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D'EXPLOITER  LES  MINES 

DE  CHARBON  DE  TERRE. 

SECONDE  PARTIE. 

QUATRIEME  SECTION. 

Essai  dm  théorie-pratique  sur  l'art  d’exploiter  les  mines 

DE  CHARBON  DE  TERRE,  ET  SUR  LES  DIFFÉRENTES  MANIERES 

d’employer  ce  fossile  dans  les  atteuers  ou  manufac- 
tures POUR  LES  USAGES  DOMESTIQUES , &C. 

I.  En  traitant  jufqu’ici  les  objets  qui  compofent  la  première,  fécondé 
& troifieme  fedions  de  cette  partie,  nous  nous  fomraes  bornés  à une  ex- 
pofitioii  hiftorique  : c’était  la  feule  manière  propre  à mettre  à la  portée  de 
tout  le  monde  la  defeription  des  manœuvres  multipliées  qui  ont  lieu  dans 
le  cours  de  l’exploitation. 

1.  Les  ouvriers,  tels  fur -tout  qu’il  eft  aile  de  fe  les  dépeindre,  ou  du 
moins  le  plus  grand  nombre  d’entr’eux,  ne  font  conflfter  tout  le  métier, 
qu’à  bien  connaître  ces  manœuvres;  ils  ne  portent  point  leurs  vues  au-delà  ; 
l’intelligence , l’aptitude  & l’habitude  dans  l’exécution  achèvent  de  former 
ce  qu’ils  appellent  un  habile  ouvrier.  Tout  cela  a bien  fou  mérite:  un  ouvrier 
qui  poffede  ces  connaiifances , qui  à cette  qualité  joint  les  talens  donc  nous 
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venons  Uc  parler , doit  fans  aucune  difficulté  être  regardé  comme  une  de* 
plus  grandes  rciluurccs  des  entrepreneurs  qui  fe  le  font  attaché.  Il  doit 
toujours  être  entendu  & écouté  avec  attention  j mais  les  employés  aux  tra- 
vaux de  l’exploitation  ne  (ont  pas  les  feuls  qui  conduifent  l’ouvrage  : parmi 
les  iii.4éreiius  perfonnes  adonnées  aux  opérations  de  mines , il  en  cft  qui 
doivent  néccllaircment  avoir  des  coni'aiilances  d’une  plus  grande  étendue 
& d’un  autre  genre.  Les  connaillances  dont  je  veux  parler,  font  celles  qui 
anobliilent  le  métier , qui  confhtucnt  les  principes  & les  maximes  de  l’ait 
de  l’exploitation.  Autant  l’ouvrier  s’en  embarrailè  peu  , autant  il  convient 
que  les  prépolës  de  mines  le  falleiit  un  devoir  de  les  acquérir  i ils  fe  trou- 
vent alors  dans  le  cas  d’augmenter  les  talens  de  l’ouvrier,  de  perfeélionner 
les  idées  qu’il  prefente,  de  les  rendre  fufccptibles  d’exécution,  d’en  (aire 
naître  quelquefois  de  nouvelles  par  des  queltions , des  réflexions. 

3.  L’auteur  du  traité  précieux  Z)<«  OT</j//;ca , commence  fon  ouvrage 
par  l’éiuimération  fuccintc  des  objets  que  l’on  pourrait  appciler  les  études 
des  ingénieurs  Je  mine  ; nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  commencer 
cette  quatrième  & derniere  feclion  , en  imitant  ce  (avant  métallurgiffe  , 
modèle  de  tous  les  autres.  Il  exige  de  celui  qui  c(l  chargé  de  diriger  des 
opérations  de  mines,  qu’il  fâche  juger  quelle  montagne , quel  côteau  , quelle 
alHctte  de  val'ée  , de  plaine  , peut  être  fouillée  avantageufement , ou  ne 
doit  pas  être  fouillée.  Il  veut  qu’il  connaiil'e  les  veines,  leurs  rameaux, 
les  joints  des  rochers,  les  variétés  & cfpeces  de  terres,  de  fucs  minéraux, 
de  pierres , de  marbres , rocs  & métaux  ; qu’il  fe  rende  cette  connaiirance 
familière , ainli  que  toutes  les  diliérentes  méthodes  connues  de  i'uivre  des 
ouvrages  fous  terre.  ' 

4.  Il  doit  encore  être  inffruit  de  plufieurs  fciences  & de  plufieurs  arts  : 
il  doit  connaître  l’origine  & la  nature  de  toutes  les  produdltons  minérales , 
par-là  il  faura  faire  le  choix  des  moyens  les  plus  aifés  pour  fes  opérations, 
qui  dès-lors  lui  feront  plus  profitables.  Il  doit  (avoir  diltinguer  les  parties 
du  ciel , & leur  rapporter  les  exteniîons  des  veines , & être  inftruit  dans 
l’art  de  menfuration,  afin  d’être  en  état  de  décider  par  lui -même  la  pro- 
fondeur qu’il  conviendra  donner  à un  puits  , pour  que  cette  ouverture 
tombe  au  boyau  de  mine  qui  y répond , & afin  de  fixer  les  bornes  à chaque 
m.ne  , fur-tout  en  profondeur. 

f.  Selon  notre  auteur,  l’arithmétique,  l’archiicéturc  & le  dedin  doivent 
entrer  dans  l’ordre  des  connaillances  relatives  aux  mines.  L’arithmétique, 
pour  calculer  les  frais  & dépenfes  d’ouvrages , de  conffruélions  & d’établifl 
(emens  de  machines  i l’architcélure , pour  faire  ou  pour  diriger  laconllruc- 
tion  des  machines  i le  deliMi,afin  de  pouvoir  repréfenter  des  modelés  de 
méchanique.  Le  médei  expole  à quantité  d'accidens  & de  maladies  j des 
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■Otions  générales  de  médecine  ne  font  point  inutiles  à ceux  qui  fe  deftinent 
à diriger  les  atteliers  ; ils  feront  dans  le  cas  d'ètre  iécourabics  aux  ouvriers  , 
de  prévenir  les  maladies , d’en  arrêter  le  progrès , ou  même  d’y  apporter 
leniede.  Notre  auteur  veut  aiiflî  de  l’étude  du  droit:  il  defire  qu’ils  en 
fâchent  à fond  la  jurifprudence  relative  aux  conteftations  & aux  procès  infé- 
parables  des  operations  de  mines  . afin  d’être  en  état  de  décider  ce  qui 
appartient  à chacun , & de  faire  les  foiufhons  de  juges , ou  au  moins  d'aiw 
bitres. 

6.  Pour  peu  qu’on  fe  rappelle  le  plan  de  tout  notre  ouvrage , on  reconnaît 
d’abord , que  rien  de  tout  cela  n’eft  étranger  à la  pratique  de  l’exploitation  ; 
des  - lors  ceux  qui  font  à la  tête  des  travaux  de  mine  , peuvent  être  re- 
gardés comme  phyficiens  ou  devant  chercher  à le  devenir.  En  les  confidé- 
rant  fous  ce  point  de  vue,  nous  allons , conformément  à ce  que  nous  avons 
annoncé , développer  d’une  manière  plus  particulière  les  points  qui  deman- 
dent de  nouveaux  détails.  En  même  tems  que  nous  fournirons  à l’ingénieur 
bouilleur  des  connaUJànces  utiles  ou  nécellaires , nous  les  ilmplifierons  tant 
que  les  circondances  le  permettront. 

Dt  la  nchercht  des  mines  de  charbon  de  terre. 

7.  Lorsque  dans  la  fedbon  VI  de  la  premier  partie,  nous  avons  parlé  de 
ce  qui  compofe  l’extérieur  des  mines  de  charbon,  nous  nous  fbmmes  alfex 
expliqués  fur  ce  qu’on  doit  penlèr  des  marques  auxquelles  les  ouvriers  pré- 
tendent pouvoir  juger  à la  fimple  inipeélion  de  lafuperficie  d’un  terrein , s’il 
renferme  de  ce  foiüle  ; on  ne  fiiuraic  trop  répéter  que  des  (péculations  auilî 
incertaines , on  pourrait  même  dire  fautives  , ne  doivent  pas  être  adoptées 
par  des  entrepreneurs  ou  par  des  direéleurs , qui  entendent  leurs  intérêts  , 
ou  qui  ont  à cccur  ceux  de  leurs  adbciés.  Croira-t-on  être  plus  avancé  en  s’en 
rapportant  à cet  égard  fur  le  coup-d’oeil  d’un  ouvrier  habile  & réputé  expéri. 
mente  fur  ce  point  ? Tout  l’inconvénient  eft  facile  à fentir  tfuppofons  un  inl- 
tant  que  cette  reli'ource  ne  (bit  pas  à méprifer  outre  que  ce  coup-d’ocil  ed 
peut-être  auffi  rare  qu’indéfinilliible  , on  doit  convenir  qu’il  ne  peut  jamais 
être  donné  pour  un  dédommagement  fuffilànt  du  manque  de  réglé  , auquel 
on  ne  peut  quedefirer  pouvoir  fuppléer.  En  accordant  encore  que  l'onpuiife 
trouver  dans  un  ouvrier  le  talent  méchanique,  pour  prononcer  à coup  fûr 
qu’il  exide  du  charbon  dans  un  terràn  nouveau, iï  ne  ferait  pas  impolfible 
que  ce  talent  ne  prit  là  fburce  dans  des  connaiü'anccs  dont  il  ne  fê  douterait 
pas  lui-même , dont  il  ne  (aurait  rendre  aucun  compte;  ce  ferait  toujours  ce 
qu’il  s’agirait  de  débrouiller.  C’ed  ainfi  que  l’on  voit  fouvent  des  artides  s’ac- 
quitter fupérieurement  de  leur  métier , en  ignorant  abfoluraent  les  principes 
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dont  les  favans  & les  méchanciens  ont  jeté  ou  fixé  les  premiers  fondcmens. 

g.  Mais  à cette  aptitude  qu’il  eft  très  - permis  de  refufer  à prerque  tous 
les  ouvriers  de  mines,  il  s’agit  de  fubllituer  des  guides  plus  pofitifs , ou, 
pour  parler  plus  exadiement , des  indices  moins  équivoques  ; & ils  ne  peu- 
vent être  que  le  réfulcat  de  probabilités  établies  fur  des  faits , fur  des  obfer- 
vations  allez  décifives  pour  aider  à {àil'ir  les  rapports  éloignés  & à les  raP 
iambler.  Ces  avantages  fe  trouvent  précilcment  dans  les  travaux  des  natura- 
liftes  qui  fe  font  occupés  des  fubftances  folfiles , en  particulier  de  l’arrange^ 
ment  des  matières  qui  forment  ce  qu’ils  appellent  U nouveau  globe.  Nous  ne 
prétendons  point  parler  ici  de  ceux  de  ces  iàvans  qui  ont  furchargé  l'hiltuire 
naturelle  de  delcriptions , ds  définitions , de  divilions , ou  de  dominations. 
Nous  voulons  parler  des  pliyHciens  naturalises , dont  les  obfervations  muU 
tipliées  & combinées  enrichiifent  la  fcicnce  , fournifl'ent  des  vues  , forment 
fur  la  véritable  ftruélure  de  la  terre  un  corps  de  préceptes , d’idées  raifoii- 
nées , qui  fc  rapprochent  de  la  matière  que  nous  avons  à traiter.  Afin  de 
mettre  dans  tout  fon  jour  l’ucilité  qu’on  peut  retirer  du  concours  de  ces  con- 
nailTanccs , pour  guider  le  raifonnement  dans  la  recherche  du  charbon  de 
terre , je  conduirai  d’abord  le  ledleur  avec  le  flambeau  de  la  phyfique  dans 
cette  première  épailfeur  du  globe , dont  je  ne  lui  ai  tracé  qu’une  efpece  d’a- 
natomie  relative  à cette  fuite  immenfe  de  nappes  de  charbon  de  terre  qui 
s’y  trouvent  éparfes. 

Vues  générales  fur  la  fuperficie  extérieure  de  la  terre , comparée  avu  fa  fuperficie 

intérieure. 

9.  Les  phyficiens  dont  les  yeux  fc  font  portés  fur  cet  aride  chaos , ont 
démontré  clairement  que  la  plupart  des  collines  & des  montagnes , dont  le 
fommeteS  de  pierres,  de  marbres,  ou  de  toute  autre  matière  calcaire  & corn- 
paéfc , ont  pour  bafe  des  matières  plus  légères , telles  que  des  bancs  de  fable 
& des  glaifesi  que  dans  les  plaines  de  leur  voifinage  on  retrouve  commu- 
nément , même  à une  adez  grande  dillance , ou  des  monticules  de  glaife  ferme, 
ou  des  couches  de  fable  qui  parailfent  être  la  continuité  de  celles  qui  fervent 
d’afllfe  aux  montagnes  ; que  les  montagnes  les  plus  élevées,  ne  font  pro- 
prement que  des  pics  ,(a)  ou  cônes  compoles  de  rocs  vifs , de  matières  vi- 
trifiables,  &c. 

> 

(a)  On  appelle  jDic  une  montagne  éle-  pogium,  coUit,  mont,  puteus.  Dans  les  sa- 
vie,  qui  lé  termine  en  une  feule  pointe,  teurs  latins  le  mot  podiiun  eft  cependant 
comme  celle  appcilée  pic  de  Te’ncriffe , d’où  employé  particuliérement  pour  lignifier  tout 
par  corruption  on  dit /f /lec  t/c  i’aiVif- Gér-  ce  qui  fert  d’appuL 
m<iin,lepouFlamanville,en\aùnpodiuni,  : 
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10.  Des  obrervations  comparées  de  la  fiiperficie  extérieure  de  la  terre  , de  . 
fes  éroininences , de  Tes  profondeurs , des  inégalités  de  fa  forme , avec  ce 
qu’on  pourrait  appeller  la  pnmitrt  ipaiÿiur  du  globt , ont  donné  la  facilité  de 
juger  aflez  exadement  de  l’une  par  l’autre  , de  prononcer , en  voyant  des  mon. 
tagnes  dont  les  fommets  (ont  plats , qu’on  y trouvera  des  pierres  à chaux  ; 
que  les  collines  dont  le  grès  forme  la  maÂc , font  toujours  hérilfées  irrégu. 
bérement  ; que  de  cette  difpodtion  de  la  fuperficie  extérieure  on  e(l  fondé 
à s’attendra  de  trouver  dans  l’intérieur , des  couches  interrompues  , des  dé- 
combres & autres  vediges  de  ruines , de  fubverfion  , de  déplacement  ou  d'af. 
faidement  ; que  celles  qui  font  compofées  de  fubfoinces  calcaires  , de  marbres , 
de  pierres  à chaux , de  marnes  , ont  une  forme  arrondie  & plus  régulière. 

11.  C’est  aind  qu’en  généralifant  les  faits,  en  les  liant  enlèmble,  en 
comparant  la  nature  avec  elle-même,  les  Woodward,  les  Bourguet,  les 
Bulfbn  les  Lcthmann,  les  Needam,  (a)  ont  jeté  pour  fondement  de  la 
connaiilànce  de  la  compodtion  de  la  terre  un  ordre  fondé  fur  l’ordre  des  chofes , 
& qu’il  n’ed  plus  permis  de  douter  que  les  phénomènes  extérieurs  des  mon. 
tagnes,  tels  que  leur  élévation , leur  pente,  leur  forme,  ne  foient  relatils  à 
leur  ifruéhire  intérieure}  de  maniere-que  la  coraponrion  de  la  plupart  des 
montagnes , quoique  ne  iè  préfciitant  point  par-tout  la  même  , peut  être  jugée 
feulement  à l’oeil , & annoncée  par  robfervation.  Ainfî  M.  Needam  , voya- 
geant dans  le  territoire  d’Aix-la-Chapelle  , n’eut  pas  befoin  d’être  prévenu  de 
ce  que  contenait  la  montagne  de  Lousberg , à environ  cinq  lieues  de  cette 
ville.  En  la  voyant,  A en  examinant  feulement  la  fltuation,  fur- tout  du 
cAté  qui  regarde  le  bailîn  de  la  mer , il  jugea  que  c’était  une  montagne  fe- 
condaire,  élevée  & lailfée  par  les  eaux  à leur  retraite.  11  ne  iè  trompa 
point  fur  les  matériaux  dont  elle  efl:  eifeâivement  compolee.  (é) 

J IX.  Ce  rapport,  fur  lequel  on  croit  devoir  infifter,  entre  l’économie 
naturelle  de  fintérieur  de  la  terre  & les  phénomènes  de  la  furfbce,  peut 
donc  être  regardé  comme  allez  coiritaté  , pour  tenir  lieu  de  renlèignemcnt 
& de  principes  applicables  à la  recherche  du  charbon  de  terre,  mieux  que 
ne  le  feront  jamais  des  routines  d’ouvriers } c’eil-à-dire , que  ces  principes 
peuvent  conduire  allez  fûrement  à prononcer  quels  font  les  endroits  les 
plus  propres  à la  formation  de  ce  foiElej  quels  font  ceux  qui  ne  le  font  pas; 

( n ) De  la  fociété  royale , & de  celle  des  eft  toute  compofee  de  coquilles , de  coraux , 
antiquaires  de  Londres  , diretleur  de  l’aca-  de  madn  pores  , de  fables  & autres  produc- 
demie  impériale  & royale  des  arts,  feien-  lions  de  irer.  Voyez  ’houvtHes  rtchtrelut 
ces  4 belles -lettres  de  Bruxelles.  phypques  mctaphyjîquts  Jur  ta  nature 

(b)  Cette  montagne  ifolée  au  milieu  la  rtUgion , avec  une  nouvelle  théorie 
d'une  plaine  environnée  d’autres  montagnes  de  la  terre,  une  tnefure  de  lalumteur 
qui  ierraent  une  efpece  d’amphitbeatre  , des  iÿ^ÿes , partie  II , page  177. 
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à quelle  profonileur  il  peut  être  placé , &c.  L’expérience  d’un  phyficien , 
dont  le  vafte  génie  embraife  l’hiftoire  de  toute  la  nature,  achevé  de  confit, 
mer  l’ufàge  heureux  que  l’on  peut  faire  des  vues  générales  & particulieret 
fur  l’organifation  du  globe  , pour  foupqonncr.  la  prci'ence  du  charbon  de 
terre  dans  un  endroit  quelconque.  Ce  lavant  , inllruit  lupérieurement  de 
rarrangement  phyfique  des  matériaux  qui  compufent  le  monde  iouterrein , fo 
perfuada  que  le  charbon  de  terre  exiltaic  dans  là  terre  de  Moiitbar  en  Cours 
gogne.  Il  fit  en  conléquence  faire  une  fouille  , & il  eft  paiyniu  à atteùidre 
un  banc  de  ce  fofllle. 

J IJ.  De  tout  cela  .il  eft  facile  de  déduire  que  la  ftru<fture  intérieure  des 
montagnes,  des  plaines,  des  vallons,  leur  coiiftruélion , leur  pente  même 
qui  influe  fur  celle  des  lits  dont  clics  font  compofées,  doivent  être  la  bafe 
des  connaidtinccs  eflcntielles  à ceux  qui  fe  propofent  de  fouiller  des  mines 
de  charbon  de  terre.  Il  fera  en  conféqueuce  utile  de  commencer  par  mettre 
fous  les  yeux  un  réfultat  général  de  ce  que  les  recherches  & les  obferva- 
tions  conftatées  des  phyficiens  & des  naturaliftcs  ont  appris  fur  la  difpoli. 
tion  de  la  fuperficie  extérieure. de  la  terre,  fur  l’organifation  de  la  première 
cpaillèur  qui  fe  trouve  au-delfous,  c’cft.à-dire,  fur  les  couches  qui  la  cpm. 
pofent,  fur  la  nature  des  diderens  matériaux  dont  elles  font  formées,  & 
en  général  fur  ce  qui  établit  un  caraélere  diftindlif  entre  cette  grande  quan. 
tité  d’inégalités  montueulès  qui  traverfentdc  qui  coupent  la  fuperficie  de  la 
terre  dans  les  continens. 

14.  Dans  cet  ouvrage  magnifique,  dont  l’exécution  était  rélèrvéc  à la 
nation  Françaife,  & au  (icclc  des  d’Alembert,  des  Formey , & des  autres 
favaus  qui  les,  ont  aidés  } M.  Defmarcts  , de  l'académie  des  fciences,  a ex- 
po le  en  grand  le  fyttème  de  M.  Lehmann  fur  la  matière  que  nous  traitons  (a). 
Nous  aurions  fort  deftré  qu’il  nous  fût  permis  d’inférer  ici  en  entier  tout 
ce  morceau  (i):c’eft  de  cette  fource  dont  nous  avons  emprunté  l’extrait 
que  nous  allons  donner  en  faveur  de  ceux  de  nos  leélcurs  qui  ne  feraient 
pas  à portée  de  le  confulter  en  entiers  il  peut  fournir  un  vafte  champ  aur^ 
travaux,  des  mineurs  s il  fervira  d’ailleurs  d’introduâion  à la  théorie  pratique 
de  l’exploitation  (c).  Nous  ne  manquerons  point,  dans  cette  efpcce  de  revue 


Fflai  d’une  hilloire naturelle. 

(b)  Diifl.  Encyclop.  au  mot  Géographie 
phyjiqiie , &.ZU  moi  Montagne. 

( £ ) La  première  feiftion  de  l’ouvrage 
publié  par  l’académie  de  Freyberg,  traite 
dei  montagnes  en  general,  ftf  du  Jîege  des 
JoJJîles  i mais  vraifemblablcment  fous  le 


point  de  vue  particulier  qui  a rapport  aux 
mines  métalliques.  Dans  une  r oc  ce  j’in. 
vitais  à traduire  ce  traité  allemand  les  pet. 
Tonnes  qui  pourraient  être  en  état  de  s’en 
charger.  A peu  près  dans  le  meme  cems„ 
l’importance  dufujet  avait  iàit  impreflion 
fur  un  chymifle  qui  fe  dit  exercé  dans  cette 

générale 
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générale  du  globe  extérieur,  de  faire  remarquer  ce  qui  ert  particuliérement 
relatif  à la  cunnnirraiice  des  mines  de  charbon  de  terre  , & qui  peut  cunduire 
à faciliter  en  quelque  point  leur  exploitation. 

Dlvijton  des  montagnes.  , 

it"  Toutes  ces  éminences  du  globe,  que  l’on  cil  à portée  de  voir  en 
parcourant  plulleurs  pays , & dans  lerquelles  il  cil  facile  de  remarquer  des 
ditférenccs  en  hauteur  , depuis  celles  qui  font  médiocrement  élevées,  jufqu’à 
celles  qui  font  les  plus  élevées , donnent  au  feul  afpeéf  l’idée  que  les  mon- 
tagnes ne  font  pas  toutes  conitituées  de  même.  On  peut  les  divifer  en 
deux  clalTcs  générales , celles  du  premier  ordre , & celles  du  fécond  ordre  i, 
ou  celles  dites  de  lu  vieille  roche,  & celles  de  nouvelle  formation. 


Montantes  du  premier  ordre , montages  primitives  ou  de  la  vieille  roche , ap~ 
pellées  aujfi  montagnes  à filons, 

lé.  Les  montagnes  les  plus  renommées  ou  les  plus  conGdérables  par  leur 
hauteur,  telles  que  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Vofges,  qui  pour  l’ordi- 
naire préfentent  à l’œil  de  valles  chaînes , font  toujours  les  plus  remarquées 
par  un  voyageur.  Il  n’eft  pas  nécelfaire  de  les  fixer  avec  l’attention  d’un 
phyficien , pour  s’appercevoir  d’abord , que  la  continuité  de  cette  chaîne 
s’étend  très  au  loin , de  maniéré  à ne  pouvoir  être  fuivie , ou  pour  voir 


partie  de  la  mincraloeie  : mais  nous  ne  nous 
fommes  pas  rtneuntrés  fur  la  maniéré  de 
mettre  la  France  en  poirelfion  ‘de  cet  ou- 
vrage. Le  tendre  littéralement  en  notre  lan- 
gue, était  lemoyen  le  plus  naturel  ; aucun 
ouvrage, au  jugement  même  de  ce  chymilîe, 
n'tn  èji  plus  diçne } c’eft  d’ailleurs  la  feule 
façon  de  connaître  exaêtement  ce  qui  nous 
vient  de  l’etranger.  L’artifte  n’a  pas  jugé  à 
propos  de  s’aifujettir  à cette  réglé  , que  tout 
autre  aurait  fans  doute  refpeÜée  à l'égard 
d'un  ouvrage  qui  eft  émané  d’une  com- 
pagnie. Il  a pris  fur  lui  de  refondre  tout 
l’ouvrage,  de  préfenter  au  public  un  traité 
formé  d’après  ce  qu'il  a vu  dans  fes  voyages 
en  Allemagne,  & de  ce  qu’il  a emprunté 
d’autres  auteurs  Allemands , de  lier  le  tout 
avec  fes  propres  idées,  enalfurant  à la  vé- 
rité que  l’ouvrage  de  l'acadéiuie  de  Frey- 
Tome  XFIl. 


berg  a toipoiirs  ct/le  modelé  fur  lequel  il 
s efl  rdgle'dansla  compojîtion  dejon  traité. 
Cet  éditeur  a fenti  lui-même  qu’une  pareille 
liberté  prife  aux  dépens  d’une  compagnie, 
aurait  befoin  d'apologie  pour  n’être  pas  mal 
accueillie  par  plulleurs  de  fes  leéleurs  : il 
l'a  tentée  dans  fa  préface  ; les  raifons  qu’jl 
y donne  pour  fe  judîKer  d'avoir  tronqué, 
mutilé  élt  défiguré  à fa 'fantaifie  un  ouvrage 
précieux  , n’ont  pas  autant  de  valeur  qu’il 
fe  l’efl  imaginé  ; fon  intention , pour  être 
louable  félon  lui , n’a  pas  été  généralement 
du  goût  du  public,  & la  traduèlion  nette 
& entière  que  j’ai  delirée  ell  encore  un 
ouvrage  à entrepren.ire.  Je  crois  pouvoir 
ajouter  ici , qu’il  m’a  été  affuré  que  l’ou- 
vrage , comme  traduction  , était  défectueux 
dans  des  mots  techniques  , que  l’cditcut, 
n’avait  pas  entendus. 
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que  les  contours  de  ces  montagnes  repréfentent  des  figures  esaclcs  > que 
leurs  formes,  quoiqu'abroliimenr  irrégulières  en  apparence , ont  néanmoins 
des  direélions  liiivies  & correfpondantcs  à l’ivil  i & li  l'on  mcpallc  Ictctine, 
par  le  port  de  ces  montagnes  on  juge  d’abord  qu’elles  font  fixées  profon- 
dément en  terre  i elles  donnent  quelquefois  l’idée  d’une  forte  digue  dclH- 
née  à lcrvir  de  foutien  aux  montagnes  du  fécond  ordre  , qui  viennent  s’ap- 
puyer contr’elics , & qui  alors  finilfent  par  aller  fe  perdre  infcnilblement 
dans  les  plaines. 

17.  Ces  cxcroiilànces  énormes,  qui  portent  dans  leur  extérieur  rude  & 
fauvage  le  caradere  de  la  vétufté , & s’il  était  polllble  de  fc  lcrvir  de  cette 
exprclfion , un  rcitc  de  chaos , font  furmontées  de  pointes  do  rochers  en 
défordre  , qui  (émblent  prêts  à fe  détacher  ; leur  fommet  chargé  de  rochers 
nus  & informes,  n’ell  jamais  uni;  il  s’élève  fièrement  fur  une  bafe  étroite, 
en  la  comparant  à la  hauteur  Ibuvent  iliacceffible,  fur  laquelle  on  les  voit 
comme  s’élancer  du  centre  de  la  terre  vers  les  nues.  Leur  pied  it’cii  pas 
plus  facile  à approcher  que  leur  cime.  Environné  de  vallées  ou  de  profonds 
précipices,  l’œil  n’y  découvre  avec  effroi  que  des  abymes  entr’ouverts  feu- 
lement pour  le  tonnerre  , les  éclairs  , les  ouragans , les  eaux  du  ciel  & des 
torrens.  En  obl’ervant  donc  fi  le  lieu  eft  montagneux , fi  les  élévations  ou 
montagnes  s’élèvent  inlènfiblement,  & fi  elles  tiennent  à une  ch.iine  con- 
lldérablc , ou  fi  le  pays , fins  être  montagneux  , eft  coupé  de  tems  en  tems 
par  des  vallées,  on  aura  occafion  de  préfumer  qu’un  tel  pays  eft  d’ancienne 
formation. 

Ig.  A.  juger  enfuite  de  ces  montagnes  par  ce  qui  peut  fe  voir  de  leur 
ftruchirc  intérieure,  par  les  matières  endurcies,  dedéchées,  péyifiées,  cryf. 
tallifces , mméralilces , accumulées  dans  leurfein,  on  eft  conduit  naturel- 
lement, fur. tout  fi,  en  examinant  la  roche,  cette  partie  fc  trouve  régu- 
lière, difpofée  en  pente  & en  couches  ou  en  feuillets,  on  eft  conduit  à 
regarder  ces  éminences  comme  des  mail'es  pierreufes  aulll  anciennes  que 
le  monde,  & comme  lu  véritable  charpente  du  globe;  ce  qui  les  fait  ap- 
peller  montagnes  primhiits , montagnes  dt  la  vitilU  roche,  pour  les  diftingucr 
des  autres  dont  nous  allons  parler  : & comme  elles  font  la  matrice  des 
mines  qui  fc  fuivent  par  filons  (a),  on  les  nomme  auflî  quelquefois  mon- 
tagnes à filons;  alors  elles  ont  un  caradere  particulier,  mais  qui  ne  doit 
pas  nous  occuper  ici  ; il  nous  fuifira  d’obferver  qu’elles  ne  font  point  par 


(ai)  On  appelle  vrais  filons , des  fentes 
Jliivies,  qui  ont  une  grande  éten.duc,  une 
direction  marquée , quelquefois  contraire  à 
celle  de  la  route  où  elles  fe  trouvent,  & 
qui  font  remplies  de  fublUoccs  métalliques , 


foit  pures , foit  dans  l’état  détaché , que  les 
mineurs  alTurent  d’une  voix  unanime  s’é- 
tendre ordinairement  de  i’eft  à l’oucft , en 
déclinant  au  midi  de  9 à 10  degrés. 
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lits  ou  par  bandes  auiîi  multipliées  que  les  moiuagncs  du  fécond  ordre,  & 
que  didérentes  çouches  qui  couvrent  qje!qii.-tius  ces  muiuagiios  primitives, 
n’y  font  placées  qu’accidcntellement , & loiit  tout-à-faic  étrangères  à la  mon- 
tagne même. 

19.  Le  corps  de  ces  monhignes  n’eft  qu’une  niaflc  i'horjUin  quartzeinr, 
(d  ) ou  tenant  de  la  nature  du  jjfptt  quelquefois  d’une  pierre  ’culcairt  fpu- 
thiqtu , qui  s’enfonce  perpendiculairement  à l’horizon  jufqu’à  dcun  ou  trois 
ceit.  toiles.  Leur  (fri.iflure  intérieure  elf  allez  homogène  & fans  interrup- 
tion. Les  tas  de  fable  & de  terre  de  finicr  ( é ) , 8e  Unen  ( c ) , mergel  ou 
argilles  dilférentes,  <it  diverfement  colorées,  qui  s’y  rencontrent  rarement , 
lie  font  point  nombreux , ni  épais . ni  difpolcs  par  lits  ; ils  font  perpendicu- 
laires à l’horizon , & s'enfoncent  à une  profondeur  incommenfürable,  enforte 
qu’ils  p.iraillcnt  avoir  été  portés  ultérieurement  dans  les  fentes  de  la  pierre 
propre  à ces  montagnes.  Rien  de  fcmblahle  , rien  qui  approche  de  tout  cela 
dans  les  terreins  auxquels  cil  propre  le  charbon  de  terre,  & dont  nous  avons 
ralfemblé , dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  principalement , le  plus 
de  deferiptions  qu’il  nous  a été  poliible. 

Montagnes  du  fécond  ordee  , montagnes  par  couches , par  dépôts. 

20.  Leur  forme , leur  adîette  établilTmt  le  caradere  diftindlif  de  ces  mon- 

tagnes , & donnent  la  raifon  pour  laquelle  elles  font  bien  moins  élevées,  & 
ont  une  pente  plus  douce  que  celles  de  toute  ancienneté,  qui,  en  confé- 
quence  de  leur  hauteur,  lèmblent  être  à pic:  elles  parailfent  avoir  été  pla- 
cées après  coup  fur  le  terrein  où  elles  fe  trouvent , comme  les  collines  de 
làble  que  la  mer  forme  le  long  de  fes  bords  fur  quelques  c6tes,  ou  comme 
les  buttes  de  terre , réfultantes  de  grands  travaux  pour  lefquels  il  a fallu 
porter  ailleurs  les  matériaux  dont  on  a voulu  fe  débarralTcr  : toute  cette  malfe 
terreufe  en  plus  grande  partie,  & qui  forme  éminence,  n’appartient  donc 
pas  à la  (urfuce  ; elle  n’y  cR  qu’appliquée.  • 

21.  Ces  montagnes  font  nommées  montagnes  du  fécond  ordre,  foit  parce 
qu’elles  font  véritablement  d’une  formation  poRéricure  aux  autres , foie 
parce  qu’elles  font  le  produit  de  dilférens  accidens , de  dilTérens  changr- 

( a 1 Qui  fouvent  forment  les falbandes 
de>  filons. 

{b)  Efpece  de  terre argilleufe  délayée, 
ou  terre  molle  qui  fe  trouve  dans  les  mines. 

(c)  En  général,  ce  mot  défigne  uneef- 
pecc  de  terre  tenace,  gralTe  & fale,  dont 
la  couleur  ell  différente.  Les  ouvriers  de 
mines  donnent  fouveut  ce  nom  à l’argille , 


ordinairement  aux  terres  argilleufes  , ou 
plutôt  glair.-ufes,  qui  fe  trouvent  profun. 
dement  dans  la  terre,  & parmi  les  miné- 
raux: ce  Utten  ell  fouvent  appellé  ôe/?ie^ , 
lorfqu’il  accompagne  les  filons  de  mine , 
encre  le  falbande  ôc  le  filon , donc  il  eil  la 
trace. 
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mens,  donc  on  reconnait  fenfiblenient  dans  quelques-unes,  dos  velligcs  qui 
autorifeiit  à établir  entre  ces  nioiuagnes  des  foudivifions.  ()iielqiies- unes 
d’cntr’clles  paraiiient  être  le  réfultat  d'inondations  i elles  font  connaiii'ablcs  en 
ce  qu’elles  Ibnc  arrondies  dans  leur  pourtour,  & plates  à leur  i'oniincc  ; leur 
intérieur  i'enié  de  cailloux  roules , clt  formé  de  couches  qui  renferment  du 
fable , de  la  craie,  de  la  g’aife,  de  la  marne,  des  corps  marins  (a) , des  Tels , 
des  fublhinces  végétales , des  fubitanccs  de  nature  bituminculé  ou  conibullible. 
Ces  couches  extrêmement  variées,  & dont  l’épaiilcur  le  trouve  plus  mar- 
quée dans  celles  qui  font  les  plus  enfoncées,  font  faiblement  inclinées  à 
l’horizon,  & vont  s’appuyer  contre  les  montagnes  primitives  qu’elles  envi- 
ronnent de  toute  part,iS;  dans  lcfquclle;^clles  fc  perdent  quelquefois,  juf- 
qu’à  fembler  ne  faire  qu’une  même  continuité  avec  ces  dernières  ; ce  qui  e(l 
très  à remarquer  , comme  nous  le  dirons  bientôt.  Il  en  clf  aulli  dont  la 
formation  eJt  due  à des  courans  ; elles  font  compofées  entièrement  de  fi- 
bles  légers,  mêlés  intimement  & par-tout  de  fubllances  marines  très- va- 
riées , éparles  confufément  depuis  le  fbmmet  jufqu’a  la  bafe  de  la  moiuagne  : 
celle  de  Lousberg  prés  d’Aix-la-Chapelle,  e(t  de  ccuc  efpecc.  (iiielle  que 
Toit  la  caufe  de  la  formation  de  ces  montagnes,  comme  elles  font  feules 
propres  au  charbon  de  terre  (A),  il  convient  d’en  rapprocher  davantage 
les  principaux  phénomènes,  tant  intérieurs  qu’extérieurs , afin  d en  donner 
une  idée  exadie  c.%  précife  qui  aide  fiir-couc  à les  reconnaître  infailliblement 
& à les  difUngucr  entr’elles  , & en  même  tems  à favoir  à quelle  profon- 
deur les  veines  de  charbon  de  terre  s’y  trouvent  placées. 

22.  Ce  qui  forme  leur  principal  caradlere  ell  leur  compofition  de  bandes 
terreufesj  elles  y ont  été  cntalfées  en  une  quantité  lî  prodtgicufe  , qu’elles 
font  prefqu’entiérement  formées  de  cet  amas , qui  leur  a fait  donner  le  nom 
de  montae;n(s  par  dipôts  , ou  momagnes  par  couches.  On  y trouve  cepen- 
dant, & en  alfez  grand  nombre  pour  former  une  partie  de  leur  malle,  d'au- 
tres fubfbmces , dont  les  unes  leur  font  parfaitement  étrangères,  les  autres 
leur  font  propres.  Du  nombre  des  premières,  font  les  fubftances  métalli- 
ques, telles  qu’on  en  a vu  dans  les  carrières  de  charbon  de  pluficurs  pays; 
mais  ces  fubffmces  métalliques  , difperfées  dans  ces  moiuagncs  de  nouvelle 
■formation  , préfentent  dans  leur  genre  un  caradfere  tres-dilHnCbf:  tantôt 
clics  s'y  trouvent  pur  morceaux  détachés,  marrons , on  par  Hrxs . ou 
par  mignons,  ou  par  nids,  nommés  par  les  Latins  minera  nidulans. 


(a)  Le*  dépouilles  de  la  mer  d’aucune 
eLpece  ne  fc  trouvent  plus  ac-.lclà  de  deux 
.uo'.s  coifes  dans  les  inim  s & ailleurs. 

(/)  ) .^1.  Aioonet  préte.nd  n ianmoiii*  qu’il 
peut  y en  avoir  ('uns  les  nionnynes  rcgi:- 


lietes  & primitives  ; il  en  tienne  pour 
preuve  les  mines  de  Fims  en  Dourbonnais, 
qui  fe  trouvent  dans  un  lieu  de  première 
iurmacion , & dans  un  vrai  granit. 
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par  les  Allercnmis  nesteriveis  , par  les  houilleurs  de  Dalem , mines  ca 
NiAiE  ou  en  BOUROUTTE,  par  les  Anglais  schoads.  Ce  ne  font  la  que 
des  mi/us  egarits,  des  éclats  de  filons  appartenant  originairement  aux  mon- 

■ tfignes  primitives,  dont  elles  ont  été  entraînées  accidentellement.  Ces  frag- 
mens  de  mines  fe  font  quelqiielbis  réunis  enfemble,  de  maniéré  à occuper 
une  grande  étendue  de  terrein,  & à former  une  grande  niaife  que  les  Alle- 
mands appellent  seiffEN  WERK,  mines  tranfporties.  Ces  mines  ne  font 
point  de  véritables  mines,  comme  celles  qui  font  propres  aux  montagnes 
primitives , dans  lerquclles  les  mines  fe  fuivent  en  filons.  Toutes  ces  didé- 
reiites  mines  des  montagnes  du  fécond  ordre , quoiqu’on  alTez  grande  quan- 
tité, quelquefois  dans  un  même  canton,  n’ont  aucune  communication  en- 
tr’elles,  ni  avec  les  nialfcs  de  pareilles  mines  qui  fe  trouveraient  dans  leurs 
environs  ; ce  font  des  blocs  peu  enfoncés  eu  terre  & prefque  fuperficiels  , 
dont  l’organifation  cft  toute  dilTcrente  de  l’organifation  & des  montagnes  à 
filons,  & des  mines  propres  aux  montagnes  par  couches. 

2j.  En  rapprochant  ces  circunlhmccs  de  ce  qui  a été  dit  de  la  difpofi- 
tion  de  ces  amas  de  couches  très-fouvent  appuyées  contre  les  montagnes 
primitives  qui  leur  fervent  de  fupport  ,&  avec  lefquelles  elles  fcmblenr  fou- 
• veiu  fe  confondre,  on  verra  que  c’eft  des  montagnes  primitives  qtie  ces 
couches  reqoivent  les  parties  raérajliques  qui  s’y  rencontrent.  Le  iàvaiic  édi- 
teur de  cet  article  dans  l’Encyclopédie,  n’a  pas  négligé  de  faire  remarquer 
que  ce  voifinage  des  montagnes  du  premier  ordre  & des  montagnes  dn  fe- 
•cond  ordre*  peut  induire  en  erreur  les  obfervateurs  qui  ne  feraient  qu’une 

■ attention  fupcrfidelle  aux  chofts.  ’ 

24.  Une  des  productions  les  plus  ordinaires  à toutes  les  couches  & aux 
glaifes,  & qui  par  conféquent  peut  être  regardée  comme  leur  être  propre, 
quoiqu’elle  fe  rencontre  quelquefois  dans  les  filons  de  mines,  ce  font  les 
pyrites,  dont  la  formation  immédiate,  la  nature,  la  bafe,  font  encore  au- 
tant de  problèmes.  Ces  fubftances,  que  quelques  phyficiens  regardent  comme 
une  vraie  mine  de  foufre  , fe  trouvent  mêlées  avec  les  couches , dans  une 
- confiiiance,  dans  un  état,  dans  une  forme  variée  à l'infini;  tantôt  en  cofl- 
"crétion  autour  des  iubibnees  animales  & végétales  qui  fe  font  rencon- 
'trées,  tantôt  fàifant  corps  avec  ces  matières  qu’ont  pénétré  l’acide  vittio- 
Hque  ou  l’acide  marin  de  la  pyrite.  Elles  ont  cependant  des  düTérences 
caniCîériüiques  de  celles  qui  (ont  dans  les  filons  de  mines;  elles  font  d’une 
forme  particulière,  fphérique,  ftriéc,  ou  cubiqtie,  & tombent  en  effloref- 
..cencc  à l’air,  comme  une  terre  vitriolique  ; ce  qui  indique  qu'elles  egntien- 
Hcnt  toujours  moins  de  cuivre  que  de  fer , d’où  on  les  nomme  pyrites  mar- 
lùtilts.  La  maniéré  dont  elles  font  difpofées  dans  les  couches,  n’elirpas  uni- 
forme ; M.  Henckd  remarque  que,  quoiqu’elles  s’enfoncent  quelquefois  en 
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travcrfiint  ccs  bandes , cites  font  touioxirs  beaucoup  incliiiccs  & vifciu  à 
s’ctciulre  par  les  c6tcs , ce  qui  les  transforme  en  une  el'pccc  de  banc  pyiiteiix, 
ou  une  mint pyrittufe  dilutù  (a)  i d’autres  fois  elles  font  par  amas , par  nids  , 
par  roignons. 

2f.  Pour  ce  qui  ell  des  pierres  qui  fe  rencontrent  dans  les  montagne* 
par  couches,  c’elUi-dire , qui  leur  appartiennent  eilenticllcmcnt , elles  dif- 
ferent toujours  des  pierres  qui  compolënt  les  montagnes  primitives  : on  a 
pu  reconnaître  que  ce  font  des  marbres,  des  grés,  des  pierres  à plâtre,  des 
pierres  à chaux,  des  ardoifes,  lous  lefquellcs  l'argille  bleue  ed  très. com- 
mune, ou  des  iliblhinces  terrelfres  , qui  fe  font  durcies  , qui  font  le  pro- 
duit d’une  décompolition  particulière , rcfultante  de  leur  mélangé  avec  les 
fubttances  qui  les  avoifinent.  Celles  de  ces  pierres  les  plus  remarquables , 
ce  font  celles  nommées  improprement  grh,  par  les  Liégeois  greJt , koin^U 
par  les  Français.  Elles  fe  rencontrent  conlfamment  dans  toutes  les  mines  de 
charbon  i mais  ce  qui  les  rend  ici  intcreiîantes , c’elf  que  cette  pierre  qui 
eft  une  efpcce  de  granit  plus  ou  moins  décompofé , fe  trouve  fouvent  mêlé 
avec  le  fehide,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  dans  ma  première  partie:  c'eft 
une  connaiflànce  importante  pour  notre  objet , & on  en  ctt  redevable  aux 
obfervations  des  naturalides.  Les  autres  pierres  qui  entrent  en  partie  dans 
la  formation  de  ces  montagnes , ne  (ont  que  des  pierres  que  l’un  pourrait 
nommer  pitrrts  ptrduts  ; ce  (ont  des  portions  détachées  des  montagnes  pri- 
mitives, fur-tout  lorfqu’elles  fervent  d’appui  à celles  du  fécond  ordre.  Re- 
venons aux  couches  dont  ces  montagnes  du  fécond  ordre  font  prefque 
toutes  formées  ; arrêtons  - nous  à les  conlldérer  féparément , à les  examiner 
dans  toutes  les  circondances  qui  les  rapprochent  des  règles  de  l’exploitatioa 
des  mines  de  charbon. 

Couchts  diS  montagnts  du  fécond  ordre. 

26.  Ces  bandes  font  en  grande  partie  des  fubdances  qui  ont  été  appor- 
tées 8l  dépofees  par  frata  dans  les  terreins  de  charbon  de  terre  : ccs  fubilan- 
ces  par  couches , qui  accompagnent  ce  foifile , qui  femblent  entrer  pour 
beaucoup  dans  fon  origine , dans  fa  formation , font  toujours  , dans  la  plus 
grande  partie  de  la  maife  de  ces  montagnes  de  la  même  nature , une  argille 
diverfement  modifiée.  Cette  argille  fert  non  feulement  de  lien  aux  ditféren- 
tes  cfpeces  de  terres  qui  entrent  dans  la  compolîtion  de  ces  couches , mais 
fert  prefque  toujours  d’aiEfe  & de  plancher  au  charbon  de  terre , fous  U 

( (2  ) On  appelle  mines  dilatées  celles  qui  fbiment  une  efpece  de  couche  à peu 
près  parallèle  à l'horizon. 
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forme  d’ardoifc  nommée  par  les  naturaliftes  fchljie.  Cette  gangue  (<*)  ou 
macrice  fekifleuje  de  la  houille  n’eft  toujours  qu’une  argille  durcie , l'ulfu- 
rculè  , aluinincuie  & feuilletée,  bitumineufe , (1  ta  portion  urgilleufe  a été 
impré^ée  d'un  acide  vitiiolique  & fétide , Ci  elle  l’u  été  d'acide  marin. 

0.7.  Des  obfervations  réitérées  ont  fait  connaitre  que  ces  ardoifes  ou 
pierres  feuilletées  occupent  la  partie  du  milieu  du  terrein  fur  lequel  les 
couches  font  portées,  & que  les  mines  de  charbon  de  terre  occupent  tou- 
jours la  partie  la  plus  baffe}  de  maniéré  que  la  houille  forme  conlfamment 
le  fol  ou  la  halè  qui  fert  d’appui  aux  autres  lits  dans  les  montagnes  par 
couches.  Ces  couches  font  horizontales,  & par  cenlèqucnt  elles  coupent 
tranfvcrfalement  les  moiUagnes  dans  Icfquclles  elles  font  renfermées } c’cttla 
raifon  pour  laquelle  elics  ne  vont  pas  ordinairement  à une  li  grande  pro- 
fondeur que  les  couches  des  montagnes  primitives  , dans  lelquelles  on  doit 
fc  rappciler  qu’elles  font  perpendiculaires  : c’eif  aullî  la  raiRm  pour  laquelle 
les  mines  de  charbon  de  terre  ont  toujours  une  pente  plus  douce.  Elles  font 
ici  rangées  parallèlement  les  unes  fur  les  autres , de  maniéré  que  chaque 
banc  a dans  toute  fon  étendue  la  même  cpailfeur}  oh  y obferve  cependant 
cela  de  particulier,  que  leur  parallélifme  ell  fouvent  dérangé:  de  tems  en 
tems  elles  font  interrompues,  elles  fe  courbent,  elles  font  des  fauts,  toutes 
chofes  qui  prouvent  que  ces  lits  ,•&  les  montagnes  qui  en  font  compolèes , 
put  éprouvé  depuis  leur  formation  des  ariàiffcmens  très-confidésables. 

ig.  Les  bancs  de  charbon  de  terre  prélèutent  aulli , comme  on  l’a  vu , - 
les  mêmes  variations  par  fauts  ( i ) , les  mêmes  didcrcnccs  pour  leur  difpo> 
Ction  en  veines  & par  bouillons,  ainfi  que  dans  les  veines  métalliques  par 
filons,  ou  par  malfes.  Ces  rubhifh  ne  font  que  des  fondis,  des  tranfports 
ou  amasjiuite  d’une  diffupti on  arrivée  dans  le  corps  de  la  mine  même. 

29.  De  toutes  les  circonltinces  ou  phénomènes  qui  méritent  le  plus  d’être 
ebfervés  par  ceux  qui  projettent  ou  qui  exécutent  une  fouille , relativement 
aux  raines  de  charbon  de  terre , on  doit  fur  - tout  faire  attention  à la  marche 
des  Kts  de  fubhances  terreufes.  Cette  marche  elt  finguliércment  variée, ce 
qui  c(l  félon  la  pente  plus  ou  moins  confidcrable,  plus  ou  moins  infenllble 
des  montagnes  dans  lefquclles  elles  fe  trouvent } il  eti  donc  à propos  de  s’ar- 
rêter à ces  deux  circonffances  , la  pente  des  montagnes,  & la  marche  des  lits. 

JO.  Peme  des  montagnes.  On  dit  qu’uiie  montagne  • a beaucoup  de  pente , 
lorfqu’une  ligne  droite,  tirée  du  fammet  à plmnb»  cil  beaucoup  plus  courte 
que  celle  qui  ferait  tirée  dans  la  longueur  de  la  pente.  Il  parait  conltanc  en 
> 

(zil  Nous  ne  prenons  toujours  ce  terme  tauhergarten, 
que  dans  la  fignification  qui  lui  eft  donnée  ‘ ( é ) On  peut  voir  l'explicatirm  de  ces 

en  plufieurs  endroits  de  tout  ce  qui  n’elt  faute  dans  Lcbuvinn,  tome  III,  page  287. 
fii  mine } ce  que  les  Allemands  nomnicnt  - 1 , , . 
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gciiéral  que  les  pentes  des  montagnes , Toit  dans  la  direiîHon  de  leurs  chaînes  , 
ibit  par  rapport  à leurs  adoircnicns  collateraux  ou  avances  angulaires , (ont 
beaucoup  plus  rapides  du  côté  du  midi  que  du  côté  du  nord,&  que  ces 
pentes  font  plus  grandes  versToueft  que  vers  l’elt  Les  montagnes  de  SuiiPe  , 
celles  d’Angleterre  & de  Norvrege  en  font  des  exemples.  On  obfèrve  aulli 
que  les  moindres  chaînes  vont  pour  la  plupart  d’ell  à l’oued  (j)  , & que  les 
plaines  , de  même  que  les  fommets  de  montagnes,  penchent  pour  l’ordinaire 
iiifcnllblement  vers  l’ell  & vers  le  nord. 

jl.  Marches  differentes  des  lies  de  fubjlances  terreufes.  Dans  les  montagnes 
dont  la  pente  ed  douce , les  couches  ont  une  inclinairon  tres-grandc.  Si  hi 
croupe  de  la  montagne  ed  efearpée , les  couches  font  ou  coupées  à- plomb, 
ou  interrompues  par  des  empilemens  de  matières  diriorentes  qui  ièlbntébou. 
Ices  dans  les  vuides  qu’elles  ont  remplis  , ou  bien  elles  s'abaillent  prefque 
fans  s’incliner,  & gagnent  la  plaine. 

J2.  Lorsque  les  premières  couches  fe  trouvent  de  niveau  au  fommet 
d’une  montagne  , tous  celles  qui  font  au-delfous,  fe  trouvent  pareillement  de 
niveau.  Les  premiers  lits  du  fommet  d’une  montagne  penchent-ils  ‘i  les  aut.es 
couches  de  la  montagne  fiiivent  la  même  inclinaifon. 

Ces  lits  ,qui  font  parallèles  ou  non  à l’horizon  ,fuivent  l’élévation  & 
l’abaifTement  des  croupes  des  montagnes  qu’ils  compofent , pour  franchir 
les  montagnes  correfpondantes , & aller  enfuite  fe  plonger  dans  le  vallon  qui 
les  (èpare , & même  dans  celui  qui  fe  trouve  au-delà. 

34.  Dans  quelques  vallons  étroits,  formés  par  des  montagnes  efearpées, 
les  couches  q u’on  y apperqoit  coupées  à-plomb  , & tranchées , fe  correfpon. 
dent  pour  la  hauteur , pour  la  dilpotltion  & pour  la  fubdance  qui  les  compoie. 
On  imaginerait  que  c’ed  la  même  montagne  qu’un  accident  a léparée  en  deux 
parties,  fans  défunir  Tes  arrangemens  par  lits.  Dans  les  malTcs  des  monta- 
gnes primitives  figurées  ,où  l’on  remarque  les  mêmes  écartemens,  l’extérieur 
des  angles  faillans,&  les  angles  rentrans  fuivent  la  même  dilpolition  , (ans 
qu’il  y ait  continuité  dans  l’intervalle. 

Art  icle  premier. 

Des  cormaiffanccs  qui  ont  rapport  à tufage  des  infirumens  de  géométrie  dans 
la  pratique  de  f exploitation.  ‘ 

35’.  Après  s’être  a(furé  C le  lieu  où  l’on  veut  exploiter  ed  d’ancienne 
ou  de  nouvelle  formation  , la  première  opération  à biire  indique  naturelle- 

(a)  Needlum,  tome  H,  page  zàg.  . 1 • ^ 

ment 
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ment  tout  ce  qui  doit  fixer  l’attention  : l’enfoncement  de  la  mine  demande 
un  choix  rcdéchi  des  endroits  propres  à aflcoir  les  bures  ; dans  quelques 
pays , il  eft  ordinaire  de  recourir  à la  iônde.  Pour  fe  déterminer  avantageufe- 
ment  fur  ces  deux  points  , il  faut  au  préalable  s’étudier  à reconnaître  la 
marche  des  lits  de  fublhinccs  terreufes,&  principalement  la  maniéré  dont 
fe  comportent  les  veines  de  charbon  ; j’entends  par  cette  cxprellîon  la  direc- 
tion & la  fituation  des  veines  relativement  aux  quatre  points  cardinaux  du 
monde , (<i)  leur  chiite  ou  inclinaifon  relative  à l’horizon , leur  dimenfion  en 
longueur , largeur  & profondeur,  leur  force  ou  \euv puijfanct  en  cpaiQ'eur  (l>). 

36.  C’est  de  ces  circonlbiices  que  dépendent  une  infinité  de  particula- 
rités qui  conlhtuent  ce  que  l’on  peut  appeller  véritablement  l'art  de  l'exploita, 
tion,  pour  11e  pas  confondre  ce  qui  n’eil  que  manœuvre.  S’agit-il , par  exem- 
ple , de  déterminer  les  efpaces  dans  lefquels  il  cfi  permis  à un  particulier  de 
chercher  la  minet'  £{f-il  quellion  de  trouver  la  dilfance  à mefurcr  d’un  point 
quelconque  d’une  galerie  à un  point  quelconque  de  la  furfàcc  ou  de  l’exté- 
rieur de  la  terre,  ou  réciproquement  trouver  la  dilbince  à mefurer  d’un 
point  quelconque  de  la  furiàce  ou  de  l’extérieur  de  la  terre  à un  point  quell 
conque  d’une  galerie?  Veut- on  arrivera  une  galerie  par  le  chemin  le  plus 
Court , marquer  la  voie  par  laquelle  il  eft  avantageux  de  conduire  les  eauf 
hors  de  la  mine , pourvoir  à la  circulation  de  l'air , faire  une  defcription  ichno- 
graphique,  orthographique  ou  fcénographique  d’une  mine?  Il  eft  clair  que 
ces  recherches,  qui  fe  préfentent  dans  la  pratique  de  l’exploitation , arrête- 
ront un  entrepreneur , à moins  qu’il  ne  fe  foit  attaché  fur  - tout  à bien  con- 
naître la  maniéré  dont  fe  comportent  les  veines  de  charbon  dans  la  maiTc  du 
terrein  qu’il  a à fouiller. 

37.  Pour  éviter  ou  abréger  les  calculs  par  lefquels  on  peut  parvenir 
à la  Iblution  de  ces  qucftions , on  emploie  différens  inftrumens , dont  la 
plupart  appartiennent  aux  mathématiciens.  L’auteur  de  l’article  Géometrii 
foutemint  , dans  l’Encyclopédie-,  défigne  comme  les  plus  importans  & 
fùftilàns  , le  niveau,  la  boujfole  , le  genouil , une  toife  & une  chaîne.  La 
Cmplicité  de  cet  appareil  s’accorde  avec  la  pratique  de  plufieurs  pays;  il 
a été  facile  de  remarquer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage , que  toute  la  fcience 
des  houilleurs  ingénieurs , pour  s’orienter  dans  la  pourchaÿe  des  ouvrages 

(a)  En  cofmographie  les  points  cardi-  dinawe  [ relativement  aux  points  de  l’ho- 
naux  font  les  interl'eetions  de  l’horizon  avec  rizon  , d'où  ils  foufflent  ] ceux  qui  foufflent 
le  méridien  , appellées  points' du  nord  & des  points  cardinaux , c'e(Là-dire , de  l’^_, 
dejird,  Stlcs  interreélions  de  l'horizon  avec  de  Voueft,  du  nord  & du  Jud. 
le  premier  vertical  qu’on  appelle  l’ejl  & (h)  Dans  les  mines  métalliques  le  mot 

Voueft,  d’où  On  a appelle  auflî  vents  cor.  puijjdnce  exprime  l’épailTeur  des  liions. 
Tome  Xm.  C , 
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par  la  diredlion  & la  pente  des  veines , ou  pour  mefurer  les  fouterreins , 
parait  fe  réduire  à (avoir  faire  ufige  de  ces  inllrumens. 

J 8-  Les  problèmes  rcfultans  d’autres  circonftaiices  mifes  en  propuddon 
demanderaient,  pour  plus  grande  facilite  dans  leur  fol ution  , d’autres  inllru- 
mens, tels  que  le  rapporteur,  la  fauffe  - équerre  , autrement  nommée  réci- 
pianglt  , le  grapkometre , la  perche  , la  pomme  ou  forme  d' équerre  ttarperueur. 
\faflrolabe  , fi  l’on  fc  trouvait  en  avoir  un  à fa  difpufitiun , ferait  trés-com* 
mode.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  d’une  moindre  importance  dans 
quelques  occafions , le  compas  de  proportion,  auquel  le  fecleur  anglais  peut 
fctre  {'ubilitué,  C échelle  tf  Edm  Ca/i/er,  Anglais  , & le  quartier  de  réduclion  des 
marins. 

39.  Ijl  ne  fera  pas  inurile,  par  cette  raifon,  de  joindre  ici  aux  deferip. 
tions  que  nous  avons  données  ailleurs  , une  notice  fuccinte  de  ces  derniers 
inilrumens  , & de  leur  ulàge  i quelques-uns  d’entr’ciix  feront  connus  plus 
particuliérement , par  un  ouvrage  très-intcrelTant,  que  j’ai  traduit  du  latin 
ën  français  (a  ) , dans  le  deifein  de  le  faire  paraître  à la  fuite  de  la  tra- 
duction que  j’efpérais  pouvoir  être  donnée  de  ce  qui  a été  publié  par  l’aca- 
démie de  Freybcrg , fur  l’art  d’exploiter  les  mines  métalliques. 

40.  Je  ne  dois  cependant  pas  négliger  de  faire  obferver  que  la  méthode 
inllrumentale  ii’ell  pas  uniquement  renfermée  dans  la  fimple  connaidiince 
de  ces  inllrumens , ni  dans  l’habitude  de  s’en  fervir.  L’ufagc  de  quelques- 
uns  des  inllrumens nécelfaires  aux  opérations  de  mines,  celui  des  cadr.ins, 
par  exemple , a pour  bafe  la  cofmographie  allronomique.  Il  ell  des  travaux 
qui  le  dirigent  fur  le  lever  & fur  le  coucher  du  foleil  ; d’autres  fuis  on  ell 
dans  le  cas , à l’aide  d’une  méthode  inllrumentale  ou  autrement , de  favoic 
s’orienter,  c’ell-à-dire , de  chercher  à s’alTurer  de  quel  côté  ell  le  nord  ou 
l’orient , de  quelle  maniéré  les  pays  font  fitués  les  uns  à l’égard  des  autres. 

41.  Ce  reconnailTement  par  les  points  de  l’horizon  , & ces  ditférens 
objets , exigent  des  détails  particuliers , qui  tiennent  à la  partie  allronomique  , 
délignée  par  Agricola  parmi  les  connaiifances  utiles  dans  les  travaux  d& 
mines  : c’ell  même  d’où  dépend  entièrement  l’intelligence  de  tout  ce  qui 
a rapport  à l’ufage  des  divers  inllrumens  de  mathématiques  , dont  peuvent 
Te  fervir  les  ingénieurs  houilleurs,  aux  degrés  qu’on  y trace,  &c.  Comme 
nous  allons  développer  la  méthode  inllrumentale  , & expofer  d’une  maniéré 
raifonnée,  leur  conllruClion , leur  divifion  , l’emploi  de  ces  inllrumens,  il 
ell  nécelTaire  déclaircir  ce  que  nous  avons  à en  dire  par  des  efpeccs  d’élé- 
mens  de  la  Iphere  ou  de  l’altronomic  fphérique. 

(e'i.Ioan.  Frédéric!  W eidieti,  Injfitutiona  geometriœfubterranedj  tdUio  altéra^ 
al  auâore  reco^/Uta  , cumjig.  Vit^néerg.  m.  dccli  , in-4. 
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Abrégé  dt  cofmograghie  aflronomiqut , relatif  aux  opérations  de  mines. 

--  42.  Pe^  de  perronnes  ignorent  la  forme  admife  dans  le  globe  tcrreftre  ; 
on  a coutume  de  rcprél'enter  aux  yeux  ce  globe , par  une  machine  appellée 
fphere,  c’elt- à- dire , un  (blide  dont  tous  les  points  de  la  furface  pris  en 
tout  feus , font  également  éloignés  d’iin  point  en-dedans  qui  en  ell  le  centre  ; 
& les  agronomes  ont  imaginé  fur  certaines  parties  de  ce  globe , des  points , 
des  lignes,  des  cercles;  de  maniéré  que  toute  la  Iphcre  s’explique  par  des 
plans  que  l’on  imagine  palTer  par  les  corps  céleftes. 

4J.  La  géographie  aftronomiquc , dans  laquelle  la  terre  eft  confidéréc 
par  rapport  au  ciel , a emprunté  ces  mêmes  points , ces  mêmes  lignes  ou 
cercles  ; on  les  fuppofc  décrits  tant  au-dedans  de  la  folidité  du  globe , que 
fur  là  furface.  Par  la  julle  polltion  du  globe  à l’égard  du  ciel,  ils  aident 
à concevoir  quelle  çorrelpondance  toutes  les  parties  du  globe  ont  avec  les 
deux  , à faire  connaître  quel  rapport  ces  mêmes  parties  ont  les  unes  avec 
les  autres , par  leur  (îtuation  refpe(^ve , & les  diviHons  mathématiques  du 
ciel , qu’on  a appliquées  à celles  de  la  terre , & qui  fervent  de  bafe  à toute 
la  géographie.  ' , , ! 

Des  uttles  de  la  fphere  en  génital  t & de  leur  divifion. 

44.  Les  parties  décrites  fur  la  furface  du  globe , font  de  différentes  elpe- 
ces;  on  y compte  entr’autres  dix  grands  cercles  verticaux,  deux  lignes  & 
dix  points.  Ces  cercles  , nommés  cercles  de  la  fphere  , font  ceux  qui  coupent 
la  fphere  du  monde , & qui  ont  leur  drconférence  fur  fa  furface. 

4f.  Ils  peuvent  être  diftingués  en  cercles  mobiles,  & en  cercles  immo- 
biles. Les  cercles  mobiles  font  ceux  qui  tournent  ou  qui  font  cenles  tour- 
ner par  le  mouvement  diurne  ( a ) ; de  maniéré  que  leur  plan  change  de  litua- 
tion  à chaque  inftant.  Les  méridiens  font  de  ce  genre.  Les  cercles  immobi- 
les ne  tournent  point , ou  tournent  en  reliant  toujours  dans  le  même  plan  : 
tels  font  C équateur  & fts  parallèles.,  C écliptique.  _ 

4d.i  Si  l’on  divife  ces  cercles  à raifon  de  leur  grandeur,  on  grands 

cercles  delà  fphere  , ceux  qui  divifent  la  fphere  en  deux  parties  égales,  ou  en 
deux  hémifpheres , & qui  ont  le  même  centre  que  celui  de  la  fphere.  C’ell 
par  cette  raifon  que  tous  les  grands  cercles  font  égaux , & fe  coupent  tous 
en  portions  égales  , ou  en  demi- cercles  : horizon,  le  méridien,  Véquateur, 
les  deux  colures , les  afimuts , font  de  ce  nombre.  Les  petits  cercles  de  la 

(a)  Révolution  que  h terre  ftit  autour  lefquelles  elleprcfente  fucceffireraent  tou- 
de  fon  axe , d'occident  en  orient , dans  ' tes  Tes  parties  au  foleil. 
l’erpace  de  vingt^-  quatre  heures  , pendant 

Ci* 
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fphere  font  ceux  qui , ne  divifaiit  pas  la  fphcre  également , n’ont  leur  centre 
qae  dans  l’axe  (a),  & non  dans  le  centre  même  do  la  l'pherc:  ris  font  com- 
tniincmcnt  dédgnés  par  l’analogie  qu’ils  ont  avec  les  grands  cercles,  aux- 
quels ils  font  parallcles. 

47.  On  doit  remaquer  ici  que  tous,  les  cercles  de  la  fphere  fe  tranfpor- 
tent  des  deux  à la  terre,  & trouvent  par-là  leur  place  dans  h géographie, 
aufll  bien  que  dans  l’aftronomie  : on  conçoit  en  conréqucncc  que  tous  les 
points  de  chaque  cercle  s’abaiifcnt  perpendiculairement  fur  la  furtacc  du  globe 
tetreftre  , & qu’ils  y tracent  des  cercles  qui  confervent  entr’eux  la  même  po- 
iition  & la  même  proportion  que  les  premiers. 

48.  De  tous  les  dithirens  ccrclts  & points  de  la  fphere , nous  ne  parlerons 
que  des  prindpaux  d’entr’eux , dont  la  connaiffance  efl  nccedàire , (bit  pour 
la  mefure  du  tems,  fôit  pour  les  inlfrumens  gradues;  mais  avant  de  les  pafc 
fer  en  revue , il  eft  à propos  de  s’arrêter  un  inltant  à cette  divifion  qu’on  fait 
fur  les  cercles , pour  fervir  de  mefure. 

49.  La  circonférence  de  tout  cercle , grand  ou  petit , eft  divifée  en  trois 
cents  foixante  portions  égales , que  l’on  appelle  en  géométrie  & en  aftrono- 
mie,  degrés.  Ce  nombre  a été  choilî  pour  la  divilion  du  cercle,  parce  qu'il 
fe  fubdivife  plus  exadement  qu’aucun  autre  en  plulîcurs  parties  égales  fans 
xefte.  Chaque  degré  fe  divife  en  go  autres  parties  égales  plus  petites , qu’on 
nomme  minutes  , chaque  minute  en  foixante  fécondés,  les  fécondés  en  tier- 
ces , & ainlî  de  fuite  à l'infini.  L’ufàge  eft  de  marquer  le  degré  par  tm  o 
au-deffus  des  chiffres  qui  en  expriment  le  nombre  : pour  écrire  deux  de- 
grés  , on  écrit  2"  ; les  minutes  fe  diftinguent  par  un  trait , les  fécondés  par 
deux  traits,  les  tierces  par  trois,  &c.  r',  2'',  j'",  &c.  une  minute,  deux 
fécondés , trois  tierces , &c.  Selon  le  calcul  de  .M.  de  Callini , la  minute 
d’un  degré  de  la  terre  eft  de  9J'i  toifes  J|,  & la  fécondé  eft  de  if  toifes 

Des  principaux  cercles  de  la  fphere  ,&  de  leurs  diffêrens  rapports  entr'eux. 

» 

fo.  \S HORIZON  eft  un  cercle  qui'fcpare  la  partie  du  ciel  que  nous  ap- 
percevons,de  celle  que  nous  ne  voyons  pas:  c’eft  le  feul  cercle  qui' nous 
foit  vifibic  dans  le  ciel  ; mais  il  change  à mefure  que  nous  changeons  de 
place;  il  détermine  le  lever,  le  coucher  des  aftres , le  commencement  du 
jour  & de  la  nuit , & par  confequent  les  différentes  grandeurs  des  jours. 
Ce  grand  cercle,  divifé  par  360  degrés,  eft  fur-tout  remarquable  dans 

( fl)  On  appelle  axe  de  la Jjihere  toute  fuppofe  que  les  deux  tournent.  La  circon- 
ligne  droite  qui,pa(Tant  par  le  centre,  fe  férence  de  la  terre  étant  reconnue  de  9000 
termine  de  part  & d'autre  à rafurface,5:  lieues,  fon  diamètre  mojen  eft  eftimé  de 

fait  l'etfec  d'un  eifieu,  autour  duquel  on  28^5  lieues,  & fon  rayonde  14}2  & demie. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


«I 


l’application  que  l’on  en  fait  à h géométrie  Ibiitcrreinc , en  ce  qu’il  fert  i 
conllruire  la  boullule  & les  cailrnns,  parce  que  la  diviiîoii  de  ces  deux 
inftruniens  , comme  nous  robl'erverons  , n’cit  autre  chofe  que  la  divilion 
' de  l’horizon. 

• fi.  Des  differentes  parties  de  l’horizon,  il  ne  fera  parlé  aéluellement 
que  des  points  verticaux , qui  ont  rapport  non  - feulement  à l’horizon  , 
niais  encore  au  méridien  & à l’équateur , que  nous  allons  faire  connaître 
avant  tous  les  autres  cercles.  En  indiquant  la  manière  de  s’orienter,  il  fera 
traité  des  quatre  points  collatéraux  de  l’horizon , autrement  nommés  les 
quatre  points  cardinaux  du  monde. 

. qx.  On  nomme  lénith  & nadir,  deux  points  verticaux  du  ciel,  diamé- 
tralement oppofés , & éloignés  chacun  de  l’horizon  de  ÿo degrés,  l’un  au- 
deflus  de  notre  tète , l’autre  au  - delfous  de  nos  pieds  ; de  maniéré  que 
nous  Ibmmes  fuppofés  les  tranfporter  toujours  avec  nous  : le  premier  change 
par  conféquent  chaque  fois  que  nous  changeons  de  place;  l’un  & l’autre 
fervent  de  pôle  (a)  à l’horizon  , le  zénith  étant  le  pôle  fupérieur , & le 
nadir  étant  le  pôle  inférieur  : on  les  appelle  auili  pôles  de  thori^pn. 

53.  Ils  déterminent  les  méridiens  de  la  maniéré  qu’on  va  voir.  Le  nom 
arabe  A'a^imut  a été  confervé  aux  grands  cercles  verticaux  qui  s’entre- 
coupent nu  zénith  & au  nadir,  & dont  les  plans  font  en  conféqiience  per- 
pendiculaires à l'horizon.  Ils  coupent  l’horizon  à angles  droits  ; or  comme 
l’horizon  eft  divifé  par  360®  , il  donne  lieu  à décrire  azimuts,  appel- 
lés  auffi  communément  cercles  verticaux.  L’arc  de  l’horizon  compris  entre  le 
méridien  d’un  lieu,  & un  vertical  quelconque  donné,  dans  lequel  fe  trouve 
le  foleil,  prend  le  nom  àl azimut  du  foleil.  Le  cercle  qu’on  s’imagine  être 
mené  du  point  vertical  fur  l’horizon  à angles  droits,  s’appelle  cercle  a^t~ 
mutai  du  foleil.  C’ell  dans  les  azimuts  que  l’on  prend  la  hauteur  des  affres 
à toute  heure  ; c’eff- à- dire , que  les  cercles  indiquent  à quelle  diffanec  les 
étoiles  & le  foleil  font  de  l’horizon. 

. ^4.  Le  méridien  , OU  cercle  de  lonptude  , eff  un  grand  cercle  qui  pafle  par 

les  pôles  du  monde  & par  le  zénith  ou  nadir , du  lieu  où  l’on  eff.  Il  eff  ailé 
d’inférer  de  là,  que  ce  cercle  eff  mobile,  puifqu’on  ne  jicut  fe  mouvoir  de 
l’orient  à l’occident , fans  changer  de  méridien.  Ce  cercle  coupe  verticalement 
le  globe  en  deux  parties  égales,  & l’horizon  à angles  droits;  enforte  que  ces 
deux  cercles  pris  enfemble , divifent  le  globe  en  quatre  parties  égales.  Le 


(fli  En  géométrie, fe  prend  géné- 
ralement pour  le  point  le  plus  éloigné  de 
la  circonférence  d’un  grand  cercle , décrit 
fur  un  globe , en  quelque  fituation  que  ce 
foit , de  même  que  le  centre  dans  les  figu- 


res planes  : le  zénith  eft  le  pôle  de  l’hori- 
zon. Le  nom  de  fKiles  du  monde  , ou  du 
globe,  eft  confacré  en  géographie,  pour  dé- 
ligner  les  deux  points  de  là  furface  où  fe 
termine  Ton  axe. 
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point  où  le  nicriilicn  coupe  rcquatciir  du  côte  du  folcil , cil  le  midi  ; & le 
point  oppofé  au  nùdi , le  nomme  Jipuntrion.  Les  pôles  du  méridien  font  les 
points  du  vrai  orient  ou  du  vrai  occident  dans  l’horizon. 

Le  méridien  pairint  p.ir  les  pôles  de  l’horizon,  il  s’enfuit  qu’il  y a 
autant  de  méridiens  qu’il  y a de  points  fur  l’équateur  j le  premier  fe  place 
dirteremment  par  dillércntcs  nations.  Celui  de  ces  cercles  qui  paife  par  un 
lieu  marqué  de  la  terre,  cil  nommé  méridien  du  lieu-  Ce  cercle  ell  appelle 
méridien  , parce  qu’il  lèrt  à marquer  le  milieu  de  la  courfe  des  allrcs  au-delfus 
de  l’horizon  , c’ell-à-dire , la  moitié  de  l’cfpace  que  les  allrcs  parcourent  de- 
puis leur  lever  jufqu’à  leur  coucher  ; c’ell  ce  qu’on  nomme  hauteur  méri^ 
dienne.  Il  ell  encore  particulièrement  d’ulàge  dans  la  "nomoni^ue  (a), pour 
donner  de  l’alTiette  aux  cadrans  folaircs , en  plaqant  leur  midi  diredement 
vis-.à-vis  la  ligne  méridienne. 

Ce  cercle  fert  à une  infinité  d’ufigcs.  Comme  les  méridiens  font  tous 
perpendiculaires  à l’horizon , c’ell  fur  eux  que  fe  mefure  la  didance  qu’il 
y a du  folcil,  d'un  adre  , d’une  plancte  , ou  de  quelque  point  de  la  fphere 
du  monde  à l’équateur  , foit  vers  le  nord,  foit  vers  le  fud,  ce  qui  s'appelle 
'en  adronomie  déctinaijon  ; & alors  les  méridiens  font  qualifiés  cercles  de  décli- 
naifon  , lelqucis  font  tous  parallèles  à l’équateur.  Cette  déclinaifon  allrono- 
niique  ell  la  même  chofe  que  la  latitude  géographique,  qui  ell  fort  dilïe- 
reiue  de  la  latitude  allronomiquc  i la  déclinaifon  n’étant,  comme  on  vient 
de  le  marquer,  que  réloigncment  de  l’équateur  vers  un  des  pôles  du  monde. 

fy.  La  déclinaifon  ed  mefurée  par  un  arc  d’un  grand  cercle  compris  entre 
le  point  donné  où  l’on  fùppofc  l’allre  & l’équateur , & perpendiculaire  au 
plan  de  l’équateur  ; par  conféquent  le  grand  cercle  dont  ont  fe  fert  pour 
mefurer  la  déclinaifon , paife  par  les  pôles  du  monde , & ce  cercle  s’appelle 
cercle  de  déclinaifon  ou  méridien , (\m  ell  la  même  chofc  <\\ie  latitude  en  géo- 
graphie. Cette  latitude  ed  la  polition  de  chaque  point  des  méridiens , par 
rapport  à l’équateur  ; & c’ell  par  leur  moyen  qu’en  comptant  de  ce  dernier 
cercle , on  peut  déterminer  cette  pofltiou  , foit  fur  la  terre  , foit  dans  le  ciel. 

fS-  Le  cercle  équinoxial,  ou  ['équateur , ett  un  des  grands  cercles  de  la 
fphere  qui  divHè  le  globe  en  deux  parties  égales , dont  l’un  ed  l’hémifphere 
méridional  & l’autre  l’hémifphere  fcpteiitrional.  Il  fe  voit  fur  toutes  les 
cartes , repréfenté  en  ligne  droite , ce  qui  fait  qu’il  ed  nommé  ligne  par  les 
pilotes  : les  points  où  il  coupe  l’horizon  marquent  le  vrai  orient  & le  vrai 
.occident.  Etant  divifé  comme  tous  les  grands  cercles  en  j6o  degrés,  ciraque 

(a)  On  appelle  l’art  de  tracer  fur  quelqu’une  des  lignes  qui  les  repré- 

fur  un  plan  ou  fur  une  muraille  la  projec-  Tentent,  afin  qu’elle  falfe connaître  le ccrc/e 
tion  des  cercles  de  la  fphere  ,&  d’y  placer  horaire,  dans  lequel  le  foleil  fe  trouve, 
un  llyle  de  manière  que  fon  ombre  tombe  Cette  projection  s’appelle  cadran  folaire. 
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heure  contient  la  vingt -quatrième  partie  de  ce  cercle,  c’eft-à-  dire,  quinze 
degrés  : ainii  un  degré  de  l'équateur  vaut  quatre  minutes  , & quatre  fécondés 
de  tems  répondent  à une  minute  de  degré. 

{■9.  Les.  cercles  parallèles  à l’équatcur  font  nommés  parallèles  Je  l'équa- 
teur, parce  qu’au  moyen  de  leur  interjeclioa  (a)  avec  le  méridien, ils  font 
connaître  les  latitudes  des  lieux.  C’elf  en  conféquence  de  la  remarque  faite 
précédemment  de  l'abailfcment  de  tous  les  points  de  chaque  cercle  fur  la 
furface  du  globe,  en  ligne  perpendiculaire,  que  l'équateur  terreftre  eft  un 
cercle  tracé  fur  la  furiace  de  la  terre  & qui  répond  précifément  à la  ligne 
équinoxial. 

60.  On  confond  ordinairement  cette  ligne  équinoxiale  ou  Véquinoxial autre- 
ment dit , avec  l’équateur  ; mais  ce  n’eli  pas  la  même  chofe.  La  ligne  équino- 
xiale fe  conçoit  en  fuppolànt  un  rayon  de  la  fphere  prolongé  par-délà  l’é- 
quateur, & qui  par  la  rotation  de  la  fphere  fur  fon  axe,  décrit  un  cercle  fur 
la  furface  immobile  & concave  du  grand  orbe  (â) , tandis  que  l’équateur  eft 
mobile  & fuppofé  tracé  fur  la  furface  convexe  de  la  fphere. 

61.  Toutes  les  fois  que  le  lôleil , dans  fon  mouvement  apparent  ,arr\we  à 
ce  cercle,  les  jours  & les.  nuits  font  égales  par  tout  le  globe  : c’eft  de  là 
que  ce  cercle  tire  fon  nom.  Véquinoxial  eft  donc  un  cercle  que  le  folcil  décrit 
dans  le  tems  des  équinoxes , c’elt-à-dire , quand  la  longueur  des  jours  eft  fen- 
flblement  ou  exadement  égale  à la  longueur  de  la  nuit } ce  qui  arrive  deux 
fois  par  an.  Il  fertâ  la  conftrudion  des  cadrans  folaires. 

62.  Avant  déterminer  ce  que  nous  avons  à dire  fur  les  autres  cercles 
qui  relient  à examiner,  il  convient  de  donner  connailTance  des  demi-cercles 
qui  appartiennent,  fous  un  nom  particulier,  aux  deux  derniers  cercles  dont 
nous  venons  de  parler , le  méridien  & l’équateur. 

6 J.  Une  portion  de  cercle  entre  deux  méridiens,  ou  cette  même  por- 
tion entre  deux  parallèles,  forme  ce  qu’on  appelle  en  cofmographie  degré, 
dont  par  conféquent  il  y a de  deux  fortes  à bien  diflingucr  l’une  de  l’autre. 
Le  degré  entre  les  méridiens,  s’appelle  degré  de  lonptude;  dans  les  cartes, 
on  les  marque  de  bas  en  haut,  fur  les  bords  fupéricurs.  Longitude  d'un 
lieu , en  géographie , eft  la  diftance  de  ce  lieu  à un  méridien , que  l’on 
regarde  comme  le  premier;  c’eft  proprement  un  angle  d’un  degré:  ainfi  ce 
terme  longitude  exprime  un  nombre  de  degrés  de  l’équateur  compris  entre 
la  méridienne  du  lieu  , & celui  de  tout  autre  lieu  propofé.  Il  y a j6o  degrés 
de  longitude,  & ils  fe  comptent  d’occident  en  orient,  & fe  marquent  fur  l’é- 
quateur , parce  que  tous  les  méridiens  coupent  ce  cercle  à angles  droits. 

(fl)  Ce  ternie  de  gcumétric  eft  employé  (i)  F.fpace  fphériqDC  où  Fon  fuppolê 
pour  exprimer  le  point  de  la  renamtre  des  que  le  folcil  fe  meut  , ou  plutôt  dans  le- 
lignes  ou  cercles  qui  lè  coupent.  quel  la  teiie  fait  là  rcvoludon  annuelle. 
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64.  L’espace  renferme  entre  deux  parallèles,  efl  appelle  digrè  de  lati- 
tude ; plus  généralomenc  & plus  préciféinent  on  appelle  de  ce  nom  ( fuit 
que  l’on  adopte  pour  la  terre  une  forme  Ipliérique , fuit  qu’on  ne  l’adopte 
pas  .)  l’cipace  qu’il  faut  parcourir  fur  un  méndien , pour  que  la  dilbnee 
d'une  étoile  au  zénith  croilFc  ou  diminue  d’un  degré.-  Si  l’on  coiu;uit  un 
nombre  iiiüni  de  grands  cercles  padant  tous  par  les  pôles  du  monde , ces 
cercles  feront  autant  de  méridiens,  c’elt-à-dire , de  demi -cercles,  conte- 
nant chacun  Igo  degrés,  qu’on  appelle  degrés  de  latitude,  marqués  dans 
les  cartes  de  droite  à gauahe,  fur  les  bords  des  deux  côtés. 

6f.  Chaque  degré  de  latitude  , en  fuppofailt  la  terre  Iphériquc,  n’ed 
autre  chofe  que  la  360^  partie  d’un  méridien.  La  plus  grande  latitude  cil 
de  90  degrés;  car  le  pôle  qui  cil  au  plus  grand  éloignement  de  l’équateur, 
en  ell  à 90  degrés  de  chaque  côté.  Dans  l’hypothefe  de  la  forme  fphéri- 
que , ou  à peu  près  telle , de  la  terre , un  degré  de  latitude  ell  d’environ 
57000  toifes,  ou  57060  toifes  en  nombres  ronds. 

66.  La  latitude , qui  fe  mefure , comme  on  l’a  vu , par  la  dillance  du  zénith 
à l’équateur,  & fur  terre  par  la  dillance  d’un  pays  à ce  grand  cercle,  ell 
fur -tout  très  - importante  à connaître;  elle  donne  le  moyen  de  monter  le 
globe  Jiorizontalement  pour  un  lieu,  c’ell-à-dire , de  déterminer  l’horizon 
de  ce  lieu,  pour  répondre  aux  qucllions  que  l’on  peut  faire  fur  l’heure 
aéluelle , fur  le  lever  du  folcil  dans  cet  horizon  un  tel  jour  de  l’année  , 
fur  la  durée  des  jours,  des  nuits,  des  crcpufcules. 

67.  La  latitude  d’un  lieu  , & félévaeion  du  pôle  fur  rhori^on  de  ce  lieu  ,* 
font  des  termes  dont  on  fe  fert  indiiféremment  l’un  pour  l’autre  , parce 
que  la  latitude  d’un  lieu  ell  toujours  égale  à l’élévation  du  pôle  de  ce  lieu  ; 
ou,  fi  l'on  veut  parler  le  langage  des  allronoines,  parce  que  les  deux  arcs 
défignés  par  ces  deux  termes  lônt  toujours  égaux,  ce  qui  ell  fort  aifé  à 
concevoir. 

68-  C)n  fait  par  la  divilîon  de  la  fphere  , que  l’équateur  cil  dillant  du 
pôle  de  93  degrés  , & que  le  méridien  cil  de  igo  degrés;  la  dillance  du 
zénith  à l’horizon  ell  donc  de  90  degrés. 

£9.  Comme  le  pôle  ell  un  point  mathématique  , & qui  ne  peut  être 
obfervé  par  les  fens  , fa  hauteur  ne  {aurait  non  plus  être  déterminée  de 
la  même  manière  que  celle  du  foleil  & des  étoiles  ; c’ell  pourquoi  l’on  n 
imaginé , pour  y parvenir , une  méthode  qui  ell  très-bonne  fur  terre.  On 
commence  par  tirer  une  méridUnru  ; on  place  un  quart  de  cercle  fur  cette 
ligne , de  façon  que  fon  plan  foit  exaâement  dans  celui  du  méridien  ; on 
prend  alors  quelqu’étoile  voiline  du  pôle  , & qui  ne  fe  couche  point  ; par 
exemple , l’étoile  polaire  , Sc  l’on  oblervc  la  plus  grande  & la  plus  petite 
hauteur. 

70. 
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70<  De  ce  que  la  latitude  eft  la  difbnce  d’un  Heu  il  l'équateur,  ou  l’are 
du  méridien  compris  entre  le  zénith  de  ce  lieu  & l’équateur  , il  fuit  que 
la  latitude  peut  être  ou  feptentrionale  ou  méridionale , félon  que  le  lieu  dont 
il  elf  quellion  ell:  lîtué  en-deqà  ou  au-delà  de  l’équateur  i favoir , en-deqà , 
dans  la  partie  feptentrionale  que  nous  habitons  , & au-delà , dans  la  partie 
méridionale:  on  dit,  par  exemple, -que  Paris  ell  (Itué  à 4S  degrés  fo  mi- 
nutes de  latitude  feptentrionale;  que  la  ville  de  Liege  ell  à ^9  degrés  21 
minutes,  &c. 

71.  Les  douze  cercles  horaires  font  de  grands  cercles  qui  (è  rencontrent 
aux  pôles  du  monde , qui  coupent  l'équateur  à angles  droits  en  24  parties 
égales , pour  les  24  heures  du  jour  naturel , & déterminent  le  mouvement 
de  la  terre  dans  une  heure , par  fon  mouvement  d’orient  en  occident , en 
un  jour.  Les  agronomes  en  fout  palfer  par  tous  les  quinze  degrés  de  l’é- 
quateur, & font  fervir  le  méridien  pour  tous  les  cercles  horaires,  parce 
qu’on  y fait  pafler  fucceflîvemcnt  les  degrés  de  l’équateur;  ce  font  parcon- 
icquent  autant  de  méridiens,  & ils  font  entr’eux  des  angles  de  quinze  de- 
grés chacun , c’ell  le  nombre  de  degrés  que  la  terre  lait  par  heure  dans 
Ibn  mouvement  diurne.  Dans  la  gnomonitjue , ce  qu’on  appelle  cercles  horaires 
n’ell  que  la  projedUon  des  méridiens , & (ont  des  lignes  droites. 

72.  Vécliptique  eft  un  grand  cercle  de  la  (phere  , qui  (ait  avec  l’é- 
quateur qu’il  coupe,  un  angle  de  degrés  29  minutes;  il  tire  (bn  nom 
de  ce  que  les  éclipfes  arrivent  lorfque  la  lune  y eft.  Quelques  auteurs  l’ont 
appelle  le  chemin  du  foleil , parce  que  cet  aftre  , ou , fuivant  Copernic , la 
terre , eft  le  feul  qui  ne  s’écarte  jamais  de  ce  cercle  dans  fon  mouvement 
annuel.  Il  eft  divifé  en  360  degrés  , comme  tous  les  cercles , avec  quelque 
ditférence. 

73.  Des  pôles.  Les  (îx  principaux  points  de  la  (phere , (ont  le  zénith 
& le  nadir , que  nous  avons  fait  connaître  en  même  tems  que  l’horizon , 
auquel  ils  fervent  de  pôles , les  deux  pôles  du  monde , l’orient  & l’occi- 
dent. Les  pôles  du  monde  font  diftingués  par  les  mêmes  noms  qui  délignent 
les  pôles  de  la  fphere. 

74.  Le  pôle  boréal,  dit  auflî  pôle  aquilonaire,  pôle  arSiqtte , po\c  fepten. 
trional , eft  celui  qui  eft  dans  la  partie  du  ciel  que  nous  voyons:  on  l’ap- 
pelle autrement  pôle  nord,  parce  que  le  nord  eft  la  place  du  pôle  boréal; 
le  nom  de  pôle  arBique  lui  vient  de  la  conftellation  de  l’ourlb , nommée 
par  les  Grecs,  arâos,  & qui  eft  (Ituée  vers  le  feptentrion;  en  fraiu;ais  ce 
pôle  eft  nommé  feptentrional , à caufe  de  fept  étoiles  principales , feptem 
triones , dont  font  compofées  la  grande  & la  petite  ourfe , qui  formenc  par 
leur  aifcmblage  ce  qu’on  appelle  le  chariot, 

7f.  Les  perfonnes  les  moins  inftruiccs  favent  communément  allèz  bien 
Tome  XVll.  D 
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difliiigucr  ccctc  condcllation  : nous  croyons  cependant  à propos  de  décrire- 
d'une  municrc  précife  fa  dirpoficion  , qui  e(l  cllcntie|le  à connaître  par  rap- 
port à une  manière  de  s’orienter,  dont  nous  parlerons  bientôt.  De  ces 
fept  étoiles  allez  grandes  , quatre  font  une  efpece  de  qiiarré , & trois  en 
s’éloignant  forment  une  efpece  de  queue , c’ell  la  grande  ourje.  Prés  de 
cette  conilcllation , on  en  apperçoit  une  autre  compofée  auflî  de  fept  étoi- 
les, mais  moins  brillantes  ; la  derniere  de  celles  qui  compofent  la  queue, 
cU  l'étoile  polaire,  éloignée  du  pôle  d’environ  i degrés. 

7S.  L’autre  pôle  nommé  le  pôle  auJlral,pQle  fud,  eft  aulîi  appellé  pôle 
aniarcLpte,  parce  qu’il  eft  diamétralement  oppofé  au  pôle  arctique  i ce  qui 
cft  caufe  qu’il  ne  parait  jamais  fur  notre  hémifphere.  On  le  nomme  en- 
core pôle  méridional  ou  point  du  midi , parce  qu’il  cft  vers  le  midi  à l’égard 
de  l’Europe , c’eft-à-dire  , à l’égard  de  ceux  qui  habitent  entre  l’équatcur  & 
le  feptcnrrion. 

77.  Points  de  Chorît^on.  On  appelle  points  de  C horizon , certains  points 
formés  par  les  interfeCtions  de  l’horizon  avec  les  cercles  verticaux.  Ce  font 
CCS  quatre  principaux  points  réunis , que  les  Latins  appeWtnt  cardines  mundi, 
en  français  points  cardinaux,  parce  qu’ils  marquent  les  quatre  principales 
parties  ou  régions  du  monde,  & déterminent  la  polîtion  île  plufieurs  autres 
points.  Ils  font  éloignés  les  uns  des  autres  d’un  quart  de  cercle  ou  de  90 
degrés , & divifent  l’horizon  en  quatre  parties  égales. 

78.  Un  de  ces  points  eft  celui  où  le  foleil  fe  levé  au  vrai  orient  & 
commence  à paraître  en  montant  fur  notre  horizon , lorfqu’il  fait  (im  cours 
fur  l’équateur;  il  fe  nomme  le  levant  ou  \'eft;  c’eft  celui  où  le  premier  ver- 
tical coupe  l’horizon  , & qui  eft  éloigné  de  90  degrés  du  point  du  nord  ou 
fud  de  l’horizon.  Le  fécond  cft  au  vrai  occident , ois  le  foleil  fe  couche,  & 
vient  à difparaitre  en  defeendant  de  notre  horizon  quand  U parcourt  l’é- 
quateur: ce  point  eft  appellé  le  couchant  ; c’eft,  à proprement  parler,  l'in- 
tcrfeiftion  du  premier  vertical , & de  l’horizon  du  côté  où  le  foleil  fe  couche  ; 
en  cofmographie  il  fe  nomme  ouefl.  L’orient  & l’occident  lônt  également 
éloignés  des  deux  pôles,  l'un  à droite,  l’autre  à gauche  d’une  perfonne  qui 
regarde  le  pôle  fcptentrional. 

79.  Les  deux  autres  points  cardinaux,  appcilés  feptentrion  Si  midi,  fttnt 
les  mêmes  que  les  pôles  arctique  & ancarciiqiie  ; ils  font  cllimés  fixes  & 
immobiles , & fe  trouvent  au  vrai  midi  & au  vrai  nord.  Le  midi  , appellé 
aulîi  fud , eft  diftant  de  90  degrés  des  points  eft  & oueft , & de  i $0  degrés  du 
nord.  Ainli  le  nord  jufte  & le  midi  jufte  font  diamétralement  oppofés;  & 
une  ligne  que  l’on  tirerait  de  l’un  à l’autre  eft  la  méridienne,  d’où  la  ligne 
méridienne  s’appelle  quelquefois  ligne  du  nord  & jud , parce  que  fa  direétion 
eft  d’un  pôle  à l’autre. 
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80.  La  manière  de  s’exprimer , comme  les  marins,  par  l’aire  des  vents, 
&.Ieur  divifion  , fervant  quelquefois  à dcllgncr  ou  la  fitimtion  des  dilfcrens 
lieux  , ou  l’heure  de  la  boullole  appliquée  à la  dire(flion  & à rinclinaifon 
des  veines  ; il  n’eft  pas  inutile  de  mettre  au  fait  de  ce  langage  , dans  le- 
quel on  compofe  quelquefois  le  mot  ou<jl  avec  les  mots  de  nord  & fud , 
pour  faire  un  demi-vent , ou  un  quart  de  vent.  On  appelle  ainfi  l’aire  de 
vent  compris  entre  une  aire  de  vent  principal , comme  nord , fud  - eft  & 
oued , nord  - eft , nord-oueft.  On  appelle  nord  tout  ce  qui  eft  du  côté  du 
nord  depuis  l’oueft  jufqu’à  l’eft,  c’eft-à-dire , depuis  l’occident  vtai.  jufqu’à 
l’orient  vrai. 

81.  Les  navigateurs  divifent  ce  demi-cercle  en  plufieurs  parties. 

Premièrement  ils  le  divifent  en  quatre  s en  plaçant  le  rwrd-tjl  entre  le 

nord  & l’eft , c’eft-à-dire , entre  le  vrai  feptentrion  & l’orient  vrai. 

Et  le  nord-outfl  entre  le  nord  & l’uueft  , c’eft  - à - dire  , entre  le  même 
feptentrion  & l’occident  vrai. 

Ils  fubdivifent  encore  les  efpaces  qui  font  entre  l’oucft , le  nord-oueft , 
le  nord,  le  nord -eft  & l’eft. 

Quand,  la  plupart  du  tems,  on  dit  qu’un  lieu  eft  au  nord  de  Tautre, 
il  ne  faut  pas  l’entendre  toujours  dans  la  grande  exnélitude , c’eft-à-dire , 
du  vrai  nord , mais  du  nord  plus  ou  moins  oriental  ou  occidental  i ce  mot 
ilgnifie  alors  la  partie  du  monde  qui  eft  fcptentrionale  à l’égard  de  quel- 
qu’autre  pays. 

Nord-èp,  nom  de  la  plage  qui  eft  entre  le  nord  & l’eft. 

Nord-tft , quart  àCtjl,  plage  qui  décline  de  j j ® 45'  de  l’eft  au  nord. 

NordJjl , quart  au  «ar;/, plage  qui  décline  de  j 4^'  du  nord  à l’eft. 

' Nord-nord-ejl , celle  qui  décline  de  22«  jo'  du  nord  à l’elL 

Nord-nord-oucjl , fîtuée  à 21°  ;o'  du  nord  à l’oueft. 

Nord-outfl  , plage  qui  eft  entre  le  nord  & l’oueft. 

Nord-oufl  y 11 plage  qui  décline  de  4^'  de  l’oueft  au  nord. 

Nord-outfl  y quart  au  nord,  plage  qui  décline  de  33®  4ç'  du  norJàl’oueft. 

Nord  quart , nord-efl  y qui  décline  de  1 1 f ' du  nord  à l’cft. 

Nord  quart , nord-outfl,  qui  décline  de  1 1°  i f'  du  nord  à l’oueft. 

Sud-efl  y indique  une  plage  qui  tient  le  milieu  entre  l’orient  & le  midi. 

Sud-tfl,  quart  à l'tfl,  celle  qui  décline  de  33"  43'  de  l’orient  au  midi. 

Sud-tfly  quart  au  fudy^hge  qui  décline  de  33°  4f'  du  midi  à l’orient. 

Sud-outfl  y eft  celle  qui  tient  le  milieu  entre  le  midi  & l’occident. 

Sud-outft-,  quart  à l’outfl , plage  qui  eft  à 33V  4^'  de  l’occident  au  midi. 

Sud-outfl  y quart  au  fud  y celle  qui  décline  de  33^  qf'  du  midi  à l’occident. 

Sud,  quart  aufud  tp,  plage  qui  eft  à n«>  If'  du  midi  à l’orient. 

Sud  y quart  au  fud-ouifl  y celle  qui  eft  à II®  If'  du  raidi  à l’occident, 

D ij 
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Sud-fud-efi , plage  de  22®  3»'  du  midi  à l’orient. 

Sud-fud-ouejl , celle  qui  décline  de  22*  30'  du  midi  à l’occident. 

Je  palfe  maintenant  à la  maniéré  de  s’orienter  par  les  quatre  points  cardi- 
naux : en  fuppofant  même  que  cela  foit  nécellaire  à quelqu’un  qui  n’aurait 
aucune  idée  de  ce  qui  vient  de  précéder  , j’indiquerai  d’une  maniéré  fuc- 
cinte , pour  les  deux  faifons  de  l’année  , comment  on  peut  y parvenir. 

InjlruAion  pour  s'orienter  de  jour  & de  nuit. 

82.  Pour  s’orienter  le  jour,  il  faudrait  reconnaître  l’heure  de  midi,  le 
fulcil  étant  au  méridien.  Alors  on  regarde  le  midi  i derrière  foi  elf  le  nord , 
la  gauche  e(f  le  levant , à la  droite  eft  le  couchant. 

83.  Il  faut  cependant  obfèrver  la  différence  de  l’hiver  & de  l’été  par  les 
quatre  points  collateraux,  ainll  nommés  parce  qu’ils  font  à c6té  des  points 
cardinaux.  \Jorient  d'été  eft  le  point  où  le  fbleil  fe  leve , & commence  à pa- 
raître fur  l’horizon  au  commencement  de  l’été , dans  le  tems  des  plus  longs 
jours.  \Joecident  tTité  eft  le  point  de  l’horizon  où  le  fbleil  fe  couche , lorfque 
les  jours  font  les  plus  longs.  L'orient  d'hiver  eft  le  point  où  le  foleil  fe  leve 
fur  l’horizon  au  folftice  d’hiver , dans  les  tems  des  jours  les  plus  courts.  L’oc- 
eident  d'hiver  eft  le  point  où  le  foleil  fe  couche  & vient  à difjiaraîtrc  de  l’ho- 
rizon , quand  les  jours  font  de  même  les  plus  courts. 

84.  Si  c’eft  la  nuit  que  l’on  veut  s’orienter , il  faudrait  chercher  Vétoile 
polaire,  autrement  dite  Vétoile  du  nord.  Cela  ne  fera  pas  difficile  eu  fe  rappeU 
lant  ici  que  le  pôle  doit  être  un  point  Exe  dans  le  ciel  -,  & comme  la  conf- 
tellation  de  la  petite  ourfe  tourne  avec  le  ciel  autour  du  pôle , elle  n’eft  pas  pré- 
eifément  au  point  du  polcj  on  choiEt  donc  pour  Vétoile  du  nord,  la  derniere 
de  la  queue  de  la  petite  ourfe.  Ceux  qui  l’obfervcrent  les  premiers , lui  ont 
donné  ce  nom , parce  qu’étant  très-peu  éloignées  du  pôle  ou  du  point  fur 
lequel  tout  le  ciel  parait  tourner , elle  décrit  autour  du  pôle  un  cercle  fi  petit 
qu’il  eft  prcfqu’infenfible.  Elle  eft  la  plus  voiflne  du  pôle  qui  doit  être  im- 
mobile au  centre  du  cercle  qu’elle  décrit.  Ce  centre  eft  le  véritable  nord  : le 
nord  moins  proprement  dit,  eft  cette  conftellation  que  le  peuple  nomme /rW. 

8f.  Connaissant  laconflellationde  la  grande  ourle,  dont  quatre  étoiles 
forment  un  quarré  long,  il  eft  ailé  de  diftinguer  Vétoile  polaire  : menant  une 
ligne  droite  par  les  deux  étoiles  du  quatre  de  la  grande  ourfe,  celles  près  de 
la  tète  continuant  cette  ligne  , elle  ira  rencontrer  l’étoile  polaire,  qui  eft  de 
la  fécondé  grandeur  & de  même  lumière  que  celles  de  la  grande  ourfe.  Ainfi , 
en  regardant  l’étoile  polaire , on  regarde  le  nord } derrière  foi  eft  le  midi , à 
fa  droite  eft  le  levant , & à fa  gauche  le  couchant. 
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85.  De  tous  les  moiivemens  connus  , celui  de  la  terre  fur  (bn  axe  e(l  le 
moins  variable  & le  moins  altéré ^ii  fournit  par  cette  raifon  la  maniéré  la 
plus  parËiite  de  mefurer  le  tems.  Il  a dû  être  naturel  de  chercher  cette 
fure  du  tems , dans  la  révolution  apparente  du  folcil  autour  de  la  terre;  les 
laboureurs , les  gens  de  la  campagne , ne  connailfint  pas  d’autre  façon  de  fup- 
pléer  aux  horloges , les  montagnes , les  arbres,  les  édifices  qu’ils  font  à portée 
de  voir  tous  les  jours  & à différentes  heures  , font  pour  eux  des  gnomons , 
c’ell-à-dire , des  indicateurs  ou  renfeignemens  dilpofos  & placés  les  uns  par 
la  nature , les  autres  par  le  hafard  , à l’aide  defqucls  ils  mefurent  l’ombre  ou 
quelques  rayons  du  foleil , & trouvent,  Cnon  dans  la  dcniiere  exaéUtude, 
du  moins  alTcz  julfe,  les  différences  & les  intervalles  des  heures.  Il  n’eft  pas 
moins  utile  , en  fait  de  travaux  de  mines,  de  recourir  à une  bonne  montre 
ou  à un  cadran  folaire.  Aân  de  ne  rien  laiffer  à dcflrer  fur  toutes  les  par» 
ties  relatives  à notre  objet,  nous  nous  arrêterons  ici  fur  ces  deux  meubles , 
la  montre  & le  cadran  folaire  , qui , pour  quelques  opérations , ne  font  pas 
d'une  petite  conféquence. 

87.  Des  cakrans  folaires.  Le  double  avantage  des  oidrans,  de  fupplécr 
au  défaut  de  toute  efpece  d’horlorge , d’être  encore  indifpenfablement  nécef.  • 

fàires  pour  que  les  horlogers  indiquent  l’heure  jufte  , a de  tous  tems  donné 
lieu  à une  diverfîtc  conlidérable  d’inventions  aufîi  curieufes  qu’intéredàntes  : 
depuis  que  les  montres  & les  pendules  fs  font  multipliées , la  gnomonique , ou 
l’art  dè  tracer  des  cadrans,  n’en  cft  devenue  que  plus  intércnânte. 

}j8.  Il  exiile  un  nombre  d’ouvrages  latins  & français  fur  cette  matière , 

& il  en  ell  peu  dans  lefquels  chaque  auteur  n’ait  ajouté  quelque  méthode 
de  là  façon  ; notre  point  de  vue  fc  réduit  à donner  une  maniéré  de  conf- 
truire  un  cadran  folaire  à portée  d’être  confulté  avec  facilité , & convenable- 
au  logement  qu’on  occupe  , aux  jours  où  le  foleil  y porte  fes  rayons  , fbit 
dans  l’embr.ifure  de  fa  fenêtre, à droite  ou  à gauche,  foit  fur  les  vitres  de 
ià  croifée.  Nous  fentons  combien  il  ell  important  de  difpenfer  nos  lecleurs 
de  toute  efpece  de  travail  à ce  fujet;  encore  plus  de  les  exempter  de  faire 
une  application  recherchée  de  la  doélrine  de  la  fpherc  aux  cadrans:  d’une 
autre  part , les  réglés  de  gnomonique , entièrement  fondées  fur  le  mouve- 
ment des  corps  cclettes , & pai  ticuliérement  fur  le  mouvement  journalier  de 
la  terre , ne  iêraient  propres  qu’à  rebuter  les  gens  du  métier. 

89.  Nous  nousfommes  promis  auflî  de  relferrer  tant'qu’il  ferait  polTble 
les  connaidànces  que  nous  aurions  à prélènter  aux  ingénieurs  houilleurs  : 
pour  l’objet  dont  il  s’agit  ici  , nous  nous  trouvons  à portée  dé  remplir 
notre  engagement;  on  en  jugera  par  la  méthode  que  nous  allons  indiquer; 
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elle  confifte  à tracer  fur  le  papier  un  cadran  droit  ( a)  , Si  un  cadran  dé- 
cimant  (i),  que  l’on  peut  delHner  enfuite  fur  une  de  fes  vitres,  ou  tl.ins 
rembrafure  d’une  fenêtre,  tel  qu’il  doit  être,  félon  la  diJinaifon  de  l’appar- 
tement qu’on  occupe;  car  il  elt  peu  d’appartemens  qui  fuient  dircdcmci)t 
au  midi. 

90.  Pour  tracer  ces  deux  premiers  cadrans,  on  n’a  plus  bcfoin,pour 
leur  cnnllruêliun , après  s’être  fait  un  plan  vertical  (c ) & un  horizon  arti- 
ficiel f (/),  que  d'une  regU  , d’un  quart  de  cercle  Ç^e'),  d’une  équerre  Çf),  ou 
d’unyifZcar  (5),  faifant  l’office  d’équerre  , & d’une  bouJJoU.  Cette  méthode 


(a)  Nommé  aulTi  rrnuUer , c’eftj-dire, 
fuit  fur  la  furface  d’un  plan  qui  cecarde 
druit  l'une  des  quatre  parties  du  monde  : 
voyez  jig.  s , pl.  XXXI. 

(/)  ) On  appelle  drjinant  en  général  tout 
cadran  qui  ne  regarde  pas  direclrment 
quelqu'un  des  points  cardinaux  : vny.  Jig.  7. 

( c ) C’eft-à  dire , un  plan  per,  endiculaire 
à l’horizon,  lequel  par  confequent  étant 
prolongé  , pafTe  par  le  zénith  & le  nadir  : 
à ce  quart  de  90,  il  faut  remarquer  en  A , 
Jig.  1 , deux  fils , dont  l’un  nommé  (il  d'à- 
plomb,  & terminé  par  un  petit  plomb  E, 
eft  deliiné  à être  tranfporté  fur  l’horizon 
artificiel , fuivant  la  déclinaifnn  du  mur  ; 
& l'autre  fans  plomb , qui  tient  l'horizon 
artificiel  en  fufpens  i angle  droit. 

( rf  ) Ce  petit  horiaon  artijiciel  , ou 
quart  de  cercle  ,fig.  2 , n’cft  qu’un  arc  de 
90,  tracé  fur  un  plan  vertical,  qu’il  faut 
fuppofer  préfenté  horizontalement  au  - def- 
fous  du  vrai  plan  vertical , Jig.  i ,de  ma- 
niéré que  tous  deux  s'alignent  aux  points 
B,  C,  & ft,  c.  Nous  en  ferons  connaître 
l'ufage  à fa  place. 

• (e  ) On  ne  doit  entendre  ici  par  cette 
expreflion  que  la  quatrième  partie  d’une 
quantité,  d’un  cercle  ou  d’un  arc  de  90 
degrés,  qui  contient  la  quatrième  partie 
d'une  circonférence , tracée  fur  une  ma- 
tière quelconque , bois , corne  , carton , 
A:c.  ce  nom  de  quart  étant  fouvent  donné 
à l’efpace  compris  entre  un  arc  de  90  de- 
grés, & deux  rayons  perpendiculaires  l’un 
à l’autre  ; au  centre  d’un  cercle  : voyez 
fg-  '• 

(/)  Inftrument  compofe  de  deux  réglés 


de  bois,  ou  de  fer, ou  de  laiton  , &c-  & 
joint  à angles  droits.  Son  ufage  e(l  pour 
tirer  des  perpendiculaires  , tracer  & mefu- 
rer  des  angles  droits;  il  cil  important,  quand 
on  fe  fert  de  cet  inftrument , d’être  fur  s’il 
eft  jufte  ; la  maniéré  de  l’éprouver  confifte 
i“.  a décrire  un  demi- cercle  fur  une  li- 
gne droite;  z®.  des  deux  extrémités,  tirer 
arbitrairement  deux  lignes  droites  ou  cordes 
jufqu’à  un  certain  point  de  la  circonférence. 
Or , il  eft  démontré  en  géométrie  .que  l’an- 
gle à la  demi-circonfércnce  eft  droit  ; donc 
ces  lignes  formeront  un  angle  droit  : ainfi  , 
en  appliquant  l’équerre  à ce  point  par  fa 
pointe,  fi  fes  jambes  s’ajuftent  avec  ces 
deux  lignes,  l’équerre  fera  jufte. 

(5)  Seéfeiü  fignifie  en  général  une  figure 
dont  la  bafe  eft  une  partie  de  la  circonfé- 
rence d'un  cercle  , & dont  les  cAtés  font  ter- 
minés par  des  lignes  tirées  du  centre  de  la 
figure  ; ainfi  le  fecleur  d’un  cercle  eft  une 
partie  du  cercle  ou  un  triangle  mixte , com- 
pris entre  deux  rayons  ou  demi -diamètres 
d’un  cercle  & un  arc  : d’où  il  eft  évident 
qu’un  feéleur  de  cercle  eft  moindre  ou  plus 
grand  qu’un  demi-cercle  : celui  - ci  ,Jig.  ; , 
pl.  XXXI,  eft  conftruit  de  manière  qu’ou- 
tre ce  que  l'on  en  voit  ici , le  tranchant  AB, 
fur  lequel  il  doit  être  appliqué  au  plan 
vertical , de  maniéré  que  fa  pointe  A touche 
au  point  A du  plan  vertical  , eft  muni  ù 
fon  rebord  oppofé  qui  ne  peut  êtreapper. 
qu  , & dans  fa  longueur , d’une  picce  mair'- 
tenue  & aifujettie  convenablement,  pour 
que  le  feêtcur  puiife  être  tenu  commoilé- 
ment , êé  promené  de  même  dans  tout  le 
contour  intérieur  « e du  plan  vertical. 
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de  conftruire  les  cadrans  par  le  moyen  d’un  horizon  artificiel,  eft  de  l’in- 
vention du  R.  P.  Cheron , religieux  théatin  à Paris , qui  nous  l’a  communiquée; 
elle  a le  mérite  de  pouvoir  fervir  pour  toutes  fortes  de  latitudes , en  tranf- 
portant  l’horizon  vertical  plus  haut  ou  plus  bas , fuivant  le  degré  de  latitude. 

91.  Pour  entendre  facilement  cette  defcription , qui  tient  à celle  de  toute 
efpdce  de  cadran , voici  deux  fuppolîtions  mathématiques  qu’il  faut  toujours 
avoir  préfentes  à l’efprit.  1®.  Que  le  foleil  décrit  tous  les  jours  un  cercle, 
& on  doit  regarder  un  cadran  folaire  comme  la  repréfentation  de  ce  cercle 
divHe  en  tems  égaux , relatifs  à ceux  que  parcourt  cet  aftre.  2°.  Que  le  fo- 
Icil  décrit  tous  les  jours  un  parallèle  à l’équateur. 

92.  L’indication  des  heures  par  un  cadran  folaire , étant  leréfultatde 
l’ombre  d’un  (file , ou  droit , ou  oblique . ou  incliné , élevé  au  centre  de  la  pro- 
jedion,  fur  des  furfaces  dificrentes,  en  tombant  fur  des  lignes  -difpolees 
par  l’art  de  la  gnomonique,  il  s’enfuit  que  l’on  doit  diltinguer  dans  cette 
horloge  folaire  plufieurs  parties  ; i °.  le  plan  du  cadran;  2°.  le JliU;  j °.  les 
lignts  qu’on  trace  fur  le  plan  ou  la  furface.  Nous  allons  donner  quelques  no- 
tices fur  ces  ditférens  points , & des  généralités  fur  les  principales  lignes 
qui  entrent  dans  la  compofition  d’un  cadran,  fur  l’application  qu’on  y fait 
de  quelques  cercles  de  la  Iphere,  dont  les  cadrans  empruntent  leurs  noms 
difUndifs  félon  qu’ils  font  parallèles  au  cercle  de  l’horizon , à celui  de  l’é- 
quateur , &C. 

93.  On  nomme  vertical  du  plan  du  cadran , la  perpendiculaire  qui  va  de- 
puis la  pointe  du  (lile  jufqu’à  fon  pied  ; la  verticale  du  lieu  efl:  la  ligne  droite 
perpendiculaire  à l’horizon,  qui  palfe  par  l’extrémité  du  (lile.  hà  ligne  haril 
Ipntale  ell  la  rencontre  de  la  furface  du  cadran  avec  un  plan  de  niveau  ou 
horizontal  ; elle  palfe  par  la  pointe  du  (lile.  Qiiand  le  plan  du  cadran  efi:  ver- 
tical, cette  ligne  horizontale  paife  par  le  pied  du  (lile.  Vhori^on  du  planc& 
le  grand  cercle  de  la  fphere,  auquel  le  plan  du  cadran  etl  parallèle. 

94.  On  appelle  lignes  horaires,  ou  lignes  des  heures,  les  lignes  qui  lè  ren- 
contrent toutes  au  centre  du  cadran  , & qui  marquent  les  heures;  c’e(l-à- 
dire,  que  l’ombre  du  foleil  doit  atteindre  aune  certaine  heure;  ce  font  les 
imerfeciions  des  cercles  horaires  de  la  fphere,  avec  le  plan  du  cadran,  entre 
lcrqiicües  la  principale  eft  la  ligne  méridienne  : la  juftclTe  des  cadrans  dé- 
pend d’une  pofition  exaéle  de  ces  lignes  horaires  ; leur  divifion  commence 
de  la  ligne  du  midi  ou  méridienne  du  cadran. 

9f.  On  appelle  plan  du  cadran,  la  rencontre  de  fa  furface  avec  l’axe  du 
cadran  qui  palfe  par  la  pointe  du  ftile,  & qui  eft  parallèle  à l’axe  du  monde. 
(Je  plan  eft  éloigné  du  centre  de  la  terre  autant  que  le  ftile  droit  a de  lon- 
gueur. Le  point  dans  le  plan  du  cadran  où  aboutillént  toutes  les  lignes  ho- 
raires, s’appelle  le  centre  du  cadran  ; Si  ce  centre  rcpréfeiitc  toujours  le  pôle 
du  monde  qui  eft  élevé  fur  l’horizon  du  plan. 
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96.  Tous  les  plans  des  cadrans  peuvent  avoir  un  centre } il  faut  néan. 
moins  en  excepter  les  cadrans  orientaux,  occidentaux  ou  polaires,  dont 
ks  lignes  horaires  font  parallèles  entr’elics  & à Taxe  du  monde  j une  ligne 
droite  tirée  du  centre  du  cadran , eft  appellée  axt  du  cadran , (k  l’on  no.nmc 
l’extrémité  de  l’axe  du  cadran  centre  divifeur  de  ta  foiillUaire  ; c’ett  un  point 
repréfentant  le  centre  du  monde,  & lèrvantpour  divilér  en  degrés  la  repré- 
fentation  d’un  grand  cercle  de  la  Iphere , lavoir , la  ligne  droite , dont  il  e(l 
dit  centre  divifeur, 

97.  On  nomme  rayon  de  C équateur , une  ligne  droite , tirée  de  l’extrémité 
de  l’axe  , autrement  dite  centre  divifeur  de  la  foujlilaire , & qui  eft  perpendi- 
culaire au  même  axe.  Ou  appelle  ligne  èqulnoxiaU  l'interfcdlion  de  la  furface 
du  cadran  & du  plan  du  cercle  équinoxial. 

98.  Cette  ligne  eft  toujours  d’équerre  avec  la  foujlilaire;  c’eft  pourquoi 
lorfquc  la  foudàlaire  efl  pofée , & que  l’on  a un  point  de  la  ligne  é(j[Uinoxiale , 
on  a auUi  la  pofition  de  toute  cette  ligne  : au  contraire , la  ligne  équinoxiale 
étant  donnée,  on  aura  la  foulHIaire,  qui  fera  la  ligne  perpendiculaire  en 
angles  droits  à cette  équinoxiale. 

99.  V aiguille  ou  le Jiite  d’un  cadran , eft  ce  qu’on  nommait  anciennement, 
& encore  quelquefois  aujourd'hui , gnomon, 

100.  Ce  ftile,dont  l’ombre  lait  connaitre  l’heure,  repréfente  toujours 
faxe  du  monde  j ou  , pour  parler  plus  correélement , l’extrémité  du  gnomon 
ou  ftile  droit , eft  ccnlè  repréfenter  le  centre  de  la  terre  & le  centre  de  l’é- 
quateur. Vitruve  donne  à cette  aiguille,  qui  par  fou  ombre  marque  une 
certaine  ligne , le  nom  de  feiatere  ; c’eft  de  là  que  la  fcicnce  de  difpofer  un 
ftile , une  aiguille , de  manière  qu’elle  montre  les  heures  du  jour  par  fon 
ombre,  s’appelle  feiatérique , nom  donné  quelquefois  à la  gnomonique. 

101.  L’extrémité  du  ftile  de  tous  les  cadrans  peut  être  prife  pour  le 
centre  de  la  terre } & la  ligne  parallèle  à l’axe  du  monde  qui  palTe  par  l’ex- 
trémité de  ce  ftile,  peut  être  conlldérée  comme  l’axe  du  monde.  Il  y a néan- 
moins une  obfervatiun  à faire  à cet  égard  : les  ftiles  que  l'on  met  aux  fur- 
faces  des  cadrans  pour  montrer  l’heure , font  de  deux  fortes  : l’un , appelle 
Jlile  droit , conlîfte  en  une  verge  de  fer  pointue  DI,  fig-€,  pl,  XXXI,  la- 

J[uelle  par  fon  extrémité,  & d’un  fcul  point  d’ombre,  marque  l’heure  pré- 
bnte;  c’était  le  gnomon  adopté  par  les  anciens  , qui  appellaicnt  fouflilaire 
la  ligne  dans  laquelle  le  pied  du  ftile  I fe  trouvait  enfoncé  perpendiculai- 
rement dans  le  mur , & dont  la  pointe  D indiquait  l’heure.  C’eft  la  repré- 
fentation  d’un  cercle  horaire  perpendiculaire  au  pian  du  cadran , ou  la  corn- 
mune  feélion  du  cercle  avec  le  cadran.  Dans  les  cadrans  équinoxiaux  po- 
laires , horizontaux  & verticaux , la  ligne  foujlilaire  eft  la  douzième  heure , ou 
la  ligne  dans  laquelle  le  méridien  coupe  le  cadran  ; dans  lés  cadrans  orien- 
taux 
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taux  & occidentaux , c’eft  la  ligne  de  la  fixieme  heure , dans  laquelle  le  premier 
vertical  coupe  le  plan  du  cadran.  Aux  cadrans  déclinans , la  ligne  de  Hx 
heures  palfe  toujours  par  la  rencontre  de  la  ligne  horizontale  &.  de  l'équi- 
noxiale : aind  le  point  de  rencontre  de  ces  deux  lignes  eft  un  des  points 
de  la  ligne  de  dx  heures.  L’autre  forte  de  dile,  nommé  oblique  on  incliné  y 
ou  axe',  montre  l’heure  on  partie  de  l’heure  tout  de  fon  long  i & en  cela  il 
ed  bien  plus  commode  que  le  dile  droit. 

102.  La  ligne  qui  tient  le  premier  rang  dans  l’art  de  tracer  les  cadrans , 
& qui  en  ed  le  fondement , ed  celle  appellée  méridienne  tout  dmplcment , ou 
ligne  méridienne.  C’ed  une  partie  de  la  commune  feâion  du  plan  du  méri- 
dien d’un  lieu , & de  l’horizon  de  ce  lieu.  On  appelle  audi  en  général  méri~ 
dienne  la  commune  fedion  du  méridien , & d’un  plan  quelconque,  horizontal , 
vertical , ou  incliné. 

10 J.  On  didingue  deux  lignes  de  ce  nom  j favoir,  la  méridienne  du  lieu , 
ou  ligne  de  douze  heures , qui  a fon  cercle  méridien  paflànt  par  la  verticale 
du  lieu , & la  méridienne  propre  du  plan  , aullî  nommée  la  foujlilaire , parce 
que  fon  cercle  pafle  parla  verticale  du  plan,  qui  ed  le  centre  du  cadran,  & 
qu’elle  repréfentc  le  méridien  de  l’horizon  du  pian  ; elle  palfc  en  conféquence 
par  le  pied  du  dile.  Le  point  où  ie  rencontrent  ees  deux  méridiennes , ed 
le  centre  du  cadran  i dans  le  cadran  diredl , elles  (ont  une  même  ligne  ; 
dans  les  cadrans  déclinans , on  l’appelle  méridienne  déclinante  ou  foujlilaire, 
Lorfquc  le  cadran  ne  décline  pas  à l’orient  ou  à l’occident,  foujlilaire , 
autrement  dite  méridienne  du  plan  , ed  jointe  à la  méridienne  du  lieu  , quoi- 
que la  furface  du  cadran  fuit  verticale , ou  horizontale  , ou  même  inclinée 
en-delfus  ou  en-delfous. 

104.  C’est  cette  ligne  qui  fait  connaître  les  quatre  points  cardinaux  du 
monde , & qui  fert  par  conlcquent  à reélifier  la  variation  de  la  bouflble  : 
elle  ed  d’un  grand  w(àge  en  adronomie , en  géographie , en  gnomonique  ; 
il  ed  très -important  de  favoir  la  tracer  exadement , parce  qu’elle  devient 
une  efpece  d’indrument , au  moyen  duquel  on  peut  connaître  quand  le  (b- 
leil  paflant  par  le  méridien  , & étant  à (a  plus  grande  hauteur,- marque  le 
midi  ou  le  milieu  du  jour,  d’où  on  l’appelle  aulTi  ligne  du  midi,  laquelle, 
dans  les  cadrans  verticaux , ed  toujours  perpendiculaire  à l’horizon.  Mais , 
(ans  encrer  ici  dans  le  détail  d’aucune  méthode  de  tracer  une  méridienne , 
nous  nous  contenterons  d’obferver  que.  de  toutes  ces  méthodes,  il  fuit 
que  le  centre  du  foleil  ed  dans  le  plan  de  la  méridienne , c’ed-à-dire , qu’il 
ed  au  midi  toutes  les  fois  que  l’ombre  de  l’extrémité  du  foleil  couvre  la 
méridienne:  delà  l’ufage  de  cette  ligne  pour  régler  les  horloges  au  (blcil. 
Aind  la  méridienne  d'un  cadran  ed  une  droite  qui  fe  détermine  par  l’inter- 
fedlion  du  méridien  du  lieu  avec  le  plan  du  cadran , & qui  dédgne  fur  un 
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plan  le  cercle  d’un  méridien  -,  c’eft  de  cette  ligne  du  midi , que  commente 
la  diviiloii  des  /jg/us  horaires. 

Méthode  facile  pour  tracer  des  cadrans  verticaux  à toutes  fortes  de  pofitions. 

lOf.  Des  cadrans  direSs  ou  régitiiers.  Au  milieu  d’un  quatre  de  papier, 
fig-  6 > pl-  , tirez  à volonté  la  ligne  A B , qui  fera  la  méridienne  ; placez  le 

centre  d’un  quart  de  cercle, fig.  i , au  point  A,  pour  y faire  un  angle  dont 
l’ouverture  fera  égal  e au  complément  ( a ) de  la  latitude  ou  élévation  du  pôle 
de  la  ville  qu’on  habite.  A Liege , par  exemple,  cet  angle  fera  de 
ai'  (*). 

. 106.  Après  qu’on  aura  marqué  le  point  C,  on  tirera  à diferetion  la  ligne 


(a)  En  gcomctric,  on  appelle  complé- 
ment d’un  angle  ce  qui  lui  manque  de  de- 
grés pour  qu’il  en  ait  90  ; il  en  fera  quef- 
tion  plus  en  detail , lorfque  nous  en  ferons 
aux  notions  générales  fur  les  angles. 

( 6 ) M.  de  la  Hire , Tables  ajironomi- 
ues , page  } , fixe  la  latit  ude  de  cette  ville 
{O  deg.  40  min.  ( Cofinus  )9  deg.  20 
jnin.)  M.  Calfini  , Tables  ajlronomiques , 
i74o,&  après  lui  M.  Maraldi  , Connaiff. 
des  tenis,  font  la  latitude  de  Liege  de  to 
deg.  min.  M.  Defplaces,  premier  vo- 
lume des  Epherémides , la  fait  de  ço  deg. 
4g  min.  Le  P.  le  Clerc , fur  les  obfervations 
faites  à la  citadelle  de  Liege,  qui  ell  à l’ex- 
trémité feptentrionale  de  la  ville , l’a  fixée 
à to  dce.  19  min.  6 fec.  M.  de  la  Lande, 
Connaijf.  des  terns  , i7ît  , l’a  fixée  à to 
deg.  t9  min.  Elle  elt  marquée  par  cet  aca- 
démicien au  nombre  de  celles  qu’il  ne  fixe 
que  fur  l’eftinie,  fur  le  rapport  des  voya- 
geurs, & fur  d’autres  obfervations  moins 
certaines  : j’inclinais  en  mon  particulier 
fur  la  détermination  de  50  deg.  19  min.  6 
fec.  d’après  le  P.  le  Clerc  ; mon  idée  à cet 
egard  ne  portait  fur  aucun  caprice  de  ma 
part.  Jufqu’au  zi  Juillet  177] , il  ya  cuit 
Liege  une  maifon de  jefuites  Anglais, parmi 
lefqucls  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  s’adonnaient 
à l’allronomie;  il  me  femblait  naturel  de 
prefumer  que  le  P.  le  Clerc  n’aurait,  pas 
manqué  de  tirer  parti  de  cette  circonlUnce, 


& de  faire  concourir  à fon  obfervation,  ou 
à fa  vérification , d’habiles  gens  de  la  maifon 
des  Jefuites  Anglais.  En  confequence,  la 
latitude  fixée  par  le  P.  le  C|erc  me  parait 
fait  digne  de  toute  confiance.  Néanmoins  , 
dans  la  pollibilité  que  le  P.  le  Clerc  n’eût 
pas  tenu  la  conduite  que  je  lui  fuppofe , 
j’ai  cru  devoir  prendre  cet  objet  en  confi- 
dération  ; quoiqu’il  foit  entièrement  étran- 
ger à mes  travaux,  il  m’était  aiféde  m’en 
occuper  de  la  même  maniéré  que  le  P.  le 
Clerc  a pu  le  faire  vis-à-vis  des  ibeilités  qu'il 
avait  de  cnnfulter  les  Jefuites  aftronomes  de 
Liege  ; la  fréquentation  des  premiers  favans 
en  allronomic,  réunis  dans  des  alVcmblécs 
régulières  , la  complaifatice  de  ces  favans 
me  pr.fcntant  des  avantages  qui  font  faits 
pour  tourner  au  profit  de  la  feience.  Al.  le 
Monnier,  que  l’on  fait  exercé  des  l'enfance 
dans  les  recherches  aftronomiques , ne  s’eft 
point  refufé  au  delir  que  j’ai  témoigné  de 
voir  terminer  cette  difcordance  fur  la  lati- 
tude de  la  ville  de  Liege  ; c’eft  celle  que 
j’adopte  ici.  Quoique  la  folution  de  ce  pro- 
blème dépende  de  la  trigonométrie  (phé- 
rique,  comme  cependant  il  elt  relatif  aune 
partie  de  mathématiques , qui  dans  cet  inf. 
tant  lient  aux  mines,  j’ai  cru  pouvoir,  en 
faveur  de  quelques-uns  de  nos  leèteurs,  lui 
donner  place  parmi  les  problèmes  de  géo- 
métrie fouterreine , qui  termineront  ce  pre- 
mier article. 
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A C,  qui  fera  rax<  ou  comme  l’aiguille  du  cadran;  fur  un  des  points  de 
cet  axe  , tirez  à volonté  une  perpendiculaire  comme  D E ; ce  fera  le  rayon 
de  Péquattur  ; c’cll-à-dire , que  fi  le  rayon  du  foleil  paifaic  à l’heure  de  midi 
le  jour  de  l’équinoxe  par  le  point  D , il  tomberait  au  point  £ ; c’ell  pour 
cela  que  la  ligne  F G,  qu’on  tirera  perpendiculairement  fur  AB,  cfl 
nommée  équinoxiale  ; c’eft  fur  cette  ligne  que  patferont  toute  les  lignes 
horaires. 

107.  Il  faut  divifer  cette  ligne  F G par  le  moyen  d’un  demi -cercle, 
tracé  à volonté  fur  le  papiA , & qu’on  divifera  en  douze  parties  égales  ou 
de  quinze  en  quinze  degrés  ; on  aura  auparavant  tranfporté  avec  le  compas 
le  rayon  D E de  l’équateur  EcnH;  le  demi- cercle  étant  divifé.on  tirera 
du  point  H , avec  la  réglé , des  petites  fedlions  marquées  fur  la  ligne  équi- 
noxiale à droite  & à gauche  ; enfin  fur  chacune  de  ces  feélions , on  tirera 
du  centre  A,  les  lignes  horaires  ii  , 10,9,  &c.  & le  cadran  diredt  fera 
tracé. 

log.  LORSCtu’iL  fera  tracé  fur  le  papier,  il  fera  facile  de  l’appliquer 
perpendiculairement  fur  une  des  vitres  de  fa  croilce  en  - dehors  avec  des 
parcelles  de  pain  à chanter,  & en -dedans  on  pourra  le  retracer  fur  le  verre 
avec  de  l’encre  dans  laquelle  on  aura  mis  du  fucre.  Les  lignes  horaires  8c 
les  chiffres  des  heures  tracées  fur  le  papier,  vous  étendrez  enfuite  légère- 
ment avec  un  pinceau  un  peu  de  blanc  de  plomb  à l’huile , & vous  aurez 
un  cadran  tranfparent;  en-dehors  vous  ajullercz  un  axe,  fig.  q , avec  de 
gros  fil  de  laiton , que  vous  enfoncerez  dans  un  barreau  de  la  fenêtre , 8c 
que  vous  recourberez , afin  qu’il  femble  partir  du  centre  A du  cadran  mar- 
qué fur  la  vitre  Jig.  6 , de  force  que  cet  axe  iaffe  avec  la  vitre  un  angle  de 
(41  degrés  pour  Paris)  39®  11' pour  Liège ,&  qu’il  Ibit  placé  direde- 
Àient  en  iàce  de  la  ligne  méridienne. 

Des  cadrans  déclinans  ou  irréguliers. 

109.  Pour  cette  Ibrte  de  cadrans , il  y a deux  chofts  à obferver:  i*.  la 
déclinaifon  du  plan  vertical  ; 2°,  la  hauteur  de  Vaxe  par  rapport  au  même 
plan. 

I to.  Le  premier  article  eff  ce  qui  rend  la  conftrudion  plus  difficile  quA 
celle  des  cadrans  horizontaux , les  murs  fur  lefquels  on  trace  ces  cadrans , 
déclinant  prefque  toujours  des  points  cardinaux.  Décliner  , en  gnomoni- 
que,  fe  dit  des  lignes  & furfaces  qui  s’éloignent  des  points  cardinaux  du 
inonde.  Déclinaifon  d’un  plan  vertical , en  gnomonique , efl  le  plus  petit 
arc  de  l’horizon  compris  ou  entre,  le  plan  du  cadran  & le  premier  cercle 
vertical , ou  entre  le  méridien  & le  plan  du  cadran.  Ainfi  l’on  peut  en  gé- 
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néral  définir  la  déclinaif^n  d’un  plan  vertical  ou  non , l’angle  de  ce  plan 
avec  le  premier  vertical  ou  le  complément  de  cet  angle , ce  qui  au  fond  re- 
vient au  même.  On  dit  que  le  mur  ou  la  furface  llir  laquelle  ell  décrit  un  ' 
cadran  vertical,  décline  de  tant  de  degrés  de  l’orient,  du  couchant,  quand 
il  s’en  manque  tant  de  degrés , qu’il  ne  regarde  direêlcment  l’orient , le  cou- 
chant , ou  un  des  autres  points  cardinaux  de  l'horizon. 

111.  Si  l’on  imagine  que  le  plan  du  premier  cercle  vertical  fe  meuve 
autour  de  la  ligne  du  zénith  & du  nadir,  ce  plan  deviendra  dccUnant,  & 
il  ne  fera  plus  coupé  à angles  droits  par  le  méfidicn , mais  par  quelqn’autre 
vertical  palTant  par  d’autres  points  que  les  deux  pôles.  En  général , on  peut 
appeliez  dicünant , tout  plan  vertical  ou  non,  qui  fait  angle  avec  le  pre- 
4nier  vertical  ou  avec  le  méridien  ; il  n’y  a proprement  que  ces  deux  plans 
qui  ne  foient  pas  dcclinans.  Ainfi  , pour  qu’un  cadran  ne  Toit  pas  déclinant, 
il  Ëiut  qu’il  palTe  par  la  commune  fedhon  du  méridien  & de  l’horizon  , ou 
du  premier  vertical  & de  l’horizon  , comme  des  cadrans  déclinans  font  des 
cadrans  verticaux  dont  le  plan  coupe  obliquement  le  cercle  du  premier  ver- 
tical. 

11 2.  Les  auteurs  de  gnomonique  ont  donné  ditférens  moyens  pour 
trouver  la  déclinaifon  des  plans  ; celui  qui  fe  pratique  par  le  didinateur  ou 
Mdinaioirt,  nommé  aullî  gnomon  (a),  ell  le  plus  ordinaire  & le  plus  fa- 
cile i cependant  il  n’ell  pas  de  la  demiere  exadlitude , à caufe  des  variations 
auxquelles  ell  fujcttc  la  déclinaifon  de  la  boulToIe.  M.  d’Alembert  a donné  , 
dans  l’Encyclopédie,  un  moyen  plus  lùr  , qui  fuppofe  le  moins  d’apprèt 
il  de  culcul  : dans  le  même  ouvrage  , M.  Leroi  en  indique  un  très  - ingé- 
nieux : celui  qu’emploie  le  P.  Cheron  pour  s’afl’urer  de  la  déclinaifon , eft 
oflez  (impie  ; nous  allons  le  donner  ici , & nous  paiferons  enfuite  à la  dcf. 
cription  du  cadran. 

iij.  Il  faut  une  bouflole  dont  l’aiguille  ait  trois  ou  quatre  pouces  de 
longueur , afin  que  les  degrés  y foient  marqués  : on  doit  placer  cette  boufi- 
foie  fur  le  plancher , & au  bas  de  la  croifée  où  l’on  veut  tracer  un  cadran , 
où  l’on  aura  tendu  un  cordon  ou  trace  une  raie  avec  une  réglé  d’un  c6té 
de  la  fenêtre  à l’autre,  pour  voir  comment  la  ligne  du  midi  au  nord  de 
la  boulfole  coupe  ce  cordon  ou  la  raie  qui  a été  tracée.  Si  elles  fe  coupeue 
à angles  droits , la  fenêtre  ell  diredlement  en  face  du  midi  i fi  elles  fe  coupent 
obliquement,  il  faut  regarder  quel  angle  la  ligne  de  midi  de  la  boulfule 

(a)  Inllrument  de  géométrie,  décrit  applique  fur  le  centre  de  ce  demi -cercle 
fur  une  planche  quarrée  de  bo!.s  : c'ell  un  une  petite  réglé  mouvante,  fur  laquelle  on 
demi-cercle  divifé  en  deux  fois  90  degrés , pofe  un  cadran  pour  prendre  les  déclinai- 
tant  à droite  qu’à  gauche,  à peu  près  en  fons, 
la  manière  des  demi-cercles  rapporteurs.  On 
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fait  avec  la  raie  tracée  ; H , par  exemple , elle  en  e(f  éloignée  de  20  de- 
grés , c’elt  une  preuve  que  le  pian  vertical  de  la  croifée  décline  à l’horizon , 
Toit  à l’occident,  foit  à l’orient,  de  2o  degrés;  on  prend  enfuite  le  petit 
horizon  arciÉciel  ou  quart  de  cercle , fig.  2 , fur  lequel  font  marqués  les 
degrés,  aSn  que  l’on  puide  tirer  des  parai jeles  jufqu’au  plan  vertical,  fig.  i , 
pour  y marquer  la  dèclinaifon  ou  la  méridienne  déclinante  , qu’on  appelle 
encor*  la  fouflila  'ire  ; & fur  le  plan  vertical , fig..  i , n.  XXXI , on  place  à angle 
droit  cet  horizon  artificiel,  qu’on  tient  fulpendu  en  C , par  le  moyen  du 
fil  D;  fur  le  même  arc  de  cercle  on  conduit  le  fil  d’à-plomb  £,  de  ma- 
niéré qu’il  faife  avec  le  plan  vertical  un  angle  égal  à l’élévation  du  pôle 
de  l’endroit  où  l’on  eft.  A Liege,  cet  angle  fera  de  39  degrés  2i  minutesî 
à quelque  degré  que  ce  fil  foit  porté  fur  l’horizon,  il  fera  toujours  un  angle 
de  39  degrés  6 minutes  avec  la  méridienne;  mais  s’il  s’en  écarte  à l’hori- 
zon , par  exemple , de  20  degrés  , alors  il  s’approchera  du  plan  vertical , & 
il  fera  moins  didant  de  cette  place  qu’il  n’en  était  à la  méridienne. 

1 14.  Pour  l’avoir  au  jude,  il  faut  avoir  une  petite  équerre, fig.  3;  fur 
l’un  des  côtés  on  appliquera  un  quart  de  cercle  ; cette  équerre  étant  placée 
fur  le  plan  vertical , le  long  du  fil  fufpendu , on  verra  de  combien  de  de- 
grés ce  fil  ed  dilbnt  du  plan  vertical.  Si  la  dèclinaifon  ed  de  20  degrés , 
on  trouvera,  par  le  moyen  de  ladite  équerre,  que  le  fil  d’à-plomb  E,  qui 
tient  lieu  de  l’axe  du  cadran  , n’ed  plus  didant  du  plan  vertical  que  de  39 
degrés  21  minutes. 

1 1 f . Par  cette  opération  je  connais  deux  chofes  edentielles  à favoir  : 
I la  dèclinaifon  de  20  degrés  à l’horizon , marquée  fur  le  plan  vertical 
par  une  ligne  ponéluée , & qui  n’ed  plus  fur  ce  plan  que  de  if  degrés; 
z’’.  la  hauteur  de  l’axe  de  38  degrés.  Ces  deux  chofes  étant  connues,  il  ed 
facile  de  tracer  fur  un  papier,  fig.  7,  un  cadran  déclinant  de  20  degrés.  Je 
tire  à volonté,  comme  au  cadran  dircdl,  une  ligne  .^B,  qui  fera  la  mé. 
ndienne:  je  fais  en  A,  un  angle  de  15  degrés,  \a  dèclinaifon  ou  mé- 
ridienne déclinante;  au-delfus  je  fais  encore  un  angle  de  38  degrés  pour 
la  hauteur  de  l’axe  ; enfuite  comme  au  cadran  diretd , j’éleve  une  perpen- 
diculaire C D fur  la  fouftilaire  qui  lèra  équinoxiale.  Sur  elle  , perpendicu- 
lairement à l’axe,  je  ferai  defeendre  le  rayon  de  C équateur  , que  je  tranf. 
porterai  de  £ en  F ; & du  point  F,  je  décrirai  un  cercle  à volonté  , que  je 
divilbrai  en  douze* parties  de  en  if  degrés,  obfervant  toutefois  de  mettre 
une  des  fedions  au  point  G , où  pâlie  la  méridienne , les  autres  fedions 
cnl'uite  pour  une  heure,  deux  heures,  &c.  comme  dans  le  cadran  dired. 
Si  l’on  veut  retracer  le  cadran  déclinant  fur  une  vitre  , on  aura  foin  de 
marquer  la  foulUlaire,  parce  que  c’efl  en  face  de  cette  ligne  que  doit  être 
placé  l’axe  du  cadran  déclinant,  élevé  de  38  degrés  dans  la  figure  q. 
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ti(î.  On  concevra  facilement  que  le  cAtc  droit  d’une  fenêtre  tournée  en 
plein  midi  regarde  l’occident,  que  le  coté  gauche  regarde  l’orient,  & que 
CCS  côtés  forment  avec  les  vitres  un  angle  de  90  degrés.  Si  donc  le  plan  des 
vitres  ell  déclinant  du  midi  de  20  degrés , les  deux  côtes  des  croifées  ne 
feront  plus  déclinans  du  midi  que  de  70  degrés,  au  lieu  de  90. 

I17.  Le  cadran  déclinant  peut  fe  peindre  fur  une  vitre  comme  le  cadran 
dired.  Pour  ce  qui  eft  des  cadrans  des  côtés  d’une  fenêtre  , quand  on  en  aura 
tracé  pouf  un  côté,  il  peut  fervir  pour  l’autre  côté,  en  le  retournant  à l’en- 
vers & fcns-delTus-dellous,  en  changeant  feulement  la  dénomination  des 
heures  ; tout  comme  le  cadran  dirtcl  méridional  peut  fervir  pour  un  cadran 
frptcntrional , en  changeant  la  dénomination  de  4 heures  en  8 > 8 en  4 , 

de  {■  en  7,  & de  7 en  y , & en  dirigeant  l’axe  de  bas  en  haut , au  lieu  de  le 
faire  defeendre  de  haut  en  bas.  Ainfi  un  cadran  déclinant  , par  exemple  , de 
20  degrés,  tracé  fur  un  papier  tranlparent,  verni  ou  huilé,  peut  fervir  à 
deux  fenêtres  ditfércntcs , déclinantes  du  midi  de  20  degrés , l’un  à l’orient , 
l’autre  à l’occident , & à deux  fenêtres  déclinantes  du  feptentrion  auill  de  20 
degrés , l’une  à l’orient,  l’autre  à l’occident,  en  renverfant  le  papier  de  haut 
en  bas , & fcns-devant-derrierc. 


Des  montres. 


Il 8.  Les  montres  fe  règlent  (a)  ou  par  lever  & le  coucher  du  Ibleil , 
qu’indique  l’almanach,  ou  par  les  anneaux  aflronomiques  (^b")  j mais  le  vrai  & 
Je  lùr  moyen  , lorfqu’on  a une  montre  bien  jufte , e(l  de  lavoir  bien  la  régler  -, 
l’un  & l’autre  ne  font  ni  faciles  ni  ordinaires.  Une  montre  de  la  meilleure 
conftruéfion , ou  faite  par  le  plus  habile  horloger,  ne  peut  pas  bien  aller 
pendant  long-tems.  Comment  en  effet,  toutes  les  parties  d’une  lèinblable  ma- 
chine qui  font  en  mouvement , pourraient-elles  ne  pas  fe  rell’entir  des  frotte- 
mens  continuels  qu’elles  éprouvent,  & qui  font  entretenus  par  quatre  cents 
mille  coups  de  balancier  en  24  heures,  & ne  pas  s’ufer  infenfiblement ? On 
conçoit  encore  tout  aulli  aifément  l’influence  que  doivent  néccflaircment 


(a)  Rc'glcr  une  montre  s'appelle  fim- 
plemcnt  la  mettre  à l’heure  du  (bleil.  En 
terme  d’horloger,  c’eft  faire  fuivre  le  moyen 
mouvement  du  foleil,  enforte  qu’elle  n’a- 
vance  ni  ne  retarde  en  plus  grande  quantité 
que  les  erreurs  ou  dilFérences  exprimées 
dans  la  table  d’équation  ; mais  cela  n’eh  pas 
podible. 

( ô ) On  appelle  anneau  afironomique , 
cadran  ou  cercle  horaire , un  petit  anneau 


divifé  en  degrés , & que  l’on  tient  furpendu 
par  un  anneau  plus  petit,  pour  prendre, à 
l’aide  d’une  petite  réglé  appellécaZ/rforfe , 
la  hauteur  des  a(lrcs»Ji;  niefurcr  les  lignes 
acceilibics  & inac^ciïibles  fur  la  terre  ; ces 
anneaux  ne  doivent  uniquement  être  em- 
ployés que  les  matins  ou  les  foirs  , n’étant 
pas  juftes  aux  environs  de  dix  heures, de 
midi  & de  deux  heures  du  loir. 
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avoir  fur  une  montre  le  paflTage  auquel  elle  eft  fujette , d’un  air  chaud  i un 
air  froid,  d'une  place  où  elle  était  en  repos, à une  autre  ou  elle  eli  agitée, 
le  changement  de  lituation  , l’aéüon  de  la  gelée  qui  altéré  l’élalticité  de  (es 
red'orts , qui  congelé  l’huile , qui  augmente  les  frottemens  dans  les  pivots , 
^u  lieu  de  les  diminuer.  Il  eli  inévitable  que  toutes  ces  circonllances , qui  ont 
lieu  à chaque  inlfant  de  la  journée,  ne  rendent  les  meilleures  montres  fujettes 
à quelques  variations.  S’il  elt  des  moyens  ou  des  attentions  pour  apportée 
quelque  correctif  à ces  inconvéniens , on  s’en  embarrade  pour  l’ordinaire  aifea 
médiocrement.  Il  n’y  a pas  jufqu’à  la  maniéré  avantugeufe  de  porter  une  montre, 
qui  ne  foit  prefqu’univerfellement  ignorée , & aulfi  généralement  négligée  ; 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  s’y  arrêter  ici , avant  d’entrer  en  matière. 

1 1 9.  Dt  quelques  attentions  à prendre  en  portant  ou  pofant  J a montre.  La  montre 
doit  être  portée  dans  un  gouifet  peu  profond , parce  qu’en  “ marchant  elle 
„ e(I  agitée  à proportion  qu’elle  approche  du  genouil } il  fuit  de  là  qu’une 
,,  montre  ferait  placée  parfaitement,  il  elle  était  immédiatement  au-dcd'us  de 
„ l’articulation  de  la  cuiilê.  La  iàqon  donc  elle  doit  être  dans  le  gouifet , cil 
„ telle  que  le  cadran  fuit  tourné  en-dehors  du  corps , parce  que  les  montres 
,,  bien  faites  font  réglées  fur  le  plat , & que  c’ell  dans  cette  lituation  qu’uue 
„ montre  Ce  trouve  lurfqu’clle  cil  dans  le  gouifet  d’un  homme  allîs.  Lorf- 
,,  qu’on  ceifc  de  la  porter , un  doit  la  pendre  à un  clou  , parce  que  (à  pefan- 
„ teur  la  tient  toujours  dans  la  même  direction,  & qu’alors  le  balancier  fe 
,,  trouve  dans  la  lituation  la  plus  avantageufe , tant  pour  la  durée  de  la 
„ montre  que  pour  fa  juftclfe. 

120.  ,,  Quoiqu’il  foit  impollible  qu’une  montre  foit  con fer véc  dans  un 
,,  air  de  la  même  température , il  faut  faire  enfurte  d’en  approcher  autant 
„ qu’il  eft  pollible,  afin  de  conferver  la  même  fluidité  de  l’huile  j pour  cette 
„ raifon  , Il  un  homme  quitte  fa  montre  pendant  l’hiver, il  doit  la  pendre 
,,  près  de  la  cheminée , afin  de  lui  procurer  une  chaleur  approchante  de  celle 
„ de  fon  goud'et.  Une  montre  ne  doit  être  ouverte , ni  lailfée  dans  un  lieu 
„ où  il  y ait  de  la  poulliere  ; il  eft  bon  de  la  garantir  de  la  poudre  des  perru- 
„ ques , de  l’haleine.  Si  une  montre  à répétition  marque  une  heure,  & qu’elle 
,,  en  répété  une  autre,  il  ne  faut  que  tourner  l’aiguille  des  heures , & la  met- 
„ tre  fur  l’heure  & le  quart  qu’elle  aura  répété.  Il  eft  dangereu.x  de  tourner 
„ les  aiguilles  d’une  montre  à répétition  pendant  qu’elle  fonne.  „ Telle  eft 
l’inllrucbon  abrégée  qu’a  donnée  fur  cela  un  de  nos  plus  habiles  horlogers 
Français , feu  .M.  Julien  Leroy  , horloger  du  roi , dans  un  petit  écrit  publié 
féparément  en  174.1.  (<j_)  Le  plus  elfsiuiel  de  cet  avis  concerne  la  maniéré  de 

(a)  Huit  feuilles  in-i 2, données  en  ex-  roy  l’aine , horloger  du  roi , 61s  & fucceC 
trait  iLns  les  Ftrennes  dironométriques , feur  de  Julien  Leroy  Ce  petit  ouvrage, 
ou  ui/eudncr^ourfâ/uirê  1764  ,pat  A1.  Le-  donc  Je  conlêillc  de  fe  pourvoir,  & quife 
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régler  les  montres.  Le  Dicbomiaire  Encyclopédique  n’a  traité  ce  fujet  que 
pour  les  pendules:  les  montres,  qui  Ibiu  des  pendules  communes  & porta- 
tives , font  bien  plus  utiles. 

Avis  concernant  Us  moyens  de  régUr  Us  montres  tant  Jîmples  qu'à  répétition. 


“ 121.  Si  l’on  réunit  enfemblc  toutes  les  caufes  qui  produifent  les  varia- 
tions qu’on  remarque  dans  les  montres,  elles  font  plus  que  fuffifantes 
pour  former  deux  démonftrations , l’une  phyfique,  & l’autre  méchanl. 
que,  de  l’impodîbilité  qu’il  y a d’en  avoir  une  abfolument  julte;  mai.s 
comme  il  faut  pourtant  ïavoir  à quoi  s'en  tenir,  & quelle  juftelfe  on  doit 
' attendre  des  meilleures , je  dis  qu’en  général  une  montre  e(l  alfcz  bien 
réglée , lorfqu’elle  n’avance  ou  ne  retarde  que  d’une  minute  en  24  heu- 
res: cependant  cette  variation  donnerait  par  femaine  près  d’un  demi- 
quart -d’heure  d’erreur.  Pour  la  corriger,  je  ne  fais  rien  de  mieux  que 
de  la  remettre  à l’heure  une  fois  par  femaine. 

„ 122.  On  doit  s’alfujettir,  autant  qu’on  le  peut  , à remonter  la  montre 
à la  même  heure , & tourner  la  clef  vite , parce  qu’elle  celfe  d’aller  en  la 
montant.  Si  elle  ne  fe  trouve  pas  à l’heure,  parce  qu’elle  aura  retardé 
ou  avancé,  ou  qu’on  aura  oublié  de  la  remonter , on  l’y  remettra  en  tour- 
nant l’aiguille  des  minutes  à droite  ou  à gauche , n’importe , pourvu 
que  ce  foit  par  le  plus  court  chemin , jufqu’à  ce  que  l’aiguille  des  heu- 
res & celle  des  minutes  marquent  l’heure  & la  minute  qu’il  eft.  On 
peut,  fans  héfiter,  tourner  à gauche  les  aiguilles  des  montres  à minu- 
tes & à répétition  : on  peut  aullî  tourner  à gauche  celles  des  montres 
fans  minutes  , excepté  celles  des  réveils  & des  anciennes  horloges  à fon- 
nerie. 

1 2j.  „ Lorsqu’une  montre  avance  ou  retarde  de  pluHeurs  minutes  en  24 
hcuces:  pour  la  régler,  il  faut  faire  choix  d’une  feule  horloge  ou  d’une 
pendule  dont  la  jullelfe  foit  connue.  Rarement  doit- on  fe  régler  fur  cel- 
les des  églifes , parce  qu’on  les  lait  avancer  ou  retarder  fuivant  la  lon- 
gueur du  fervice.  On  peut  d’ailleurs  fe  fervir  d’un  bon  cadran  folâtre , 
préférant  l’heure  de  midi , à caufe  des  réfractions  agronomiques.  La  juf. 
teife  d’une  horloge  étant  connue,  il  faudra  mettre  la  montre  fur  l’heure 
qu’il  y fera  : (I  huit  jours  après  elle  a retardé , pour  la  faire  avancer  , 


trouve  chez  l’auteur  , chez  les  libraires 
'Nyon  & Charpentier,  tenierme  fous  un  titre 
peu  intpofant,  & dans  un  format  très-com- 
mode , tout  ce  qui  peut  concerner  la  divi- 
(ion  & la  mefure  du  tems,  ce  qui  regarde 


les  cycles,  la  chronologie,  la  defeription 
des  principales  parties  des  montres  & pen- 
dules, & plufieurs  méthodes  aifées  pour 
tracer  des  cadrans  folaires. 


,9 
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„ il  fendra  tourner  l’aiguille  du  cadran  du  coq , dif  même  feus  qu'on  tour- 
„ lierait  l’aiguille  des  minutes  fur  le  grand  cadran  pour  l’avancer  > enfuite 
^ on  la  remettra  à l’heure  fur  l’horloge.  Si  au  contraire  la  montre  a avancé , 
„ pour  la  faire  retarder , il  faudra  tourner  l’aiguille  du  cadran  du  coq  en 
„ fens  contraire,  c’eft-^-dire , comme  on  tournerait  l’aiguille  des  minutes 

furie  grand  cadran,  pour  la  reculer.  On  continuera  cette  operation  dans 
„ l’un  ou  l’autre  cas  , jufqu’à  ce  que  la  montre  foit  entièrement  réglée. 

„ 124.  Plusieurs  montres  n’ont  point  d’aiguilles  fur  le  petit  cadran  du 
„ coq , qui  alors  ell  gravé  à fa  circonférence  ; dans  ce  cas , c’ed  le  petit 
„ cadran  même  qui  tourne.  Telles  font  la  plupart  des  montres  à calotte  , à 
„ l’ouverture  de  laquelle  il  y a une  petite  pointe  qui  fert  d’index  ou  de 
„ point  fixe,  pour  indiquer  de  combien  on  le  feit  tourner  à chaque  fois 
„ qu’oi\vcut  régler  la  montre.  Mais  l’opération  eft  toujours  la  même , comme 
„ s’il  y avait  une  aiguille  ; ainfi , pour  faire  avancer  la  montre , il  n’y  aura 
,,  qu’à  tourner  le  petit  cadran,  comme  on  aurait  tourné  l’aiguille. 

,,  lap.  Il  faut  obferver  qu’on  ne  doit  tourner  l’aiguille  ou  le  petit  cadran 
„ du  coq,  que  de  l’épaitfeur  d’un  liard  à chaque  fois  que  l’on  veut  avancer 
,,  ou  retarder  la  montre;  encore  faut -il  tounier  de  moins  en  moins  ime- 
„ fure  que  l’erreur  diminue.  Suivant  ce  quia  été  dit  en  commençant,  la 
,,  montre  fera  bien  réglée,  lorfqu’elle  n’avancera  ou  ne  retardera  que  d’une 
,,  minute  en  24  heures.  On  ne  doit  point  tourner  l’aiguille  du  cadran  du 
„ coq  d’une  montre  pour  la  faire  avancer  ou  retarder , qu’on  ne  foit  cer- 
„ tain  de  fon  erreur;  car  II  elle  allait  bien  depuis  trois  mois,  & qu’elle  fe- 
,,  trouvât  déréglée  de  quelques  minutes , à caufe  de  qiielqu’exercice  violent 
n qu’on  aurait  feit , comme  d’avoir  joué  à la  paume , d’avoir  couru  la  porte  , 
„ &c.  il  fuHira  de  la  remettre  à l’heure  par  les  aiguilles  du  grand  cadran  s 
„ la  raifbn  de  cela  eff,  qu’une  montre  ne  peut  aller  jurte  lorfqu’elle  ert  forc- 
„ agitée.  On  pourrait  employer  un  cadran  à bourtbie  pour  régler  une  mon- 
„ tre  ; nous  allons  aufli  feire  ufage  de  l’écrit  de  feu  M.  Leroy , l’horloger , 
„ pour  feire  connaître  ce  moyen. 

„ 126.  Manitrt  de  régler  une  morare  en  fe  fervant  ^ un  cadran  à bouffole  ou 
„ bouffiole  horaire  (a).  Il  feut  tracer  une  ligne  méridienne  fur  un  plan  hori- 
„ zontal , afin  de  pouvoir  orienter  le  cadran.  Le  mouvement  journalier  du 
„ foleil  parait  tantôt  plus  vite  & tantôt  plus  lent  ; cette  inégalité  peut  de- 
„ venir  fenllble  , en  certains  mois  de  l’année  , par  rapport  à une  montre 
„ très -bien  réglée  & mife  à l’heure  fur  le  foleil  : afin  qu’on  n’attribue  pas 
,,  à la  llenne  l’inégalité  du  Ibleil , j’ai  drellc  la  table  fuivaiite , dans  laquelle 
„ font  marqués  les  mois  où  l’équation  du  Ibleil  ert  au  moins  de  llx  minutes; 

( a ) Petite  bouIToIe  portative , communément  appelice  baradel,  du  nom  d'un  faifeur 
d’inftrumens  de  mathématiques , qui  en  débitait  beaucoup  il  y a vingt  ans. 
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„ je  n’ai  point  marqué  les  autres  , à caufc  qu'une  moindre  inégalité  dans  cet 
„ allre  Te  doit  compter  pour  zéro , par  rapport  à la  JudcITc  qu’on  doit  atten. 
,,  dre  d’une  montre  (a). 

En  décembre,  le  folcil  retarde  depuis  le  i jurqu'au  31 , de  14  minutes. 

Janvier,  . . retarde  depuis  le  i jufqu’au  }i , de  lo. 

Mars , . . avance  depuis  le  1 jurqu’au  30  > de  9. 

Avril , . . . avance  depuis  le  i jufqu’au  30  , de  7 minutes. 

Juin  , . . retarde  depuis  le  i jul'qu’au  30,  de  6. 

Août,  . . avance  depuis  le  1 jufqu’au  31 , de  6. 

Septembre,  . avance  depuis  le  i jufqu’au  30,  de  lo- 

„ 127.  Vfagi  de  U table.  Premier  exemple.  ÜN  a mis  fa  montre  à l’heure 

„ au  Toleil  le  premier  décembre.  Le  3 1 , le  foleil  ayant  retardé  de  1 4 mU 
,,  nutes , la  montre  paraîtra  avoir  avancé  de  la  même  quantité  de  minutes  ; 
„ il  Aifhra  de  la  remettre  avec  le  Ibleil,  puirqu’cllc  n'a  fait  que  ce  qu’elle 
„ devait  faire. 

,,  128-  Second  exemple.  On  a mis  fà  montre  à l’heure  du  foleil  le  premier 
„ avril  ; & le  30  le  foleil  ayant  avancé  de  7 minutes , la  montre  parait  avoir 
,,  retardé  d’autant } il  fuffit  de  la  remettre  avec  le  foleil , puifqu’ellc  n'a  fait 
„ que  ce  qu’elle  devait  faire.  Ces  deux  exemples  peuvent  fervir  pour  les 
„ autres  mois. 

„ 129.  Remarque  première.  Il  a été  dit  ci-devant,  qu’en  général  une 
„ montre  eil  bien  réglée  lorfqu’clle  n’avance  ou  retarde  que  d’une  minute 
„ en  24  heures  ; & cela  pour  fixer  un  terme  de  judcllc , qui  efi  le  meilleur 
,,  en  général.  Cependant  il  ferait  fort  difficile  d’en  faire  aller  une  médiocre 
„ de  même  , & l’on  pourrait  avec  raifon  fc  contenter , fi  fon  erreur  n’excé- 
„ dait  pas  deux  ou  trois  minutes.  Ce  n’efi  pas  la  même  chofe  pour  une 
f,  bonne , fur  - tout  lorfqu’il  y a peu  de  tems  qu’elle  a été  nettoyée  } car  en 
„ ce  cas , elle  pourrait  aller  à | ou  j de  minute  près  par  jour  pendant  l’été  : 
,,  mais  en  hiver,  il  faudrait  lui'pafler  la  minute,  & peut-être  plus,  dans 
„ les  fortes  gelées , à caufe  qu’on  s’approche  quelquefois  fort  prés  d’un 
,,  grand  feu,  dont  l’adlion  réchauffe  nécelfairement,  foit  qu’elle  foit  dans 
„ le  gouffet  ou  à la  ceinture  i alors  fi  on  vient  à la  quitter , & qu’on  l’ac- 
„ croche  dans  un  lieu  expofe  au  froid,  il  eft  comme  impoffible  que  fon 
„ mouvement  ne  foit  un  peu  changé  par  ces  deux  états  qui  font  diamé- 
,,  tralement  oppofés. 


{a)  Quolqoe  cette  table  (bit ancienne , 
elle  ne  peut  difFcrer  de  celle  qui  ferait 
vraie  dans  chaque  année  que  de  quelques 
iêcondes , auxquelles , pour  le  cas  dont  il 
s'agit , il  ferait  ridicule  de  faire  attention  ; 


en  confultant  une  fuite  de  œnnaiffhncet 
des  tenu,  où  ces  tables  font  pour  chaque 
année,  on  peut  s'affurer  de  l'ubfervation 
que  l’on  fait  ici  ; & la  table  donnée  qui 
fuit , c(i  bo.nne'pour  tous  les  lieux  polfibies.> 
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» T JO.  Rimarqutjicondt.  CEUX  qui  conduifeiit  les  horloges  publiques.  Iss 
„ remettent  avec  le  foleil  à leur  volonté , les  uns  tous  les  dix  ou  douae  jours , 
„ les  autres  de  quinze  en  quinze , ou  du  moins  de  mois  en  mois.  Cette 
f,  méthode  de  remettre  les  horloges  avec  le  foleil  en  ditiérens  jours,  caufe 
,,  une  partie  de  l’intervalle  qu’on  remarque  ordinairement  entre  la  même 
„ heure  qu’elles  Tonnent i l’exemple  Tuivunt  prouvera  clairement  ce  qui  vient 
„ d’ètre  dit. 

„ 131.  Soient  deux  horloges  dans  un  même  endroit,  l’une  d’une  pa. 
„ roiife , & l’autre  d’un  couvent.  Si  celui  qui  a foin  de  Thorlogc  de  la  pa- 

roiife  la  met  avec  le  foleil  le  premier  décembre , & fi  celui  qui  a foin  de 
„ celle  du  couvent  ne  la  met  que  le  it  du  même  mois,  il  elt  fur  que  l’hor- 
„ loge  de  la  paroüfe  fbnnera  l’heure  le  1^,7  minutes  avant  celle  du  cou- 
,,  vent , parce  que  le  foleil  fc  trouvera  avoir  retardé  de  7 minutes  le  i f j 
„ mais  fi  l’on  y remet  le  lendemain  l’horloge  de  la  paroilfe , ces  deux  hor- 
M loges  qui  Tonnaient  la  même  heure  le  if , 7 minutes  l’une  après  l’autre, 
,,  Te  trouveront  le  16  Tonner  enfemble.  De  là  on  peut  tirer  ces  deux  con* 
>,  féquences  ; la  première , que  fi  une  montre  a fuivi  une  horloge  publique 
„ plufieurs  jours  de  fuite , & qu’après  elle  fe  trouve  dili'érer  de  quelques 
„ minutes , il  faut  confidérer  fi  l’horloge  qu’elle  a fuivie  n’a  point  été  re- 
„ mife  avec  le  foleil.  La  féconde  , que  puifqu’on  remet  les  horloges  avec 
„ cet  afire  deux  ou  trois  fois  par  mois , il  elt  bon  aulll  d’y  remettre  les 
„ montres. 

C application  des  mathimatîques  aux  travaux  des  mines. 

IJ 2.  De  ce  qui  a été  annoncé  fur  l’importance  d’ètre  inftruit  de  la  ma> 
niere  dont  fe  comportent  les  veines  de  charbon , il  réfulte , fans  qu’il  foie 
nécelfaire  de  réfléchir  beaucoup , que  la  pratique  de  l’exploitation  elt , dans 
une  infinité  de  circonftances , appuyée  fur  la  connaiifance  des  dimenfions; 
il  s’enfuit  encore  que  les  recherches  de  ditférente  efpece  qui  tendent  à cet 
objet , font  matières  de  géométrie , en  tant  que  cette  fcience  traite  de  l’é. 
tendue  & de  Tes  ditférens  rapports.  L’utilité  diredte  de  cette  fcience  dans 
la  fpéculation  ou  dans  la  pratique  des  travaux  fouterreins , afin  de  s’alfurcr 
de  la  marche  que  l’on  doit  fuivre,  parait  plus  fenfiblement  évidente  pour 
les  travaux  de  mines  métalliques.  Il  fembic,  comme  nous  l’avons  dit  quel- 
que part , qu’il  n’en  e(l  pas  de  même  pour  les  travaux  des  houilleurs  : 
dans  les  opérations  relatives  <à  ces  mines  ou  carrières , la  géométrie  fouter- 
reine  n’efl  qu’une  application  de  la  trigonométrie  à un  petit  nombre  de  cas 
particuliers.  Quelque  fimples  que  foient  les  procédés  de  cette  partie  de  la 
géométrie  au  moyeu  d’une  méthode  quelconque,  les  houilleurs  n’en  ont 
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pas  la  moindre  idée  ; ils  ne  connailTent  que  l’iifage  de  leurs  inftrumens  : 
011  a vu  que  , par  ce  moyen  unique,  ils  parviennent  à réfoudre  mé- 
ehairquement  les  problèmes  de  la  trigonométrie  rediligne.  Ce  point  de 
fait  porte  avec  lui  l’exclufion  d’une  forte  de  complication  de  ce  qui  tient 
aux  fciences.  Mais  en  même  tems  qu’il  s’enfuit  que  l’on  peut  rigourcu- 
fement  s’en  tenir  à cette  façon  grolfiere  de  fe  conduire  dans  la  pratique 
générale  de  l’exploitation,  il  eft  hors  de  doute  que  l’art  des  houilleurs  ne 
puiife  emprunter  des  fecours  réels  de  la  géométrie  fouterreine } fes  réglés 
donnent  l’intelligence  des  chofes  qui  font  hors  de  la  portée  des  idées  ; on 
y trouve  des  expédiens  certains  pour  faciliter  ou  pour  abréger  des  ma- 
nœuvres. De  pareils  avantages  , quclqu'inditfcrcns  qu’ils  paraiifent  à des 
ouvriers  auxquels  la  commodité,  la  fioiplicité  & l’expérience  de  la  mé- 
thode inllrumentale  fuififent , ne  peuvent  cependant  pas  être  comptés  pour 
■rien. 

1J3.  L’ouvrier  intelligent,  difpenfé  de  toute  théorie,  & muni  de  fes 
inffrumens , peut  relier  en  tout  fidele  à fa  routine.  Nous  ne  prétendons  pas 
exiger  que  le  houilleur  devienne  géomètre  ni  phylicien.  Quant  aux  pré- 
polés  de  mines , ou  ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  de  ces  entrepri- 
fes,  ou  les  intérellés  qui  font  à portée  de  les  foivre,  il  -re  leur  fera  pas, 
à beaucoup  près,  inutile  d’être  inllruits  dans  les  mathématiques i les  mau- 
vais  fuccês  de  quantité  d’exploitations , le  peu  de  progrès  fait  en  France 
dans  ces  fortes  de  travaux , doivent  lans  difticulté  être  principalement  rejetés 
fur  les  diredeurs  de  mines,  qui  ne  fe  font  pas  doutés  de  l’importance  d’une 
fcience  fur  laquelle  néanmoins  ell  fondé  l’art  de  l’exploitation.  Cette  réde- 
xion , fur  laquelle  nous  croyons  devoir  infiilcr  en  paflànt , lailfe  à délirer 
un  traité  de  mathématiques  , adapté  à la  géométrie  fouterreine , dans  lequel 
fe  trouveraient  les  opérations  mathématiques  particulières  aux  travaux  des 
mines,  rangées  dans  un  ordre  qui  fût  propre  au  fujet,  & Icparées  d’avec 
celles  qui  n’y  ont  pas  de  rapport.  Les  perfonnes  qui  voudraient  fuivre 
notre  invitation , foraient  par-là  exemptes  de  tout  embarras  pour  le  choix 
qu’elles  doivent  faire , non-fculemcnt  des  livres , mais  de  ce  qu’ils  contien- 
nent & qui  ell  du  rellort  des  mines. 

134.  C EST  ainfi  que  M.  Ozanam  a traité  les  parties  des  mathématiques 
les  plus  utiles  & les  plus  nécciiaircs  à un  homme  de  guerre , que  l’illullrc 
M.  de  la  Hyre  a publié  l’Ecole  des  arpenteurs , où  font  enfeignées  toutes 
les  pratiques  de  géométrie  nécelfaires  à un  arpenteur.  Quelques  fovans  de 
nos  jours  ont  traité  force  plan  les  mathématiques  relativement  à pliilîeurs 
fciences  qui  en  dépendent.  Les  ouvrages  de  M.  le  Camus , de  MM.  Bouguer , 
le  Monnicr,  Rézout,  adoptés  ou  follicités  par  le  gouvernement,  juflemenc 
ellimés  du  public  , ne  contribueront  pas  peu  à augmenter  dans  la  nation 
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Françaüè  le  nombre  des  grands  ingénieurs , des  habiles  capitaines , des  bons 
pilotes , &c.  Mais  aucun  Fran<;ais  u‘a  traité  la  trigonométrie  dans  ce  qui  a 
rapport  aux  opérations  des  mines  ; la  plupart  des  ouvrages  qui  exiftent  fur 
cette  matière  Ibnt  en  langue  allemande  î ils  font  peu  nombreux  & rares. 

1 3 f . Les  principaux  auteurs  qui  en  ont  écrit , font  Ernline  Reinhold , 
médecin  à Saalfcld  en  Thuringe  (a),  fils  du-- célébré  Erafine  Reinhold, 
mathématicien  (é)  àWittemberg  (auteur  des  Tables  prutenniques , autre- 
ment dites  de  Copernic  ) , Jean  Hartmann , Raigtel , Sturmius , jugcl , Beyer 
médecin  à Francfort,  Oppcl  direâeur  général  des  mines  de  Freyberg.  Ni- 
colas Voigtel , receveur  des  deniers  à Eisleb  (c) , publia  un  traité  de  géo- 
métrie fouterreine,  qui  pade  pour  être  fuperieur  à celui  de  Reinhold  , mais 
que  l’on  prétend  être  très-confus  & difficile  à entendre.  Celui  de  M.  Weid- 
]er,  publié  en  172^  , e(f  le  feul  que  j’ai  été  à même  de  connaître:  plufieurs 
points  de  l’ouvrage  de  Voigtel  y font  commentés  ; il  renferme  tout  ce  qui 
tient  à cette  matière,  comme  on  le  verra  par -la  tradudlion,  dont  je  pro- 
jette de  faire  jouir  le  public  (d).  U efl:  cependant  à propos  de  faire  obfer- 
ver  qu’il  fuppufe  dans  le  leâcur  les  connaidances  fondamentales  de  géo|- 
métne  & de  trigonométrie,  amfi  que  les  notions,  les  définitions  les  plus 
générales  (lir  la  nature  du  langage  ou  des  chofes , dont  dépendent  immé- 
diatement les  propotidons,  foit  problèmes  , foit  théorèmes,  qui  y font  ex- 
pofés , ou  de  tous  autres  qui  pourraient  être  établis  dans  une  fuite  con- 
tinue. Il  fera  en  cunfequence  indifpenfable , pour  avoir  la  clef  du  traité  de 
Mv'eidler,  de  fe  procurer  quelque  ouvrage  clé[nentaire  de  mathématiques, 
tels  que  ceux  de  M.  Rivard  (c),M.  l’abbé  de  la  Caille(/). 

Au  moyen  de  ces  fecours , qu’il  fuffit  d’indiquer  aux  ingénieurs 
houilleurs  jaloux  de  fe  rendre  habiles,  il  nous  devient  touc-à-fait  inutile 
de  parler  mathémadques  & trigonométrie;  toute  la  partie  pratique  de  la 


(a)  InftmOlon  abrégée  & fondamen- 
uie  fur  l’ait  de  me!urerlet>  mines.  Erford, 
>7;4,  avec  one  géoméRie pratique. 

( b ) Autrefois  le  nom  de  mathématicien 
était  commun  à ceux  qui  s’adonnaient  & l’af- 
trolei^ie  judiciaire,  & à ceux  qui  obfcrvent 
le  cours  des  allre^cvoili  pourquoi  Reinhold 
cft  qualifié  afironomc  par  pluficurt  auteurs. 

(c  ) Art  de  mefurcr  les  mines,  i6R6, 
Trimprimé  en  171  ; , en  vingt  - quatre  cha- 
pitres , à Eisleb.  Cet  ouvrage  cil  prcfqu'in- 
connu  ; il  n’ell  pas  cité  par  Moreri. 

( (/  ) Les  fif ures  qui  fe  rapportent  aux 
problèmes  rcTuIus dans  Weidier  .font  jiartie 
des  pl.mches  de  l’Encyclopédie  , vol.  VI. 
Les  diii'éreatcs  prupofitions  au.xqucllcs  ces 


figures  fervent  de  démonllration , fe  trou- 
vent feulement  annii.ncées  dans  cet  ouvrage, 
tome  VII,  au  mot  Cdome'tric  fouterreine. 

( e ) Siemens  de  géométrie  , avec  un 
abrégé  d'arithmétique  & d’algebre  , par 
M.  Rivard  , ptofcn'eur  de  pbilolbphie  enl’u- 
nivcrCtc  de  Paris , chez  Defaint  & Saillant, 
in-4®,  1759.  Ces  cicmens  fe  trouventfuc- 
cinétement  dans  un  autre  traité  dklc  en 
Tuniverfité  , par  feu  M.  leAlonnier,  & pu- 
blié depuis  chez  Saillant,  177;. 

(f  ) Leqons  élémentaires  de  mathéma- 
tiques, ou  élémens  d’algcbrc  & de  géomé- 
trie, p.ir  .M.  l’abbé  de  la  Caille,  chez  la 
veuve  Defaiut. 
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géométrie  fouterreine  cft  renfermée  dans  un  petit  nombre  de  problèmes  , 
leur  folution  tient  à ces  premiers  principes;  les  développer  ici,  ce  l'erait  (è 
charger  d’une  tâche  qui  n’eil  point  de  notre  compétence,  & qui  elt  entiè- 
rement du  reifort  des  géomètres.  Il  fe  préfente  cependant  naturellement  i 
l’idée  une  rédexion:  l’ouvrage  de  Weidier  , que  nous  annonçons,  ne  doit 
paraître  qu’à  la  fuite  d’une  autre  tradudion  ; on  no  peut  lavoir  quand  cetto 
deriiiere  fera  faite;  peut-être  ferons -nous  allez  heureux,  en  attendant  que 
ces  deux  ouvrages  fuient  publics  , pour  infpirer  à quelques  ingénieurs 
houilleurs  la  curiolicé  d’acquérir  les  cunnaiiTances  dont  nous  fommes  tenus 
uniquement  de  leur  faire  fentir  la  néceirité.  Cette  cnnlidération  nous  a auto- 
rifés  à croire  qu’il  nous  ferait  permis  de  mettre  fur  les  voies  ceux  qui  fe 
fentiraient  cette  difpofition  , & de  fuppléer  en  quelque  chofe  au  retard  de 
rimprelfion  d’un  ouvrage  que  je  leur  fais  defirer.  Dans  cette  vue , je  ter- 
minerai ce  premier  article  en  préfeiitant  l’énoncé  de  ces  dilférens  problè- 
mes , je  les  éclaircirai  en  donnant  fommairement  pour  chacun  les  moyens 
les  plus  (Impies  de  les  réfoudre. 

IJ 7.  Cet  abrégé  de  géométrie  pratique  à l’ulage  des  ingénieurs  houil- 
leurs , mérite  un  accueil  d’autant  plus  favorable , qu’il  ell  entièrement  le 
produit  de  la  coinplaifance  du  même  académicien  que  j’ai  eu  occalion  de 
citer  pour  la  latitude  de  la  ville  de  Liege  (a).  Mais  nous  avons  cru  devoir  le 
faire  précéder  d’une  notice  fuccinte  de  quelques  inllrumens  particuliers 
dont  nous  avons  parlé , comme  pouvant  être  ajoutés  à ceux  auxquels  la  pra- 
tique ordinaire  des  ouvriers  ell  rclheinte  , & dontl’unige  eft  d’ailleurs  très- 
avantageux  pour  abréger  les  calculs  relatifs  à la  folution  de  plufieurs  ques- 
tions. Cette  notice  fera  éclaircie  préliminairement  par  des  généralités  fur  les 
mefures  mathématiques. 

13g.  Dts  mefures  mathématiques.  On  peut  & on  doit  fe  repréfenter,  foit 
les  veines  de  charbon , foit  les  boyaux  ou  galeries  qui  réfultent  des  tailles 
faites  dans  la  malTe  de  ces  veines,  comme  un  compole  de  lignes , ou  com- 
me formant  des  lignes  dont  on  cherche  à connaître  l’étendue , la  diredioii. 


( fl  ) On  jugera  fans  peine  que  pour  dif- 
férentes matières  qui  tiennent  à celle  que 
je  traite,  je  n’ai  eu  rien  à puifer  de  mon 
propre  fonds,  & que  je  n’ai  eu  rien  de  mieux 
a faire  que  d’emprunter  les  lumières  de  dif- 
férens  genres.  Je  dois  avertir  qu’il  en  cft 
de  même  pour  l’explication  des  dilférens 
termes  de  phyfique  & de  mathématiques 
qui  fe  trouvent  employés  dans  mes  deferip- 
tions , ou  que  j’ai  portés  à la  table  des  ma- 
tières : j’ai  penfé  qu’il  pouvait  être  avanta- 


geux pour  plufieurs  de  mes  lecteurs , d’é- 
claircir tout  ce  qui  était  capable  de  les  ar- 
rêter: iln’eft  prefqu’aucun  de  ces  termes, 
dont  je  n’aie  cherché  à faciliter  l’intelli- 
gence. Le  Uiétionnaire Encyclopédique, le 
Dictionnaire  d'Üzanam,  celui  de  M.  Save- 
rien  , m’ont  fervi  à cet  égard  à enrichir  mon 
ouvrage  ; on  pourra  par  • là  fe  difpenfer  ou 
de  fe  les  procurer,  ce  quin’cft  pas  toujours 
facile , ou  de  l'embarras  de  les  confulter. 
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En  géométrie , les  lignes  Te  mefurent  par  d’autres  lignes  plus  petites , qu’on 
appelle  mefures  couruntts  , lefquelles  font  proportionnées  aux  lignes  qu’elles 
mefurent.  Ces  mefures , pour  les  longueurs  & les  diftances , vont  être  dé- 
crites. Le  cercle  fert  aufli  de  mefure  en  géométrie  , parce  que  fa  circonfé- 
rence ell  uniforme  & qu’il  c(I  femblable  à un  autre  dans  toutes  fes  parties. 
En  conléquence  il  eft  diverfement  adapté  à plufieurs  inftrumens  employés 
pour  mefurer  les  angles  d’un  triangle  reéliligne.  Les  avantages  de  cette  me- 
fure font  bien  d’une  autre  importance  dans  la  pratique  de  géométrie  fou- 
terreine;  nous  la  ferons  connaître  plus  particuliérement , en  commençant  la 
defeription  des  indrumens  auxquels  elle  elf  relative. 

1 39.  Des  mefures  courantes  employées  à la  menfuration  des  mines.  La  perche 
des  arpenteurs  de  mines  e(I  un  perche  courte,  nommée  par  les  Allemands 
/<j.-Ar«r , parce  qu’elle  ell  prefqu’égale  à la  ligne  ou  longueur  comprife  entre 
les  deux  bras  étendus,  & que  l’on  nomme  brafe.  La  toife  des  mines  métal- 
liques , nommée  par  les  Allemands  klafter,  cil;  de  (Ix  pieds  cinq  pouces  de 
France.  Vlaune  (a)  ulna , orgyia,éï  divifée  en  huit  parties , comme  autant 
de  pieds,  ou  d’efpeces  de  fraclions.  La  huitième  partie  comprend  une  di.\taine 
de  doigts  ; ainfi  l’aune  comprend  80  doigts.  Le  doigt  eft  partagé  de  nouveau 
en  dix  lijms,  qui  dans  cette  divifion  s’appellent  fcrupults  , minutes-,  d’où  l’aune 
des  melureurs  de  mines  a 800  lignes  en  tout  : la  longueur  de  cette  partie 
varie  félon  les  pays.  Les  arpenteurs  de  mines , en  divifant  ainll  l'aune,  la 
perche , le  doigt,  indiquent  les  minutes  ou  primes  , comme  cela  fe  fait  dans 
les  tables  aftronomiques , par  un  accent  aigu',  les  fécondés  par  deux", les 
tierces  par  trois  , les  quatres  & les  quintes  s’expriment  aufti  par  les  chif- 
fres appcilés  chtjfres  romains  IV,  V , ou  chiffres  de  finances , qui  fe  marquent 
par  les  lettres  majufcules  de  l’alphabet. 

140.  C’est  de  cette  maniéré  qu’aujourd’htri  l’on  eft  dans  l’ufage  de  mar- 
quer dans  la  géométrie  pratique  les  perches  ou  leurs  parties  par  un  cercle  o , 
qni  indique  toujours  un  degré,  & les  minutes  par  des  efpeces  de  virgules  , 
auxquelles  le  nom  de/ig«M,ufité  dans  la  géométrie  pratique , femble  mieux 
convenir , fi  ce  n’eft  pour  diftingucr  les  minutes  ou  fécondés  , des  lignes  , 
des  pouces,  &c.  Nous  nous  bornons  à ce  détail  fur  les  mefures  en  général  ; 
lorfque  nous  en  ferons  à la  pratique  de  la  mensuration  , nous  ferons  con- 
naître les  attentions  qu’exigent  les  diftèrentes  mefures. 

141.  Echaine , plus  communément  appellie  chzine  , arvipendium.  La  mefure 
la  plus  grande  , & qui  eft  de  plus  d’uSàge  dans  les  opérations  de  mines , c’eft 
la  chaîne.  Les  ouvriers  n’emploient  que  la  chaîne  & ta  bouâole , pour  déter- 

( n 1 Evaluée  dans  les  mines  d'Allemagne  pieds  de  France:  il  ne  faut  pas  la  conCondre 
à denx  pieds,  quoiqu’il  s’en  faille  de  plus  de  avec  celle  de  Paris,  qui  eft  de  quarante- 
quatre  pouces  que  ceKeaonene  faire  deux  quatre  pouces. 
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miner  deux  points  à égale  diftance  du  centre  de  la  terre  , ou  connaître  de 
combien  un  point  eft  plus  clévé  qu’un  autre,  (a) 

142.  La  chaîne  elt  compofee  , comme  il  à été  dit.de  pludeuts  pièces, 
tantôt  de  fer,  tantôt  de  laiton,  recourbées  par  les  deux  bouts.  Chacune  de 
ces  pièces  , nommées  chaînons,  a un  pied  de  long  , y compris  les  petits  an- 
neaux ou  bouclettes  qui  les  joignent  enfcmbic , afin  de  rendre  les  chaînons 
flexibles.  Les  chaînes  fe  font  ordinairement  de  la  longueur  de  la  perche  de 
l’endroit  où  l’on  veut  s’en  fervir,  ou  bien  de  pluficurs  toifes  de  long,  félon 
les  fhtions  à mefurer,  dillinguées  quelquefois  les  unes  des  autres  par  un 
plus  grand  anneau  de  forme  elliptique.  Chaque  partie  égale  de  la  chaîne, 
de  dix  en  dix , s’appelle  dccimaU.  L’avantage  qu’ont  ces  fortes  de  chaînes  de 
ne  fe  point  mêler  comme  celles  qui  font  faites  de  petites  mailles  de  fer  , les 
rend  très-eommodes. 

143.  A la  chaîne  on  fubditue quelquefois , ou  par  économie,  ou  parqucl- 
qu’autre  raiiôn,  une  fimple  corde.  Il  elt  certain  que  cette  fiqon  elt  fufeep- 
tible  d'erreurs , à caufe  de  l’humidité  dont  il  elt  bien  difficile  de  garantir 
entièrement  une  corde.  Schwenterus,  dans  là  Géométrie  pratique,  rapporte 
qu’il  a vu  une  corde  de  16  pieds  de  long  réduite  en  une  heure  de  tems  à 
I f pieds , uniquement  par  la  chute  d’une  gelée  blanche.  Ceux  qui  vou- 
droient  abfolumcnt  donner  à la  corde  la  préférence  fur  la  chaîne,  ne  fe- 
ront point  fâchés  de  connaître  un  moyen  d’obvier  à cct  inconvénient.  Wolf 
confeille  pour  cela  de  tortiller  en  feus  contraire  les  petits  cordons  donc 
la  corde  eft  compofee , de  tremper  enfuite  la  corde  dans  de  l’huile  bouil- 
lante , & de  la  faire  palTer , quand  elle  fera  feche , à travers  de  la  cire  fotu 
due  pour  bien  l’en  imbiber.  Cet  auteur  aflure  qu’au  moyen  de  cette  pré- 
caution , la  corde  ne  fe  ralongera  ni  ne  s’accourcira  point  du  tout , quand 
même  elle  relierait  vingt-quatre  heures  dans  l’eau. 

Des  injlrumens  qui  peuvent  compofer  P appareil  mathimaiique  tTun  ingénieur 

houilleur. 

144.  C’est  à ces  inflnimens , proprement  dits  inflrumens  de  mathé- 
matiques , que  fe  rapporte  fpécialement  la  fécondé  efpece  de  mefures  dont 
on  Fait  ufàge  pour  les  grandes  opérations  de  mines , telles  que  l’àftrolabe 
& le  niveau , les  équerres  ou  pommes  d’arpenteur , les  cercles  divilès  , 
bouflbles , &c.  La  plupart  de  ces  inflnimens  font  compofés  d’un  cercle  ou 
d’une  portion  de  cercle  , ou  bien 'cette  figure  elt  projetée  en  totalité  ou  en 
partie  fur  quelques-uns.  Avant  d’en  venir  à la  defeription  qui  va  fuivre, 

(a)  n eft  à propos  de  favoir,  au  fujet  de  la  ligne  de  niveau,  qu’une  ligne  elt  dite 
de  niveau , lorfque  tous  fes  points  font  à égale  diftance  du  centre  de  la  terre. 

U 
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il  ne  fera  pas  inutile  de  nous  arrêter  aux  circonftanccs  générales , qui  tiennent 
à la  connailfance  de  l’ulàge  pratique  de  ces  moyens. 

I4f.  Le  limbe  d’un  cercle  , ou  d’un  demi* cercle,  ou  d’un  quart  de  cer- 
cle, peut  être  dillingué  particuliérement  en  deux  circonférences,  l’une  inté- 
rieure , l’autre  extérieure , éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  g ou  g lignes  , 
& fur  lefquellcs  on  marque  des  dividons , fans  parler  des  autres  circonfé- 
rences concentriques  pour  les  fubdivilions  de  chaque  degré  en  minutes, 
pour  les  grandes  circonférences.  La  fig.  i , pi.  XXXI , donne  une  idée  de  la 
maniéré  dont  on  trace  fur  ce  limbe  autant  de  circonférences  concentriques 
qu’il  en  faut  pour  fubdivifer  chaque  degré  en  autant  de  parties  égales  qu’il 
elt  polfiblc  de  le  faire  fans  confufion. 

1 46.  La  divifion  qui  fe  trace  fur  les  inflrumens  de  mathématiques , eft 
exprimée  par  le  terme  degré.  En  (c  rappellant  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  dividun  de  la  circonférence  du  cercle  en  degrés , on  voit  que , par  cette 
exprellion , il  ne  faut  pas  entendre  une  grandeur  abfolue , mais  feulement 
la  trois  cent  (uixantierac  partie  de  quelque  circonférence  que  ce  foit , grande 
ou  petite  : aind  la  plus  petite  circonférence  a autant  de  degrés  que  la  plus 
grande , mais  elle  les  a plus  petits  à proportion  i de  même  que  chaque  gran- 
deur, telle  qu’elle  (bit,  grande  ou  petite,  a deux  moitiés  proportionnées  à 
leur  tout.  Ces  dividons  & fubdividons  de  degrés  fur  un  demi  - cercle  ou 
autre  inilrument  de  cette  forme,  font  difpofécs  bien  jufte,  & diftinclement 
marquées  fur  le  limbe  ou  bord  de  toute  portion  de  cercle  que  l’on  veut  di- 
vifer  en  minutes. 

147.  Dans  un  limbe  ou  bord  extérieur  gradué,  c’eft-à-dire  , divilc  par 
degrés , le  point  par  lequel  paife  une  ligne  perpendiculaire  à l’horizon , & 
qui  paife  par  le  centre  ou  fa  parallèle,  fe  nomme  ligne  à-plomb  (a).  Et  on 
appelle  ligru  fiducielU  ou  ligne  de  foi  ( é ) , une  ligne  droite  qui  paife  par  le 
centre  d’un  inilrument  circulaire  ou  demi- circulaire , & fur  laquelle  font 
placées  les  pinnules , de  maniéré  qu’elle  divife  les  pinnules  de  l’alilade  en 
deux  également.  Lorfque  c’elt  une  règle,  comme  dans  l’ailrolabc , tette  ligne 
fiduciclle  fe  nomme  plus  particuliérement  alilade.  Dans  la  bouifole , ce  qu’on 
appelle  ligne  fiducielle , ell  le  diamètre  de  cet  inilrument,  indiqué  par  un  fil 
tendu , ou  par  des  pinnules. 

( fl  ) D’où  on  appelle  aulTi  ligne  d-plomb 
la  ligne  droite  formée  par  la  corde  ou  par 
le  à à-plomb , qui , par  fa  pefantcur,  tend 
toujours  vers  le  centre  delà  terre, & dont 
on  fe  fert  dans  les  inftrumcns  de  mathema- 
tiques  , pour  les  placer  horizontalement  ou 
verticalement. 

Tome  XVll. 


(ù)  En  grec  & en  latin  dioptra,  qui 
fe  dit  de  toute  efpece  d’inftrumcns  pour 
regarder,  & généralement  de  tous  ceux  ou 
il  y a des  pinnules,  comme  l'allrnlabi, 
&c.  Pline  donne  ce  nom  en  particulier  au 
quart  de  cercle. 
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148.  Niveau,  CAoroA(7K«  f<»  ) , Walfcr- Waage , Grad  bogcn  , Uhl/a. 
L’iNSTRUMfc}<T  qui  fert  à la  mcl'ure,  & qui  (è  nomme  niveau,  ett  compofé 
d’un  demi -cercle,  divile  par  Jegrh  & Jemi.Jegrh,  quelquefois  en  quarts 
de  degré  ; Ibn  diamètre  eli  k peu  près  de  fix  doigts  , & du  centre  de  l’inC- 
trumen:  pend  un  à -plomb  par  le  moyen  d’une  corde.  Les  anneaux  qui  fer- 
vent à l’accrocher  font  tournés  du  côte  oppofé  à celui  fur  lequel  font  gra- 
vées les  divilîons.  Il  eft  indilfércnt  que  ces  anneaux  foient  tous  deux , ou 
d’un  même  côté,  ou  réciproquemint  l’un  d’un  côté,  l’autre  d’un  autre  : 
cette  derniere  lituation  convient  mieux  à la  boulfole  fufpcndue.  Cet  inftni- 
ment  eft  d’une  conftruélion  très -facile;  l’exaélitude  dans  la  divifion  des  de- 
grés , la  légèreté  dans  la  machine , pour  ne  point  trop  charger  ni  couder  la 
corde , le  cuivre  le  mieux  battu , afin  de  donner  plus  d’clafticité  aux  anneaux , 
qui  par-là  embraifent,  fans  céder,  la  petite  corde  qu’ils  entourent,  font 
les  points  les  plus  elfentiels  de  cette  conftruélion.  Cet  inftrument  fert  à 
nivâler,  c’eft-à-dirc,  à tirer  des  lignes  horizontales  fur  la  terre,  pour  con- 
naître la  hauteur  d’un  lieu  de  U terre  à l’égard  d’un  autre , c’eft-à-dire , pour 
lavoir  lequel  des  deux  endroits  eft  le  plus  éloigné  du  centre  de  la  terre,  ce 
qui  s’appelle  mvelltment. 

149.  Faujft  éqturre , rècipiangle , mtfurt-anglt.  Il  eft  compofé  de  deux  ré- 
glés ou  branches  parfaitement  égales  en  longueur:  il  faut  que  les  côtés  in- 
térieurs de  chaque  réglé  foient  bien  parallèles  aux  côtés  extérieurs  ; leur 
largeur  eft  d’envion  un  pouce , & leur  longueur  d’un  pied  ou  davantage. 
Ces  deux  règles  font  arrondies  par  la  tète  également , & attachées  l’une  fur 
l’autre  par  le  moyen  d’un  clou  à tète  artiftement  tourné , de  forte  que  l’inf- 
trument  fe  puiffe  ouvrir  & fermer  facilement.  Lorfqu’on  a pris  l’ouverture 
d’un  angle , on  met  le  centre  d’un  rapporteur  à l’endroit  où  les  deux  réglés 
fe  joignent , & les  degrés  du  bord  marquent  l’ouverture  de  l’angle  ; ou  bien 
on  trace  fur  le  papier  l’ouverture  que  font  les  réglés  du  rècipiangle , & puis 
on  la  mefure  avec  le  rapporteur.  Le  rècipiangle  dont  tl  eft  queftion  ici , & 
qui  fe  dlftingue  des  autres  par  le  nom  de  fauffe-èquerre , ne  diftére  des  autres 
qu’en  ce  qu’il  a à chaque  extrémité  une  pointe  d’acier , afin  qu’il  puide  fer- 
vir  de  compas. 

1 50.  Pomme  en  forme  équerre  ef  arpenteur.  Cet  inllmment , auquel  on 
donne  différentes  formes , tantôt  d’un  prifme  à huit  pans,  r.intôt  d’une  croix 
horizontale  portant  une  pinnule  à l’extrémité  de  chaque  branche , eft  ap- 
pellée  pomme  en  forme  tf  équerre  d'arpenteur , parce  qu’il  a quelquefois  ta  forme 
d’une  pomme.  Sous  cet  inftrument  & au  milieu , il  y a une  douille  qui  fert 

( 0 ) Les  infîrumens  qui  ne  fe  trouveront  métrie  fouterreine  de  Weidler , à laquelle 
point  ici  éclaircis  ni  expliques  par  des  fi.;u-  nous  les  avons  ajoutés. 

Tes , le  l'eront  dans  la  traduction  de  la  Géo- 
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à le  faire  tourner  fur  le  pivot  d’un  pied  ordinaire  à trois  branches.  Il  cft 
avantageux  que  l’iudrumeut  pnilfe  tourner  fur  la  douille  fixée  au  pied  d’un 
mouvement  horizontal , doux,  égal , & à frottement  autour  d’un  axe  vertical. 
Ordinairement  la  douille  ed;  fixée  à rinfirument;  on  ell  alors  obligé  de  tour- 
ner tout  enfemble , & même  le  pied , ce  qui  eft  incommode  dans  la  pratique. 
Quelquefois  le  pied  n’eff  qu’un  (Impie  bâton  pointu  & ferré  par  en-bas: il 
vaut  mieux  que  ce  fuit  un  pied  à trois  branches , que  les  branches  foient 
longues , & que  la  tige , terminée  en  pivot  pour  entrer  dans  la  douille , foit 
courte  ; il  Faut  que  le  pivot  foit  ajufté  de  faqon  qu’il  emplifie  exaâement  la 
douille  au  Fond  aulll  bien  qu'i  l’entrée.  Ce  qu’il  y a d’elTentiel  i cette  équerre  , 
c’ell  d’avoir  quatre  fentes  verticales  oppofées  diamétralement  deux  à deux , 
& difpolees  de  fâqon  que  les  rayons  vifuels  qui  palfent  par  les  fentes  oppo. 
fées , fe  coupent  à angles  droits.  Cet  infirument  fert  à tracer  fur  le  terrein 
une  ligne  qui  fade  avec  une  autre  ligne  des  angles  droits. 

I^I.  Rapporteur  ; tranfportatorium  c/Vfu4ir«.  PETIT  demi-cercle  afler  mince 
& très-poli , fait  ordinairement  de  laiton , & quelquefois  de  corne , donc  la 
circonférence  eft  divifèe  exaéleraeut  en  fes  1 8o  degrés.  Avec  le  rapporteur 
on  détermine  la  grandeur  d’un  angle.  Il  fert  aulll  pour  faire  des  angles  fem- 
blables  à ceux  trouvés  avec  le  niveau  , ou  connus  d’une  autre  maniéré.  Les 
angles  reiffilignes  fe  mefurent  fur  le  papier  avec  le  rapporteur. 

Ifa.  Graphomttre t dtmi-ctreU  ; hemi-cyclium.  Cet  inftrumenC,  foutenu  fur 
un  pied  par  le  moyen  d’un  genou , ( <2  ) eft  compofe  d’un  grand  demi-cercle 
d’environ  1 2 pouces  de  diamètre , lequel , outre  fes  degrés , a encore  fes 
minutes  placées  ordinairement  de  fix  en  (Ix , quand  il  cft  un  peu  grand , 
comme  dans  le  quart  de  cercle  & autres.  Il  eft  muni  d'une  alilade  mobile 
autour  de  (bn  centre } le  tout  de  cuivre  jaune  bien  poli.  L’alilade  porte  deux 
pinnults  immobiles,  percées  vis-à-vis  de  la  ligrude  foi,  répondante  en  ligne 
droite  au  centre  du  demi-cercle.  Chaque  pinnule  eft  percée  dans  le  milieu , 
d’une  fente  qui  régné  de  haut  en  bas. 

ifj.  Quand  on  prend  des  diftances  , ou  que  l’on  mefure  des  angles  fur 
le  terrein , ou  que  l’on  fait  toute  autre  obfervation , c’eft  par  ces  fentes  , 
qui  (ont  dans  un  même  plan  avec  la  ligne  de  foi  tracée  for  l’alilade  , que 
palfent  les  rayons  vifuels  qui  viennent  des  objets  à l’oeil;  les  pinnules  eti 
conféquence  fervent  à mettre  l’alilade  dans  la  diredfion  de  l’objet  qu’on  fe 
propofe  d’obfèrver , & les  fentes  fervent  à en  faire  difeemer  quelques  parties 
d’une  maniéré  bien  déterminée.  Il  y a quelquefois  dans  ces  fentes , au  milieu , 

(e)  On  appelle  frnOK  , en  machcmatl.  cuivre,  renfermé  dans  deux  demi  - globes 
ques,  la  partie  fupérieuredu  pied  d’un  inf  évuidés  ; & ce  globe  eft  mobile  en  cous 
trument,  fur  laquelle  l'inftrument  même  (èns,  foit  verticalement , foit  hotizotuale* 
repolir.  Elle  eft  compofée  d’un  globe  de  ment, 

G ij 
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un  cheveu  ou  deux;  ou  dans  les  inftrumens  pour  Icfquels  il  n’eft  pas  be- 
foin  d’une  exactitude  bien  rigoureufe,  un  filet  de  la  même  matière  que  les 
pinnules. 

I ^4-  Le  demi-cercle  ou  graphometre  cft  l’inftrumentle  plus  commode  pour 
'mefurerune  ligne,  une  hauteur,  roitinaccelIible,(ôitacceinble,au  moins  quand 
on  veut  mefurer  une  ligne  par  la  trigonométrie.  Il  fert  aulfi  pour  mefurer 
lur  la  terre  les  angles  rectilignes.  Dans  toutes  les  operations  de  la  géo- 
métrie pratique , où  cette  mcl'ure  eft  néceilkire , on  a befoin  de  cet  inllru- 
ment,  ce  qui  en  rend  l’ufage  extrêmement  étendu.  On  rend  le  graphometre 
, plus  utile  , en  attachant  au  milieu  une  boulTole , afin  de  mefurer  un  angle 
fur  la  terre  & Itvcr  un  plan  (a)  ; mais  le  principal  ufige  de  cette  bouifuîe , 
eft  d’orienter  un  plan , c’elt-à-dire , de  marquer  la  lituation  d’un  plan  fur 
la  terre,  à l’égard  des  quatre  parties  cardinales  du  monde. 

Astrolabe,  ajlroiabium  , cofmolabium  ; aftrolapfus  ; fufptnfonum  ; armilla 

fufptnforia  ; planifpherium  ; Arabibus  wal^agora  ; Latin,  athlantua , al- 

phantia  , albantbicu. 

Iff.  Parmi  les  inftrumens  qui  pourraient  être  employés  dans  quelques 
tipérations  de  géométrie  foiitcrreine  , nous  avons  nommé  Yajlrolabe.  Cet 
inftrument  , d’une  conltrudtion  fort  compofSe  , a l’avantage  d’éviter  le 
calcul  ; mais  il  n’eft  plus  d'ufage  en  aftronomie  depuis  l’invention  des  lo- 
garithmes , & eft  tout-à-fàit  inconnu  des  ouvriers  de  mines.  On  en  ren- 
contre même  rarement  aujourd’hui  ; nous  nous  bornerons  par  cette  raÜbn 
à en  donner  une  idée  très-générale  en  fiiveur  des  perfbnnes  à qui  il  pour- 
rait en  tomber  entre  les  mains.  Ceux  qui  auraient  la  curiofité  de  le  con- 
naître plus  amplement , peuvent  confulter  quelques  ouvrages  qui  en  ont 
traité  tx  proféÿo,  & dont  quelques-uns  fe  trouvent  dans  d’anciennes  biblio- 
thèques (é). 


(a')  Lever  un  plan,  c’eft  décrire  furie 
papier  un  plan  fcmblable  à celui  qui  clî 
fur  la  terre. 

( 6 ) j4JtTolahii  declarntio , ejufdemque 
vfus  mire  juamdta , non  modo  aflrotogis , 
medicis,  géographie , crever  if  que  littcrarum 
cultoribw  multum  utilit  ac  neceffaritu , 
verum  etiam  medianids  quilmfiam  opi- 
fcilius  non  parum  contmodus.  A Jacol>o 
Jioebelio  faciliorihusforinulis  nuper  auOa-, 
longeque  emendatior  édita.  Pariüis  ,115a, 


in- 12.  De  ufu  aflrolabii  compendium  fehe- 
matibus  commodijfimis  il/uHratum  , ac 
niendis  quamplurimis  repurgatum,  aiiSore 
Joanne  Martino  Pohtacion.  Oui  accefjit 
Protli  Diadochi  fal>rica  ufufqtie  aftrola- 
bii,  (,'eorgio  P alla  Placent ino  interprété  i 
praterea  Gregora  Nicep/iori  ajirolabus , 
eodem  interprète.  PariC  1 554 , in-12.  êVu- 
C’datio  fahrica  ufufiiue  aflrolabii , Joanne 
StOjierino  Juflingenfi  audore  : cm  perbre- 
vis  ejufdem  qProlabii  dedaratio  àjacabo 
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H6.  L’astrolabe  eft  plat,  en  forme  de  planifphcre  ou  d’une  fphere 
décrite  fur  un  plan  armé  d’une  alilade  mobile  à fon  centre  , garnie  de 
deux  pirumlts.  Sur  ce  plateau  de  cuivre , on  grave  une  projeélion  jUriogra- 
phtquc  (a),  où  l’ccil  eft  placé  au  centre  de  la  projeéUon. 

157.  L’astrolabe  reprélènte  les  principaux  cercles  de  la  fphere  cé- 
lefte  , fur  le  plan  d’un  de  fes  plus  grands  cercles , tel  qu’eft  l’horizon  & le 
méridien  , de  la  même  maniéré  qu’ils  paraîtraient  à l’œil  élevé  au-delfus  de 
la  fphere  jufqu’à  une  hauteur  à pouvoir  découvrir  tout  l’hémifphere.  Selon 
qu’on  prend  ce  lieu  ou  ce  point  de  l’œil , l’aftrolabe  porte  les  noms  dift'é- 
rens  à'aflrolabt  particulïtr  ou  A'ajirolaht  univtrjel.  C’eft  ainfî  que  l’on  ob- 
fervait  les  aftres,  que  l’on  en  prenait  la  hauteur:  cet  inftrument  ferait  par- 
ticuliérement d’ufage  pour  le  problème  , Ugnt  qu'il  faut  mtfurtr  à travers  des 
plans  inclinés. 

Ifg-  Le  cofniolabe , nommé  auflî  pamocofmt  ou  infmmtnt  univerfel  , 
& qui  fert  à prendre  les  mefures  du  monde,  tant  du  ciel  que  de  la  terre, 
eft  prefque  la  même  chofe  que  l’aftrolabe , fi  ce  n’eft  qu’il  eft  bien  moins 
compliqué,  & qu’il  confifte  en  un  cadre  reébmgulaire.  Feu  M.  Ozanam, 
de  l’académie  des  fciences , en  a donné  la  defeription  & l’ufage , qui  fe 
trouve  imprimée  à la  fuite  du  compas  de  proportion  : le  quartier  dt  rédu^ion^ 
dont  nous  parlerons , peut  être  regardé  comme  une  invention  plus  fimplL 
fiée  que  l’aftrolabe. 

I f 9.  Du  compas  dt  proportion , & de  celui  apptlli  feéleur  anglais.  Le  conu 
pas  de  proportion  eft  ainfi  nommé , parce  qu’il  fert  à connaître  les  propor- 
tions entre  les  quantités  de  même  elpece,  comme  entre  une  ligue  & une 
autre  ligne , entre  une  furface  & une  autre  furfàce , entre  un  iolide  & un 
autre  folide , &c.  Feu  M.  Ozanam , de  l’académie  des  fciences , a décrit  en 
particulier  cet  inftrument  (r)j  la  defeription  s’en  trouve  aulli  dans  plu- 
fieurs  excellent  ouvrages  (d^-,  nous  donnerons  celle  qui  eft  dans  l’£/tçy- 


Koebelio  adjeUa  efl.  Parif.  n8ç,  In- 12. 
Tradudion  de  Stofler,  Paris,  ■ s6o,  in-12, 
par  G.  des  Bordes  ; avec  dos  notes,  par 
Jean-Pierre  de  Mefmes.  Liifa^e  de  l ajlro- 
labe,  avec  un  petit  traite'  de  la  fphere,  par 
Dominique  Jacquinot , Chjnipenois  ; plus , 
une  aniplip'cation  de  rujirolabe,  par  Jac- 
ques Baflentin,  Ecoffais.  Paris,  is98,  in-12. 

(fl  ) btere'ographie  eft  Part  de  tracer  les 
£gurcs  des  folides  fur  un  plan. 

(I»)  Dans  un  ouvrage  fur  le  cormolabe, 
par  Leon  Mongard,  niathcmacicien  à Paris, 
i<i2,  & dans  celui  de  M.  Jacques  Belfon , 
ptoteOèur  de  mathématiques  à Orléans  i 


Paris,  H67. 

( c)  Ufagedu  compas  de  proportion,  te 
de  l’inftrument  univerfel  pour  rendre  promp- 
tement  & tres-exarftement  les  problèmes 
de  la  géométrie  pratique,  tant  furie  pa- 
pier que  fur  le  terrein , fins  aucun  calcul  ; 
avec  un  traité  de  la  divHîon  des  champs. 
Deuxieme  édition  in  12,  Paris,  1740. 

( rf)  Le  Traité  de  la  conftruèlion Sc  des 
principaux  uliiges  des  inftrumens  mathé- 
matiques parBion;le  Didionnaire  de  ma- 
thématiques par  Saverien  p le  Didionnaûe 
£nc)'clopédique. 
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clopHit.  Il  eft  extrêmement  commode  pour  réfoiidre  promptement  & faci- 
lement quantité  de  problèmes  utiles  dans  toutes  les  parties  des  mathém.ici- 

Îjucs , & principalement  dans  la  géométrie  pratique , tant  fur  le  papier  que 
iir  le  terrein. 

iffo.  Le  compas  de  proportion  confiée  en  deux  réglés  ou  jambes  éga- 
les , de  cuivre  ou  d’autre  matière  folide,  rivées  l’une  à l’autre,  enlbrtc  néan- 
moins qu'elles  puifTent  tourner  librement  fur  leur  charnière.  La  longueur  & 
largeur  des  règles  du  compas  de  proportion  iftil  point  déterminée  i ces  di- 
menfions  (but  relatives  à l’ulàge  auquel  on  deliinc  l’inlirumcnt , ou  pour 
travailler  dans  le  cabinet, ou  pour  être  porté  dans  la  poche:  ceux-là  font 
les  plus  grands.  Les  premiers  ont  ordinairement  dix  pouces  de  long , (îx  à 
fept  lignes  de  large,  & environ  deux  lignes  d'épailfeurà  chaque  jambe.  On 
a coutume  de  tracer  fur  le  compas  de  proportion  (îx  lignes  appcilées  lignes 
artificielles  (o),  divilecs  fuivant  la  maniéré  ordinaire;  l'avoir,  fur  une  face 
la  ligne  des  parties  égales , celle  des  plans  & des  polygones  ; fur  l’autre  côté , 
la  lipu  des  cordes , la  ligne  des  Jolides  & celle  des  métaux.  Sur  le  rebord  , 
on  met  encore  ordinairement  d’un  côté  une  ligne  divifée  qui  fert  à con- 
naître le  calibre  des  canons,  & de  l’autre  côté  une  ligne  fervant  à con- 
naître le  diamètre  & le  poids  des  boulets. 

i6i.  Ce  compas  de  proportion,  tel  qu’on  le  condruit  en  France , pour 
ce  qu'on  appelle  un  étui  de  matémathiques  , ne  marque  pas  toutes  les  lignes 
qui  peuvent  fe  tirer  de  diiiérentes  parties  de  l’arc  d’un  cercle , & qui  néan- 
moins font  nécclTaires  dans  la  pratique.  Ces  didérentes  lignes  nommées Jînus , 
tangentes , Jecantes , font  tracées  fur  l’inftrument  appellé  par  les  Anglais  fic- 
teur,  qui  fe  confbruit  à Londres , & qui  revient  à notre  compas  de  proportion. 

162.  En  voici  la  delcription , conforme  à la  condrudtion  anglaile,  telle 
qu’elle  ed  inférée  dans  le  Diébonnaire  Encyclopédique  ; nous  nous  arrêterons 
lèulement  aux  lignes  qui  peuvent  avoir  rapport  à notre  objet.  Dans  l’abrégé 
de  géométrie  pratique  que  nous  allons  faire  ruivre,leur  ufage  fera  indiqué  , 
en  énonçant  les  problèmes  auxquels  fe  rapportent  les  principaux  ufages  de 
CCS  lignes. 

j6j.  Des  lignes  qui  (ont  tracées  fur  ce  côté  du  compas  de  proportion,  la 
ligne  des  lignes , autrement  dite  la  ligne  des  parties  égales  , ed  la  feule  dont 
nous  ayons  belbin.  On  l’appelle  ligne  des  parties  égales , parce  qu’elle  ed  di- 
vifee  de  cinq  en  cinq  en  un  certain  nombre  de  parties  égales,  & le  plus  grand 
nombre  poltible , afin  que  l’infh’ument  foit  d’un  meilleur  ulàge  ; le  nombre 

(a)  En  géométrie  on  appelle  lignes  ar-  peuvent  fenrir  avec  la  ligne  des  nombres 
tificieües  des  lignes  tracées  fur  une  échelle  à réfoudre  alTez  exaétement  tout  les  pro- 
quelconque  , lefquelles  reprefentent  les  lo-  blêmes  de  navigation  & de  trigonometeie, 
garithmes  des  fmus  & des  tangentes , & - 
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cft  ordinairement  de  aoo , & marquées  par  des  points  lorfque  le  compas  de 
proportion  a lut  pouces  de  long  ; & quand  la  longueur  de  la  jambe  du  com- 

Î)as  le  permet , chaque  partie  elt  fubdivifée  en  moitiés  & quarts.  Cette  ligue 
è trouve  fur  chaque  jambe  du  compas  , & du  même  côté  , avec  les  mêmes 
divillons  , marquées  i > 2,  3 , 4 , &c.  jufqu’à  10 , qui  ctt  vers  l’extrémité  de 
chaque  jambe.  Il  faut  remarquer  que  dans  la  pratique,  i e(I  pris  pour  10 
«U  too  ou  1000  ou  I ooûo , &c.  fuivant  le  befoin  ; en  ce  cas , 2 repréfente  20 
ou  200  ou  2000 , &c.  & aind  du  relie.  La  ligne  des  parties  égales  fert  elle- 
même  à divifer  principalement  une  ligne  droite  en  parties  égales  , pour  y 
ajouter  ou  pour  en  retrancher  telle  partie  que  l’on  veut  Quelque  (impie  que 
fbit  la  conlirudlion  de  cette  ligne , elle  cll  cependant  d’une  utilité  très-grande , 
& fur-tout  pour  la  fblution  de  plulieurs  problèmes. 

1^4-  Le  revers  du  compas  contient  quatre  lignes,  celle  <Us  cordes  (a), 
celle  des  folides , celle  des  métaux , & au  bord  extérieur  une  ligne  des  cali- 
bres & poids  de  boulets.  Nous  n’avons  à conlidérer  que  la  ligne  des  cordes  : 
cette  ligne  ell  aind  nommée  parçe  qu’elle  comprend  les  cordes  de  tous  les 
degrés  du  demi-cercle , qui  a pour  diamètre  la  longueur  de  cette  ligne;  elle 
elt  tracée  fur  les  deux  jambes  du  compas  , de  maniéré  que  cela  forme  deux 
lignes  qui  partent  du  centre  de  l’inltrument,  & viennent  aboutir  aux  angles. 

i6f.  Un  prqWème  feul  renferme  l’ulage  principal  de  la  ligne  des  cordes. 
Faire  un  angle  de  tant  de  degrés  que  l'on  voudra.  Les  autres  font  des  efpeccs 
de  corollaires  , comme  ,Cangle  étant  trouvé,  trouver  fa  valeur  en  retournant  la 
•’egle  , & preruite  fur  la  circottférence  d'un  cercle  donné  , autant  de  degrés  que 
*on  veut. 

\6G.  Outre  ces  lignes  oui  font  edcntielles  au  compas  de  proportion , il 
y en  a d’autres  proche  fes  bords  extérieurs  fur  l’une  & l’autre  face , & pa- 
rallèles à ces  bords  : elles  fervent  auUl  à des  uiàges  particuliers.  Les  lignes 
que  l'on  trouve  par  le  moyen  du  compas  de  proportion , font  de  deux  eC. 
peces  ; elles  font  latérales  ou  parallèles.  Les  lignes  latérales  font  celles  que  l’on 
trouve  fur  la  longueur  du  côté  de  l’inltrument.  Les  lignes  parallèles  font  celles 
qui  traverfent  d’une  jambe  à l’autre. 

J 67.  On  doit  obferver  que  l’ordre  ou  l’arrangement  de  ces  lignes  fur  le 


(a)  Corde,  en  géométrie,  eft  une  ligne 
droite  qui  joint  les  deux  extrémités  d'un 
arc  ; ou  bien  c’eft  une  ligne  droite  qui  fe 
termine  par  chacune  de  fes  extré.mités  à 
la  circonférence  d un  cercle , fa  .s  pafl'cr  par 
le  centre , & qui  divife  le  cercle  en  deux 
parties  égales,  qu’on  nomme  Jfgment.  La 
co.-de  eft  perpendiculaire  à la  ligne  tirée 


du  centre  de  cercle,  au  milieu  de  l’arc 
dont  elle  eft  corde  ; & elle  a , par  rapport 
à cette  droite , la  même  difpolition  que  la 
corde  d'un  arc  à tirer  des  lleches  a par 
rapport  à la  floche  ; ce  qui  faifait  que  les 
anciens  géomètres  nommaient  cette  ligne 
corde  de  lare,  & l’autre  fedte  du  même 
arc. 


D Ü CHARBON  DE  TERRE 


compas  de  proportion  des  modernes,  eft  different  de  celui  qui  était  fuivi  fur- 
ies anciens.  La  même  ligne  n’cft  pas  mife  aujourd'hui  à la  même  didanec  du 
bord  de  chaque  côte;  mais  la  ligne  des  cordes,  par  exemple  , eft  la  plus  inté- 
rieure d’un  c6té,  & la  ligne  des  tangentes  fur  l’autre  : l’avantage  en  ed,que 
l’indrumcnt  ed  mis  à un  rayon  pour  les  cordes  j il  ferc  aulli  pour  les  Jinus- 
& les  tangentes  , làns  que  l’on  foit  obligé  d’en  changer  l’ouverture.  Car  la 
parallèle  entre  les  nombres  6o  & 6o  des  cordes , celle  qui  eft  entre  les  nom- 
bres 90  & 90  des  finus , & celle  qui  eft  entre  les  nombres  4^  & 4f  des  tan- 
gentes , font  toutes  égales. 

i(î8.  Nous  terminons  cette  defeription  abrégée,  par  quelques  obferva- 
tions  fur  les  lignes  des  finus , des  tangentes  & des  fécantes , marquées  fur 
chaque  jambe.  Celle  des  finus,  qui  eft  des  finus  naturels,  eft  numérotée  10  , 
zo , }0,&c.  julqu’à  90®.  La  ligne  des  tangentes  naturelles,  fur  les  fedeurs 
anglais,  eft  numérotée  de  même  jufqu’à  45®  ;&  fur  chaque  jambe  il  y a 
une  autre  petite  ligne  des  tangentes  qui  commence  à 48* , & s’étend  jufqu’à 
7fO.  La  /fgnr  des  fecantes  naturelles , numérotée  aufll  10,20,  30 , &c.  jufqu’à 
7^9  , ne  part  pas  du  centre  de  l’inftrument  ifon  commencement  en  eft  dif. 
tant  de  deux  pouces. 

169.  La  grande  fupériorité  du  compas  de  proportion  anglais  fur  les 
échelles  communes  , lorfque  les  lignes  des  finus , des  tangentes  & des  fécantes 
y font  tracées , confifte  en  ce  qu’il  convient  à tous  les  rayons  & à toutes 
les  échelles:  enforte  qu’ayant  une  longueur  ou  un  rapport  donné , qui  n’ex- 
cede  pas  la  plus  grande  étendue  de  l’ouverture  de  l’inftrument , on  a par 
les  lignes  des  cordes  , des  finus , &c.  tracées  fur  le  fecleur , les  lignes  des  cor- 
des, des  finus,  &c.  d’un  rayon  quelconque,  comprifes  entre  la  longueur 
& la  largeur  de  rinftrnment , quand  il  elt  ouvert. 

170.  Le  compas  de  proportion  eft  fondé  fur  la  quatrième  propofition  du 

fixieme  livre  d’Euclide , où  il  eft  démontré  que  les  triangles  femblables  ont 
leurs  côtés  homologues  proportionnels.  Au  furplus,  le  compas  de  proportion  ou 
le  fec'leur  anglais , un  peu  trop  compolés , peuvent  encore  être  remplacés 
par  le  quartier  de  réduction , dont  nous  allons  parler  : l'ufage  en  eft  plus 
facile , & il  a les  mêmes  avantages.  , 

171.  Quartier  de  réduction.  Cet  inftrument  particuliérement  employé  par 
les  marins , par  rapport  à l’uilige  que  nous  en  ferons  connaicre  en  finif. 
faut  fa  delcription,  que  nous  empruntons  en  entier  de  Bion  , eft  un  quarré 
dans  lequel  on  forme  plufieurs  quarts  de  cercle,  qui  ont  même  centre,  & 
pluficurs  lignes  droites  parallèles.  Ces  lignes  & ces  quarts  de  cercle  font  à 
diftanccs  égales. 

172.  On  peut  prendre  l’un  de  ces  quarts  de  cercles,  pour  le  quart  de 
chaque  grand  cercle  de  la  fphere,  & principalement  pour  le  quart  de  l’ho- 
rizon 
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rizon  & du  méridien.  En  le  prenant  pour  quart  de  l’horizon , l’un  de  fes 
côtés  , tel  qu’on  voudra  5 rcpréfente  la  ligne  méridienne , c’ell-à-dire , nord 
& lud  : l’autre  côté  Faifant  angle  droit  avec  la  méridienne,  repréfentc  la  ligne 
ell  & oued.  Toutes  les  autres  lignes  parallèles  au  côté  pris  pour  quart  de 
l’horizon  & qui  repréfente  la  ligne  méridienne , Ibnt  des  méridiens , & s’ap- 
pellent nord  & fudÿ  toutes  celles  qui  Font  parallèles  au  côté  f'ailànt  angle  droit 
avec  la  méridienne,  & repréfentant  des  parallèles  à l’équateur  , Font  nom- 
mées lignes  tjl  & ouejl.  Ce  quart  de  cercle  e(l  divile  premièrement  en  huit 
parties  égales , par  Icpt  rayons  tirés  du  centre  commun  à tous  les  autres 
quarts  de  cercle  , pour  reprélènter  les  huit  rumbs  de  vents  de  chaque  quart 
de  la  boudble  ou  de  l’horizon  -,  chacun  de  ce  quarts  de  vent  vaut  1 1 degrés 
If  minutes,  comme  dans  la  boulTole.  La  circonférence  du  quart  de  cercle 
didind  & apparent  dans  le  quarré  , ell  aulli  diviFé  en  90  degrés , & cha- 
que degré  ell  Fubdivile  de  i z en  12  minutes,  par  le  moyen  de  lignes  trauF. 
verFales , tirées  de  degré  en  degré,  & de  fîx  cercles  concentriques , y compris 
les  deux  cercles  extrêmes.  On  attache  au  centre  un  hl  de  laiton , qui  étant 
arreté  Fur  tel  degré  que  l’on  veut  du  quart  de  cercle  , Fcrt  à divil'ec  les  autres 
cercles  proportionnellement  à l’horizon,  comme  on  le  jugea  propos. 

17J.  Il  ell  aifé  de  juger  que  l’intelligence  de  la  conflruélion  & de  l’uFage 
de  cet  inllrument  dépende  abFulument  de  la  connaillàiice  de  la  diviUon  de 
l’horizon,  puiFqu’il  repréFente  le  quart  de  cercle  de  la  Fpherci  il  elF  très- 
commode- pour  réfoudre  les  problèmes  de  pilotage  par  les  triangles  Fcmbla- 
blés , que  l’on  forme  dans  tous  les  cas  Fur  le  quartier  de  rédudlion , & dont 
on  meîure  les  côtés  par  les  intervalles  égaux  qui  Font  entre  les  quarts  de  cer- 
cle & entre  les  lignes  N & S , E & O. 

1 74.  Ligne  ou  échelle  des  nombres  ; rt^e  logarithmique  (^a')  de  Gunter  ; échelle 
anglaife  oü  échelle  des  logarUhmes.  LlONE  ou  réglé  divilèe  en  plufieurs  par- 
ties, & Fur  laquelle  Font  marqués  certains  chihres,  au  moyen  deFquels  on 
peut  faire  méchaniquement  différentes  opérations  arithmétiques , trigono- 
métriques  & autres.  Cette  échelle,  ainfl  nommée  du  nom  de  Fou  inventeur, 
n’eft  autre  choie,  lèlon  Chambers,  que  les  logarithmes  des  tables 

Fur  une  réglé , pour  produire  à peu  près , par  le  moyen  d’un  compas  qu’on 
applique  à la  réglé,  les  mêmes  opérations  que  produiFcnt  les  logarithmes 
eux -mêmes,  par  le  moyen  de  l’arithmétique  addiiive  ou  ibullradhve.  L’é- 


( 0 1 Logarithmique,  pris  adjeClivement, 
fe  dit  de  ce  qui  a rapport  aux  logaritlunes. 
On  appelle  de  ce  nom  de  nombre  d'une  pro- 
grelfion arithmétique,  lequel  repond  à un 
autre  nombre  dans  une  progrcllion  géomé- 
Tome  Xyil. 


trique.  Logarithmique,  en  géométrie , ell 
une  courbe  qui  tire  l'on  nom  de  Tes  proprié- 
tés & de  Tes  ufages  dans  la  conltrociion  des 
logarithmes  , & de  l’explication  de  leur 
théorie. 

H 
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chcllc  logarithmique  a fur-tout  introduit  de  grandes  abréviations  dans  les 
calculs  i elle  fert  principalement  à trouver  d’une  limpic  ouverture  de  com. 
pas  le  quatrième  terme  d’une  réglé  de  proportion  ; nous  en  donnerons  un 
exemple  pratique  à l’article  de  la  géométrie  l'outerreine. 

Du  magniiifme. 

175’.  De  tous  les  inftrumens  qui  compofent  l’appareil  des  ingénieurs 
houilleurs,  la  houff'oU  eli:  le  plus  important;  c'cll:  prelque  le  feul  employé 
en  beaucoup  d’endroits  pour  les  principales  opérations  de  géométrie  fou- 
terreine.  On  ne  peut  donc  entrer  dans  trop  de  détails  i'ur  tout  ce  qui  ap> 
partient  à cet  inllrument.  Son  utilité  rélide  uniquement  dans  l’aiguille  ai- 
mantée, c’elt-à-dire,  dans  une  aiguille  à laquelle  on  communique  avec  l’ai- 
mant la  propriété  directrice  qui  eft  particulière  à cette  pierre , de  tourner 
toujours  un  certain  côté  vers  les  pôles  du  monde , & ordinaiiement  vers 
le  nord  ou  vers  le  fud , qui  cil  le  c6té  oppofé.  L’ordre  des  choies  exige 
qu’on  dife  d’abord  un  mot  d«  la  pierre  d'aimant,  de  la  maniéré  de  recon- 
naître Tes  pôles,  & de  communiquer  aux  aiguilles  de  boudole  fa  vertu  la 
plus  utile. 

176.  De  la  pierre  <T  aimant;  maniéré  de  trouver  fes  pôles  principaux , de 
lui  procurer  de  la  force,  de  la  lui  entretenir,  & de  communiijuer  fa  vertu  aux 
aiguilles  de  bouf'ole.  L’aimant  (a)  ell  une  pierre  brune  pour  l’ordinaire, 
pefante  , peu  dure  lorfqu’elle  eft  pure  , fouvent  mêlée  de  cailloux'  & de 
îpath , qui  diminuent  fa  qualité.  Il  s’en  trouve  de  couleur  ditTérente  ; il  y 
en  a de  couleur  de  fen  , de  noirâtre , de  rougeâtre.  Le  bon  aimant  doit 
ère  peu  poreux,  fort  folide , homogène,  d’un  noir  luifant:  ceux  qui  font 
d’un  noir  un  peu  roux,  font  encore  très-bons,  au  jugement  de  plulîcurs 
phyficiens.  Cette  fubltance  peut  quelquefois  etre  regardée  comme  une  mine 
propre  à èjre  traitée  à la  forge. 

177.  On  en  trouve  dans  beaucoup  de  pays.  A Saint-Nazaire,  province 
de  Bretagne,  en  France,  il  y a un  champ  dont  tous  les  cailloux  font  des 
pierres  d’aimant  , ce  qui  a fait  donner  à cet  endroit  le  nom  de  champ  de 
f aimant  ; c'elt  à une  demi -lieue  du  moulin  de  la  Noc  , & du  village  de 
Saint-Martin , à l’embouchure  de  la  Loire.  Il  y en  a aulfi  dans  le  pays  bas 
de  Dévonshire  en  Angleterre , & l’on  obfcrve  que  ces  mines  font  toutes 
dirigées  de  l’cll  à l’ouclf , & non  du  nord  au  i'ud.  On  ellime  particuliére- 
ment les  pierres  d’aimant  qui  viennent  de  Norwege. 

(a")  Magnes.  Onomacric  lapis  lydius  ton.  Pierre  d’HéracIce  ; lapis  Heradius. 
de  Sophocle.  Lapis  niagncHus.  Lapisnau-  Pierre  ferrierc  : en  vieux  rran(,ais, calamite, 
tient.  Hideritis.  Pierre  héruclicnnc  de  Pla-  niarinccte  , diophyta. 
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178.  On  diftingue  dans  un  aimant  Tes  pnUs  & fon  axe.  Les  côt-'s, 
ou  les  deux  points  qui  attirent  le  plus  , font  appelles  pôles  de  l’aimant  , 
par  rapport  à leur  direelton  vers  les  pôles  du  globe.  Par  une  loi  conihntc 
du  mugnétifiiie  , l’attraclioii  mutuelle  & réciproque  fe  fait  par  les  pôles 
de  diriérent  nom , & la  répulllon  fe  fait  par  les  pôles  de  même  dénomina- 
tion. Ces  pôles  font  des  points  variables  , que  l’on  cil  quelquefois  maître 
de  produire  à volonté , & fans  le  (ccours  d’aucun  aimant.  On  ell  convenu 
d’appeller  poU  aufiral  de  l’aimant,  celui  qui  fe  tourne  vers  le  notd  ; 8c 
pôle  boréal , celui  qui  fe  dirige  vers  le  fud.  La  ligne  droite  , qui  va  de  l’uu 
à l’autre  pôle , fe  nomme  axe  de  l’aimant. 

179.  On  ferait  fondé,  d’après  de  nouvelles  obfervations  , à dillinguer  le 
point  de  féparation  des  deux  pôles  , appellé  cerurt  magnétique,  (a)  Ce  point 
devient  important  dans  la  conllruclion  de  l’aiguille  de  la  boulfolc  , pne 
rapport  à la  did'érence  qui  réfulte  pour  fon  effet , dans  une  aiguille  qui 
ferait  percée  dans  ce  point  milieu  , 8t  dans  une  aiguille  qui  n’elt  que  lu  U 
pendue. 

180.  Le  plan  perpendiculaire  qui  partage  l’aimant  par  le  milieu  de  fou 
axe  , ell  appelle  èÿ/zat;»/-  de  l’aimant.  Le  méridien  magnétique  eft  le  plan 
perpendiculaire  à l’aimant,  (tiivant  la  longueur  de  fon  axe,  qui  pallè  cou- 
féquemment  par  les  pôles. 

i8t.  Comment  déterminer  ces  pôles  ? C’ell  par  où  il  faut  commencer. 
Bion  en  indique  les  moyens  de  la  maniéré  fuivante.  Il  faut  percer  un  carton 
blanc  lilfe  de  la  figure  de  la  pierre  afin  de  l’enchàlfer  dans  le  trou, 
eiiforte  que  fon  axe  principal  fe  trouve  dans  le  plan  de  cette  carte  i puis 
femer  de  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  en  la  tamifant  -,  enfuite  de  quoi  l’on 
frappe  doucement  avec  un  petit  bâton , afin  que , mettant  en  mouvement 
cette  limaille,  la  matière  magnétique  lui  falTe  prendre  un  arrangement  con- 
forme au  chemin  que  tient  cette  matière  pour  palTcr  d’un  porc  boréal  dans 
un  autre  porc  aullral  i & l’on  s’appercevra  que  cette  limaille  fera  rangée  en 
forme  de  plulleurs  demi -circonférences , dont  les  extrémités  oppofées  mar- 
queront les  pôles  de  l’aimant. 

182.  ÜN  peut  encore  connaître  ces  côtés  d’un  aimant,  en  le  plonpea.at 
ou  le  roulant  dans  la  limaille  de  fer  ou  d’acier  , ou  encore  mieux  icts 
de  petits  bouts  de  fil  d’acier  qu’on  a coupés  i pour  lors  ils  feront  r 
ditférentcs  coufiguradons  autour  de  la  pierre  ; il  y en  aura  qui  fcr.n:  r-v-t- 
à-fait  ftuchés , d’autres  à demi  couchés  , & enfin  d’autres  tca:  s . ac 

CCS  endroits  de  la  pierre  où  ces  petits  bouts  d’acier  feront  perj'r  'tU'-.ur^-. 

( a ) Tentamen  theoria  elelfridtatii  5?  ( é ) On  peut  pister  ?i  T tït-rr 

magnetionis , anSore  ylcpinô.  Petropoli,  fur  un  morceau  de  clate  > ’<r  i-.a  uq — « 
in.40,  1760.  on  a mis  une  feur-c  a:  t- .-îi.*- 
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ou  dans  lefquellcs  la  limaille  fera  hériflec  , feront  immanquablement  fes 
poUs  ; l’endroit  où  ils  fe  tiennent  couchés , marque  Ton  équateur. 

i8j.  Connaissant  ainlî  les  pôles  de  l’aimant,  on  déterminera  leurs 
noms , en  le  faifant  flotter  fur  l’eau  avec  un  petit  morceau  de  liège , ou 
Je  fufpendant  avec  un  fil , de  telle  forte  que  fon  axe  fuit  parallèle  à l'ho- 
rizon : alors  le  polo  de  cette  pierre  qui  fe  tournera  vers  le  nord  du  monde, 
fera  le  j'ud  de  l’aimant , & le  point  oppolc  fora  le  mrd.  On  connaîtra  en- 
core  ces  pôles  avec  une  boulfolc}  car  prefentant  une  aiguille  aimantée  à 
line  pierre  d’aimant,  le  bouc  qui  aura  été  touché  tournera  aulfi-tôt  vers  le 
polo  de  la  pierre  qui  lui  convient,  & l’autre  bout  de  l’aiginllc  tournera  de 
■même  vers  l’autre  pôle  de  la  pierre.  Il  en  fera  de  inènic  d’une  aiguille  très- 
fine  & très-courte , polée  en  liberté  deifus. 

Les  pôles  d’un  aimant  reconnus,  il  faut  le  feier  de  maniéré  qu’il 
fuit  bien  plan  & bien  poli  à l’endroit  de  ces  pôles  ; la  figure  qu’on  lui 
donne  contribue  beaucoup  à fa  force.  Il  eft  certain  que , de  tous  les  aimans 
de  pareille  bonté , celui  qui  fera  le  mieux  poli , qui  aura  fon  axe  le  plus 
long  , & dont  les  pôles  fe  rencontreront  julle  aux  deux  extrémités , fera 
le  plus  vigoureux  : ainfi  la  figure  la  plus  avantageufe  à donner  i l’aimant 
ell  celle  où  l’axe  aura  la  plus  grande  longuebr,  fans  cependant  trop  dimi- 
luier  les  antres  dimenfions.  La  force  de  l’aimant  s’étend  tantôt  plus , tan- 
tôt moins  , depuis  8 à 9 pouces  jufqu’à  14  pieds. 

i8f-  Tout  cela  fait , on  arme  la  pierre  ; cette  armure,  dont  l’utilité  cft 
de  réunir  , diriger  & condenfer  toute  la  vertu  de  l’aimant  vers  les  pôles , & 
d’augmenter  par  conféquent  fa  force , conlüle  à attacher  plulienrs  plaques 
de  fer  à la  pierre  : cette  amure  qui  ne  doit  pas  être  placée  ailleurs  que  fur 
les  pôles  ,doit  être  en  proportion  de  la  force  que  l’on  connaît  à l’aimant. 

i8é.  Pour  conferver  un  aimant,  Bion  veut  qu’on  le  tienne  dans  un  lieu 
lèc  parmi  de  petits  bouts  de  fils  d’acier  : il  prétend  que  la  limaille , qui  e(t 
toujours  pleine  de  poufliere  , le  lait  rouiller.  On  le  fufpend  aulîl  quelquefois , 
«fin  qu’ayant  la  liberté  de  fe  mouvoir , il  fe  dirige  vers  les  pôles  du  monde. 
"Or,  comme  l’aimant  ajuflé  d’une  fà(;on  où  fà  vertu  puilfe  s’exercer  entoure 
liberté  , indique  le  point  de  l’horizon  vers  lequel  on  marche;  l’aiguille  qui  a 
été  frottée  fur  cette  pierre,  le  fait  de  même.  / 

187.  L’opération  d’aimanter  cette  aiguille  ,cfltin  art  qui  n’ell  pas  à né- 
gliger. Pour  y réuflir  , on  coule  doucement  & on  tire  de  loin  l’aiguille  |y|ois  ou 
quatre  fois  fur  un  des  pôles  de  l’aimant , depuis  fon  milieu  jufqu’à  fon  /:xtrè-  - 
mité  : mais  il  faut  remarquer  que  le  bout  de  l’aiguille  d’une  boulfole  qui  a tou- 
ché à un  des  pôles  de  l’aimant , fe  tourne  vers  l’endroit  du  monde  oppofé  à ce- 
lui qui  regarde  ce  pôle  : c’eft  pourquoi,  fi  l’on  veut  que  le  bout  de  l’aiguille 
fe  dirige  vers  le  nord  ,11  faut  le  taire  toucher  au  pôle  de  la  pierre  qui  regarde 
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le  fud.  H faut  faire  la  même  chofe  trois  ou  quatre  fois , écartant  la  main  en 
arc,  afin  que  la  vertu  y relie  mieux  imprimée,  & prendre  garde  de  donner 
un  feul  coup  en  fens  contraire  : on  enlèverait  par-là  toute  la  vertu  communi- 
quée. Le  bout  de  raiguille  qui  a été  frotté  du  polo  méridional  de  la  pierre  d’ai- 
mant , fe  tourne  toujours  vers  la  partie  reptcntrionale  du  inonde  , avec  quel- 
que déclinaifon  qui  change  de  tems  en  tems  (a). 

i88-  Une  aiguille  ainfi  préparée,  préfente  deux  particularités  ; une  incli- 
naifonSi  me  déclinaifon.  Nous  n’avons  ici  qu’un  mot  à dire  de  la  première", 
nous  traiterons  à part  de  la  fécondé.  L’inclinaifon  qui  s’obferve  conlîlie  en  ce 
qu’une  aiguille  de  boullble , étant  en  équilibre  fur  fou  pivot  avant  d’ètre  ai- 
mantée , perd  cet  équilibre  en  l’aimantant  ; & le  bout  qui  dans  ce  pays  tourne 
au  nord,  penche  vers  )a  terre,  comme  li  elle  était  devenue  plus  pelante  de 
ce  côté-là  : c’ell  ce  qui  fait  qu’avant  d’aimanter  les  aiguilles , on  laide  le  côté 
qui  doit  regarder  le  nord , plus  léger  que  celui  qui  doit  regarder  le  fud  ; 
cette  inclinailbn  augmente  à mefure  qu’on  approche  du  pôle  , & diminue 
quand  on  approche  de  l’équateur.  Plus  l’aimant  fur  lequel  on  touche  les 
aiguilles  a de  force,  plus  il  leur  fait  conlbrver  le  magnétifme.  Sur  mer  on 
fait  exprès  des  -aiguilles  pour  obferver  cette  iuclinaillm  i mais  dans  les  mines 
cela  n’efl  d’aucune  utilité. 

1 89.  Du  compas  de  mines , nommé  ordinairement  boulTole  de  mines  , boulfole 
manuelle,  ou  boudble  de  main.  La  boulfole  ell  compofée  d’une  boite  qui 
porte  fur  le  fond  de  fon  milieu  un  pivot  ou  une  pointe  élevée  à angles 
droits  ; à la  hauteur  de  la  furface  fupérieure  au  bord  de  laquelle  elt  une  cir- 
conférence qui  marque  les  degrés  , ce  pivot  porte  une  chappe , & fur  cette 
chappe  ell  attachée  une  aiguille  aimantée , parfaitement  en  équilibre  fur  le 
pivot.  Cette  boîte  ou  cage  ell  couverte  d’un  verre  qui  garantit  l’aiguille  & 
toutes  lès  dépendances , de  la  rouille, de  la  puullîere,dc  la  cralTc.  Dans  le 
fond  de  la  boite  on  a aujourd’hui  coutume  de  placer  un  petit  rçlfort , par 
le  moyen  duquel , lorfqu’on  tranfporte  la  boulfole  , l’aiguille  s’élève  contre 
la  glace , & par  ce  moyen  ne  peut  vaciller.  Cette  précaution  empêche  que  la 
pointe  du  Hile  ne  fc  caifc,ou  qu’il  ne  furvicnne  quelque  dérangement  par 
le  frottement  de  1’ûj:c&  delà  chappe.  La  conllruclion  de  cette  boite,  quant 
à la  forme  , peut  varier. 

190.  Pakmi  les  boulToles  du  cabinet  de  M.  Pajot  d’Ons-cn-Bray , appar- 
tenant à l’académie, il  y en  a une  très-jolie  & très-comirode  pour  les  opéra- 
tions de  mines.  La  boite  ell  un  efpece  de  petit  calice  fixé  fur  une  tige  qui  ell 
implantée  fur  une  bafe  élargie  en  rond  de  lu  même  manière  que  pour  un 
chandelier.  Il  s’en  conllruit  qui  font  faites  pour  être  toujours  pofées  à 

f a i La  dédinairon  de  l’aîi;tiille  aimantée,  cft  l’angle  que  fait  raiguille  avec  le  mé- 
ridien qui  palfe  par  les  pôles  nord  & fud. 
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tel  rc  ; & ce  font  les  plus  commoJes , par  la  facilité  de  les  tenir  & de  les  porter 
par-tout  à la  main. 

191.  De  quelque  maniéré  que  foit  conftruit  cet  inftrument  , les  parties 
cfrenticllcs  qui  Ibiit  à conlldérer,  font  le  limbe  ou  bord  circulaire  fer- 
vant  à indiquer  les  degrés  par  14  diviliuns,  fur  lefquclles  font  les  noms  des 
heures,  a».  L’aiguille  participant  d«  la  vinicitè  de  l’aimaiu  (a),  la  moindre 
circonthince  relative  à cette  piece  & aux  parties  qui  en  font  dépendantes , 
exige  dans  la  condrudion  une  précilîoii  & des  attentions  particulières , donc 
il  elt  a propos  de  mettre  au  fait  > on  les  trouvera  développées  dans  la  traduction 
de  Veidlcr  : nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu’à  ce  qu’il  y a de  plus  cll'entiel. 

192.  Du  limhc  circulaire  Je  la  boujfole.  Le  lecteur  elt  fulKlammcnt  inilruit 
par  ce  qui  a précédé,  que  la  géométrie  fouterreine  a pour  bafe  la  divilioii 
de  la  circonférence  en  pluHcurs  parties  ; anciennement  c’était  en  trois  cents 
Ibixante  parties  on  degrés , comme  l'horizon.  Les  modernes  y ont  fublHcue 
plus  à propos  la  divillon  de  cette  circonférence  en  deux  fois  douze  parties  égales 
ou  degrés  que  l’on  a appellés  heures,  fans  doute  parce  que  cette  divillon  con- 
vient avec  celle  que  nous  faifons  d’un  jour  ajlronomique  Çh)  , & l’on  a divifé 
chaque  heure  en  huit  parties. 

19J.  Le  cercle  ou  la  circonférence  d’une  boulTole  des  difques  horaires, 
n’ayant  par  ce  moyen  que  192  parties,  chacune  de  ces  parties  devient  fen- 
llble  fur  un  cercle  qui  n’aurait  qu’un  doigt  ou  un  doigt  & demi  de  diamè- 
tre. Dans  les  boudbles  communes  des  houilleurs  de  Licgc , il  clf  de  cinq  pou- 
ces; la  pointe  de  l’aiguille  aimantée,  & qui  guide  les  ouvriers  de  mines 
dans  leur  cftimation , la  montre  plus  diftinéîement  ; & cela  elt  important  dans 
les  travaux  fouterreins,  où  l’on  n’cft  éclaire  que  par  des  lumières. 

194.  La  circonférence  du  cercle  géométrique  des  mineurs  ayant  192  par- 
ties ou  degrés,  la  demi -circonférence  en  a 96,  & le  quart  de  la  circonfé- 
rence quarante,  huit , ou  Cix  heures.  Les  fix  heures  divifées  en  deux  parties 
égales  par  la  ligne  qui  coupe  perpendiculairement  la  méridienne  , & qui 
palfe  par  le  centre  du  cercle,  le  défignent  par  des  noms  dilférens,  félon 
l’extrémité  & félon  la  direction  de  cette  ligne  vers  les  quatre  parties  du  monde, 
& fe  tranfportent  fur  l’inlfrument  de  la  maniéré  fuivante.  A la  partie  fepten. 
trionale , on  marque  fix  heures  , & autant  à la  méridionale,  favoir , depuis  trois 
jufqu’à  fix,  & depuis  fix  jufqu’à  neuf.  Les  premières  font  nommées  orientales 
ou  feptentrionales , & les  autres  occidentales  ou  méridionales  : de  maniéré  qu’il 
n’y  a que  douze  direc'lions  réelles.  Ces  heures  fervent  à connaître  la  direc- 

( a ) On  appelle  ainfi  la  propriété  qu’a  ( 6 ) On  appelle,  70//r  ajlronomique  un 
l'afniant  ou  une  aiguille  aimantée , de  fe  jour  conipofé  de  vingt  - quatre  heures , 
diriger  vers  les  pôles  du  monde,  c’ell-à-  plus  du  tems  niccITaire  pour  revenir  au  mé, 
dire , vers  le  nord  ou  vers  le  fud.  ridien. 
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tion  ou  allure  des  veines  : car  marquer  les  heures,  en  ternie  de  géométrie 
(ôuterreine,  c’elt  marquer  au  jour  la  diredion  d’une  veine  ou  d’un  filon. 
Les  ouvriers  de  mines  jugent  auilî  &dcfigncnt  par  les  heures,  Vinclinaifon  ou 
la  des  veines;  nous  donnerons  à part  de  nouveaux  détails  fur  cet  objet. 

I9f.  Circonjlances  remarquables  relativement  à l'aiguille  de  la  boujpilt.  Pour 
les  opérations  de  mines , les  grandes  boulToles  doivent  être  munies  d’une 
aiguille  Faite  avec  des  lames  d’acier  trempé,  limées  très  - délicatement  & for- 
tement aimantées.  Cette  aiguille  c(F  figurée  dilfcremment , tantôt  en  dard 
par  un  bout;  tantôt,  particuliérement  dans  les  grandes  boutfoles,  en  Sé- 
ché. Il  ell  avantageux  que  ces  extrémités  fe  terminent  en  une  pointe  qui 
ne  fbit  pas  trop  aigue.  Filles  doivent  avoir  deux  lignes  & demie  de  largeur 
vers  le  milieu , deux  lignes  vers  les  extrémités  : l’épaüfeur  doit  être  d’une 
feuille  de  papier  , ou  d’environ  un  fixieme  de  ligne. 

196.  La  longueur  de  l’aiguille  e(f  proportionnée  au  diamètre  delà  bouf- 
foie.  Quant  à cette  dimenlion , il  e(F  à obferver  que,  plus  les  aiguilles  font 
longues , moins  elles  ont  de  vibration , & que  les  petites  aiguilles  ordinai- 
ïes  ne  font  pas  avantageulcs  pour  les  opérations  de  mines , étant  fujettes 
à être  détournées  & dérangées  par  la  rencontre  du  fer,&  autres  fubftan- 
Ces  de  cette  nature.  Ce  n’elf  pas  que  les  grandes  aiguilles  ne  foient  aufH 
ùn  peu  fujettes  à l’imprcfTion  de  ces  matières;  mais  on  lait  reconnaître  ce 
voilînage , & remédier  à l’inconvénient  qui  en  réfiilte.  Les  moyens  ulités  pour 
l’un  & pour  l’autre  feront  développés  dans  un  inllant. 

197.  Aux  moyennes  & aux  petites  aiguilles  , on  place  un  fret  ou  anneau 
vers  l’extrémité,  afin  de  dilHngucr  la  partie  qui  doit  tourner  vers  le  nord; 
les  houilleurs  font  dans  l’ufigc  de  terminer  en  fléché  l’extrémité  qui  doit 
regarder  le  midi.  Le  poli  de  l’aiguille  a befoin  d’ètre  entretenu  & rétabli; 
il  elt  même  néceifaire  de  la  refrotter  à l’aimant,  quand  elle  diminue  de  force. 

198.  Les  dirtérentes  pièces  qui  touchent  cette  aiguille,  Ibnt  encore  fuL 
ccptibles,  dans  la  conlirudion,  d’attentions  qui  leur  font  particulières.  Le 
fille,  qui  doit  fervir  de  pivot  ou  de  point  d'appui  à l’aiguille,  doit  être 
d’acier  bien  trempé,  ou  de  métal  de  cloche;  il  doit  être  délié,  exadement 
droit,  & fixé  perpendiculairement  fur  la  bafe,  & bien  pointu:  cette  pointe 
doit  être  extrêmement  polie  & un  peu  moufle  à fi  terminaifon  : il  faut  avoir 
foin  de  veiller  à ce  que  ce  flile  conferve  fon.poli,  afin  que  le  mouvement 
de  l’aiguille  ne  feralentilfe  pas.  La  petite  chappc  de  cuivre,  ou  de  laiton , ou 
d’agate , ou  de  pierre  à fufil , dont  elle  cft  garnie  dans  fon  milieu , n’ell  pas 
une  des  pièces  les  moins  intérelfantcs  de  l’aiguille;  cette  chappe  elt  creufée 
fort  droit  en  forme  de  cône,  & l’on  donne  un  petit  coup  de  pointeau  (a) 

( a ) Outil  d’horloeeric , en  maniéré  rte  poinçon  ; il  eft  d’acier  trempé , pointu  parle 
bout,&  fert  à marquer  ou  à faire  des  trous  dans  des  pièces  de  laiton  ou  de  cuivre. 
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au  fond , pour  que  l’aiguille  ait  un  mouvement  bien  libre  fur  Ton  pivot. 

Le  point  eifeiuiel  relatif  à la  chappe,  cil  qu’elle  foit , ainfi  que  l’aiguille , 
bien  placée  dans  le  centre  de  gravité,  qui  fe  trouve  répondre  au  centre 
magnétique. 

199.  Cette  difpofition  eft  un  des  articles  les  plus  embarralTans  de  la 
contlruclion  d’une  lx>ullble.  M.  Savericn  remarque  très -judicieufement  que 
cette  difpofition  ne  demande  ni  un  efprit  ni  une  main  novice  : la  fufpenjîon 
( a ) de  cette  partie  e(f  difficile  & délicate  t fi  elle  efi  défeâueufe , la  direc- 
tion de  l’aiguille  ett  altérée  ice  qu’il  y a de  fâcheux , c’eft  qu’il  n’y  a pas 
de  réglé  véritable  fur  ce  point.  Le  coup-d’œil  & l’adrefle  du  conlfrudeur  en 
décident  preique  toujours  -,  encore  ce  coup-d’œil  & cette  adreffe  fe  trou- 
vent fouvent  en  défaut  par  l’inclinaifon  de  l’-aiguille , dont  les  variations  ex- 
cluent toute  forte  d’expédient  : à tout  hafard,  le  plus  fiir  elt  de  la  rufpen- 
dre  de  maniéré  que  le  centre  de  gravité  ^ ^ ) de  l’aiguille  foit  le  même 
que  celui  de  fufpenfion  : ainfi  , lorfqu’on  dit  que  l’aiguille  doit  é re  an  équi- 
libre fur  fon  pivot,  on  entend  qu’il  faut  que  fon  plan  foit  bien  parallèle  à 
rharizon  ; on  pourrait  au  furplus  fuppléec  à cette  difficulté  par  un  coulant 
en  cuivre. 

200.  Ecarts  ou  variations  de  C aiguille  aimantée  ; maniéré  de  les  cennaitre  ; 
eaufes  qui  les  occafionnent  ; moyens  d’y  remédier.  La  direction  de  l'aimant 
varie  & s’écarte  quelquefois  du  vrai  nord,  c’efi- à - dire , de  la  ligne  méri- 
dienne du  lieu  où  l’on  eft,  pour  décliner  , tantôt  plus,  tantôt  moins  vers 
l’orient  ou  vers  l’occident.  Cet  écart , nommé  décUnaifon , n’eft  pas  égal 
par-tout  (c).  On  dit  de  même  de  la  boull'ole  qui  doit  marquer  le  nord, 
qu’elle  décline  lorfqu’elle  ne  marque  pas  le  nord  précifèment,  mais  qu’elle 
s’en  écarte  un  peu , foit  vers  l’ejl , foit  vers  l'ouejl  ; ce  qui  s’exprime , en 
termes  de  marine , par  nord . ejler  pour  le  premier  cas  , & nord  . ouejler  pour 
le  fécond. 

aoi.  La  mefure  de  cette  déclinaifbn  de  l’aiguille  aimantée , eft  la  diftancc 
apparente  de  l’aiguille  au  point  du  nord  ou  au  point  du  midi , marquée 
par  la  boulfole  ; on  y parvient  par  l’arc  de  l’horizon  compris  entre  le  cercle 
a^imulhal  du  foleil  & le  méridien  magnétique  ; on  connaît  cet  arc  fous  le  nom 
A'aîimuth  magnétique.  Elle  fe  marque  par  les  degrés  d’un  cercle  parallèle  à 

les  foient.  \ 

(c)  A Paris  l’augmentation  graduelle  de 
cette  déclinaifon  , remarquée  depuis  un 
fiecle  , ccITe  d'avoir  lieu  ; les  alfronomes 
la  trouvent  pour  le  prérent  à peu  prés  de 
20  degrés  au  norJ.ell. 

l’horizon  i 
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(a)  En  méchanique, yù/prnyîon  eft  le 
point  où  eft  arrêtée  & fufpendue  la  balance. 

( 6 ) En  méchanique  on  appelle  antre 
de  gravité A’aa  corps,  un  point  par  lequel 
ce  corps  étant  furpendu , fes  parties  font 
en  équilibre , dans  quelque  lituation  qu’el- 
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l’horizon  ; degrés  qui  font  compris  entre  le  nord  ou  le  fud  & la  direélion 
de  l’aimant. 

202.  La  variation  de  l’aiguille  aimantée  dans  le  même  lieu  en  dilférens 
tems,  & dans  dilférens  lieux,  mérite  rateenrion  de  celui  qui  fait  ufage  des 
inftrumens.  Cette  variation  oblige  quelquefois  à des  corrediotis  d’autant 
plus  nécelTaires,  que  les  galeries  (but  plus  longues,  ou  les  angles  qui  ont 
été  pris  plus  éloignés  les  uns  des  autres.  Voici  comment  les  écarts  de  la 
direction  d'une  galerie,  des  points  cardinaux,  font  indiqués  par  les  écarts 
de  l’aiguille  aimantée  de  la  ligne  méridienne. 

20J.  Lorsque  la  galerie  eft  dirigée  vers  l’orient,  c’ell-à-dire,  fi  là  di- 
redion  s’écarte  de  la  ligne  méridienne , la  pointe  de  l’aiguille  aimantée 
tournera  vers  la  gauche  de  la  quantité  de  cet  écart,  & la  pointe  marquera 
à gauche  l’heure  orientale:  voilà  pourquoi,  dans  la  bouifole  du  mineur,  on 
a tranlpoié  les  points  d’orient  & d’occident  des  lieux  qu’ils  occupent  dans 
la  bouifole  ordinaire. 

204.  L’aiguille  aimantée,  devenue  un  véritable  aimant  qui  attire  ou 
qui  eit  attiré  par  le  fer , devient  fenlîble  à l’imprellîon  des  fubitanccs  fer- 
rugineufes  ou  magnétiques  i ces  matières  très-fréquentes  dans  l’intérieur  de 
la  terre , font  en  général  une  des  caufes  les  plus  communes  de  la  variation 
irrégulière  de  l’aiguille  aimantée.  Il  eil  donc  important  de  s’aifurer  en  plus 
d’une  Ifation  s’il  n’y  a point  de  ce  métal.  Ce  qui  parait  le  plus  à propos 
pour  cela,  c’eli  de  fe  fervir  de  plulieurs  boudbles.  Si  dans  la  mine  elles  ne 
s’accordent  point  comme  au. dehors,  celles  qui  auront  plus  d'aciivité indu 
queront  qu’il  y a du  fer  dans  le  voifinage.  La  pratique  des  houilleurs,  pour 
remédier  à l’adion  du  fer  fur  l’aiguille,  quand  il  fe  rencontre  de  cette  fubfi 
tance  dans  le  voifinage  , ell  fort  fimple  : ils  interpolent  des  planches  ou 
de  la  toile;  mais  ces  moyens,  & fur-tout  le  fécond,  pourraient  quelquefois 
être  très-infufRIàns , les  porcs  de  la  toile  même  cirée  n’étant  pas  alTcz  ferrés 
pour  rompre  ou  intercepter  les  émanations  du  fer. 

20f.  Le  fer , dans  les  mines , n’eft  point  la  feule  chofe  capable  de  dé- 
ranger  l’aiguille  aimantée  ; les  météores  peuvent  tout  autant  produire  cet 
elfet.  Le  froid  qui  condf  nfe  les  métaux , paraîtrait  capable  de  telferrer  les 
pores  de  l’aiguille , d’empêcher  les  elHux  magnétiques , & diminuer  la  vertu 
direéiive.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  de  la  géométrie  fouterreine , recomman- 
dent en  conféquence  d’avoir  l’attention , avant  de  defeendre  la  boullole  en 
hiver  dans  les  mines  , de  corriger  cet  inconvénient  en  la  tenant  quelque 
tems  dans  un  endroit  un  peu  échautfé,  fans  cependant  trop  l'approcher 
du  feu , & d’elfuyer  doucement  la  vapeur  qui  s’attache  detfus.  J’ai  inter- 
rogé fur  ce  point  des  ouvriers  expérimentés  ; ils  m’ont  aifuré  que , lorfqu’ils 
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viennent  à refaire  la  mefure  au  jour  dans  les  tems  de  gelée  , on  n’obforvtiit 
point  de  dérangement  dans  la  vertu  diredive  de  l'aiguille. 

206.  Pratique  abrégée  Je  géométrie  fouterreine.  On  n’a  proprement  à réfou- 
dre, dans  toute  la  géométrie  ibuterreine  , que  des  triangles  reclilignes.  Son 
premier  théorème  confifte  a trouver  par  le  niveau  d'inclinaifon  l’angle  aigu 
dans  un  triangle  redangle  ; Và-plnmb  marque  la  perpendiculaire  ou  verti- 
cale , & l’arc  donne  la  quantité  de  l’angle  ; les  inconnus  du  relie  du  trian- 
gle fe  découvrent  par  le  moyen  des  tables  des  finus , & par  les  réglés  de 
la  trigonométrie , qui  n’efl  autre  chofe  que  l’art  de  réfoudre  & d’analyfer 
les  triangles. 

207.  J’ai  choifi  dans  Wcidler  les  plus  elfentiellcs  des  propofitions  qui 
tendent  à la  pratique,  au  nombre  de  dix,  favuir: 

I.  Triangle  à prendre  & à réjoudre  pour  trouver  les  dimcnjtous  eTune  mine 
de  fer. 

Z.  Tracer  une  ligne  droite  dans  un  terrein  impraticable. 

J . / point  de  la  furface  correfpond  à un  point  donné  delfous. 

4.  Tracer  une  ligne  droite  fur  une  furface  inclinée  & inégale. 

y.  Tracer  la  ligne  qui  communique  cT une  mine  à une  autre. 

6.  Pénétrer  fun point  de  la furface  à un  lieu  donné  de  la  mine. 

7.  Déterminer  U point  de  la  mine  qui  correfpond  verticalement  à un  point 
donné  dejfus. 

8.  9.  Trouver  Cintlinaifon  & la  direciion  des  veines. 

10.  Opérations  qui  doivent  fe  faire  à la  furface  du  terrein  , pour  la  réfolution 
de  la  plupart  des  problèmes. 

A ces  dix  problèmes , dont  neuf  feulement  font  énoncés  dans  l’Encyclo- 
pédie , nous  en  avons  ajouté  deux  autres  pour  deux  cas  particuliers  intéref- 
fuis  , relativement  à la  profondeur  des  puits  de  mines. 

20g.  Le  tems  employé  à l’enlevement  des  paniers  de  charbon  du  princi- 
pal chargeage  à l’œil  du  bure  , peut  être  un  article  de  calcul  utile  fur  le  pro- 
duit journalier  de  la  houiliiere  : dans  une , l’extradion  fe  fatfaiit  par  plulîeurs 
puits  ou  folfes  de  profondeur  différente  , il  s’agirait  de  favoir  quel  efpace  de 
tems  emporte  l’extradion  de  charbon  par  chacun  d j ces  puits.  C’eft  dans  une 
circonllance  pareille  que  les  échelles  logarithmiques  font  infiniment  commodes, 
& aident  à réfoudre  promptement  fins  peine  , avec  le  compas  de  proportion , 
les  triangles  reéliiignes,  & autres  genres  de  proportion  ; c’eft  auifi  à ce  cas 
que  nous  appliquerons  la  méthode  de  fe  fervir  de  l’échelle  de  Gunter, afin 
d’éclaircir  la  notice  fomnraire  que  nous  avons  donnée  de  cet  inllrumcnt. 

309.  Le  problème  XIII  cil  tiré  de  l’ouvrage  d’Agncola , De  re  metaliica.  Cet 
auteur  , livre  V , développe  en  particulier,  & très -nettement , la  maniéré  de 
meliirer  par  les  diu'ércntes  eipcees  de  triangles:  il  en  fait  l’application  à la 
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recherche  du  nombre  detoifcs  qui  reftcnt  à fouiller  d’une  galerie  de  pied, 
ou  areine  commencée , & un  bure  qui  ne  l’cll  pas , ou  qui  ne  fé  trouve  pas  en- 
tièrement profondé  au  niveau  de  l’areine  que  l’on  poulfe  vers  le  bure , ou  à 
la  recherche  du  nombre  de  toifes  à fouiller  pour, du  bure  déjà  commencé , ou 
qui  ne  l’eft  pas  , atteindre  l’areine.  Cette  connaillàuce  peut  être  iiitérelTantc 
pour  alTeoir  les  combinaiibns  pour  les  frais  à faire , ou  pour  hâter  foit  l’en- 
foncement du  bure  & le  travail  de  la  fouille  avant  que  l’areine  fuit  conduit 
au  pied  du  bure , fort  la  pourchalTe  de  l’arcine  jufqu’au  bure. 

210.  La  maniéré  de  mefurerdans  l’un  & dans  l’autre  cas,  porte  fur  la  dû 
menfion  du  triangle , que  l’on  lait  être  dillinguée  l'uivant  fes  trois  côtés , qui 
font  égaux  ou  inégaux  entr’eux,  ou  fuivantfes  angles,  dont  chacun  a fes 
propriétés  particulières  -,  de  maniéré  que  la  f gure  la  plus  (Impie  de  toutes , 
(les  triangles  ) c(i  d’un  très-grand  ufage  dans  la  trigonométrie , pour  réfoudre 
par  le  feul  (ecours  des  triangles  femblablcs , tous  les  problèmes  trigonoraé- 
triques.  Nous  donnerons  en  entier  la  méthode  décrite  par  Agricola , pour 
s’en  fervir  dans  la  circon(hnce  que  nous  venons  d’expolcr. 

21 1.  Parmi  les  pratiques  des  opérations  de  mines , ou  relatives  à ces  tra- 
vaux , il  en  e(l  plulieurs , telles  que  le  mefurage , quelques  points  conten-  ^ 
deux  , même  la  lùlution  de  quelques  problèmes , qui  exigent  au  préalable  la 
connailfance  du  plan.  Cette  conlidération  parait  exiger  quelques  remarques 
fur  la  maniéré  de  rendre  diverfement  fur  le  papier  quelques  parues  de  l’inté- 
rieur des  mines , pour  aider  à juger  quelques  circonftanccs  relatives  aux  tra- 
vaux & aux  opérations , dans  lefquelles  il  eft  fouvent  nécelfaire  d’avoir  fous 
les  yeux  la  pofition , les  dimenfions , les  galeries. 

212.  On  lent  qu’il  n’eft  généralement  polfible  pour  les  mines,  defgurer 
fur  le  papier  que  des  furfaccs  planes , comme  une  parue  de  montagne  cou- 
pée d’à-plomb  jufqu’à  une  certaine  profondeur,  ou  bien  une  fuperâcie  fer- 
vant  de  bafe  à la  mall’e , foit  fupérieure , foit  inférieure , que  l’on  exploite  , la-  * 
quelle  bafe  elt  alors  fuppolée  rafée  au  niveau.  Les  projeclions  (>i)  qui  peuvent 
être  fcufblement  utiles  dans  les  opérations  de  mines , fe  réduilent  par  confis- 
quent à deux  cfpcces  : favoir , celle  dans  laquelle  on  préfente  aux  yeux  une 
étendue  de  face , & celle  où  l’on  repréfente  une  étendue  en  fuperficie  hori- 
zontale. La  première  e(l  didinguée  par  le  nom  de  prqfii,h  féconde  par  le 
nom  de  p/an  géométrat.  Weidier  a traité  amplement  tout  ce  qui  a rapport 
aux  plans  à lever  dans  les  travaux  de  mines;  nous  nous  arrêterons  ici  unique- 
ment & trés-fuccinélement  au  profil  & au  plan  géométral , comme  étant  d’un 
ufige  plus  fréquent,  & fur-tout  comme  ayant  rapport  à une  autre  maniéré 

{a)  En  perrpcélive  on  appelle  prqjec-  plan,  tels  qu'ils  paraîtraient  fi  l’œil  était 
tion  une  certaine  vue,  félon  la lituation  des  placé  en  certain  point, 
corps  dont  on  trace  la  defeription  fur  un 
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que  nous  communiquerons  dans  l’article  fécond,  pour  remplacer  plus  utile- 
ment CCS  plans  dans  des  cas  de  fpéculation  paniculiere. 

v2I3.  De  l’ ichringraphie  ou  plan  géométral  d'une  mine.  Ce  que  l’on  connaît 
généralement  fous  ce  dernier  nom , cil  appelle  autrement  ichnographie  ; ce  qui 
lignifie  la  rcprcfeiiration  du  vcitigc  ou  de  riniprcflion  que  l’on  i'uppole  être 
laiiiée  par  un  corps  quelconque  fur  un  endroit  où  il  a été  polè.  Les  plandus 
yi,  VII,  f'7//,&c.  part.  II, font  des  exemples  de  ce  plan  parallèle  à l’hori- 
zon, dans  lequel  tout  ce  qui  y ell  repréfenté  ns  forme  plus  qu’un  plan  plat, 
comme  flou  regardait  l’objet  de  haut.  Toutes  les  parties  de  charbon  ,con- 
fervées  pendant  le  tems  d’une  exploitation  , ou  pour  fervir  de  piles  & de  Ibu- 
tien  au  toit  des  veines  & galeries,  ou  qui  étaient  les  murailles  de  ces  galeries  , 
font  fuppofées  rafées  prefqu’au  niveau  des  routes  réfultantes  des  charbons 
exploités  & enlevés. 

21. J.  Dès-lors  on  appert;oit  feulement  la  trace  de  ces  dilférentes  par- 
ties de  charbon  , qui  dans  la  mine  fubljllent  en  élévations  ; ce  qui  rend 
lènlîbles  en  même  tems , & l'épailTeur  confervée  à ces  mallifs , non  travaillés 
àdelfein,  ou  à ceux  qui  doivent  être  attaqués  dans  la  continuation  des 
^ ouvrages  , & les  dillérentes  aires  (a)  des  fouterreins,  Sc  les  diredions  don- 
nées aux  routes  qui  étaient  pratiquées  dans  la  mine.  Le  problème  VI  de 
'Vv'eidler  a pour  objet  de  faire  l’ichnographie  des  fouterreins  où  l’on  s’ell 
fervi  de  la  boulfole. 

215.  Orthographie , profil,  plan  élevé  ou  coupe  efunc  mine.  Rcda  pidura. 
On  appelle  ainlî  la  maniéré  de  repréfenter  le  centre  d’une  montagne  tra- 
veclée  ou  percée  de  fouterreins , & dans  laquelle  on  veut  faire  voir  la  po- 
(îcion  des  routes  inférieures  & fupérieures , par  rapport  à la  hauteur  per- 
pendiculaire des  didérens  puits  de  communication  creufés  des  premières 
veines  à celles  qui  Ibnt  au^eifous. 

216.  Le  coup-d’ucil  des  planches  ichnographiques  fuffit  pour  faire  voir 
que  la  projedion  orthographique  ne  peut  jamais  exprimer  allez  clairement 
& alTez  nettement,  que  de  très -petites  portions  des  ouvrages  fouterreins, 
tant  fupérieurs  qu’inférieurs.  Il  ell  fouvent  très  - difficile , on  peut  même 
direimpolfiblcidc  faire  feiitir  fans  confullon,  dans  un  plan  de  cette  efpcce, 
ces  diHérentes  parties.  Lorfqu’il  s’agit  donc  de  porter  un  jugement  fur 
quelque  point  contentieux  un  peu  délicat,  il  n’y  a de  vrai  moyen  que  celui 
de  la  defeente  des  experts  dans  la  mine  , à l’elfet  de  vifiter  les  ouvrages. 
La  feule  circonlfance  dans  laquelle  l’orthographie  ell  utile,  c’ell  pour  don- 
ner une  connailTancc  précife  de  la  nature  de  la  montagne  que  l’on  fouille , 
des  couches  ou  lits  terreux  & pierreux  qui  précèdent  la  mine,  de  l’ordre 

(«)  Area. 
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dins  lequel  elles  Te  trouvent  placées  les  unes  fur  les  autres , de  leur  cpait 
feur , de  leur  inclinailbn.  Ou  voit  des  exemples  de  ces  profils  dans  les  pre- 
mières planchts. 

217.  L’orthüORAPHIE  efi  d'autant  plus  digne  de  remarque  dans  ce  cas, 
que  cette  reprélcntation  d'une  montagne  coupée  par  le  milieu , n’efi  pré- 
cifément  qu’une  efquillc  (a)  ou  reprélèntJtiou  allez  aifée  à faire  à plulieurs 
traits  (impies , fans  être  accompagnée  des  ombres  qu’on  a coutume  d’ajou- 
ter au  fimpic  trait. 

Principaux  problèmes  de  géométrie  fouterreine , avec  leur  folution. 

I.  Déterminer  la  profondeur  d'un  puits  de  mine.  Les  figures  de  l’Encyclo- 
pédie, & de  la  plandu  l de  Weidler,  relative  à ce  problème  , repréfen- 
teiit  le  profil  d’une  galerie  , & le  puits  ou  bure  dont  on  veut  connaître 
la  profondeur  i les  angles  font  mefurés  avec  le  niveau.  On  commence  de 
mefurer  à la  chaîne  les  hypotémifes  , c’elt-à-dire , les  côtés  du  triangle  oppo- 
fés  à l’angle  droit  i & réfolvant  les  triangles  reclangles  , ou  obtiendra  les 
côtés  verticaux  , qui  étant  ajoutés  à la  profondeur  du  puits,  donneront  la 
profondeur  totale  de  la  mine.  On  doit  obfervcr  fur  l’ulàge  du  niveau , 
pour  la  folution  de  ce  problème , que  le  niveau  ne  futfit  pas  ; & fi  011  l’em- 
ploie, il  faut  une  fauÿe-équtrre  ou  récipiangle. 

Opération.  On  met  un  des  côtés  de  niveau , voye{  fig.  g , pl.  XXXI , & 
en  vifera  par  l’autre  côté  de  la  règle  au  fond  du  bure  avec  cette  prccau- 
don.  Si  l’oeil  eft  à l’extrémité  d’un  des  diamètres  fupérieiirs  du  bure , il 
faut  vifer  à l’extrémité  inférieure  du  diamètre  oppofé  au  fond  du  bure , où 
fera  une  lumière.  Si  l’œil  ell  en  A,  il  faut  vifer  à B,  où  fera  une  lumière. 

Calcul.  A C elf  le  diamètre  fupérieur  qu’on  mefurera.  C étant  bien  à- 
plomb  fur  B , & la  réglé  de  3 elf  : A C elt  à B C comme  le  rayon  eif  à la 
tangente  ; par  exemple  , fi  le  récipiangle  donne  avec  un  rapporteur  l’angle 
CAB,  de  1 degrés,  & fi  A C elf  de  6 pieds,  on  fera  le  calcul fuivant  : 

Tangente  de  774. 
Logarit.  10.  $H2448> 
6 pieds,  0. 77(jifiz. 

. Savoir  27 pieds,  06.  11.4323960. 

Profondeur  du  puits , 27  pieds  g | lignes. 

n.  Déterminer  qtul  point  de  la  furface  de  la  terre  répond  au  dejfus  d'un  point 
donné  dans  une  des  galeries  fouterreints  de  la  mine.  Cette  quellion , à laquelle 
fe  rapportent  la  _/{g.  ii  de  Weidler  ,p/a/jcA«  //,  & la  A' de  l’Encyclopédie, 

(<i)  Monogramme,  delfin  monogrammatique  , monoc/iroma,  mono^r<i/;i/nux,' ico/i , 
deUneatio  iconica. 
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fuppofe  qu’on  a levé  avec  le  graphometre  & la  perche , le  plan  de  la  mine  , 
& le  plan  lupérieur  à la  furface  des  bures  ou  puits.  Les  deux  plans  compa- 
rés rcfoudrout  la  qucliion. 

ni.  Diurmintr  un  point  de  la  mine  qui  correfpondra  verticalement  à un  point 

donné  au  - deffus. 

Figure  lo,  pl-  II, de  Weidier,  & XI F de  l’Encyclopédie.  Il  ne  s’agit  qu* 
de  réduire  les  deux  phuis  au  niveau  i c’eft  une  ali'aire  de  prujedion. 

IV.  Communiquer  d’un  point  fur  la  furface  de  la  terre  ,à  un  point  ou  lieu 

donné  dans  l’intérieur  de  la  mine. 

Fig.  11 , pl.  II,  de  Weidier , & XIII  de  l’Encyclopédie.  Il  en  eft  de  cette 
qucliion  comme  de  la  précédente. 

V.  Tracer  la  communication  ou  la  ligne  qui  communique  d'une  mine  à une  autre. 

Fig.  23  ,pl.  IF,  de  Weidier , XII  de  l’Encyclopédie.  Cela  eft  décidé  par 
le  plan  ou  par  la  partie  du  plan , qui  feule  doit  avoir  été  bien  levée  pour 
réfoudre  cette  quelbon. 

VI.  Déterminer  la  direélion  d’une  galerie  dans  laquelle  on  ne  peut  faire  ufage  de 

la  bouffole , r aiguille  étaru  troublée  par  CaBion  iTune  mine  de  fer. 

Troifieme  problème  de  Weidier,  page  ty,  fig.  9 ,pl.  I , de  Weidier,  FUI 
de  l’Encyclopédie.  Lorsqu’il  y a adcz  d’elpace , on  peut  tendre  un  cordeau , 
& placer  de  diftances  en  dillances  la  boulTole  fous  le  cordeau;  par -là  on 
verra  quels  font  les  plus  grands  écarts,  & peut-être  y aura-t-il  quelques 
points  du  cordeau , où  la  boulTole  ne  fera  pas  altérée  : û l’on  n’y  réullit  pas , 
il  faudra  fe  (èrvir  des  méthodes  fuivantes. 

Dans  le  cas  où  la  galerie  aboutit  à un  puits , mettez  fur  l’ouverture  du 
bure  un  cadran  folâtre  que  l’on  fuppofe  orienté  , en  lui  failànt  marquer 
l’heure  qu’indique  une  montre  réglée.  La  méridienne  du  cadran  donnera  la 
diredhon  d’un  des  diamètres  du  bure  que  l’on  barrera  par  un  madrier.  Ce 
madrier  vu  du  fond  du  bure,  fera  dilHiiguer  l’angle  que  lait  la  galerie  avec 
la  méridienne , en  fe  fcrvant  du  graphometre.  Si  la  galerie  n’aboutit  pas  au 
bure , il  faut  obfervcr  avec  le  graphometre  les  angles  de  détours  de  chaque 
galerie  qui  conduit  à celle  qui  elîifous  le  bure,  & mefurer  à la  perche  la 
longueur  de  ces  galeries  : ce  qui  fuffira  pour  les  diriger  toutes.  La  première 
qui  cll  Ibus  le  bure , ayant  une  diredlion  connue  avec  la  méridienne , le  plan 
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fera  levé.  Lorfqu’il  y a plufieurs  bures , on  lerera  le  plan  Tupérieur  avec  le 
cadran  Si  le  graphomeerc. 

VII.  Tracer  une  ligne  droite  fur  un,  terrein  inégal  & incliné  à Chorî^on. 

Fig.  \z,pl.  II , de  Weidler , XI àc  l’Encyclopédie.  On  y procédé  par  des 
jallons  ou  la  pomme  en  forme  d'équerre  d’arpeutcur  j cette  derniere  façon  eft 
très  - commode. 

VIIL  Tracer  une  ligne  droite  à travers  un  terrein  impraticaile  , ou  plutôt  trouver 

les  deux  extrémités  & la  direâion  à chaque  extrémité  de  la  ligne  que  Con 

fuppofe  traverfer  le  terrein. 

Fig.  \^ , pl.XI,àt  Weidier,  IX  de  l’Encyclopédie.  Cette  huitième 
qudtion  rentre  dans  la  précédente,  parce  qu'il  e(I  à Tuppofer  que  le  plan 
a été  levé  avec  foin , & qu’il  eft  facile  de  tracer  la  ligne  fur  ce  plan , & 
de  la  fjxer  par  des  mcfurcs. 

IX.  X.  Trouver  la fituation , c'ef-à-dirt , la  diretlion&  le  perulage  de  la  veine. 
Ce  problème  concernant  la  diredion,  & celui  concernant  l’inclinaifon  de  la 
veine,  forment  les  14  & problèmes  de  la  Géométrie fouterreine  de  Weidler. 
Nous  leur  fubftituons  ici  une  méthode  particulière  , inférée  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  de  Suede , année  1747,  tome  \''III,  page  149. 

Proposition  I.  Trouver  la  diredion  & le  pendage  des  veines  de  char- 
bon de  terre , par  le  moyen  de  trois  ouvertures  pratiquées  en  forme  de 
triangle , fur  une  couche  de  ce  minéral. 

Résolution  I.  Prenez  la  dimenfion  de  l’ouverture  B é , qui  eft  la  plus 
élevée  , fig.  2,pl.  XXXI I , & notez  exadement  de  combien  les  deu.\  autres 
ouvertures  A j,  & C a,  font  plus  baffes. 

Mciiircz  la  diftance  horizontale  de  la  plus  profonde  ouverture  C 2 à la 
moins  profonde  B A:  comme  la  différence  entre  la  plus  profonde  ouver- 
ture C 2 avec  fon  élévation  c 2,  & l’ouverture  la  moins  profonde  B A,  eft 
à la  diftance  b c,  entre  l’ouverture  B é , & C 2 j ainfi  eft  la  diftércnce  exade 
entre  l’ouverture  de  profondeur  moyenne  A,  avec  fon  élévation  a i , & 
l’ouverture  la  moins  profonde  B é ,â  une  étendue  fb,  qu’on  prend  ôc  b , 
fur  la  ligne  b c.  Si  les  ouvertures  Ti  b &C  f.  Une  ligne  tirée  de  l’ouver- 
ture la  moins  profonde  B é,e>i/,  montre  Télévation  de  la  couche,  & une 
perpendiculaire  fur  la  même  ligne  donne  à connaître  la  pente  de  la  couche. 

Démonstration.  Soit  A B C la  fupcrficic  d’une  couche  de  charbon 
que  l’on  regarde  ici  comme  un  plan  incliné  ; foient  Bé,A  i,&  C2, 
trois  ouvertures  creufées  perpendiculairement  fur  la  couche  (a)  : pofci 

( a ) Il  faut  ajouter  dans  au  fommet  de  l'angle  c a,  la  lettre  corrcH 

pondante  à U j placer  1 fous  u , & x tous  c. 
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qu’en  creufant  on  ait  trouvé  que  l’ouverture  C c était  la  plus  profonde  , 
& celle  de  B é la  moins  profonde  : foient  ai  & c 2 les’  différences  des 
profondeurs  d’avec  celle  de  l’ouverture  B é , qu’on  fuppofe  être  la  moins 
profonde  : tirez  une  ligne  exacte  par  les  points  a b St  b c,  pour  former 
les  lignes  a b St  b c qui  doivent  être  horizontales  : par  B tirez  - en  une 
autre  B L , parallèle  de  la  ligne  a b,  St  une  autre  B K , qui  foit  parallèle 
avec  b c : pofez  que  la  ligne  a f montre  l’élévation  de  la  conshe  : faites 
defeendre  du  point  f une  perpendiculaire  / G,  fur  la  ligne  B K,  & conti- 
nuez-la  jufqu’en  F,  où  elle  rencontre  la  couche:  tirez  des  points  L A des 
lignes  LG  St  A F,  qui  {oient  parallèles  avec  la  ligne  a f. 

Les  triangles  B K C & 6 G F étant  femblables  , on  trouve  C K : B K : : 
G F : B G ; or  C K étant  égal  àCc  — ^B,BK  doit  être  égal  à bc.  GF, 
qu'l  A égal  à K a — b B & B G , ou  b f eft  la  difbnce  du  point  / de  l’ou- 
verture B é j par  cette  rai  l'on  , fl  l'on  connaît  la  différence  entre  l’ouverture 
la  plus  profonde  C z , avec  ià  dimenfion , & la  moins  profonde  B ^ , la  dit 
tance  é centre  ces  deux  ouvertures  eft  la  différence  exaéle  entre  l’ouverture 
de  la  moindre  profondeur  A/, avec  (à  dimenlion  o i , & l’ouverture  moins 
profonde  B é ; on  trouvera  de  même  la  longueur  b /,  tirée  d’une  ligne  de  a 
.en  f,  ou  entre  l’ouverture  de  la  moindre  profondeur  A <z , & le  point/ mon- 
trera ainli  l’élévation  de  la  couche. 

Une  couche  de  charbon  étant  regardée  ici  comme  un  plan  incliné , il  s’en- 
fuit qu’une  ligne  perpendiculaire  tirée  de  a en  f,  doit  donner  la  hauteur  de 
l’élévation  & la  profondeur  de  la  couche , & l’on  jugera  que  l’élévation  doit 
être  nécellàirement  du  côté  où  eft  l’ouverture  la  moins  profonde  B é , & qu’au 
contraire  l’abailfement  doit  être  du  côté  de  l’ouverture  la  plus  profonde  C c. 

Corollaire  I.  Si  les  ouvertures  A i , C z & B é , font  d’une  profon- 
deur égale  , il  s’enfuit  que  la  veine  eft  horizontale. 

Corollaire  IL  S’il  n’y  a que  deux  ouvertures  qui  foient  de  profondeur 
égale , alors  la  ligne  qui  eft  entr’elles  dénote  la  direétion  de  la  veine  ; & la 
troilleme  ouverture , qu’elle  foit  plus  ou  moins  profonde , donne  à connaître 
vers  quel  côté  la  veine  s’élève  ou  defeend. 

ScHOLiE.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  les  couches  qu’on  a rencontrées 
aux  ouvertures  B é , A i & C z foient  d’une  même  teneur } car  fi  l’on  y 
obfervait  une  différence  bien  forte , ce  ferait  une  marque  que  la  veine  Sc 
les  couches  auraient  fubi  quelqu’interruption , & alors  on  ne  pourrait  plus 
fe  Ber  ù ce  calcul  ; mais  il  faudrait  que  dans  les  champs  on  pratiquât  tant 
d’ouvertures  à différens  endroits,  jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  trouvé  trois  où 
les  couches  fuffent  d’une  même  qualité  St  teneur  : ce  qui  ne  fera  pas  dilHcile 
à trouver  dans  un  terrein  inégal 

Propo- 
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' Proposition  II.  Trouver  les  degrés  de  l’angle  que  forme  la  pente  d’une 
veine  de  charbon  , fa  direction  étant  trouvée  par  la  propofition  précédente. 

Résolution  & dé.monstration.  Mefurez  la  ligne  af,&  vous  trouve- 
rez la  longueur  de  la  perpendiculaire  b g : car  les  trois  côtés  du  triangle  a bf 
font  connus <&  A L étant  égal  à ka  — lié,  on  connaît  aullt  comment  le 
Hnus  total  e(I  à la  tangente  pour  l’angle  A B N , qui  donne  le  degré  de  la 
principale  pente  de  la  veine. 

XI.  Application  des  principes  établis  à un  cas  particulier , eu  opérations  qui 

doivtnt  fe  faire  à la  furface  du  terrtin  , pour  la  r^olution  de  la  plupart  des 

problèmes. 

Fig.  tf  de  l’Encyclopédie;  20  de  Weidler,  ;>/.  IK  Ligne  qu'il  faut  mefurer 
à travers  des  plans  inclinés.  i“.  Soit  A B ,fig.  9 , pl.  XXXI  de  la  fteonde  partie  , 
la  ligne  qu’il  faut  mefurer , à laquelle  on  ne  peut  arriver  que  par  des  détours 
eu  des  plans  inclinés  AC,  B C. 

On  place  en  A \'aflrolabe , & on  oblèrve  l’à  - plomb  A C qu’il  faut  tenir 
pour  parvenir  en  C > ce  qui  coniHtue  l’obfervateur  en  deux  opérations. 

L’une  confifte  à prendre  la  hauteur  du  point  C , & l’angle  qui  forme  ce 
plan  avec  la  boiffole  ou  la  méridienne. 

2“.  On  mefure  aulfi  avec  la  perche  l’hypoténufe  de  ce  plan  incliné  A C. 

J*.  On  fait  les  mêmes  opérations  que  ci-deifus  pour  la  ligne  C B ; favoir , 
pour  la  hauteur  ou  l’abaidement  du  point  B & là  longueur  & direélion  avec 
la  méridienne. 

Application.  On  part  de  A ; on  a mefuré  la  hauteur  de  C avec  la  ligne 
horizontale  , ce  qui  donne  l'angle  de  hauteur  C A D ; 011  connaît  aulli  l’angle 
N A D avec  la  méridienne  ; & parce  que  A C a été  mefuré  à ta  perche , on  la 
réduira  à la  bafe  A D. 

On  place  l’inftrument, c’eft-à-dire,ray?ro/aée, en  C,  & on  prend  l’angle 
de  hauteur  PCF,  enfuppofant  que  CF  foit  la  ligne  horizontale,  de  même 
que  l’angle  que  forment  les  plans  verticaux  BCF  & ACD;on  mefure  auflî 
B C à la  perche  , ce  qui  la  réduira  à l’horizontale  C F , ou  fon  égale  D £ , & 
on  conclut  l’angle  compris , foit  par  la  boulTole , fuit  par  la  méridienne. 

Le  plan  étant  ainll  fixé  à l’aide  des  lignes  horizontales  AD  & C F',  qu’on 
aura  calculées , le  point  B fera  déterminé , & fa  hauteur  au  - delfus  de  A 
fera  égale  aux  lignes  de  hauteur  C D &B  F,  parce  qu’on  a toujours  été 
en  montant.  ( Ce  ferait  la  différence  , fi  l’une  des  galeries  avait  été  en  mon- 
tant, & l’autre  en  defeendant.  ) 

On  fait  donc  combien  A eff  plus  bas  que  B ; on  lait  encore  , par  les 
lignes  horizontales  & par  la  méridienne,  à quelle  direction  de  l’horizon 

Tome  XFII.  K 
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ou  de  la  houjJoU  il  faut  tirer  la  ligne  A Ri  & puifque  l’on  connaît  les 
lignes  A C iKi  B C , & l’angle  compris  A CB  , ou  plutôt  A D E , on  aura 
la  longueur  A B. 

Exemple.  Soit  la  ligne  AB,  fig.  lo,  qu’il  s’agit  de  mefurer  à l’aide 
des  deux  lignes  ou  galeries  très-inclinées  AC,  BC.par  ou  l’oii  peut  com- 
muniquer de  A en  B. 

A l’aide  du  niveau  de  V ajirolahc , ]e  cherche  la  valeur  de  la  ligne  ho- 
rizontale A D , (avoir,  par  le  niveau  en  mefurant , _/Tg.  1 1 , les  lignes  de  ni- 
veau 2 , 1 i 1 , J i </,  f ; qui  font  égales  aux  lignes  parallèles  A E , E F , F D i 
c’ell-à-dire , leur  Comme  à la  ligne  A D : par  Ÿaprolabe , je  regarde  avec  les 
pinnults  combien  le  point  C etl  élevé  relativement  au  point  A , ce  qui  Ce 
pratique  en  viCant  du  haut  d’un  piquet  placé  en  A , à une  bougie  placée 
Cur  un  Cecond  piquet  de  pareille  hauteur , placé  eu  C , & je  meCure-la  ligne 
inclinée  A C. 

Calcul.  Soit  la  ligne  hC,fig.  lo,  de  47  pieds,  & l’angle  d’élévation 
. C A D de  1 7 degrés , on  Cera  le  finus  total , c’eft-à-dire , 
le  rayon  : A C : : Sinus  A : C D. 

Colinus  A:  A D. 

Logarithme  de  AC  ou  47  pieds.  1.6720979.  , . 16720979. 

, , 9-4«SSUîî.  Cof.99io^96l. 

Sinus  de  A = 17  degrés  o.  ;; — TTTT  7~1 — 

Donc  C D Cera  1 3,74  pieds, 
ou  de  13  pieds  8 | pouces. 

Donc  A D Cera  44,94  pieds , ou  de 44  pieds,  1 1|  pouces. 

On  peut  Cuppléer  aux  calculs  précédens  , avec  la  réglé  logarithmique 
de  Gunter  , en  portant  une  pointe  du  compas  Cur  le  logarithme  de  90,  & 
l’autre  pointe  Cur  le  logarithme  de  AC  de  47,  qui  e(l  donné  par  l’échelle 
des  nombres. 

La  même  ouverture  portée  depuis  le  finus  logarithme  de  17  degrés,  & 
pareillement  de  73  degrés,  qui  ell  Con  complément  ou  cofinus  de  A,  don- 
nera Cur  l’échelle  des  nombres  , les  4CS  termes  1 3 , 7 & 44 , 9 qu'on  cherche. 

Réglé  particulière  pour  convertir  les  décimales  (a)  en  pouces. 

100:  74  : : 12  pouces  2 1)?.  8 pouc.  88  & 1000: 94^  pouc.  12  R?,  ii,  34pouc. 


74 

94f 

12 

12 

148 

1890 

74 

94^ 

Ü.88 

II,  340 

On  peut  opérer  ainfi  fans  calcul  Cur  l’échelle  logarithmi- 
que des  nombres.  Prenez  1a  diftance  de  100  374,  & portez 
la  même  ouverture  du  compas  depuis  12  pouces  juCqu^àce 
que  l’autre  pointe  vous  indique  8 \ pouces. 


( fl  ) On  appelle  décimait  tout  ce  qui  eft  à droite  par-delà  la  virRuIe,  & ce  font  des 
dixièmes,  s'il  n’y  a qu'un  chilfre  ; des  centièmes,  s'il  y en  a deux,  &c. 
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• Soit  maintenant  le  point  B plus  bas  que  le  point  C de  la  quantité  B F: 
ce  que  l’on  aura  trouvé  par  le  niveau , de  meme  que  la  longueur  de  là 
ligne  horizontale  C F.  Si  au  défaut  du  niveau  , on  fè  fert  de  Vaflrolahe  qui 
donne  l’abaiflement  de  f degrés,  on  niefurcra  CB,  que  }e  fuppofe  de  <3 
pieds , & on  calculera  l’horizontale  CF,  & la  hauteur  B F. 

Calcul. 

Le  finus  total  ou  rayon  : C B : : finus  F C B : B F. 

foji  cofinus.  ...  : F C. 

Logarit.  de  C B ;=  Î3  pieds  1.7242759.  . 17142759. 

Sinus  de  B C F s degrés  g . 94029,0.  — 

10.6645719.  donc  FC,  fa  pieds  80 

ou  de  f Z pieds  9 pouces , î ou 

donc  B F , 4 pieds  62  , ou  de  4 pieds  7 pouces  & demi , ou  un  tiers.  * 
Examen  des  hauteurs. 

C eft  plus  élevé  que  A de  13,74  pieds.  ? .-a-'  , , 

B eft  plus  abaifté  que  C de  4,62  S différence  9 pieds , i a. 

Ainfi  le  point  B fe  trouve  plus  haut  que  le  point  A de  9 pieds  i pouce  i. 
Voyez  fig.  10.  ‘ 

Aiiifl , puifque  le  point  B eft  encore  plus  haut  que  le  point  A de  la  quan. 
tité  B E = 9 pieds,  ia,je  prolonge  la  ligne  verticale  B F jufqu’en  E,  afin 
de  fixer  le  point  E dans  le  plan  horizontal  qui  palTe  par  A , & je  mefure 
l’angle  A C B , que  forment  les  plans  verticaux  A C D & B F C.  Soit  cet  angle 
de  43  degrés. 

Calcul  de  A E.  On  connaît  les  deux  côtés  A D & D E , ou  fon  égal  C F, 
& l’angle  formé  par  les  deux  plans  verticaux , A D E. 

Analogie. 

Le  côté  A D = 44  pieds , 947. 

eft  au  côté  D E = fa , 800.  . . "•  7=»«339. 

1. 6526941. 

Ainfi  la  tangente  4f.  ,0. 0699397.  . . 49  6*8- 3<  »■". 

ôtes  45 

A la  tangente  du  4'  terme.  relent  ^ 

Enfuite  la  tangente  de  4f 

Eft  à la  tang.  du  relie  4 <’•  }6' log.  g • 90f  f 697. 

Ainfi  la  tang.  de  la  { fomme  des  angles  inconnus  ég*'-  30®  10.  404502f. 

A la  tang.  de  leur  I différence 11 '••33'  19.J101723. 

Le  plus  grand  angle go»  3' 

Petit  angle 56®  s?' 

' K ij 
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XTl.  Dhtrmimr  le  ttms  à employer  pour  remonter  un  puits  dans  une  mine 
où  il  y a un  fécond  puits.  Une  mine  a deux  puits  d'excra(ttiüi)  ; un  de  ces 
puits  fe  trouve  avoir  ^oo  pieds  de  profondeur;  l’autre efl  de  640  pieds  plus 
profond  : f40  fécondés  , c’eli-à-dire,  9 minutes  font  employées  à remonter  le 
puits  le  plus  profond , à l’aide  des  chevaux  & de  la  machine  a moulettes.  On  de- 
mande combien  il  faudrait  de  tems  pour  remonter  pareillemem  le  puits  de  foo  pieds. 

Je  difpoiè  ma  réglé  comme  il  fuit  : 

640  : f4o  fecoiiJM,;  . j-QQ  pieds  à ^^22  fécondes  ^.c  terme  , ou  7 min.  3 fé- 

condés. Je  palfe  fur  l’cchellc  des  logarithmes  des  nombres  , l’une  des  poin- 
tes du  compas  fur  640 , & l’autre  pointe  en  arriéré  fur  f40  > avec  cette 
ouverture  que  je  porte  de  même  en  arriéré  du  logarithme  de  ^00  > je  trouve 
que  la  même  ouverture  du  compas  indique  par  fon  autre  pointe  422  j 
lècondes,  ou  7'  22",  de  tems. 

Soit  un  triangle  redangle,  formé,  par  exemple,  par  l’un  de  ces  puits,, 
dont  l’ouverture  ou  bafe  du  triangle  fera  12  pieds,  & l’autre  c6té  égal  à 
poo  pieds  ; on  demande  fous  quel  angle  cette  ouverture  parait  d’en -bas, 
on  fera  : Comme  pco  : 12::  rayon  : à un  4'  terme  qui  fera  la  tangente 
de  l’angle  que  l’on  cherche  ; je  porte  la  pointe  du  compas  fur  l’échelle 
des  nombres,  lavoir  fur  too,  & hautre  pointe  en  arrière  fur  12;  cnfuite 
fur  l’échelle  logarithmique  des  tangentes,  je  place  l’une  des  pointes  fur  la 
tangente  do  4P  degrés  ; je  trouve  qu’elle  elt  égale  au  rayon  ; & la  même 
ouverture  du  compas  portée  en  arriéré,  indiquera  la  tangente  i®  22'  5 re- 
quife  : ou  bien  félon  la  proportion  alterne,  au  lieu  de  prendre  de  50  à 12, 
par  l’échelle  des  nombres,  & déporter  la  pointe  du  compas  en  arrière, 
conformément  à la  première  opération  fur  la  tangente  4P",  a6n  que  l'au- 
tre pointe  indique  i"  22  { en  arriéré  , il  faudra  porter  en  avant  & obli- 
quement  lur  cette  échelle,  depuis  le  nombre  poo  jufqu’à  la  tangente  de 
4P",  &c.  Le  même  intervalle  porté  auifi  en  avant  depuis  12,  au  commen- 
cement de  cette  échelle  des  nombres,  donnera  avec  la  même  obliquité  fur 
celle  des  tangentes  i"  22*5  tout  au  plus.  Cette  dernicre  pratique  elf  plus 
commode,  en  ce  que  la  proportion  alterne  ne  requiert  pas  d’aulfi  grandes 
ouvertures  de  compas  que  l’autre. 

XIII.  Calculer  combien  il  refit  à fouiller  un  puits  en  profondeur , pour  ren- 
contrer le  niveau  d'un  canal  de  farcine  commencée  au  pied  de  la  montagne. 
1)  s’.-igir,  ou  de  mefurer  un  efpace  qui  n’eft  pas  encore  percé,  & qui  cil 
fitiié  entre  le  puits  & l’entrée  de  l’areine  ; cm  de  fiiire  cette  opération  entre 
la  bouche  du  puits  & l'aqueduc  , jufqii’à  l’endroit  de  ce  canal  qui  cil  percé 
lotis  le  puits  ; ou  enfin  de  meliirrr  un  efpace  entre  ces  deu.\  points  donnés. 
fiç.  I , pl.  XXXll , de  la  fécondé  partie. 

Si  la  fouille  de  l’arcine  n’ctl  pas  avancée  iufqu’au  pied  du  bure , ou  11 
ie  bure  n’eü  pas  allez  profondé  pour  que  le  canal  y communique,  li  ictic 
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un  efpace  à fouiller  dans  chaque  extrémité  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
deux  fouilles.  Que  ce  l'oit  dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas  , voici  comme  Agn- 
cola  décrit  la  maniéré  de  procéder  : le  mefurcur  fixe  dans  les  galeries  ou 
dans  les  arcints,  les  termes  des  ruperBctes,  de  la  même  maniéré  que  le 
maître  des  mines  marque  en -dehors  fur  la  TupcrScic  les  termes  des  routes 
fouterreines.  Alors  il  fout  mefurer  le  petit  triangle,  afin  d’eftimer  par  lui  le 
grand  angle,  & être  fur -tout  attentif  dans  cette  opération  à ne  pas  s’écar- 
ter de  la  vraie  mefure  ; car  la  moindre  négligence  en  commenqant,  entraîne 
de  très- grandes  erreurs  en  finiifant. 

Comme  les  puits , attendu  leurs  différences  entr’eux , ne  s’enfoncent  pas 
de  même  en  profondeur , comme  auflî  les  montagnes  & les  collines  ne  fe 
terminent  pas  de  la  même  manière  en  plaine  ou  en  vallée,  on  fait  plulicurs 
triangles.  Si  fe  puits  eft  droit,  il  exige  un  triangle  onogone  , c’elf-à-dire , à 
angle  égal , lequel  , félon  l’inégalité  de  la  déclivité  de  la  montagne  , a ou 
deux  côtés  égaux,  & eft  appelle  trisnglc  ifofetU,  ou  trois  côtés  inégaux  , 

& eft  nommé  fcalene  ; car  dans  un  triangle  de  ce  genre , il  ne  peut  y avoir 
trois  côtés  égaux. 

Si  le  puits  marche  obliquement,  & eft  creulc  fur  une  feule  & même  veine 
dans  laquell*  on  poutfc  le  canal , il  fe  fait  de  même  un  triangle  à angle  rcc- 
tangU , lequel , iêlon  la  différence  d’égalité  dans  la  dévexité  de  la  montagne , 
a auffi  deux  côtés  égaux , & trois  côtés  inégaux. 

Quand  ce  puits  étant  oblique,  fe  trouve  creufé  fur  une  autre  veine,  * 
& une  galerie  fur  un  autre  filon , il  en  réfuire  un  triangle  à angle  obtus , 
ou  dont  tous  les  angles  font  aigus  ; le  premier  nommé  obtufangU , le  fécond 
appcllé  acutangle',  ni  celui  à angle  obtus,  ni  celui  à angle  aigu,  ne  peuvent 
avoir  trois  côtés  égaux , mais  félon  la  ditfércnce  de  déclivité  de  la  monta- 
gne, deux  côtés  égaux  ou  trois  côtés  inégaux.  Celui  dont  tous  les  angles  font 
aigus  a,  félon  la  didérence  de  In  déclivité  delà  montagne,  ou  trois  côtés 
égaux,  ce  qu’on  appelle  ou  deux  côtés  égaux,  ou  trois  côtés  iné- 

gaux, ce  qu’on  nomme  triangle  ifofetU  8c  fiaient. 

L’art  du  mefureur  devient  alors  nècelfaire,  & voici  comment  il  procédé. 

Aux  côtés  du  bure  on  place  un  appui  A , fl  les  poutres  du  hangard  ne  per- 
mettent point  d’y  établir  une  perche  en  travers;  on  fait  enfoite  defeendre 
dans  le  bure  ou  puits  une  corde  D attachée  au  haut  de  la  perche,  & char- 
gée d’un  poids  ; alors  le  mefureur  tend  une  féconde  corde  F H,  attachée  à 
la  tète  de  la  première  corde  le  long  de  la  pente  de  la  montagne  feulenicnt 
jufqu’à  l’entrée  de  l'aqueduc  I , & l’airuicttit  en  terre  au  point  G : puis  de 
la  même  perche  il  fait  partir  parallèlement  à lu  première  corde  D H,  une 
troificnic  corde  K,  chargée  aiilH  d’un  poids  L,  de  njaniere  qu’elle  vienne 
couper  l’autre  corde  F H,  qui  defeend  obliquement.  Enfuite,  de^cct  endroit 
ou  la  troificme  corde  K coupe  lu  corde  F II,  qui  dclccnd  obliquement  à 
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l’entrée  du  canal , il  commence  à mefurer  vers  le  haut  la  partie  de  cette 
cordc  F,  qui  defccnd  obliquement  & qui  va  en  Hjafqu’i  la  tête  de  la  pre- 
mière corde  D , & il  en  ôte  cette  première  mefure  M.  Enfüite.cn  recom- 
meiKjant  par  l’endroit  où  la  troideme  corde  K partage  l'autre  corde,  il 
mefure  droit  du  côte  du  premier  efpace  qui  ell  entr’elle  & la  partie  oppo- 
Ice  de  la  première  corde  D i il  figure  ainfi  le  triangle , & annote  de  même 
cette  fécondé  mefure  N. 

Alors,  fi  le  cas  le  requiert  , il  mefure  vers  le  haut  l’angle  de  la  pre. 
miere  corde,  produit  par  cette  fécondé  mefure  , jufqu’à  la  tête  de  l’angle  i ce 
qui  lui  Fait  une  troificme  mefure , qu’il  annote.  Au  furplus,  lorfque  le  puits 
cil  enfoncé  obliquement  ou  perpendiculairement  fur  la  même  veine  dans 
laquelle  on  pouil'e  l'aqueduc , il  ell  ncceli'aire  que  la  mefure  de  la  première 
corde  réponde  d’équerre  en  longueur  à la  tète  fupérieure  dfe  la  troifieme 
corde  qui  touche  la  fécondé.  Atnfi,  autant  on  trouve  les  premières  mefures 
dans  une  corde  entière  defeendante  obliquement , autant  les  fécondés  me- 
fûtes  indiquent  l’intervalle  qui  ell  entre  la  bouche  de  l’aqueduc  & le  puits 
creufé  à la  même  profondeur;  il  en  faut  faire  autant  au  troifieme  intervalle 
qui  fe  trouve  fitué  entre  la  bouche  du  puits  & le  fbl  de  l’aqueduc. 

Quand  fur  quelque  montagne  la  plaine  e(l  égalifée,  le  mefureur  mefure 
d’abord  la  plaine  par  la  même  méthode  ; enfuite  vers  le  pied  de  la  plaine , il 
établit  fon  appui , & juge  par  fon  triangle  la  partie  déclive  de  la  monta- 
gne ; & au  nombre  de  toifes  & de  pieds  par  lefquels  fe  manifefie  la  longueur 
de  cette  pente , il  ajoute  les  toifes  de  la  longueur  de  la  plaine  ; & comme  la 
pente  de  la  montagne  ic  relevc  quelquefois , la  corde  F ne  peut  defeendre 
du  puits  à l’œil  du  canal  I , ou  au  contraire  la  corde  ne  peut  defeendre  de 
l’entrée  du  canal  jufqu’au  puits,  & ne  peut  atteindre  cet  endroit.  Le  me- 
furcur  alors  mefure  la  montagne  afin  d’avoir  un  triangle  jufie,  & vers  le 
bas , de  haut  en  bas , il  place  fous  la  première  partie  de  la  corde  une 
perche  longue  d’une  toife,  tantôt  d’une  demi-toife,  & enfuite  la  toife  en- 
tière : il  ajoute  enfuite  aux  angles  une,  ligne  droite  qui  lui  eilnécetfaire  pour 
établir  fon  triangle. 

XIV.  ManitJt  de  tracer  les  concevons  de  mines. 

La  fig.  I de  l’Encyclopédie , relative  à ce  titre  ( a ) , repréfente  des  per- 
fonnages  occupés  à marquer  fur  le  terrein , par  des  alignemens  tracés  fur 
la  fuperficte , & par  des  pieux  placés  à certaines  diftances , les  mel'ures  de 
terrein  de  la  conceifion.  Quelques-uns  de  ces  pârfonnages  tiennent  à la  mam 
la  baguette  divinatoire  ( ^) , ce  qui  fuppoferaic  quelqu’utilitc  dans  ce  moyen 

(а)  Minéralogie,  feptieme  colleétion, //onr  & /ranoUAr  de  III. 

(б)  Virgiita  divina,  baguette  divine  ou  mercuriale,  verge  métallolôpkique. 
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dont  les  parttlàns  fl>iit  obligés  de  rapporter  les  phénomènes  à la  phyHque 
occulte.  Nous  devons  ici , & c'ed  à quoi  nous  nous  bornerons  , préve- 
nir'le  leéleur  que  Ici  mineurs  expérimentés  ne  font  nul  cas  de  cette  pra- 
tique : un  favant  Anglais  ( o ) ajoute  feulement  à ce  fujet  , qu’ils  préten- 
dent  néanmoins  que  lorfque  la  mine  eft  ouverte , il  eft  poffiblc  avec  la  ba~ 
guctu  divinatoire , de  trouver  jufqu’où  la  veine  s’étend  : c’eft  le  point  unique 
qui  rede  à condater  par  robfervation.  ( £ ) 

Article  IL 

Conftdèraùons  préliminaires  fur  les  fouilles  de  charbon  de  terre  à entreprendre 

en  grand. 

21 8-  L’extraction  du  charbon  de  terre  en  France, fe  &it  ou  par  les 
habitans  pour  leur  ufage  particulier  fur  leur  propre  fol  ou  fur  d'autres  ter- 
reins  qu’ils  tiennent  à ferme  des  propriétaires,  ou  par  le  propriétaire  qui 
fait  extraire  lui-mème  a fes  frais  & dépens.  Ces  extraélions  de  peu  de  confé- 
qucnce  chacune  en  particulier  , ne  comportent  aucun  art , aucun  appareil 
remarquable  : elles  fe  réduilent  aux  lîmplcs  manœuvres  des  terrailîcrs.  Les 
exploitations  en  grand  , telles  qu’il  lcrait  à délirer  qu’il  y en  eût  au  moins 
une  dans  chaque  province  où  il  y a des  mines  de  charbon  de  terre,  ne  peu- 
vent fe  foire  que  par  plulîeurs  perfonnes  réunies  enfemble  de  gré  à gré , & 
de  concert  avec  les  maîtres  des  tris-finds  (c) , pour  mettre  les  frais  en  com- 

: : Cofin.  de  la  dccli- 
naifon  du  plan  ; 

: au  Sin.  de  la  hauteur  du  pôle , fur  le 
plan  I6  dep.  14  min.  J 

Le  volume  de  l'académie  des  fcienccs  de 
l'année  1 707 , renferme  aufli  cette  folucion 
dans  un  mémoire  de  M.  de  Clapiés , de  la 
fnciété  royale  des  fcienccs  de  Montpellier  , 
fur  les  analogies  pour  les  angles  foits  au 
centre  des  cadrans  folaires . démontrées  par 
l’analyfc  des  triangles  rectilignes. 

( c ) Avant  l’époque  des  concelTions  ob- 
tenues par  les  fleurs  de  la  Kocque  , deKo- 
berval,  Grippon,  de  S.  Julien,  Vidal,  de 
Bellefaigues , fous  les  régnés  de  Henri  II, 
de  Franqois  II, & de  Charles  IX  , les  pro- 
priétaires des  terreinsde  mines  étaient  dé. 
fignés  fous  le  nom  de  maîtres  des  très-fonds 
& des  mines. 


(jd)  Al.  Glandwil , Tranfaâ.  philofoph. 
ann.  i66g , no.  yp. 

(A)  La  figure  ii  de  cette  même  pl. 
XXXII  y eft  celle  que  nous  avons  promis 
d'ajouter  pour  la  démonftration  de  la  laci. 
tude  de  Licge,  par  une  analogie  des  angles 
laits  au  centre  des  cadrans  par  la  ligne  de 
midi  Si  les  lignes  horaires.  Le  pôle  du 
monde  eft  P ; Te  pôle  du  vertical  occiden- 
tal ôè  ïo  degrés  eft  »;  l'angle  C eft  droit, 
puifque  le  cercle  paffant  par  P & P ,fe  trouve 
aulli  pafTer  par  les  pôles  oppofés  n du  plan 
vertical  déclinant  de  20  degrés. 

En  prenant  la  déclinaifon  du  plan  29  deg. 
Eg  la  latitude  du  lieu  $o  deg.  19  min.  on 

fera  9.R021276. 

Le  rayon  9.9729858. 

A ; Cofln.  latitude  19.77511)4. 
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muii , partaîîer  de  même  les  peites  & les  bénéfices , chacun  félon  les  parts 
qu'ils  ont  apportées  dans  la  focicté.  Dans  quelques  pays  étrangers  , notam- 
ment en  Saxe  & en  Suède , ces  compagnies  pour  les  mines  n'ont , pour  ainii 
dire , que  l’embarras  de  ramalfer  les  fonds  pour  l’entreprife , & celui  d'exécuter 
les  travaux.  Du  relie , le  gouvernement , par  le  miniflerc  d’une  confeil  de  mine 
& de  deux  efpeccs  d'intendans,  guide  ces  fociétés,  ioit  pour  les  ouvrages, 
foit  pour  les  claufes  & conventions , qui  par  les  réglemcns  (but  fixées  entre 
les  aciionnaires. 

2 1 9.  Le  ttrg-meljlre  (a) , prélldent  du  confeil , & dont  la  première  fonc- 
tion efi  de  donner  une  permilFion  qu’il  ne  peut  refufer , dirige  toutes  les 
opérations  en  vertu  de  là  charge.  Le  /uré  du  canton  (i)  , infpcdeur  des  tra- 
vaux , dirige  dés  le  premier  inlhnt,  par  fes  confeils  , l’entrepreneur.  Ces 
deux  officiers  publics  veillent  non-feulement  à toutes  les  opérations  des  mines , 
mais  encore  aident  de  leurs  confeils  & de  leurs  inllrucbons  dans  les  atl'em- 
blccs,  les  alfociés  ,ainfi  que  celui  qui  a l’adminiliration  de  lamine. 

220.  Lorsque  quelqu’un  veut  fe  procurer  des  a<flionnaires , (c)  le  pre- 
mier officier, ou  le  juré  du  canton,  s’il  y en  a un  ,duit  fournir  à l’cntrep're- 
ncur  un  détail  précis  fur  la  nature  de  la  mine , un  devis  des  avances  à faire 
en  commcnqant,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  inllruire  fùrcment  ceux  qui 
feraient  dans  l’intention  de  s’aifocier  dans  l’afifaire , de  la  valeur  de  la  mine  , 
& des  frais  à faire  pour  les  ouvrages.  Les  entrepreneurs , les  diredfeurs , les 
aélionnaires , font  conféquemment  difpcnfcs  d’avoir  par  eux  - mêmes  beau- 
coup de  connaiffanccs  : le  gouvernement  veille  i la  fois , & à ce  que  toutes  les 
mefures  foient  bien  prifes , & à ce  qu’elles  fbient  fuivies  avec  intelligence. 

221.  L’étranger  a pour  les  mines  des  loix  expreifes , des  rcgiemens , 
des  ordonnances  (</) , un  tribunal  particulier  (e) , un  juge  pour  les  attires  (fj , 
un  contrôleur  fermenté,  nommé  en  latin  antigraphus , amigraphais  (g)  , Sic. 
Il  n’en  efl  pas  de  même  en  France  : les  ordonnances , arrêts  & réglemens  fur 
le  fait  des  mines  &.  minéraux  , ne  parailfent  avoir  eu  jufqu’à  préfent  que  deux 
objets  en  vue  , l’encouragement  à ces  travaux , & l’adrainiffration  civile  & 
politique  de  ces  ctablilTemens  , relativement  au  recouvrement  & à la  confer- 
vation  du  droit  de  dixième , exercé  fur  les  mines  par  nos  premiers  rois.  Les 
difficultés  , les  obltaclcs  attachés  à la  nature  de  ces  ouvrages  dans  leur  exé- 
cution , ne  font  pas  applanics , & deviennent  fans  celTe  pour  les  entrepreneurs 


(a)  Maître, direâeur  des  mines. 

( /)  ) Berg-Schreiber , G.  juratus  aüua- 
riiis  metallkus.. 

Berggenofft , G.  qui  a part  dans 
les  mines. 

(d)  Ce  droit  s'appelle  en  allemand  Berg- 


redit  , Bergorefnung. 

(e)  Berg-Amt,  Berggericht,  G.  Berg- 
Sting.  Su. 

(f)  Bergrichter,G. 

(g)  Berg  Schreiber.  G.  Soriba  partitun. 
Agrie. 

& 
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& leurs  aflociés,  des  fuiets  réels  d’inquictude  , de  découragement  & de  pertes 
co-i(Idérablcs  fans  réulfite. 

3 22.  Les  compagnies  compofees  ordinairement  de  conceflîonnaires  pref- 
qne  toujours  fort  étrangers  à l'ub^ct  qu’üs  entreprennent,  & tout  aulfi  peu 
inifruits  dans  l’arc  de  l’exploitation  que  les  propriétaires  auxquels  ils  font 
fubrogés  pour  le  droit  de  fouille;  ces  compagnies  de  concelfionnaires , ainlî 
que  les  autres  , font  entièrement  abandonnées  à elles -mêmes  dans  le  choix 
des  moyens  à employer  pour  ces  travaux.  Des  diredeurs,  des  prépofés, 
qu’elles  fe  Ibnt  choil'is  comme  elles  ont  pu  , conduifent  les  opérations  à leur 
gré.  A la  vérité,  le  réglement  provifoire  de  1744 fur  les  mines  de  charbon, 
par  les  articles  J,4,f,^,7,8  & 5,impofe  au.v  entrepreneurs  les  prin- 
cipales réglés  de  conlîrucHon  des  puits  , des  galeries , des  percemens  ; mais 
où  font  les  garans  de  la  docilité  des  entrepreneurs  à s’y  conformer  ? Ayant  à 
conduire  Ions  terre  des  ouvrages  qui  ne  font  point  fiijets  à villtc  d’olfice, 

& que  pefonne  n’éclaire  ni  ne  rectihe  en  cas  de  befoin  , ne  confcrvent-ils 
pas  bien  pleinement  la  liberté  de  s’écarter  lèlon  leurs  vues , leurs  idées  , de 
ce  qui  leur  cil  prcfcric  par  un  arrêt  du  confeil  ? La  négligence , l’ignorance  , 
le  prétexte  d’économie , qui  ne  peut  être  que  mal  entendu  s’il  n’eft  pas  di- 
rigé par  des  connaiilânces  nettes  & précifes  , doivent  la  plupart  du  tems  ren- 
dre la  loi  le  jouet  d’interprétations  arbitraires.  Ce  qu’il  y a de  certain , c'eft 
que  le  plus  grand  nombre  de  ces  pompagnies  par  privilège  ( & les  autres  fe- 
raient dans  le  cas , par  les  mêmes  raifons  de  manque  d’inllruétions  ) n’ont 
pas  répondu  à ce  que  le  minière  en  attendait  pour  une  exploitation  utile , 

& pour  fournir  abondamment  à la  confommation. 

223.  La  plupart  de  ceux  qui  obtiennent  un  privilège  exclufif  de  travail- 
ler une  ou  plulleurs  mines,  n’cnsilàgent  abfolument,  comme  le  remarquait 
leu  M.  Hclloc  (fl),  qu’un  moyen  de  faire  promptement  fortune.  Ils  s’occu- 
pent uniquement  de  tout  ce  qui  tend  à cet  objet  ; iis  finiflent  fouvent , Ci 
cela  n’a  pas  été  d’abord  leur  intention  en  Ibllicitant  la  conccfllon,  par  fous- 
traiter  de  leur  privilège  avec  d’autres  compagnies.  C’eft  donc  en  vain  , tant  , 
que  les  chofes  refteront  dans  cet  état,  qu’on  fc  flattera  de  voir  réufTir  des 
exploitations  en  grand , ou  tant  que  dans  ccs^lfociations  l’on  n’apportera 
point  de  lumières  fuffifantes , une  conftance  à l’épreuve  des  accidens  qui 
furvicnnent , des  fonds  néceifaires  pour  fournir  aux  dépenfes , qui  excédent 
quelquefois  de  beaucoup  celles  fur  lefquelles  on  avait  compté.  En  un  mot , 
une  compagnie  dont  les  chefs  n’ont  pas  pris  auparavant  une  infinité  de  pré- 
cautions, doit  s’attendre  à être  ruinée  dans  un  travail  qui  aurait  pu  réullir 
à des  entrepreneurs  éclairés , intelligens  & économes.  L’expérience  conf- 

( a ) De  la  fonte  des  mines,  des  fonderies,  &c.  traduit  de  l’allemand  de  Chriftophe. 
André  Schlucter , page  ix  de  la  préface, 
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tante  que  l’on  a en  France  du  déliiut  de  fuccès  du  plus  grand  nombre  de 
CCS  compagnies,  l’exemple  de  vigilance  que  nous  donne  l’étranger  fur  les  dif- 
férentes parties  des  opérations  & de  radiiiinühation  des  mines , dictent  tout 
naturellement  l'efpece  de  remede  a appor»r  à la  fréquence  de  nos  eiiircpri- 
fes  infruélueufcsi  on  voit  qu’il  eti  inilifpcnlàble  que  l'cntrcprencut  ait  pris 
par  avance  une  idée  des  approviùoniiemcns  & étabüifcmcns  à faire  pour 
une  exploitation  en  grand.  11  cit  également  à loulraitcr  que  les  direélcurs 
ou  prépofés  aient  Ibus  les  yeux  une  liiite  de  rcnlèignenicns  paniciilicrs  fur 
des  parties  de  dépenfes  & d’adminillration  générale,  pour  former  un  plan 
accommodé  au  local  & aux  ditierentes  circonllances  qui  en  dépendent.  Nous 
allons  clfayer,pour  ces  deux  artic'cs , de  tracer  une’cbauche  dont  il  fera 
pollible  à un  entrepreneur  & à un  diredeur  intelligcns  de  tirer  parti. 

224.  Nous  occupant  des  intérêts  de  ceux  qui  veu'ent  entreprendre  des 
fouilles  de  mines,  nous  ne  perdrons  point  do  vue  les  pcrfonr.es  qui  fe  trou- 
vcr.iient  dans  le  cas  de  placer  de  l'argent  dans  ces  entrepnfes  : nous  les  met- 
trons à même,  par  des  obfervations  Cifenticllcs , de  fe  décider  avec  le  moins 
d’incertitude  pollible , à entrer  dans  ces  fortes  de  fociétés  j & c’ed  par  eux 
que  nous  commencerons  ce  lecond  article.  On  doit  fentir  que  notre  inteii-  • 
tion  n’ell  pas  de  traiter  à fond  aucun  de  ces  objets  ; nous  voulons  lîmple- 
ment  réveiller  la  prudence  des  entrepreneurs  & des  adionnaircs , qui  Ibiu 
vent  s’expofent  par  ignorance  à des  pertes  qu’ils  auraient  pu  éviter.  Le  Jour- 
nal économique  a publié  fur  cela  deux  inilruélions  fomniaires  (u).  Les  dé- 
tails particuliers  dans  Icfqucls  nous  allons  entrer  ne  rcifeinblent  en  rien  à 
ce  que  ce  journal  renferme  fur  cette  matière.  Ils  feront  neanmoins  fuîHians 
pour  mettre  fur  la  voie,&  fournir  des  vues  dont  le  développement  devicii- 
dni  aifé  aux  perlbnnes  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  d’y  avoir  recours. 

Parcre  ou  axis  & coTifiils  fur  les  fociétés  pour  Us  entreprifes  de  mines. 

2îf.  Si  l’on  fe  trompe  en  cherchant  du  charbon  de  terre  où  il  n’y  en  a 
• point , il  eft  évident  que  la  dépeiifc  fe  tourne  en  pure  perte  , & devient  en- 
tièrement ruinciife,  d’autant  plus  qu’on  s’opiniâtre  trés-fouvent  par  une 
force  d’cntécemcnt , auquel  l’orgueil  & la  maiivaife  foi  ont  amant  de  part 
que  le  defir  de  trouver  à fe  dédommager.  Le  fait  que  nous  avons  eu  occa- 
(ion  de  rapporter  ailleurs,  les  réflexions  dont  nous  l’avons  accompagné,  les 
éclairciifcmens  que  nous  avons  donnés  fur  les  fubflances  combultiblcs  fu- 
iettes  à induire  en  erreur,  montrent  alTcz  à combien  de  furprifes  düTéren- 
tes  on  peut  être  expolé  dans  les  alfociations  de  mines,  & jufqu’à  quel  point 

(«■)  Réflexions  far  les  moyens  de  décou-  page  1 12.  Réflexions  fur  ce  qui  eft  principa- 
vrir  les  mines , & les  précautions  qu'on  iloit  lement  requis  pour  exploiter  les  mines  avec 
obferver  en  les  ouvrant,  & furies  avantages  fuccès.  Mois  de  ft'vrier  lyc?,  page  149, 
qui  en  ttfaltcnC.  M.is  de  janvier  17^1  , tiré -es  Avis  économiques  d'.\lîcm.agnc. 
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-on  doit  être  fiir  fcs  gardes , quand  ces  aiTociations  ont  lieu  pour  une  raine 
de  charbon  que  l’on  vient  de  découvrir  iiouvcilement. 

2a6.  Ce  n’elt  pas  le  tout  de  s’ètre  mis  à l’abri  de  toute  efpece  de  niéprife 
ou  de  fourberie  fur  la  réalité  de  la  découverte;  quiconque  a dclfein  d’entrer 
en  focicté  pour  une  mine  en  plein  rapport,  ne  fe  tient  pas  quitte  des  exa- 
mens nécefiaires  pour  placer  Tes  fonds  avec  connaillnnce  de  caiife.  Il  lerait 
avantageux  de  prendre  des  idées  précifes  fur  cette  matière,  & (fi  l’on  ne 
peut  abfbliinient  le  tranfporter  fur  les  lieux  ) de  fe  procurer  un  plan  ichno- 
graphique  & un  plan  orthographique  de  la  raine.  Nous  n’entendons  point 
parler  de  plan  ni  de  profil  en  dciTin  figuré , dont  nous  avons  fait  mention 
pour  les  opérations  de  géométrie  fouterreine.  A cette  manière  toujours  in- 
complète , même  en  matière  contentieufe  , & qui  eft  naturellement  très-dc- 
fedueufe,  par  l’impoifibilité  de  repréfenter  la  coufiltance,  la  qualité  des 
terres  ou  des  pierres,  d’où  neanmoins  on  c(l  à même  d’inférer  le  plus  oa 
moins  de  dépenfes  qu’entraînera  cette  première  fouille , on  peut  fnbüitucr 
celle  que  je  me  fuis  rélèrvé  de  faîte  connaître  à fa  vraie  place:  je  fuis  dans 
Tufige  de  m’civfervir,  ibit  pour  me  former  le  tableau  de  la  compofition 
d’une  mine  que  je  vifite,  foit  pour  obtenir  en  entier  At.bicn  exadeineut 
des  informations  & édaircilfeniens  fur  tous  les  points  «l’Biie  mine  que  je 
ne  puis  aller  villtcr  moi -même.  Cette  maniéré  coufille  àdreifer  une  cable, 
dont  je  donne  ici  le  modelé,  fuivi d’une  explication  pour  faciliter  rintelli- 
gence  de  Ibn  arrangement. 

227.  A ce  tableau , qui  préfciite  dans  tous  les  points  la  cdnijaidànce  phy- 
fique  de  la  mine,  j’cii  ajoute  ordinairement  un  fécond,  relatif  à cette  même 
mine , ou  telle  autre  qu’on  voudra , mais  fuppoféc  en  plein  rapport , & 
oonfidérée  alors  d’une  maniéré  générale  fous  les  differens  aQiedls  que  pré- 
fente  ce  travail  exécuté  en  grand  ou  en  petit,  comme  l’exploitacioa  en  elle- 
même , l’adrainiflration , le  produit  & le  commerce  de  la  mine.  Ce  tableau , 
auquel  l’ordre  de  fa  conlfrudhon  fert  de  première  explication , fera  placé 
.ici  à la  fuite  du  premier,  dont  il  efl  une  forte  de  dépendaiKC  ; nous  indi- 
querons l’ufâge  que  doit,  en  faire  .une  perfonne  qui  veut  placer  des  fonds 
,dans  ces  entreprifes.  Nous  le  développerons  davantage  pour  la  partie  de 
radminiftratioii,  par  une  efpece  "de  réfùmé  en  forme  de  journal  d’exploita- 
tion, en  faveur  des  dircéleurs  ou  entrepreneurs,  auxquels  il  importe  d’a- 
wir  fous  leurs  yeux  un  état  clair  & diîlinét  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux, foit  intérieurs,  foit  extérieurs,  de  l’excraébon  journaiiere , & des  dc^ 
peiifcs , pour  comparer  les  frais  d’exploitation  & d’adminillration  avec  le  dé- 
bit. Cet  état , tel  qu’il  eff,  pourrait  aulil  fervirde  mémorial  pour  les  différens 
objets  qui  lont  dans  le  cas  d’être  fournis  à une  iiirpecfron , & qui  forment  la  ma- 
tière des  procès-verbaux  de  defeentes  & de  vifitcs.  Ces  ades  Ibnt  en  beaucoup 
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de  circoiiftaiices  la  bafc  des  procédures  & des  jup;emeiis  ; il  cft  par  conlcquent 
très-imporraiK  de  n’y  rien  oublier.  Nous  (crnniicruiis  ce  que  nous  av  jiis  * 
dire  fur  la  jurirprudence  des  mines  , par  délîgiier , article  par  article,  les  points 
qui  peuvent  former  la  fublbnce  de  ces  rapports  juridiques. 

Description  ichnographique  de  la  ntiniou  carritre  Je  charbon  , nommée  . . . 

Découverte  depuis 

Appartenante  d.  . . Exploitée  par  . . Privilège 

Située  dans  lu  province  de  ..  . généralité  de 

Près  la  montagne  Je 

( lieue  du  village  de  . 

A la  disante  de  < lieue  de  la  riviere  de  . 

( lieue  du  grand  chemin  de  ...  à ...  . 

Etendue  ou  fuperficic  ........  en  mafi’c  ou  par  veines. 

Bandes , lits  ou  couches  de  terres , pierres , charbons  fous  la  terre  jranehe. 

Orpre  de  position. 


Couches. 

Epaiilcur. 

Epa.  moy. 

Dénom. 

Nature. 

Circonlhnc. 

I 

Pieds.  P^ces. 

Pi.  Pou. 

Argilleufe. 

Coquilles. 

2 

Glaifeufe. 

Marcajf.  P y rit. 
Brouillages. 

3 

Sable. 

Marrons. 

4 

- 

Craie. 

Eaux. 

Roc. 

Fentes. 

6 

Toit. 

Pierres  fehiji. 
Empr.  ordtn. 
extraordin. 

7 

1 

1 

1 

Feine. 

Direct.  Saut, 
dnclin.  Crains. 
Rtgul.  Nature. 
Irrégulière. 

8 

Sol. 

9 

lO 

II 

Toit. 

12 

. Veine. 

>î 

Combien  de  veines 
au-dcjfou:  ? 

Sol. 
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Description  orthographique  de  la  carrière  conjîdirèe  en  exploitation , décou- 
verte depuis 

Forêt,  carrière,  endroits  d'où fe  tireru  les  bois , pierres, 

briques  ou  terres  à briques  , nèceffaires  aux  travaux. 

■rdgris  , équipages  portatifs 


Puits  d’airage. 
ConftrucWon. 
Fiufondeur. 


Puits  a pompes. 
Profondeur. 

Machine. 

Hydraulique. 


Puits  d'extrac 

TI  ON. 

Forme. 

Profondeur. 

RevétitTcnicnt. 

Force  des  bois. 
An'cmbla^e. 

Portée  des  madriers. 


Percement  ou  ga- 
lerie de  pied. 
Ufage  fimple. 

Pour  l’écoulement 
des  eaux. 

Pour  le  travail  de  la 
mine. 

Longueur. 

Pente. 


TRAVAUX  SOUTERREINS. 


Ouvrages  des  veines 

SUPÉRIEURES. 
Galerie  principale. 

Ktendue. 

Direélion. 

Pente. 

Piles  de  foutien. 

Rameaux. 

Dilfributions. 

Etendue. 

Piliers  d’étai. 

Leur  conllruélion. 
Sntrepât  de  chargeages. 

O Ü 


Puits. 

De  communication  des  ou- 
vrages fupérieurs  aux  vei- 
nes inférieures. 

Leur  nombre. 

Leur  ylrofondeur. 


Ouvrages  des  veines 

INFÉRIEURES. 
Comme  pour  ceux  des  veines 
fupe'tieures. 


TÏLS,  USTENSILES. 


Pour  les  travaux , pour  les  eaux. 

MÉTÉORES. 


Eaux. 

Leur  qualité. 

Quantité. 

Décharge. 

Principal  puifard. 

Refervoirs. 

Cuvclage. 

Usages, 

Travailleurs  dans  l’intérieur. 
Nombre.  ' 

Paie  à la  journée. 

à la  tâche. 

Maladies. 


Vapeur. 

SulFocante. 


Inflammable. 


PROCÈS. 

Employés  au  jour. 
Nombre. 

Funétions. 

Gages. 
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C 

Noms. 

Couleur. 

Efpecc , bitumineufe, 
Pyriteufe. 

Qualité. 

Connilance. 

Perantcur. 

Ufage. 


H A R B O N 

Leur  pri.x  au  pied  de  la 
mine. 

Extraction  journalière, 
annuelle. 


TERRE 

S. 

Transport  a l’embar- 

ai'EMENT. 

Par  voitures. 

A dos  de  cheval. 

Diftance. 

Nature  des  chemins. 


Prix  au  port. 
Commerce.  D e b o u c h é. 
Exportation  par  eau. 


Charge  & tenue  des  bateaux. 
Frais  de  navigation. 

Droits  locaux. 


228.  Dans  la  première  table , les  différentes  couches  dont  la  mine  peut 
être  compolee,  Ibnt  exprimées  par  l’efpacc  intermédiaire  de  llmples  traits 
linéaires , tires  en  longueur  dans  une  diredion  horizontale  ; elles  font  nu- 
mérotées dans  l’ordre  de  leur  pofition  , à compter  depuis  la  fupcrficic  jufqu’à 
la  profondeur,  terminée  par  le  bas  de  la  table.  Ces  lignes  horizontales  font 
partagées  en  hauteur  , par  des  lignes  perpendiculaires  qui  forment  différentes 
colonnes  : chaque  colonne  porte  en  tète  l’indication  des  circondanccs  à ajou« 
ter  en  note  dans  chaque  café  ou  chaque  quarré , fur  chaque  bande  terreufe  , 
fur  chaque  couche  pierreufe , fur  chaque  veine , fuppofées  renfermées  dans 
les  entre  - lignes , efpacécs  fuHifàmmcnt  pour  y écrire  les  annotations.  En  tète 
de  ce  tableau , font  indiqués  , pour  y être  ajoutés , le  nom  de  la  mine, , du  lieu 
le  plus  prochain , celui  de  la  province  où  elle  ell  lituéc , de  la  rivicre  , de  la 
ville,  des  grands  chemins  les  plus  voidns.  Ces  circonibnees,  félon  qu’elles 
font  plus  ou  moins  favorables , rendent  l’entrcprife  de  la  mine  d’une  confé- 
quence  toute  différente  ; il  fera  aifé  de  juger  combien  cette  efpece  de  plan  eft  fu- 
périeur  au  dcflîn  orthographique  , par  les  détails  dont  il  ell  fufceptible  , pour 
tous  les  points  relatifs  à l’enticre  connaiifance  d’une  mine  que  l’on  veut  dé- 
crire fommairemeiu  , & cependant  complètement , ou  d’une  autre  mine  fur 
laquelle  on  veut  fe  procurer  , fans  s’y  tranfporter  foi-même , tous  les  renfei- 
gnemens.  En  envoyant  fur  les  lieux  un  de  ces  états  tout  dreffé , il  ne  relie  plus 
qu’à  remplir , conformément  à l'intitulé  de  chaque  colonne , les  quarrés  ou  vui- 
des  formés  par  les  lignes  horizontales , pour  chaque  couche  ou  bande  à laquelle 
ils  fe  rapportent.  Cette  table  renferme  encore  un  avantage  conddérable , quant 
à l’cpaiifcur  des  différentes  couches  qui  compofent  le  raalfif  de  la  montagne 
donc  on  veut  connaître  rorganiCition  : il  n’cft  pas  toujours  particable , meme 
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à l’aide  d’  'une  échelle , de  marquer  cette  dimenfion  inégale  dans  une  même 
couche  i au  moyen  des  deux  colonnes  établies  pour  annoter  les  dilFérentes 
épaillcurs,  on  ell  dirpenlë  de  l’embarras  d’une  échelle. 

219.  La  féconde  ell  également  commode  pour  voir  d’un  coup-d’œil  la  ri- 
chelfe  de  la  mine,  les  facilités  ou  les  difficultés  qui  peuvent  lui  être  particu- 
lières pour  les  travaux  , à raifon , Toit  des  eaux , ^it  des  irrégularités  dans  les 
veines , Ibit  de  l’air , &c.  la  manière  dont  la  carrière  eft  exploitée  en  grand  & 
en  petit , pour  connaître , en  un  mot , la  mine  dans  toutes  fes  circonffances. 
Son  produit  fera  facile  à juger , par  ce  qu'il  en  coûte  pour  les  différentes  opé- 
rations : nous  avons  donné  quelques  exemples  de  cette  dépenfe  courante, 
fur  la  mine  de  Blellày  en  Êcolle , fur  la  mine  de  feu  M.  le  vicomte  des 
Androuins , à Charlcroy  ; il  ne  refte  qu’à  comparer  ces  frais  avec  l’extrac- 
rion  journalière.  Nous  nous  fommes  attachés  aufll  à la  faire  connaître  dans 
quelques  mines.  Afin  d’achever  néanmoins  démettre  cet  article  plus  généra- 
lement .à  In  portée  du  commun  de  nos  ledcnrs,  nous  allons  placer  ici , pour 
une  petite  exploitation , une  fupputation  qui  rendra  fenflble  le  bénéËce  du 
particulier  e.vploitant  fcul  fà  mine. 

2jO.  Je  prends  la  houillicre  de  feu  M.  le  vicomte  des  Androuins,  quant 
aux  frais  qu’elle  comportait  en  1742.  En  fuppofant  que  le  charbon  qui 
coûtoit  f fols  le  quintal , eût  pu  être  vendu  conftamment  } fols  le  cent  pe- 
fant;  deux  atteliers  doubles,  tirant  par  jour  150  milliers  ou  ifoo  quin- 


taux , pourraient  produire  la  fomme  portée  ci  . . . 22f  liv. 

d’où  déduifint  pour  le  prix  des  atteliers  à 

J 2 liv.  If  lois  l’un  portant  l’autre  . . . • ijt 

il  relierait  ...  94 

Et  quand  on  compterait  les  frais  par  jour  à . .20 

il  réfulterait  de  profit  clair  par  jour.  . ' . . -74 


2}  I.  Ces  deux  tableaux , tels  qu’on  les  préfente  />agts  84  & 8f  , quels 
qu’ils  puiifent  être  , ne  fîgniËeraient  encore  rien  pour  une  perfonne  que 
nous  fuppofons  n’avoir  que  peu  ou  point  d’idée  fur  l’objet,  & qui  toujours 
ne  cherche  qu’à  s’intérelJér  dans  une  affaire  qu’elle  croit  bonne.  Un  moyen 
bien  fimple  achèverait  de  fuppléer  au  défaut  de  lumières;  il  confîflerait  à 
foumettre  ces  deux  tableaux  lorfqu’ils  auraient  été  renvoyés  de  delfus  les 
lieux , à quelqu’un  au  fait  de  cette  mutlere.  Un  connailfeur  n’aurait  pas  de 
peine  à dilHngucr  les  avantages  & les  délavanragcs  de  la  mine  , de  fun 
“ exploitation , &c. 

232.  Après  avoir  pris  fur  ce  que  l’on  pourrait  appciler  la  chofe  même, 
toutes  les  connailfances  polfiblcs , il  ell  d’autres  confidérations  préalables  à 
faite  , & non  moins  léricufcs. 
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2 J 3.  La  compagnie  à laquelle  on  veut  s’alTIjrier , doit  fixer  d'abord  l’at- 
tentioji  ; ou  bien  c'eft  un  propriétaire  qui,  pour  lubvenir  a là  dépenfe  ou 
à la  continuation  de  Tes  travaux , fo  trouve  nécdiltc  de  partager  pendant 
quelque  teins  Tes  bénéfices , avec  un  ou  plufieurs  alFociés  ; alors  tout  gic 
dans  le  traité  à palier  entre  les  parties , & dans  un  mûr  examen  des  con- 
ventions : nous  en  dirons  un  mot  à fa  place.  La  chofe  cil  d’une  plus  grande 
importance  & bien  plus  délicate , lorfque  cette  compagnie  eil  exploitante 
par  privilège , ou  fous-traitante  de  cette  première. 

234.  Le  réglement  pour  l'exploitation  de  ces  mines , l'hilloire  que  nous 
avons  donnée  des  exploitations  dans  ditférentes  provinces  de  France  , ont 
fourni  l’occallon  toute  naturelle  de  conluiérer  ces  privilèges  quant  au  point 
de  droit  de  propriété  ou  de  domaine  des  maîtres  de  très-fonds , & de  rele- 
ver les  abus  qu’entraînent  ordinairement , ou  ces  concclfions,  ou  Icscom-. 
pagnics  qui  les  exercent. 

23  f.  Ces  abus  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  didimuler,  fe  repréfentent  ici 
de  nouveau  fous  un  autre  point  de  vue, auquel  on  ne  s’attend  pas  , & 
fous  lequel  ils  n’ont  encore  été  eonlldérés  par  perfonne.  En  en  retraçant 
ici  un  apperçu  très-abrégé,  mon  but  n’elt  pas  de  m'appciantir  fur  tous  les 
torts  de  ces  compagnies.  Je  me  propofe  d’en  faire  cnvilàgcr  les  fuites  aux 
perlônnes  qui  veulent  s’intérelTer  dans  ces  entreprifes , leur  faire  voir  que, 
fi  elles  ne  veulent  pas  être  trompées  dans  leur  attente , ces  abus  ne  mé-  ‘ 
ritent  pas  moins  de  leur  part  les  plus  fèrieufes  réticxiuns  i indiquer , en  un 
mot,  les  précautions  à prendre  lorfque  l’on  veut  sintérclfer  dans  les  mi- 
nes. Ces  privilèges  doivent  abfolument  être  regardés  comme  des  titres  de 
rigueur,  il  (àut  nécelfaircmenc  les  relfreindre  dans  la  fignification  naturelle 
des  termes  qui  les  expriment  i c’efi  une  maxime  incontcllable. 

2 J 6.  Rarement  ces  compagnies  font  bien  attentives  fur  les  engagemens 
auxquels  elles  fe  font  (bumifes,  ou  d’exploiter  plus  avantageufement  que 
les  propriétaires , ou  de  procurer  l’abondance , le  bon  marché  & la  fupé- 
riorité  de  qualité.  Il  arrive  bien  plus  ordinairement  que  les  conceffionnai- 
rcs  négligeant  entièrement  de  choifir  le  charbon  qu’ils  mettent  en  vente , 
ne  font  qu’une  médiocre  extraélion  aux  dépens  même  de  leur  travail;  & 
que  par  vue  d’intérêt , ou  par  défaut  de  foin  dans  l’ extradion , eu  par 
manque  de  s’attacher  de  bons  ouvriers , ils  altèrent  leur  charbon.  Cette 
remarque  a été  faite  dans  quantité  d’endroits,  & M.  V’oglie  a fait  cc  re- 
proche aux  compagnies  des  mines  d’Anjou. 

2t7.  On  a pu  remarquer  dans  le  courant  de  mon  ouvrage,  combien  de 
concelfionnaires  fe  trouvent  en  défaut  fur  toutes  les  claufcs  de  leur  pri- 
vilège. Si  l’on  approfondit  de  bonne -foi  & fans  partialité  les  reproches 
qu’encourent  plufieurs  compagnies;  11  l’on  veut  fuine  pas  à pas  la  marche 

tenue 
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tenue  par  quelques-unes,  pour  fe  maintenir  contre  les  réclamations  des 
maîtres  des  très-ionds , on  ne  fera  point  étonné  de  cette  chaîne  fucceiTive 
de  Ibulevemens  i'urvenus  à l’occailon  de  ces  privilèges  dans  divers  can- 
tons , où  le  charbon  eft  fouvent  le  principal  produit  des  habitans  , que 
l’exercice  du  privilège  réduit  dès-lors  néceUâirement  à l’indigence.  Or  , dès 
que  les  concelllonnaires  méi'urcnt  de  leur  privilège  , qui  fouvent  ell  déjà 
contraire  & au  réglement  de  1744,  & aux  droits  inviolables  des  maîtres 
de  très-fonds  , on  fent  que  cette  concellton  devient  nulle , qu’elle  peut  & 
doit  d’un  infhnt  à l’autre  être  révoquée. 

2^8.  Ces  abus  devant  immanquablement  retomber  fur  la  compagnie  qui 
en  eft  le  principe  , font,  par  conléquent,  préjudiciables  à l’atfairc  même. 
Les  opérations  continuellement  dérangées  , troublées  , ralenties  , interrom- 
pues par  les  oppofitions  des  maîtres  des  très-fonds , ou  par  ranimoüté  d'une 
contrée  entière,  deviennent  plus  coùteufesi  l’extradion  devient  moins  aboti- 
dante,  Sc  par  une  fuite  inévitable,  les  capitaux  fournis  par  les  iméreilts 
courent  des  rifques  perpétuels.  Ces  rifques  font  encore  bien  plus  grands  , 
n de  la  conceilion  il  réfulte  des  dommages,  des  déprédations.  Ci  le  privi- 
lège entraîne  après  lui  le  monopole , toutes  fortes  d’excès  ; car  alors  ce 
font  de  vrais  délits  publics  , dont  les  loix  civiles  & politiques  exigent  la 
fuppreflion.  Il  eft  donc  de  la  prudence  de  prendre  ibi-mème  , & de  faire 
prendre  par  quelqu’un  éclairé  principalement  dans  les  opérations  de  mines , 
une  communication  réfléchie  du  titre  en  .vertu  duquel  la  compagnie  exerce 
la  conccfllon. 

2^9.  Il  s’agit  de  s’aiTurer,  & cela  n’eft  pas  difficile,  s’il  n’y  a pas  eu 
Airprife  dans  l’obtention  du  privilège  ; de  pefer  l’expoiition  des  motifs  fur 
lefquels  elle  porte  , pour  voir  s’ils  ne  Ibnt  pas  illufoires  ; s’il  y a eu  man- 
que de  vérité  ou  d’exadhtude  dans  les  allégations  préfentées  au  confcil  pour 
l’obtenir i H en  un  mot  le  privilège  eft  bien  en  règle,  odroyé  par  édit, 
déclaration , chartre , lettres-patentes , arrêt  du  confcil , & revêtu  de  formes 
légales,  (a)  qui  donnent  feules  la  force  de  loi  à ces  grâces  du  fouverain, 
& qui  aflurent  aux  compagnies  dont  nous  parlons , utiles  dans  quelques 
circonftances  , la  pleine  jouilTance  du  droit  de  fouiller  dans  le  terrein 
d’autrui. 

240.  Cela  nefuffit  pas  encore,  on  doit  examiner  (î  la  compagnie  fatis- 
iâit  aux  conditions  du  privilège.  Se  rend-elle  coupable  de  quelque  contra- 


( O ) La  déclaration  du  24  janvier  i6yj , 
qui  réglé  la  forme  de  l’enregillrement  des 
lettres  • patentes , fuppofe  que  celles  qu'on 
expédie  fous  le  nom  & au  profit  des  par- 
ticuliers, font  fufceptibles  d'oppofitious , 

Tome  Xyil. 


qui  ont  un  eifet  fiifpenfif,  & que  les  cours 
peuvent,  en  recevant  les  oppofitions,  or- 
donner qu’avant  d’y  faire  droit , elles  feront 
communiquées  aux  parties. 
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vcntion  formelle?  l’atTaire  ne  doit  plus  être  regardée  que  comme  une  fburce 
de  procès  avec  les  propriétaires,  peut-être  même  avec  une  province.  Le 
privilège  auquel  on  veut  avoir  part  , reconnu  décidément  hors  de  toute 
cfpccc  d’atteinte  & de  réclamation,  Ibit  par  la  régularité  de  fou  titre,  foie 
par  la  régularité  de  la  conduite  des  concellionnaires , il  relte  à examiner 
fî  l’atTaire  e(l  de  nature  à pouvoir  fe  foutenir.  Ou  peut  à cet  égard  fonder 
fon  jugement  & fbn  raifonnement  fur  pluficurs  points:  i®.  la  teneur  du 
privilège  dans  les  circonlhinces  ; a®,  la  maniéré  dont  la  compagnie  etbeom- 
polèe  , foit  quant  à ft  forme , Ibit  quant  à la  qualité  de  ceux  qui  la  com- 
pufent;  la  fituation  de  la  mine,  qui  peut  quelquefois  être  lî  défavo- 
rable par  fon  éloignement  des  principaux  matériaux,  comme  bois,  pier- 
res, &c,  ou  d’une  rivière  navigable,  qu’alors  elle  ne  mérite  pas  d’ètre  ex- 
ploitée. 

241.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  deux  premières  confidérations , re- 
latives h la  concellton  même;  les  circonllauccs  dépendantes  de  la  lituation 
de  la  mine , feront  traitées  à part , lorfqiic  nous  en  lcrons  à développer 
les  ditférentes  parties  de  l’exploitation.  Pour  que  la  conccinon  puiii’e  réulfir, 
il  faut  qu’elle  porte  fur  une  étendue  fiiHîlante  de  terrein , & qu’elle  foit 
donnée  de  même  pour  un  efpacc  de  tems  convenable  ; il  faut  que  la  com- 
pagnie foit  feule  dans  la  province,  & de  plus  protégés  ou  accréditée  par 
le  miiiiliere  -,  que  ceux  qui  la  forment  foient  connus. 

242.  Une  fociété  qui  exerce  un  privilège  auquel  on  reconnaît  toutes  les 
conditions  que  nous  venons  d’expofer,  peut  fe  livrer  à une  emreprife  en 
grand,  & ne  pas  appréhender  les  dépenfes  : en  craignant  d’en  faire,  on  ne 
fera  rien  de  bien , même  avec  une  riche  mine  ; il  n’appartient  d’ètre  timide 
à cet  égard,  & de  n’ofer  faire  des  avances,  qu’à  une  compagnie  quia  liijet 
d’être  inquiété  fur  la  validité  de  la  pcrmilfion  qu’elle  a obtenue.  C’ell  à ces 
circonlhinces  réunies  que  l’on  doit  attribuer  les  heureux  fuccés  de  la  con- 
ccllion  dont  a joui  le  feu  vicomte  des  Androuins  ( a ) , auquel  le  Hainaut  a 


( a ) Nous  ne  pouvons  trop  répéter 
qu’en  faifanc  dans  toutes  les  occafions  l’é- 
loge de  cette  concellion , à laquelle  il  n’y 
a rien  à reprocher,  nous  ne  croyons  point 
du  tout  que  l’on  puilTecn  idrcr  d’argument 
en  fav.ur  de  ces  privilèges  ; nous  avons  eu 
foin  de  faire  remarquer  la  didéroncc  qui 
diiî'ngue  cette  concellion  d’avec  celles  con- 
tre lefquelles  nous  nous  fomnics  fouvent 
élevés,  obtenues  fur  des  terreins  que  les 
propriétaires  falfaicnt  valoir  de  leur  mieux. 
Mous  penfons  nicrac  que  , loin  d'en  arguer 


en  faveur  des  concefTîons  quelconques,  il 
ferait  bien  plus  vraifeniblable  de  s’en  fervir 
contre  les  privilèges.  Mon  idée  fur  cela  ne 
fera  pas  difficile  à faifir,  quand  on  fiura 
que  par  un  arrêt  du  9 juillet  1720,  le  roi  , 
dans  la  vue  de  faciliter  l’entreprife  de  M. 
des  Androuins,  accorda  une  gratification  de 
5 yooo  liv.  fur  le  tréfor  royal , avec  une  pto- 
rogation  du  privilcge  pour  quatre  années; 
que  par  un  autre  arrêt  du  2)  mai  1721, 
Sa  MajcA;  ordonna  la  délivrance  de  200 
pieds  de  chêne , pour  cuveiet  les  foliés  (ü 
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des  obligations  confidcrablcs.  L’ade  do  fociété  forme  un  dernier  point 
d’examen , & non  moins  iiuéretlimc.  Le  plan  général  doit  tendre  à aiTurcr 
invariablement  la  plus  grande  économie  dans  toutes  les  parties  de  l'adminif- 
tration , de  manier»  que  les  premiers  fonds  ne  s’épuifent  pas  avant  qu'on 
Ibit  parvenu  à tirer  du  bénéücc,  & que  l’on  évite  néanmoins  une  trop 
grande  épargne  qui , dans  pluHeurs  circonflances  de  ces  entreprifes,  peur 
devenir  tout  auifi  dangcrcuib.  Ce  contrat  doit  exclure  rigourcuiêment  la 
multiplicité  des  régiiTeurs  , ou  premiers  prépofés,  & établir  la  plus  grand» 
lübordination  entr’eux  & les  employés  en  fous  - ordre  ; ces  derniers  ne  peu- 
vent être  obfervés  de  trop  près  dans  leurs  manecuvres;  c’eft  la  feule  ma- 
niéré de  fe  garantir  , ou  de  leur  ignorance  , ou  de  leur  mauvaife  foi , ou  de 
leur  négligence.  Enfin  tous  les  articles  de  ce  contrat  doivent  alfurcr  fans 
équivoques,  dans  les  termes  & dans  le  fond,  les  droits  & les  bénéfices  de 
chacun  des  alibeiés. 

Spéculations  principales  relatiz<es  à t'adniinijlration  d'une  mine. 

Des  loix  & de  la  procédure  fur  le  fait  des  mines  ; caractères  ejfentiels  qui  con- 
viennent à celte  jurifpmdence  ; remarques  fur  celle  qui  efi  établie  au  pays 

de  Liege. 

24}.  On  a vu  combien  les  travaux  de  mines  expofent  à des  procès,  foit 
entre  les  ailbciés , foit  entre  les  maîtres  des  très-fonds  & les  entrepreneurs  : 
c’efl  fur-tout  dans  les  entreprifes  de  mines  en  vertu  de  privilège , que  le 
relfentiment  des  propriétaires  doit  éclater  fans  relâche , & engager  des  que- 
relles , des  difputes  touiours  coûteufes.  La  procédure  fait  par  conféquent 
un  point  capital  de  l'adminiflratioii  ; ce  forait  y manquer  dans  un  article 
eflentiel , que  de  ne  pas  s’occuper  des  moyens  de  rendre  les  procès  rares 
& de  courte  durée,  d’obvier  principalement  à leur  influence  fur  l’aclivitc. 


étayer  les  ouvrages  : tels  font  les  avantages 
qui,  à l’honneur  du  miniftere  , feconderenc 
l'habileté  de  M.  des  Androuins , & lui  at- 
tachèrent Tes  alTociés.  Les  propriétaireine 
font-ils  pas  de  droit  dans  le  cas  de  toute 
efpece  de  préférence  ? Qu’on  les  invite  à 
fe  réunir  cnfemble  pour  leur  intérêt  com- 
mun , qu’on  leur  accorde  le  don  ou  la  di- 
minution du  dixième  royal,  les  exemptions 
de  tutele  & curatelle,  les  franchifes  des 
tailles  & autres  fubfides , la  permiflion  de 
prendre  des  bois , Sc  tous  les  autres  en- 


courjgemens  tombés  dans  l’oubli  avec  l’an- 
cien réglement  : on  conviendra  que  toute 
la  protection  fuurenue,  dont  le  gouverne- 
ment honora  à Julie  titre  l’entreprife  & la 
pcrfévérance  du  comte  des  Androuins , 
fera  bien  mieux  placée  vis-à-vis  des  pro- 
priétaires, & qu’alors  on  parviendra  à les 
amener  à l’extra..'lion  régulière  tantdeüréc 
par  le  gouvernement , tant  promife  par  les 
concellionnaires  ; un  avouera  aulTi  que  les 
chofes  feront  plus  dans  l’ordre. 

M ii 
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ou  même  fur  la  continuation  de  rentreprifo , par  les  nouvelles  avances  que 
pourraient  quelquefois  exiger  de  grandes  conteffacions.  Une  compagnie  pré- 
voyante ne  doit  pas  négliger  d’avoir  toujoars  en  rélèrve  une  malle  pour 
fubvenir  aux  frais  de  procédures  : fi  l’on  ed  aifcz  heuraux  pour  qu’elle  ne 
foie  pas  employée , elle  fe  trouve  convertie  en  bénéfice. 

244.  Pour  ce  qui  cft  de  la  maniéré  de  pourvoir  aux  circonftances  propres 
à éviter  un  procès , ou  à celles  dans  lefquelles  oiv  ne  peur  l’éviter  , il  ferait 
utile  d’intérelfer  dans  l’atfaire  quelqu’un  verfé  dans  la  jurifprudcnce , qui  eût 
même  exercé  la  profefllon  d’avocat  ; il  conviendrait  de  le  choifir  dans  la 

f’nrifdidion  la  plus  voifi  nd  de  l’endroit  où  ell  fituée  la  mine , & qu’il  fût  tenu 
à la  condition  c-xpreife  de  perdre  fon  droit  à la  part  qu’on  lui  donne  dans 
l’alîàire  ] de  fréquenter  les  dilférens  travaux , foit  intérieurs  , foit  extérieurs , 
afin  de  connaître  direélement  & précilcment  la  nature  des  objets  particu- 
liers, fujets  a matière  de  contelfations  ; de  pouvoir  être  en  même  tbms  le 
confeüler  & le  défenfeur  de  la  compagnie  5 accommoder  les  différends  dans 
leur  nailfance,  inlfruire  régulièrement  les  juges  de  ce  qui  Fait  l’objet  des 
procès.  Cet  alfocié,  dont  on  n’a  encore  eu  aucune  idée,&  qui  voudra 
s’appliquer  à remplir  l’engagement  qu’il  contraélcra , n’aura  pas  feulement 
l’avantage  de  rendre  fervice  aux  compagnies  exploitantes  dans  les  alfaires 
litigieufes  ; la  notoriété  de  fcience  appuyée  fur  une  forte  d’expérience  réful- 
tante  de  l’habitude  à voir  les  opérations  de  mines,  ne  peut  manquer  de 
lui  mériter  une  déférence  honorable , tant  de  la  part  des  experts  qui  pour- 
raient être,  ou  nommés  d’office,  ou  convenus  entre  les  parties,  ou  même 
de  la  part  des  intendans  & autres  commilfaires  qu’il  efi  d’ufage  de  départir 
dans  ces  occafions  ; & cet  aifocié  fe  trouvera  fouvent  en  état  de  leur  don- 
ner des  lumières.  Il  cft  inutile  d’obferver  que  pour  cela  il  aura  foin  de 
s’inftruire  autant  qu’il  le  pourr»  des  coutumes  & des  réglemens  relatifs  à 
cet  objet  en  pays  étrangers  , d’en  feirc  une  étude  réfléchie  & comparée. 

24f.  Les  ditférentes  conftitutions  établies  dans  les  pays  où  les  travaux 
de  mines  font  en  vigueur  (a),  rapprochées  avec  difeernement  les  unes 
des  autres,  font  les  fources  uniques  dans  lefquelles  il  faut  aller  puifer  un 
plan  de  jurifprudcnce.  La  collection  que  j’ai  faite  d’un  grand  nombre  de 
ces  réglemens,  deftinée  à être  ajoutée  à la  traduction  de  Wcidler  (b),  abré- 

( a ) Les  conftitutions  de  l'académie  des  tîornius , s'il  cft  poftlble  de  fe  le  procurer , 
mines  de  Freyberg  en  Saxe , du  confeil  pour  & qui  a pour  titre  : Gafparis  Hcinr.  Hornii 
les  mines  à Weltin  , de  la  chambre  des  J.  C.  S;,  anteceffotis  ji'itebergenjis ,dclibro 
mines  à Halles, & de  Vienne  en  Autriche,  mctallUo  , qui  amigraphut  Begen-Bufeh 
du  college  des  mines  de  Pétersbourg  &de  didtur  Jchcdiqpna  jundicum.  'Wirtemb. 

\ Suede  ; ce  qui  eft  dans  Agricula  fur  les  ar-  ann.  M.  DCC.  VI.  in-4®,  log  pages. 

ticles  relatifs  à cet  objet,  lib.  V,  ne  doit  (fi)  Sousle  titre  : Bibliot/ieqiit  des  confi 
pas  étrenéglige,  non  plus  que  l’ouvrage  de  titutionsjur  U fait  des  mines'dans  plu- 
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gcra  ce  travail , fera  par  la  fuite  du  tems  une  compilation  d’un  très-grand 
fccours , pour  préparer  les  difpoCtions  des  ordonnances  & des  réglcmens 
qui  nous  manquent  fur  cette  matière , & en  former  un  code  civil , politique 
& économique  fur  les  mines. 

24S.  Cette  partie  qui  devait  compofer  une  cinquième  fcéWon  de  l’art 
d’exploiter  les  carrières  de  charbon  , je  l’en  ai  retranchée,  comme  ayant 
un  rapport  plus  direct  aux  mines  métalliques  ; elle  renferme  quelques  mé- 
moires choilis  fur  pluHeurs  fujets  détachés,  relatifs  à la  jurifprudence  mé- 
tallique i de  ce  nombre  entr 'autres  eil  celui  que  j’ai  annoncé  ailleurs , tou- 
chant les  conctffions  5 ces  privilèges  y font  examinés  d’une  maniéré  abfolu- 
ment  neuve , & propre  à faciliter  le  jugement  qu’on  doit  en  porter  ; tout 
ce  que  l’on  peut  alléguer  en  faveur  des  conccfTions , cft  expolé  fans  aucun 
déguifement  i ce  que  l’on  peut  objeéter  contre  ces  privilèges  eft  de  même 
détaillé  à part  : je  difeute  enfuite  la  queftion  à fond  i & les  argumens  que 
j’établis  font  abfôlument  contraires,  linon  à ces  privilèges  en  eux-mêmes, 
du  moins  au  plus  grand  nombre.  J'ai  aulli  fait  ufage  dans  ce  fupplémcnc , 
de  fragmens  empruntés  de  l’étranger,  entr’autres  d’un  ouvrage  de  M. Char- 
les-Frédéric Zimmermann  (<»)  en  allemand.  J’en  ai  tiré  un  mémoire,  dont 
la  connaiflànce  m’a  paru  intérelfantc  ; c’ed  la  relation  du  procès  qui  s’eft 
élevé  touchant  les  marches  fouterreines entre  les  7 , g,  9 & 10*  conceliions, 
au  canton  de  Hoenhbirk , dans  le  diftrid  de  Freyberg,  d’une  part,  & les 
établilfemens  des  mines  de  Spath,  d’une  autre  part. 

247.  Ce  que  j’ai  recueilli  dans  la  fécondé  partie,  le  réglement  du  Lim- 
bourg,  & principalement  celui  du  pays  de  Liège , que  j’ai  rapporté  en  en- 
tier , peuvent  fuffire  pour  fournir  à l’homme  en  place  des  idées  de  réfor- 
me , de  police , ou  d’économie  , applicables  à nos  exploitations.  Toute 
perfonne  inftruite  dans  la  jurifprudence,  fait  que  ce  n’cft  pas  uniquement 
dans  la  connaiffance  des  termes  des  loix  que  conflllc  la  fcience  de  ces  loix, 
mais  dans  le  jugement  nécelliiire  à en  connaître  la  force  & l’étendue.  La 
philofbphie  dans  laquelle  toutes  les  loix , leur  fens , leur  extenllon , leur 
reffriélion , ont  leur  première  fource , le  raifonnement  & les  principes  de 
droit  , faciliteront  l’interprétation  d’une  loi  qui  quelquefois  peut  n’ètre 
propre  qu’au  pays  où  elle  a lieu , ou  d’une  autre  qui  n’eft  pas  aife*  claire , 
& dans  laquelle  il  faut  quelquefois  pénétrer  l’elprit  & l’intention  du  légis- 


Jinirs  pays  ; paragraphe  fuivi  d’un  code  du 
commerce  du  charbon  de  terre  en  France. 

(a)  jlcadcmie  des  mines  de  haule-Saxe  f 
ou  Examen  des  fcienccs  qui  ont  rapport 
aux  mines,  félon  leurs  principes  fondamen- 
taux, arec  une  efquiire  de  leurs  connexions  ; 


le  tout  éclairci  par  des  relations  hiùoriques , 
par  des  examens  circonlhincits,  des  obfer- 
vations  phyliques , des  elfais  chymiques& 
méchaniques  , accompagnés  de  remarques 
publiées  en  pluficurs  traités  féparés , in-4°, 
1746. 
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latcur.  Ces  fecours  aideront  à tirer  des  unes  ou  des  autres  des  conféquences 
jufles  & qui  ne  foient  pas  forcées. 

248.  En  continunut  ici  de  me  montrer  partiiàn  de  la  législation  obfer- 
vée  au  pays  de  Liege  , il  ne  m’eft  pas  poUible , fans  me  rendre  iUrped  d’alfec- 
tation  ou  de  manque  d’égards,  de  paraître  ignorer  que  force  point  je  ne  me 
trouve  pas  d’accord  avec  un  auteur  à la  mémoire  duquel  je  fuis  attaché  par 
le  double  motif  de  l’amitié  qui  nous  unilfait,  & de  l’cllimc  duc  à fes  talens  , 
à lès  ouvrages  & à fes  qualités  perfonnelles. 

249.  Les  perfonnes  qui  ont  vu  l’ouvrage  de  feu  M.  Jars,  publié  en  1774  (a), 
fe  feront  fans  doute  apperqu  qu’il  reproche  à la  jurifprudencc  de  Liege 
pluHcurs  défauts , entr’autres  Us  procédures  trop  difpendkufes.  Dans  une  ma- 
tière également  étrangers  à M.  Jars  & à moi , nous  ferions  l'un  & l’autre 
très-excu fables  de  nous  être  trompés  ; pour  ce  qui  ell  de  moi , je  n’éprouve- 
rais nulle  répugnance  à en  faire  ingénument  l’aveu , il  cela  était  nécelfaire. 
Plus  d’une  perfonne  pourrait  peut-être  encore  regarder  la  contrariété  de  nos 
fentimens  fur  cet  objet , comme  chofe  allez  indildérentc  i je  crois  néanmoins 
pouvoir  la  conddérer  tout  autrement, & devoir  julfiâer  ici  mon  fentiment 
particulier.  Ce  n’eft  pas,  au  relie , pour  le  Faire  prévaloir  fur  celui  de  .M.  Jars  ; 
je  prétends  encore  moins  faire  une  apologie  ortîcicufe  de  la  législation  Lié- 
geoifeice  ferait  me  livrer  à une  digrelfion  tout-à-lait  déplacée:  le  détail  dans 
lequel  je  vais  entrer  en  écartera  toute  idée  ; il  aura  aullî  l’avantage  de  mettre 
le  Iccleur  en  état  de  juger  , non-feulement  de  cette  législation  en  faveur  de 
laquelle  j’ai  cru  pouvoir  raifonnablcment  le  prévenir,  mais  encore  ds  toutes 
les  autres  conllitutions  de  cette  elpcce  qui  pourront  venir  à là  connaiflance. 
Pour  cela  j’établirai  d’abord  l’idée  que  je  me  fuis  formée  de  ce  qui  doitconf. 
tituer  elTentielIcment  la  bafe  de  la  jurifprudcnce  des  mines  ; je  chercherai  en- 
fuite  à éclaircir  les  deux  points  diAicultueux  qui  ont  autorifé  M.  Jars  dans 
le  jugement  qu’il  a porté  fur  celle  de  Liege. 

2^0.  Sans  prétendre  m’ériger  en  commentateur , ni  en  jurifconfulte  , il 
me  fcmble  que  tout  ce  que  l’on  peut  demander  en  général  dans  un  réglement 
de  l’efpcce  dont  il  s’agit,  doit  fe  réduire  aux  points  & articles  fuivans.  1 Qiie 
les  formalités  & délais  de  la  julHcc  foient  le  plus  prompts  que  faire  fe  peut, 
fans  étouffer  le  bon  droit.  2**.  Qu’il  y ait  des  réglés  certaines  & uniformes 
pour  le  faire  connaître  , fins  dépendre  du  caprice  des  juges.  3“.  Que  dans 
l’ordre  de  la  procédure , les  parties  aient  fuffifamment  le  tems  de  fe  défen. 
dre,  & de  fe  procurer  les  éclaircilfemens  dont  elles  ont  befoin.  4®.  Enfin 
qu’il  n’y  ait  rien  d’inutile  & d’abufif  dans  la  procédure. 

(a)  Voyages  métallurgiques,  ou  recher-  terre,  faites  depuis  l'année  17^7  jurquet 
ches  & obrervations  fur  les  mines  & forges  & compris  1769,. en  Allemagne,  Suede, 
de  fer,  la  fabrication  de  l'acier,  celle  du  Norwege,  Angleterre  & EcolTe,  &c.  avec 
fei-blanc,  & plufieurs  mines  de  charbon  de  hgurcs.  Lyon,  iiw”,  page  284. 
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3fi.  Les  formes  fuivies  à Liege  par  la  cour  du  charbonnage , (àtisFont 
pleinement.  Il  je  ne  me  trompe,  à ces  conditions:  clics  font  aulll  expéditives 
qu’elles  doivent  l’étre  ; les  intérêts  des  propriétaires,  des  entrepreneurs  , des 
ailociés,  font  réglés  & balancés  par  l'équité  i on  y apperqoit  cet  efprit  d’uni- 
formité qui  fembie  être  le  véritable  caradlere  des  loix  i tout  y elt  marqué  du 
iceuu  de  cette  philolbphie  qui, prenant  ià  (burcedansla  nature,  eft  l’ame  & 
la  véritable  fource  de  la  jucifprudence  : tout , à mon  avis , y eft  fondé  fur  la 
raifon  & fur  la  conftttution  nationale.  Il  eft  à remarquer  au  furplus,  que  dans 
ce  pays  il  n’en  coûte  pas , pour  plaider  en  matière  de  houilleric , plus  que 
pour  toute  autre  i je  préfume  de  plus,  que  fcti  M.  Jars  n'avait  pas  alTez  fait 
attention  à une  circonlbnce  qui  peut  entrer  pour  beaucoup  dans  le  Fait. 

2^2.  Les  points  contentieux  dépendent  le  plus  fouvent  du  local  fous  terre; 
pour  le  reconnaître  & juger  de  ce  qui  ejl  en  litige,  il  ell  iudifpenrable  de 
recourir  à une  defeente  d’expp-ts  dans  les  ouvrages  : ces  vifites  qui  font  très- 
fréquentes , ne  peuvent  manquer  d’ètre  difpendieufes. 

2;  3.  .M.  Jars  , pages  & 378,  attribue  un  grand  inconvénient  à l’ar- 
ticlc  de  la  coutume , en  vertu  duquel  celui  qui  , en  exploitant  fa  mine , affîiinii 
les  ouvrages  de  Ton  voidn,  n’a  droit  de  prétendre  autre  chofe  qu’un  re- 
merciement. Il  eit  important , pour  l’éclaircilTement  qui  va  fuivre  , d’oblérver 
que  les  caufes  & les  motifs  des  loix  ne  peuvent  fe  découvrir  que  par  l’hilloire 
du  pays.  Ce  fecours  ell  plus  d'une  fois  indifpenliible , tant  pour  expliquer  que 
pour  concilier  des  loix  dont  quelques-unes  font  obfcurcs , dont  d'autres 
paraiiTent  ou  fe  contredire  ou  même  être  injuftes  ; de  maniéré  que  la  parfaite 
connailTance  des  loix  d’un  pays  ell  intimement  liée  avec  l’hUIoiredc  ce  même 
pays.  Il  n’ell  perfonne  qui  ne  convienne  de  cette  vérité.  Qiiand  une  loi  fem- 
ble  bleder  les  principes  d’équité , il  n’cd  point  naturel  de  préfumer  qu’elle 
foit  injuUe  dans  le  fond  ; le  législateur  n’a  certainement  pu  avoir  cette  in- 
tention. Si,  par  quelque  erreur  ou  quelque  mal -entendu  de  fa  part,  la  loi 
préfentait  dans  les  termes  un  fens  abrolument  oppolè  à la  jullice,  elle  ne  fe- 
rait point  confervée  : comment  donc  alors  interpréter  cette  loi,&  en  fixer 
l’application?  Aulu  - Celle,  interrogé  par  un  juiilconfulte  fur  un  point  qui 
concernait  les  aborigènes,  & qu’Aulu  - Celle  ne  comprenait  point  non  plus, 
répondit  très  - judicieulement  , qu'il  faurait  l’expliquer , s’il  counaiJait  le 
droit  des  aborigènes. 

234.  C’est  précilement  un  cas  femblable  dont  il  s’agit  ici.  L’article  cri- 
tiqué par  feu  M.  Jars,  tient  de  même  à l’hilioirc  des  principes  généraux  du 
gouvernement  de  l’état  de  Liege.  Sa  conllitution  eli  républicaine.  Le  pre- 
mier titre  de  la  franchife  du  pays , ell  que  le  pauvre  homme  eli  roi  dans  fa 
chaumière.  Il  n’ell  peut-être  aucun  pays,  où  tout  ce  qui  tient  à cette  conlti- 
tution  fondamentale , foit  obfcrvé  aulTi  llriéletnent.  Excepté  dans  les  cas  d’ex- 
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trëme  nccedlté , la  législation  n’admct  aucune  dépendance  de  particulier  à 
particulier  , ne  connaît  de  raifun  qui  puiilè  être  obligatoire  au  préjudice  de 
la  liberté  ou  de  la  propriété  d’un  citoyen.  Nous  avons  fait  connaître  ailleurs , 
juiqu’à  quel  point  ces  deux  privilèges,  qui  dans  tous  les  états  où  l’un  fuit 
les  réglés  de  la  raiibu  font  diredement  fous  la  protedion  des  loix , fe  trou- 
vent refpedés  & maintenus  à Liege  i avec  quelle  intelligence  la  conificution 
libre  clf  fous  la  fauve -garde  du  tribunal  des  vingt -deux,  dont  la  procédure 
vive  & publique  arrête  la  violence,  intimide  le  puillànt  qui  voudrait  oppri- 
mer le  faible,  &c.  C'elf  fous  ces  aufpices  que  celui  qui  a la  propriété  de  fon 
côté,  sll  maître  abfolu  en  toute  occallon.  S'agit -il  de  veines  xhonics  ? le 
propriétaire  impofe  la  loi  qui  lui  plaît,  félon  les  volontés.  Un  bure  eft-il 
abandonné  par  les  maîtres  de  folFe  1*  le  propriétaire  rentre  dans  tous  fes  droits , 
fans  être  tenu  à aucunes  formalités.  En  tout,  fur  les  articles  de  propriété  & 
de  liberté,  la  maxime  rcque  généralement  en  matière  de  Atoit,  fummum  jus, 
Jumma  injuria , n’a  pas  lieu  à Liege  ; la  julticc  trop  iévere  & trop  exade 
ivell  pas  une  injulfice  dans  ce  pays. 

25 y.  Abstraction  faite  de  cette  particularité  de  la  conlUtution  de  Liege  , 
on  n’aurait  pas  de  peine  à trouver  en  d’autres  pays  des  circondances  de 
l’cfpcce  qui  fait  le  fujet  de  la  réflexion  de  M.  Jars,  & dans  Icfquelles  rien 
n’autorife  de  réclamation  de  la  part  de  celui  dont  le  travail  & les  dépenfes 
ont  procuré  un  avantage  à fon  voilin.  Rendons  la  chofe  fcnlible  par  un 
exemple.  Pierre , voilin  de  Paul , fe  propolè  de  condruirc  un  chemin  pour 
arriver  commodément  chez  lui,  & qui  doit  palfer  tout  près  de  l’habitation 
de  Paul.  Le  chemin  s’exécute  ü grands  frais  ; Paul  en  profite  : l’avantage 
devient  commun  a l’un  & à l’autre.  Les  loix  civiles  n’alfujettiflent  Paul  à au- 
cun devoir,  à aucune  charge  ni  redevance  envers  Pierre,  qui  a travaillé 
pour  lui  feul , qui  n’a  eu  en  vue  que  fon  utilité  perfonnelle , & qui  par-là 
cil  dédommagé  de  tous  fes  frais.  C’ell  à lui,  comme  le  dit  M.  Jars  (a),  à 
éviter , s’il  le  peut , de  faire  profiter  fon  voilin  des  dépenfes  dans  lefquelles 
il  fe  conllitue.  Ce  que  demande  M.  Jars , ferait  tout-à-fàit  oppofé  au  prin- 
cipe du  gouvernement,  au  génie  du  peuple  Liégeois,  à fes  mœurs,  à fes 
coutumes  : ce  ferait  porter  indireélement  atteinte  à cette  liberté  picniere  & 
tranquille  de  la  jouilfance  & de  la  propriété  du  citoyen. 

C’est  fur  le  même  fondement  que  porte  U droit  de  verfage,  contre 
lequel  M.  Jars  a cru  aulE  devoir  s’élever.  L’ufàge  du  pays  de  Liege  ell  de 
payer  le  double  dommage  que  ce  verlàge  occallonne  fur  tous  les  fonds  par 
où  les  eaux  patfent , juiqu’à  ce  qu’elles  débouchent  dans  une  riviere  ou  dans 
un  ruifleau.  M.  Jars  prétend  que  ce  droit  paraît  injulle  même  aux  gens  de 

( a ) En  parlant  de  la  propriété  des  mines  de  charbon , inhérentes  aux  maîtres  des 
terreîns  où  elles  fe  trouvent,  page  372. 

loi  , 


Digitized  by  Google 


ET  'D  E SES  MINES.  Partie  II. 


97 


loi,  vu  que  ce  propriétaire  ne  contribue  en  rien  aux  frais.  L’hillorien  & 
les  jurifconfultes,  qui  font  de  cet  avis,  page  jytjde  Ion  ouvrage,  n’ont  pas 
pris  garde , je  crois , qu’alors  cette  portion  de  iliperficic  par  laquelle  l’eau 
tirée  des  mines  prend  fon  cours  & Ibn  ilTuc , rentre  dans  la  clalfc  de  tout  ce 
qui  eft  compté  parmi  les  dommages  à payer  au  propriétaire;  comme  lorf- 
qu’on  paie  une  haie , un  arbre  , une  plantation  de  houblon , &c.  quoiqu’il 
n’ait  fait  non  plus  aucune  dépcnfe  (o). 

2f7.  Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  davantage  pour  faire  voir  que  les 
défauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  la  jurifprudence  de  Liege,  touchant 
les  houillieres , ne  font  pas  ceux  que  M.  Jars  a relevés.  Occupé  uniquement 
des  recherches  auxquelles  il  s’était  coniheré  dés  fa  première  jeunefle, on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  ce  favant , au  milieu  des  fatigues  attachées  aux 
voyages  qu’il  entreprenait , n’ayant  pas  eu  occafion  de  connaître  l’efprit  & 
les  mœurs  des  ditférens  pays  qu’il  vilitait , ait  été  dans  l’impoflibilité  de  con- 
naître lu  liailbn  de  leurs  ufages  avec  leurs  loix.  S’il  eût  été  à portée  de  le 
faire , ou  s’il  fc  fût  arrêté  un  inftant  à cette  réflexion , en  l’appliquant  aux  dou- 
tes qu’il  formait  fur  les  articles  que  nous  venons  de  dilcuter , il  eût  été  moins 
frappé  de  la  décilion  & des  termes  de  la  loi , que  du  motif  de  cette  loi , 
dont  il  eût  tiré  une  interprétation  jude. 

2fg.  Sur  ce  qui  tient  à la  partie  contentieufe , il  ne  me  rede  plus  qu’à 
donner  VinJtx  dont  j’ai  parlé , pour  rappeller  à l’idée  les  dilférens  chefs  fur 
lefquels  peut  porter  l’infpeclion  des  experts , lors  de  leurs  defeentes  dans 
les  ouvrages  fouterreins.  Les  procès-verbaux  ufités  en  pareils  cas,  & dont 
nous  avons  rapporté  des  modèles  au  pays  de  Liege , font  des  relations  par 
écrit  de  ce  que  les  experts  ont  à remarquer , & de  ce  qui  fe  paflera  dans 
leurs  vidtes.  Nous  n’avons  pas  ici  à nous  occuper  de  la  forme  particulière 
qui  convient  à la  rédaélion  de  ces  ades  ; c’ed  une  adaire  de  dyle  purement 
arbitraire , & que  nous  laiflbns  aux  gens  du  métier  : nous  nous  en  tenons 
à une  vraie  table  des  matières  difpolees  dans  l’ordre  où  elles  fe  rencon- 
trent en  procédant  à une  vifite.  Ce  moyen , tout  fimple  qu’il  ed , ed  ce 
qu’il  y a de  plus  commode  pour  aider  & foulager  la  mémoire  dans  ces  cir- 
conlûnces. 


RôU  ou  plan  minuii  pour  procéder  aux  vijîtcs  d’ouvrages  fouumins. 


2f9.  Les  différens  points  qui  peuvent  être  la  matière  de  ces  inipedions, 
& des  ades  qui  en  contiennent  la  relation , font  : 


(a)  Ce  que  remarque  M.  Jars,  page  28; , 
fur  la  méthode  de  laifler  à chaque  limite 
d’un  tetrein  acquis , trois  toifes  d’epaifleur 
en  charbon  de  chaque  côté , n’eft  ni  de  loi 
ni  d’ufage  dans  le  pays  de  Liege  ; on  y tra- 
Tome  XV II. 


vaille  tout  le  territoire  dont  on  a la  puf 
fefllon , foit  par  propriété  héréditaire  , foit 
par  conquête  , jufqu’à  la  ligne  feparatoire , 
fans  lailiêr  un  pouce  d’intervalle. 

N 
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I.  Les  fojfcs  ou  puits. 

Pour  examiner. 

Leur  nombre. 

Leur  dcihnacion  pour  les  pompes , 
l’extradHon , 
l’airage. 

Leur  profondeur. 

Leur  forme. 

La  nature  des  revêtifTemens. 

La  force  des  bois  , leur  aflemblage , 
leur  calfatage. 

La  portée  des  madriers. 

Les  cuvelages. 

Le  principal  puifard. 

Le  principal  chargcagc. 
a.  Les  veines  de  charbon. 

Pour  en  connaître  l’allure , 

la  dircdHon , 
l’cpailfcur , 
la  condlhince , 
l’irrégularité , 
la  nature  des  crains. 


3.  Les  galeries,  foit  fupéritures , foit 
inférieures  , dans  les  mines  qu’on  pour- 
rait nommer  à plupeurs  étages , pour  fpé- 
ci6er  la  communication  de  ces  galeries 
fupérieures  & inférieures  entr’cllcs , par 
bouxtays  ou  puits  fouterrtins. 

Leur  longueur. 

Leur  direélion. 

Leurs  branches  ou  rameaux. 

Les  piliers  d’érai. 

Les  dimenlions  de  ces  piliers. 
Leurs  dilfances  entr’eux. 

Leur  conllruélion. 

Les  chargeages. 

Les  hierchages. 

Les  décharges  d’eau. 

Les  conduits  d’airage. 

4.  Il  ell  utile  de  déclarer  l’étendue  de 
l’exploitation  diftinguée  en  profondeur 
d’à-plomb , 

en  longueur  de  galeries  , Se 
le  nombre  des  tourets. 
f.  Le  cas  exige  fouvent  de  terminer 
le  rapport  par  quelques  obfervations 
fur  les  changemens  à faire , foit  pour 
l’économie , foit  pour  la  perfeélion  de 
l’ouvrage,  foit  pour  procurer  la fiiretc 
de  l’exploitation. 

260.  L’État  que  j’ai  donné  ailleurs , des  ouvrages  à Anzin  & à Frê- 
nes, dans  l’année  lyfé,  celui  des  travaux  fuivis  dans  les  mines  d’Anjou, 
drelfé  par  M.  deV'oglie.  peuvent  fervir  de  modèle  pour  les  détails  à expri- 
mer , félon  l’exigence  des  cas. 

Tableau  général  des  dépenfes  qu'exige  un  établiffement  de  miru. 

261.  La  multiplicité  des  opérations  fuccellîves  & variées  qu’entraîne  la 
fouille  d’une  carrière  de  charbon  de  terre , la  quantité  d’outils , d’ullenllles , 
de  machines  qu’elle  exige , & que  nous  avons  pades  en  revue,  l’apperqudes 
dépenfes  conûdérables  à faire  pour  les  travaux , pour  les  approvifîonnc- 
mens , & pour  tout  ce  qui  tient  à l’établilTcment , s’il  s’agit  de  l’entreprife 
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dans  Ton  premier  début  ; tout  cela  montre  rindifcrétion  qu’il  y aurait  de 
s’engager  cfans  un  établilTcment  aufli  complique,  ou  de  former  une  com- 
pagnie pour  ces  travaux , iàns  avoir  d’abord  calculé  avec  attention  les  frais 
auxquels  on  doit  ou  on  peut  s'attendre.  On  ne  peut  qu’être  expofé  à des 
pertes  confidérables  , ou  bien  à être  (ans  celTe  arrêté  par  le  manque  de 
fonds , H ce  calcul  e(l  inexact  ; & il  ne  manquera  pas  de  l’être  , à moins 
qu’il  ii’ait  pour  baie  un  tableau  général,  aulH  complet  qu’il  fe  peut,  de 
tous  les  objets  fur  lefquels  portent  les  frais  d’une  entreprife  de  cette  na- 
ture, foit  dans  le  premier  inibnt , Toit  dans  le  cours  de  l’e.xploitation. 

262.  Afin  de  ne  rien  lailTer  échapper  de  ce  qui  peut  entrer  en  frais, 
on  doit  confidérer  trois  dilférens  tems  dans  cet  établifement , & diflinguer, 
relativement  à chacun  de  ces  trois  états , les  dépenfes  en  trois  efpeces  ou 
trois  clafles  : celles  qui  précèdent  toute  opération  clfeâivc  fur  le  terrein  où 
l’on  fe  propofe  de  travailler  ; celles  qui  font  uniquement  relatives  à la 
fouille , pour  aller  rencontrer  la  veine  -,  & celles  qui  ont  cours  lorfqua 
l’exploitation  fournit  à la  continuation  de  l’entreprife. 

2É3.  Dans  le  premier  état  de  depenfe,  on  doit  comprendre  l’acquidtion 
des  terrains  fur  lefquels  on  fait  l’établilfement  , les  droits  à payer  aux 
feigneurs  & propriétaires , les  dédommagemens  dus  aux  particuliers  , fur 
lefquels  on  fouille,  ou  fur  le  terrein  delquels  on  établit  quelque  attelier. 
L’achat  des  chevaux  néceifaires  pour  quelques  travaux  , comme  de  ceux 
defHnés  à (aire  agir  la  machine  d’extradhon , cit , à la  vérité , de  la  moindre 
conféquence , ces  chevaux  pouvant  être  aveugles , & préférables  d’ailleurs  à 
caufe  du  bon  marché. 

264.  Lorsque  l’on  procédé  à l’enfoncement  du  bure , la  dépenfe  forme 
un  fécond  article  diftindl  & très  - important;  il  elf  quelquefois  tel  qu’il  ne 
peut  être  iùjet  au  calcul  , à caufe  des  variations  dépendances  de  circonfl 
tances  qu’il  e(f  impodible  de  prévoir  , particuliérement  dans  un  quartier 
qui  n’a  pas  encore  été  fouillé  pour  du  charbon  de  terre , & donc  la  na- 
ture eft  par  confequent  inconnue. 

2$f.  D’après  les  deferiptions  du  terrein  de  pluHeurs  pays , ablfradhon 
faite  des  incertitudes  perpétuelles  de  réudlr,  ou  de  trouver  le  charbon,  il 
e(l  aifé  de  juger  que  l’abondance  des  eaux , les  excavations  au  - detfus  de 
leur  niveau , ï’inftabilité  du  fol , forment  autant  d’écueils , les  uns  plus  em- 
barrafl'ans  que  les  autres  ; le  local  feul  peut  quelquefois  doubler  ou  tripUr 
les  difficultés  & les  dépenfes  de  deux  veines , par  exemple , fuppolecs  d’une 
épaiCeur  égale  & lltuécs  (bus  les  rochers  à une  même  profondeur  dans  le 
pays  Montois , & à Anzin.  La  fouille  & l’extradlion  dans  l’une  n’exige 
qu’un  degré  de  force  , tandis  que  dans  l’autre  il  en  faut  31,  42 , julqu’à 
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47  , pour  l’eiilevcmcnt  des  couvtrturts  des  charbons  & des  eaux.  Ainfi  , dans 
le  cas  où  l’on  réulfit  à furmonter  les  cmpèchcmens , & ou  l’dii  n’eft  pas 
obligé  d’abandonner  des  travaux  très- avances , les  délais  augmentés  par 
les  eaux,  les  forces  à multiplier  félon  les  circonllances , les  obllacles  plus 
ou  moins  dilfieilcs , plus  ou  moins  fréquens , plus  ou  moins  ailés  à pré- 
venir, à écarter,  augmentent  les  frais  de  maniéré  que  ce  premier  com- 
mencement d’ouvrages  emporte  en  dépenfe  un  emploi  de  fonds  conddé- 
rablcs , dont  la  malle  s’accumule  en  avançant  ou  même  fans  avancer  dans 
les  ouvrages,  avant  que  l’on  voie  jour  au  fuccès  de  l’entreprife. 

266.  A la  rencontre  de  la  veine  commence  le  tioi/ieme  ums  que  nous 
avons  diftingué.  Il  faut  alors  s’occuper  de  donner  à l’établiifement  fa  der- 
nière forme  , conftruire  des  écuries  , des  hangards , des  atteliers , des  ma- 
gallns;  augmenter  le  nombre  des  chevaux,  fe  pourvoir  de  nouveaux  uften- 
lîles  , de  nouveaux  outils  , s’approvifionner  en  fer  , en  bois , en  pierre , 
en  brique;  augmenter  les  employés  & les  ouvriers  , pour  l’exécution  des 
manœuvres,  foit  dans  les  ouvrages  Ibuterreins , foitdans  les  ditférens atte- 
liers & magafins  établis  au  voilînage  de  la  mine.  Toutes  ces  choies  difpo- 
fées,  la  dépenfe  devient  plus  réglée,  & confille  uniquement  dans  les  ré- 
parations annuelles , la  nourriture  des  chevaux  , le  ferrage , l’entretien  des 
harnois  , des  voitures,  les  appointemens  des  régiifeurs , direéleurs , commis , 
ouvriers  employés  chaque  jour , tint  aux  foifes  & aux  fouterreins , qu’aux 
diiférens  atteliers  deltinés  â la  fabrique  des  machines  , agrès  & outils. 

26J.  En  i75'6,on  comptait  jufqu’à  quinze  cents  ouvriers  aux  ouvrages 
Je  toutes  les  foifes  de  Frefnes  & d’Anzin,  & cent  quatre-vingt  chevaux, 
dont  le  ferrage  était  évalué  à 36  livres  par  an  pour  chaque  cheval.  Dans  l’é- 
tat de  cette  dépenlè  fc  trouve  aulfi  une  lomme  de  quatre-vingt-dix  mille 
livres,  que  les  entrepreneurs  avaient  payée  dans  cette  même  année  I7f6, 
depuis  l’établillément  des  dixièmes  & des  vingtièmes,  & celle  de  treize  raille 
livres , dont  ils  étaient  chargés  alors  par  le  dixième. 

atfg-  Si  d’un  côté  les  entreprifes  de  mines  ne  font  couronnées  par  des  fuc- 
cès , qu’autant  qu’on  a prévu  d’avance  toutes  les  difficultés  de  détail  qui  le 
rencontrent  dans  l’exécution  , il  en  ell  de  même  pour  rétablilTemcnt  auquel 
il  s’agit  de  procéder  : quand  on  a reconnu  une  ou  pluHcurs  veines  , dont  le 
travail  fera  profitable , l’exploitation  avantageufe  devient  alors  intimement 
liée  avec  le  plan  de  régie , & il  (cra  difficile  à aifeoir , Il  l’on  n’a  pas  d’abord 
pris  la  précaution  de  s’inftruire  de  ce  qui  fc  pratique  en  plulîeurs  pays  , fur 
les  dirf'érentes  ou  principales  parties  qui  compofent  cette  adminiflration , & 
re'ativcment  aux  prix  des  journées.  Ce  ne  fera  que  de  cette  maniéré  que  l’on 
pourra  lavoir  à peu  près , félon  la  différence  du  local , fur  quoi  tabler  pour 
la  tache  des  ouvriers  employés  dans  les  ouvrages  fouterreins , fuit  ceux  qui 
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détachent  le  charbon  de  la  mine , foit  ceux  qui  de  proche  en  proche  l’aine- 
nent  au  pied  du  bure,  luit  ceux  qui  aident  aux  nianauvrcs  néccliiiircs  pour 
le  monter  au  jour.  Il  n’ell  pas  moins  intéreirant , a l’aide  de  notices  d’autres 
pays,d’etre  inllruit  du  nombre  de  paniers  ou  de  Tacs  que  l’on  peut  enlever 
de  la  mine  en  une  journée , de  la  quantité  qui  peut  s’en  exporter  de  la  i'ulTe 
au  porc  de  rembarquement,  &c. 

269.  A mefure  que  nous  avons  expofe  l’hifloire  des  manœuvres  de  l’ex- 
ploitation , dans  les  quatre  principaux  endroits  ou  nous  avons  décrit  ces  tra- 
vaux , à Liege,  en  Angleterre,  dans  le  Hainaut  Autrichien , & dans  pluficiirs 
provinces  de  France , nous  avons  donné , lorlque  cela  nous  a été  poliible , 
des  notices  fur  quelques-uns  de  ces  objets l'ur  ce  qui  s’oirtèrve  à l’égard 
des  falaires  d’ouvriers.  ARn  de  faciliter  de  plus  en  plus  les  fpéculations  fur 
lefquellcs  on  peut  diriger  un  plan  général  de  bonne  adminilfration,  nous 
ajouterons  ici  quelques  nouveaux  détails  fur  ces  ditl'érentes  parties  (a) , en 
fiiivaiu  le  charbon  depuis  le  premier  moment  qu’on  le  détache  de  la  mine , juf- 
qu’à  celui  où  il  eft  enlevé  au  jour , & eminaganné  au  port  de  l’embarquement. 

270.  Dans  la  mine  de  charbon  du  roi  Adolphe  - Frédérich , autrement 
dit , de  Boferup  en  Suede , dont  nous  avons  décrit  les  fublhinces , M.  le  baron 
de  Hermelin,  maître  des  mines,  rapporte  (t)  que  le  fidaire  des  ouvriers  eft 
à tant  par  tonne  (c)  ,fans  y comprendre  le  montage  au  jour  : il  elt  enfuite 
différent  félon  que  le  travail  fe  fait  fur  les  fiappts  ; en  longueur , l’ouvrier  eft 
payé  par  bralfe  fur  6 à | de  hauteur  & 10  de  largeur,  y compris  la  conduite 
juiqu'au  chargeage  : lorfqu’on  eft  avancé  dans  le  mine  au-delà  de  to  brades, 
il  y a une  augmentation  particulière.  Dans  les  mines  de  Ncwcaflle,  les  ou- 
vriers font  payés  , comme  on  l’a  dit , par  paniers  de  charbon , félon  les  en- 
droits où  ils  travaillent.  Dans  la  mine  de  Walxer,  un  ouvrier  en  fix  ou  fept 
heures  de  tems,  détache  depuis  15  jufqu’à  zf  , & même  90  paniers, le  plus 
communément  depuis  20  jufqu’à  z^  ; chaque  panier  pefant  environ  6 qunu 
taux  de  1 12  livres , c’eft-à-dire , 672  livres. 

271.  Il  eft  cependant  d’autres  provinces  d’Angleterre,  où  le  falaire  fe  réglé 

( O ) L’auteur  de  la  traduction  de  ScMut- 
ter  obferve  qu’on  exige  ordinairement  de 
ceux  qui  Ibllicicent  des  conceflîons  de  mi- 
nes, qu’ils  répondent  à plufieurs  qneltions, 
dont  il  donne  l’enumcration  dans  la  préface, 
page  xiij.  Cet  état  , de  demandes  feule- 
ment , fe  rapporte  pour  les  mines  métal- 
liques , à ce  que  nous  exécutons  ici  réel- 
lement. Le  cinquième  mémoire  de  M.  7im- 
mermann , fur  un  plan  d’adminiltration  de 
mine , félon  fes  princifales  parties , aura 


place  dans  notre  Biblint/te(]iie  des  conjii- 
tutions  Jur  le  fait  des  mines. 

(/ri  Remarques  fur  la  mine  de  charbon 
de  Boferup,  & examen  des  autres  char- 
bons de  terre  de  Scanie,  troifieme  trimeftre 
des  Mémoires  de  l’académie  de  Suede , ann. 
1771  . page  236. 

(c)  Mefure  de  i6g  pintes,  ce  qui,  à 
pinces  prés,  revient  à notre  muid  de 
Paris. 
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fur  les  diftanccs,&  où  le  nombre  de  paniers  varie.  Au  pays  de  Liege,  lèlon 
M.  Jars  (a),  011  ailîgiie  à chaque  xhaveut , 4 pieds  de  lo.igiieiir , fur  j pieds 
de  profondeur  , pour  un  quart  de  fa  journée  ; il  ell  obligé  d’en  taire  quatre  p»- 
reilles  pour  fa  journée  enticre , qui  lui  ell  payée  fur  le  pied  de  I6à  17 fols 
de  France.  La  maniéré  de  régler  le  prix  de  la  journée  des  mineurs  à la  toife , 
au  quintal  ou  autrement , ell  alfez  ditficilc  à déterminer.  Si  on  réglé  le  pris 
de  la  journée  des  ouvriers  fur  le  nombre  des  niefures  qui  (brtent  de  la  mine , 
cela  n’eft  pas  fans  inconvénient  i l’ouvrier  parellcux  ou  intéreifé  néglige  ce 
que  diéle  la  véritable  économie , pour  ne  s’attacher  qu’au  moyen  facile  d’aug- 
menter le  prLv  de  la  journée , par  le  nombre  de  fes  mefures  , en  ne  fe  char- 
géant  point  dlf  travail  pénible.  Par  exemple , ahn  de  fc  procurer  ce  double 
avantage  , l’ouvrier  attaque  le  charbon  dans  l’endroit  où  il  le  trouve  plus 
facile  à fe  détacher , où  la  malTe  ell  moins  dure  : pour  cela  il  fippe  par  les 
fondemens  les  piliers  qui  étaient  les  galeries , & fait  écrouler  le  charbon  ; 
c’ed  cette  nianncuvre  qui  , dans  les  mines  du  Lyonnais , s'exprime  par  le 
terme, /aire  foudroyer  : reprès  ce  foudroyemeru  , l’ouvrier  place  des  piliers  de 
bois  pour  tenir  lieu  des  mallifs  de  charbon  qu’il  a renverfés.  Cette  mauvaife 
manœuvre  ne  peut  fe  réparer  par  des  étais  polliches  , qui  ne  font  jamais  cont 
truits  de  maniéré  à faire  un  (butien  égal , fur-tout  après  que  toutes  les  malTes 
voifines  ont  été  plus  ou  moins  ébranlées  ; ce  qui  fait  qu’en  venant  à fe  dé- 
tacher tôt  ou  tard , elles  dérangent  & troublent  l’ordre  fuccelTif  des  travaux. 

272.  M.  de  Tillyeftimc  qu’il  convient , autant  qu’il  ell  polfible,de  faire 
travailler  le  mineur  à la  tâche,  c’ell-à-dire , de  lui  donner  un  làlaire  déter- 
miné par  toife  de  charbon , lorfque  la  veine  ell  régulière , ou  par  toife  de 
roche , fuivant  la  nature  plus  ou  moins  compuéle  de  ces  bancs  de  pierre. 
Il  doit  en  être  de  même  pour  les  enfans  qui  traînent  le  charbon  i leur  jour- 
née dans  quelques  provinces  cd  évaluée  ordinairement  à quinze  ou  feize 
douzaines  de  paniers  , quelquefois  i vingt  - quatre , félon  le  trajet  qu’ils  ont 
â parcourir.  Il  ed  bon  de  remarquer  dans  ces  diiférences  de  (àlaires  qui  fc 
donnent  aux  ouvriers  en  plulîeurs  pays , que  l’on  doit  avoir  égard  à l’é- 
paillcur  des  veines.  Il  cd  fort  différent  d’avoir  à travailler  & à traîner  des 
charbons  dans  des  veines  qui  ont  en  cpaiffeur  la  hauteur  d’un  homme  ou 
davantage , comme  il  s’en  trouve  à Liege,  ou  dans  des  veines  dont  l’épailTeur 
oblige  l’ouvrier  d’être  dans  une  podure  plus  ou  moins  gênée,  comme  dans 
la  mine  de  liofcrup , où  elles  n’ont  que  depuis  un  pied  jufqu’à  deux  pieds 
& demi  de  pui/fante.  ( é ) Le  charbon  amené  au  principal  chargeage  pour 
être  enlevé  au  jour , & déchargé  fur  le  pas  du  bure , devient  nouvelle  matière 

(a)  Page  ]oa.  gcur  & répaifleur  d’un  filon:  on  dit  des 

C 6 ) G.  Macht.  Su.  Macptigliet  : ce  couches  pwjjdntes, 
terme,  te<;u  en  mine  talugie,  déligne  la  lar.  , 
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à comWnairons , pour  fuppiiter  ce  qui  peut  en  foitir  de  la  houillierc  en  une 
journée,  La  quantité  qui  peut  s’enlever  d’une  mine  en  douze  heures  de  tems , 
ett  relative  a la  profondeur  du  puits,  & coniéquemment  à la  machine  établie 
fur  l’œil  du  bure  pour  cette  manœuvre.  Avec  le  petit  tourct  à bras  ou  vin- 
das , deux  hommes  tirent  chaque  fois  70  livres  pciânt.  Avec  les  petites  ma- 
chines à bras  , dont  les  payiàns  fe  fervent  pour  une  profondeur  de  10,  30 
à toifes  , on  ne  peut  tirer  à la  fois  que  MO  ou  200,  tout  au  plus  joo 
livres  pefant , revenant  à la  charge  d’un  cheval.  A la  fuite  de  chaque  enlè- 
vement , il  ne  lailfe  pas  que  d’y  avoir  certain  tems  perdu  pour  la  befogne 
des  trairelTes  au  jour.  On  pourrait  éviter  ce  coup  de  main , en  fermant  le 
bure  avec  deux  battans , lorfque  le  panier  eft  arrivé  au  jour  ; on  pourrait 
encore,  félon  que  le  moulinet  eft  exhauffé  au-deflus  de  l’œil  du  bure, 
glilfer  ftir  la  bouche  du  puits  une  planche  à roulettes. 

27}.  Dans  les  houillieres  de  conféquence  , l’extraélion  journalière  eft 
évaluée  à Liege  à cinquante  traits  (a)  par  jour  ; chaque  trait,  félon  la  qua- 
lité de  la  houille,  peut  être  eftimé  de  2fOO  à 2600  jufqu’à  trois  milliers, 
même  encore  au -delà  , au  dire  des  houilleurs  de  Liege.  M.  Jars  penie  que 
cela  ne  peut  pas  aller  à plus  de  deux  mille  cinq  cents  : je  reviendrai  à cet 
article  en  parlant  de  la  profondeur  des  bures.  En  admettant  le  nombre  de 
cinquante  traits  par  jour  dans  les  houillieres  de  Liege,  il  en  réfulterait 
qu’en  cinquanté  voyages , qui  fe  font  en  douae  heures  , l’extradlion  ferait 
de  I2foco  livres,  pour  la  moindre  charge;  de  130000,  pour  la  moyenne; 
& de  1 foooo  , pour  la  charge  de  trois  milliers.  Ce  réfultat  de  cinquante 
traits  par  jour  fuppofe  au  bure  une  profondeur  telle  qu’il  y a quatre  voya- 
ges par  heure;  ce  qui  ferait  beaucoup,  même  en  mettant  plus  de  quatre 
chevaux  au  hernaz.  A Nevrcaftle  , l’extraélion  eft  évaluée  en  douze  heures 
de  tems  à 89604  livres  peftnt. 

274.  La  derniere  main-d’œuVre  à donner  au  charbon , lorfqu’il  eft  arrivé 
au  pas  du  bure , eft  celle  nécelfaire  pour  l’cmmagafiner  près  la  riviere  fur 
laquelle  il  doit  être  embarqué  pour  devenir  objet  de  commerce  en  grand. 
Ce  tranfport  conftitue  un  objet  de  dépenfe  & de  manutention  particulière  : 
la  diftance  de  la  mine  au  port , la  qualité  du  chemin  qui  conduit  de  l’un  à 
l’autre , la  maniéré  dont  cette  exportation  peut  fe  faire , influent  différem- 
ment fur  le  nombre  de  voyages  que  peuvent  répéter  dans  une  journée  les 
bêtes  de  fomme , ou  les  voitures  dont  on  eft  à portée  de  fe  fèrvir  dans  le 
canton  où  la  mine  eft  fituée  ; félon  que  le  charbon  fè  tranfporte  au  magafin 
à dos  d’âne,  comme  à BralTac;  à dos  de  mulet  ou  de  cheval,  comme  à 

(a)  Ce  mot  exprime  indifféremment  les  on  doit  entendre  par-là  la  charge  querap- 
paniers,  couftàdcs  & pellces  ; il  eft  employé  perte  la  couffade  enlevée  pat  la  machine  à 
dans  prefque  tous  les  rendages  de  prifes  : ehevaux. 
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Craufac , à Rivedegicr  ; ou  par  voitures , auxquelles  on  attele  des  bœufs , 
comme  à Fims,  ou  des  chevaux.  Les  charges  exportées  chaque  fois  dans 
l'efpacc  d’une  journée , emploient  plus  ou  moins  de  tems  à arriver  au  ma- 
gafin  ; l’équipage  de  mine  comporte  en  conféquence  une  dilférente  augmen- 
tation de  chevaux , de  bœufs , de  voitures , de  voituriers. 

27^.  ÜN  n’a  befoin  ici  que  de  ces  indications  générales, par  rapporteur 
combinaifons  auxquelles  elles  peuvent  fervir  de  bafè  dans  cette  partie  de 
l’adminillration  d’une  mine , en  comuiifant , foit  le  trait  de  chaque 'cheval , 
(a)  foit  le  tems  que  des  voitures  chargées  de  charbon  emploient  dans 
d’autres  endroits  à faire  le  chemin  de  la  mine  au  magalin.  A Nevcaftle , 
par  exemple  , un  fcul  cheval  conduit  de  la  mine  au  magalin  , dans  un 
chariot,  fept  chauchters  , c’cll-à- dire,  cinq  mille  trois  cents  pefant  de 
charbon,  (i) 

276.  Devant  bientôt  traiter  en  particulier  de  la  lltuation  avantageufe 
d’un  mine  , je  reviendrai  fur  les  deux  premières  circonllances  dont  je  viens 
de  parler , favoir , la  didance  du  puits  d’extradion  à l’embarquement , & la 
qualité  du  chemin  de  traverfe , qui  donneront  madere  à des  réflexions  inté- 
refl’antes  fur  les  voitures  de  tranlport  & fur  les  routes. 

Refumé  pour  fervir  de  journal  d'exploitation. 


Mois  ET 
JOUR. 

Journaliers. 

Ferrures. 

Extraction. 

En  ma- 
gasin. 

Vente. 

Dans  les  ouvra- 
ges fouterreins. 

Journaliers  dans 
les  ouvrages  à 
la  fupcrficie. 

Appointemens 
des  employés. 

Voituriers.  . . . 

Chevaux.  . . . 

Bois. 

Lumières. 
Menus  frais. 

Charbon  de 
I*  qualité. 

Toifes  cu- 
irs. 

Charbon  de 
se  qualité. 

Toifes  cu- 
bes. 

Voitures. 

Charge. 

Beines. 

Compor- 

tes. 

Voies. 

( a ) Le  trait  du  cheval , ou  ce  qu’il  peut  ( 6 ) Le  trait  du  bœuf  cft  plus  confidc- 
tirer,eft  d'environ  17s  livres,  en  faifant  rable  ;mais  la  lenteur  de  fa  marche  prend 
un  pas  & demi  par  fécondé , ou  j|  de  lieue  fur  le  ten^s  du  voyage, 
en  une  heure.  Le  . 
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27'’i  Le  point  de  vue  fous  Jequel  nons  confidéroiis  ici  un  établiflèmcnt 
de  mincy  en  laveur  de  ceux  qui  ib  difpofeiu  à en  entreprendre , ou  qui  peu- 
vent le  trouver  cliargés  de  la  direction  d’une  houilliere  fappolîe  en  train  , 
conduit  naturellement  à tracer  un  tableau  plus  rapproché  des  diif'érens  agrès 
que  comporte  un  établi  de  ment,  & qui  puiirefeivir  de  tableau  de  dcpenftsfu,r 
ce  point  : ceux  qui  compofent  à eux  {buis  des  machines , feront  traités  à part. 

Equipagt  tCun  atuiur  de  mine,  ou  dénombremerH  des  approvijlonnemtns  nècef~ 
Joins  pour  l' exploitation  d'une  carrière  de  charbon  de  terre. 

^78.  Fers  , fondes , forets , pics  , marteaux  , pelles , niaffbs  , &c.  chaînes 
de  fer,  bandages  pour  lier  les  roues  des  voitures  & les  pièces  de  différentes 
machines.  Qii.intité  de  Ugtrs  ouvrages  en  fer , rappointis , nommés  propre- 
ment fetralUes , broches , crochets  pour^  les  machines  & pôur  les  cordes , 
pattes , agruffes  pour  lier  les  pièces  des  cailfes  & des  tonneaux.  Clous  d’é- 
chelles, chevilles,  écrous,  clefs  , orapaudiiics , viroles,  vis,  échelles  de  fer. 
Poudre  à canon  pour  faire  jouer  la  mine. 

279.  Charpenterie,  fois  pour  ellanlillons, pour cuvelages, d’après  des  méinoi- 
resde  feuM.  le  vicomte  des  .-Indrouins.  Ces  deux  articles  feuls,  en  ijfo,  pour 
les  folles  de  Frefnes  & d’Anzin , pouvaient  fe  monter  à 80  mille  liv.  par  an. 

280.  Bois  pour  machines  a niolettes  , machines  à pompes , machines  à 
feu , équipages  de  chariots.  Coffres  , cailfes,  paniers  d’extraétion , baquets, 
féaux.  Dans  les  mines  de  curron  en  Angleterre,  au  lieu  de  paniers  pour 
enle\  er  les  charbons  de  la  carrière , ce  font  des  féaux  ou  caidbs  quarrées  de 
deûx  pieds  & demi  fur  chaque  dimenllon,  formées  de  planches  bien  fer. 
réesjle  fond  s’ouvre  à l’aide  d’une  charnière , quand  on  veut  les  vuidor. 
Echelles.  Chartelles,  charrettes , brouettes.  P/VrrM , briques  pour  les  bures  d’ex- 
traéHon,&  pour  les  bures  d’airage.  Graiffes  & huiles  pour  les  machines, 
pour  lampes  ou  chandelles:  eu  17^6,  félon  M.  le  vicomte  des  Androuins , 
U en  coûtait,  pour  s’éclairer  daus  les  ouvrages  de  Frefnes  &d’Anziir,  plus 
•de  35  mille  livres  par  an.  M.  de  Tilly  remarque  que  des  chandelles  de  qua- 
torze ou  de  quinze  à la  livre  , durent  trois  heures , s’il  y a allez  d’air  dans  la 
mine.  Il  paraîtrait  avantageux  pour  l’économie  ,de  les  faire  porter  à la  ma- 
niéré iifitée  parmi  les  houilleurs  de  Licge , retenues  fur  leur  chapeau  dans 
de  la  glaife;  l’ouvrier  alors  ne  fe  trouve  pas  dans  le  cas  d’oublier  fa  lumieie 
lorfqu’il  quitte  l’ouvrage. 

2g I.  Cuirs  pour  les  pilions,  pour  les  chaînes  &.  pour  les  feaux  : dans 
quelques  pays,  en  Angleterre,  par  exemple , c’eft  avec  des  lacs  de  cuir  que 
l’on  vuide  & que  l’on  enicvc  les  eaux } il  elï  de  ces  lacs  qui  contiennent  huit  !c 
neuf  gallons.  M.  Jars , dans  fon  ouvrage , rapporte  que  dans  les  mines  de  fer  de 

Tome  2i.yil.  " ' ' " O • ‘ 
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Nordmarck  , province  de  Wermeland  , & dans  celles  de  Dannemora  eh 
Uplande  , les  cordes  employées  à enlever  le  minerai  font  de  cuir  ; nous  eh 
parlerons  à l’article  des  cordages  qui  peuvent  fe  fubllituer  aux  chaînes. 

382-  A tout  cela  il  faut  ajouter  les  frais  particuliers  pour  la  conftrudlion 
dos  machines  à moUttee , des  machines  à pompes  , des  machines  à feu , dont  les 
ditTérentes  pièces  feront  détaillées  à part,  à la  fuite  de  quelques  principes  de 
mcchanique.  On  doit  feulement  obferver  que  la  machine  à feu  peut  empor- 
ter à elle  feule  une  dépenfe  de  60  ou  go  mille  livres. 

Des  deux  principaux  atteliers  & approvijionnertuns  de  mines. 

283.  Dans  une  entreprifc  de  cette  nature,  un  coup-d’œü  général,  tel 
que  nous  venons  de  le  donner,  ne  fuffit  pas  t la  multitude  d’outils,  de 
machines,  d’agrès  & équipages  de  tout  genre  , auxquels  on  eft  obligé  d’avoir 
recours  pour  une  exploitation  en  grand , fuit  d’abord  appercevoir  que  l’établif- 
fement  d’une  fouille  exige  une  fourniture  abondante  de  deux  fiirtes  de  ma- 
tériaux , fer  & bois.  Le  fer  avec  lequel  fe  fabriquent  les  outils , les  chaî- 
nes , les  crochets , agralfes  ou  pattes , les  clous , a befoin , pour  être  mis 
en  œuvre , d’être  travaillé  à la  forge.  Le  bois  indifpenfàble  pour  les  outils , 
les  machines',  les  pompes  , les  cpaulemens  fouterreins,  les  hangards,  &c. 
doit  pafTcr  par  les  mains  du  charpentier.  De  là  deux  atteliers  à lever,  1". 
une  forge  (a) , 2^.  un  attelier  où  s’exécutent  les  ouvrages  en  gros  bois. 
Les  ouvriers  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  atteliers  , journellement  inifruits 
par  l’expérience,  bien  mieux  que  perfonne , n’ont  fans  doute  befoin  chacun 
dans  leur  partie  d’aucune  indrudlion  : cependant  jamais  un  direâeur  de 
mine , un  propriétaire  ne  doivent  tellement  s’en  rapporter  à la  capacité , à 
la  fidélité  de  ces  journaliers,  à la  vigilance  des  maîtres  - ouvriers , qu’ils  fe 
croient  difpcnfés  de  furveiller  à l’achat  des  dilférens  matériaux,  aux  tra- 
vaux qui  ' s’exécutent  pour  toutes  les  opérations  de  la  mine  ; mais  fi  ce 
propriétaire,  ce  direéleur,  ou  tous  les  deux,  ne  lavent  point  la  valeur  des 
chofes } fi  par  eux  - mêmes  ils  n’ont  pas  la  moindre  idée  de  la  bonne  ou 
de  la  mauvaife  qualité  du  fer , du  bois , des  briques , des  cordes , qui  dans 
les  petites  houillieres  peuvent  remplacer  les  chaînes , il  fera  bien  inutile 
que  l’un  ou  l’autre  alfille  à la  vifice  on  recette  de  ces  difierens  matériaux  : 
s’ils  ignorent  le  travail , comment  pourront- ils  juger  du  talent  & de  la 
bclbgne  de  l’ouvrier  ? Leur  préfence  cmpèchera-t-elle  que  l’on  ne  mêle  du 

( <2')* On  doit  entendre  par -là  tes  petites  ges  font  accompagnées  de  beaucoup  d’nt. 
(orges  ou  fourneaux,  danslerquclr  on  fait  tendes,  comme  foufflets  , tenailles  , pin- 
chauf&r  le  fer  pour  le  battre  & le  travail-  ces , broches  ou  tifonniers , pelles , cifeaux , 
Ici  fut  Penclume  avec  le  marteau  ; ces  fat-  étaux  , limes  , outils  pour  forer,  &c. 
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boi»  vieux  i du  bois  neuf,  que  le  charpentier  ne  Ibit  négligent  à ménager 
tous  les  bois,  en  les  iaifant  lervir  utilement? 

284,  Cis  courtes  réflexions  laiflent  d’abord  entrevoir  le  coufeil  que  nous 
voulons  donner  aux  direâeurs  de  mine , ou  à un  propriétaire  qui  par  lui- 
mémc  &it  valoir  Ton  terrein  ; il  ell  facile  de  renconnaitre  qu’aux  fonds  con- 
fidérables  à employer  dans  les  trois  diiférens  tems  de  l’entreprife , il  eil  im- 
portant de  joindre  des  connaiflànces  dans  les  différentes  parties  de  détail  , 
dans  l’achat  du  fer , dans  le  travail  des  ouvriers  à la  forge  j des  idées  précifcs 
fur  les  bois  & autres  matériaux , fur  les  outils  & agrès  pour  leur  fabrica- 
tion , fur  la  conllruâion  des  hangards , des  machines  d’excraclion  -,  un  dé- 
tail économique  des  uftendles,  une  conduite  éclairée  & économique  dans  les 
manœuvres  i enbn  cette  intelligence  doit  s’étendre  fur  l’entretien , fur  les 
réparations. 

28 f.  L’expérience  ne  prouve  que  trop  fouvent,  combien  ces  (brtes 
d'avis  en  ditférens  genres , font  peu  écoutes  & peu  fuivis  : les  perfonnes 
qui  ont  ici  le  plus  d’intérêt  à y avoir  égard , font  toujours  difpolees  à s’en 
rapporter  aux  gens  du  métier  qu’ils  emploient,  & que  cela  regarde  direc- 
tement. On  ne  peut  nous  favoir  mauvais  gré  de  defirer  & de  prendre  à 
tâche , que  notre  invitation  produife  une  autre  impreflîon  fur  les  proprié- 
taires, ou  fur  les  direâeurs  de  mine,  auxquels  cette  demiere  feâion  de 
notre  ouvrage  elf  particuliérement  deftiiiée.  Dans  cette  voie , nous  allons 
effayer  de  fixer  leur  attention , en  leur  donnant , fur  les  difi'érens  objets  qui 
fe  trouvent  fans  celTe  à leur  portée , des  notions  préliminaires  j elles  les 
mettront  à même  d’en  acquérir  de  plus  étendues. 

286.  Nous  commencerons  par  expofer  les  maniérés  de  reconnaître  un 
fer  de  bonne  qualité,  & un  autre  de  mauvaife  qualité;  nous  tranfporterons 
enfuite  le  leâeur  dans  un  attelier  de  forgeron  ; nous  lui  ferons  remarquer 
les  phénomènes  généraux  que  prélénte  le  feu  de  charbon  de  terre  fur  le 
fer,  lorfqu'on  travaille  ce  métal  au  feu  de  ce  foililc.  Après  nous  être  ar. 
rètés  fur  les  différentes  efpeces  de  bois  propres  à être  employés  aux  diffé- 
rens  ufages  relatifs  à toutes  les  manœuvres  d’une  exploitation,  nous  palTe- 
rons  de  même,  en  revue  les  autres  matériaux  nécelfaires  dans  les  entre- 
prifes  de  mines;  nous  ne  négligerons  pas  de  même  de  l’éclairer  fur  l’ap- 
plicadon  de  la  force  des  hommes  & des  animaux  aux  ditférens  ouvrages 
de  mines. 

287.  Du  fer  confidert  à la  forge.  Le  fer  efl;  un  métal  dur,  fcc,  très-dif- 
ficile à fondre,  mais  duâile  ; la  plus  grande  partie  de  celui  qu’on  emploie 
en  France  vient  des  provinces  de  ce  royaume  ; il  n’ell  pas  fi  doux  id  fi 
bon  que  celui  qui  vient  d’Allemagne , de  Suede  & d’Efpagne  ; il  ne  peut 
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fe  polir  qu’avec  le  grès  & Ve'mer//(a):  celui  d’Allemagne  foiilFre  im  pea 
la  lime.  Il  n’y  en  a nulle  part  d'autH  bonne  qualité  qu’au  pays  de  Liege, 
où  l’abondance  de  cette  matière  entretient  depuis  long-tems  un  grand  nombre 
de  fuiiriicaux.  Je  crois  devoir  à ce  l'ujet  relever  une  erreur  qui  le  trouve 
dans  le  paragraphe  IX,  page  14g,  du  fécond  volume  de  Swedemborg  , 
& qui  a été  conférvéc  dans  la  traduction  publiée  à la  fuite  de  la  delcriptioii 
de  l’art  des  forges  & fourneaux  à fer.  On  y lit  que,  quelques  années  avant. 
Je  pays  de  Liege  ne  potlédait  que  huit  fourneaux.  Cette  maniéré  de  s’ex* 
ppmer  en  fuppofe  davantage  dans  le  teins  que  l’auteur  publiait  fon  ouvrage  ; 
c’était  en  1734.  J’ignore  ii  ceux  qui  cxillent  aujourd’hui  font  de  cetems; 
mais  il  cft  certain  qu’il  y en  a acluellcment  au  moins  feize;  j’en  donne  ici 
l'énumération  & la  liciiation  , pour  la  curiolîté  de  quelques  Iccicurs  (é). 

agS-  l-E  fér  le  divifé  en  Jeux  efpeces  générales;  la  première  cil  le  ftr 
de  fonte,  autrement  fonte  de  fer,  qui  fe  coule  dans  des  moules  condruits  ex- 
près , & auxquels  on  donne  la  forme  que  l’on  juge  à propos , pour  faire 
des  canons , des  bombes , des  boulets  , des  tuyaux  de  tonduite , des  poêles  , 
des  marmites , &c.  Sa  qualité  cfl  très-aigre , dure  & caifantc.  La  féconde  efpcce 
ell  le  fer  forgé,  réliiltant  des  gueules  (c),  & qui  ayant  été  coupé  en  bar- 
res, a été  forgé  & étiré,  c’efl-à-dirc,  alongé  en  barres  fous  le  martinet  des. 
grandes  forges;  c’cll  de  celui-ci  que  l’on  lait  tous  les  gros  fers  , les  chaî- 
nes, les  titans,  les  ellieux , &c. 


(n)  Efpccc  de  mine  de  fer  très-dure, 
cendrée  ou  RrlCure  , quelquefois  brune  ou 
roupeitre.  l’our  employer  cette  pierre  , il 
faut  commencer  par  la  réduire  en  une  pou- 
dre extrêmement  fine,  la  delayer  enfuite 
ilaiis  l’eau , pour ccruins cas  dans  de  l'iiuile, 
te  qui  cil  nommé  pou'c  d'cmcril. 

(h)  Dans  la  banlieue  de  I.ieqc  on  compte 
de. IX  fourne.aux,  fitués  tous  les  deux  fur 
Il  riviere  d'Ourte;  le  premier  cil  à froid- 
mo  t,iî  unedemi-üeue  de  Lieqc  ; le  fécond 
à Giive.qnéc  , un  quart  de  lieue  plus  haut; 
ib  tirent  leur  mine  de  Beaufays  au-dcH'us 
de  Chaud-Fontaine,  & de  Bas-Oha aii-dcf- 
fii3  de  la  ville  de  Huy.  Au  marquifat  de 
l'rjnchimoru  il  y a le  fourneau  de  Suslen- 
vdlc , qui  tire  fa  mine  tant  du  marquifat 
que  de  Feuulays.  Dans  l’entre  - ôambre- 
Meufe  Liégcoi.'e  .quatre  au  département  de 
Oiuvrin;  favoir.Ie  fourneau  de  Nîmes  à 
Â'I;.  Kouct,  de  l'ernel  à MiU.  d'Hftrée  & 
Eerr.ard,  de  S.  Koesk  à M.  des  Androuins, 


de  la  Patinerie  i MM.  Polcher  & Châtelain. 
Au  dipartement  de  nailly,lc  fourneau  de 
Gourieux  à M.  Brunet,  de  KoÜ  à .M.  d’Ar- 
cbes.  Departement  de  biieurieux , four- 
neau de  Falcmprife  à M.  Dcmanet,d7uej 
à M.  iMafcatJ.  Département  dcFioreiine, 
fourneau  de  S.  Lamirert  à M.  de  Montpel- 
lier, de  Froidment  à M.  André  Puilfant, 
de  S.  Aubam  à M.  le  barofi  de  Rofee,  de 
Aloridl/nc  i M.  PuiiVant  fils, de  Lavaictte 
à Al.  de  Ceve,  de  Poncet  à M.  PuiiVant 
de  Aiarchienne.  Ces  fourneaux  ne  fondent 
que  des  mines  de  la  prbvince  où  ils  font 
fitués  , iV:  qui  donnent  le.  meilleur  fer  , 
fort  à la  lime , dans  les  feigneiiries  mar- 
quée.? en  lettres  italiques,  À dans  les  fei- 
gneurics  de  Fre'c  & de  .laniiolle. 

( c ) On  appelle  de  ce  nom  un  gros  lin- 
got de  fer,  qui  dans  fa  première  fonte  a 
été  coule  dans  de.s  canaux  triangulaires  , 
fi:  formé  en  gros  lingots  du  poids  de  5 , ; , 
jufqu'ù  6 mille  livres. 
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. 289'  Le  fer,  pour  être  en  état  d’ètre  travaillé  par  quelques  ouvriers  , 
comme  maréchaux  , taillandiers , &c.  demande  à être  fondu  une  fécondé 
fois , en  failam  paifcr  les  gueufes  pur  le  maninet  (a) , enfuite  par  la  chauf. 
ferie  (é  j,  & par  l’enclume  , pour  le  réduire  en  barres  ; alors  il  foulfre  ta 
lime,  mais  ne  peut  plus  (è  fondre,  & donne  deux  caraéleres  de  fer  diHc- 
rens  , de  fir  fort  ou  dut  à la  liau , & de  _/<r  doux  à la  lime.  On  forge  à chaud 
& à froid  , mais  plus  fouvent  à chaud.  L’aâion  de  forger  ou  de  préparer 
le  fer  à la  forge , conlîfte  à chauffer , rougir  le  fer , pour  le  battre  & le 
travailler  fur  l’enclume  avec  un  marteau,  c’e(l-à . dire , lui  donner  la  forme 
qu’on  veut.  Cette  opération  de  chauffer  le  fer  l'utfifamment  pour  être  forgé , 
jointe  à l’aclion  de  forger,  s’appelle  chaude  ; on  dit,  ce  morceau  a été  forge 
en  une,  deux  ^ trait  chaudes  : néanmoins  ce  terme  exprime  plus  particulié- 
rement le  degré  de  chaleur  à donner  au  fer , ou  le  tems  que  le  fer  met  à 
être  chauffé , avant  d'être  porté  fous  le  marteau  ; nous  nous  arrêterons  eu 
particulier  à ceci.  Cette  manoeuvre  renferme  différentes  vues , félon  la  dif- 
férence des  ouvrages.  1 °.  Durcir  la  matière  au  marteau  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
perdu  (à  ductilité i c’elt  ce  qu’on  nomme  écrouir.  2°.  Conoyer,  c'ell-à-dire , 
adoucir  le  fer , l’afHncr , le  décharger  de  fon  laitier , lui  ôter  , en  le  battant 
for  l’enclume,  les  pailles  i l’alongcr,  le  reformer,  le  fonder.  Selon  qu’il  e(l 
ruai  corroyé,  foudé  ou  chauffé,  il  contraéle  des  qualités  diverfes. 

390.  LoRStiu’iL  eft  mal  corroyé,  il  c(t  rempli  d’une  infinité  de  porcs 
très  - ouverts , ou  de  cellules  remplies  de  craffes,  foit  de  cendre,  de  phar- 
bon  ou  autres , d’où  on  l’appelle  alors  fer  cendreux  ; & fer  ccru  , lotfqu’ayant 
. été  brûlé  ou  nul  corroyé , il  clf  mêlé  de  ces  craffes , comme  lont  le  plus 
fouvent  les  extrémités  des  barres.  S'il  etf  mal  foudé , il  elt  compofé  de  plu- 
Geurs  lames  pofées  les  unes  fur  les  autres;  & lorfqu’on  vient  à le  travail- 
ler, il  lé  divife  en  autant  de  parcelles,  que  l’on  nomme  des  pailles,  & le 
fer  lé  nommt pailleux.  En  métallurgie,  on  nomme  paille,  dans  les  métaux, 
un  endroit  défcctiieux  qui  les  rend  callàns  & difficiles  a forger  ; on  dit  fur- 
tout  du  fer  & de  l’acier,  qu’ils  font  p adieux , & c’elt  un  très -grand  dé- 
faut; car  outre  celui  qu’on  vient  de  dire,  ils  fouffrent  un  grand  déchet  à 
la  forge.  Il  ne  faut  pas  conibndre  avec  ce  défaut,  des  clpeces  d’écailles  qui 
tombent  de  la  furface  du  fer  qiiand  on  le  forge  à chaud , & qu’en  forgerie 
on  nomme  aufll  pailles;  elles  font  employées  à faire  le  noir,  & quelques 
autres  couleurs  des  peintres  fur  verre  ; tout  cela  dépend  du  feu  qu’on  lui  a 
fait  éprouver. 

(fl)  Krpeced’ufn;  dans  les  groHisfor-  fer  paffe  au  fortlrde  l'affiiierie.  On  nppclle 
ges,  ainli  appellcc  Ju  marteau  qui  y tia-  ciaiifferie  le  creufet  J.liiné  à recevoir  les 
vaille.  pièces,  pour  les  chautl'cr  à mel'ure  qu’on 

(ù)  Atcclicr  des  grolTes  forges , où  le  achevé  de  les  battre. 


Digitized  by  Google 


uo 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


391.  Le  fer  , en  fe  chauffant,  s’altere  toujours  un  peu  \ i un  degré  ptu* 
fort  de  chaleur , il  fc  grille  t à un  degré  encore  plus  fort , il  fe  brûle  i on  dit 
alors  que  le  fer  eft  furchauffii,  o’eft-à-dire  , qu’il  menace  de  brûler,  ou  eft 
menacé  de  brûler  en  partie , par  le  trop  de  feu  qu’on  lui  a donné.  Lorfque 
dans  une  barre  de  fer,  choilie  chez  les  marchands,  il  parait  des  crevaffes 
en  travers,  c’efl:  un  figue  que  le  métal  a été  furchaulré. 

292.  Ce  défaut,  qui  ôte  aux  métaux  toute  leur  qualité,  eft  appellé funhauf- 
fitrt  i par  quelques  ouvriers , fourrtirts  de  fer.  On  remarque  en  effet , que  ce 
métal  & l’acier  brûlés  fe  réduiiènt  en  une  matière  fpongieufe  , fragile,  qui 
n’eft  plus  bonne  à rien. 

29J.  On  n’exécute  aucun  ouvrage  fur  le  fer , qu’il  n’ait  d’abord  été  chauffé 
au  feu  i c’eft  par  conléquent  l’opération  la  plus  commune , il  femblerait  de 
là  que  ce  devrait  être  la  plus  fimple  : il  s’en  faut  beaucoup  que  cela  Toit 
ainfi  i pour  la  connaître  & en  juger , il  fuffit  de  fuivre  un  ouvrier  dans  cette 
opération.  Lorfqu’il  a allumé  fon  charbon , qu’il  faut  toujours  fuppofer  un 
bon  charbon  ( a ) , de  tcms  en  tems  il  jette  de  l’eau  de ffbs.  Il  eft  des  ou- 
vriers qui  de  tems  en  tems  découvrent  le  feu  •,  d’autres  fe  contentent  de  re- 
tirer de  côté  le  mâche  - fer  qui  fe  forme  dans  le  fond  de  la  forge.  L’infper- 
fion  , à laquelle  les  ouvriers  attribuent  l’effet  de  concentrer  la  chaleur , d’a- 
nimer le  feu , n'en  a probablement  pas  d’autre  que  celui  tout  oppofè , de 
ralentir  là  vivacité}  & par- là  l’ouvrier,  fans  s’en  douter,  dirige  fon  feu, 
le  rend  égal.  Dans  les  grandes  forges , on  jette  auifi  de  l’eau  fur  les  charbons 
de  bois  qu’on  y emploie.  L’écartement  du  mâche  - fer  formé  dans  le  fond  do 
la  forge  eft  plus  raifenné  que  ne  le  croient  les  ouvriers}  ce  fond  empêche- 
rait le  fer  de  chauffer  également. 

294.  Ceux  qui  découvrent  le  feu  quand  le  fer  eft  près  d’être  chaud,  jet-' 
tent  deffus  le  fer  un  peu  de  fable  fec , vraifcmblablement  pour  diminuer  la 
chaleur.  Cette  méthode  peut  avoir  fon  avantage,  en  traitant  certains  fers 
ailés  à furchautfer  , comme  les  fers  tendres,  nommés  aufli  fers  doux-,  il  eft 
poffible  encore  que  ce  mâche -fer  retiré  de  côté  & encore  enflammé,  en- 
tretienne fuffifàmmcnt  la  chaleur  du  fer,  & tienne  lieu  d’un  pareil  volume 
de  charbon , ce  qui  alors  fait  une  économie } ou  c’eft  uniquement  pour  re- 


{ a)  Les  ouvriers  tenus  de  fe  fervirin- 
difliniflement  de  tous  les  charbons  qu’ils 
font  â portée  de  fe  procurer,  fans  étremai- 
tres  du  choix,  fuppléenc  autant  qu’il  eft  pot 
fible&  a(Tez  bien  au  defaut  de  qualité,  par 
la  connaiiTance  que  leur  donne  de  ce  char- 
bon l’habitude  de  l’employer  : il  n’en  ferait 
pas  moins  intérellànt  qu’ils  eulTent  fui  cela 


d’autres  notions;  perfonne  ne  s’eft attaché 
à en  établir.  Dans  l’article  troifieme,  oû 
nous,  confidérons  le  charbon  de  terre  quant 
à fon  ufage  pour  les  arts , nous  indique- 
rons dans  le  plus  grand  détail  les  caraéle- 
res  auxquels  on  peut  diftinguer  les  diffe- 
rentes qualités  intrinfeques  du  charbon  de' 
terre. 
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connaître  quand  Te  fer  e(l  chaud.  Tout  cela  n’ed  pas  toujours  fî  {àcile  à 
reconnaître  que  bien  du  monde  pourrait  le  croire  ; il  Te  forme  fur  le  fer 
forgé  avec  le  charbon  de  terre  une  croûte  & une  flamme  claire  qui  empè. 
chcnt  d'appercevoir  bien  fen^blement  le  lignai  de  la  chaude.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  la  méthode , variée  dans  quelques  points , il  e(I  coudant , & perfonne 
ne  l’ignore,  que  les  ouvriers  de  forge  font  parvenus,  à la  faveur  d’une  ex- 
périence laborieufe  , à juger  du  point  auquel  ils  doivent  chauffer  leur  fer , 
félon  la  qualité  de  celui  qu’ils  travaillent,  comme  le  fir  froid,  qui  ed  peu 
dudfile,  le  fer  cailant  A chaud,  très- didicile  à forger,  & qu’ils  appellent 
bourtitm , le  fer  aigre , le  fer  doux  , &c.  C’ed  donc  l’affaire  d’une  grande  ex- 
périence d’œil  & de  main , & elle  ed  dire  pour  ménager  le  fer  en  le  for- 
geant, pour  juger  à la  couleur  du  degré  de  chaleur  qu’il  doit  éprouver 
pour  être  forgé.  Ce  degré  de  chaleur , appellé  chaude , doit  eti  conlêquence 
être  proportionné  convenablement,  & il  a des  marques  particulières  pour 
être  reconnu.  L’attention  de  découvrir  un  peu  le  feu , & de  le  retirer  en- 
dehors,  edfans  doute  un  des  moyens  naturels  i mais  un  ligne  décidf,  c’ed 
lorfque  la  flamme  ed  blanche  & mélangée  plus  ou  moins  d'étincelles  bril- 
lantes , à proportion  de  Ton  degré  de  chaleur. 

29  f.  Le  dgnal  de  la  bonne  chaude  edia  (ortie  bruyante  de  ces  étincelles 
fort  brillantes,  comme  de  petites  étoiles  blanches  ; les  ouvriers  difent  alors 
que  le  fer  braft  (a).  Quand  ces  étincelles  font  rouges , la  chaude  commence, 
& l’on  juge  qu’elle  ed  faite  lorfque  ces  étincelles  font  blanches  ; ils  atten- 
dent des  degrés  didérens  dans  la  couleur  de  la  chaude,  félon  les  fers.  Il 
y a tels  fers  qu’il  ne  faut  chauffer  qu’à  blanc  , d’autres  à qui  il  ne  &uc 
donner  que  la  couleur  cerife , d’autres  qu’il  faut  chauffer  plus  rouge , félon 
que  le  fer  ed  plus  ou  moins  doux  : pour  les  fers  doux,  il  ne  faut  les  chauf- 
fer qu’à  blanc  i la  couleur  rouge  blanc  pour  certains  ouvrages , ed  appelléc 
dans  quelques  atteliers  blanc  de  lune.  On  appelle  chaude  graffc,  celle  où  le  fer 
fortant  de  la  forge  ed  bouillonnant  & prefque  en  fufion  il  dégoutte  même 
en  parcelles  fondues,  comme  une  fueur,  d’où  on  appelle  ^\iSi  chaude fuantt 
la  chaude  grade  ; c’ed  celle  qui  fè  donne  la  première , lorfque  le  fer  ed 
pailleux , & qu’il  s’agit  de  le  ibuder  : il  ed  alors  à propos  de  ne  frapper  le 
fer  qu’à  petits  coups i fl  on  le  battait  à grands  coups,  il  s’écarterait  en  tout 
fens  en  petites  portions. 

296.  La  maniéré  de  forger  n’ed  pas  non  plus  fî  Ample  qu’on  le  croirait 
bien  : après  avoir  écroui  le  fer , il  faut,  lui  rendre  fà  dudtilité  enlevée  par  le 
marteau  en  le  rougiffant  au  feu;  car  A ,lorfqu’il  ed  écroui,  on  forçait  le 
forgé , on  s’expofcraitjà  faire  calfer  le  fer  ; d’où  l’on  voit  que  les  deux  termes 

(o)  Les  ouvriers  en  fer  fe  fervent  du  terme  brafer  dans  un  antre  fens,  lorft|u'ils 
ttoiflient  deux  pièces  de  fer  avec  du  cuivre. 
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Jur'Sc  cajfant , font  fort  bien  rendus  par  celui  A'icroui.  La  première  cau'e 
des  caflures  vient  de  l’adlion  de  forger;  l’cndioit  qu’on  aura  battu  à froid, 
calfeca  plutôt  qu’un  autre  qui  l’aura  été  moins:  aiiilt  on  remarque  toujours 
qu’un  bon  forgeron  perd  moins  de  pièces  par  les  caifures  qu’un  médiocre 
forgeron. 

297.  Il  y a tant  de  maniérés  de  forger  le  fer,  félon  les  ditférentes  cfpe- 
ces  d’ouvrages , qu’il  n’elt  pas  poiiîble  de  les  déterminer  ; c’elt  à l’ufage  & 
à l’expérience  qu’il  faut  avoir  recours  pour  s’en  inllruire.  Nous  dirons  feu- 
lement que , lorfqu’on  met  le  fer  au  feu  pour  la  première  fois , il  e(t  abfo- 
lumeiit  nécclfaire  de  lui  donner  une  chaude  Aiante,  afin  qu’en  le  frappant 
il  puillc  lé  fonder  & corroyer  bien  enfemble.  Enfuitc,  pour  finir  l’ouvrage, 
il  clf  fufiifdnt  de  le  chaulFer  jufqu’à  ce  qu’il  foie  rouge  ou  blanc,  félon  les 
ditférentes  Ibrtcs  d’ouvrages  ; & lorfque  l’ouvrage  ell  fini , on  le  rtcuit , ou 
avant  qu’il  prenne  des  écailles , qui  ordinairement  en  ouvrent  les  pores,  le 
rendent  cratibux  & difficile  à limer  lorfqu’il  elt  liroid  ; on  le  laille  enfuite  re- 
froidir fans  le  frapper. 

298*  S’il  arrive  que  l’on  ait  befbin  d’un  fer  très-doux,  & qu’on  n’en  ait 
point,  on  pourrait  avec  du  fer  très-cadant  & très-aigre,  en  faire  d’auflî  doux 
qu’on  jugerait  à propos.  Il  s’agit  de  le  réduire  en  petits  morceaux  applatis, 
que  l’on  joindrait  enfemble  en  forme  de  pûte,  ainfi  appellé  félon  l’art,  & 
les  corroyer  ( a ) bien  enfemble  avec  le  marteau  après  les  avoir  chauffés  : 
aind  plus  le  fer  cil  corroyé,  & plus  il  devient  bon.  La  plupart  des  mines 
de  fer , d’entre  Sambre  & Meufe , qui  font  un  peu  aigres , font  dans  ce  cas  ; 
on  elf  obligé , pour  y remédier  , de  les  mélanger  avec  une  mine  plus  douce 
quife  prend  du  côté  de  Namur. 

.Maniérés  de  reconnaître  Us  qualités  du  fer. 

299.  Lorsqu’on  a choifi  une  barre  nette  & forgée  quarrément , il  faut 
la  plier  pour  connaître  fon  degré  de  douceur  ou  d’aigreur.  Si  à l’endroit  plié 
•.on  voit  que  le  fer  découvre  comme  fi  on  l’avait  trempé  bien  rouge  dans  l’eau, 
c’eft  une  marque  infaillible  que  le  fer  ell  excellent  ; cependant  il  peut  être 
très-bon  fans  découvrir.  Lorfqu’il  n’eft  pas  rouverain,  qu’il  le  chaulFe  bien  , 
qu’il  fe  fonde  iàcilement , qu’il  eft  ferme  fous  le  marteau  , il  eft  bon. 

joo.  On  appelle/èr  aigre  ou  cajfant,  celui  qui  fe calfe  facilement  à froid; 
•on  le  nomme  aullî  rouverain  ou  1er  acerain.  C’eft  un  fer  qui  n’eft  pas  aiftz 
purgé  de  fon  laitier.  Il  fe  trouve  de  ces  fers  tellement  aigres,  que  fi  on  ne 
prend  pas  la  précaution  de  les  foutenir  d’un  bout  à l’autre,  ils  tombent  en 
morceaux  d’un  côté , tandis  qu’on  les  travaille  de  l’autre.  On  les  reconnaît 

(al  Dans  cette  occafion  cette  expreflîon  fignifie  fouder  enfemble  pluficuis  barres 
de  fer,  pour  n’en  faire  qu'une. 

de 
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de  pluficurs  maniérés;  i*.  à des  gerçures  ou  découpures  qu’on  voit  traver- 
fer  les  quarres des  barres;  z°.  ce  fer  cil  pliant,  malléable  à froid, & calHint 
à chaud,  lorfqu’ün  le  travaille.  A la  forge  ,1e  fer  acéraiii  a auili  fes  marques 
particulières;  il  rend  uneodeiir  de  foufre;  en  le  frappant,  il  en  fort  des  étin- 
celles  femblables  à de  petites  flammes  en  étoiles  : quand  on  le  chautTe  un  peu 
plus  blanc  que  couleur  de  ceriic  rouge, il  s’ouvre  à chaud,  & quelquefois 
prcfque  tout  en  travers  de  la  barre,  fur-tout  lorfqu’on  le  bat  ou  qu’on  le 
ploie  ; il  e(f  fujet  à avoir  des  pailles  & des  grains. 

joi.  Quelques  fers,  comme  celui  d’Efpagne , ont  ce  défaut  ; les  vieux 
fers  qui  font  reliés  long-tems  expoiès  à l’air , dont  fujets , à devenir  rouvè- 
rains.  Le  bon  fer  a le  grain  noirâtre  5:  ferré , il  ell  plus  tenàce  que  celui  dont 
les  grains  font  gros  & brillans,  & il  cafle  plus  aifemeiit  que  celui  qiii’eftdou^t, 
qui  fouvent  ell  calTant  à froid  ; il  fe  déchire  en  quelque  façon , ce  qui  le  dif. 
tingue  de  l’acier  qui  cafle  net  : d’où  il  réfulte  qu’on  peut  diftingucr  la  qualité 
du  fer  forgé  à la  vue  & à la  feule  infpecUon  du  grain , lorfqu’il  a été  callé  à 
froid  & à la  forge,  (^land  le  grain  en  ed  petit  & ferré  à peu  près  comme 
celui  de  l’acier , il  ed  pliant  à froid  , & bouillant  à la  forge  : ce  qui  le  rend 
difficile  à forger , à limer  & à fe  fouder  ; on  en  fait  par  cette  raifon  des  outils 
pour  travailler  à ta  terre.  Lorfque  le  grain  ~ed  uoir  tout  au  travers  de  la 
barre,  le  fer  ed  néanmoins  bon  & mallcable'à  froid,  doux  à la  lime  ;mais 
il  ed  plus  fujet  à être  cendreux  , c’ed-à-dire,  moins  clair  & moins  lui- 
fant  après  qu’il  edpoli;  il  s’y  trouve  des  taches  grifestee  n’ed  pas  qu’il  ne 
fè  rencontre  des  barres  de  fer  qui  n’ont  point  ces  défauts.  Celui  dont  la 
caflure  ed  d’un  gris  noir  tirant  fur  le  blanc  , ed  beaucoup  plus  dur  & plus 
roide,&  par  conféquent  plus  convenable  aux  gros  ouvrages  noirs  (a)-,  car  à 
la  lime  , on  lui  remarque  des  grains  qui  ne  peuvent  s’emporter. 

J02.  Il  y a d’autres  fers  mêlés  à la  caflure  ; ils  ont  une  partie  blanche  & 
l’autre  grife  ou  noire , le  grain  en  ed  d’une  moyenne  grolfeur.  Ces  fers  font 
réputés  les  meilleurs  , ou  également  bons  à la  forge  ; ils  fe  liment  bien , 
prennent  un  beau  poli , & ne  font  fujets  ni  à des  grains , ni  à des  cendrures , 
parce  qu’ils  s’affinent  à mefure  qu’on  les  .travaille.  Lxirfqu’après  avoir  été 
cafle  à froid,  le  grain  ed  très -gros,  clair  & brillant  comme  Mitaifl  de  glace  y 
connu  chez  les  droguides  fous  le  nom  de  bifmuthf  il  ed  le  moindre  de  tous , 
& également  difficile  à employer  à la  lime  & à la  forge.  Feu  M.  de  Réaumur 
a donné  les  indices  qui  fe  prennent  à la  caflure  du  fer , pour  juger  de  fà 
bonne  ou  mauvaife  qualité. 

30}.  La  maniéré  de  reconnaître  ainfi  le  fer  à la  vue , ed  fort  fujette  à 
tromper;  les  gens  même  de  l’art  n’ofent  guère  s’en  rapporter  à ces  appav 

(a)  En  forgerie  ce  font  les  gros  ouvrages  ëe  fer  que  peuvent  forger  les  marchands  tail- 
landiers & autres , en  vertu  de  leurs  llatuts,  comme  focs  de  charrue,  boues, fourches  ,&c. 
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renccs  ; ils  aiment  mieux , quand  ils  en  ont  bcfoin , éprouver  le  fer.  Sw^e- 
demborg  rapporte  (a)  la  maniéré  dont  s’y  prennent  les  marchands  en  Suede 
& en  Ajigleterre , pour  s’aflurer  de  la  qualité  du  fer  qu’ils  achètent,  & qu’ils 
delbnent  à être  embarqué  : nous  croyons  rendre  fcrvice  aux  dire^eurs  de 
mines , de  placer  ici  ce  détail. 


Maniens  ujttèu  tn  Siudc  & en  Angleterre  ef effayer  la  qualité  du  fer. 


304.  “ I®.  Ils  examinent  l’extérieur  des  barres  ;s’il  eft  rude  au  toucher, 
„ que  les  angles  ne  foient  pas  nets , qu’il  y ait  des  fentes , des  gerqures  , 
„ c’ell  due  tnarque  qu’il  eft  vicié  par  trop  de  foufre  i ils  regardent  encore 
„ s’il  eft  égalcinent  uni  & poli  par-tout  fé).  2°.  Ils  choililTent  une  quan- 
„ tité  de  barres , environ  deux  ou  trois  par  cent , qu’ils  padent  ï’unc 
„ après  l’autre  dans  une  encoche  pratiquée  dans  un  gros  buis  ou  dans 
„ un  pieu  fixement  arrêté  en  terre.  D’abord  ils  font  décrire  à la  barre  un 
„ léger  arc  de  cercle , & la  ramènent  à la  ligne  droite  : fi  elle  foulFrc  ha 
„ courbure , & qu’elle  fe  redrefle  bien  , c’eft  un  indice  d’une  certaine  tena- 
„ cité  : ils  recommencent  à la  plier  & à lui  faire  faire  un  ou  pluficurs  tours , 
„ en  la  ramenant  enfuite  à la  ligne  droite  ; fi  la  barre  peut  foulfrir  cette 
„ épreuve  c’en  eft  atfez,  le  fer  eft  autant  tenace  qu’on  peut  le  defirer.  3**. 
J,  Quand  ils  doutent  de  la  nature  d’une  barre  de  fer,  ils  la  jettent  de  toute 
„ leur  force  fur  un  coin  de  fer  arrêté  dans  un  morceau  de  bois,  ou  fur 
„ quciqu’autre  point  d’appui  de  fer  & bien  aigu  , ou  bien  ils  pofent  la 
„ bande  fur  ce  coin , & font  toucher  delTus  avec  des  malfes  ; fi  les  coups 
„ marquent  fur  le  fer , fans  qu’aucune  pacfie  de  la  barre  fe  calfe , c’eft  un 
‘ „ figne  de  ténacité.  Ils  emploient  encore , pour  juger  de  la  ténacité  ou  de 
„ la  fragilité  du  fer,  plufieurs  autres  moyens  inutiles  à décrire.  4®.  S’il  fè 
„ rompt  en  2, 3 , 4 ou  ^ morceaux,  comme  il  arrive  fouvent,  ou  bien  en 
„ plus  ou  moins  de  parties , fuivant  le  degré  de  fragilité  qui  eft  dans  là 
„ totalité  de  la  barre , alors  ils  ont  recours  à l’infpeêtion  des  grains  pour 
„ découvrir  la  nature  du  fer  ; ils  le  calfenc  en  pluficurs  endroits  , afin  de 
„ pouvoir  décider  fi  le  vice  eft  total , ou  s’il  n’attaque  que  certaines  parties. 
„ Souvent  une  barre  catfera 'dans  un  endroit  qui  aura  été  trop  chauffé, 
, ce  qui  fera  un  mauvais  figne  , tandis  que  le  refte  de  la  barre  eft  d’une 
„ bonne  qualité,  Les  marchands  portent  encore  de  ce  fer  dans  une 


(a)  Traduêl.  quatrième  feèl.  page  1 tt. 
• (6)  II  eft  très-bon  loriqu’il  eft  fort  nuir, 
fc  qu’il  femble  bien  uni  & bien  lifte.  Une 
barre  dejer  cajfant  à froid,  ptinit  au  con- 
traire rude  à la  main  lorfqu’on  la  manie  i 


les  pores  en  paraiftent  moins  ferrés  ; elle  eft 
tendre  au  feu  : il  y a de  ces  fortes  de  fers 
qui  deviennent  plus  caftans  en  les  forgeant, 
& qui  ne  peuvent  être  ni  dtelTés,ni  tout- 
nés  àfroid. 
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„ boutique , pour  l’eflayer  au  feu  & fous  le  marteau , & favoir  fi , étant  ‘ 
„ chauflé , il  cede  aiiément  aux  coups  , ou  s’il  y réfifte  ; quelle  quantité 
„ d’étincelles  & d’écailles  il  jetera  ; là , ils  ne  manquent  pas  fur-tout  de  le 
„ faire  étirer  en  verge , & façonner  en  clous  très-pointus , & du  plus  petit 
„ volumes  quand  ils  font  forgés  ,ils  les  tournent  pour  les  foire  catfor,  afin 
„ d’examiner  encore  le  grain , & de  comparer  l’état  du  fer  après  l’épreuve 
„ du  feu , à fon  état  antérieur  à l’épreuve  ; ils  en  font  auflî  battre  en  feuiU 
„ les  minces , qu’ils  plient  enfuite  & replient , ayant  foin  de  compter  com- 
„ bien  de  fois  elles  auront  efluyé  cet  eli’ort,  pour  en  juger  & décider  lîire- 
„ ment  de  la  ténacité  du  fer;  ils  le  font  encore  chautfer  & tourner  eii 
„ (pirales,  en  fils  grolficrs  & autres  menus  ouvrages  de  dilférentes  efpe- 
„ ces , qui  à force  d’ètre  pliés  & repliés , montrent  la  réliftance  & la  force 
„ du  nerf  ferrugineux.  Enfin  ,lorfqu’ils  font  venus  à bout  de  les  cafTer,ils 
„ jugent  de  là  qualité  par  l’ordre  des  grains  & des  fibres , ainfi  que  par 
I,  leur  dimenfion  & par  leur  couleur. 

Dt  Caâtr. 

30p.  Nous  avons  remarqué , en  donnant  la  première  defeription  des  ou- 
tils , que  la  plupart  d’entr’eux  fervant  à couper  des  maderes  réfifiantes  avaient 
befoin  d’être  acircs  (a). 

30tf.  Les  taillandiers  fe  fervent,  pouracérer  des  marteaux , d’une  efpece 
d’acier  venant  de  Hongrie , en  longues  barres  de  7 à 8 lignes  en  quarré  & 
même  d’un  pouce , & qu’on  appelle  acitr  dt  Hongrit  ; les  marteaux  qui  en 
font  acérés  ne  valent  rien , non  plus  que  les  oudis  à tailler  la  pierre , & 
ceux  nécelfaires  à travailler  la  terre.  Vetoffi  dt  Pont  (é)  eft  à tous  égards 
préférable  à cet  acier  de  Hongrie.  L’acier  venant  d’Allemagne  eft  réputé  le 
meilleur  pour  foire  les  oudis;  celui  de  France,  qu'on  foit  à Rives,  en 
bilUs  (c),  fans  être  préférable  à celui  d’Allemagne , ell  d’une  bonne  qualité. 
Quelques  ouvriers  ne  croient  pas  cette  opéradon  nécelfoitê , ou  du  moins 
s’en  difpenfent  ; mais  il  ell  à préfumer  qu’ils  n’en  font  pas  mieux , & qu’il 
n’y  a de  leur  part  que  de  la  parefic;  en  conféquence  il  ell  important  d’é- 
tudier fon  acier  avant  de  l’employer,  afin  deconnaitre  le  degré  de  chaleur 

(a)  Acertr,  c’eft  fonder  un  morceau  ques , tous  les  bouts  d'acier  qui  ne  peuvent 
d’acier  à l’extrémité  d’un  morceau  de  fer.  fervir , c'eft  d’en  foire  de  l'étoffe. 

(/>)  Prefque  tous  les  ouvriers  en  fer  éfc  (c  ) C’eft-à-dire , en  barres  de  la  groC. 
en  acier  appellent  iltoffe  des  morceaux  d'a-  • feur  d’un  pouce  , lefquelles  fe  coupent  à 
cier  commun, dont  ils  forment  les  parties  moitié  à chaud, d’un  coup  de  tranche  ,de 
non  tranchantes  de  leurs  ouvrages  ; leur  U longueur  de  quatre  ou  lix  pouces, 
■lanjcre  d’employer  tout  les  ouvrages  man-  ' 
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qu'il  exige  ou  qu’il  peut  foutenir , fans  foufFrir  aucune  altération , afin  de 
lui  donner  ce  degré  de  chaleur  avec  précifion,  de  le  tremper  & le  recuire 
en  proportion  de  fa  qualité. 

, 507.  ÜN  appelle  acUr  un  fer  traité  par  le  feu , de  maniéré  que  Tes  par- 
ties en  font  purifiées,  liées  & ruHùiécs  -,  il  efi  alors  plus  blanc,  plus  fulide; 
Ion  grain  elf  plus  petit,  plus  fin,  & fulceptible  de  la  plus  grande  durac 
quand  il  a été  bien  préparé.  Le  meilleur  efi  celui  qui  eft  fans  paillés , veines 
noires  , ni  défauts  de  furchauffures , qui  parait  net,  d’un  grain  blanc  bien 
fin,  bien  égal  & délié  lorfqu’on  le  caife  ; 11  en  le  rompant,  il  eif  plein  de 
veines  noires  ou  de  pailles , il  ne  vaut  rien  ; fi  l’on  y apperçoit  des  taches 
jaunâtres  , c’cit  une  marque  qu’il  fera  difficile  à fouder  & à allier  avec  le 
fer.  Plus  l’acier  ell  fin , plus  tôt  il  s’échauffe , plus  il  demande  par  conféquent 
à être  méiugé  à la  forge i plus  il  elf  au  feu,  plus  il  fe  gâte  i un  feul  coup 
de  foulflct  de  trop,  fuffit  pour  le  furchauffer  & pour  le  décoinpofer:  il  ell 
dune  important  de  le  forger  avec  le  plus  de  promptitude  qu’il  cil  poffiblc. 
Aulli  lu  chaude  pour  l’acier,  ell  encore  différente  de  celle  pour  le  fer. 

Procédé  pour  reconnaître  à la  fois' te  degré  de  chaleur  qui  convient  peur  fonder 

[acier , pour  le  tremper  aveç  avantage,  & connaître  fa  qualité  par  la  beauté 

de  fon  grain. 

308-  “ Mettez  au  feu  par  le  bout  une  barre  d’acier,  forcer  un  peu 
„ le  degré  de  chaleur  vers  la  pointe;  quand  elle  commence  à fondre,  trem- 
„ pez-la  dans  le  fable  légèrement,  mais  promptement,  & remettez- la  au 
„ feu  ; donnez  de  petits  coups  de  foulHet  pour  le  lailfcr  pour  alnll  dire  mi- 
„ tonner;  portez -le  enfuite  fur  l’enclume , & battez- le  à petits  coups  de 
„ marteau , mais  précipités  ; alors  vous  connaîtrez  le  degré  de  chaleur  qui 
„ lui  convient,  parce  que  ce  qui  aura  été  furchauffé  à la  pointe,  tombera 
,,  dilperféon  enléinb'e  en  étincelles.  Faites  la  pointe  en  pyramide , forgez- 
„ la  bien  quarrément  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  foie  plus  rouge;  & même  pour 
„ éteindre  plus  tôt  cette  chaleur,  trempez  le  marteau  dans  l’eau  & battez-en 
„ l’acier.  .Iprés  cette  opération,  faites  chauffer  la  barre  couleur  de  cerifè 
,,  au  bas  de  la  pyramide,  de  telle  forte  que  le  degré  aille  toujours  en  aug- 
,,  mcrtaiit  julqu’à  la  pointe;  enfin  trempez -la  dans  une  eau  propre,  claire 
„ & fraîche. 

„ 309.  Il  faut  rémoudre  fur  une  meule  de  moyenne  hauteur,  bien 
,,  emporter  le,  noir  ou  le  feu  de  la  forge,  & bien  blanchir  les  quatre  faces 
„ de  tonte  la  longueur  de  la  pyramiile;  enfuite  polidëz-lc  avec  l’émeril  fur 
•„  la  poliüoire  («} , de  telle  lôrte  qu’il  n’y  paraillë  aucun  trait  de  la  meule  ; 

(a)  ETpecc  de  meule  de  bois  de  no;er,  d'un  pouce  environ  de  diamètre , à volonté  ; 
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efluycz  - le  bien  avec  des  cendres  fur  le  tablier  de  peau  s après  cela  eza- 
„ minez- le  au  grand  jour,  pour  découvrir  les  veines  de  fer,  s’il  y en  a; 
„ vous  les  reconnaîtrez  à la  couleur  blanchâtre  & livide , au  lieu  que  l’a- 
„ cier  eft  plutôt  bleu  que  blanc , quand  il  e(l  bien  poli , tirant  même  un 
,,  peu  fur  le  noir.  Vous  découvrirez  les  undruns , s’il  y en  a,  à des  elpe- 
t,  ces  de  piquurcs  d'épingles  & en  grand  nombre  ; vous  verrez  auflî  les 
„ filandres  qui  redembleront  à des  traits  de  burin  très . fin , qui  feront  di- 
,,  rigés  fuivant  la  longueur  de  la  barre  & point  en  travers.  Une  autre  com- 
„ paraifon  bien  claire , c’efi  qu’il  fera  femblable  à une  glace  fur  laquelle 
„ on  aurait  (èmé  une  multinide  de  cheveux , ayant  tous  la  même  diredhon 
„ de  bas  en  haut. 

,,  s lo.  .Ayant  reconnu  & jugé  des  qualités  extérieures , il  en  faut  fonder 
,,  l’intérieur.  Pour  cet  eifet,  commencez  par  calfer  le  petit  bout  de  la  pyraé 
>,  inide  avec  un  petit  marteau.  Cette  extrémité  e(f  celle  qui  a été  trempit  à la 
„ plus  grande  chaleur  : fi  l’on  voit  le  grain  gros  , ouvert , luifant , c’eft  un 
„ ligne  certain  que  cet  acier  a été  trempé  trop  chaud  •,  fi  en  calfant  un  au- 
,,  tre  petit  morceau,  on  voit  encore  le  grain  gros,  quoique  plus  fin  que 
„ celui  du  premier  bout , ce  fécond  a encore  été  trop  chauffé  -,  continuez 
„ à caffer  un  troifieme  & un  quatrième,  enfin  julqu’à  ce  que  vous  troué 

viez  le  véritable  degré  de  chaleur  de  la  trempe  : ce  qu’on  connaîtra  lort 
„ qu’on  verra  un  grain  ferré,  uni,  blanc  comme  de  l’argent,  & point  lui- 
„ liuit,  fur  lequel  on  n’apperçoive  aucune  tache  noirâtre  ou  grifatre,  tant 
„ fur  les  côtés  qu’au  centre.  Ces  épreuves  ne  font  pas  également  impor- 
„ tantes  pour  toutes  fortes  d’aciers;  celui  qu’on  nomme  acitr fondu  («)> 
„ n’eft  point  fujet  à toutes  les  défedluofités  de  celui  d’Allemagne } toutes 
„ les  parties  de  la  barre  iônt  égales.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’a- 
„ cier  d’Allemagne  : il  eft  affez  rare  de  trouver  fix  barres  fur  douze  fins 
„ qu’elles  aient  le  défaut  d’être  ctndteufis  ou  filandraifes  ou  firreufis  ; enforte 
„ qu’il  faut  ellâyer  chaque  barre  que  l’on  veut  employer.  Lorfqu’on  n’en 
„ avait  pas  de  meilleur  que  celui  d’Allemagne,  il  fallait  non -feulement 
„ eil'ayer  chaque  barre  que  contenait  un  barril , mais  il  fillait  encore  etlàyer 
„ chaque  barre  dans  toute  fa  longueur.  L’acier  appellé  fondu  s’allie  bien 
„ avec  l’acier  d’Allemagne , du  Tirol,  de  Daiitzic  & de  Styric;  mais  on 
„ ne  peut  l’allier  avec  fuccès  à ceux  de  Hongrie,  du  Dauphiné,  &c.  & ne 


c’en  Tur  ces  meules  que  la  grande  roue  fait 
tourner,  que  les  couteliers  adoucilfent  & 
polin'enc  leur  ouvrage  avec  de  l’èmcril  6< 
de  la  potée , fuivant  l'ouvrage. 

( U ) Acier  qui  n'ell  ni  cendreux,  ni 


filandreux, ni  à grains  ferreux,  nommé  ainfi 
de  ce  qu’on  affiire  qu’il  eft  réellement  fondu 
& paffe  enfuite  au  laminoir  par  le  moyen 
de  l'eau. 
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„ pouvant  l’allier  avec  trop  de  gros  acier , à plus  forte  raifon  on  le  peut  encore 
„ moins  avec  du  fer. 

Méthode  cCacinr  Us  outils.  ^ 

311.  Il  y a différentes  maniérés  d’acérer  : s’il  s’agit  d’un  marteau, 
„ ibit  de  la  tète  ou  de  la  pan/u  (a),  on  commence  par  corroyer  un  mor. 
,,  ceau  d’acier , de  la  largeur  & de  la  forme  de  la  tète  du  marteau , puis 
„ on  le  foude  à un  morceau  de  fer  mince , de  la  même  forme  : enfuite  oa 
„ fait  chauffer  la  tète  du  marteau  & cette  acérure , & l’on  fonde  le  tout 
„ enfemble.  S’il  s’agit  de  la  panne  , on  peut  employer  la  même  façon  ; mais 
„ communément  on  fend  le  côté  de  la  panne  du  marteau  , & l’on  y infère 
,,  un  morceau  d’acier , amorcé  en  forme  de  coin.  Ces  deux  différentes  ma- 
,,  nieres  s’appellent  acérer  à chaude  portée  ; elle  s’annonce  d’une  maniéré  qui 
,,  n’elf  pas  équivoque;  la  maffe  de  fer  dégoutte  comme  i \a  chaude  fuante. 
„ Mais  il  vaut  mieux  fc  fcrvir  de  la  troifieme  façon , autant  qu’il  cft  pot 
„ fible  , parce  que  la  chaude  portée  eft  fujette , quelque  précaution  que  l’on 
„ prenne,  à renfermer  des  cralTcs  entre  les  deux  furfaces  appliquées,  & à 
,,  fe  deffouder. 

De  la  trempe  de  C acier. 

312.  On  doit  entendre  ici  par  cette  exprcllion , l’adlion  de  durcir  l’a- 
cier , ce  qui  s’exécute  en  faifant  chauffer  la  ptece  au  feu  & la  plongeant  toute 
rouge  dans  l’eau  fraîche , aBn  de  la  faire  refroidir  précipitamment.  M.  de 
Jufti , lavant  chymirte  Allemand,  a publié  dans  le  premier  volume  de  fea 
ouvrages,  en  1760,  un  mémoire  très-raifonné  fur  l'acier;  mais  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à continuer  d'extraire  do  l’Art  du  coutelier  les 
généralités  les  plus  remarquables.  “ Le  tems  influe  beaucoup  fur  la  trempe  ; 
„ il  e(l  certain  que  l’acier  e(l  plus  dur  dans  le  froid  & dans  la  gelée,  que 
„ quand  le  tems  e(l  chaud  ; mats  dans  le  promiçr  cas  la  matière  elf  plus  fujette 
,,  àcafl'er.  Le  grand  vent  y cft' auflî  contraire  ; le  tems  le  plus  favorable  eft 
„ lorfque  le  ciel  eft  nébuleux  ; le  grand  brouillard  eft  encore  excellent.  Le 
„ feu  & l’eau  font  ce  qui  importe  le  plus  pour  la  trempe.  Quant  au  pre- 
„ mier,  comme  il  s’agit  de  bien  appercevoir  la  chaleur  de  l’acier  qu’on 
,,  chauffe  pour  la  trempe,  l’obfcurité  eft  plus  favorable  que  le  grand  jour. 
„ Le  feu  ne  doit  pas  être  bien  ardent  ; quelques  maîtres  préfèrent  la  poêle 
„ à la  forge.  Les  deux  méthodes  font  également  bonnes  ; mais  quand  on  en 
„ a adopté  une , il  ne  faut  pas  la  changer , afin  de  contrarier  l’habitude  de 
„ connaître  précifément  le  degré  du  feu.  Le  défaut  de  la  forge  cft  fouvent  le 

(«)  Partie  de  la  nufle  du  marteau  qui  eftoppofée  àla  tète , & qui  va  en  diminuant. 
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trop  fort  degré  de  feu , parce  qu’il  eft  animé  par  le  foufflct  ; & le  défaut 
„ de  la  poêle  eft  fouvent  de  ne  pas  tremper  allez  chaud  : on  voit  que  ce 
„ font  les  deux  extrémités  qu’il  fout  éviter.  M.  Perret  eft  cependant  d’avis 
„ qu’il  vaut  mieux  pécher  pour  donner  un  peu  plus  de  chaleur  de  trop , 
„ que  d’en  donner  trop  peu.  Le  feu  doit  être  proportionné  à la  grandeur 
„ des  ouvrages  qu’on  veut  tremper  i il  vaut  mieux  en  avoir  plus  que  moins , 
„ parce  qu’il  faut  que  la  pièce  chauffe  par-tout  également,  quand  c’eft  une 
„ piece  courte  \ mais  (î  c’eft  une  piece  longue , il  faut  la  promener  dans  le  feu  : 
J,  or , fi  le  brafier  n’eft  pas  un  peu  étendu , la  pièce  eft  fujette  à fe  déjeter  ; de 
,,  plus  elle  s’échauffe  plus  dans  un  endroit  que  dans  un  autre , parce  que 
,,  le  feu  eft  toujours  plus  vif  vis -à.  vis  la  tuyère  que  par-tout  ailleurs. 

,,  ^13.  La  couleur  familière  de  la  trempe  des  outils,  après  qu’ils  ont 
,,  été  forgés  & limés,  eft  appellée  par  tout  le  monde,  couitur  dtctnft.  Cela 
J,  n’eft  cependant  pas  exaél,  au  jugement  de  M.  jperret;  il  admet  deux  de- 
„ grés  dilférens  : le  premier , félon  cet  artifte , qui  eft  le  plus  faible , eft  la  cou* 
„ leur  de  cerife  i le  fécond , qui  eft  plus  fort , eft  la  couleur  de  rofe , qui  exige 
,,  plus  de  chaleur.  Il  faut  faire  attention  encore  que  la  couleur  d’une  cerife 
„ bien  mûre  ne  convient  point  du  tout; il  faut  fe  repréfenter  une  cerife  de 
„ rouge  clair  : or  cette  couleur  convient  à quelques  aciers  étrangers  ; mais 
,,  l’acier  d’Angleterre  exige  un  degré  de  plus  de  chaleur , qui  eft  la  couleur  de 
,,  rofe.  Cette  même  couleur  convient  i l’étoffe  dePont,ainfl  qu’à  l’acier  de 
„ Hongrie , & généralement  à tous  nos  aciers  de  France.  L’acier  trempé 
,,  couleur  de  cerife  dans  l’eau  bouillante,  ne  durcit  que  très -peu;  par  cette 
„ même  raifon  plus  l’eau  eft  fraîche , plus  la  trempe  eft  dure  : ainfi  il  faut 
,,  toujours  ttemper  dans  un  baquet  qui  contienne  deux  ou  trois  féaux  d’eau  i 
„ & même  pour  peu  qu’on  fente  que  l’eau  perd  fa  fraîcheur,  il  faut  en 
,,  changer,  autrement  on  trouvera  que  les  pièces  trempées  les  demieres  au- 
„ runt  un  degré  de  bonté  de  moins  que  les  premières.  L’acier  trempé  trop 
y,  chaud  s’égraine  facilement.  Quelques  ouvriers  prétendent  qu’en  augmen- 
„ tant  un  peu  la  couleur  de  rtcuit , on  remédie  à une  trempe  trop  forte  : 
„ cela  pourrait  être  vrai  pour  quelques  outils  ; mais  il  faut  obferver  que 
„ cela  n’eft  pas  pour  les  tranchans  fins.  Quant  i l’eau , on  eftime  celle 
„ qui  eft  la  plus  légère , & qui  contient  le  moins  de  parties  terreufes  5 au 
„ refte,  toute  eau  eft  bonne  pour  la  trempe  dès  qu’elle  eft  propre  & claire: 
,,  la  plus  froide  eft  auffi  la  meilleure , & l’outil  ne  fe  retire  qu’après  qu’il  eft 
„■  froid.  Il  eft  des  ouvriers  qui  font  dans  l’ufege  de  faire  rougir  au  feu  une 
„ paire  de  tenailles , ou  un  autre  morceau  de  fer , & de  le  plonger  dans  l’eau, 
„ pour,  difent  - ils , ôter  la  crudité  de  l’eau. 

314.  La  méthode  de  tremper  en  paquet  les  pièces  que  l’on  fait  en  fer, 
«ft  difierente  : ou  pieud  de  hi  fuie  de  cheminée , la  plus  duce  & la  plus 
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grofliere  ; après  l’avoir  mife  en  poudre  bien  fine , on  la  fait  tremper  dans 
de  l’urine  ou  dans  du  vinaigre,  en  y ajoutant  un  peu  de  fcl  fondu,  pour 
la  rendre  comme  une  pâte  liquide  ; alors  on  détrempe  la  fuie , & l’on  en  cou- 
vre les  outils  ,en  fâHànt  du  tout'un  paquet  que  l’on  couvre  enfuite  de  terre; 
on  met  le  tout  chaulfer  dans  un  feu  ardent  de  charbon  de  bois;  quand  il  ell 
un  peu  plus  rouge  que  la  couleur  de  cerife,  on  le  jette  dans  quelque  vail- 
feau  plein  d’eau  très  - froide , & l’ouvrage  lera  fuRifamment  dur. 

Du  recuit. 

31Ç.  Recuit,  dans  les  arts  méchaniques,  fe'dit  de  l’adlion  de  recuire,  & 
de  la  qualité  que  la  piece  a acquife  par  l’aéHon  de  recuire  ; c’eft-à-dirc , par 
la  chaude  couleur  de  cerife.  L’acier  trempé , c'eft-à-dire  , durci  le  plus  qu’il 
eft  polîible , & devenu  aulli  cadànt  que  le  verre , a befoin  d’être  corrigé  de 
fa  trop  grande  dureté , de  prendre  du  corps , de  la  ténacité  , pour  réfifter  à la 
dureté  des  fubÂances  qu’on  veut  attaquer.  La  manière  de  recuire  conliRe 
en  général  à mettre  les  ouvrages  fur  de  la  braife  bien  allumée,  mais  donc 
les  charbons  (bient  très  - petits , & à examiner  à l’œil  au  grand  jour  le  de- 
gré de  recuit  qu’on  veut  donner , & qui  doit  être  proportionné  avec  loin  à 
l’clpece  d’outils  ou  d’inlfrumens  que  l’on  travaille. 

Des  difftrens  bois  à emmagajîner  pour  Us  entreprifes  de  mine. 

316.  Le  bois  néceflaire  dans  les  entreprifes  de  mine , eft  employé  à deux 
objets  de  grand  détail  : la  conRruélion  des  machines , outils  , uRenflIes  de 
toute  efpece , tant  pour  le  dehors  que  pour  le  dedans  de  la  houilliere  ; & 
l’épaulement  des  voies  fouterreines.  La  confommation  en  ell  confidérablc 
pour  chacune  de  ces  parties  ; mais  elle  eR  d’une  toute  autre  importance  pour 
les  travaux  intérieurs  : la  conlèrvation , la  durée,  la  pourchalfe  des  ouvra- 
ges ne  font  polfibles  qu’autant  que  les  chemins  que  l’on  pratique  font  bieft 
étayés. 

317.  La  vie  des  ouvriers  dépend  de  cette  forêt  tranfportée  dans  leurs 
atteliers,  de  l’art  avec  lequel  elle  y eR  arrangée,  de  l’intelligence  avec  la- 
quelle les  pièces  en  font  aflemblées,  du  (bin  que  l’on  prend  à les  entretenir 
en  bon  état.  Il  ne  fera  ici  queRion  en  rien  du  débit  du  bois  (a)  qui  entre 
dans  tout  cet  édifice , ni  de  la  maniéré  d’en  diipofer  les  parties  dans  les  dif- 

(fl)  Par  l’exprelTion  débit  des  bois,  on  du  hois,c'eSï,  après  qu’il  ell  tracé , le  coo- 
entend  en  général  l'arc  de  connaître  fa  per  è lafcie,  fuivanc  les  longueurs  & les 
dcilination , l’art  de  le  couper  & delefen-  largeurs  convenables, 
dcc , de  le  tailler  : en  conféquence , débiter 

férens 
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féreiis  endroits  de  la  mine  ( a ).  Nous  n’envifageons  ici  les  bois  que  d’une 
manière  générale , comme  matériaux , & dans  le  moment  qu’ils  vont  être 
emmagalinés  ; nous  nous  propofons  uniquement  de  guider  un  diredeur 
dans  leur  achat , lui  faire  connaître  les  cfpeces  qui  font  les  plus  propres 
aux  dilférens  ufàges,  & leurs  qualités.  On  peut  dilfinguer  ces  matériaux 
en  bois  de  charpente,  & en  bois  de Jciage;  on  donne  la  première  dénomina- 
tion,à tous  bois  de  certaine  grolfeur,  fimplement  équarri  avec  la  coignéc, 
& deftiné  à faire  de  fortes  poutres  & de  groiTes  folives.  Le  bois  fcié  pour 
les  petites  folives,  chevrons,  poteaux,  planches,  &c.  e(l  appcllé  bois  de 
feiage.  Le  bois  s’achete  de  différentes  maniérés,  & chacune  elf  fufccptible, 
de  la  part  de  l’ouvrier,  H on  la  lui  conhe,  de  quelqu’ubus  qui  ne  doit  pas 
être  ignoré  d’un  maître  de  mine.  Lorlqu’on  fait  marché  au  eent  (b~) , l’ouvrier 
peut  en  employer  plus  qu’il  ne  faut;  d’un  autre  côté , en  bloc , il  tâche  de 
gagner  fur  la  grofleur  & fur  la  quantité;  à la  toile,  il  profite  de  la  con- 
nailHince  de  l’avantage  de  cette  mefure  pour  y réduire  les  bois,  & s’emparer 
du  furplus.  Les  différentes  efpeces  de  bois  d’ufage,  ou  qui  peuvent  l’ètre 
dans  les  ouvrages  de  mines , font  la  plupart  des  arbres  forefliers.  Nous  allons 
en  donner  l’état  par  ordre  alphabétique,  en  indiquant  la  qualité  & les  pro- 
priétés de  leur  bois  (r).  ' 

3 1 g.  j4une  de  nos  bois.  Bourgeru.  f^erne.  An.  The  Alfer  Tree.  G.  Eltcrn- 
Baum.  C’est  un  très- grand  arbre  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  humides;  Ton 
buis  e(f  léger,  h un  peu  tendre  ; le  grain  e(f  fin,  tirant  fur  la  couleur  roulfe 
plutôt  que  rougeâtre. 

319.  Bouleau.  Bois  blanc.  An.  The  Binch  Tree.  G.  Birchen- Baum.  CELUI 
dont  l’écorce  eft  fort  épaiife  & raboteufe  , pourrait  dans  quelques  pays  être 
employé  pour  les  manches  des  forts  marteaux  : dans  le  nord  de  la  province  de 
Roslagie  en  Suede , c’eft  le  fcul  bois  qu’ils  aient  de  propre  à cet  lifàge. 

320.  Cerijier.  An.  Red  cherry  Tree.  G.  Rohler  Kirfch  - Baum.  SON  bois  eft 

moyennement  dur  & affez  plein , quoiqu’il  ait  le  grain  un  peu  gros , & que 
fes  couches  concentriques  foient  fort  apparences  ; là  couleur  eft  d’ün  gris 
rougeâtre,  plus  foncé  au  cœur  qu’aux  extrémités.  ' 

321.  Charme  ordinaire  des  jardins  6*  des  bois.  An.  The  Horn  Heam.  G.  Et- 
ehin  - Buchen.  Le  bois  de  cet  arbre  foreftier  eft  blanc , compaéf e , intraitable 


(fl)  Cette  architefture  fouterreine  ,qui 
renferme  lepaulement  des  puits  ou  foifes 
de  mines  & rétanqonage  des  galeries , fera 
décrite  à part,  à l’article  dans  lequel  je  re- 
prendrai les  différentes  circonllances  rela- 
tives aux  bures. 

(b  ) On  entend  par  un  cent  de  bois  cent 
Tome  XyJI. 


pièces  de  bois  , dont  chacune  a douze  pieds 
de  long,  fur  fix  pouces  d’équarriflage,  ou 
trois  pieds  cubiques. 

( c ) Nous  ferons  connaître  ces  arbres 
par  les  noms  qu'ils  ont  en  Angleterre  & en 
Allemagne  , où  l’on  eft  dans  le  cas  de  fe  fer- 
vit  de  leur  bois  pour  les  ouvrages  de  mines. 
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•JL  la  fente , & le  plus  dur  de  tous  les  bois , après  le  buis , l’if,  le  cormier , &C. 
Sun  bois  fe  débite  pour  le  charronnage  ; on  s’en  fert  pour  faire  des  ellîeux  & 
quelques  autres  pieux  de  charronnage.  Dans  les  endroits  où  l’orme  ell  rare, 
on  en  fait  des  vis,  des  manches  d’uutils  , des  rouleaux  i du  relie  il  n’ell  pas 
propre  à être  employé  à l’air;  il  y pourrit  en  üx  ans,  & cil  fujet  à fe  tourmenter. 

522.  ChJne  des  bots.  An.  The  Ouk.  G.  Euh  - Baum.  Cet  arbre,  généra- 
lement répandu  dans  les  climats  tempérés,  tient  le  premier  rang  parmi  les 
arbres  forclHers;  il  ell  le  plus  recherche  pour  la  charpente,  pour  le  char- 
ronnage , pour  des  laites , & toute  efpece  d'ouvrages  où  il  faut  de  la  (blidité , 
de  la  force , du  volume  & de  la  durée  : il  y a cependant  quelque  ditfércncc  à 
faire,  félon  le  terrein  où  l’arbre  a pris  fa  croillance  ; fon  bois  e(l  meilleur, 
plus  folide  & plus  for^.  Il  le  chêne  ell  venu  en  terres  dures  & fortes , qui 
ont  du  fond,  & même  dans  la  glaife.  Dans  les  terreins  fiblcux,  crétacés  ou 
graveleux,  où  il  a eu  aiîcx  de  profondeur,  fon  bois  cH  plus  compaéle&  plus 
dur } mais  l’arbre  n’y  devient  ni  fi  gros , ni  fi  grand.  Dans  les  terres  gradés 
& humides,  il  cil  de  belle  venue;  mais  c’cll  au  défavantage  du  bois,  qui, 
étant  trop  tendre  & calfant,  n’a  ni  la  force  ni  la  folidité  rcquilé  pour  la  char- 
penterie. Sur  la  crête  des  montagnes , dans  les  terres  maigres , feches  ou 
pierreufes , fon  buis  ell  dur  , pelant,  & ell  excellent  pour  la  charpente  & pour 
les  ouvrages  grolficrs. 

323.  (Reloue  efpece  de  bois  que  l’on  emploie  en  charpenterie , il  ell 
important  qu’il  ait  été  coupé  long-tems  avant  d’être  mis  en  œuvre.  S’il  ell 
verd,  il  cil  fiijet  à fe  gercer  & à fe  fendre.  Le  chêne  demande,  plus  que  les 
autres,  à être  employé  bien  fec  & Jdifonné  (a),  pour  l’empêcher  de  fe  fen- 
dre , de  fe  tourmenter  & de  fe  décompofer , excepté  lorfqu’on  veut  l’em- 
ployer fous  terre  ou  dans  l’eau , où  cette  précaution  devient  inutile.  Si  néan- 
moins on  fe  trouvait  forcé  d’employer  à l’air  du  bois  verd , lâns  avoir  le  tems 
de  le  faire  làifonner , on  peut  y fuppléer  en  faifant  tremper  ce  bois  dans  l’eau 
pendant  quelque  tems. 

324.  Cormier ,forbi<r ordinaire.  An.  The  Service  Tree.  G.Spierling.  Cet  arbrt 
n’cll  pas  rare  dans  les  bois  & dans  les  montagnes  : après  le  buis , c’etl  de  tous 
les  boit  de  France  le  plus  dur,&  en 'général  le  plus  plein.  Il  cil  trés-ellimé 
pour  fon  excellente  qualité;  là  folidité,  fa  force,  là  durée,  le  font  recher- 
cher pour  quantité  d’ulàgcs  auxquels  ces  conditions  font  clfcnticllcs  : il  s’en 
trouve  de  rougeâtre,  compaéle,  pcfant&  extrêmement  dur;  en  vieiljjlfiint, 
il  prend  une  couleur  plus  foncée,  de  même  que  celui  dont  la  couleur  ell 
blanc -roux;  il  fe  fend  aifément,  & a le  délàut  de  fc  piquer  de  vers  en  vieil- 
lilfant.  Ce  bois  cil  propre  pour  les  fortes  vis , pour  les  poulies  , pour  les  fu- 

( a ) C’ell-à  dire , ayant  palTc , après  la  coupc , un  tems  convenable  avant  d’étre 
tmployc  ; comme  ü l’on  difait  en  maturité. 
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féaux , les  rouets  & lanternes  de  moulins  : les  menuiders  le  préfèrent  pour 
les  manches  & les  garnitures  il’aifutagcs  de  leurs  outils:  comme  il  (é  vend 
allez  cher;  quoiqu’on  puiüë  employer  la  plus  grande  partie  des  branches, 
parce  qu’il  eft  fans  aubier , on  peut  en  général  y lubftituer  pour  les  poulies , 
toutes  efpeces  de  nœuds  ou  loupes  d’arbres,  qui  font  toujours  très -durs 
& très,  ferrés,  en  prenant  garde  cependant  que  quelques-uns  font  fujeti 
à fe  fendre.  ’ 

325’.  CornouiUitr.  An.  Tht  CorntUan  Cherry.  G.  Cornet- Baurrt.  Il  y a deux 
efpeces  de  cornouillier.  Le  cornouillier  femelle,  à petits  fruits,  ou  cornouillier 
fanguin,  ainfi  nommé  de  fes  branches  qui  font  ordinairement  rougeâtres, 
n’eli  pas  fi  dur,  & bien  moins  volumineux  que  celui  dont  il  va  être  parlé: 
fon  bois  eft  blanc.  Le  cornouillier  mâle , ou  A>râbuilUer  fauvage  , eft  commun 
dans  les  bois  & dans  les  haies,  où  il  s’élève  quelquefois  jufqu’à  18  ou  20 
pieds,  fouvent  en  buiifon,  donnant  quelquefois  un  tronc  d’un  demi -pied 
environ  de  diamètre.  Son  bois  a toutes  les  excellentes  qualités  du  cormier; 
il  ièrait  anilî  recherché,  s’il  avait  autant  de  volume:  il  eft  compaéle,  malîif, 
des  plus  durs  , d’un  grain  très  - fin  , & fans  aubier.  Il  eft  excellent , l’on  vo. 
lume  ne  permettant  pas  de  l’employer  en  grand  autant  que  celui  du  cor- 
mier , qu’il  égale  pourtant  à peu  de  chefc  près  en  qualité.  Le  bois  du  cor- 
nouillier male  eft  très -propre  à la  conftruéïion  des  échelles,  à cauiè  de  fi 
folidité,  & à faire  les  manches  de  marteaux  : les  ouvriers  en  fer  lui  don- 
nent, par  cette  railbn,  le  nom  de  bois  à marteau  ; lorlqu’Ü  eft  un  peu  tortu, 
ils  le  redrelfent  entre  deux  étaux , après  l’avoir  un  peu  trempé  dans  l’eau. 
A Paris,  le  fagot  compofé  d’environ  dix  ou  douze  branches  de  la  grodeur 
d’un  fort  manche  à balai , & de  la  longueur  de  trois  pieds  environ , coûte 
fix  francs. 

32<>.  Frene  de  la  grande  efpece,  avec  une  feuille  ronde.  An.  The  Round- 
Leaved  Ash.  G.  Efch  - Baum , mit  runden  Bleettern.  Cet  arbre  eft  fur  - tout 
eftimé  par  rapport  à fon  bois  qui  fert  à beaucoup  d'ufages,  quoique  blanc; 
il  eft  allez  dur,  fort  uni  & très-liant , tant  qu’il  conferve  un  peu  de  feve’ 
aullî  eft-il  employé  par  préférence  par  tous  les  ouvriers  qui  ont  befbin  de 
pièces  de  bois  qui  doivent  avoir  du  relfort  & de  la  courbure  : le  buis  de 
frêne  a plus  de  réfiftance  & plie  plus  ailément  que  celui  de  l’orme  ; il  faut 
cependant  ne  pas  négliger  celui  qui  a perdu  toute  fa  feve , car  avant  il  eft 
fujet  à être  piqué  des  vers.  Une  autre  grande  partie  du  fervice  que  l’on  en 
tire , c’eft  qu’il  eft  excellent  à faire  des  cercles  pour  des  baquets  & autres 
vaiifeaux  propres  à enlever  des  matériaux , en  forme  de  cuves  ou  de  ton- 
neaux. Les  frênes  venus  dans  des  terreins  de  montagne , ou  qui  ont  été 
continuellement  tondus , font  fujets  à être  chargés  de  gros  nœuds  qui  ont 
acquis  une  grande  dureté , & pourraient  être  propres  à faire  des  poulies. 
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3 ly.  Neire  , fouteau,  u4n.  Then  Buch  Tree.  G.  Bach  - Baum.  Il  vient 
, dans  les  haies  & dans  les  forêts  : Ton  bois  e(f  callànt,  & fujet  à la  vermou- 
lure j il  dure  long-tems  en  lieu  fcc,  cit  incorruptible  fous  l’eau,  dans  la 
fange  & dans  les  marécages  i mais  fe  détruit  promptement , s’il  eft  expoiS 
aux  alternatives  de  la  Iccherell'e  & de  l’humidité. 

3 ig-  MtUfi.  An.  The  Larch  Tree  G.  Lereken  . Baum.  Lat.  larix.  Il  eft 
très-grand  commun  dans  les  monragnes  des  Alpes  , des  Pyrénées  & de 
l’Apennin,  dans  le  Canada,  le  Dauphiné,  & particuliérement  aux  environs 
de  Briançon:  l’écorce  fert  pour  tanner  les  cuirs  comme  celle  du  ehène.  Tout 
l’arbre  en  général  a beaucoup  de  flexibilité  ; Ton  bois  eft  d’un  excellent 
fcrvicciil  eft  dur,folidc,  facile  à fendre i-là  couleur  rouge  ou  blanche, 
dépend  de  l’âge  de  l’arbre  rie» rouge  eft  le  plus  âgé  & le  plus  eftiméjil  eft 
propre  aux  ouvrages  de  charpente , iSc  à la  conftrudion  des  petits  bâtimens 
de  nier.  Il  eft  d'une  tres-grande  force  & de  très-longue  durée  ; il  ne  tombe 
pas  en  vermoulure,  ni  ne  contracle  point  de  gerçure,  pourrit  difficilement, 
& un  l’emploie  avec  luccès  contre  le  courant  des  eaux  : il  eft  très-propre 
pour  les  tuyaux  de  pompes.  Son  bois  eft  auffi  excellent  à brûler;  on  en  fait 
du  charbon  qui  eft  recherché  par  ceux  qui  travaillent  le  fer. 

3 29.  Orme.  An.  Commun  Elm.  G.  Rujl-Baum.  Le  bois  de  l’orme  eft  jaunâ- 
,tre  , ferme , liant , très  - fort  & de  longue  durée  , lorfqu’il  eft  fec  & bien 
choill:  ce  qui  fait  qu’il  eft  employé  dans  le  charronnage.  C’eft  le  meilleur 
bois  qu’on  puiife  employer  pour  les  canaux,  les  pompes,  les  moulins,  & 
généralement  pour  toutes  les  pièces  que  l’on  veut  faire  fervir  fous  terre 
& dans  l’eau.  Ce  bois  n’eft  fujet  ni  à fe  gercer,  ni  à fe  rompre,  ni  à fe 
tourmenter  : ce  qui  le  rend  d’autant  plus  propre  à faire  des  moyeux , des 
tuyaux , des  pompes , & tous  autres  ouvrages  percés  , qui  feront  de  plus 
longue  durée  que  le  hêtre  ni  le  frêne.  Il  faut  cependant  obferver  que  le 
bois  des  ormes  venus  dans  un  terrein  graveleux  clt  cailant , & qu’on  pré- 
féré ceux  qui  ont  pris  leur  accroiifcment  dans  la  glaife.  L’orme  ou  l’ormeau 
de  montagne  à large  feuille  , An.  The  Wkh  Hafel.  G.  Berg  Ulm-Baum  , pour- 
rait de  même  être  employa:  il  eft  encore  plus  dur,  plus  ferme,  & plus 
durable  que  celui  de  l’autre  cfpcce.  Les  planches  d’orme  entrent  dans  la 
conftruction  de  tous  les  uftenfiles  fujets  à tremper  dans  l’eau  : on  peut  mettre 
en  œuvre  les  planches  d’orme  IVaichement  travaillées  , fans  aucun  rifque 
de  les  voir  fe  gercer , fe  déjoter  ou  fe  tourmenter , fi  on  prend  la  pré- 
caution de  les  faire  tremper  pendant  un  mois  dans  l’eau,  comme  nous 
l'avons  obfervÉ  pour  le  chêne  : dans  beaucoup  de  villes,  on  en  trouve  de 
tout  refendu  par  les  feieurs  de  long. 

330.  L- pMpller  Marx  à large  fuUle  ; le  grand  tremMenoir.  An.  The  Black 
Pojdjr.  G.  ickwartier  PappeUBaum.  Il  vient  dans  les  lieux  humides  & dans 
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le  voifinage  des  rivières  j donne  un  bois  jaunâtre , Ibuple , aflez  dur , pall 
fablement  ibiide  , mais  un  peu  difficile  à la  fente,  ün  peut  en  faire  des 
pièces  de  charpente  pour  les  actclicrs  & hangards  s on  en  tire  auffi  des 
planches  de  durée,  fl  on  les  garantit  de  l’humidité.  Le  peuplier  des  bois, 
The  Afp  ou  Afpen  Tree , G.  Zitur-Papptl-Baum  , ou  tremble , qui  eff  une  efpece 
de  peuplier,  eft  très-inférieur  ; il  croit  de  même  dans  les  forêts  & dans  les 
marécages. 

3 J 1.  Saule  ordinaire  de  la  campagne  & des  ruiffeaux  : grand  faute  en  arbre  ; 
faulx.  An.  Cvmmon  Willow.  G.  Gemeiner  Weiden-Baum.  Le  bois  eft  blanc , gras , 
rebours  (<i)  & fort  tendre.  Les  troncs  gros  & fains  peuvent  fervir  à faire 
des  planches  que  l’on,  emploie  comme  celles  du  peuplier.  Le  bois  àa  faute 
marceau  eft  propre  à faire  des  cercles.  Enfin  les  cfpeces  de  petits  faules , 
appellés  ofier.  pour  les  hottes  & paniers,  pour  lier  les  cerceaux. 

De  quelques  autres  matériaux  en  général,  tomme  pierres  , briques , &c, 

332.  Les  épaulemens  ont  quelquefois  befoin  d’être  maçonnés  en  pierres 
ou  en  briques.  Les  pierres  qui  entrent  principalement  dans*les  ouvrages  de 
maçonnerie , font  les  pierres  à bâtir , & les  pierres  à chaux.  La  première 
efpcce  de  pierre  eft  un  moelon  qui  eft  la  moindre  pierre , provenant  d’une 
carrière , & dont  on  doit  choifir  le  plus  dur.  A la  vue , la  bonne  pierre  fe 
reconnaît  lorfqu’ellc  eft  bien  pleine , d’une  couleur  égale , quand  elle  eft 
fans  veine , que  fon  grain  eft  fin  & uni,  que  les  éclats  fe  coupent  net,  & 
rendent  quelque  Ibn.  Sien  expofant  à l’humidité,  pendant  l’hiver,  la  pierre 
nouvellement  (ortie  de  la  carrière , elle  réfifte  à la  gelée , c’eft  encore  un 
Cgne  de  bonne  qualité. 

33}.  Pour  la  conftruûion  des  puits,  on  doit  employer  en -dedans  ,de 
la  pierre  ou  du  moelon  piqué  (é),  & en-dehors  du  moelon  émillé,  & ma- 
çonné de  mortier  de  chaux  & de  fable.  La  pierre  à chaux  eft  alTcz  connue 
par-tout  pour  n’en  rien  dire.  On  confond  avec  les  pierres  à chaux , toutes 
pierres  à plâtre;  mais  la  pierre  dite  proprement  pierre  à chaux , fe  trouve 
ordinairement  par  couches  ou  par  lits , aux  eûtes  des  montagnes. 

}}4.  Les  briques  faifant  aulfi  partie  des  matériaux  de  mines,  & pouvant 
même  fuppléer  à la  pierre  que  l’on  n’aurait  pas  fur  les  lieux,  ou  qui  ferait 
trop  cherc  ; un  directeur  doit  fe  connaître  dans  cette  marchandife , ou 
pour  en  acheter  de  bonne  qualité , ou  pour  en  faire  fabriquer  à la  proxi- 
mité des  travaux.  Si  l’on  achète  de  la  brique  toute  faite , il  faut  la  choifir 

(a)  Expreflion  empruntée  de  l’Art  de  (b')  En  ftit  de  moelon,  ce  terme  iïgnifie 
1»  draperie,  pour  exprimer  un  fil  tors  à taillr ^roJpcrcmcnU 
contre  f'ens  d'un  auue. 
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bien  cuite  , funnante  & colorée;  on  ne  peut  pas  trop  aifement  ftatuer  fur  fou 
prix  , qui  doit  varier  félon  la  cherté  du  coinbullible  pour  chuutfer  les  fours: 
la  façon  de  l’acheter  eft  au  millier. 

Si  l’on  lait  travailler  la  brique  fur  le  terrein , il  ell  avantageux  de 
toute  manière  de  louer  des  ouvriers  , auxquels  on  pourra  donner  45  ou  fo 
fols  par  jour  ; ou  plutôt  on  les  paiera  à raifon  de  3 livres  pour  chaque  mille 
de  briques  bonnes  & entières  après  la  cuilfon , en  leur  fournilTant  la  matière 
du  chautlage.  Pour  ce  qui  ell  du  choix  de  la  terre  & de  la  fabrication,  il  doit 
nous  fuHRre  de  renvoyer  à la  dcfcription  de  cet  arc,  publié  par  l’académie  en 
1763.  On  prendra  encore  la  plus  grande  partie  des  idées  relatives  à ces  deux 
articles , dans  les  détails  particuliers  que  nous  aurons  occafion  de  donner  fur 
les  terres  argilleufes , propres  à l’apprét  économique  du  charbon  de  terre 
à la  manière  Liégeoife , & fur  l’application  du  feu  de  cecombullible  à la  cuilfon 
de  la  brique  (d).  Nous  nous  bornons  quant  àpréfent,  à faire  obferver  qu’on 
aura  de  bonnes  briques, en  apportant  entr’autres  les  précautions  fuivantes, 
indiquées  par  M.  Vandenefle  , dans  le  Diclionnaire  encyclopédique  (é)  : |0. 
n’employer  à faire  la  brique  que  la  terre  qui  aurait  été  tirée  & retournée  au 
moins  une  fois  , entre  le  premier  novembre  & le  premier  de  février  ; 2*.  ne  la 
façonner  en  briques  qu’au  premier  de  mars,&  cellcr  au  29  de feptemfare; 
3°.  n’y  mêler  rien  qui  puilfe  la  détériorer;  4*. y ajouter  une  certaine  quan- 
tité de  cendre  de  charbon  criblée  & paifée  au  tamis  fin  ; f».  prépofer  des  gens 
à la  vifite  des  fourneaux , des  briques  & des  terres  qu’on  y emploie  ; 6*.  ftire 
battre  par  les  hommes  ,&  fouler  la  terre  par  des  animaux,  avant  que  de  l’em- 
ployer ; 7°.  y faire  mettre  du  fable  quand  elle  ell  d’une  nature  trop  molle  ; 
8».  faire  tremper  la  brique  dans  l’eau  après  qu’elle  aura  été  cuite  une  pre- 
mière fois,  & la  remettre  au  feu,  afin  qu’elle  acquière  le  double  de  dureté; 
90.  qu’elles  ne  foïeiic  pas  expofées  à fécher  à un  trop  grand  foleil , avant  d’è- 
tre  miles  au  four;  lO".  qu’elles  foient  de  même  garanties  du  trop  grand  foleil 
en  été , en  les  couvrant  de  paille  ou  de  làble. 

Dt  la  poudre  à canon. 

33c.  Lorsque  dans  les  travaux  de  la  fouille  on  arrive  aux  couches  pîer- 
reufes  , on  ell  fouvent  obligé  d’employer  la  poudre  à canon.  Dans  les  mines 
métalliques  , où  l’on  a atiàire  à des  rocs  de  la  plus  grande  dureté,  on  a l’expé- 
rience que  la  quantité  de  poudre  dont  peut  fe  remplir  un  trou  de  fleuret  de 
8x9  lignes  , produit  tout  l’effet  que  l’on  defire.  Le  vuide  qui  réfulte  de  la 

(■  <j  ) Troificme  article  de  cette  derniere  pour  les  arts  pour  les  itfages  domeJH» 
feètion  : ExpoJUionraifbnnèede  différentes  ques. 
maniérés  defejervir  du  charbon  deterre  , (i)  Au  saotBrique. 
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hroketu  de  mine , employée  à Liege , & faite  en  forme  de  tuyau  , différé  par 
plus  ou  moins  de  prcfiindeur  ; & la  quantité  de  poudre  qui  s’emploie  dans 
les  opérations  de  houiilieres,  eft  ordinairement  de  demi-livre  , ou  trois  quar- 
terons , plus  ou  moins. 

337.  Parmi  les  différens  agrès  qui  compofcnt  un  équipage  de  mine,  on 
jie  doit  pas  oublier  un  approviHonnement  de  cordes  : elles  font  employées  à 
quantité  d’ufàges.  Dafis  les  foffes  de  peu  de  conféquence , on  s’en  fert  pour  en- 
lever  les  coffres  de  charbon  hors  de  la  mine  ; elles  font  alors  office  de  leviers  : 
comme  telles , nous  en  parlerons  lorfque  nous  en  lérons  aux  machines  à l’ac- 
tion dcfquelles  on  fait  concourir  les  cordes , & qu’Agricola  appelle  machina 
funicularts. 

De  la  fitmtion  favorable  d'tmt  mine. 

Remarques  générales  fur  la  grandeur  avantageufe  des  roues  des  voitures  de  tranfport  ; 
éclairciffemens  fur  le  chariot  à levier  de  la  mine  de  W orkington  en  Angleterre  , 
& fur  la  conjlruclion  du  chemin  fait  expris  pour  cette  voiture. 

338.  La  néceffité  indifpcnfable  de  la  principale  partie  des  matériaux  aux- 
quels nous  venons  de  nous  arrêter  , emporte  avec  elle  une  conféquence  toute 
naturelle.  Ce  ne  ferait  pas  affez  de  s’être  affuré  que  tel  ou  tel  endroit  produira 
en  charbon  de  terre  un  bénéfice  confidérable  ; il  faut  encore  que  la  fituation 
de  cet  endroit  (bit  favorable  aux  deux  circonflances  d’une  exploitation , qui 
font  1°.  la  fouille,  dans  laquelle  on  doit  comprendre  tous  les  travaux,  tant 
à la  fuperficic  qu’au-dedans  de  la  mine  ; a®,  l’exportation  de  la  marchandife. 
De  là  deux  maniérés  de  confidérer  un  endroit  où  l’on  fe  difpofe  à tirer  du  char- 
bon , quant  à la  fituation  favorable  ou  non  favorable.  La  première  confifle  à 
examiner  fi  Pon  fera  à |)ortée  de  fe  procurer  les  ferrures  nécclfaires  pour  les 
outils , dans  le  cas  où  Ion  ferait  une  foffe  de  petit  aihour-,  fi  dans  le  voifinage 
il  y a quelque  forêt  qui  puiffe  fournir  les  bois  nécelfnires  pour  toute  la  char- 
pente à établir  à la  fuperficic  & dans  les  ouvrages  fouterreins  de  la  mine  ; 
fi  l’on  eft  à la  proximité  de  quelque  carrière  de  pierres , ou  de  quelque  terre 
à brique  pour  les  maçonnages.  Le  fécond  point  de  vue  fous  lequel  on  doit 
envifager  le  local , eft  relatif  à la  facilité  du  débouché  , pour  le  charbon  forti 
de  la  mine.  Il  fera  plus  ou  moins  favorable , félon  la  diftance  plus  ou  moins 
grande  d’une  riviere  navigable  au  moins  dans  quelques  tems  de  l’année, ou 
félon  la  nature  du  chemin  qui  conduit  de  la  mine  à cette  rivière  où  peut  fè 
faire  l’embarquement  de  la  marchandife  On  n’a  pas  befoin  de  grands  raifon- 
nemens  pour  fentir  combien  il  eft  effentici  d’être  peu  éloigné  d’une  riviere, 
à la  faveur  de  laquelle  on  puiffe  compter  fur  une  défaite  courante  du  char- 
bon i car  fi  par  la  trop  grande  difhmce  les  frais  de  charroyage  à reverfer  fur 
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la  vente  du  charbon  devenaient  trop  confidcrables,  il  faudrait  y regarder  à 
deux  fois  avant  de  fe  décidera  faire  rétablilfenient.  Cette  dilhnce  de  la  mine 
à rembarquement, lorfqu’ellc  cil  pure  & (impie,  c’ell- à -dire,  qu’elle  n’ell 
point  aggravée  par  de  mauvais  chemins  , n’a  pas  tant  d’inconvéniens  , & 
n’dlpas  abrolument  fi  facheufe, d’après  ce  que  nous  avons  obfervé  dans  la 
première  partie  (a).  On  n’a  pas  la  peine  de  voiturer  le  charbon  au  loin , 
lorfque  la  mine  eft  (ituéc  près  d’une  riviere;  la  ditficulté  n’cft  que  dans  l’ex- 
tradion,  parce  qu’il  faut  aller  le  chercher  plus  profondément  en  terre.  Au 
contraire , dans  une  mine  éloignée  d’une  riviere , la  difficulté  du  charroyage 
eft  compenfée  par  l’avantage  de  trouver  le  charbon  plus  près  de  la  fiirface. 

3J9.  La  nature  du  chemin  de  communication  de  la  mine  à l’embarque- 
ment, eft  un  article  de  plus  grande  conlcquence;  on  font  ailcment  à cet 
égard  la  ditférence  d’une  mine  dont  la  pofition  ferait  telle  que  le  charbon 
l'erait  exporté  dans  ce  premier  inftant,  par  une  route  peu  détournée  du 
porc,  un  chemin  uni,  & dont  le  fond  ferait  dur  & folide , fur  une  autre 
mine  dont  il  faudrait  tranfporter  le  charbon  par  un  chemin  où  l’on  aurait 
à defeendre  une  côte  roide  & difficile , ou  bien  dont  le  premier  débouché 
ne  pourrait  fe  faire  qu’en  traverfant  des  bois  , dans  Icfqucls  les  routes  font 
d’ordinaire  impraticables  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Les  mines  de 
Décize  font  dans  ce  cas.  Ce  dernier  inconvénient  ferait  aifé  à corriger  dans 
bien  des  endroits , les  pierres  dures  qui  s’enlevent  de  la  mine  étant  très- 
propres  à entrer  dans  la  conllruélion  d’une  chaullee.  Les  entrepreneurs  de 
la  charbonnière  de  Fims  en  ont  tiré  ce  parti  d’une  faqon  très-avantageufe. 
Quoi  qu’il  en  foie  de  la  diftance  de  la  mine  au  magafin  d’embarquement , 
ou  de  la  nature  du  chemin  qui  conduit  de  l’une  à l’autre , l’attention  qu’un 
maître  de  mine  doit  porter  fur  les  voitures  qu’il  emploie  eft  toujours  la 
même  , quant  au  point  ctfenticl  de  leur  conftruèlion.  Je  n’entends  point 
parler  ici,  ni  de  leur  coût,  ni  de  leur  folidité , ni  de  leur  charge  qui  eft 
une  chofe  connue  (/>).  Le  point  auquel  je  veux  en  venir , tient  à la  con- 
fèrvation  autant  qu’à  la  commodité  des  animaux  employés  au  tirage  ; c’eft 
la  grandeur  à donner  aux  roues  proportionnellement  .à  la  taille  des  che- 
vaux. Les  inégalités  qui  fe  rencontrent  dans  cette  partie  des  tombereaux  ,- 
celles  du  terrein,  forment  toutes  les  difficultés,  & doivent  être  combinées 
cnfemble. 

340.  Le  volume  de  l’académie  des  fciences  pour  l’année  1733,  (c)  ren- 
ferme fur  tous  ces  objets  un  mémoire  rempli  de  recherches  très-curieufes  : 


(a)  Des  veines  de  houille  & de  leur 
marche. 

( (1  ) La  charge  d’une  voiture  à deux 
roues  eft  évaluée  à crois  milliers  pefant , & 


quelque  chofe  au-delà  ; & chaque  roue  porte 
la  moitié  de  la  charge  totale. 

(c)  Réflexions  fur  le  tirage  des  charrettes 
6?  des  traîneaux , pu M.  Couplet,  pag.  49. 

nous 
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nous  nous  contenterons  d’en  extraire  les  principes  généraux  qui  peuvent 
fervir  de  vues  pour  Te  guider  dans  la  grandeur  à donner  aux  roues  des 
voitures  j nous  y joindrons  le  rcfultat  de  quelques  expériences  fur  la  même 
matière,  que  nous  avons  tirées  des  Tranfaélions  philofophiques ; enfin  nous 
placerons  ici  un  éclairciirement  très-circonllancic  fur  le  charriot  dont  nous 
avons  donné  une  courte  dercription. 

341.  Dans  les  voitures  montées  fur  roues , chaque  roue  qui  tourne 
peut  être  regardée  le  plus  fouvent  comme  un  levier  du  fécond  genre  , qui 
le  répété  autant  de  fois  qu’on  peut  imaginer  de  points  à (à  circonférence  ; 
le  point  d’appui  de  chaque  roue  eft  l’extrémité  inférieure  qui  porte  fur  le 
terrein  j la  réglé  à fuivre  en  conléquencc , eft  que  la  charge  & l’axe  de  la 
roue  doivent  être  de  même  hauteur  que  la  puiifauce  ; & que  le  tirage , 
autant  qu’il  eft  poftîble,  doit  fe  (aire  horizontalement  au  rayon  d’appui  de 
la  roue.  Les  grandes  roues , on  appelle  ainfi  celles  qui  ont  f à 6 pieds  de 
diamètre , ou  celles  d’une  grandeur  moyenne  (a) , répondent  à ce  que  l’on 
doit  chercher  à cet  égard , c’eft-à^dire , préviennent  en  partie  les  difficultés 
provenantes  des  inégalités  du  chemin , & des  inégalités  des  roues , qui  ne 
font  jamais  exadlement  rondes.  Le  poitrail  du  cheval  , d’où  fe  (ait  le  tirage , 
fe  trouve  un  peu  au~dedus  du  centre  de  l’eOlcu , & par  conféquent  le  tirage 
toujours  fuppolc  parallèle  au  fol  a pour  levier  tout  le  rayon  de  la  roue. 
L’avantage  des  grandes  roues  dans  toutes  fortes  de  voitures  eft  conftaté  par 
les  expériences  fuivantes , que  nous  avons  promis  de  communiquer.  Quoi- 
qu’elles aient  rapport  aux  voitures  à quatre  roues , elles  fe  rapportent  aO'ez 
à notre  fujet  pour  les  faire  connaître.  1*.  Quatre  roues  de  cinq  pouces  & 
demi  de  haut,  c’eft-à-dire , de  moitié  plus  petites  que  celles  qu’on  emploie 
ordinairement  dans  les  charriots , ont  tiré  un  poids  de  50  j livres  aver  du 
poids  (A)  fur  un  plan  incliné , avec  une  puilfance  moindre  de  (ix  onces  , 
que  deux  des  mêmes  roues  employées  avec  deux  plus  petites  , dont  la 
hauteur  n’était  que  de  4!  de  pouces  de  haut.  2°.  Toute  voiture  eft  tirée 
avec  plus  de  (àcilité  dans  les  chemins  raboteux  , lorfque  les  roues  de 
devant  font  aulfi  hautes  que  celles  de  derrière,  & que  le  timon  eft  placé 
fous  l’eflîeu.  3®.  Qu’il  en  eft  de  même  dans  les  chemins  d’une  terre  gradé, 
ou  dans  ceux  de  fable.  4®.  Que  les  grandes  roues  ne  font  pas  des  ornières 
(î  profondes  que  les  petites,  f®.  Que  les  petites  roues  (ont  meilleures  lorf. 
qu’il  s’agit  de  tourner  dans  un  petit  efpace. 

342.  ApRàs  avoir  confîdéré  d’une  maniéré  générale  le  charroyage  de  la 
mine  à l’embarquement,  il  ne  refte  plus  qu’à  m’arrêter  à une  circonftance 

(a)  Les  plus  grandes  doivent  avoir  6 à 7 pieds  de  diamètre. 

(é)  Poids  valant  14  onces  g d’une  livre  de  Paris. 

Tomt  Xyilt  R 
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particulière,  qui  pourrait  le  rendre  autrement  difKdlej  c’cft  celle  qui  rc^ 
fultcrait  d’une  colline  à defccndre  avec  une  voiture  chargée  , pour  aller  à 
rembarquement  (j).  La  dithculcc  qu’ciruierait  à cet  egard  le  tranfport  du 
charbon  au  magalin , lira  la  moins  embarradànte , loriquc  l’on  voudra.  Il 
ne  s’agira  que  d’imiter  ce  qui  le  pratique  dans  les  mines  de  Workington , 
à huit  milles  de  Wittehavcn  en  Angleterre,  pour  conduire  en  quelque 
J’ailon  que  ce  l'oit  le  charbon  dans  les  tnagafins  qui  font  au  bord  de  la  mer  : 
le  feul  coup -d’œil  fur  la  planche  XXI,  n.  donne  une  idée  précilc  du 
charrio;  dont  on  fe  fert  à cet  elfet,  & du  méchanifmc  ingénicu.v  imaginé 
pour  ralentir  ion  mouvement  progretllf , lorlqu’il  defeend  chargé  fur  une 
pente  inclinée,  artillemcnt planchéiée.  La  diHérence  cllciuiclle  de  ce  charriot 
avec  les  voitures  ordinaires , conlHle  en  un  bras  de  levier  D , dirigé  obli- 
quement fur  une  des  roues  de  derrière  de  bois  C (é),  & dont  l’extré- 
mité ell  {üutenue  par  une  corde  ou  par  un  crochet  de  fer , pour  que  ce 

bras  de  levier  ne  touche  la  roue  qu’à  volonté.  Il  y a de  ces  charriots  qui 

ont  de  chaque  côté  un  de  ces  bras  de  levier  , réunis  e:iftmb!e  à leur  ex- 
trémité par  un  morceau  de  fer  ou  de  bois  j de  manière  qu’un  feul  homme 
peut  iàirc  agir  ces  deux'  leviers  en  meme  tems:  d'ou  cette  voiture  peut 
tres-!)ien  s’appeller  charriot  à levier. 

34}.  Les  inventions  utiles  ne  fauraient  être  décrites  d’une  maniéré 
trop  circonllanciéc  : l’ouvrage  de  feu  Al.  Jars , publié  depuis  notre  troilieme 
fedion  , me  met  à portée  de  faire  connaître  ici  de  nouveaux  détails  fur 
les  roues  de  ce  charüot,  & en  particulier  fur  le  chemin  qui  fc  conihuit 
pour  faciliter  te  charroyage.  Qiioique  la  conliruclion  de  tous  ces  charriots 
foit  la  même,  étant  uniquement  ditlércnte  par  les  dimcnlious,à  railôn  des 
grandeurs,  comme  dans  toute  efpecc  de  voiture,  félon  la  diilancc  que  ces 
charriots  ont  à parcourir,  les  roues  font  de  même  plus  ou  moins  hautes, 
iclon  le  plus  ou  moins  de  pente  du  chemin.  Ces  parties  du  charriot  à le- 


(a)  Le  ibnflcur  Dcfagulicrs , dans  fa  Phy- 
fiqnc  cxpériim-nulc,  n’approuve  pasl'ufage 
où  l'on  géairaleiiient  d’enipioycr  des 
bêtes  de  lùainie  au  trantjiort  du  charbon, 
attendu  la  pniît'en  des  parties  du  corps  de 
l'homme , mieux  fituées  pour  grimper  que 
reücs  d’un  cheval.  Ce  phyricien  prétend  que 
trois  hommes  feraient  mieux  pour  tirer  au 
liant  de  cette  colline  qu’un  cheval,  fi  la 
colline  cA  eicarpee:  chaque  homme  grimpe 
en-haut  plus  vite  , Icia.’t  charge  de  loo 
livres  , qu’un  cheval  charge  de  loo  livres.  Il 
ajoute  en  cooTéquence  de  cette  remarque  , 


que  ceux  qui  ont  cru  tirer  un  grand  avantage 
du  poids  d'un  cheval,  enf-ippliquantà  une 
machine,  n'ont  pas  trouve  dans  l'exécution 
ce  que  le  calcul  du  poids  de  cet  animal  leur 
avait  promis,  parce  qu’à  chaque  pas  le  che- 
val grimpe  réellement  une  élévation, lort 
qu’on  fait  uiàge  defnn  poids,  &par  corfé- 
quent  il  va  plus  lentement. 

( />  ) On  doit  fe  rappelle:  que  lorfque  le 
charbon  remonte , certe  partie  A fe  trouve 
partie  de  devant  ; ainfi  la  petite  roue  C 
n’eft  roue  de  derrière  que  dans  le  voyage 
en  defeendunt. 
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vier  font  en  bois,  comme  la  roue  C , ou  en  fer  coulé  d’une  foule  piece, 
comme  la  roue  B.  Celles  qui  font  de  fer  coulé,  font  à jour,  adn  de  leur 
donner  de  la  légèreté;  elles  ont  en-dedans  un  rebord  d’un  pouce  ou  d’un 
pouce  & demi.  Ce  rebord  fert  à diriger  les  roues  fur  les  piétés  de  bois 
donc  le  chemin  eft  revêtu , & à les  empêcher  de  fortir  de  la  route  E , 
repréfentée  en  pian  , lettre  <r.  Il  y a toujours  deux  roues  plus  hautes 
que  les  deux  autres , en  proportion  de  la  pente  du  chemin  ; par  ce  moyen 
la  partie  fupéricurc  du  charriot  ed  aulii  horizontale  qu’il  eil;  polfible, 
& le  charbon  ne  fe  perd  pas  en  chemin.  C’ed  le  contraire  quand  les  char- 
riots  montent  à vuide , parce  que  le  cheval  , qui  alors  n’a  que  la  voi. 
turc  à tirer,  s’accelc  inditîéremment  des  deux  côtés,  par  deux  (impies  cro- 
chets de  fer , & des  cordes.  Les  dlicux  font  de  fer , & font  fixés  très-foli- 
dement  au.x  roues , de  maniéré  qu’ils  tournent  avec  elles  ; ils  font  arrêtés 
feulement  par  des  chevilles  de  bois,  fixées  au  cadre  formant  le  fond  de  la 
caide,  afin  que  cette  cailfe  puilfe  être  enlevée  de  dcdiis  les  quatre  roues 
lorfqu’elle  a befoin  d’être  réparée. 

;44.  La  conllruêfion  du  chemin  fur  lequel  paffe  ce  charriot,  a aufli  , 
comme  nous  l’avons  dit,  une  grande  inRuencc  fur  la  marche  ralentie  de 
cette  voiture  ; il  fera  facile  d'en  juger  par  la  defeription  fuivante  (a).  De- 
puis la  mine  jufqu’à  lu  rivicre,  on  tire  un  nivellement  exaél , & l’on  di- 
viiê  la  pente  , autant  qu’il  eft  polfible , fur  toute  la  diftance.  Ces  routes 
doivent  toujours  avoir  une  pente  depuis  la  mine  jufqu’à  la  rivière.  Elles 
ne  doivent  jamais  s,  mter,  être  tout  au  plus  de  niveau,  par  Icsraifms  que 
l’on  verra.  S’il  y a de  petites  hauteurs  à traverfer,  on  les  coupe,  afin  de 
rendre  le  chemin  de  niveau.  Lorfqu’on  a tracé  le  chemin  de  (jx  pieds  de' 
large , & qu’on  a fi.xé  les  pentes , on  fait  un  folle  de  la  largeur  du  chemin , 
plus  ou  moins  profond , félon  que  l’exigent  le  nivellement  & la  folidité 
du  terrein  ; on  arrange  enfuite  tout  le  long  de  ce  folTc  des  morceaux  de 
bois  de  chêne,  de  quatre,  cinq  , fix  & huit  pouces  d’équarrilfage  ; on  les 
y place  en  travers  & à la  difiance  de  deux  à trois  pieds  les  uns  des  autres. 
Ces  bois  n’ont  befoin  d’être  équnrris  qu’à  leurs  extrémités , fur  lelquelles 
on  fixe  d’autres  bois  bien  équarris  & Iciés  , d’environ  (Ix  à fept  pouces 
de  large , fur  quatre  à cinq  d’épailfeur , avec  des  chevilles  de  bois.  Ces 
bois  fe  mettent  des  deux  côtés  du  chemin  de  toute  leur  longueur;  on  les 
place  ordinairement  à quatre  pieds  de  dilfance , ce  qui  fait  la  largeur  inté- 
rieure du  chemin  E. 

J4^.  On  voit  que  ces  nouvelles  routes  ne  font  autre  chofe  qu’un  gril- 
lage  fait  en  bois.  Tout  l’intervalle  entre  les  pièces  de  bois  fe  garnit  avec 

(fl  ) Tirée  de  l’ourragc  de  feu  M.  Jars , page  200 , dixième  mémoire, 
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des  pierres  que  l’on  y entafle  le  plus  qu’il  eft  poflîble,  pour  rendre  le  che- 
min (<)lidc>  le  tout  fe  recouvre  de  fable  & de  gravier;  on  en  met  entre 
les  pièces  de  buis  qui  font  en  long,  & feulement  jufqu’à  environ  deux 
pouces  de  leur  épailfeur.  De  cette  fa<;on  , l’on  conferve  les  pièces  qui  font 
enterrées  , l’on  rend  la  route  trés-folide  ; au  furplus  on  a foin  d’y  faire 
les  réparations  néceffaires. 

346.  Quand  on  a de  petits  vallons  à traverfer,  ou  des  ruiffeaux,  on 
fait  des  ponts  en  bois,  obfervant  toujours  de  mettre  les  deux  pièces  de 
bois  de  chaque  côté  du  chemin , qui  doivent  être  à quatre  pieds  de  dif. 
tance  l’une  de  l’autre,  faillantes  au-deffus  de  la  furfacc  du  pont,  comme 
elles  le  font  au-deifus  de  celle  des  chemins.  Toutes  les  pièces  de  bois  doi- 
vent être  exaélemcnt  atfcmblécs  à leurs  extrémités  ; on  met  quelquefois 
des  bandes  de  fer  dans  cette  partie. 

3 47.  1 ES  angles  & les  détours  que  fait  le  chemin  , exigent  dans  ces  en- 
droits de  la  route  une  conflrudion  particulière , pour  que  le  charriot  puilTe  , 
dans  ces  coudes  de  la  route  , fiiivre  les  pièces  de  bois.  Ce  plancher , &xé  par 
fon  milieu  à un  pivot  qui  le  fût  tourner  en  tout  fens , efl  formé  en  rond , 
& du  diamètre  de  la  longueur  du  charriot:  fur  ce  plancher  il  y a également 
les  deux  pièces  de  bois,  que  l’on  peut  appeller  les  diux  guides  de  la  route. 
Le  tout  cil  fait  très  - folidement  : quand  le  charriot  efl  fur  le  plancher , on  dé- 
telé le  cheval  ; le  voiturier  tourne  facilement  le  charriot  avec  le  plancher, 
le  met  fur  la  diredion  de  l’autre  route , & attelé  de  nouveau  fon  cheval.  On 
évite  autant  qu'on  peut  ces  angles  le  long  des  routes  ais  il  y cnaàpref. 
que  tous  les  ponts  qui  conduifent  au  niagafln.  De  diltance  en  diffance  011  eff 
obligé  de  faire  un  chemin  de  côte , pour  éviter  la  rencontre  des  charriots  qui 
vont,  avec  ceux  qui  reviennent;  quelques  entrepreneurs  ont  même  pratiqué 
un  double  chemin  tout  le  long  de  la  route. 

348-  Quand  les  charriots  font  arrivés  au  magafîn  , on  détele  le  cheval , 
& le  voiturier  poulie  fon  charriot  jufque  fur  une  des  trapes  du  magafîn  ; il 
ôte  une  cheville  pour  ouvrir  la  porte  du  fond  ; alors  le  charbon  tombe  dans 
la  trape , & fe  rend  ainfl  dans  le  magafîn  ou  dans  un  bateau.  Ces  magafîns  F , 
pl.  XXI , n.  3 , deftinés  à recevoir  le  charbon , font  des  bâtimens  très-longs , 
conflruits  au  bord  de  la  riviere , dans  un  endroit  où  il  y a alfez  d’eau  dans  le 
tems  de  la  haute  marée,  pour  que  les  bateaux  deftinés  au  tranfport  du  char- 
bon , puilfent  aborder  fur  toute  la  longueur  des  bâtimens.  Les  magafins  font 
traverfes  par  une  efpece  de  pont , qui  n’efl  autre  chofe  que  la  continuation 
des  mêmes  routes  ci-deifus,  dont  l’cntre-deux  des  quatre  pieds  s’ouvre  en  plu- 
fîeurs  endroits  par  des  coiiliiies , & forme  des  trappes  d’intervalle  en  inter- 
valle. Sous  la  plupart  de  ces  trappes  il  y a un  canal  dirigé  diagonalement  cn- 
dehors  du  bâtiment , dont  l’extrémité  va  répondre  fur  la  riviere , cinq  à fîx 
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pieds au-dc£Tus  de  la  furiace  des  eaux  de  la  haute  marée.  Au-defibus  de  ces 
canaux  ou  couloirs,  on  amene  les  bateaux  pour  les  charger;  & c’edau-delPous 
de  ce  pont  qu’elt  le  grand  bàdment  pour  renfermer  le  charbon , lorfqu’ü 
n’y  a pas  de  bateaux  fur  la  riviere  pour  le  recevoir  à mefure  qu’il  eft  amené 
par  les  charriots.  Comme  ce  magalln  eft  toujours  élevé  au  - deli'us  de  la  fur. , 
face  de  l’eau , il  y a également  des  couloirs  ou  efpcccs  de  trémies , qui  font 
dirigées  diagonalement  fur  la  riviere  comme  les  précédentes. 


Commentaire  fur  quelques  principales  drconjlancts  pratiques  , & fur  difflreraes 
manoeuvres  de  t exploitation. 

349.  Les  differens  préparatifs  achevés  , toute  l’affaire  concernant  l’entre- 
prife  arrêtée , arrangée , tant  pour  les  fonds  que  pour  les  employés  & ou- 
vriers dont  il  faut  fe  pourvoir,  les  vues  doivent  fe  tourner  uniquement  & en- 
tièrement fur  l’exécution.  Nous  allons  fuivre  , dans  le  même  ordre  que  nous 
avons  tenu  dans  le  courant  de  l’ouvrage , chacune  des  circonftauces  & des 
opérations  prindpalcs , fur  Iclquelles  nous  avons  à revenir  , pour  de  plus 
grands  éclaircilfcmens. 

Des  Failles  ; Le.  Spring.  Flon  - fione;  rubbles  ; rubbish  ; dikes,  traps.  An. 

Gags.  Sc.  Fall.  Sprung,  G.  Befawer.  Su.  ( a ) 

350.  M.  Triewald,  auquel  on  peut  s’en  rapporter,  eft  du  fentiment  que 
ces  montagnes  foute'rreines  n’obfervent  point  do  direction  régulière.  Ce  que 
nous  avons  obfervé  nous -mêmes  fur  la  nature  de  ces  malTes  pierreufes,  qui 
font  un  compofe  de  differentes  matières , femble  prouver  affez  qu’elles  ne 
peuvent  pas  avoir  une  direétion  réglée  ; il  ne  parait  pas  au  refte , 11  elles  en 
ont  une , qu’il  foit  bien  aifé  de  la  reconnaître. 

jfi.  M.  Genncté  avance  néanmoins  fur  cela  une  opinion  toute  contraire 
dans  un  nouvel  ouvrage  publié  en  I774(é)  : nous  rapporterons  ici  ce  qu’il 


(а)  Dans  les  mines  d’etain  de  Cor- 
nouailles, ces  pierres  qui  interrompent  le 
ilon , font  appellées  Jams. 

(б)  Intitulé  : Cormaijjance  des  veines 

de  houille  ou  de  charbon  de  terre , fÿ  leur 
exploitation  dans  la  mine  j avec  F origine 
des  fontaines , 6f  delà  des  ruijjeaiix.des 
rivières  des  fleuves  ; avec  planches  rela- 

tives au  charbon  de  terre.  Nancy,  1774, 
in-g<’.  Cet  ouvrage  qui  parait  fait  ancien- 
nement , quoique  donné  récemment,  ne  ré- 


pond point  du  tout  à ce  qu’annonce  le  titre  : 
il  manque  d'ailleurs  par  plulieurs  défauts 
elfentiels  ; il  n’eff  pas  à beaucoup  prèsalléz* 
développé , il  n’y  régné  point  de  clarté , 
beaucoup  d'exprelTions  préfentent  des  idées 
fauffes  ; quelques  opinions  particulières  à 
fauteur  vifent  à la  fmgularité.  Nous  en  re- 
lèverons quelques-unes  quand  l’occalion  Sc 
le  befoin  l’exigeront. 

La  foule  choie  digne  de  remarque , à mon 
avis  , dans  cet  ouvrage  de  149  pages  , 


.134 


D ü CHARBON  DE  TERRE 


dit  fur  rcpaîiTeur  & la  dire<fHoii  de  ces  maflîfs  pierreux.  Scion  lui , une  faille 
dans  Ton  foinmct,  c’cll-à-dire , la  partie  qui  approche  le  plus  du  jour,  aura 
depuis  42  jufqu’à  i7f  pieds  d’cpailleur  dans  fon  enfoncement  à une  profon- 
deur de  3182  pieds  i il  allignc  fon  épaiifcur  de  420  pieds , & prétend  qu’elles 
font  toutes  inclinées.  Ayant  eu  occadon  de  fréquenter  pendant  piufieurs  an- 
nées les  houillieres  de  Licgc , il  a eu  connaiiTance  des  deux  failles  que  nous 
avons  diftinguées,  comme  le  font  les  houilleurs  Liégeois,  en  grandi  & petitt 
faille.  Si  même  d’une  troilieme  ; il  les  a repréfentées  dans  une  planche  àc  ion. 
ouvrage.  La  grande  , qu’il  prétend  prendre  Ibn  commencement  à la  veine  nom- 
mée homme  ou  baume  , Si  couper  toutes  les  veines  qui  font  au  - dclfous , a , 
d’après  fes  obfervations , une  marche  réglée  du  levant  au  couchant.  Il  ajoute 
que  cette  direction  a été  obfervée  depuis  Aix-la-Chapelle  jufqu’en  Angle- 
terre i qu’elle  coupe  la  grande  trajiiée  des  veines  de  houille  qui  s’étend  d’.^ix  , 
Licge  , Huy  , Namur,  Charlcroy , Mous  , Tournay , & de  la  par-deifous  l’O- 
céan, jufque  dans  les  mines  de  charbon  de  la  Grande-Bretagne , où  elle  le 
trouve  comme  dans  les  autres  houillieres, & félon  la  même  direction.  Son 
inclinuifou  du  nord  au  midi,eltde  16 1 degrés,  & n’cft  pas  toujours  réglée. 
La  petite  faille  cil  éloignée  de  la  première  de  2100  pieds  à fon  ouefticlle 
n’a,  ainlï  que  la  fuivante,  aucune  marche  fixe,  point  de  paralléliline  entre 
elle  ni  avec  la  première  : au  contraire,  elles  viennent  fc  rapprocher  à fon 
orient.  Une  troilieme  faille  , que  M.  Gcnncté  dit  être  de  60  toiles , ou  420 
pieds  d’épaill'eur  , pâlie  au  levant  de  la  première,  & fe  trouve  au  fond  de  la 
terre  entre  la  56'  veine,  qu’il  appelle /< ,&  la  py*  veine  nommée au 
jour.  On  conviendra  qu’il  n’clt  pas  trop  polliblc  d’imaginer  comment  l’obferva- 
tcura  pu  s’y  prendre,  pour  déterminer  ces  dimenllons  d’un  maniéré  11  précife. 
Les  failles  pouvant  rencontrer  & couper  les  veines  par  le  haut,  par  le  bas,  ou 
dans  leur  enfoncement  en  profondeur , ou  dans  leur  trajet  en  longueur , ou 
entre  leur  longueur  & leur  largeur,  les  oblèrvations  qui  peuvent  avoir  été  faites 


eft  un  état  très-curieux,  en  le  fuppofant 
exaél,  des  veines  de  houille  qui  font  partie 
du  malTif  de  ia  montapne  de  S.  Gilles  prés 
de  Liepe , dont  j’ai  parlé  ail'eurs.  Cet  état 
’ eil  beaucoup  plus  circonltancié  que  celui 
que  j’ai  donné;  il  comprend  jufqu’à  61 
veines.  M.  Genneté  les  défigne  par  les  noms 
qu'elles  avaient  alors  : il  indique  les  mem- 
bres , qu’il  appelle  improprement  bran- 
dies, dont  chacune  cA  compoféc , au  moyen 
des  nerfs  de  réparation  ou  layrs , que  les 
houilleurs  de  ce  tems  nommaient /iou<t£cr. 
Uc  cette  deferiptioa  de  l’intérieur  de  la 


montagne  de  S.  Gilles,  confidérée  dans 
l’enfemble  de  ces  61  veines,  il  réfultepour 
fomine  totale  de  leur  épailTeur , un  Tolide 
de  houille  de  2:  toiles  6 pouces  & demi 
(toife  de  montagne  de  7 pieds  ) , au  lieu  de 
7 toiles  t pieds  4 pouces,  pour  produit 
des  16  veines  leulement,  dont  j’ai  donné 
l’énumération,  & qui,  en  y comprenant 
S 64  toiles  I pied  de jlampes  on  inten’alles 
de  léparations,  compolées  de  terres  ou  do 
rochers, lait  toile.s  1 pied  6 pouces  & 
demi  pour  tout  le  madil  de  la  montagne, 
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(tir  les  dcrangemens  qui  en  réfultent  dans  le  corps  du  dans  une  partie  des 
veines , deviennent  incérelfantes  : nous  rapporterons  ici  celles  de  M.  Triewald. 
(d)  Nous  ruppofunsau  préalable,  que  l’on  cil  indruit  par  ce  que  nous  avons 
dit  en  général, des  principales  circondances  relatives  à ce  fujet.  Une  veine, 
par  exemple , qui  s’abailfe  vers  le  fud-  cd, ayant  été  lèparée  dans  fon  enfon- 
cement, la  faille  qui  la  coupe  s’étend  vers  le  nord-ed  & vers  le  fud-oued. 
La  longueur  d’une  veine  marchant  vers  le  nord-ed , & vers  le  fud-oued , ve- 
nant à être  coupée  ,1a  faille  fe  répand  vers  le  fud  - ed  & vers  le  nord-elL 

j)'2.  Comme  ces  interruptions  peuvent  fe  faire  entre  la  largeur  & la  lon- 
gueur d’une  veine,  la  direélion  de  la  veine  étant  vers  le  fnd-oued  & vers  le 
nord-oued,  & l’enfoncement  & l’élévation  de  celle-là  fe  dirigeant  vers  le 
fud-cd  & le  nord-oued,  il  faut  que  la  faille  fe  répande  vers  rouclt-fud-oued, 
& vers  l’ed-fud-ed. 

jtj.  En  travaillant  à une  veine  qui  s’enfoncait  vers  le  fud-oued,  onren- 
eontra  une  faille  qui  interrompait  la  veine;  apres  avoir  percé  ce  rocher, 
on  ne  retrouva  point  de  l’autre  câté  le  moindre  indice  de  charbon.  Cepen- 
dant, en  perçant  la  galerie  200  pas  au-delà,  on  découvrit  la  croupe  d’une 
veine  qui  était  plus  b.aifc  que  celle  qui  avait  été  perdue.  Il  n’était  plus  difficile 
alors  de  la  retrouver  ; les  couches  qui  l’accompagnaient  en  - dcifus  & en- 
delfous , & qui  furent  reconnues , montrèrent  que  c’était  la  même  ; & ce 
qu’il  y avait  .de  remarquable,  c’ed  que  la  faille  difparut  du  côté  de  l’oued, 
& que  les  deux  parties  de  la  veine  fe  retrouvèrent  unies  enfemble , après 
avoir  été  feparées  l’une  de  l’autre  à une  dilfancc  confidérable.  Lxirfqu’on  elf 
dans  le  «as  de  pratiquer  une  galerie  ou  efpece  do  baenurt  au  travers  d’ui^e. 
faille,  on  doit  fe  rellouvenir  de  l’attention  qu’il  faut  avoir  de  fuivre  le  lyon,- 
pt'ur  conduire  cette  route  en  confequcnce  de  l’élévation  ou  de  l’abaijfemcnt 
de  cette  tract  du  charbon.  La  veine  elf  toujours  meilleure  alors  à trouver 
l'ous  U pied.,  comm^  difent  les  mineurs  , ou  fous  La  main , parce  qu’alors  la 
veine  remontant  d’une  plus  grande  profondeur , traverfe  cerDiinement  une 
plus  grande  étendue  de  terreiii  avant  de  reffortir  au  jour , & qu’alors  on 
peut  la  travailler  plus  long-tems. 

J S 4-  Nous  avons  indiqué  la  maniéré  dont  les  veines  fe  rihoppaient,  en- 
haut  ou  en  - bas , dans  les  plattures  : les  planches  lll  & XI  de  la  pre- 
mière partie , & la  planche  I de  cette  fécondé  , rendent  fenlîbles  ces  chan- 
gemens  qui  arrivent  à l’occafion  des  failles  ; il  n’elf  pas  moins  important  d’a- 
voir quelque  exemple  des  rihoppemens  , dans  les  releveraens  de  veine. 
M.  Tricwald  en  a rencontré  un  allez  rare  : voyez  fig.  7 , pl.  XXXII,  La  ligne 
A 6 indique  la  furface  du  terrein  ; le  point  B elf  î’extrèmité  de  la  veine  qui 

(fl)  TtoiGeme  mémoire,  A3es  de  tacadânk  de  Suede  , annçe  1740. 
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s’enfonce  du  nord-ouefl  Ters  le  fud-e(l;  de  C,  elle  commence  à remonter 
vers  l’elf , en  prenant  fa  diredtion  vers  le  point  £ de  la  montagne  lunée 
vis-à-vis,  où  l’on  devrait  trouver  la  croupe  de  la  veine  ; mais  au  lieu  de  s’é- 
tendre jufquc  là , elle  s’arrête  en  chemin  & fe  renfonce  du  point  E vers 
le  fud-elf,  au  point  D,d’où  elle  remonte  vers  la  furfacc  A,  où  fa  der- 
nière extrémité  fopt  au  jour.  Ce  qui  la  forçait  de  quitter  (à  diredtion  na- 
turelle , était  vraifemblablement  le  trouble  exprime  en  E au-delTus  de  la  réu- 
nion de  la  veine  D C. 

jff.  A ce  fujet,  M.  Trievrald  lait  obferver  que  la  plupartdcs  veines  qui 
remontant  du  fond  vers  la  furface , ^ns  être  interrompues  dans  cette  mar- 
che , ont  une  defeente  égale , qui  court  du  dehors  de  la  ligne  horizontale , 
tirée  du  point  de  la  furface , jufqu’au  point  le  plus  bas  de  la  profondeur  , 
ont  une  quarrure  redHIigne  i c’e(l-à-dire , qu’une  veine  qui,  de  ion  extré- 
mité fupérieure,  defeend  en  ligne  droite,  fait  un  angle  redliligne  avec  la 
ligne  horizontale,  quoique  du  relie  cet  angle  fuit  plus  aigu  dans  Tes  uns  que 
dans  les  autres,  comme  on  le  voit  par  les  fig.  f & %,  pl-  XXXIII.  Dans 
ces  deux  figurts , A B indique  la  ligne  horizontale  i B , eli  la  tête  de  la  veine  ; 
B C eli  la  veine,  dont  la  diredhon  eli  oblique,  & qui  joint  la  ligne  A B 
au  point  fi , en  fàifant  avec  elle  un  angle  rediilignc  ; du  relie  les  angles 
A , B , C , font  plus  grands  dans  la  fig.  g que  dans  la  fig.  f . 

Oif  conçoit  que  ces  dérangemens  peuvent  varier  à l’infini:  en 
jetant  les  yeux  fur  la  pi.  II,  partie  II,  on  voit  que  la  faille  qui  vient  cou- 
per les  grandes  veines  ou  plattures  des  trois  maîtres  roill'es , occafionnerait 
uu  dérangement  bien  plus  conlldérable,  & dérouterait  bien  autrement  la 
pourchade  des  travaux,  fi  elle  donnait  dans  le  point  de  rencontre  où  les 
trois  veines  font  relèvement  de  pendage  en  angle  aigu  ; toute  cette  partie 
entièrement  détruite  & occupée  par  la  faille , ôterait  fans  contredit  toute 
facilité  de  retrouver  les  grandes  veines , dans  la  portion  pù  elles  reviennent 
alors  du  fond , fur  - tout  fi  leur  rihopptment  était  tn  - bas , au  lieu  d’étre  rihop- 
pement  en  - haut. 

jf7.  M.  Trievrald  remarque  qu’il  arrive  fouvent  qu’une  veine  de  char- 
bon , avant  de  parvenir  jufqu’à  une  faille , s’étend  à une  grande  dillance  en 
formant  une  elpece  d’arc.  Cette  inflexion  eft  repréfentée  par  laj^.  lo  de  la 
pl.  XXXIII , où  a é indique  le  trouble,  E F la  veine  principale,  C D le 
toit  formé  par  un  cos  fablonneux , appellé  par  les  mineurs  Suédois  Bryn  ; 
(d)  G H une  couche  fchilleufe,  I K la  veine  fupérieure,  5c  LMlbn  toit 
qui  eft  un  banc  de  pierre. 

(a)  Qui  mifemblablement  elî  Xefr^ejiont. 

Des 
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Des  eaux  , des  fentes  aqueufts  ou  ouvertures  qui  donrunt  de  Ceau  dans  les 
mines,  & de  fijfue  qu'on  pratique  â ces  eaux  au  pied  d'une  montagne. 

Les  eaux  que  Ton  eft  fujet  à rencontrer  dans  les  fouilles  de  mines, 
font  à conildérer  dans  pluHeurs  points  de  vue  dütinds , 'comme  par  rapport 
à la  place  qu’elles  occupent  davantage , par  rapport  aux  couches  ou  lits  qui 
en  donnent  le  plus  , & quant  aux  fentes  par  lefquelles  elles  le  font  jour,  ou 
quant  aux  tems  où  elles  parailfent  plus  abondantes.  La  partie  de  la  mine  où 
il  fc  trouve  plus  d’eaux , devrait  être  univerfellement  décidée  par  les  gens 
du  métier  i leurs  relations  ne  (ont  cependant  rien  moins  que  conformes  les 
unes  aux  autres.  Qiielques  mineurs  avancent,  d’après  l’obfcrvation , que  plus 
ils  creulènt,  plus  les  eaux  diminuent,  & qu’elles  font  plus  abondantes  vers 
la  fuperficie.  L’auteur  des  mémoires  manuferits  fur  les  carrières  de  houille 
d’Anjou,  dit  la  même  chofe  ; & nous  avons  fait  une  remarque  à ce  fujet. 
L’expérience  des  houilleurs  Liégeois  eft  toute  contraire  : plus  on  dilate, 
plus  on  découvre  d’eaux;  plus  on  fait  d’ouvrage,  plus  on  e(l  gagné  parles 
eaux.  Voilà  leur  dire,  & ils  ne  font  à cet  égard  nulle  dilHndlion  de  la  partie 
la  plus  élevée  ou  de  la  plus  enfoncée  dans  la  mine.  Leur  expreflion  ne  peut 
être  prife  que  dans  la  réalité  du  fait , & l’on  peut  afiurer  que  la  chofe  doit 
être  ainfi , au  moins  en  général , fur  - tout  dans  les  carrières  de  houille.  L’or- 
ganifàtion  des  terreins  qui  renferment  ce  folîîle , & que  nous  avons  développée 
avec  foin  par-tout  où  nous  avons  pu  le  faire  , établit  incontefhblement  que 
l’épailfeur  première,  ou  la  plus  fuperficiclle , efl  de  nature  à tenir  un  très- 
grand  volume  d’eaux  ; que  la  partie  de  la  mine  la  plus  profonde  en  contient 
de  même  un  pareil  ou  un  plus  grand  volume  ; que  ces  eaux  , pour  lefquelles 
on  eft  obligé  de  recourir  aux  cuvellemens,  aux  plates  - couves , afin  de  les 
empêcher  de  tomber  dans  les  ouvrages  , appartiennent  en  particulier  à cha- 
cune de  ces  deux  parties  ditférentes  de  la  mine  ; que  celles  du  haut  ne  peu- 
vent defeendre  en  - bas  , lorfqu’on  ne  fait  pas  d'ouverture  dans  cette  première 
épaideur;  & que  celles  de  la  partie  la  plus  profonde  de  la  mine,  fi  elles' ne 
font  pas  emprifonnées  dans  des  grottes,  dans  des  vuides  immenfes,  trou- 
Vetit  dans  les  bandes  fupérieures  un  obftacle  à leur  élévation  perpendiculaire 
même  en  vapeurs.  On  a vu  quelquefois  de  ces  eaux  profondes  alfez  abon- 
dantes pour  n’ètre  point  diminuées  par  cinq  machines  à feu,  qui  rapportaient 
enfemble  un  ruiiTcau  d’un  pied  de  coupe, 

3f9-  Un  lavant  académicien  de  Stockholm  (a)  , dans  un  mémoire  com- 
muniqué à cette  compagnie,  prétend  que  l’eau  qui  embarralTe  les  mines, 

(a')  Quelques  réglés démonliratives con-  M.  Brands  , doèteur  en  médecine,  & ar- 
cernant  la  marche  des  minéraux,  l’ouver-  chiatre  du  ropume,  ann.  174.;. 
ture  des  mines  & leur  étaicment  , par 
Tome  XVll. 
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provient  principalement  & proprement  de  la  hauteur  de  la  colonne  d’eau  la 
plus  voidne,  & que  fa  prcilton  plus  ou  moins  conddérable  fur  les  veines, 
canaux  & fentes  fouterreines , ne  doit  pas  être  attribuée  à la  plus  ou  moins 
grande  étendue  fuperficielle  & horizontale;  qu’elle  n’eft  qu’en  proportion  de 
la  profondeur  horizontale  des  fodes  fous  ces  matTes  d’eau. 

3éo.  Pour  ne  nous  en  tenir  qu’à  des  faits , nous  ajouterons  à ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  la  première  partie,  fur  les  couches  aqueufes,  que  l’eau 
ne  fe  trouve  jamais  dans  la  claye  lorfqu’elle  eft  ferme  & dure;  qu'il  s’y  en 
trouve  quelquefois,  mais  très -peu,  lorfqu’elle  e(l  lâche  & lablonneufe  ; 
qu’enËn  les  lits  aqueux  font  ordinairement  ceux  qui  font  placés  au-deifous 
des  couches  noires  & lâches.  Les  eaux  provenant  par  des  fentes  naturel- 
les , font  encore  différentes  par  rapport  à ces  ouvertures  ; ces  fentes  font 
communes  dans  toutes  les  matières  qui  compofent  l’intérieur  de  la  terre  ; 
elles  doivent  former  une  partie  des  connaiirances  de  quiconque  s’occupe  des 
travaux  fouterreins.  Leur  largeur  varie  depuis  la  petite  ouverture  jufqu’à 
pludcurs  toifes , & félon  les  matières  où  elle  fe  trouvent.  Dans  les  fubllances 
molles  & dans  les  lits  profondément  enfouis , elles  font  aifcz  éloignées  les 
unes  des  autres , & plus  étroites.  Dans  les  matières  calcaires  , elles  font  per- 
pendiculaires à l’horizon.  Dans  les  bancs  de  grès  & de  roc  vif,  elles  font 
obliques  & irrégulièrement  placées.  Dans  quelques  matières  compaéles  , 
comme  marbres , pierres  dures , & dans  les  premières  couches , elles  font 
plus  multipliées  & plus  larges  ; fouvent  elles  defeendent  depuis  le  fommet 
des  malles  jufqu’à  leur  bafe;  d'autres  fois  elles  pénètrent  jufquesdans  les  lits 
inférieurs.  Les  unes  vont  en  diminuant  de  largeur,  d’autres  ont  dans  toute 
leur  étendue  les  mêmes  dimenlions. 

3^1.  Pour  ce  qui  eft  des  tems  auxquels  on  doit  s’attendre  davantage  à la 
rencontre  embarralfaiite  des  eaux,  il  ell  d’obfervation  qu’elles  font  en  géné- 
ral plus  abondantes  en  hiver , fuivant  l’efpece  de  température , & fuivant  les 
pluies.  C’eff  ordinairement  en  mars  qu’elles  donnent  davantage , à caufe  des 
fontes  de  neiges  ; on  les  a vu  quelquefois  très-balfes  à noèl.  Ces  remarques 
ne  font  pas  indiiférentes , par  rapport  au  tems  favorable  pour  la  première 
fouille,  & que  nous  indiquerons  lorfque  nous  entrerons  en  matière  furies 
folTes  ou  puits  de  mines.  ( */  ) 

362.  Lorsqu’on  peut  former  au  pied  d’une  mine  une  arcine,  l’exploi- 
tation fe  fait  avec  un  double  avantage,  par  la  facilité  d’extraire  une  partie 
du  charbon , & de  fe  débarraifer  des  eaux  par  cette  galerie , qui  devient  en 
même  tems  aqueduc.  C’efl  ce  qu’on  nomme  dans  quelques  endroits  de 

(a)  Dans  tous  les  approfondlflemens  , inférieure  au  terme  de  dix  degrésduther- 
les  eaux  ont  été  reconnues  au  thermomètre,  mometre  de  Réaumur;  en  hiver  elles  font 
à peu  près  du  même  degré  de  température  moins  froides  qu’en  été. 
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fxmce  frtrctmtnt , galtrie  Jt  pied , en  langue  fuédoile,  wattn-JioU , en  latin 
cuniculus  (<i).  L’ouvrage  le  plus  conlldcrable  que  nous  ayons  dans  ce  genre 
en  France,  ell  celui  des  fofl'es  de  Frênes,  qui  a onze  cents  treize  toiles  de 
longueur,  dont  une  grande  partie  cft  conllruite  fur  pilotis , & revêtue  de 
bois  dans  l’intérieur,  à caufe  de  l’indabilité  du  terrein.  Celui  du  puits  du 
Roc  , paroilTe  de  Chalonne  en  Anjou  , eft  encore  remarquable  ; mais  l’une 
& l’autre  ne  fervent  que  de  canal  pour  les  eaux.  Les  ouvrages  du  bure  Pelé. 

, vis-à-vis  le  Val-Benoit,  à Liege,  qui  émit  abandonné  depuis  qua- 
rante ans , viennent  tout  nouvellement  d’être  attaqués  de  cette  maniéré  , dans 
l’intention  de  tirer  par  cette  galerie  la  houille,  & les  eaux  s’il  eft  befoin. 
C’eft  un  objet  de  dépenfe  forte  à la  vérité , mais  de  confèquence  pour  certai- 
nes mines , relativement  à leur  fituation.  Dans  les  mines  d’Allemagne , les 
entrepreneurs  d’un  percement  ont  le  neuvième  du  minerai  qui  fe  détache  de 
la  mine  qu’ils  ont  débarratfée. 

jfi}.  L’abondance  des  eaux  qui  fe  trouvent  dans  quelques  mines , exige 
qu’on  veille  avec  attention  à ce  canal , dans  lequel  elles  occaliohnent  toujours 
des  éboulemens,  des  dépôts  conlidérables  de  limon,  qui  interrompt  leur 
cours  ,& ferme  l’aqueduc.  C’eft  à caufe  de  ces  dommages  qu’il  n’cft  permis 
dans  aucun  pays  de  s’emparer  de  ces  travaux  làns  le  confentement  des  pro- 
priétaires. 

Détails  àrconjlaruiés  fur  la  marche  partimliere  que  les  veines  de  charbon  tiennent 

dans  la  terre. 

J 64.  On  doit  fe  rappeller  que  c’eft  dans  les  pays  montueux , te  non  dans 
les  pays  unis , que  fe  trouvent  les  mines  de  charbon  de  terre  ; ce  ne  font 
cependant  pas  les  montagnes  compofêes  d’un  roc  vif,  & qui  s’élèvent  brut' 
quement,  qui  font  les  plus  propres  à l’exploitation;  d’une  autre  part,  les 
terreins  bas  font  trop  fujets  à être  inondés.  On  regarde  donc  comme  les  plus 
favorables  les  montagnes  ou  terreins  qui  s’élèvent  en  pente  douce , & qui 
retombent  de  même.  Il  eft  facile  de  juger , par  la  marche  que  l’on  a décrite 
des  couches  qui  forment  la  malfe  que  l’on  a à fouiller , que  le  travail  y eft 
plus  aifé  ; te  d’ailleurs  les  efpérances  font  fortifiées  par  d’autres  circonftan- 
ces  qui  font  varier  la  manière  d’exploiter\  telles  font  le  local,  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  à reconnaître  la  tète  ou  le  pied  de  la  veine , comme 
dans  les  autres  mines. 

La  manière  de  rechercher  les  charbons  de  terre  , dans  des  endroits 
où  l’on  n’en  connaît  pas , confifte  d’abord  , félon  M.  Triewald , à obferver 
comment  la  furface  de  la  campagne  (è  tient  dans  là  montée  ou  dans  (à  pence  ; 

( a } On  peut  voir  dans  Agricola  beaucoup  de  détails  fur  ce  canal , livres  IV  & Y. 
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ce  favant  prétend  même  que  de  cet  examen  on  peut  ailcment  inférer  de 
quel  côté  le  lit  de  charbon  s’élève  au  jour.  Pour  l’ouverture  de  la  mine , 
pour  l’endroit  propre  à alFeoir  le  bure , la  connailTance  de  la  direélion  & 
du  pendage  des  veines  e(l  un  préalable  important , d’où  dépend  la  fîireté 
de  diriger  l’ouvrage  vers  l’élévation , & de  fe  débarrafl'cr  narureilement  des 
eaux  > on  a vu  auill  que  ces  deux  circonIVances  forment  l’objet  pratique  de 
la  géométrie  fouterreine. 

J 66.  Ou  conçoit  qu’il  cft  fort  intéreflant  de  lavoir  vers  quelles  régions 
fe  répandent  les  veines.  L’expérience  fait  connaître  qu’elles  obfcrvcnt  toutes 
la  réglé  coudante,  qu’en  s’enfonçant  ou  en  s’élevant  vers  quelque  point 
du  ciel,  elles  s’étendent  de  côté  dans  les  deux  régions  oppofées  s de  forte 
que  les  charbons  s’enfonçant  vers  le  fud-ed , il  faut  que  les  régions  de  l’en- 
foncement & de  l’élévation  le  trouvent  en  fud-ed,  en  nord-oueft.  Or,  ces 
deux  régions  étant  oppolces  l’une  à l’autre,  il  faut  iiécellairement  que  l’cx- 
tenllon  de  la  veine  du  côté  fe  fade  vers  le  fud-oued&  le  nord-oued,  régions 
qui  partagent  la  boudblc  en  deux  parties  égales. 

357.  M.  Genneté,  dans  l’ouvrage  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  établit  une 
double  marche  des  veines  de  charbon  de  terre , une  qu’il  nomme  marche  par- 
ticulière., & une  autre  qu’il  appelle  marche  générale.  Ce  qu’il  appelle  marche 
particulière,  comprend  ce  que  les  houilleurs  nomment  pendage,  c’ed-à-dire, 
la  maniéré  dont  les  veines  de  houille  parcourent  une  étendue  limitée  de  ter- 
fein  , en  fuivant  une  inclinaifon  dilférente.  La  marche  qu’il  appelle  générale  , 
ed  la  (crie  continue , ou  la  traînée  de  toute  une  bande  de  charbon  de  terre , 
qui  ne  pouvant  être  fuivie  dans  (à  profondeur , ed  fuppofée  fe  retrouver  au 
loin  dans  un  autre  pays  : c’ed  ce  que  nous  avons  nommé  allure. 

368.  Les  mines  du  Hainaut,  du Xamurois,  du  pays  de  Liege , de  Boheme, 
& des  environs  de  Schemnitz  en  Hongrie , ont , félon  cet  auteur , une  marche 
générale  qui  fe  dirige  du  couchant  au  levant , en  déclinant  de  deux  à trois 
degrés  vers  le  midi  La  traînée  de  houille  qui  hle  d’Aix-la-Chapelle  par  Liege, 
Huy,Namur,  Charleroy,  Mons  & Tournay,  jufqu’en  Angleterre  en  paSant 
fous  l'Océan,  & qui  d’Aix-la-Chapelle  traverfe  l’Allemagne,  la  Boheme,  la 
Hongrie,  &c-  il  conjeefure  que,  de  i’Alîe,  elle  s’étend  jufqu’en  Amérique, 
où  elle  peut  fe  fuivre  comme  en  Afie  & en  Europe.  Cet  auteur  ajoute  qu’en 
même  tems  que  la  marche  particulière  des  veines  les  porte  du  midi  au  nord, 
la  diredlion  de  la  trace  où  elles  fe  trouvent  toutes , leur  donne  une  marche 
générale  ou  traînée  d’environ  deux  lieues  de  largeur , qui  va  du  couchant 
au  levant , en  déclinant  de  deux  à trois  degrés  vers  le  midi. 

Direclion  , cours  , allure  des  veines  , üryka , Su.  Maniéré  de  défigner  cau 
circonflance  par  les  degrés  de  la  houjfole. 

365.  Ordinairement  une  extrémité  de  la  veine  pointe  à l’oueft , s’étend 
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de  là  à l’eft;  & fur  vingt  aunes  de  longueur,  c'eft-à-dire,  trente-cinq  pieds 
dix  pouces  environ , elle  en  gagne  fix  de  profondeur.  Quelquefois  les  veines 
s’écartent  un  peu  de  cette  marche  : il  s’en  trouve  qui  pointent  pour  la  plus 
grande  partie  au  -fud-ouell  & au  nord-ell  ; mais  elles  fe  plongent  également 
toutes  plus  ou  moins  vers  l’efl:.  Cette  direâion  des  veines  vers  quelque  point 
de  l’horizon,  nommée  par  les  houilleurs  Liégeois  allurt,  fe  déCgne  com- 
munément lelon  la  marche  des  veines  vers  l’un  ou  l’autre  de  ces  points 
de  l’horizon,  ou  d’un  point  à l’autre,  comme  de  l’orient  à l’occident,  ou 
du  midi  au  nord.  AITez  communément  elle  fe  déligne  encore  par  les  degrés 
ou  les  heures  de  la  boufibic.  Quand , par  exemple , une  veine  court  nord- 
eft  & fud-oueft , ce  qui  fe  marque  N.  E.  S.  O.  on  dit  qu’elle  va  par  les  trois 
hatrts  ; ce  font  les  veines  qu’on  nomme  drejjaru  (a) , relativement  au  pen- 
(lagc  horizontal  : car  elles  ne  font  jamais  d’.i-plomb  : on  pourrait  les  appel, 
lcr  veines  fur  plombées.  Si  une  veine  court  N.  S.  c’cll-à-dire,  nord-fud  , on  dit 
qu’elle  va  par  les  dou^e  heures.  Celles  qui  vont  de  neuf  à onze  heures , font 
celles  qui  font  fud-eft-nord-eft,  comme  celles  de  Wettine.  On  appelle  v«- 
ms  du  matin  ou  veines  du  levara,  celles  qui  ont  leur  cours  depuis  huit  heu- 
res  jiifi)u’ù  fix , ou  qui  fe  trouvent  entre  trois  & ûx  heures.  Les  filons  dont 
la  direction  elf  entre  fix  & neuf  heures,  font  nomm's  filons  dufoir  ou  dss 

couchant. 

370.  Pour  reconnaître,  au  moyen  de  la  bouflble,  l’heure  dans  laquelle 
court  la  veine  qu’on  a trouvée , on  préfente  la  boulTole  de  main  dans  le  mi. 
lieu  de  la  veine.  L'ouvrier  doit  placer  l’infirument  de  fàqun  que  le  levant 
foit  à gauche,  & le  couchant  à droite  : dans  l’ulàge,  on  place  la  ligne  méri. 
dicnne  dans  le  milieu  de  la  galerie , le  feptentrion  félon  fà  direétion. 

371.  Lorsque  l’aiguille  oft  arrêtée  , on  tire  une  ligne  droite  entraverfant 
la  bouifole  , & ayant  attention  qu’elle  foit  parallèle  à la  diredtion  de  la  veine. 
L’heure , c’eil-à-dire , le  degré  fur  lequel  cette  ligne  pafle , efi  l’heure  dans 
laquelle  la  veine  fe  dirige. 

Pendage  des  veines.  Maniéré  de  le  déjtgner  par  les  degrés  de  la  boufi^i'U  ,de  U 
reconnaître  à l'aide  de  cet  infirument  & de  différentes  méthodes. 

372.  Il  n’eft  pas  moins  elTentiel-d’avoir  égard  à la  fécondé  circonllance 
que  nous  avons  obfervée  dans  les  veines  de  charbon  : nous  voulons  par- 
ler de  leur  pente  ou  fituation  relative  à l’horizon,  & quife  ntymme pendage , 
in.linai/on.  A l’article  du  pays  de  Liege , j’ai  eu  recours , pour  rendre  fenfibles 

(a)  Fena  prapendens.  qui  répond  aux  filons  appelles  dans  les  mines  métalliqoe* 
filons  prcJpitcs,  dont  la  diredtion  ell  réellement  pexpendiculaûe. 
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les  diiférens  degrés  qui  Te  remarquent  dans  cette  inclinairon , à la  fuppoiî* 
tion  d’un  parallélogramme  dont  la  diagonale  fervant  de  mefure  moyenne  « 
déterminait  les  degrés  d'inclinaifun  fiipérieure  ou  inférieure  à cette  diago- 
nale. J’ai  indiqué  d’une  maniéré  précilè , mais  générale , les  variétés  remar- 
quables dans  cette  marche,  lorfqu’cllc  s’enfonce  en  terre  & lorfqu’elle  fa 
releve.  Il  ne  rede  plus  qu’à  faire  connaître  la  maniéré  dont  les  ouvriers  de 
mines  déllgnent  ces  différences  par  les  degrés  de  la  bouilole , & à dévelop- 
per quelques  points  intérelfans  fur  cette  inclinaifon.  Afin  de  donner  d’un 
même  coup-d’œil  une  idée  complété  de  ces  pendages , nous  avons  raifemblé 
dans  la  planche  XXXlll  les  figures  qui.fe  trouvent  à la  fuite  d’un  mémoire 
de  M.  Triewald  (a) , d’où  les  éditeurs  de  l’Encyclopédie  les  ont  tirées  (é). 
Les  éclaircilTemens  dont  ce  l'avant  a accompagné  ces  coupes  de  mines,  & 
la  maniéré  de  s’atfurer  du  cours  du  charbon , termineront  cet  article. 

37^.  Les  mineurs  appellent  hor'f^ontal  un  filon  dont  l’inclinaifon  e(l  moin- 
dre que  de  f degrés.  Un  filon  dont  le  cours  cll  depuis  neuf  heures  jufqu’à 
douze  heures,  ou  qui  cll  incliné  du  degré  jufqu’au  20',  cll  nommé 
filon  incliné,  filon  prolongé.  Celui  dont  l’inclinaifon  ell  au-deifous  de  20  de- 
grés , ell  défigné  par  le  nom  de  filon  couché.  Le  filon  incliné  depuis  le  90* 
jufqu’au  S*-’  degré,  cll  appellé  filon  perpendiculaire  ou  droit,  filon  debout  ; oa 
dit  auin  qu’il  court  depuis  douze  heures  jufqu’à  trois , ou  qu’il  tombe  entre 
les  heures  douze  & trois.  De  là  il  réfulte  deux  efpeccs  principales , dont  les 
autres  ne  font  que  des  fiibdivifions.  Celles  qui  font  un  angle  avec  la  ligne 
horizontale,  depuis  zéro  jufqu’à  4^  degrés,  font  des  veines  à ptndage  de 
platture. 

374.  Les  deux  couches  de  la  mine  de  Zwickau  n’ont  pas  plus  de  2f  i 
30  degrés  d’inclinaifon.  Celles  de  la  mine  d’Edimbourg  ont  environ  40  à 4Ç 
degrés  d’inclinailbn  du  côté  du  midi.  A Champagné  en  Franche-Comté,  l’in- 
clinaifon de  la  mine  ell  ellimée  prefqu’à  4c  degrés.  Les  veines  qui  font  un 
angle  avec  la  même  ligne  depuis  4f  dcgiés  jufqu’à  90 , font  veines  à pen- 
dage  de  roijfes.  Prcfque  toutes  celles  qui  font  en  Ecolfe,  font  de  ce  genre; 
il  ne  s’en  trouve  qu’un  très-petit  nombre  à excepter. 

37f.  Il  cll  à propos  , dans  la  pratique  de  l’exploitation,  de  fc  rappellcr 
l’évaluation  reconnue  par  l’expérience  de  la  perpendiculaire  qui  appartient  à 
chaque  degré  de  pente  de  la  veine,  & dont  nous  avons  fait  mention  en 
diriérentes  occafions.  Dans  les  couches  de  Falkirc,  province  de  Sterling  en 
Ecolfc , l’inclinaifon  des  couches  cll  d’une  toife  perpendiculaire  fur  dix  ; du 
côté  du  fud-cll,  elles  en  ont  douze  de  longueur.  La  mine  de  '’Oi/ittchaveu 
a communément  en  pente  une  toife  perpendiculaire  fur  llx  à fept  de  Ion- 

. ( a ) Tome  I , de  l'académie  de  Suede. 

(6)  Tome  VI,  Minéralogie,  Charbon  minéral. 
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^eur.  Cette  difTércnce  dépend  de  la  nature  du  pays  que  parcourent  les 
veines  , la  culttllation  (a)  Faifant  voir  à peu  près  la  même  chofe  ; c’eft-à-dire , 
qu’il  -Fe  trouve  des  terreins  dont  la  pente  eft  de  quatre  pieds  par  toiFe , & 
que  la  différence  de  la  bafe  à la  fuperâcie  cft  Fouvent  d’un  10',  d’un 
d’une  6*,  même  d’un  quart. 

J 76.  On  a pu  aiFément  remarquer  que  dans  la  Flandre  & dans  les  au- 
tres pays  unis,  les  veines  Font  en  plattum  plus  ou  moins  décidées!  qu’au 
contraire , dans  les  pays  montuei^ , il  Fe  rencontre  des  veines  qui  Font  avec 
la  ligne  horizontale  un  angle  depuis  6 ou  7 jufqu’à  10  degrés.  Il  eft  cont 
tant  en  général,  que  fi  l’on  defeend  dans  une  galerie  de  100  toifes  de  lon- 
gueur, Faite  Fur  les  mines  par  couches  ou  par  lits,  telles  que  celles  de 
charbon  , dont  la  pente  pour  l’ordinaire  efl  plus  douce  que  celle  des  mines 
par  filons,  on  aura  à peine  Fur  ces  100  toiFes,  Félon  que  le  pendage  Fera 
Toiffe  ou  tiers  de  roifie,  10,  11,  if,  20  toiFcs  de  perpendiculaire. 

377.  Quoique  dans  le  courant  de  notre  ouvrage  nous  n’ayons  rien  omis 
de  tout  ce  qui  peut  donner  une  connaifTance  enticre  du  charbon  de  terre, 
confidérc  dans  les  différences  de  pente  qu’on  lui  remarque  dans  Fa  marche, 
nous  avons  cru  cependant  ne  pouvoir  nous  diFpenFer  de  donner  place  ici  à 
un  mémoire  très  - iiitéreflant  de  M.  Triewald  Fur  cette  matière.  C’eft  un 
hommage  que  nous  devons  & que  nous  rendons  avec  plaifir  à cet  obFerva- 
teur,  le  premier  qui  a écrit  Fur  les  charbons  de  terre. 

J 78-  “ Tous  les  bancs  de  charbon  de  terre  peuvent  être  rangés, quant 
„ à leur  pendage , dans  une  de  ces  deux  claâes  , ou  de  platturt , ou  de  roijfe  ; 
„ & il  faut  établir  comme  un  principe  certain  , que , nonobftant  le  plus  ou 
„ le  moins  d'étendue  que  ces  bancs  peuvent  avoir,  ils  Fuivent  conftammeut 
„ juFqu’aii  jour  la  même  direèlion  avec  toutes  les  couches  qui  les  accom- 
„ pagnent.  En  cherchant  la  veint  principaU,  il  arrive  Fouvent  que  l’on  en 
,,  rencontre  d’autres  qui,  n’ayant  qu’un  pied  ou  un  pied  & demi  d’cpailTcnr, 
„ ne  valent  pas  la  peine  d’être  chaffecs  ; ces  petites  veirutus  Fuivent  en  tout 
„ la  direèlion  de  la  veine  principale , à moins  qu’elles  ne  fbient  tUbauchUs. 
„ Du  refte , on  peut  voir  par  la  fi^re  4 , planche  XXXI II  de  cette  fécondé 
„ partie, comment  dans  le  pendage  roide  les  veines  de  charbon  & les  bancs 
„ de  pierre  qui  accompagnent  la  veine  principale,  s’élèvent  avec  elle  en  ligne 
„ parallèle  juFqu’à  Fon  extrémité  Fupérieure.  La  ligne  A marque  une  ligne 
„ horizontale  tirée  Fous  la  Furface  du  terrein  où  l’on  Fouille  les  veines  1 C. 
„ E G L Font  les  couches  ( wharf')  ou  les  bancs  de  pierre  placés  entre 
„ les  veines  de  charbon  I C,  & qui  Fuivent  la  même  direélion.  Ces  diftances 

(û)  Terme  dont  fc  fervent  quelques  au-  dire,  par  des  inftrumens  qui  ne  donnent  ces 
teurs  pour  lignifier  la  nKTurcdcs  hauteurs  hauteurs  & ces  diftances  que  par  parties,  jt 
& des  diftances  pièces  pur  pièces , c'eft  - à-  non  tout  à lu  fuis  p ar  une  fe  ule  operation. 
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„ des  extrémités  des  veines  de  charbon  fuivent  en  cela  la  proportion  des 
„ diitanccs  perpendiculaires,  & de  ce  quantum  de  la  delcente.  Plus  les  veines 
„ de  charbon  & les  couches  fituées  au-dcil'us  ou  au-deflbus  d’elles  fuivent 
^ dans  leur  diredion  une  pente  douce , plus  l’cxtrèmitc  de  la  veine  inferieure 
„ devance  celle  de  la  veine  fupérieure , comme  il  eft  aiie  de  le  concevoir 
par  les  figures  j & 2 , qui  repréfentent  auifi  des  veines  roilfes  parallèles 
„ entr’elles.  Or,  quoiqu’une  ligne  perpendiculaire,  fuppoice  tirée  entre  les 
„ deux  veines  ( dans  la  figure  z depuis  la  tète  de  la  veine  E , & dans  la 
„ figure  3 vers  le  milieu  de  la  ligne  horizontale  ) , ait  la  même  longueur 
„ dans  les  deux  triangles  réfultans  de  l’incidence  de  la  perpendiculaire  fur 
„ la  ligne  horizonrale,  elle  fera  pourtant  beaucoup  moins  longue  dans  la 
„ figure  2 , que  celle  de  la  figure  La  raifon  en  eft  toute  lîmple:  l’angle 

„ formé  par  cette  ligne  pcrpendicu'aire  & par  la  ligne  horizontale,  étant 

„ plus  grand  dans  la  figure  j que  dans  la  figure  2,  la  bafe  doit  néceifaire* 

„ ment  être  plus  grande  dans  la  première  que  dans  la  derniere.  Il  n’eft 

pas  difficile  de  conclure  de  ce  que  l’on  vient  de  dire , que  les  veines  de 
,,  charbon  appellées  plattures , ont  de  beaucoup  l’avanrage  fur  celles  que  l’on 
„ nomme  roijfes.  En  crcufuit  des  puits  de  la  même  profondeur,  pour  percer 
■„  l’une  & l’autre  elpece  de  veine,  il  ell  évident  qu’on  tirerait  beaucoup 
„ plus  de  charbon  de  la  première  que  de  la  fécondé  ; ce  qui  provient  de 
„ ce  que  les  lignes  horizontales  font  plus  longues  dans  la  figure  j que  dans  - 
„ la  figure  2.  (a) 

„ 379.  Ce  ferait  ici  le  moment  de  demander  (î  la  furface  du  terrein  qui 
,,  renferme  les  veines  de  charbon  , venant  à s’élever  & à former  une  mon- 
,,  tagne , la  diredion  des  couches  vers  les  deux  côtés  refte  toujours  la 
„ même  à l’égard  de  leur  élévation  ou  de  leur  enfoncement;  mais  l’expé- 
„ rience  ayant  fait  voir  que  quelques-unes  des  couches  des  terreins  mon- 
„ tueux  ont  toujours  continué  de  monter  vers  la  hauteur  de  la  montagne, 
„ tandis  que  d'autres  ont  fuivi  une  diredion  toute  oppofée,  on  ne  peut  en- 
,,  core  établir  une  réglé  certaine  fur  cette  demande. 

„ 380-  II-  fe  préfente  encore  une  qucllion  touchant  la  pente  d’une  veine 
„ \fluttand  ) & fon  relèvement  au  jour.  Une  veine  de  charbon,  ainfi  que  tou. 
„ tes  les  couches  qui  l’accompagnent,  fupérieurement  & inférieurement, 
,,  s’étant  enfoncée  cunndérablement  depuis  la  furface  du  terrein , & venant 
„ quelquefois  à changer  d’allure  de  l’oueft  à l’eft,  cette  veine  remonte-t-clle 
,,  au  point  duquel  elle  avait  commencé  fà  marche  en  defeendant  ? Par  exem- 
„ pie,  dans  la  coupe  de  mine, /g.  6,  la  couche  a defeendu  depuis  la  fu, 
„ perficic  A vers  U,  qui  eft  fuppofée  la  moitié  de  fa  marche;  a- 1- elle 

( a ) J'ai  rendu  la  chofe  très-fenfible  par  la  planche  / de  la  partie  II. 

„ remonté 
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„ remonte  enfuite  de  B vers  C,  ou  a-t-elle  continué  fa  marche  dans  la  même 
„ proportion  depuis  fi  jufqu’à  D,  qui  cil  rhemirphere  oppofé  à celui  d’où 
5,  elle  elt  partie? 

»,  381.  Je  n’ofe  rien  aflurer  fur  une  matière  qui  ii’eft  pas  encore  éclair- 
„ cie  ; cependant  j’expoferai  uti  fentiment  fondé  itir  ma  propre  expérience. 
„ Je  remarque  d’abord  que  la  lituacion  de  toutes  les  veines  où  l’on  n’a 
„ jamais  apperqu  de  changement  de  direélion,  s’efl  toujours  oppolee  à un 
»,  examen  fuivi,  de  maniéré  à pouvoir  en  tirer  des  conlequences  déci/lvcs: 
„ ou  bien  ces  veines  étaient  iituées  fur  le  bord  de  la  mer,  & s’enfonqant 
„ du  côté  de  l’eau,  il  n’a  pas  été  pofllble  de  continuer  leur  fouille,  parce 
„ que  quand  bien  même  elles  feraient  remontées  vers  la  furface  de  la  terre, 
„ quittant  leur  direébon , leur  dernière  extrémité  fe  ferait  trouvée  dans  le 
„ foird  de  la  mer  : ou  bien  elles  fe  font  enfoncées  vers  le  pied  d’une  mon- 
»,  tagne , enfortc  que  le  terrein  s’eft  élevé  au  même  endroit  où  les  veines 
„ defeendaient , & qu’on  n’a  pu  les  fuivre , ni  oblèrver  par  conféquent  lî 
„ elles  changeaient  de  dircdüon  , ni  comment  s’opérait  ce  changement  : ou 
„ bien  elles  ont  été  interrompues  par  des yâi7/« , de  maniéré  qu’il  n’a  pas 
,,  été  poflîble  de  rien  conftater  fur  leur  dircclion.  Mais  j’ai  aullî  rencontré 
„ des  veines  qui  allaient  en  defeendant  & en  remontant.  Par  exemple,  je’ 
„ fuis  defeendu  fous  terre , même  fig.  6 , au  point  C : de  là  j’ai  fuivi  l’enfon- 
„ cernent  de  la  defeente  de  la  veine  de. charbon  jufqu'à  fi,  où  elle  change 
„ de  direétion , & j’en  fuis  remonté  au  jour  près  du  point  A,  qui  indique 
„ une  région  tout-à-foit  oppofée  à C.  Ce  changement  de  JireSion  ne  pou- 
»,  vait  être  attribué  ni  à un  crein , ni  à une  faille;  car  il  n’y  avait  point 
»,  de  ces  accidens:  les  charbons  que  donnait  la  veine  étaient  bons,  & cou- 
„ chés  dans  une  ligne  cxaclcment  droite.  Une  autre  obfervation  m’a  con- 
„ firme  dans  l’opinion  où  je  fuis , que  toutes  les  veines  de  charbon  rc- 
„ montent  de  leur  extrémité  inférieure,  par  la  même  extrémité  dont  le 
,,  trop  grand  enfoncement  apporte  obftacle  à leur  pourchalTe  jufqu’au  bout, 
„ parce  qu’il  n’y  avait  pas  moyen  de  décharger  les  eaux  fouterreines  ou 
»,  de  procurer  à la  mine  le  changement  d’air  nécelfairc  ; car  j’ai  trouvé  que 
„ les  veines  que  l’on  fouillait  à leur  oppolitc  leur  répondaient  exa^c- 
„ment.  (<i) 

„ jg2.  J’ai  encore  vu  une  veine  de  charbon,  qui  d’abord  fuivait  une 
„ pente  fi  douce  qu’à  peine  on  pouvait  difiinguer  fon  inclinaifon  ; à une 
»,  certaine  dillance  , cette  veine  s’éleva  un  peu  davantage , & monta  enfuite 
„ avec  tant  de  promptitude , qu’au  lieu  de  s’étre  élevée  d’abord  d’un  feul 

{a)  L’obCervatton  générale  cil  confonne  laiiïé  fublifter  que  par  la  crainte  de  fe  trom- 
à ce  qu'avance  ici  M.  Triewald,  & parait  per,  en  ne  fondant  Ibn  opinion  que  fur  fa 
lever  abfolument  le  doute  que  ce  iàvaat  n’a  propre  expérience. 
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„ pied  en  12  ou  14  pieds  de  longueur,  elle  vint  à monter  d’un  pied  en 
„ trois  ; voyti  la  coupe  de  mine  reprérentee  par  la  9 ( a ).  A , B indi- 
„ quent  la  ligne  horizontale  i D , C marquent  la  veine  de  charbon  qui  monte 
„ tout  doucement  i mais  arrivée  à C,  elle  s’élève  fur-lc-champ  vers  la  lettre 
„ A,  où  eft  fon  extrémité  fupéricurc. 

„ 383.  Lamine  dcjarl  'JC'inton,  fituée  dans  le  comté  de  Tranent  (é), 
,,  me  fournira  un  autre  exemple  très  - remarquable  de  changement  de  di- 
„ reéHon  dans  les  veines  de  charbon.  Celle  de  cette  mine  qui  eft  très-con- 
„ fidérabic,  & qui  a 10  ou  12  pieds  d’épailfeur , commence  près  la  ville 
,»  de  Tranent,  où  on  la  fouille  i de  là  elle  s’élève  vers  le  marais  du  comté 
„ d’Elphingftons , fitué  au  fud-oueft,  & palfe  par  - delTous  la  mailbn  de  ce 
„ feigneur;  elle  fc  renfonce  enfuite  vers  le  marais  fitué  entre  Elphiiigftons 
,,  & Omifton,  vers  le  fud-eft. 

„ 3^4.  Je  dirai  encore  un  mot  d’un  cas  aflfez  rare  à la  vérité,  mais  qui 
„ peut  cependant  arriver.  La  fingularité  du  changement  de  direction  m’a 
,,  engagé  de  le  repréfenter.  Voyez  fig.  7.  La  ligne  A B indique  fa  furface 
,,  du  terrein;  le  point  B eft  l’extrémité  de  la  veine  qui  s’cnloncc  du  N.  O. 
„ vers  le  S.  E.  & elle  commence  à remonter  vers  l’ert , en  prenant  l'a  di- 
„ rcétion  vers  le  point  E de  la  montagne  fituée  vis-à-vis , où  la  croupe  de 
,,  la  veine  devrait  fe  trouver;  mais  au  lieu  d'aller  jufque  là,  elle  s’arrête 
„ en  chemin,  & fe  renfonce  enfuite  du  puits  F vers  le  puits  du  S. E.  mar- 
„ qué  par  D , d’où  elle  remonte  vers  la  furface  en  A , où  là  derniere  ex- 
,,  trémité  relTort  au  jour  : on  doit  obfervcr  au  refte , qu’en  E la  veine  ren- 
„ contre  un  trouble  qui  vraifemblablement  l’a  forcée  de  quitter  fa  diredion 
„ naturelle. 

„ 38 f.  Les  fig.  f , 8 > 9 » achèveront  de  donner  une  idée  claire  de  la  ma- 
„ niere  dont  les  veines  de  charbon  defeendent  en  platture  ou  en  roifle , 
„ toutes  les  fois  qu'elles  ne  font  point  interrompues  dans  leur  marche  par 
„ quelque  faille.  Dans  ces  trois  coupes  de  mines , A B marque  l’extrémité 

fupérieurc  ou  la  tète  de  la  veine.  La  ligne  A C tombe  perpendiculaire- 
,,  ment  de  la  ligne  horizontale,  indiquée  A C,  /fg.  8 , & B D , /g.  9.  La 
„ ligne  B C,  dans  la  première,  eft  la  veine  principale,  qui  defeend  de  l’ex- 
„ trémité  B , & qui  fait  voir  la  véritable  defcciite  de  la  couche.  A indique 
„ l’endroit  où  il  faut  alTcoir  le  bure,  quand  on  a découvert  près  du  point  B 
„ l’extrémité  de  la  veine,  qui  eft  la  plus  abondante, & de  meilleure  qualité 
,,  que  la  veine  de  dedbus.  „ 

(fl)  Elle  teprefente  une  grande  veine  pendage  que  ce  foit 
eu  filattiire^  de  roiffe , telle  que  ce  pendage  ( i»  ) Au  comté  de  Haddington , province 
en  forme  à chacune  de  fes  extrêmitét.  de  Lothiane,  à l’orient  du  bailliage  d’Edim- 
Voyez  ce  qui  a été  dit  fur  les  deux  extré-  bourg, 
mites  oppofees  des  veines,  dans  quelque 
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?86.  Lorsqu’une  fois),  à la  faveur  d’un  puits,  on  eft  tombé  fur  la  veine, 
l’operation  la  plus  ordinaire  pour  parvenir  à reconnaître  le  pendage , con> 
fîlfc  à s'orienter  avec  la  boujole  , de  la  maniéré  que  nous  en  avons  décrit 
le  procédé  à l’article  de  Liege.  M.  Triev/ald , pour  reconnaître  & le  pendage 
& la  direcîlion  des  veines,  recommande  de  multiplier  les  puits  (v).  Voici 
fa  méthode,  pour  laquelle  le  leéteur  doit  recourir  à la  pl.  XXXlll.  La 
fig.  I eil  le  tcrreiii  dans  lequel  on  veut  faire  des  recherches.  Dans  les  points 
P , O , K , L , M , N , fc  montrent  au  jour  pludeurs  veines  , & la  principale 
que  l’on  veut  reconnaître.  “ Je  procédé  de  la  maniéré  qui  fuit:  fur  toute 
,,  la  furfàcedcPn,  oK,  après  avoir  percé  perpendiculairement  en -bas,  de 
„ K jufqu’à  ce  que  j’arrive  à G L,  alors  je  marche  dans  la  même  direc- 
„ tion,  & je  pratique  perpendiculairement  un  petit  puits  en  L,  jufqu’à  ce 
„ qu’on  arrive  à la  veine  M H , ou  bien  au  fécond  lit  de  pierre  Jlen  btid  ou 
„ couche  ( wharf  ) } enfuite  on  marche  encore  dans  la  même  diredfion  t 
n & à une  pareille  dilfance,  on  fait  au  point  M un  petit  puits  qui  tombe 
,,  perpendiculairement  en  I , à l’endroit  où  l’on  trouve  du  charbon  de  pierre 
,,  qui  s’élève  de  I en  N.  Si  l’on  n’y  trouvait  point  de  cours  de  charbon , 
„ ce  ferait  une  marque  que  les  lits  de  pierre  que  l’on  a rencontrés  en  faifant 
„ le  puits  , font  au-dellbus  du  cours  du  charbon  ; & par  conféquent  il  faut 
,,  marcher  en  arriéré  dans  la  même  diredfion , faire  un  puits  perpendicu- 
,,  laire  en  o ; & dans  le  cas  que  L K ne  futfent  point  des  couches  de  char- 
„ bon , on  le  trouvera  certainement  de  la  maniéré  fufdite  en  o ou  en  p.  Lorf. 
„ que  l’on  fait  comment  les  couches  ou ^rata  s’élèvent  ou  penchent,  on 
„ procédé  de  même , & l’on  continue  aiiifl  en  enfoncjant  des  puits  de  la 
,,  maniéré  qui  vient  d’être  détaillée.  Il  n’y  a point  d'autre  différence  à y 
„ obfèrver,  linon  qu’en  forant  (bora)  il  hiut  bien  remarquer  ,&  mettre  de 
„ côté  la  poufliere  qu’on  rapporte  avec  la  cuiller  n°.  8 ou  n“.  9 , de  la 
„ tariere  de  terre.  Cette  pratique  , par  laquelle  on  va , comme  difènt  les 
„ Anglais , à la  découverte  de  la  pente  des  métaux  ou  des  charbons  par  le 
„ fbmmet , eff  à la  vérité  plus  dirpendieufe  que  celle  des  treus  de  fonde  ; 
„ mais  quand  la  perquifition  porte  fur  un  terrein  neuf,  & qu’on  ne  con- 
„ naît  point  de  mine  de  charbon  dans  le  voilinage  , cela  eff  bien  plus  fur 
„ pour  découvrir  la  puijfance  & la  pente  des  charbons  : chofes  très-elicntiel- 
„ les  à connaître,  fl  l’on  veut  drer  un  pard  convenable  do  ces  mines , dont 
„ il  fera  parlé  plus  au  long , quand  il  s'agira  de  la  maniéré  de  bien  exploiter 
,,  les  { cours  ) charbons  de  terre  lorfqu’ils  ont  été  découverts. 


(a)  Art  IV.  Manière  de  rechercher  les  charbons  de  terre  dans  les  endroits  où  l’oa 
s'a  pas  encore  fouille.  Arm.  1740 , tome  L 
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„ 3g7.  Si  au  contraire  on  veut  chercher  du  charbon  de  terre  dans  un 
„ terrein  où  il  n’y  a ni  mer , ni  riviere  à haut  rivage , qui  puitTent  indiquer 
„ l’élévation  ou  l’abaiiicment  des  cours  (fot , JIraia  ) , couches  ou  lits  , il 
„ faut  enfoncer  au  hafard , jurqu’à  ce  qu’on  loit  parvenu  au  travers  de  la 
„ terre  nourricière  du  fable  (mo),  ou  au  travers  de  l’argille  (^lera),  qui, 
,,  ni  l’un  ni  l’autre , ne  courent  point  avec  les  lits  inférieurs , & montent 
„ leurs  têtes  jufqu’au  jour;  & quand  on  trouve  la  première  pierre  ou  lit 
„ d’ardoife , on  peut  exademcnc  voir  & obfcrver  fa  direction , fon  élé- 
„ vation , fa  marche  montante  ou  fa  marche  defeendante  : alors  on  pro- 
„ cede  comme  il  a été  dit , puifqne,  pour  découvrir  des  couches  de  char- 
„ bons,  qui  dans  un  tel  champ  peuvent  fe  trouver  les  unes  fur  les  autres, 
„ il  n’y  a pas  de  moyen  plus  fûr  que  celui  dont  j’ai  donné  la  defeription  & 
„ h figurt. 

„ En  (àifmt  la  recherche  des  charbons,  foit  avec  la  tarière , foit 
„ avec  des  puits  , il  faut  marcher  en  avant  ou  en  arriéré,  & percer  (^bora) 
„ dans  la  diredion  dans  laquelle  on  trouve  que  les  lits  s’élèvent  ou  s’abaif- 
^ font  vers  le  centre  de  la  terre.  „ 

■ jSÿ.  Pour  peu  que  l’on  ait  iàili  les  principes  fur  lelquels  les  houilleurs 
Liégeois  conduifent  leur  exploitation,  on  reconnaîtra  que  leur  application 
au  cas  dont  il  s’agit , a un  grand  avantage  fur  le  moyen  propolé  par  M. 
Triewald.  Des  l’inilant  que  le  petit  bure  ouvert  au  point  F a rencontré  du 
charbon  dont  l’élévation  ell  reconnue  de  F en  O , renfoncement  de  nou- 
veaux bures  ne  préfente  aucun  motif  d’utilité  : il  parait  bien  plus  naturel 
de  procéder  alors  à rétablilfement  du  même  bure  dans  la  partie  la  plus  balfe 
du  pendage,  pour  aller  rencontrer  en  montant,  toutes  les  veines  qui  ne 
peuvent  manquer  d’avoir  été  traveifées  par  le  bure.  Les  planches  mettent 
dans  le  plus  grand  jour  la  fupériorité  de  la  méthode  Liégeoifo  par  bacnuics, 
pour  palier  d’une  veine  dans  une  autre , fans  recourir  à autant  de  puits  de 
jour  qu’il  y a de  veines. 

390.  Cette  répétition  de  fouilles , confeillée  par  M.  Triewald  , entraîne 
vifiblement  une  dépenfc  qui  , dans  les  endroits  où  les  mains-d’a-uvres  font 
chcres,  peut  être  d'autant  plus  conlidérablc  qu’elle  elf  multipliée  pour  qua- 
tre ou  plulîeurs  bures.  Ce  n’elf  pas  un  médiocre  inconvénient  ; il  a frappé 
un  autre  lavant  de  Suède,  aulfi  de  l’académie  de  Stockholm  , qui  a cherché 
à l’éviter , & il  y a réulli  dans  les  mines  de  la  province  Schonen  ou  Scanie. 
(a)  Au  lieu  de  bures,  il  lait  feulement  avec  la  taricre  (ùr  les  couches  même 
de  charbon  , trois  trous  de  fonde , éloignés  les  uns  des  autres  de  plulîeurs 
centaines  d'annea.  Ces  trois  ouvertures  à égale  dilhincc  les  unes  des  autres, 

(a)  Troifieme  volume  des  Mémoires  de  l’académie  de  Suede,  page  149. 
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forment  un  triangle  qui,  par  la  marche  & l’abaiflement  des  veines,  indique 
la  diredion  des  couches  (a).  Il  parait  par  ce  que  nous  avons  rapporté  à 
l’arcile  des  mines  de  charbon  d’Angleterre,  que  cette  maniéré  de  juger  de 
rinclinaifon  des  couches , eil  connue  & pratiquée  dans  ce  royaume.  Il  efl: 
des  circonllances  dans  lelquelles  elle  a Ton  mérite  ; l'avantage  particulier  qu’on 
doit  lui  reconnaître , eft  relatif  au  pays  où  les  veines  feraient  irrégulières  & 
fujeites  à des  creins.  On  n’a  pas  de  peine  à concevoir  que,  dans  la  luppoGcion 
qu’on  fe  bornât  à un  feul  trou  de  fonde , on  pourrait  aifément  être  induit 
en  erreur , fi  l’on  venait  à tomber  fur  un  crein , dont  on  ramènerait  la  pouf. 
fiere  dans  le  fouilloir  ; mais  le  fécond  ou  le  troifienic  forage , en  tombant 
fur  une  partie  de  veine  qui  ne  ferait  pas  altérée  par  cette  défeduofité , don- 
nera la  connaiilance  de  ce  que  l’on  cherche.  L’ufage  de  la  fonde  ou  tariere 
de  terre,  quelque  difpendieux  qu’il  foit,  peut  donc  avoir  fou  mérite}  par 
exemple,  dans  une  entreprife  en  grand  & en  particulier  fur  un  terrain  où 
l’on  voudrait  uniquement  s’alfurer  de  la  puijfance  & de  la  direélion  d’un 
banc  de  charbon  qu’on  aurait  reconnu  peu  éloigné  de  là  fuperficie.  Un  di- 
rcc'ieur  de  mine  doit  par  conféquent  avoir  une  idée  nette  & précife  de  cet 
outil  important}  nous  invitons  le  leéieur  à jeter  de  nouveau  les  yeux  fut 
la  planche  A>Y,  relative  à cette  tariere  (é) , & iur  ce  que  nous  en  avons  dit  à 
la  fécondé  fedion. 

391.  En  1770,  M.  Geis  a publié  à Vienne  une  defeription  fort  détaillée 
de  ce  ptrçoiT  de  montagne,  appellé  par  les  Suédois,  jord  hooren.  C’eft  celle 
dont  fauteur  de  l’efpece  de  tradudion  de  l’ouvrage  de  l’académie  de  Frey> 
berg  a tait  uiàge}  il  en  a porté  les . développeraens  à la  planche  ig-  & 19, 
où  l’on  trouve  le  même  appareil  difpoie  pour  deux  percemens  dont  je  n’ai 
pas  parlé , celui  de  bas  en  haut , & celui  dans  une  direciion  hori^omale. 

J 9 2.  Planche  XVI  , figure  i.  <j  , B é , c c , tige  de  la  tariere  ou  fonde, 
compofée  de  plufieurs  pièces  de  fer,  qui  s’alTcmblent  à vis  les  unes  aux  au- 
tres ; leur  nombre  cfi  indéterminé , ainfi  que  leur  longueur , ce  qui  dépend 
de  la  profondeur, à laquelle  on  veut  fonder.  Dansila  figure  adoptée  par  les 
auteurs  de  l’Encyclopédie,. chaque  pièce, au  lieu  d’étre au  milieu  de 
fa  longueur,  comme  au  n*.  r,  eft  percée  d’un  trou  dans  lequel  on  intro- 
duit un  boulon  de  fur , pour  fixer  une  partie  de  la  tariere , quand  on  veut 

( a ) L’auteur  en  a donné  la  dcnicmftra- 
tion  rapportée  a l’article  de  la  géométrie 
füuterreine. 

(6)  D’ailleurs  cette  tariere  connue  dans 
le  royaume  il  y a prés  de  cinquante  ans  J' 
pourrait  s’employer  utilement  pour  la  re- 
cherche de  dilférentcs  terres  & fuhlbnces 


foUiles  propres  aux  arts, ainfi  que  pour  la  dé- 
couverte  des  fources  d’eaux  : ce  qui  la  rend 
intérelTante  pou/  les  économes  de  campa, 
gne  Vers  l’année  17,0,  madame  Tirou  de 
l’Ailly, alors  danie de Drancy  ,prcs  le  Bour- 
get , iie  ufage  de  cette  fimde , pour  fe  pro- 
curer des- eaux  dans  cette  terre. 
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en  vüTer  ou  déviHer  une  autre.  La  conftruction  de  ces  pièces  fe  voit  difUnc- 
tcment  dans  les  figurts  fuivantcs. 

N*.  I , première  piece  de  la  tariere,  traverlee  dans  fk  tête  d’un  trou  pour 
le  manche  ou  foreur  F F ; entre  ces  deux  frettes , eft  une  gorge  qui  reçoit 
le  levier  n**.  2 , vu  en  (Ituation  dans  le  petit  appareil  ,fog.  3 : à fa  partie  in* 
férieure  cette  piece  e(l  taraudée  en  écrou,  afin  de  recevoir  la  vis  de  la  fraife 
n».  6 , nommée  auffi  cifeau  ou  trépan  ; elle  ell  propre  à percer  certaines  pier- 
res ou  couches  de  terre.  Cet  écrou  reçoit  encore  la  vis  de  la  fécondé  piece 
de  la  tariere , lorfqu’on  a befùin  d’une  plus  grande  longueurv 

N®.  2 , levier  fourchu  de  l'appareil , /g.  3 i fes  branches  erabraflènt  la 
gorge  de  la  première  piece. 

N®.  3 , barre  de  fer  terminée  fupérieurement  par  une  vis  retenue  dans 
l’écrou  inférieur  de  la  première  piece,  ou  dans  celui  des  autres  pièces  i il  y 
manque  au  milieu  le  trou  pour  recevoir  le  levier  fourchu  de  l’appareil  /îg.  3 , 
au  moyen  duquel  on  vide  les  pièces  les  unes  aux  autres  : à Ça  partie  infé- 
lieure , elle  e(l  creufée  en  écrou , pour  recevoir  la  vis  d’une  des  meches , 
cuillers,  trépans,  ou  celle  d’une  piece  femblable.  Il  le  trou  e(l  adez  appro- 
fondi pour  l’exiger. 

N®.  4 & f , deux  différentes  lanternes,  meches  ou  cuillers  (a),  pour 
les  terreins  glaifeux;  les  parties  inférieures  de  ces  deux  pièces  ne  paraif. 
fent  pas  formées  convenablement  à l’objet  auquel  on  les  delHne , de  retenir 
& d’amener  les  échantillons  de  la  fubffance  dans  laquelle  on  les  introduiL 
Il  faut  avoir  une  provifîon  de  ces  deux  efpeces  de  meches. 

N®.  6,  meche  ou  trépan;  c’elf  la  même  qui  e(f  adaptée  à la  première 
piece  en  6. 

N®.  7,  autre  trépan  ou  foret  en  langue  de  ferpent,  pour  percer  les  ro- 
chers les  plus  durs. 

N®.  8 & 9 , deux  autres  cuillers  ou  lanternes , pour  rapporter  les  échan- 
tillons des  terreins  fablonneux. 

N®.  10,  clef  ou  tourne-à-gauche  fèrvant  à vider  & dévider  les  difie- 
rentes  pièces  de  la  tariere  ou  les  meches,  trépans , cuillers , qui  s’y  adaptent. 
La  partie  inférieure  recourbée  erabraffe  la  partie  quarrée  de  chacune  de  ces 
différentes  pièces. 

N®.  Il,  bonnet  de  la  fonde  de  l’appareil  fog.  2 ; ce  bonnet  s’adapte  à la 
vis  de  la  première  pièce.  Le  crochet  qui  vient  du  treuil , doit  être  mobile 
au  centre  du  bonnet,  ainfl  qu’un  émerillon  ^i),  afin  que  la  fonde  puiffe 

tourner  fans  tordre  la  corde  qui  fert  à le  fulpcndre. 

• 

(a)  yafware.  Su.  maniéré  qu’il  peut  y tourner  avec  beau- 

té) Emerillon,  terme  de  cordier;  cro-  coup  de  facilite, 
cbet  de  fer , difpofé  dans  Ibn  manche  de 
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N®.  la,  entonnoir  de  fer  qui  s’adapte  à l’extrémité  inférieure  de  la  partie 
de  la  tige  qu’on  a retirée  de  la  fouille  lorfque  cette  tige  eft  cadee,  & qu’il 
en  eft  relié  une  portion  dans  la  fonde.  Pour  cela  la  partie  intérieure  de  l’en- 
tonnoir cil  taraudée  & acérée  ; Ion  Ouverture  inférieure  étant  defeendue  per- 
pendiculairement dans  la  fonde , elle  iàint  la  partie  de  la  tige  qui  e(l  reliée , 
en  tournant  du  fens  convenable  pour  faire  mordre  les  Blets  intérieurs  : par 
ce  moyen , on  retire  la  partie  de  la  tige  qui  était  reliée  dans  la  fouille. 

La  manœuvre  qui  s’exécute  avec  la  fonde , ne  tient  pas  feulement , comme 
on  l’a  vu  , à l’aélion  d'enfoncer  en  terre  les  différentes  pièces  qui  forment  là 
longueur  : cela  ne  peut  fe  faire  fans  être  obligé  de  tems  en  tems  de  fubflituer 
une  piece  à une  autre } de  là  il  réfulte  deux  aélions  différentes , l’cnfoncemenC 
en  terre,  & l’élévation  hors  de  terre  : elles  ont  été  détaillées  précédemment  ; 
nous  les  rappellerons  ici  en  peu  de  mots , afin  d'aider  le  ledeur  à en  pren- 
dre une  idée  nette  & précife. 

Un  ouvrier  fait  tourner  le  moulinet  A , /^.  2 , pendant  que  l’autre  va  au 
fouilloir,  nv.  4,  p , 8, 9 , & pofe  fur  la  boite  un  levier  fourchu  s,  fous 
l'entaille  de  la  piece  du  milieu  la  plus  baffe;  fur  ce  levier  fourchu,  pofe 
alors  tout  le  fouilloir , tandis  qu’avec  les  deux  clefs  p v , l’ouvrier  le  dévifiTe , 
autant  qu’il  parait  élevé  au  - delfus  de  la  fourche. 

Enfuite  l’ouvrier  prend  par  un  bout  la  piece  déviffée,  & la  porte  fur 
le  bord  en  terre,  en  même  tems  que  l’autre  ouvrier  lâche  la  corde  du 
dtvidoir. 

Alors  les  pièces  du  milieu  fe  mettent  en  terre  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  be- 
foin  ; mais  le  bonnet  de  la  fonde  ell  replacé  fur  la  longueur  ou  fur  le  bouc 
du  fouilloir  qui  repofe  en  attendant  dans  le  trou  fur  le  bonnet  de  la  fonde. 
On  enicve  enfuite  ce  crochet,  & l’ouvrier  va  au  moulinet,  afin  d’aider 
l’autre  ouvrier , & Ibulever  encore  une  longueur , & on  continue  jufqu’à  ce 
que  tout  le  fouilloir  Ibic  retiré.  Ell-il  encore  qucflion  de  le  redefeendre  dans 
le  trou  ? on  l’y  replonge  à la  longueur  qu’il  fe  trouve  fufpendu  à la  corde , 
jufqu'à  ce  que  la  derniere  piece  du  milieu  foit  entrée  dans  la  cailfe  ; alors  on 
pofe  le  levier  fourchu  Ibus  l’entaille , 011  fouleve  une  autre  longueur  que  l’on 
viife,  & l’on  continue. 

Premier  appareil,  fig.  1, 

X X X X , plate  - forme  de  charpente  au  niveau  du  terrein , à laquelle 
ell  fixé  le  guide  de  la  tariere. 

T , elpcce  de  chevre  formée  de  trois  longues  perches , dont  on  n’en  a 
fait  voir  que  deux  fervant  à fufpcndre  la  poulie , par  le  moyen  de  laquelle 
on  releve  la  fonde  pour  vuider  les  cuillers  ; une  de  ces  perches  ell  garnie  de 
ranchers  par  lefquels  on  monte  à la  poulie. 
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h , treuil  dont  le  fiipport  eft  fixé  en  terre , ou  chargé  d’un  poids  ruffifant 
pour  que  la  corde  qui  rufpend  la  l'onde  & qui  s’enroule  fur  cette  poulie  , ne 
puifl'e  pas  l’entraîner  quand  on  veut  relever  la  lônde. 

Dans  la  plan:kt  de  l’Encyclopédie,  au  lieu  de  la  tariere  repréfentée  ici 
hors  de  l’appareil , c’ell  un  gros  cordage  qui  réunit  les  trois  perches  en  T,  & 
les  maintient  en  lltuation  verticale;  ce  hauban ci\  haubanJ  (a)  fur  le  ter- 
rein,  dans  la  même  direction  que  l’on  voit  la  tariere. 


Second  appareil,  fig.  J. 

Dans  ce  difpolîtif  pour  la  même  fin,  la  plate-forme  x a: a: ar  efltraverlee 
par  la  fonde. 

c ell  le  levier  que  l’on  palTe  dans  l’oeil  de  la  troifieme  pièce  de  la  tariere 
pour  la  faire  tourner. 

k exprime  la  gorge  qui  eft  reçue  dans  la  fourche  du  levier  au  moyen 
duquel  on  rcleve  la  tariere  du  chevalet  a , nommé  aullî  mainteneur,  dont  les 
c6ics  verticaux  font  percés  de  plufieurs  trous , dans  Icfquels  on  palTe  un  bou- 
lon de  fer  qui  fort  d'appui  à ce  levier. 

Des  fojfes  ou  puits  de  mines  conjldèrès  dans  leur  nombre , profondeur , &c. 


393-  M.  N.  qui  ne  s’eft  pas  fait  connaître  autrement , aadrelfé  en  1770, 
à l’auteur  d’une  feuille  périodique  Cé),fcs  idées,  qu’il  a qualifiées 
phy^ques  fur  le  choix  d'un  emplacemeru  pour  établir  une  fojfe  d extraAion  de  char- 
bon de  terre.  L’auteur  de  cet  écrit  fommaire  parait  avoir  eu  uniquement  en 
vue  la  recherche  du  niveau  de  l’eau,  dans  un  terrein  fuppolé  d’une  demi- 
lieue  de  pente,  afin  de  porter  la  folfe  d’extraiftion  fur  l’élévation  de  la  pente 
au  midi , & d’éviter  de  la  placer  à l’endroit  de  la  pente  la  plus  balTe  du 
terrein  , où  l’eau  fouterreine  eft  plus  volumineufe , & l’écoulement , félon 
lui , plus  dilTicilc , &c.  Quand  on  fuppofe  une  chofe  abfurde , il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  confcqucnces  qu’on  en  tire,  s’en  red'entent:  la  prétendue 
diftîcultc  de  l’écoulement  dans  la  partie  inférieure , & où  fe  porte  précifé- 
ment  le  plus  grand  volume  d’eau , me  difpenfe  de  difeuter  un  fyftème  fondé 
fur  un  pareil  principe.  Ce  qui  a été  dit  précédemment,  fait  voir  que  l’écou- 
lement des  eaux  n’eft  pas  la  feule  circonftance  qui  décide  le  choi-x  de  rem- 
placement du  bure  (c}.  Lorfqu’on  eft  au  moment  de  rendre  ouvrable  une  miru 


(a)  llaiilianer  , en  ternie  de  marine  , 
c’eft  arrêter  à un  pii]uet  ou  à une  («rone 
pierre  le  hauban  ou  cordage  d’un  engin  ou 
d'un  gruau , afin  de  le  tenir  ferme  lorfqu’on 


monte  quelque  fardeau. 

( 6 ) Gazette  du  commerce , n’>.  9g  , 
page  777- 

(c  ; D’ailleurs  le  fujet  que  l’auteur  s’eft 

de 
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dt  houille , il  cft  à propos  , autant  qu’il  eft  pofiîblc , de  favoir  à quoi  l’on  doit 
s’attendre  fur' la  facilité  de  cet  ouvrafje,  liir  la  profondeur  du  bure,  &c. 
Ces  objets  iniporcaiis  tiennent  à pluficurs  points , coniine  la  fàifon  dans  la- 
quelle on  fe  trouve , la  nature  du  fol , &c. 

394.  Toutes  les  fiifons  ne  font  pas  indifferentes  pour  l’entrcprifc  d’une 
fofle.  L’automne  e(f  la  feule  qui  foit  favorable , parce  qu’alors  les  pluies  qui 
peuvent  avoir  été  ainaifécs  fous  terre , font  en  partie  delfécliécs  : le  teins  le 
plus  avantageux  elf  depuis  le  mois  d’août  jufqu’à  la  toulfaints. 

39Î.  La  nature  du  f)l,  la  maniéré  dont  s’y  trouve  le  charbon  de  terre, 
font  beaucoup  pour  l’enfoncement  plus  ou  moins  embarraifé  de  la  fouille  : 
dans  les  endroits  où  les  veines  montent  à la  fuperffcie  avec  les  rochers , comme 
cela  fe  voit  dans  le  pays  de  Liège,  de  Xamur,  & dans  une  partie  du  Hai- 
iiaut  Autrichien,  ces  fouilles  font  peu  embarrallântes , & l’ufage  du  perroir 
de  montagne  ferait  fort  avantageux  pour  reconnaître  à la  fois  le  pendage  éè 
l’allure  de  la  veine.  Il  n'en  elt  pas  de  même  du  Hainatit  Franqais  : dans  les 
houillieres  qui  s’y  exploitent,  on  a 20,  30,  40  , fo  , quelquefois  jufqu'à  120 
toifes  de  terrein  (ans  conlilfance  à palfcr  au  travers  des  torrens  d’eau  , avant 
d’arriver  au  rocher  (ous  lequel  ell  placé  le  charbon  de  terre.  De  là  la  né- 
celFité  de  fortes  machines , des  meilleures  pompes  , de  beaucoup  de  chevaux 
à employer  à les  mouvoir , afin  de  gagner  promptement  un  terrein  propre  à 
y établir  des  cuvelages  pour  y renfermer  tour-à-tour  les  eaux  de  chaque 
niveau.  La  dilférence  du  loi  de  cette  province  & de  celle  d’Anjou  , par  exem- 
ple , elf  telle  qu’en  fouillant  une  carrière  de  charbon  dans  le  Hainaut , il 
elf  très -ordinaire  d’avoir  pour  cent  mille  francs  de  dépenfb,  avant  d’ètre  au 
niveau  des  rochers  qui  fout  dans  les  mines  d’Anjou,  quand  on  commence  à 
les  rencontrer.  ( u ) 


Du  nombre  des  bures  ou  puits  de  mines  fur  une  houilliere. 

39A.  Pour  l’ordinaire  on  fait  deux  bures,  un  à pompe,  & un  qui  eft  à la 
fois  bure  d'exiraclion  & bure  d’airage  ; quelquefois  même  le  bure  d'extraSion 


propofé  de  traiter , ne  peut  l’étre  d’une  ma- 
niere  plus  bizarre  qu’il  l’clf  dans  cet  écrit; 
je  n’en  fais  mention  que  par  rapport  au 
journal  dans  lequel  il  a été  inféré  , & pour 
montrer  que  rien  de  ce  qui  a pu  être  pu- 
blic fur  cette  matière,  n’a  échappé  à nies 
recherches. 

(a  Un  ouvrage  très- curieux,  que  je 
donnerai  à part,  & qui  pourra  être  réputé 
fuite  de  celui-ci , donnera  complètement 
Tome  HT  II, 


l'idée  de  ces  dilTérentes  couches  , quant  à 
leur  nombre  & confillance  dans  plulieurs 
pays  ; c’eft  un  Catalogue  raifonne  d'une 
col/cil  ion  d c'c/ian  tuions  des  lits  qui  com- 
pofent  les  montagnes  par  couches,  aux- 
quelles font  propres  les  charbons  de  terre, 
aiqji  que  des  différens  charbons  de  terre 
ri'pandus parmi  ces  memes  couches , format 
in-fol.  Cette  colleclion  pre'cieufe , que  j'ai 
etdà  mime  defaire,ejl  certainement  unUiue. 
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eft  en  même  tems  burt  à pompe  ; il  ne  s’agit  que  de  lui  donner  alTcz  d’étendue 
pour  que  les  eaux  puiirent  être  pompées  d’un  côté , & les  charbons  remon- 
tés de  l’autre.  Ce  bure,  nommé  maître-hure , tel  que  nous  l’avons  décrit  pour 
la  forme , doit  toujours  être  enfoncé  de  maniéré  que  la  longueur  de  la  bafe 
fuit  dirigée  contre  l’inclinailôn  de  la  veine,  afin  que  le  puits  ait  plus  de  foli- 
dité.  L’artermilfement  dépendant  de  la  charpente  de  revètiifement,  fera  dé-  - 
taillé  à part  dans  fes  réglés  générales. 

397.  Le  plus  fouvent  toutes  les  veines  d’une  mine  que  l’on  travaille, 
s’exploitent  par  un  lêul  & même  bure  ; il  cil  néanmoins  des  circonllances 
ou  l’on  peut  augmenter  le  nombre  des  bures  d’extradion  : dans  les  petites 
folfcs  aux  bras , par  exemple  ,‘lorfque  la  chaffé  des  ouvrages  ell  trop  en  avant, 

& qu’il  en  réfulte  une  trop  grande  étendue  à parcourir  pour  amener  la  houille 
au  chargeage,  on  préféré  d’enfoncer  un. nouveau  bure  à l’endroit  dans  la  ’ 
perpendiculaire  du  point  auquel  on  eft  parvenu , afin  de  rapprocher  l’extrac- 
tion. Dans  ces  occafions , cela  fe  fait  aufli  précifément  l'ur  ce  point  de  la 
veine , quand  bien  même  elle  ferait  plulieurs  tours , que  fi  l’on  pouvait  fe 
conduire  à l’oeil , & y jeter  le  plomb,  l'airage  & les  xhorres  deviennent  alors 
peu  embarrafl’ans , étant  bien  plus  aifé  de  puifer  les  eaux  & de  mettre  de 
ï’air  dans  un  puits  de  20  toiles,  que  dans  un  autre  de  60.  Cette  pratique, 
applicable  dans  ce  cas  particulier,  n’a  lieu  & ne  doit  avoir  lieu  que  pour  les 
petites  houillicres  , où  les  bures  ne  lôntpas  bien  profonds , & où  la  dépenfe 
n’ert  pas  confidérable. 

398.  Dans  les  mines  de  Doué  en  Anjou  , il  s’eft  vu  à la  fois  quatre  puits 
fur  une  longueur  de  trois  cents  toiles  en  fuivant  la  même  veine  : cette  ma- 
niéré d’exploiter  ne  doit  point  du  tout  être  donnée  pour  modde.  Si  dans 
les  mines  du  Ilainaut  Français  on  fe  conduifait  ainfi,  les  entrepreneurs  fe- 
raient bientôt  ruinés  ; un  feul  bure  dans  cette  province  coûte  autant  qu’il 
en  coûte  à Doué  pour  un  très -grand  nombre  (a).  Ce  font  donc  la  nature 
du  fol,  la  fituation,  la  qualité,  la  rareté  de  la  mine,  la  fituation  des  veines 
en  roill’e , leur  irrégularité , l’étendue  des  travaux  fouterreins , qui  doivent 
diriger  fur  ce  point. 

399.  Il  eft  enfin  un  cas  particulier,  où  l’on  fait  plufieurs  bures,  mais 
qui  n’ont  point  de  rapport  à l’exploitation.  On  doit  fe  rappciler  que  dans  la 
coutume  de  Liege,  les  maîtres  de  foll’cs  ou  entrepreneurs,  s’ils  ne  font  pas 
eux-mêmes  areniers , & ne  faifant  pas  la  dépenfe  de  l'areine,  font  affujettis, 
cntr’autres,au  cent  d’are/Vw , c’eft-à-dire , au  droit  appartenant  à celui  qui  fait 
faire  à fes  frais  cette  galerie  , & qui  cil , félon  les  difiérens  diftrids  où  lùnt 
limées  les  mines , du  quatre-vingt-unieme  ou  du  centième  trait  franc  & libre. 

(fl)  La  feule  conftruètion  de  deux  foITcs  dans  le  Hainaut,  peut  revenir  à foixante 
& dix  mille  livres. 
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Il  e(l  quelquefois  befoin  de  iàvoir  alors  fous  quel  lieu  font  jltuces  les  vei- 
nes que  l’on  chalfe , atin  d’en  payer  le  droit  d’arcine  j ou  bien  il  s’agit  de  re- 
connaître l’endroit  auquel  on  ell  parvenu  dans  la  veine  , & d’ètre  iùr  à quel 
point  répond  la  tète  de  la  veine , dans  le  cas  ou  l’on  voudrait  faire  un  nou- 
veau bure.  Quant  à la  profondeur  des  foliés  ou  puits  de  mine  , il  cil  aile  de 
juger  qu’elle  peut  varier  ièlon  la  iltuation  plus  ou  moins  enfoncée  des  vei- 
nés  auxquelles  on  a à parvenir  par  cette  foife , félon  l’étendue  des  ouvrages 
en  vallées,  &c. 

400.  Le  bure  aifluellement  le  plus  remarquable  par  ià  profondeur  dans 
le  pays  de  Licge  , e(l  celui  qui  ell  établi  fur  le  champ  de  S.  Cilles  , nommé 
Péri , appartenant  à M.  Mailillon , anciennement  propriétaire  de  celui  de 
S.  Laurent.  Ce  bure  eil  conllruit  en  deux  parties , dont  chacune  a cent  cin- 
quante toifes  de  profondeur,  chaque  toife  de  fept  pieds.  Le  fécond  bure 
ou  bure  inférieur,  dilicrent  de  ce  qu’on  nomme  parti-bure,  enfoncé  à fept 
pieds  de  dillance  du  bure  fupéricur  , cil  improprement  appellé  bouxtay , fans 
doute  parce  qu’il  ell  avallé  plus  bas  que  le  premier,  (a) 

401.  Pour  donner  quelques  exemples  de  la  profondeur  d’un  bure  , en 
proportion  de  l’enfoncement  de  la  veine  que  l’on  veut  atteindre  , nous  pla- 
cerons ici  ce  que  rapporte  M.  Tricwald  (b).  “ Lorfqu’une  veine  , telle  que 
„ celle  indiquée  B C , /fg.  8 , pl.  XXXIII , partie  fécondé  , s’enfonce  d’une 
„ bralfe  fur  une  étendue  de  quatre , & que  l’on  enfonce  la  mine  à cent  vingt 
„ braifes  de  l’extrémité  de  la  veine,  le  puits  , avant  d’arriver  jufqu’au  char- 
„ bon  , aura  trente  brades  de  profondeur } & c’ell  toujours  ainfl  en  propor- 
„ tion.  Quand  une  veine  comme  celle  qui  ell  indiquée  n®.  a,  pl.  IV , de 
„ la  première  partie,  ou  celles  de  \?t planche  /, fécondé  partie,  s’enfoncent 
„ de  trois  brades  dans  une  étendue  de  foixante  , le  puits  qui  fe  trouve  à 
„ l’extrémité  de  la  ligne  horizontale , n’aura  que  trois  brades  de  profon- 
„ deur;  enforte  que  n une  veine  de  cent  vingt  brades  de  longueur  s’enfon- 
„ çait  dans  la  même  proportion,  le  puits  aurait  fix  brades  do  profondeur, 
,,  & ainü  du  relie.  Les  folfes  ou  puits  de  jour  font  prefque  toujours  creu- 
„ les  d’à-plomb.  On  doit  fe  rappeller  que,  pour  certains  cas,  les  houilleurs 
„ Liégeois  ont  imaginé  devoir  creufer  de  ces  puits  de  jour  dans  la  même 
„ direebon  en  pente  d’une  veine  qui  fe  trouve  avoir  cette  marche.  ,,  La 
veine  B D , fig.  ^ , pl.  XXXIII , ell  exploitable  par  cette  méthode  i la  diSe- 
cence  de  l’endroit  où  M.  Trievrald  confeille  de  porter  l’oeil  d’un  bure  en  A , 


(al  Une  perfonne  digne  de  confiance , 
m’aadîiré  que,  malgré  cette  profondeur, 
on  peut  en  fix  heures  de  tems  tirer  par  cha- 
cun de  ces  deux  bures  quarante  traits, 
chaque  coufade  de  feize  paniers,  peCuu 


quatre  mille  livres;  ainfi  le  panier  ferait  de 
livres. 

( 6 ) Article  I du  mémoire  de  M.  Trie- 
vrald,  tomel,  page  loi. 
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pour  venir  joindre  la  veine  en  D,  donne  lieu  à des  rédexions  qui  nous 
ont  paru  mériter  d’étre  propoiecs.  La  marche  des  veines  roilFes , qui , après 
un  certain  trajet , prennent  un  pendage  de  roiil'e  , e(l  conftacéc  par  l’obrer- 
vation  des  experts  en  liouillerie  au  pays  de  Liège.  Cette  circonltance  & la 
grande  expérience  des  houilleurs  Liégeois,  qui  jamais  ne  fc  font  une  dirti- 
culté  d’aller  chercher  & la  veine  la  plus  profonde,  & la  partie  la  plus  en- 
foncée de  cette  veine , ne  font  point  du  tout  favorables  à l’opinion  de  M. 
Tricwald  , lorfqu'il  juge  qu’en  tnforzçant  le  puits  à la  même  dijiance  Je  Fex- 
Vtmhc  de  la  veine  , pour  chercher  à fuivre  la  li^ne  perpendiculaire  A C , il  ferait 
impoÿille  d'atteindre  cette  veine.  On  juge  par  la  même , que  le  trajet  de 
ce  puits  trainunt  de  A jufqu’à  D , cuuiéillé  par  AL  Tricwald  , pour  venir 
dans  ce  point  D s’ouvrir  à la  veine,  aura  toujours  une  longueur  au  moins 
aulli  conlldérable  , puifqu’elic  fe  trouve  déjà  l’etre  bien  davantage  que  le 
trajet  d’un  bure  enfoncé  à-plomb,  comme  en  A C,  dans  un  point  de  la  ligne 
horizontale  A B,  plus  ou  moins  rapproché  de  la  veine,  (clon  que  cette 
veine  fe  trouvera  roillc,  tiers  de  roill'e  , quart  de  roiiié  , &c.  Il  lcrait  en  con- 
féquence  bien  plus  fimpic  d'alfeoir  le  bure  en  B,  & de  le  conduire  comme 
font  les  houilleurs  Liégeois,  en  pittam  dans  le  corps  de  la  veine  même. 

402.  En  portant  les  yeux  fur  la  planche  , partie  II,  où  la  veine  du 
milieu  aurait  pu  être  travaillée  de  cette  maniéré,  par  un  bure  traîné  entre 
le  loi  de  la  veine  même  & le  toit,  qui  s’appelle  alors  troujfement , l’avan- 
tage de  cette  manière  de  bure  creufé  à l’ordinaire  en  ligne  perpendiculaire 
fur  la  méthode  de  AL  Tricwald , cit  incontellable.  On  voit  fenllblemcnt 
avec  quelle  facilité  les  houilleurs  Liégeois  , à la  faveur  de  leurs  bacncu- 
res  ou  cfpetccures,  (é  mettent  à portée,  & des  roilTes  corrcfpondantcs  , pa- 
rallèles à celle  dans  laquelle  ils  fe  font  fait  jour  en  pittant  ou  autrement, 
& du  pendage  de  roiilé  qui  l'uccede  au  maître  roill'e. 

De  l'étançonnage  des  puits  & des  galeries  de  mines. 

40J.  La  manière  de  difpofcr  les  bois  & les  planches  dans  les  différentes 
parties  intérieures  des  mines , où  l’on  n’a  pas  befoin  de  mat;onnerie,  cont 
mue  ce  que  nous  avons  appelle  architeHare  fotiterreine.  Elle  forme  dans  l’art 
de  l’exploitation  un  point  d’autant  plus  intérclfant , qu’outre  Ton  importance 
il  cil  impolFible,  Iclon  la  remarque  judicieufe  de  M.  Brandt,  de  donner  au- 
cune  réglé  fi  générale,  qu’on  puilTe  l’appliquer  à toutes  les  mines  & à tou- 
tes les  circonifances , de  même  que  pour  l’exploitation:  rintelligcncc , le 
génie  du  charpentier  ou  du  maître  de  mines  , font  la  bafe  des  opérations 
relatives  à l’éiantjonnage.  Nous  nous  bornerons  en  conféqucncc  à défigner 
d’une  faqon  générale  les  bois  les  plus  propres  à tels  ou  tels  épaulcmens; 
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nous  décrirons  enfuite  l’étanqonnage  des  puits  & des  galeries , en  Angle- 
terre & en  France  ; le  mémoire  de  AI.  de  Tilly  (a)  & l’ouvrage  de  feu  M.  Jars 
me  fourniront  le  détail  qui  va  fiiivre. 

404.  On  doit  remarquer  d’abord,  avec  M.  de  Tilly,  que  le  bois  blanc 
étant  cailant  & facile  à fe  pourrir , on  doit , pour  l’ordinaire , bannir  des 
rcvètilfemens  toute  efpcce  de  ce  bois.  Celui  de  JuuU,  de  pcuplitr , peuvent 
être  emplo3XS  dans  certains  cas,  comme,  par  exemple,  pour  épauler  les  ter- 
res fafeinées  avec  de  la  ramure  ; on  peut  auill  s’en  fervir  à coulanttr  (i)  & 
à planchéier  les  folfcs,  afin  de  ménager  le  bois  de  chêne. 

40f.  Les  bois  que  l’on  emploie  aux  revètilTcmens , doivent  être  équarris 
au  moins  fur  deux  faces.  Pour  eftimer  d'ailleurs  la  force  du  bois , fuppofé 
bien  choifi , il  fuffit  de  favoir  qu’un  morceau  de  bois  de  la  grolfeur  du  bras 
peut  foutenir  dix  tonnes  de  terre , & qu’il  dure  long-tems.  ün  peut  même 
le  fervir  de  celui  qui  a déjà  fervi  de  tems  immémorial , ou  que  l’on  faurait 
être  dans  la  mine  depuis  deux  cents  ans.  Ce  bois,  quoique  mol  & noir,  étant 
• cxpofé  au  foleil  & au  vent  pendant  deux  ou  trois  jours  , reprend  une  dureté 
qui  cede-à  peine  à la  hache  i on  en  a employé  qui  fervait  depuis  quatre 
cents  ans.  Dans  les  petites  fod'es  où  l’on  ne  travaille  qu’un  an , on  pourrait 
par  économie  préférer  le  bois  blanc  au  bois  de  cliène  i il  pourrait  Ibutenir 
fufîifamment  les  terres:  mais  ordinairement  il  eft  de  l’intérêt  des  entrepre- 
neurs de  n’emploj'cr  dans  ces  revêtilfeniens  que  le  bois  de  chêne. 

406.  Feu  m.  Jars  rapporte  que  dans  les  environs  de  Nevreaftie,  les  foL 
les  ou  puits  de  mines , foie  pour  les  eaux,  foit  pour  le  charbon , font  ronds, 
& de  dix  pieds  de  diamçtre  depuis  la  furface  du  terrein  jufqu’au  rocher  , 
ou  plus  bas,  fi  le  terrein  ne  peut  fe  foutenir  de  lui-même.  Ils  font  revêtus 
en  bois  , dont  l’afl'emblage  forme  un  polygone  d’une  infinité  do  côtés  ; 
mais  plus  communément  ils  font  compofès  de  plufieurs  morceaux  de  bois 
coupés  en  portions  de  cercles:  uinfi  le  boifage  d’uii  puits  confific  en  plufieurs 
cercles  placés  à deux  ou  trois  pieds  de  dilfance  les  unsau-deifus  des  autres, 
afin  de  foutenir  les  plateaux  pofés  perpendiculairement  derrière  ces  cercles  , 
& qui  retiennent  la  terre  ou  le  rocher.  Entre  chaque  cercle,  il  y a des  piè- 
ces de  bois  droites  pour  les  fupporter;  quelquefois  la  partie  qui  n’eft  pas 
folide  fe  bâtit  en  gazon  ou  en  mottes  de  terre,  placées  les  unes  fur  les  au- 
tres , & féparées  de  tems  en  tems  par  une  rangée  de  buis  alfcmblés  , ou 
en  maçonnerie , foie  de  pierre,  fuit  de  brique:  le  relie  du  puits  ouvert  dans 
le  rocher , n’a  befoin  d’aucun  fouticn.  La  partie  en  bois  ou  en  gazon  cil 
recouverte  de  planches  clouées  tout  autour  du  puits , afin  que  le  panier 
ou  les  féaux  puilfent  gliifcr  en  montant  ou  en  delcendant  fans  être  arrêtés. 

(a)  Chapitre  III,  feiftion I , </«  bois. 

{b)  C’dl  garnir  en  planches  le  trajet  d'une  foITc  dans  fa  direction  monuace. 
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Cette  confidération  egalement  importante  pour  les  ouvriers  , a donné  lieu  de- 
puis plulleurs  années  de  creuièr  les  puits  en  ovale. 

407.  Dans  toutes  les  exploitations,  les  puits  de  mines,  à mefiire  que 
l’on  avance  dans  rapprofondillement , font  ou  étrJ/ilionnés , ou  fa  feints , ou 
félon  le  befoin  ; c’ell  ee  qu’on  appelle  dans  les  mines  d’Anjou  Aa- 
bilUr  U puits.  Pour  un  puits  d’extraclion  de  fept  pieds  de  longueur  fur  cinq 
ou  fix  de  largeur,  les  bois  d’étançonnage  peuvent  avoir  fix  à fept  pouces 
d’équarrillàge.  Pour  un  puits  d’airage  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  fur 
trois  ou  quatre  de  large,  on  doit  leur  donner  quatre  ou  cinq  pieds. 

408-  Il  n’ell:  befoin , pour  la  récapitulation  fiiivante,  que  de  fe  rappeller 
que  les  planches  d’un  ou  de  deux  pouces  d'épailfeur  , dont  on  fe  (ert  com- 
munément pour  latter  les  puits,  font  nommées  coulantts,  lefqucllcs  fe  clouent 
fur  les  traverfes  des  croifures  ou  chafjîs  ; & qu’on  peut  mettre  les  planches 
derrière,  & du  bois  de  brin  fendu,  cloué  avec  loin  en -dedans  des  croifu- 
rcs , afin  de  lier  & de  fortifier  les  croifures  enfemble.  Le  charpentier,  doit 
«bferver , dans  la  conftiuflion  des  croifures , de  ménager  les  entre-tailles  pour 
{aire  des  coins.  Ces  coins  lèrvcnt  à ferrer  ce  chaills  , les  étanqons  & les  lattes. 
Si  l’on  ne  coulante  point  la  foife , il  faut  la  latter  avec  des  planches  de  chêne 
ou  de  peuplier. 

409.  La  diredlion  des  foifes  qui  vont  en  pittant , & que  l’on  appelle  eu 
Anjou  defeemteries , exige  que  toute  la  force  du  bois  porte  fur  le  toit , en 
laidant  une  moindre  dillance  entre  les  croifures , que  pour  les  foifes  d'à» 
plomb.  Les  étanqons  font  deux  poteaux , dont  l’épaitfeur  ell  fuivant  la  nature 
du  toit  & de  la  muraille  de  la  veine.  Ces  poteaux  font  furmontés  d’un  bois 
tranfverfai  appellé  chapeau  fa).  Les  étanqons  ou  étréfillons  (c  difpofent  dans 
des  dilhnccs  réglées  fur  la  folidité  du  terrein  à deux  pieds  & demi,  ou 
même  davamage  (1  le  terrein  eft  peu  confiltant , & trois  pieds  au  plus  s’il 
efl  ferme  & folide.  Les  veines  fe  foudennent  avec  du  bois  de  charpente 
ou  du  bois  rond , plus  ou  moins  gros , fuivant  la  charge  qu’il  a à porter  : 
ce  qui  eft  facile  à juger , par  l’épaiifeur  & la  largeur  de  la  veine.  Avant 
de  placer  les  cpaulemens , on  a loin  de  bien  garnir  l’endroit  où  ils  feront 
pôles. 

410.  Il  parait  par  la  dclcription  inicréc  dans  l’ouvrage  de  feu  M.  Jars , 
que  dans  la  mine  de  Carron , en  Angleterre , cet  étançonnage  fe  fait  alfe» 
finguliérement  : on  ne  laifle  point  de  piliers  en  travaillant;  mais  on  ne  tra- 
vaille que  d’un  côté , & les  ouvriers  foudennent  le  rocher  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  droit,  de  à g pouces  de  diamètre,  qu’ils  redrent  à mefure 
qu’ils  vont  en  - av'ant , laidant  derrière  eux  les  déblais  fur  lefquels  le  rocher 

(a)  Kn  architeiüure,  chapeau  (Tétcù  eft  une  pièce  de  bois  horizontale  qu’on  met 
en- haut  d’un  ou  pluficurs  étais. 
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s’afTaife  fans  aucun  inconvénient,  étant  toujours  ibutenu  par  des  étançons 
dans  les  endroits  où  l’on  travaille. 

41 1.  Le  cuvelage  des  madriers  ne  fe  pratique  que  dans  le  cas  où  les  eaux 
ruil'ent  par  une  chute  trop  forte.  Alors  on  conftruit  un  cuvelage  ferré , afin 
d’cmpècher  les  eaux  de  pénétrer  ; finon  on  fe  fert  de  bois  ronds  & jointifs, 
placés  contre  les  terres,  derrière  les  poteaux,  étréfillons  & montans,  entre 
chaque  challis  : ils  fuifilbnt  pour  retenir  les  terres , & entraînent  bien  moins 
de  dépenfes. 

412.  Les  machines  cOndruites  fur  le  pas  du  bure , pour  amener  au  jour 
le  charbon  détaché  des  veines  , font  une  dépendance  des  folîes  ouvertes  pour 
cette  extradlion.  En  les  conlidérant  fous  ce  point  de  vue , nous  pourrions 
palfer  maintenant  à l’examen  particulier  que  nous  nous  propofons  de  Faire 
fur  leurs  forces  & fur  leurs  eft’ets  ; mais  aj  ant  à envilagcr  de  cette  même 
maniéré  les  différentes  machines  auxquelles  on  a recours  dans  les  travaux 
de  mines,  foit  celles  employées  pour  renouvcllcr  l’air,  foit  celles  pour 
épuifer  les  eaux,  nous  porterons  en  même  teins  un  feul  & même  coup- 
d’œil  fur  celles  delHnées  à enlever  hors  de  la  mine  le  charbon  de  terre , 
qui  toutes  fe  rapportent  dans  leurs  effets  au  mouvement  & à fes  propriétés 
générales.  Cette  matière  ainfi  rapprochée,  fera  beaucoup  mieux  éclaircie. 
Nous  allons  réfumer  à part  différens  articles , tels  que  les  galeries  fouter- 
reines , le  melùrage , & la  maniéré  de  fuivre  avantageufement  une  veine  de 
charbon. 

Rtfumi  abrégé  fur  quelrjuts  points  de  l'exploitation , à la  maniéré  des  houilleurs 
Liégeois  & des  houilleurs  Anglais.  ( <i  ) 

413.  Les  deux  premières  galeries  qui  partent  du  fond  du  puits,  menées 
parallèlement  ou  à peu  près,  & qui  font  appellées  levays  au  pays  de  Liege  , 
fe  communiquent  par  d’autres  galeries  qui  traverfent  le  malTif  de  la 
veine,  entre  le  fol  & le  toit  (A),  & dont  les  extrémités  fe  terminent  par 
d’autres  galeries , de  maniéré  qu’il  s’établit  un  courant  d’air  par  le  puits  à 
pompe,  & par  le  puits  d’ extraction.  Il  s’enfuit  qu’il  faut  diftingucr  deux 
fortes  de  galeries,  celles  appellées  levays  ou  niveaux,  &.  celles  qui  peuvent 
en  être  regardées  comme  des  rameaux.  Le  niveau  elt  proprement  la  voie 


(al  L’impolTibilité  de  reformer  le  lan- 
gafie  de  mine  danr  aucun  pays , & d'en  faire 
adopter  un  qui  foie  uniforme , les  confidé- 
rations  que  j’ai  allcgnécs  , me  déterminent 
à m'en  tenir  dans  ce  court  refumé  aux  ter- 
mes Liégeois  , qui  me  font  familiers. 


( 6 ) On  ne  voit  pas  pourquoi , dans  les 
mines  de  S.  Georges,  de  Chatelaifun,  où 
la  veine  a cinq  pieds  d’ep-ailTcur , il  fe  trouve 
une  galerie  pouü'ce  dans  l'epailfeur  de  la 
chemife , & non  dans  la  veine  -,  cela  parait 
fingulier. 
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qu’on  ponrdulTe  en  a^’am-main,  c’e(l-à-dire , en  !is;n:  de  Pouvragt,  quand  on 
commence  l’exploitation.  Outre  le  niveau  appelle  dans  l’exploitation  niveau 
de  la  xkorre.  Si.  d.uis  la  pratique  contcntieulè,  voie  de  comjucjh , il  s’en  éta- 
blit plulleurs  aU'detrus  l’un  de  l’autre,  Iclon  que  l’on  ell  empêché  par  l’in- 
terruption de  la  veine,  ou  que  l’on  a des  bagnes  à éviter. 

414.  Lorsqu’on  a av.illéun  bure,  & qu’on  eft  à la  veine,  on  tourne 
dehors  un  Icvay  du  burei^c’ell  ce  qu’on  nomme  premier  levay.  On  Fait  en. 
fuite  un  bouxtay  ; & s’il  y a veine  d’aval  ou  d’amont,  on  fait  un  fécond 
levay,  qui  eft  le  premier  levay  du  bouxtay.  On  enfonce  un  fécond  bouxtay, 
par  coiiléqucnt  un  troilieme  levay.  A mcfurc  que  l’on  avance  du  bure  par 
un  niveau , on  pratique  un  ouvrage  qui  le  prend  à angle  droit  du  côté  où 
la  veine  s’élève  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  une  montée , qui  d’abord  n’a  que  4 
ou  f pieds  de  large , afin  de  luiifcr  des  mulfifs  de  charbon  appelles  ferres , 
qui  dans  le  cas  où  l’on  rencontrerait  de  l’eau,  puill'ent  lcrvir  de  contreforts 
(a)  pour  appuyer  la  digue.  On  dilate  enfuite , pour  faire  une  taille  de  ^ à $ 
toifes  de  largeur , nommée  coipreÿè  ou  qutjhejfe , dans  laquelle  on  fait  fouvent 
de  diftance  en  diftuncc  une  voie  d’airage. 

41p.  Les  montées  des  niveaux  du 'bure  fe  prennent  toutes  de  10  en  10 
toiles , de  maniéré  que,  les  tailles  achevées,  il  relie  une  épailléur  en  charbon 
de  3,4,  jufqu’â  5 toifes , auquel  on  ne  touche  qu’à  la  fin  de  l’exploitation, 
lorfqu’on  n’a  plus  à craindre  les  eaux.  Au  principal  chargeage  on  prend  en 
angle  droit  à la  direction  de  la  veine  & félon  là  pente,  un  ouvrage  nommé 
par  les  houilleurs  Liégeois  vallée , valaye.  Quand  la  couche  eft  en  roille , la 
vallée  eft  prife  en  ligne  oblique , & prend  le  nom  de  hoipie  vallée.  On  ob- 
ferve  pour  les  vallées  , comme  pour  les  niveaux  du  bure , de  tenir  d’abord 
l’ouvrage  étroit,  & de  laiifer  des  ferres.  '\ 

416.  Etant  avancé  de  10, 12,  ipou  20  toifes , fuivant  la  nature  du  toit , on 
forme  à droite  & à gauche  de  nouvelles  galeries  de  l'elpece  appelléc  coiJlref[es, 
d’abord  par  un  ouvrage  étroit,  qui  va  enfuite  en  s’élargilfant  pour  faire  une 
taille.  On  continue  de  la  même  maniéré  en  defeendant  aulll  bas  que  le  ter- 
rein  le  permet,  s’il  n’a  pas  trop  d’étendue}  s’il  en  a trop,  on  forme  un  autre 
ouvrage  en  defcemlant , & ainli  de  fuite  lorfqu’on  ne  veut  ou  qu’on  ne  peut 
aller  plus  bas.  En  procédant  ainfi,  on  a l’avantage  d’extraire  tout  le  charbon , 
toujours  en  remontant  jufqu’au  niveau  du  bougnou.  De  10  en  10  toiles, 
on  fe  ménage  de  femblables  coiftrell'es , au  commencement  defquelles  on  lailfe 
un  chargeage. 

417.  Un  des  principaux  ouvrages,  eft  celui  à la  faveur  duquel  on  s’oc- 
cupe , en  approfondiiFant  le  bure , de  fe  débarralfer  d’avance  de  la  plus  forte 

( a ) En  architc(flure  on  appelle  ainfi  des  piliers  de  ma<ionnerie  delUncs  à appuyer 
ou  à foucenir  des  ouvrages  dilpofés  à écrouler. 

partie 
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partie  des  eaux  qui  gêneraient  le  travail.  La  précaution  confide , quand  la 
poUcion  c(l  favorable,  à creufer  un  can;il  qui  part  du  flanc  de  la  momagne, 
& fe  prolonge  en  remontant  jufqu’à  la  rencontre  de  la  galerie  que  i*on  veut 
dclléclier,  de  maniéré  qu'il  n’y  ait  point  de  contre- pinte  (^a).  S’il  s’en  fout 
de  quelques  toifes  pour  atteindre  cette  galerie , on  pratique  à côté  de  labiife 
du  bure  une  tranche  ( é)  qui  va  rencontrer  cette  grande  décharge  des  eaux, 
connue  dans  les  travaux  de  Liege  fous  le  nom  A'areine  ou  xhorre. 

418.  Parmi  les  mémoires  que  M.  Triewald  (r)  a publiés  fur  la  matière 

que  nous  traitons,  il  s’en  trouve  un  qui  concerne  cet  aqueduc.  Je  me  fois 
un  devoir  de  l’inférer  ici , pour  lêrvir  de  récapitulation  fur  cet  objet  en 
particulier.  Quand  on  a travaillé,  conformément  à la  méthode  décrite  pré- 
cédemment , une  raine  de  charbon  de  terre  dans  un  terrein  qui  n’a  pas  en- 
core été  fouillé , & qu’on  s’ed  bien  alluré  de  la  direction  du  courant , de  fa 
pente  (_/â//a),  & de  fo  montée  (J!iga),'&  qu’on  a trouvé  au  grand  jour 
l’élcvadon  fuperficielle  de  la  veine , on  retourne  en-arriere , en  fuient  aulli  loin 
que  l’on  peut  la  pente  du  charbon , afin  de  reconnaître  il  par  hafar  j il  elt 
polTible  d’entrer  avec  un  wattu-jloll  m pied  de  quelque  vallée,  ou  au  bord 
de  quelque  riviere  ou  ruilTeau  ; de  maniéré  que , par  le  moyen  de  cette  galerie , 
on  puille  atteindre,  finon  le  centre  de  la  pente  du  courant  du  moins 

la  partie  la  plus  aval  pendage. 

419.  D'après  les  détails  auxquels  nous  venons  de  renvoyer  plus  haut, 
la  chofo  n’a  pas  befoin  d’être  éclaircie  par  une  figure,  & nous  avons  jugé 
pouvoir  fupprimer  celle  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  Triewald 
Dans  le  cas  où  il  s’agirait  d’une  veine  de  charbon  allant  en  pente  vers  une 
riviere , on  ell  lur , en  perqant  au  pied  de  la  colline  un  fioU  d’eau  pour 
aller  rencontrer  le  cours  du  charbon , dq.  fe  rendre  maître  de  tous  les  char- 
bons qui  s’étendent  du  point  de  rencontre  du  fioU  dans  la  campagne , & qui 
s’élèvent  au  jour  ; puifqu’avec  la  moindre  dépenfe , la  plus  grande  afHucncc 
d’eau  poillble  ne  peut  empêcher  l’exploitation  de  tout  ce  flot  de  charbon , 
quelque  longueur  qu’il  puifle  avoir  dans  la  ligne  de  niveau , en  s’étendant 
au-delà  du  point  de  rencontre.  L’endroit  où  doit  fe  commencer  ce  fioU  d’eau , 
elt  fouvent  indiqué  par  cette  eau  touillée  dont  j’ai  parlé  dans  l’article  IV  , & 


( fl  ) Dans  le  canal  d’un  ruilTeau  ou  d’un 
aqueduc,  on  qualifie  de  ce  nom  l’interrup- 
tion du  niveau  de  pence,  qui  ferait  que  les 
eaux  s’arrêtent  ; foit  qu’on  eât  mal  con. 
duit  le  niveau  , foie  que  TaffaifTemenc  du 
terrein  en  fut  la  caufe. 

(ft)  Jgtiarius  fulcus , tigo\e  pour  con- 
duire les  eaux. 

Tome  XVII. 


(c)  Alénroires  de  l'académie  de  Stock- 
holm, fécond  trimellre , ann.  1740,  tome  I , 
page  109  , arc.  V.  Alaniere  d’exploiter  avan- 
tageufement  une  veine  de  charbon  dans  fon 
trajet , fiot. 

(d)  Les  auteurs  de  l’Encyclopédie  l’ont 
inférée  parmi  les  planches  relatives  au  char- 
bon de  terre  , tome  VI , pL  II. 
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qui , fclon  quelques  auteurs , annonce  la  préfence  Ju  charbon  tle  terre  dans 
le  voillnage. 

420.  Si  auparavant  on  a découvert  le  cours  des  charbons  à l’aide  de  la 
tarière  de  montagne,  alors  on  peut  en  découvrir  la  continuation  en-avant 
(/ram  firyka)  dans  la  rivière  ou  l'ur  le  bord.  Cela  tlt  d'autant  plus  heu- 
reux, fr  la  partie  que  l’on  a atteinte  ell  la  veine  principale  {h.ufivad  flot). 
Mais,  fi  au  lieu  de  cette  niaitretre  veine,  ce  n’était  qu’une  petite  veinctte 
moins  profitable,  & polée  au-dellbus  de  la  veine  capitale  , ce  floU  ne  ferait 
pas  encore  inutile , & fa  dépeufe  ne  ferait  pas  perdue  -,  car  dans  le  cas  où  la 
veine  capitale  fe  trouverait  à 6 ou  8 braifcs  plus  bas,  \c floll  d’eau  procurerait 
toujours  l’avantage  que , fi  le  courant  fiipcricur  du  charbon  ne  valait  pas 
la  peine  d’étre  exploité*,  ce  qui  né*anmoins  ariivc  rarement,  on  pourrait, 
en  ctablilfant  un  puits  en  amont  pendage,  pratiquer  au  bas  du  floll  un  trou 
de  taré  (^naf-warc-hol) , par  lequel  l’eau  s’écoulerait,  & ne  s’oppoferait 
point  à la  continuation  du  puits,  jufqu’à  ce  qu’il  conduife  horizontalement 
en-bas  jufqu’au  floll.  Qiiand  au  contraire  on  arrive  plus  bas,  il  fuifit  finiple- 
ment  d’élever  l’eau  dans  le  floll;  au  lieu  que,  fans  cela,  on  ferait  obligé 
de  l’éconduire  iufqu’au  jour  par  le  bore  i & lorfqu’é’tant  parvenu  à l’enfon- 
cer jufqu’au  courant  capital  du  charbon , on  voudrait  faire  de  cette  foife  un 
puiliird  {wattuditnt) , OU  le  prolonger  encore  plus  bas,  il  fufîira  d’élever 
l’eau  par  des  pompes  ou  autrement  jufque  dans  le  floll,  par  lequel  enfuite  elle 
aurait  fon  décours.  La  circonllance  permettant  d’établir  un  aqueduc  depuis 
la  partie  la  plus  baifedu  terrein  , jufqu’au  courant  du  charbon  principal,  ce 
conduit,  dans  les  travaux  anglais,  prend  le  nom  Aefrèt-lud,  parce  que 
l’écoulement  des  eaux  fe  fait  librement  fans  le  fecours  d’hommes , de  che- 
vaux ou  machines,  qui  devieiuient  très-difpendieux,  les  mines  de  charbon 
étant  beaucoup  plus  fujettes  aux  eaux  que  toutes  les  autres  mines.  J’ai  vu 
moi -même  dans  les  mines  de  charbon  de  lar-Wlintin  en  Ecolfe  , couler 
hors  de  ce  flée  - lud  une  fi  prodigieufe  quantité  d’eau , qu’elle  fuififait  pour 
faire  aller  quatre  moulins. 

421.  Le  favant  auteur  de  ce  mémoire  n’a  pas  négligé  d’infifler  fur  l’at- 
tention à avoir  pour  le  nivellement  de  cet  aqueduc.  Il  fiiHit  d’ètre  prévenu, 
comme  l’obferve  très-bien  M.  Trievrnld,  que  la  terre  d’un  feul  pied  du  ni- 
vellement , qui  ferait  haulfer  le  canal  plus  qu’il  ne  devrait , occafionnerait 
une  perte  confidérable  de  charbon,  qui  ne  pourrait  plus  être  exploité,  fur- 
tout  fi  le  pendage  de  la  veine  efl:  aücz  égal. 

422.  Si , quand  le  bure  eft  profondé  à peu  près  au  niveau  de  la  xhorre 
de  la  veine  inférieure,  un  peu  plus  en  pendage  de  veine,  on  n’eft  pas  en- 
tièrement xhorré  , les  houilleurs  Liégeois  ont  une  pratique  fort  fimple.  Elle 
confille  à faire  fur  les  ouvrages  de  cette  veine  inferieure  un  trou  de  taré , 
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dans  lequel  ils  adaptent  une  bufe  de  fer-blanc , par  laquelle  s’écoulent  les 
eaux;  & afin  qu’elles  puilfent  y couler  làns  être  chargées  de  fouages,a\x 
autres  immondices , qui  boucheraient  l’ouverture , on  ménage  auprès  du 
trou  un  petit  bougnou  ou  réfervoir , dans  lequel  les  eaux  dépofcnt  en  y 
venant  les  matières  qu’elles  ont  d’abord  entraînées  avec  elles.  Les  eaux, 
ainli  que  le  manque  d’épailTcur  de  la  veine , obligent  encore  à d’autres  pré- 
cautions : (1  l’on  a les  eaux  à craindre , on  établit  des  planches  fur  la  voie , 
afin  que  l’eau  puiifc  s’écouler  delTous.  Dans  le  fécond  cas  , on  prend , à la 
profondeur  que  le  terrein  le  permet , la  mine  qui  efl:  fous  la  main  ; cette 
manœuvre  s’appelle  travail  par  bajfe  taille. 

42J.  La  méthode  d’exploiter  dans  les  mines  de  Wittchaven , décrite  fom- 
mairement  comme  il  fuit  par  M.  Jars,  eit:  de  fuivre  la  couche  en  angle 
droit  à là  direction,  c’eft-à-dire , fuivant  fa  pente.  Pour  cela,  les  maîtres 
mineurs  tracent  avec  de  la  craie  blanche  tout  le  long  du  toit  une  ligne 
qui  fert  de  guide  aux  ouvriers.  Il  ell  de  réglé  de  faire  communément  cette 
excavation  de  quinze  pieds  de  large,  en  coupant  fept  pieds  & demi  de 
chaque  côté  de  la  trace  marquée  avec  de  la  craie.  Cet  ouvrage  fe  continue 
toujours  ainfi  fur  la  même  dimenfion,  toutes  les  fept  toiles  & demie:  013 
coupe  à droite  & à gauche  pour  former  une  excavation  également  de  quinze 
pieds  de  large  ; enibrte  que  les  piliers  de  charbon  qu’on  lailfe  pour  le  fou- 
tien  de  la  mine  , font  de  fept  toifes  en  quarré.  Cette  réglé , quoique  géné- 
rale dans  cette  mine , ne  l’ell  cependant  que  pour  les  endroits  où  le  toit  e(t 
dur  Si  peut  fe  foutenir  de  lui-même.  De  cette  maniéré  on  emploie  peu  de 
bois:  s’il  arrive  quelquefois  des  éboulemens  , ils  ne  font  pas  confidérablcs , 
& ne  proviennent  que  du  manque  de  foin  de  la  part  des  ouvriers. 


Maniéré  <T exploiter  avec  avantage  une  veine  de  charbon  à pendagt  de  platture  , qui 
ne  peut  être  entamée  par  une  galerie  de  pied  ; par  M.  Triewald.  (_  a) 


414.  Le  fcul  moyen  alors  eft  de  remonter  tant  que  l’on  peut , depuis  l’en- 
droit où  l’on  a rencontré  le  cours  du  charbon  dans  la  direction  indiquée 
par  la  chiite  ou  là  pente , jiifqu'à  la  fin  du  terrein.  Cette  maniéré  conlKle . 
à procéder,  après  avoir  enfoncé  le  puits,  par  des  galeries  prifes  en  longueur, 
coupées  par  d’autres  galeries  tranverlàles  ; & en  pourchalfant  depuis  le  grand 
jour  (^dag),  pratiquer  à chaque  dillance  de  yf  braUcs , tant  dans  la  dircc- 
tion  capitale  que  dans  les  directions  tranfvcrfalcs,  un  puits.  L’utilité  de  cette 
folTe  ne  fe  borne  pas  à l’enlevement  du  charbon  en  très  - grande  quantité , 
mais  s’étend  encore  fur  la  commodité  de  donner  un  fuffifant  changement 


(a)  Continuation  du  cinquième  mémoire,  qui  commence  par  rètablilTement  d'un 
aqueduc. 
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d’air.  Cet  ouvrage  fuppofé  regardé  à vue  d’oifeau , pourrait  fe  rapporter  à 
la  partie  quarrée  à droite  & à gauche  du  bure , dans  laquelle  on  n’aurait  laide 
fubüder  que  les  piliers  de  charbon,  continués  en  longueur  en  plus  grand 
nombre.  Afin  néanmoins  de  faciliter  rintelligence  du  mémoire  de  M.  Trie- 
'vrald , nous  donnons  ici  à part  la  figure  dont  il  l’a  accompagné. 


42) . A l’endroit  où  l’on  a rencontré  le  cours  du  fil  dans  la  direâion , on 
perce  un  puits  en  A , & on  l’approfondit  jufqu’à  ce  qu’on  arrive  à une  veine 
de  cliacbon  qui  vaille  la  peine  d’ètre  c.xploitée.  Qjiand,  par  exemple , 
Cf  Jlot  nu'iite  vers  ü.  N.  O.  (eft-nord-eft) , & qu’il  penche  veesW.  S.  W. 
( oucil-fud-oucll  ) , on  continue  l’ouvrage  dans  la  mêmedireéhon  en  profon- 
deur, tant  que  les  eaux  n'y  mectent  pas  d’empêchement  ; & alors  la  partie 
de  pend.igc  qui  ccmn'.enco  du  puits  A , s’appelle  le  courant  capital  occidental 
( K’ixjhu  huf-wud  Jlfocîlan  ) j la  partie  qui  remonte  vers  la  diredion  du  fil  des 
charbons,  fe  nomme  le  courant  capital  oriental:  alors  on  ouvre  des  tran- 
chées éic  des  traverlès  dans  le  fiot  des  charbons,  en  parties  égales,  félon  la 
uiredion  de  la  boulfole,  comme  des  rues  alignées  dans  une  ville.  Car  fi, 
comme  il  a été  dit,  le  flot  du  charbon  remonte  par  hafard  vers  eft-nord-ett. 
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& qu’il  penche  vers  oue(l-nord-oue(l , on  poufle , par  le  fecours  de  la  boui^ 
ible , la  direction  capitale , depuis  le  puits  A , vers  le  point  eft-nord-ell , & 
l’on  chaiTe  également  vers  oued -fud- oued,  où  les  charbons  fe  penchent 
(^facuka)i  & au  défaut  de  floll  pour  l’écoulement  des  eaux,  on  poulTe  plus 
loin  cette  derniere  diredUon  capitale , & l’on  tâche  de  hâter , autant  qu’on 
le  peut , l’exploitation  des  charbons  de  ce  côté , oued-full-oued , vers  lequel 
le  fiot  penche , aËn  d’abandonner  à l’eau  les  vuides  d’où  on  a enlevé  les 
charbons , pour  s’y  amaiTer.  Les  mineurs  appellent  cette  opéradun  jeter  l’eau 
derrière  foi  ( kafia  wataet  bakom  fig.  ).  Cette  méthode  eit  praticable  quand 
les  eaux  ne  font  pas  abondantes  , & qu’on  peut  leur  faire  place  : ce  qui  elt 
facile  dans  les  terreins  qui  n’ont  pas  été  travaillés. 

416.  Dans  les  cas  où  les  eaux  feraient  trop  abondantes,  il  faut  alors  deC 
tiner  le  premier  puits  que  l’on  pradque , à fervir  de  réfervoir  d’eau  ( «'Jt- 
tudunt  ) , dont  l’épuifement  fe  fait  avec  des  machines , ou  à air , ou  à feu  ,, 
ou  hydrauliques , par  des  chevaux  ; & alors  on  ne  s’embarrad’e  point  de 
travailler  les  petits  endroits  C,  C,  C,C,  C,  ou  foi-difant  diredion  ca- 
pittde  de  N.  N.  W.  & S.  S.  O.  (a)  Mais  dans  les  endroits  où  les  ouvriers 
croient  pouvoir  avancer  jufqu’à  quarante  ou  cinquante  brades,  ils  ouvrent 
à l’endroit  qu’ils  appellent  la  dirtclion  capitale  occldcmaU,  un  autre  puits 
qui  devient  un  puifàid  d’eau  au  point  A.  Par  ce  moyen  ils  gagnent  d’au- 
tant plus  du  fil  des  charbons  , pourvu  toutefois  qu’ils  puiflTentfe  rendre  maî- 
tres du  concours  de  l’eau  avec  des  machines  â chevaux  on  hydrauliques , 
lorfquc  le  puits  n’eft  pas  profond,  & avec  des  machines  à feu  ou 

à air  tl^ns  le  cas  oppofé.  Alors  ils  exploitent  aulTl  les  endroits 

moins  larges , qui  font  comme  des  tranfverfàles  de  la  diredbon  capitale  , en 
allant  toujours  en  grande  égalité  avec  le  fil  des  charbons  ; & comme  alors 
l’ouvrage  cit  plus  difficile  pour  les  ( kol  huggarne  ) coupeurs  de  charbons  qui 
n’ont  point  de  veines  (adroma'),  ni  fentes  ( klyfta  ) de  charbon  qu’ils 
puilTent  fuivre  , & dans  lefquelles  ils  puiffent  enfoncer  leur  coin  ( kila  ) -, 
comme  de  plus  ils  font  obligés  de  couper  tranfverlàlemcnt  le  flot  du  char- 
bon , on  leur  donne  une  plus  forte  paie. 

4jy.  Quand  le  puits  A fe  trouve  à l’extrémité  du  terrein  , on  eft  obligé 
de  le  deftiner  à être  le  réfervoir , & alors  on  fe  dépêche  d’exploiter  la  direclion 
capitale  dés  que  l’on  parvient  avec  le  puits  au  charbon  jufqu’au  point  cLl-nord- 
elt,  à une  longueur  de  7^  brades.  Pendant  qu’on  eft  occupé  à cet  ouvrage,, 
un  entame  à la  fuperficie  un  nouveau  puits  à la  même  ddfancc  de  A,  & 
dans  la  même  diredion . comme  la  diredion  orientale  , fous  terre , de  ma- 
nière qu’en  avançant  avec  ce  puits  jufqu’au  charbon,  on  rencontre  précifé- 

(a)  Nord-nord-oueû , fud-fud-elî.  W Cgnifieiûoueft,  & O CgniBe  eft. 
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ment  la  dirtAion  capitale.  Ce  puits,  dès  qu’il  cil  achevé , vient  à l’aide  du 
premier,  tant  pour  ce  qui  a rapport  au  changement  d’air,  que  pour  l’ex- 
tradlion  du  charbon,  & alors  on  s’occupe  d’exploiter,  le  plus  promptement 
que  faire  fe  peut , le  flot  du  charbon , en  lailfant  des  piles  ( pelare  } , comme 
on  le  voit  dans  la  figure , aüii  que  l’eau  qui  11c  pourrait  pas  être  enlevée  par 
les  machines  aufli^ôt  qu’elle  arrive , venant  à s’amad'er  dans  le  voilinage  du 
puits  de  réfervoir  K ( wdttudiepi fkakt  ) ii’cmpêche  pas  l’ouvrage. 

42g.  Il  ell  très  - eirentiel  que  l’ouvrage  le  fade  très  - régulièrement  ; & le 
direéleur  doit  bien,  par  cette  raifon,  examiner  quelle  elï  la  direclion  ca- 
pitale : il  faut  aulfi  qu’il  porte  attention  .1  ce  que  les  endroits  capitaux 
( traverfaris")  fuient  conduits  dans  une  ligne  exadlcment  droite,  de  maniéré 
que  les  ouvriers  puiifcnt  , en  fuivant  la  bouilblc , le  couper  dans  leurs 
alignemcns  exacls,  en  angles  droits  de  90  degrés.  Si,  par  exemple,  le  fil 
des  charbons  remonte  de  oucft-fud-üuelt  vers  cll-nord-oueft , il  faut  que  les 
galeries  en  alignement  fuient  faites  également  larges , & parfaitement  éga- 
les dans  la  même  direéUon , & que  les  galeries  tranfverfalcs  marchent  de  même 
en  égale  largeur  de  nord-nord-oueft  vers  rud-lud-ell.  Ces  galeries  (ont  de 
la  largeur  de  deux  bralTes , & les  tranfverfales  (ont  larges  d’une  bralTe.  (a) 

429.  Dans  les  galeries  capitales  on  coupe  ainfi  deux  tiers  de  charbon, 
& on  en  lailfe  un  tiers  pour  pilier  {pelare')  comme  O}  les  galeries  tranfver- 
fàles  coupent  ces  piliers , & les  lailfent  feulement  de  la  grandeur  d’une  brade 
quarrée , comme  P , P ,P,  P,  qui  font  fuHifantes  pour  foutenir  la  pierre  du 
toit , tak  fien.  Ces  piliers , qui  (ont  un  cube  d’une  bralTc  , lorfque  le  baed  ou 
lit  de  charbon  a une  brade  d’épaideur,  demeurent  intacls  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  exploité  les  charbons  du  terrein  -,  & quand  on  ne  trouve  plus  de  fil  entier 
(bel  kolfio)  de  charbon,  comme  en  D D D , en  remontant,  ou  marche 
en  arriéré  & on  defeend  vers  la  pente  {fallande  ) du  charbon , autant  qu’on 
le  peut , & l’on  coupe  les  piliers  par  rang  : de  cette  façon  on  laide  tomber 
librement  le  toit.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  plus  dangereux  pour  les  ouvriers 
que  le  précédent,  puifque  le  toit,  par  fon  craquement,  les  avertit  fufii- 
famment  pour  leur  laiifer  le  tems  de  fe  retirer , d’autant  plus  qu’il  n’y  a 
pas  plus  d’une  bralfe  de  didance  d’un  pilier  à l’autre  , qu’ils  coupent  par  ordre, 
félon  la  dircélion  du  charbon  , & cela  en  commençant  par  la  bafe  de  la  pile  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  arrivent  à l’endroit  où  le  charbon  fe  montre  au  grand  jour. 

Mepfuraiion  , mefure  de  mines  ; maniéré  de  fe  pajfer  de  C aimant  pour  communiçier 
la  vertu  magnétique  à la  houfifole. 

4jo.  La  dividon  des  héritages  e(l  une  des  occallons  les  plus  fréquente^ 

(a)  Environ  cinq  pieds  la  bralTc. 
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de  procès  dans  les  travaux  fouterreins.  Un  propriétaire  ayant  ouvert  fou 
terrein  & rencontré  une  veine,  tombe  fur  un  terrein  qui  ne  lui  appartient 
pas  : de  là  naît  une  conteftation,  & dès  le  premier  inftunt  la  ceilinton  de  l’ou- 
vrage, par  l’oppofition  du  voifin.  Ces  anticipations  furies  mines  coiuiguès , 
font  dirificiles  à éviter  : ce  cas  & plulieurs  autres , comme  on  l’a  vu , ne  peut 
fe  juger  qu’à  la  faveur  de  l’opération  de  mefurcr  la  mine. 

Mesurer,  c’eft,  en  géométrie,  rccherclier  & définir  la  grandeur 
d’une  chofe  lèlon  une  mefure  établie,  qui  répond  aux  propriétés  de  la  chofe 
même.  Le  terme  mefurcr  convient  paniculiérement  lorfque  la  grandeur  à 
déterminer  cil  une  ligne.  Lorfqu’il  s’agit  des  figures , on  dit  trouver  l’aire  ou 
la  forme.  Les  quantités , c’eft-à-dire , ce  qui  peut  être  augmenté  ou  diminué , 
fe  mefurent  ou  fur  la  terre  ou  fur  le  papier;  fur  la  terre,  ou  fait  ufage 
des  mefures  courantes , telles  que  la  chaîne  ou  une  corde , la  toile , la  per- 
che, qui  contiennent  certaines  mefures;  fur  le  papier,  on  mefure  les  lignes 
droites  avec  une  échelle , & les  angles  par  l’arc  de  cercle  décrit  par  fa  pointe. 

43a.  En  terme  de  géométrie  fouterreine , mefurcr  , fignifie  marquer  la 
pente , le  montant , la  direclion  des  veines , celle  du  fouterrein , lever  le  plan 
d’une  mine  qui  appartient  à une  focictc  , déterminer  les  confins,  & les  mar- 
quer au  jour  avec  des  pierres , des  pieux  ou  autres  marques  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  quelquefois  mal-à-propos,  tirage  ef une  mine  (a);  dans  les  carrières 
du  Lyonnais , toulage , &alTez  généralement  mefure,  menfuration.  La  géomé- 
trie-pratique appliquée  à cette  mefure  des  mines , des  fouterreins , des  creu.x , 
félon  leurs  angles  , leurs  diredions , & leurs  düFérentes  déclinaifons , afin 
de  connaître  l’intérieur  des  mines,  a pris  naidunce  en  Allemagne,  où  les 
hommes  ont  eu  principalement  des  intérêts  à difeuter  dans  les  entrailles  de 
la  terre  : elle  a été  long-tems  gardée  & foigneufement  confervée  comme 
un  fecret,  entre  quelques  ouvriers.  Erafme  Reinhold  le  médecin,  ell  le  pre- 
mier auteur  qui  a dévoilé  ce  fecret  au  public , dans  fes  Infitutions  de  géométrie. 
'L’ouvrage  de  Weidler  difpenfe  entièrement  de  nous  livrer  à aucun  détail  fur 
ce  fujet.  Nous  nous  en  tiendrons  en  confequence  à ce  que  cette  pratique  ren- 
ferme en  général , & nous  ajouterons  deux  exemples. 

433.  VoiGTEL  diftingue  deux  maniérés  de  faire  cette  opération , qu’il 
appelle  mefurcr  dans  les  réglés , l’autre  qu’il  nomme  mefure  à toife  perdue. 
La  mefure  dans  les  réglés , confifte  à examiner  avec  attention  les  fouterreins , 
à en  faire  le  plan  dans  la  diredion  de  la  veine , & à tranlporter  le  tout  au 

(a')  Ce  terme  ne  préfente  point  une  ploitation  de  la  roche  & de  la  mine , par  le 
idée  exacte , & peut  être  confondu  dans  le  fccours  de  la  poudre  à canon  : il  faut  donc 
lanj;a!;e  déjà  peu  recherché  des  mineurs,  bannir  cette  expreilion. 
arec  l’enlevement  des  denrées , ou  avec  l'ex- 
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jour.  C'cft  fur  ces  mcfurcs  qu’on  accorde  aux  intéreffés  un  droit  hérédi- 
taire  Tur  tant  de  terrein  que  la  focictc  doit  podeder.  S'il  ne  s'agir,  de  la  part 
d’un  tTuitre  de  mine , que  d’une  recherche  ou  mefurc  fur  le  terrein  pour  (k 
propre  information,  il  n’a  pas  befoin  xl’un  mefurage  fi  régulier}  ayant  pris 
la  veine  dans  la  mine,  ou  marqué  fa  direcUon  avec  des  bâtons,  il  indique 
les  mines  trouvées  par  la  toife,  tant  qu’elle  porte  fur  les  inégalités  de  la 
montagne  : c’cll  ce  qu’on  nomme  mefurtr  à tjtje  ptrdut,,  comme  qui  dirait 
itufurcr  à peu  pris , parce  que  cela  fuffit  dans  cette  circonftance. 

4J4.  Quoiqu’un  ingénieur  ne  foit  pas  refponfable  de  la  détérioration 
d’une  veine,  il  lui  eft  cependant  indirpenfable  , avant  d’entreprendre  la 
menfuration  d’une  mine , de  s’inlfruire  avec  foin  de  la  nature  du  fouterrein 
qu’il  doit  mefurer,pour  pouvoir  faire  fon  rapport  avec  plus  de  certttudc. 
Pour  cela  il  faut  qu’il  delcende  dans  la  mine , afin  qu’il  fâche  comment  il 
peut  tendre  la  toife,  & employer  fes  inifrumens  pour  faire  fes  obfervations. 

4;  f . Les  principales  parties  de  cette  opération  font  expliquées  comme 
il  fuit  dans  la  Géométrie  fouterreine  de  Voigtcl.  i®.  Voulant  mefurer  une  lon- 
gue galerie  peu  éclairée,  on  plante  de  dillance  en  dilfance  un  piquet  dans 
le  roc } on  marque  leurs  lieux  au  jour } on  y fait  les  mêmes  marques , é>c 
on  les  rapporte  fur  le  plan , afin  que  fi  de  la  galerie  on  voulait  creufer  à 
côté  , on  ait  des  lignes  fur  lefquclles  on  puiife  fe  régler.  Lorfque  la  galerie 
eft  éclairée  d’en-haut  par  pluncurs  puits,  ils  peuvent  fufïire  pour  marquer 
la  diredion  de  la  galerie  : il  eft  cependant  toujours  à propos  de  faire  dans  le 
roc  des  marques  prés  de  ces  lumières , afin  de  fe  régler  là-deifus  en  cas 
de  befoin.  2®.  Qiiand  on  emploie  à cette  opération  une  corde , on  doit 
la  garantir,  autant  qu’il  eft  poflible,  de  l’humidité  , parce  qu’elle  fe  re- 
tire promptement  en  fe  fcchant,  & fè  garder  d’ufer  d’un  cordeau  trop 
long , dans  le  cas  de  fe  ployer  par  ion  propre  poids , ou  de  marquer  fauL 
fèment  le  changement , l’inSexion  des  lignes.  Pour  bien  faire , il  ne  doit 
pas  être  étendu  au-delà  de  fix  ou  huit  pas,  c’eft- à-dire , de  jo  ou  40 
pieds  (a)i  & fi  en  mefurant,  on  rencontre  des  endroits  qui  forment  des 
faillies  ou  des  avances,  on  marque  exadlement  à quelle  diftance,  à quelle 
toife  cet  endroit  s'eft  rencontré.  3°.  Il  faut  remarquer  fi  la  veine  principale  que 
l’on  chalTc  dans  telle  ou  telle  galerie , relie  dans  la  même  heure  & dans  fa 
pente  d’un  côté  à l’autre.  4”.  La  toife.  Comme  la  corde , fi  l’on  s’en  fert  .doit 
être  tendue  avec  des  vis  ( é ) de  cuivre  garnies  de  tètes  de  bois , ou  des 
vrilles,  auxquelles  le  cordon  puiife  être  fixé  dans  les  endroits  convenables, 
loriqu’il  fe  trouve  dans  la  mine  des  bois  pour  pouvoir  les  y appliquer}  & 

r e)  £n  prenant  la  mefure  nommée  ici  pas,  cftimé  à cinq  pieds, 
par  l'auteur  pour  le  pas  allemand,  qui  eft  l 6 1 On  trouve  la  figure  de  ces  vis  ,pl.  I 
le  pas  géométrique , iuR\  le  grand  deWeidler. 

quand 
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quand  la  chofc  n'ed  pas  praticable , il  faut , autant  qu'on  peut  , la  tendre 
d’une  autre  maniéré.  Une  cinquième  & derniere  attention , lorfqu’oii  tra- 
vaille en  droiture  ou  dans  les  galeries,  e(f  de  fufpendrc  le  niveau,  autant 
qu’il  eft  polTible , au  milieu  de  la  toife  j 5c  lorfqu’on  travaille  dans  les  creux  , 
le  niveau  doit  être  AiPpendu  aux  deux  extrémités  de  la  toile.  Enfin , pour 
mefurer  avec  la  plus  grande  prccilion,  on  fe  fert  de  deux  toiles;  la  première 
ell  en  corde,  la  fécondé  en  laiton,  & diviiée  très • exadement  : cette  dcr> 
niere  fert  à mefurer  la  première. 

43^.  La  maniéré  d'appliquer  la  chaîne  à la  raefure  des  longueurs , eft 
alfez  connue  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  décrite.  Nous  remarquerons 
feulement  que , quand  on  enregilfre  les  dimenlions  prifes  par  la  chaîne , i! 
faut  feparer  la  chaîne  5c  les  chaînons  par  des  virgules.  Par  exemple  , une 
ligne  qui  a de  longueur  6}  chaînes  5c  ft  chaînons , iè  marque  en  cette  foi  te: 
61 , ff.  Si  le  nombre  des  chaînons  n’cll  exprimé  que  par  un  feul  caradere, 
on  met  alors  un  zéro  au-devant:  ainll  10  chaînes,  g chaînons,  s’écrivent 
de  cette  façon  : 10,  08. 

43  7.  La  méthode  de  menfuration  que  nous  avons  décrite , peut , dans  une 
circonftaiice , s’abréger  en  évitant  de  marquer  les  demi -pieds  5c  les  demi- 
pouces  ; c’eft  lorfqu’il  arrive  qu’un  mefureur  vient  à plomber  la  ficelle  eUjJaus 
la  main  (a) , & un  autre  deffus  la  main  ( é}  ; fi  dans  ce  cas  tous  deux  font 
conformes  fur  la  largeur  de  la  voie , les  mefures  font  bonnes , en  prenant 
le  milieu  des  deux  mefures. 

438.  On  trouve  dans  l’Encyclopédie  (c)  la  defeription  de  deux  procé- 
dés  pour  la  mefure  des  mines,  dans  deux  cas  particuliers  : nous  les  infére- 
rons ici , afin  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  a été  donné  touchant  l’ex- 
ploitation des  mines.  Le  premier  cas  eft  le  même  que  celui  qui  fait  l’objet 
du  treizième  problème  dont  nous  avons  donné  b folution  félon  la  méthode 
d’Agricola. 

439.  Il  s’agit  de  déterminer  la  direSion  <£ un  lieu  à un  autre , dans  une  mine 
où  l’on  veut  profonder  un  bure  qui  vienne  s’ouvrir  précijément  à C extrémité  d’uru 
galerie.  “ Commencez  par  obferver  dans  la  mine  quel  angle  fait  le  pôle  boréal 
„ de  la  bouifole,  ayant  la  direélion  de  la  galerie;  5i  faites  cette  obfervation 
„ à l’extrémité  de  la  galerie  qui  fe  trouve  au  - bas  de  quelque  bure  déjà  éta- 
„ bli  ; 5c  a}'ant  mefuré  là  longueur,  faites  la  même  opération  en-dehors, 

,,  au  haut  du  bure  ; mefurez  cette  longueur  dans  la  ligne  qui  fait  avec  la 
,,  bouifole  le  même  angle  que  fkifait  avec  elle  la  dircélion  de  la  galerie  , 
„ 5c  dans  le  même  fèns , cela  déterminera  le  point  où  il  faut  ouvrir  le  bure 

(n)  C’eft -à- dire,  à droite  quand  on  (ê)  C’eft  - à - dire , à gauche  quand  on 
marche  au  levant.  marche  au  levant. 

^e)  Tome  II, au  mot  Bouffole, 

Tome  Xyil.  Y 
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„ que  vous  vous  propofez  de  crcufer. 

440.  Le  fécond  cas  etl  au  fujet  des  fubdanccs  magiictiques , dont  il  s’agit 
de  reconnaître  le  voilln.ige. 

„ 4j.i.  Dans  le  milieu  de  la  galerie  ,&  dans  (a  diredion , tendez  un  cor- 
,,  dcaii  de  la  plus  grande  longueur  pollib’c,  & faites  cnlôrte  qu’il  foit  bien 
„ cxadenicnt  en  ligne  droite > a rcxtréniité  de  ce  cordeau,  placez  laboullble 
,,  de  manière  que  la  ligne  fiJucielle  ou  le  diamètre  de  l’inllrunient  d’où  011 
,,  conuncncî  à compter  les  divilîons,  foit  bien  dans  la  direction  de  la  gale- 
„ rie  : obfervez  fi  l’aiguille  co-incidc  avec  tette  ligne,  ou  fous  quel  angle 
,,  elle  s’eu  écarte,  & de  quel  côté  : répétez  cette  obfervation  d'efpacc  en  cfpace, 

„ en  avançant  vers  le  fond  de  la  galerie.  Si  l’aiguille  aimantée  conferve  tou- 
„ jours  la  meme  direction  par  rapport  au  cordeau  dans  toute  fa  longueur , 

„ rien  vraifemblablement  ne  dérange  l’aiguille  de  fa  direclirin  naturelle, 

„ au  moins  à droite  ni  à gauche}  mais  fi  fa  direétion  varie  en  diifircns 
,,  endroits  le  long  du  cordeau,  le  lieu  où  elle  s’écartera  le  plus  de  la  di- 
„ rection  qu’elle  a dans  le  plus  grand  nombre  do  points,  fera,  le  plus  pro- 
,,  chc  du  corps  qm  la  détourne  : c’ell  pourquoi  tirez  par  ce  point  une  per- 
„ ncndiculaire  oppofée  au  côté  vers  Ictiucl  l’aiguille  parait  le  plus  detour- 

n-e , & donnez  le  pins  de  longueur  que  vous  pourrez  à cette  perpendi- 
„ culaire  : tirez  par  di.Térens  points  de  cette  perpendiculaire  des  parallèles 
„ au  cordeau  , & examinez  aux  points  où  ces  parallèles  coupent  la  perpen- 
,,  diculaire  , fi  l’aiguille  fait  avec  les  parallèles  le  même  angle  qu’elle  fallait 
„ avec  le  cordeau  dans  la  plupart  des  points  où  vous  ii’avcz  pas  en  lieu  de 
„ foupçonner  qu'elle  fût  détournée;  fi  elle  fait  le  même  angle,  vous  pou-  ‘ 

^ vcz  conclure  que  vous  êtes  hors  de  la  fphere  d’attradioii  du  corps  niagiié- 
•„  tique,  & vous  connaitrez  de  cette  manière ,&  par  diliéreiites  épreuves, 

„ la  force  & l’étendue  de  ces  fortes  de  corps.  „ 

4^2.  A l’article  de  la  bouli'oic,  j’ai  truite  auilî  au  long  que  mon  fujet  pou- 
vait le  demander , de  la  propriété  communiquée  à l’aigiiiile  par  l’aimant.  Il 
pourrait  quelquefois  n'ètre  pas  ailé  de  fe  procurer  une  bonne  pierre  d’ai- 
mnnt,&  alors  on  pourr.iit  recourir  à une  autre  manière  d’aimanter.  Elle  con- 
fiifc  à fc  fervir  d’un  morceau  de  fer  ou  d’acier , qui  a d'abord  été  touché 
méthodiquement  par  la  pierre  d’aimant:  on  a même  trouvé  le  moyen  de  fè 
palier  de  la  pierre  pour  rendre  ces  barreaux  magnétiques,'&  propres  à traiit 
mettre  leur  effet  à d’autres  pièces  de  fer  ou  d’acier.  Ce  barreau  de  fer  ou 
d’acier  aimanté  , fè  nomme  aimant  artificiel , parce  qu’il  ne  dilfere  en  rien  f 

de  l’aimant  , quant  aux  effets.  Ces  aimants  artificiels  ne  font  autre  chofe 
que  pluficurs  lames  de  fleurets , bien  trempées , polies  & bien  calibrées  , en- 
Ibrtc  qu’elles  foient  égales  en  longueur,  largeur  & épaiffeur:  elles  ont  en- 
viron depuis  2,  3 & 4 pouces,  jufqu'à  6 pouces  environ  de  long:  ces  der- 
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niercs  doivent  avoir  cinq  lignes  de  largeur  & une  ligne  d’cpailTcur.  Si  l’on 
augmente  la  longueur,  on  augmente  les  autres  dimeniions  en  même  rairon. 

443.  Chaque  lame  bien  aimantée  féparément  fur  le  polo  d’un  excellent 
aimant  bien  armé , on  les  contient  toutes  appliquées  les  unes  fur  les  autres 
par  une  armure  (a)  qui  les  ferre  & les  embralfe  par  des  boutons  pofés  vers 
leurs  extrémités.  L’épailfeur  des  jambages , aulfi  bien  que  celle  des  boutons, 
doit  être  d’autant  plus  grande , qu’il  y a un  plus  grand  nombre  de  barres 
alfcmblées.  Toutes  ces  barres  difpoièes  les  unes  fur  les  autres  entre  les  deux 
jambages,  de  manière  que  les  pôles  du  même  nom  foienttous  de  même  côté, 
on  les  alTujettit  dans  cette  {ituation  par  le  moyen  de  vis.  On  fe  contente  quel- 
quefois d’unir  enfemble  plufiours  lames  de  fleurets  aimantées  chacune  féparé- 
ment auxquelles  on  conferve  toute  leur  longueur. 

444.  La  méthode  de  faire  de  ces  aimants  artificiels,  a été  beaucoup  per- 
fcdlionnée  par  les  Anglais.  Le  premier  inventeur , le  dodeur  Knight , (é) 
était  même  parvenu  à changer  à volonté  les  pôles  d’un  aimant  naturel, 
& à les  placer  en  d’autres  points  de  fa  pierre  d’aimant.  Les  progrès  qu’a 
fait  cet  art  depuis  une  quinzaine  d’années , n’ont  pas  été  publics.  M.  le 
Monnier,  l’aftronome  , qui  a beaucoup  travaillé  fur  cette  matière,  a bien 
voulu  me  communiquer  une  partie  d’un  nouvel  ouvrage  qu’il  fe  propofe  de 
donner  fur  l’aimant,  dont  on  fera  bien  aife  de  trouver  ici  un  extrait,  relati- 
vement à ces  barreaux  magnétiques. 

44}'.  Dans  le  nombre  des  méthodes  les  plus  nouvelles,  celle  de  M.  Mi- 
chell , & celle  de  M.  Antheaume , lÿndic  des  tontines  à Paris  , méritent 
particuliérement  d’être  connues  : nous  nous  arrêterons  à celle  que  décrit  ce 
dernier  auteur,  tant  pour  faire  de  ces  barreaux  magnétiques,  que  pour  ai- 
manter ces  barreaux  fans  le  fecours  d’aucune  pierre  d’aimant  (O-  Chaque 
barre  qu’il  veut  employer,  cft  d’abord  roiigic  au  feu  un  peu  plus  qu'il  ne 
conviendrait  pour  la  tremper:  alors  la  failànt  tenir  par  une  autre  perfonne , 
il  la  frotte  une  ou  deux  fois  fur  les  deux  principales  faces  en  même  tems , 
avec  un  morceau  de  fàvon  qu’il  tient  de  chaque  main  ; & pendant  cette  fric- 
tion la  barre  revient  à la  couleur  convenable  à la  trempe , qu’il  lui  donne 
tout  de  fuite.  Cette  qualité  de  trempe  lui  a toujours  bien  réullî  : il  a cepen- 
dant obfervé  qu’au  lieu  d’employer  le  favon , fi , lorfque  la  barre  cil  rouge 


(а)  On  appelle  ainfi  en  général  plu- 
(ieurs  plaques  de  fer  qu’on  attache  à une 
pierre  d’aimant , & par  le  moyen  derqucllcs 
on  augmente  prodigieufement  la  force. 

(б)  Voyez  les  TianJacUons  philqfo- 
^Wf/i/er.  annee  1750. 

( c ) Dans  un  mémoire  qui  a remporté 


en  i7fiole  prix  propofé  par  l’académie  des 
(cicnces  de  Hétersbuurg,  fur  les  qucitions 
pour  l’année  i7s8  : i®.  Quelles  font  les  pré, 
rogatives  des  aimants  artiücicls  par  rapport 
aux  naturels.  »».  Quelle  efl  la  meilleure 
méthode  de  les  faire;  j®.  &C.  imprimé  à 
Pétersbourg  en  J7to,  avec  ligures. 
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couleur  de  cerife , on  la  trempe  dans  une  forte  didblution  d’une  partie  de 
fcl  ammoniac  fur  trois  parties  d’eau  commune , elle  recevra  encore  mieux, 
étant  trempée  de  cette  faqon  , la  vertu  magnétique. 

445.  Sur  une  planche  inclinée  de  70  degrés  pour  Paris  , du  côté  du 
Bord , & dans  la  direction  du  méridien  magnétique , il  place  de  file  deux 
barres  de  fer  quarrées  de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur , fur  quatorze  à 
quinze  lignes  d’épaiiTcur , limées  quarrénient  par  leurs  extrémités  qui  fe  re- 
gardent , entre  lefquelles  il  lailfe  un  intervalle  de  lix  lignes  : il  applique  é 
chacune  de  ces  extrémités  une  efpece  d’armure  formée  avec  de  Ja  tôle  de 
deux  lignes  d’épailfeur , de  quatorze  à quinze  lignes  de  largeur , & une  ligne 
de  plus  en  hauteur  que  les  barres.  La  furface  de  la  tôle  qui  doit  être  appli- 
quée à la  barre,  ell  limée  plane:  trois  des  bords  de  l’autre  furface  ibnt  tail- 
lés en  bifeau  ou  chanfrein  ; & le  quatrième , qui  doit  excéder  d’une  ligne 
l’épailfeur  de  la  barre,  cil  limé  quarrément  pour  former  une  efpece  de  ta- 
lon ; pour  remplir  le  relie  de  l’intervalle  , on  mec  entre  les  deux  armures 
une  petite  languette  de  bois  de  deux  lignes  d’épaiifeur.  Le  tout  étant  ainlî 
difpolé  & placé  dans  la  diredion  du  courant  magnétique,  on  glilfe  fur  ces 
deux  talons  à la  fois  , fuivant  la  longueur  des  barres  de  fer,  la  barre  d’acier 
qu'il  s’agit  d’aimanter,  la  faifint  aller  & venir  lentement  d’un  de  fes  bouts 
à l’autie,  comme  on  ferait  lî  l’on  aimantiit  fur  les  deux  talons  d’une  pierre 
d'aimant.  L’auteur  a été  furpris  de  voir  qu’il  aimantait  ainlî  tout  d’un  coup 
non -feulement  de  petites  barres,  mais  auiTi  de  grolfcs  barres  d’acier  d’un 
pied  de  hauteur,  & meme  plus  longues:  il  ajoute  qu’une  autre  expérience 
faits  enfuite  , lui  a fait  connaître  que  cette  opération  produit  des  etlcrs  en- 
core plus  furptenans,  en  y employant  des  barres  de  fer  de  dix  pieds  de 
longueur  chacune;  que  la  force  magnétique  communiquée  pour  lors  à la 
barre  d’acier  qu’on  aimante,  égale  celle  qu’elle  recevrait  d’un  bon  aimanc 

447.  M.  Autheaume,  à la  fuite  de  fon  mémoire,  ajoute  que  lorlque  deux 
barres  de  quatre,  cinq  & lix  lignes,  & même  d’une  plus  grande  épailfeur , 
Ibnt  trempées  par  la  méthode  qu’il  indique  page  10,  il  faut  faire  attention 
que  le  fluide  magnétique  doit  nécelfairement  pénétrer  plus  avant,  & qu’on 
a befoin  en  ce  cas  d’une  plus  grande  faturation  ou  d’un  plus  grand  reflux: 
donc  , pour  leur  donner  la  vertu  magnétique , on  p’acera  la  première  des  deux 
barres  que  l’on  veut  aimanter , horizontalement  & de  file  encre  deux  barres 
magnétiques,  de  fàqon  que  ces  trois  barres  forment  enfemble  une  ligne 
droite.  A l’égard  de  la  fécondé  barre  qu’il  s’agit  d’aimanter , on  la  placera 
comme  la  première,  entre  deux  autres  barres  magnétiques,  formant  une 
fécondé  ligne  parallèle  à la  première  : on  lailfera  entre  ces  deux  parallèles 
quelques  pouces  de  didance,  fuivant  la  groifeur  des  barres:  mais  il  ed  né- 
cclfaire  d’obferver  l’oppofition  des  pôles  j c’ed-à-dire , qu’à  notre  première 
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ligne  de  barres,  il  (iiut  que  le  pôle  fud  de  la  barre  magnétique  qui  Te  trouve 
à droite , réponde  au  pôle  nord  de  celle  qui  cil  à gauche  ; & au  contraire , 
dans  la  fécondé  ligne  parallèle,  la  barre  magnétique  placée  à gauche,  pré- 
fentera  fon  pôle  nid  au  pôle  nord  de  la  barre  magnétique  placée  à droite, 
Prérentement  il  faut  unir  ces  deux  lignes  parallèles  par  de  petites  réglés 
de  fer  nommées  contaSs , & qu’on  place  aux  extrémités , & l’on  débouchcni 
d’abord  les  pores  des  deux  barres  qu’il  s’agit  d’aimanter,  y employant  pour 
cet  effet  les  faifeeaux  des  barres  de  M.  Michell.  Quant  aux  lames  de  fer  ap- 
pellées  contacts , l’expérience , ainfi  que  le  tourbillon  magnétique  forme  au- 
tour de  ces  réglés , ont  indiqué  qu’il  fallait  les  conilruire  en  demi-cercle. 
On  fait  palfer  fucceiHvemcnC  & pluflcurs  fois  ce  faifeeau  tenu  perpendicu- 
lairement fur  les  deux  furfàccs  de  chacune  des  deux  lignes  parallèles , en 
les  retournant  à pluflcurs  reprifes  , fans  néanmoins  déranger  l’ordre  des 
pôles  defdites  barres  magnétiques.  On  aura  aulTi  l’attention  de  préfenter  le 
faifeeau  fur  la  furface  defdites  lignes , de  faqon  que  l’ordre  de  fes  pôles  fe 
trouve  d’accord  avec  les  pôles  des  barres  magnétiques  qui  compofent  ces 
deux  lignes  parallèles.  Enfin  , ikns  défàiTembler  ces  lignes  ni  leurs  contaéls, 
on  emploiera  la  méthode  de  AI.  Antheaume  au  fujet  des  aimaiis  artificiels , 
pour  parvenir  à communiquer  à ces  fortes  barres  la  plus  grande  vertu  mag- 
nétique. 

448.  La  raifon  qui  oblige  à lailTcr  quelques  pouces  de  diflance  entre  les 
deux  barres  placées  parallèlement , c’ell  afin  que  le  faifeeau  dont  on  fe  fert 
loriqu’il  pad'e  fur  une  des  deux  lignes  de  barres , ne  puid'e  pas  nuire  i la 
ligne  parallèle  en  troublant  le  fluide  magnétique  qui  y circule  i ce  qui  ne 
manquerait  pas  d’arnver , 11  les  deux  parallèles  étaient  trop  proches  l’une  de 
l’autre. 

449.  Pour  mieux  aimanter  encore  l’acier,  & rendre  le  centre  magné- 
tique plus  fenllble , on  pourrait  prefque  dire  plus  détermine , on  a recours 
à la  méthode  connue  à Londres  fous  le  nom.de  la  double  touche.  1°.  On 
prend  deux  barreaux  magnétiques,  qu’on  applique  par  leurs  extrémités,  &; 
en  les  inclinant  d’environ  1 f degrés  fur  la  règle  horizontale  & vers  Ibn  mi- 
lieu , enforte  que  leurs  extrémités  délignent  des  pôles  contraires , & que  ces 
pôles  s’approchent  l’un  de  l’autre  làns  fe  toucher.  2°.  On  fait  glillér  ces 
barreaux  magnétiques  également  & lentement , en  les  écartant  toujours  l’un 
de  l’autre  fous  la  même  inclinailbn  , & ayant  attention  de  ne  pas  aller  au- 
delà  des  extrémités  de  l’aiguille  qu’on  veut  aimanter.  On  recommencera 
pliilîeurs  fois  cette  opération , jufqu’au  terme  de  làturité  indiqué  par  l’ulàge , 
obfervant  toujours  de  ne  pas  déborder  inégalement  l’aiguille  qu’on  frotte 
avec  les  barreaux  magnétiques  , ni  de  palfer  au-delà  de  fes  extrémités.  4'’.  Si 
l’acier  de  l’aiguille  efi  bien  choill , fur-tout  félon  la  direélion  des  fibres  qui 
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le  compofent , & s’il  eft  homogène , le  centre  mngnetique  fe  trouvera  au 
milieu  de  cette  aiguille;  c’ell-i-dirc , que  les  deux  pôles  des  extrémités  au- 
ront des  forces  égales,  ün  pourrait  y procéder  en  appliquant  toujours  lotis 
le  même  angle  un  eifeau  tranchant  fur  ce  point  du  milieu  , & commençant 
à faire  couler  les  deux  barreaux  fur  ce  eifeau  avant  que  do  defeendre  fur 
l’aiguille , qu’on  aura  foin  de  parcourir  comme  ci-devant.  On  aura  atten- 
tion de  taire  mouvoir  en  arriéré  les  deux  barreaux , jufqu’à  ce  qu’ils  par- 
viennent en  même  tems  à chacune  des  extrémités  de  l’aiguille  qu’on  veut 
aimanter.  Cette  pratique  elt  ufitéc  à Paris  dans  le  Temple , par  le  lîeur  Digg , 
qui  a indiqué  par-là  le  meilleur  moyen  de  découvrir  le  centre  magnétique, 
qu’il  a toujours  la  liberté  de  placer  aini]  où  il  le  juge  à propos;  (1  c’elt  au 
milieu  , il  lui  ett  facile,  avec  un  compas,  de  divifer  fa  réglé  ou  aiguille 
en  deux  également,  & d’y  appliquer  fous  un  angle  de  if  à 20  degrés 
(&  d’équerre  à l’aiguille  qu’il  s’agit  d’aimanter)  le  cillau  par  où  il  faut 
commencer  à conduire  de  haut  en  bas  les  barreaux  magnétiques.  On  con- 
tinue de  la  forte  làns  interruption  & d’un  mouvement  non-interrompu,  qui 
fuit  uniforme,  jufqu’à  chaque  extrémité  de  la  règle  ou  de  l’aiguille  qu’un 
fe  propolé  d’aimanter. 

D:s  t)  avaux  de  mines  qui  s'exécutent  par  le  fecours  des  machines. 

Nèujfîti  de  la  méchanlque  pour  le  fucces  de  ces  opérations, 

4po.  Se  donner  de  l’air  dans  une  mine,  c’ed-à-dirc , y faire  entrer  un 
nouvel  air,  ou  aider  à la  libre  circulation  de  celui  qui  s’y  trouve;  fe  dé- 
barraifer.des  eaux  qui  gêneraient  confidcrablement,  ou  empêcheraient  même 
la  pourchalfc  des  veines  ; enlever  le  charbon  du  fond  des  fouterreins  le  plus 
éloignés  hors  du  puits  d’extraélion , font  les  trois  opérations  les  plus  confi- 
dérablcs  des  travaux  de  mines  : elles  font  principalement  remarquables  par 
la  nature  des  difficultés  particulières  à chacune  d’elles , & par  l’induftrie  va- 
riée qu’elles  exigent  pour  pouvoir  être  furmontées.  Ces  moyens,  dus  la  plu- 
part du  tems,  dans  leur  origine,  au  pur  hafard  , à des  conjedures  heureufes 
& imprévues,  à un  inllinél  méchanique  , aux  reflburees  d’un  tâtonnement 
attentif  & patient,  font  aujourd’hui  iiniverfellement  connus  & mis  en  pra- 
tique. En  traitant  la  maniéré  d’exploiter  en  dilférens  pays  , nous  avons  dé- 
crit les  inventions  qui  y font  en  ufage  pour  l’airage,  pour  répiiifement  des 
eaux , pour  l’eulevement  des  charbons.  L’expérience  a tellement  conilaté  la 
bonté  de  ces  machines , que  l’on  dirait  prcfque  qu’il  ne  s’agit  que  de  les 
copier  avec  précilîon,  & qu’elles  ne  confident  que  dans  une  exécution  do 
routine.  Mais  cct  heureux  fuccés  ed  réellement  fondé  fur  les  loix  de  la  mé- 
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chanique  (à).  Qu’une  machine  fbit  mue  par  l’eau , par  le  vent , ou  de  toute 
autre  miinicre,  l’elfct  qu’elle  produit  cft  toujours  le  réfultat  de  la  jullc  pro- 
portion des  pièces  qui  la  comporcnt , avec  la  nature  & la  diredlion  de  l’agent 
qui  en  eh  le  principe  moteur.  Ainfi,en  général,  la  pratique  des  machines 
doit  être  éclairée  par  la  théorie , & ce  moyen  ell  même  le  feul  qui  puilfc  lui 
faire  faire  des  progrès  rapides  & certains. 

451.  L’application  raifonnée  des  loix  de  l’équilibre  & du  mouvement 
à la  conftrudion  de  machines  que  j’ai  ici  en  vue , eh  tellement  nécell’aire , 
que , fans  ce  fecours , toutes  les  deferiptions  les  plus  exades  & les  mieux  dé- 
taillées , les  planches  les  mieux  faites  & les  mieux  développées,  deviennent 
abfolument  inutiles  t les  unes  les  autres  ne  peuvent  plus  être  regardées  que 
comme  des  efquides  grohlcrcs,  incapables  de  guider  dans  de  pareilles  confl 
tnidhons  : on  fera  toujours  dans  l’exécution , loin  du  fuccès  que  l’on  cher- 
che pour  enlever  plus  ou  moins  promptement  une'  plus  ou  moins  grande 
quantité  d’eau  ou  de  charbon  du  fond  d’une  mine,  ou  pour  fixer,  félon 
les  circonhances,  un  choix  éclairé  entre  les  machines  les  plus  (impies  & les 
plus  compofées  , même  pour  conftruire  une  machine  fcmblable  à celle  que 
l’on  veut  imiter.  Cette  coniidération  théorique  de  la  partie  des  mathémati- 
ques qui  tient  h mon  objet,  ne  doit  pas  entrer  dans  mon  plan.  Je  dois, 
comme  je  l’ai  fait  pour  la  géométrie,  me  borner  à recommander  aux  ingé- 
nieurs de  mines , de  ne  point  négliger  les  élémens  de  (bitique  & de  dynami- 
que, puifquc  ce  faut  les  fondemens  de  la  méchanique  pratique  & ufuelle. 

4f2.  Divers  écrits  de  nos  géomètres  Français  ont  rendu  ces  connailfances 
iàciles  à acquérir  : on  les  trouve  ralfemblées  d’une  maniéré  étendue  dans 
plulieurs  ouvrages  qu’on  peut  confulter  (A).  Je  me  propofe  uniquement, 
en  finilfant  ce  fécond  article  , d’envifager  les  opérations  qui  concernent  l’ai- 
rage des  mines,  Icpuifemcnt  des  eaux  & l’enlevement  du  charbon  au  jour, 
dans  leur  rapport  avec  la  phyfique , les  mathématiques  & la  méchanique.  La 
plupart  des  machines  employées  à ces  trois  différentes  opérations,  ont  été 
examinées  & fou  infes  au  calcul  par  pluficurs  (àvans  méchaniciens  ; mais 
ce  qu’ils  ont  publié  à cet  égard,  ell  épars  dans  ces  ouvrages  confidérabics 
dont  ils  font  partie , & qui  ne  peuvent  que  difficilement  être  compris  dans 
la  bibliothèque  de  directeurs  des  mines. 

(a)  On  appelle  méchanique  ou  Jcience  au  traité  de  dynamique  1 nouvelle  édition 
des  forces  nioiioantes.  Van  de  faire  mou-  revue , corrigée  & augmentée  par  l’auteur , 
voir  commodément  des  corps pefans,  & qui  1770.  Traité  dhydrodyncunique  , par 
a pour  objet  le  mouvement  des  corps  & M.  l’abbé  BofTut,  2 vol.  1771  ,&  celui  de 
l'équilibre  des  forces  oppnfées.  méchanique,  par  le  même  auteur,  nou- 

(/>)  Traité  de  dynamique , par  M.  d’A-  - velle  édition,  1775.  Traité  de  méJutuique, 
lembert,  174?.  Traité  de  l'équilibre  tf  du  pat  ill.  l'abbc  Marie. 
mouvement  desfuidet  ,poiirfervir  de  fuite 
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4fj.  L’importance  de  la  matière  m’a  fupgcré  l'idcc  d’une  tâche  à rem- 
plir de  ma  part,  celle  d’abréger  ccs  recherches,  de  rallcmblcr  les  réfultats 
de  CCS  travaux , concernant  ia  dém«nfiratiun  phy  flque  & prati^ut  de  ces  machi- 
nes , & le  calcul  de  leurs  eiTets.  Dans  un  ouvrage  qui  m’ell  parvenu  depuis 
peu  , l’auteur  a employé  le  fcpticme  chapitre  de  la  féconde  feclion  à cet  exa- 
men , dont  il  eft  bien  fait  pour  fentir  l’importance  (a).  Toute  machine 
compofée  étant  formée  de  machines  lîmples , il  m’a  paru  nécelfaire  de  faire 
précéder  cette  rédadlion  des  définitions  générales  des  machines  (Impies  : 
elles  feront  d’autant  moins  inutiles , que  nous  en  rapprocherons  aufil  tout 
ce  que  les  meilleurs  ouvrages  renferment  de  plus  frappant  & de  plus  inté- 
relfant  en  expérience  , relativement  aux  effets  des  machines  (impies.  En  écar- 
tant ainfi  de  ces  notions  communes  refpccc  de  féchereffe  qu’elles  pourraient 
avoir  aux  yeux  de  nos  lecteurs , qui  n'auraient  encore  aucune  teinture  de 
méchanique,  elles  auront  pour  eux  un  certain  attrait:  elles  tiendront  lieu 
d'introdudtion  aux  Favantes  recherches  donc  nous  allons  faire  ici  notre  profit  t 
& conduiront  les  ingénieurs  de  mines  à prendre  quelqu’idéc  des  condi- 
tions propres  aux  machines. 

Puijfancts  mèchaniques  , plus  proprtmtnt  dites  forces  mouvantes. 

4j'4.  Force  mouvante , eft  proprement  la  même  chofe  que  force  motrice  ; 
cependant  on  ne  fe  lèrt  guere  de  ce  mot  que  pour  défigner  des  forces  qui 
agiifent  avec  avantage  par  le  moyen  de  quelque  machine  : ainfi  on  appelle 
parmi  nous  forces  mouvantes , ce  que  d’autres  appellent  puijfances  michaniques. 
En  méchanique  on  appelle  machine , tout  ce  qui  a une  force  fuffifante , foit 
pour  élever  un  poids , (bit  pour  arrêter  le  mouvement  d’un  corps.  On  y 
diftingue  trois  forces.  Le /wmr  d’appui,  fur  lequel  agiifent  les  forces  oppo- 
fées.  Le  poids  ou  l’obftacle  à vaincre , qu’on  nomme  refiflance.  L’effort  op- 
pofé , qui  porte  le  nom  de  puiffance , de  caufe , de  force  mouvante  ou  force 


(a)  Art  d exploiter  les  minet , démontré 
tant  par  fes  principes  the'oriiiues  ,que  par 
les  réglés  de  la  pratique,  accompagné 
d un  traité  fur  les  maximes  politiques  , 
financières,  concernant  t exploitation  des 
mines,  à l’ufage  de  l’académie  impériale  & 
royale  de  Schemnitz  ; par  M.  Chriltophle- 
Fran(;ois  Delius,  confeiller  actuel  des  com- 
milTions  de  la  cour  impériale , royale  & apof- 
tolique , pour  le  département  de  la  monnoie 
& des  mines  ; à Vienne  en  Autriche,  177?, 
in-4°.  Cet  ouvrage , poftérieur  à oelui  que 


je  defirais  voir  traduire,  contient  s 19  pa- 
ges, 5l  24 planches  de  grandeur  double  de 
celles  qui  compofent  le  premier.  Un  étran- 
ger , connaifleur  en  matières  de  mines , 
homme  de  lettres,  & actuellement  en  Fran- 
ce, e(l  rempli  de  la  meilleure  volonté  pour 
le  traduire  en  notre  langue  ; il  a eu  la  enm- 
plaifance  de  me  communiquer  la  traduélion 
qu’il  a faite  à ma  follicitation , de  plufieurs 
chapitres  : une  entreprife  aufli  utile  ferait 
bien  digne  de  la  protection  dii  gouverne- 
ment. 

motrice 
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motrice  (d)  , eft  tout  ce  qui  oblige  iin  corps  à fe  mouvoir.  On  diyifc  les  ma- 
chincs|cn  (impies  & en  compofées  : les  premières , de  la  combinaifon  dcrquclles 
font  formées  les  fécondés , fe  diftinguent  en  plufieurs  efpeccs  5 (avoir , le  le^•ier , 
la  poulie,  le  treuil,  le  plun  intlini,  la  vis,  le  coin,  la  machine  funiculaire  ; 
encore  le  treuil , la  poulie  & le  coin  fe  réduifent  au  levier , & la  vis  au  levier 
& au  plan  incliné , de  maniéré  que  toutes  les  machines  (Impies  pourraient 
fe  réduire  à trois  efpeces.  Le  principe  dont  elles  dépendent  les  unes  & les 
autres , eft  le  même , & peut  s’expliquer  de  la  même  maniéré. 

446.  Tous  les  méchaniciens  ne  comptent  pas  au  nombre  des  machines 
(Impies  le  plan  incliné  : il  elt  cependant  vrai  que  par  fon  mo3'en  on  peut 
élever  des  fardeaux  qu’on  remuerait  bien  difficilement  par  toute  autre  ma- 
chine (impie;  d’ailleurs  la  théorie  du  plan  incliné  (é)  efi  bien  établie;  on 
peut  en  conféqucnce  le  laifTcr  dans  la  clalfe  des  machines  (impies.  Pour  con- 
naître l’effet  de  ces  différentes  machines,  il  faut  le  calculer  dans  le  cas  de  l’é- 
quilibre; car  dés  qu’on  a la  puilfance  capable  de  foutenir  un  poids,  alors  en 
augmentant  tant  (oit  peu  cette  puillàncc  , on  fera  mouvoir  ce  poids. 

447.  Le  principe  de  l’équilibre  c(l:  un  des  plus  elTcntiels  de  la  méchanique, 
& on  peut  y réduire  tout  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  corps  qui  agit- 
fent  les  uns  fur  les  autres , de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Le  point  effen- 
tiel  fe  réduit  à déterminer  les  conditions  qui  font  propres  aux  machines , pour 
éiablir  un  parfait  équilibre  entre  deux  puilfances  oppolces. 

Du  levier  : veélis , porredum. 

448.  Le  levier,  qui  n’efi  autre  cho(è  qu’une  efpece  de  balance  ou  pefôa 
dciliné  a élever  des  poids  comme  la  balance,  e(f  une  barre  inflexible,  con- 
(Idérée  fans  pefanteur , fur  laquelle  trois  puiflànces  font  appliquées  en  trois 
points  différons  ; enforte  que  l’aétion  de  deux  puiflànces  eft  direélement  op. 
pofée  à la  troilleme  qui  leur  réfifte.  Le  point  où  agit  cette  puifTance , fe 
nomme  quelquefois  par  les  Latins,  hypomochlium , ordinairement  point  d'ap- 
pui ; c’eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  orgueil  ou  cale , qui  fe  met  fous  les 
pinces  ou  leviers  , lorfqu’ils  veulent  remuer  des  fardeaux  avec  une  pince 
quelconque. 

449.  Selon  que  le  point  d’appui  eft  placé , eu  égard  au  poids  & à la 
puiflance , on  diftingue  le  levier  en  plufieurs  genres.  On  appelle  levier  du 
premier  genre,  celui  où  le  point  d’appui  eft  placé  entre  la  puiflance  & le  poids. 
Levier  du  fécond  genre,  celui  où  le  poids  eft  entre  la  puiflance  & le  point 

(fl)  On  ne  doit  entendre  par  le  terme  fa  vitelTe  ou  par  fa  force  accélératrice, 
/m/frunce,  dont  on  fe  ferc  communément  en  (6)  On  appelle  de  ce  nom  le  plan  qui 
mcchanique,  que  le  produit  d’un  corps  par  hlit  un  angle  avec  un  plan  horizontal. 

Tome  XVll.  L 
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d’appuL  Levi»  du  troifitm*  gt/trt , celui  dont  la  puiflànce  eft  entre  le  point 
d’appui  & le  poids.  Dans  ces  trois  leviers  il  y a équilibre , lorique  les  poids 
& les  dilhiices  du  point  d’appui  font  en  raifon  réciproque»  c’e(l-à>dire, 
que  les  produits  des  poids  ( on  prend  ici  /a  puijfanct  pour  un  poids , leur 
câct  étant  le  même  ) par  leur  diliance  i ce  point , font  égaux.  Sans  cette 
condition , le  plus  grand  produit  l’emportera  fur  le  plus  faible , & l’équi- 
libre fera  rompu  en  raifon  de  ce  dernier  produit  fur  l’autre.  Il  ell  aile  de 
déterminer  la  force  nécciTaire  pour  vaincc  une  réflllance  appliquée  à un 
levier  quelconque , cette  réflfiance  & fon  éloignement  au  point  d’appui  étant 
connus.  Suppofoiis , par  exemple , que  deux  perfonnes  portent  un  poids  , 
& qu’on  demande  ce  que  chacune  en  porte  en  particulier  ; fî  le  poids  eft 
au  milieu  du  levier , il  efl  clair , par  les  principes  établis , qu’elles  en  por- 
tent autant  l’une  que  l’autre.  Au  contraire,  le  poids  partage-t-il  le  levier 
en  deux  parties  inégales  ? la  charge  que  chaque  perfonne  foutiendra  fera 
en  raiibn  réciproque  de  leur  didance  au  point  d’appui.  Ainll  cette  didance 
étant  double  par  rapport  à la  première  perfonne , celle-ci  ne  fupportera  que 
la  moitié  du  poids } fi  elle  ed  triple’,  le.  tiers , &c.  On  voit  bien  par-là  que 
la  puidancc  peut  avoir  un  avantage  confidérable  fur  le  poids , en  lui  don- 
nant un  long  bras  ( « ) de  levier  -,  & qu’il  n’ed  point  de  fardeau  qu’on  ne 
pût  élever , s’il  était  poflîble  d’avoir  une  longue  barre  ineflexible  & un  point 
d’appui  : dans  toute  cela  on  coiifidere  la  perfonne  comme  agüTant  fiir  le  levier 
par  la  preffion , abdradlion  faite  de  toute  direeftion. 

^fo.  De  quelque  figure  que  foit  un  levier,  il  a toujours  les  mêmes  pro- 
priétés qu’un  levier  droit  i c'ed.à-dire , que  les  puiffances  font  entr 'elles  en 
raifon  réciproque  des  perpendiculaires  abaiifées  du  point  d’appui  fur  leurs 
direélions.  Ce  point  doit  toujours  fè  trouver  dans  le  plan  de  la  direéhon 
des  deux  puiffances , fans  quoi  il  ferait  impofiible  de  former  un  parallélo- 
gramme de  ces  trois  direéhons.  Dans  chaque  cas  où  l’en  emploie  cette  ma- 
chine, elle  doit  avoir  une  groffeur  & une  réfidance  proportionnées  à fa 
longueur , à la  matière  dont  elle  ed  faite , & aux  edbrts  qu’elle  ed  obligée 
de  fupporter. 

4fi.  Voila  toute  la  théorie  des  leviers  fimples  j celle  des  leviers  com- 
pofés  ed  différente , félon  qu’ils  font  compofés  de  pluficurs  branches , ou 
que  ces  leviers  font  droits  ou  coudés,  Icfqueïs  font  alors  nommés  4rv/f«  con- 
tigus. La  théorie  des  leviers  compofés  s’applique  à pluficurs  autres  machines 
fimples , comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

( fl)  On  nomme  bras  de  /merles  per-  fontopporées;&  on confiderelepoint  d’»p- 
pcndiculaires  abailTées  du  point  d’appui  pui  comme  une  rérilhuice,puifqu'il  rétifle 
fur  la  direction  des  deux  puiflancet  qui  lui  aux  deux  autres. 
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IXts  poulits  & des  roues  , autrement  appelUes  mollettes  ; Le.  Rôties  ; en  latin 
trochlidium,  monorpades  , orbiculus,  trochlea  fimplex. 

4^2.  On  nomme  poulie  , une  elpece  de  roue  mobile  dans  (bn  eflieu  (a), 
creufèe  dans  là  furfbce  Tupérieure , pour  y recevoir  une  corde  deilinée  à 
faire  tourner  la  poulie.  L’alTemblage  de  pluHeurs  de  ces  petites  roues  prend 
le  nom  de  mou^  C ^ > qu’on  donne  encore  au  chailis  de  la  poulie  ; dans 
la  mouHle , les  poulies  font  pofees  ou  les  unes  au  - defliis  des  autres , ou 
les  unes  à côté  des  autres  : on  les  appelle  poulies  mouÿUes  ; elles  ne  font 
que  des  aflemblages  de  leviers  correfpondans.  Parmi  les  poulies  employées 
en  houillerie , U ne  s’en  trouve  pas  qui  puiflent  être  précifément  appellées 
de  ce  nom.  Nous  n’avons  ici  à parler  que  des  poulies  (impies , qui  entrent 
dans  la  conftruâion  de  plufieurs  des  machines  que  nous  avons  décrites. 
L’eilieu  fur  lequel  la  roue  tourne , eft  nommé  goujon,  ioulon  (c) , tourillon; 
l’efpece  d’étau  dans  lequel  pafle  le  goujon , s’appelle  chappt , capfa. 

4^  3-  Quand  la  poulie  eft  attachée  à un  point  fixe , on  la  nomme  poulie 
fixe  ; toutes  celles  employées  dans  les  machines  de  houillerie , font  de  ce 
genre  : elle  eft  dite  poulie  mobile , lorfqu’elle  peut  s’approcher  ou  s’éloigner 
du  point  fixe  auquel  l’extrémité  de  la  corde  eft  attachée.  Les  poulies  fixes 
n’augmentent  point  la  force  de  la  puiflance  : elles  ne  fervent  qu’à  changer 
les  direélions  & à diminuer  les  frottemens , qui  feraient  très  - confidérables  * 
G la  corde  ne  tournait  pas  avec  la  poulie , & qu’elle  fut  obligée  de  gliifer  fut 
un  cylindre  immobile;  car  il  ne  s’agit  guere  avec  cette  machine,  que  du 
frottement  qui  fe  (ait  de  la  poulie  contre  fon  efilîeu , frottement  incompara- 
blement plus  petit  que  celui  de  la  corde  fur  un  cylindre  immobile.  Ainfi , (î 
une  puifiànce  foutientun  poids  par  le  moyen  d’une  poulie  fixe,  lapuidaiice 
fera  égale  au  poids. 

4f4-  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  poulies  mobiles.  Si  une  puilTance  fou- 
dent  un  poids  attaché  à une  poulie  mobile , cette  puilfance  fera  la  moitié 
du  poids , lorfque  la  diredtion  du  poids  & celle  de  la  puilfance  feront  parallè- 
les ; car  dans  ce  cas  le  diamètre  de  la  poulie  mobile  eft  un  levier  du  fécond 
genre , dont  le  point  d’appui  eft  à l’extrémité , la  puidance  à l’autre  extré- 
mité , & le  poids  au  centre.  Quand  une  puilfance  foudenc  un  poids  à l’aide 

(а)  Ejjieujaxe,  chez  les  Latins catAr- 
tes,  en  niéchanique , ed  proprement  une 
ligne  ou  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  en 
longueur , qui  pafTe  par  le  centre  d’un  corps , 

& qui  fert  à le  fiure  tourner  fur  lui-méme. 

(б)  Polÿfpqfîius. 

( c ) Tout  morceau  de  fer  qui,  dans  une 

X-  ij 


machine  quelle  qu’elle  foit , fait  la  fpnâion 
de  boulon  ou  de  goujon  dans  une  poulie, 
porte  en  général  le  nom  de  boulon  i dans 
une  poulie  c’eft  le  petit  axe  placé  dans  le 
centre  de  la  poulie,  qui  unit  la  chappe  à la 
poulie,  & fur  lequel  la  poulie  tourne. 
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d’une  poulie  dont  la  chappe  eft  immobile , la  puifliinc#  eft  égale  au  poids. 
Ces  poulies,  nommées  poulies  de  «/jvo/ , changent  ladiredtion,&  empêchent 
les  frottemens  q^e  ferait  un  cylindre  immobile. 

4P5'.  Si  une  puilfance  foutient  un  poids  à l’aide  d’une  poulie,  à la  chappe 
de  laquelle  le  poids  foie  attaché , les  cordes  étant  parallèles  , la  puilfance  n'eft 
que  la  moitié  du  poids.  Si  une  puidancc  foutient  un  poids  à l’aide  de  plu- 
ficurs  poulies , la  puilfance  ell  au  poids  comme  l’unité  au  double  du  nombre 
des  poulies  d’en -bas. 

4^  6.  La  multiplication  des  roues  eft  extrêmement  utile  en  méchanique , foit 
pour  aider , foit  pour  accélérer  le  mouvement  ; mais  elle  entraîne  d’un  autre 
c6té  une  plus  grande  quantité  de  frottemens  , qui  peut  quelquefois  devenir 
Il  conlldérable,  qu’elle  abfurbcrait  la  plus  grande  partie  de  la  force  mouvante. 

Du  treuil  & des  machines  qui  s’y  rapportent, 

4f'.  Le  treuil  ou  tour , eft  une  machine  formée  d’un  cylindre  ou  rouleau, 
c’ell-i-tlire  , d’un  morceau  de  bois  de  forme  cylindrique , appellé  aullî  tam- 
bour ( U ) , qui  repofe  fur  deux  appuis  inébranlables.  Les  extrémités  ou  tou- 
rillons du  cylindre  font  dilpofes  de  maniéré  à pouvoir  tourner  facilement 
dans  les  deux  trous  ou  fentes  des  appuis.  Cet  enfemble  forme  le  treuil  ou 
tour,  c’eft-à-dire,  un  gros  cylindre  ou  clTicu  en  forme  de  rouleau,  qui  fup. 
pofe  particuliérement  l’arbre  ou  le  cylindre  parallèle  à l’horizon,  & dans  le 
milieu  de  ce  cylindre,  une  roue  fixée  perpendiculairement,  ou  des  barres 
en  travers  pour  le  fiiire  tourner. 

458-  Dans  les  mines,  au  lieu  de  roues  & de  leviers  , on  fe  fert  fouvent 
d’une  manivelle  (^).  La  roue  que  la  puilfance  s’ciforce  de  faire  tourner, 
ou  la  manivelle , entraînent  dans  leur  révolution  le  tambour , auquel  eft  at- 
tachée une  corde  qui  foutient  le  fardeau , & qui  l'élevc  peu  à peu  à mefure 
que  le  cylindre  tourne.  A chaque  révolution  du  tour,  la  puiiliuice  aura  par- 
couru la  circonférence  entière  de  la  roue , & le  poids  aura  monte  dans  le 
même  tems  d’une  quantité  égale  à la  circonférence  du  cylindre.  Lorfque  la 
puilfance  eft  fort  petite,  relativement  au  poids  qu’on  veut  élever,  il  faut, 
pour  qu’il  y ait  équilibre,  que  le  rayon  de  la  roue  foit  extrêmement  graml; 
on  remédie  à cet  inconvénient , en  augmentant  le  nombre  des  roues  & des 


(ü)  ïn  méchanique  tambour , en  latin 
tijmpanus  ,pcritTochitim,  ell  une  efpece  de 
loue  placée  autour  d’un  ase  ou  poutre  cy- 
lindrique, au  funimet  de  laquelle  (ont  deux 
bâtons  ou  leviers  enfoncés , afin  de  pouvoir 
plus  facilement  tourner  l’axe  pour  foulcvcr 
les  poids  qu’on  veut  enlever. 


(/O  Manivelle  dans  les  machines  eft 
une  pièce  de  fer  coudée,  qui  donne  It 
mouvement  à l’axe  de  la  m.achinc  : il  y en 
a de  lliiiples;  d’auücs  fe  replient  deux  lois 
à anples  droits;  d'autres  fe  replient  trois  fois, 
comme  dans  la  m.inivclle  à tiers-point. 
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efltcux , & en  les  fâilànt  tourner  les  unes  fur  les  autres  par  le  moyen  de  dents 
& de  pignons  qui  rendent  la  machine  compofée , de  llmple  qu’elle  était  : nous 
en  parlerons  à cet  article. 

4f9.  En  regardant  ces  leviers  comme  autant  de  rayons  d’une  même  roue , 
on  voit  bien  que  c’eft  la  même  machine  ; il  parait  feulement  que  la  révolu- 
tion du  tambour,  produite  par  la  force  des  leviers,  e(l  moins  uniforme 
que  celle  qui  s’opère  par  la  roue;  mais  auiH  le  volume  des  leviers  eil  moins 
embarradant. 

Axe  dans  U tambour  , ou  e£îeu  dans  le  tour  ; roue  dans  fon  ejffieu  , ou  Jtmplerrunt 
tour  : axis  in  peritrochio. 

4S0.  Cette  machine  , employée  i élever  des  poids , eft  compofee  d’une 
efpcce  de  tambour  mobile  avec  une  poutre  cylindrique  , qui  lui  eft  concen- 
trique autour  de  l’axe.  Ce  cylindre  pofè  horizontalement , s’appelle  Vaxe 
ou  Yeffieu , & le  tambour  fe  nomme  le  tour.  Les  leviers  adaptés  au  cylindre  , 
fans  quelquefois  qu’il  y ait  de  tambour,  portent  le  nom  de  rayons,  en  latin 
fiytala.  Dans  le  mouvement  du  tour  une  corde  (è  roule  fur  le  cylindre  , & 
lait  monter  le  poids.  On  rapporte  à l’eftîeu  dans  le  tour  toutes  les  machines 
où  l’on  peut  concevoir  que  l’effort  fe  fait  par  le  moyen  d’une  circonférence 
ou  tambour  fixé  fur  un  cylindre , dont  la  bafe  eft  dans  le  même  plan  que 
cette  circonférence  , comme  dans  les  moulins  les  cahefians , les  ff'ues. 

461.  Le  treuil  ou  tour,  dont  le  rouleau  eft  perpendiculaire  à l’horizon, 
change  de  nom  : on  l’appelle  dans  les  ouvrages  ordinaires  viadas  ou  cabeflan. 
Comme  pour  les  travaux  de  mines  on  augmente  fa  force  par  des  poulies 
différemment  placées  dans  la  charpente  qui  le  couvre , il  eft  diftingué  en 
France  par  le  nom  de  machine  à moufles  ; au  pays  de  Liege  , grand  herna^ , &c. 
Alors  le  treuil  devient  une  machine  compofée  , ainft  que  la  grue.  Nous  ré- 
fervons  les  détails  qui  en  dépendent,  au  moment  où  nous  parlerons  des  ma- 
chines compofecs  que  l’on  met  en  ufage  pour  élever  les  eaux  & le  charbon 
hors  d’une  mine. 

462.  La  vis  qui  fc  réduit  au  plan  incliné  & nu  levier , eft  un  cylindre 
droit,  revêtu  d’un  cordon  ou  d’un  filet  de  Ipiralc,  dont  la  groffeur  eft  uni- 
forme, & dont  l’inclinailbn  à l’axe  du  cylindre  eft  eonllamment  la  même 
dans  toute  fa  longueur.  Un  tour  entier  du  filet  de  la  vis  s’appelle  /pire , 

. & l’intervalle  qui  fépare  parallèlement  à l’axe  de  la  vis  deux  fpircs  .conlécul 
t tives,  fe  nomme  le  pas  de  la  vis. 

4éj.  L'écrou  eft  comme  le  moule  de  la  partie  de  la  vis  qui  s’y  trouve 
engagée;  c’eft  un  folide  Hllonné  intérieurement,  de  maniéré  qu'il  puilfe 
s'inùnuer  peu  à peu  dans  ce  filet , en  rampant , pour  ainll  dire , tout  le  long 
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de  Tes  fpires.  Tantôt  la  vis  eft  fixe  ; & alors  fes  filets  gliflànt  fur  ceux  de 
l’écrou , on  fait  mouvoir  à fon  gré  l’écrou  même.  Ces  fortes  de  vis  fervent 
beaucoup  pour  unir  fortement  deux  corps  eiifemble  ; mais  il  efi  encore  plus 
ordinaire  d’employer  la  vis  mobile , quand  il  s’agit  de  calfer  ou  de  preifer 
certains  corps  : en  faifant  tourner  fou  cylindre , le  filet  de  la  vis  s’intro- 
duit peu  à peu  dans  les  filions  de  l’écrou,  & il  en  réfulte  une  prefiîoa 
confidérable. 

Machînts  fumcuLùrts , funes  duélarii } cordts , G.  Gtptlfàl, 

454.  Les  liens  avec  lefquels  on  attache  les  ufienllles  dans  lefquels  on 
éleve  au  jour  les  charbons  ou  les  eaux  de  la  mine , font  ou  des  cordages 
ou  des  chaînes , félon  la  force  des  machines  employées  à foutenir  ces  dif- 
férens  poids,  félon  b grandeur  de  ces  uftenfiles,  ou  félon  la  profondeur 
du  puits.  Dans  les  mines  de  fer  de  Dannemora  (a),  il  n’y  a point  d’é- 
chelles i les  machines  d’extradfion  élevent  tout  avec  des  cordes  de  cuir  & 
de  chanvre.  Tous  les  ouvriers , hommes , filles , femmes  & garçons , mon- 
tent & defeendent  hardiment  fur  les  féaux , & s’y  mettent  jufqu’î  cinq 
perfonnes  à la  fois.  Dans  les  mines  de  fer  de  Nordmark , on  préféré  pour 
les  endroits  (ècs,  les  cordes  de  cuirs  il  en  efi  qui  ont  jufqu’à  30  toiles  de 
longueur  : elles  coûtent  de  1000  à 1200  livres , & durent  une  dixaine  d’an- 
nées , à ce  que  l’on  aflure , ce  qui  dédommage  de  la  cherté. 

4«f.  Le  plus  communément  on  fait  ufage  en  France,  de  grolTes  cordes, 
& M.  de  Tilly  leur  donne  la  préférence  fur  les  chaînes  ; mais  en  faifant 
attention  à b befogne  qui  fe  pafle  au  principal  chargeage , & à l’ulàge  où 
les  ouvriers  font,  b plupart  du  tems,  de  defeendre  dans  b mine  & de  re- 
monter avec  les  féaux  & les  paniers , on  reconnaît  qu’il  parait  difficile  de 
fe  ranger  de  l’avis  de  M.  de  Tilly  fur  ce  point  d’économie.  Les  ouvriers 
font  déjà  alfex  inattentifs  fur  tous  les  rifques  qu’ils  courent  ; c’eft  au  direc- 
teur  des  travaux  à pourvoir  à b lîireté  de  ceux  qu’il  emploie,  & l’on  ne  peut 
trop  s’occuper  de  b confervation  des  hommes.  Quand  il  ne  s’agit  que  d’é- 
lever des  féaux  ou  des  caiflbns  dans  des  fouilles  de  peu  de  conféquence,  il 
eft  tout  fimple  de  préférer  des  cordes  ; mais  hors  de  ces  occafions , fi  l’on 
veut  s’en  fervir,  on  ne  faurait  trop  s’alfurer  de  b force  de  celles  que  l’on 
veut  employer,  après  avoir  choifi  celles  qui  ont  tout  le  degré  de  perfeifUon 
poffible.  La  réfiftance  des  cordes  doit  auffi , par  toutes  fortes  de  raifons , 
entrer  dans  le  calcul  de  b puilfance  des  machines.  Feu  M.  Amontons , & de 
nos  jours  M,  Duhamel,  fe  font  appliqués  à connaître  tout  ce  que  l’on  doit 

{a)  Province  de  Rosbgie,  en  Upland. 
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ittendre  des  cordes , quant  à leur  qualité , eu  égard  au  nombre  des  fils , & 
à leur  poids  , quant  aux  proportions  de  leur  rédfiance , leur  roideur , & tout 
ce  qui  réfulte  de  leur  frottement  dans  les  machines  où  l’on  en  fait  ufage.  (<i) 

466.  Les  expériences  de  M.  Duhamel,  pour  éprouver  la  bonté  & la  force 
des  cordes,  ont  été  publiées  en  17^8  dans  les  journaux  d’Angleterre , & in- 
férées dans  le  Journal  économique  du  mois  de  janvier  de  cette  même  année  ; 
& depuis , elles  ont  été  détaillées  par  l’auteur  dans  un.de  fes  ouvrages,  (é) 
Ces  difierentcs  recherches  fe  rapportent  adcx  à notre  objet , pour  en  placer 
ici  le  réfultat. 

Dt  la  foru  dts  corJts  comparée  avec  la  fommt  des  forces  des  fils  ou  brins  qui 
les  compofent , & avec  leurs  poids. 

467.  " 1 0.  Une  corde  de  chanvre  de  Clérac , compofce  de  fix  fils  unis 
dans  toutes  leurs  parties , c’eft-i-dire , par-tout  d’une  égale  cpaifleur , & 

, également  tors  par  - tout , deux  fils  i chaque  cordon , fut  eflayée  comme 
„ il  luit  : Quatre  pièces  de  quatre  braifes  de  longueur  chaque , furent 
„ eflayées  dans  leur  force  à la  romaine } leur  force  moyenne  fe  trouva  être 
„ de  631  livres.  On  prit  enfuite  une  autre  corde  comme  la  précédente, 
„ avec  le  même  fil , de  la  même  longueur,  & diminuée  en  proportion  égale 
en  tordant  les  cordons  ; mais  elle  fut  compofce  de  neuf  fils  , trois  ù cha- 
j,  que  cordon:  fa  force  fe  trouva  être  de  1014  livres.  On  commanda  une 
„ autre  corde , qui  ne  différait  des  précédentes  qu’en  ce  qu’elle  avait  douze 
„ fils,  quatre  à chaque  cordon;  fa  force  parut  être  de  lf64  livres»  On  fit 
^ enfuite  une  pareille  corde  de  «fix-huit  fils , fix  par  cordon  : fà  force  parut 
JJ  être  de  2148  livres  13  onces.  „ 

L’auteur  remarque  “ que  fi  la  force  des  cordes  augmentait  en  pro- 
„ portion  du  nombre  des  fils , celle  de  fix  fils  ayant  fupporté  le  poids  de 
„ 631  livres , celle  de  neuf  ne  devait  fupporter  que  94^  livres  8 onces;  mais 
„ par  l’expérience  elle  porta  1014  livres.  La  corde  de  douze  fils,  encom- 
„ paraifon  de  celle  de  fix , fuivant  la  même  obfervation , ne  devait  fuppor- 
„ ter  qu’un  poids  égal  à 1262  livres,  au  lieu  qu’elle  en  a porté  Ifé4;  & 
jj  fi  l’on  veut  comparer  la  corde  de  douze  fils  avec  celle  de  neuf,  on  trou- 
„ vera  qu’elle  devait  fupporter  fimplement  1352  livres,  au  lieu  de  1^64. 
J,  La  corde  de  dix-huit  fils , comparée  avec  telle  de  fix  , ne  devait  fuppor- 
„ ter  que  1893  livres,  comparée  avec  celle  de  neuf,  2028»  Sc  avec  celle 
„ de  douze,  2346  livres;  mais  on  trouva  par  l’expérience,  qu’elle  ne  calîà 

(ni  On  appclle/rot/emenfla  réfiftance  {!>)  Traité  de  la  corderie,  édition  de 
qa’apporte  au  mouvement  de  deux  corps  1769,  page  4)7. 
i'un  fut  l’autre  L'inégalité  de  leur  furface. 
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„ que  quand  elle  fut  du  poids  de  2148  livres  trois  quarts.  Ainlî  la  corde 
„ de  dix-huit  fils, comparée  avec  celle  de  fix,  s’ed  trouvée  à rclfai  de  2ff 
„ livres  trois  quarts  plus  forte  qu’elle  ne  devait  être  ; comparée  avec  celle 
„ de  neuf,  de  120  livres  trois  quarts;  mais  comparée  avec  celle  de  douze, 
, elle  s’eft  trouvée  trop  faible  de  197  livres  un  quart. 

469.  „ 2®.  Une  corde  de  fi.x  fils  ayant  fupporté  706  livres  un  quart , 

,,  tnie  de  neuf  ne  devait  porter  que  ioj'9  livres  6 onces;  mais  par  expé- 
,,  rience  elle  a porte  I07f  livres.  Une  corde  de  fix  fils  ayant  porté  706 
„ livres  4 onces , une  de  douze  devait  fupporter  1412  livres  & demie  ; cepen- 
„ dant  à l’épreuve,  elle  a porté  if  12  livres  & demie.  Une  corde  de  neuf 

„ fils  ayant  porté  1075'  livres,  une  de  douze  devait  porter  14J3  livres  Ç 

onces;  cependant  à l’épreuve  elle  a porté  1^32  livres  g onces.  Une  corde 
„ de  fix  fils  a fupporté  706  livres  4 onces  ; donc  une  de  dix-huit  n’aurait 
„ dû  porter  que  2118  livres  12  onces:  cependant  elle  a fupporté  24^1 
„ livres  4 onces.  Une  corde  de  fix  fils  a fupporté  706  livres  4 onces;  donc 
„ une  de  trente  aurait  dû  porter  feulement  3 f 3 1 livres  4 onces  : mais  à 

„ l’examen  elle  a porté  4077  livres.  Il  a fallu  une  force  de  765  livres  4 

„ onces , pour  caiTer  une  corde  de  fix  fils  ; donc  une  de  vingt-quatre  aurait 
„ dû  ne  porter  que  agîf  livres;  mais,  fuivant  l’expérience,  elle  a porté 
„ 3324  livres.  Une  corde  de  douze  fils  a porté  livres  8 onces:  donc 
,,  une  de  vingt-quatre  ne  devait  porter  que  306f  livres:  mais  à l’épreuve 
„ elle  a fupporté  3323  livres.  Une  corde  de  dix -huit  fils  a fupporté  24^  I 
„ livres  4 onces;  une  de  vingt-quatre  devait  donc  porter  feulement  3263 
,,  livres  f onces:  cependant  il  en  a Jàllu  332^  pour  la  oalfer.  Une  corde 
„ de  neuf  fils  aj’ant  fupporté  1073  livres,  une  de  vingt-fept  devait  porter 
„ 322^  livres,  néanmoins  elle  en  porta  3383.  Ces  expériences  démontrent 
„ que  les  cordes  augmentent  en  force  plus  que  proportionnellement  au 
,,  nombre  des  fils  qui  les  compofent  ; de  maniéré  qu’il  ierait  poflîble  d’éta- 
„ blir  une  gradation  de  proportions  qui  pourrait  ne  pas  beaucoup  s’écarter 
„ de  la  vérité , pourvu  que  les  cordes  foient  faites  avec  un  fil  égal , & 
„ câblées  de  même  ; en  un  mot , pourvu  qu’elles  ne  diifcrent  que  par  le 
„ nombre  des  fils.  „ 

470.  On  a enfuite  procédé  à examiner  fi  l’augmentation  de  la  force  des 
cordes  était  proportionnelle  ü leur  poids.  Voici  les  obfcrvations  qui  ont  été 
faites.  “ Une  corde  pefant  neuf  onces,  a fupporté  7Ô6  livres  4 onces.  Une 
„ autre  faite  du  même  fil,  & pefant  treize  onces,  de\*it  porter  1020  livres 
„ 2 onces;  cependant  à l’épreuve  elle  a fupporté  I07f  livres;  par  conie- 
,,  quent  elle  s’eft  trouvée  de  54  livres  14  onces  plus  forte  que  par  fana- 
„ logie.  Une  corde  du  poids  de  neuf  onces  a fupporté  705  livres  4 onces  ; 
„ donc  une  autre  de  dix-fept  onces  aurait  dû  porter  1334  livres  ; mais  elle 

« a 
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„ a fiipporté  i^3z  livres  8 onces;  conlequcmraent  elle  était  de  198  livres 
,,  8 onces  plus  forte  que  par  l’analogie.  Il  réfulte  de  toutes  ces  expériences . 
„ que  les  cordes  de  toutes  efpcces  augmentent  eu  force  plus  que  la  propor- 
n tioii  de  leur  poids.  On  doit  cependant  oblerver  1 v.  qu’on  ne  peut  décider 
,,  abrolument  la  quantité  préciiè  de  la  force  des  cordes,  au-delfus  de  la  pro.. 
„ portion  de  leur  poids;  mais  comme  dans  toutes  les  expériences  précéden- 
„ tes , cette  {upériorité  fe  trouve  conltammcut  manifefte , & comme  ou  la 
„ diftingue  aulli  par  le  nombre  des  âls,  on  peut  être  convaincu  de  fa  réa- 
„ lité , & l'on  conçoit  qu’elle  dépend  des  raiibns  qui  fe  trouvent  rapportées 
„ dans  une  remarque  précédente.  Mais , quoique  l'on  convienne  que  les  ex- 
„ péricnces  font  prefqu'inévitablement  accomp.agnées  d’erreurs  qui , quoi* 
„ que  petites , font  un  obihcle  fulEiàiit  à une  gradation  déciilve  de  propor* 
„ tion , il  parait  évidemment  que  l’excès  de  la  force  l’emporte  de  beaucoup 
„ fur  la  différence  des  pefanteurs.  On  doit  obferver  encore , que , quoiqu’on 
„ puiiTc  inférer  de  ces  expériences  que  telle  corde  eft  environ  d’un  cin- 
„ quieme , d’un  tiers  ou  de  moitié  plus  forte  qu’une  autre , ces  quantités 
„ ne  doivent  pas  être  prifes  dans  toute  l’exaélitudc  géométrique , mais 
„ comme  des  approximations  phyflques  , qui  ne  s’éloignent  pas  beaucoup 
„ de  la  vérité.  „ 

471.  La  connaiflance  de  la  réfiftance  caulee  par  le  frottement  des  parties 
d’une  machine,  & par  la  roideur  des  cordes  qui  font  obligées  de  fe  plier 
pour  fon  aifHon , n’ell  pas  moins  nccelTaire  pour  bien  juger  de  l’effet  d’une 
machine,  que  l’eff  celle  des  ditférens  rapports  des  parties  qui  la  compofent, 
& qui  communiquent  le  mouvement  les  unes  aux  autres.  L’obfervation  fait 
voir  qu’une  corde  eff  d’autant  plus  difficile  à courber,  1°.  qu’elle  eff  roide 
& plus  tendue  par  le  poids  qu’elle  porte  ; 2<>.  qu’elle  e(ï  plus  grolfe  ; 
3”.  qu’elle  eft  plus  courbée,  c’eft-à-dire , qu’elle  enveloppe  un  plus  petit 
cylindre. 

472.  Des  expériences  faites  par  M.  Amontons  (a),  pour  s’affurcr  des  pro- 
portions dans  lefquelles  ces  dilférentes  réfiftances  augmentent , il  s’enfuit  que 
la  roideur  de  la  corde  , produite  par  je  :poids  qui  la  tire , augmente  à pro- 
portion du  poids , & que  la  roideur  qui  vient  de  répaitfeur  de  la  corde , 
augmente  à proportion  de  (on  diamètre;  enfin,  que  la  roideur  qui  vient  de 
la  petitelfe  des  poulies  autour  defquellcs  la  corde  doit  être  entortillée , eft 
plus  forte  pour  les  plus  petites  circonférences  que  pour  les  grandes , quoi- 
qu’elle  n’augmente  pas  dans  la  même  proportion  que  ces  circonférences 
diminuent.  D’où  il  s’enfuit  que  la  réfiftance  des  cordes  dans  une  machine 
étant  eftimée  en  livres , devient  comme  un  nouveau  fardeau  qu’il  faut  ajou- 

(o)  Mémoires  de  l'académie  des  fcicnces,  année  1699,  fur  la  roideur  des  cordes 
que  l’on  emploie  dans  les  machines.  < 
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ter  à celui  que  U machine  doit  éJever}  & comme  cette  augmentation  de 
poids  rendra  les  cordes  encore  plus  roides  , il  faudra  de  nouveau  calculer 
cette  augmentation  de  rélilhncc  : ainfi  l’on  aura  plulîeurs  fommes  dccroiC. 
iàntcs  qu’il  faudra  ajouter  enfcmble , comme  quand  il  s’agit  du  frottement, 
& qui  peuvent  fe  monter  très  haut. 

47 J.  En  effet,  en  faifant  cette  opération  fur  toutes  les  réfiftances  que 
produit  la  roideur  des  cordes  lorfqu’on  s’en  fert  dans  une  machine,  & tou. 
tes  celles  que  le  frottement  occafiomie,  la  difficulté  du  mouvement  fe  trou- 
vera Il  conlidcrablement  augmentée , qu’une  puilfance  méchanique  qui  n’aura 
befoin  que  d’un  poids  de  i foo  livres  pour  en  élever  un  de  3000  livres , par  le 
moyen  d’une  mnuÿle  fimpU , c’e(l-à-dire , d’une  poulit  mob'tU Si.  d’une  poulie 
bxe,  doit,  félon  M.  Amontons,  en  avoir  un  de  3942  livres,  à caufe  des 
frottemens  & de  la  réliftanco  des  cordes. 

474.  Ces  confidératioiis  doivent  fervir  de  réglé  dans  l’ufîige  des  treuils  & 
des  autres  machines  pour  lefquelles  on  fe  fert  de  cordes.  Si  l’ou  négligeait  de 
compter  leur  roideur,  on  tomberait  infailliblement  dans  des  erreurs  confi- 
dérables , & le  mécompte  fe  trouverait  principalement  ilans  les  cas  où  il  eft 
très-important  de  ne  fe  point  tromper  , c’elt-à-dire , dans  les  grands  effets  -, 
car  alors  les  cordes  font  nécclfaircment  fort  grolfes  & fort  tendues.  C’eft  d’a- 
près ce  principe,  que  M.  Camus,  dans  les  Mémoires  de  l’académie  , 
examine  quelle  elf  la  meilleure  maniéré  d’employer  les  féaux  pour  élever 
de  l’eau. 

47f.  Les  conféqucnces  qui  fe  deduifent  de  la  réfiftance  des  cordes,  fimt, 
l<>.  qu’on  doit  préférer  les  plus  grandes  poulies  aux  petites  , uon-feulemem 
parce  qu’ayant  moins  de  tours  à faire , leur  axe  a moins  de  frottement , mais 
encore  parce  que  les  cordes  qui  les  entourent  y fouffrent  une  moindre  cour- 
bure, & ont  par  confequent  moins  de  réfiftance.  Cette  confidération  eft 
d’une  n grande  conlequence  dans  la  pratique  , qu’en  évaluant  la  roideur 
de  la  corde  félon  la  réglé  de  M.  Amontons,  on  voit  clairement  que,  fi  on 
voulait  élever  un  fardeau  de  goo  livres  avec  une  corde  de  vingt  lignes  de 
diamètre,  & une  poulie  qui  n’eût  que  trois  pouce;,  il  faudrait  augmenter 
la  puilfance  de  212  livres,  pour  vaincre  la  roideur  de  la  corde;  au  lieu 
qu’avec  une  poulie  d’un  pied  de  diamètre,  cette  réfiftance  céderait  i un  effort 
de  22  livres , toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  Il  faut  ajouter  à cela , que  la 
roideur  des  cordes  eft  d’autant  plus  grande , qu’elles  font  obligées  de  plier 
plus  vite;  de  forte  qu’on  doit  y avoir  égard  dans  le  calcul  d’une  machine, 
lorfqu’il  fe  trouve  des  cordes  qui  plient  avec  différentes  vitelfes.  Les  cor- 
des neuves  réfiftent  plus  à fe  courber  que  les  vieilles , ce  qui  fait  qu’elles 

, i 

(o-)  Année  1739. 
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éloignent  la  direction  du  poids  du  diamètre  horizontal  de  la  poulie , & qu’a, 
longcant-lc  bras  de  levier , elles  obligent  la  puifTance  à un  plus  grand  cd'orti 
d’ailleurs  les  cordes  neuves,  chargées  de  tout  le  poids  qu’elles  peuvent  porter, 
font  plus  fujettes  à fe  rompre  que  lorfqu’on  les  charge  fucceillvement  pour 
les  rendre  Toupies.  Enhii  la  circonférence  du  treuil  augmente  félon  la  grofl 
feur  des  cordes  -,  aind  quand  elles  ne  font  qu’un  tour  , il  faut,  dans  le  calcul 
des  machines  , ajouter  le  demi  - diamètre  de  la  corde  au  rayon  du  treuil , 
pour  former  le  bras  de  levier  i & fi  elle  doit  faire  plufieurs  tours  les  uns 
fur  les  autres , il  faut  eftimer  la  puilfance  réfiflante  dans  le  cas  où  le  bras 
du  levier  qui  lui  répond , fera  plus  alongé  par  la  groUèur  de  la  corde.  ‘ 
47fi.  M.  Saverien , de  qui  nous  empruntons  cet  extrait  (a) , termine  cette 
théorie  par  la  folution  d’un  problème  curieux  & utile,  pour  en  faire  coin, 
prendre  l’ufagc.  Quelle  efl  la  force  nccciTaire  pour  élever  un  poids  de‘800 
livres  avec  une  poulie  fixe  de  24  pouces  de  diamètre , Ton  boulon  ayant 
un  pouce,  & la  corde  ig  lignes?  i*.  D’abord,  pour  être  en  équilibre  avec 
le  poids , la  puilfance  doit  être  de  800  livres.  2°.  Pour  furmonter  la  roideur 
de  la  corde , je  multiplie  800  livres  par  1 8 , diamètre  de  la  corde , & je  di- 
vifè  14400  livres  par  24,  diamètre  de  la  poulie  : le  quotient  efl  600  onces, 

, qui  font  37  livres  & demie  , valeur  de  la  force  nécelfaire  pour  furmonter  cette 
roideur.  A l’égard  de  la  réfiftance  caufée  par  le  frottement  de  la  poulie  contre 
le  boulon  ,il  faut  d’abord  faire  attention  que  cette  poulie  efl:  chargée  de  deux 
fois  celui  de  goo  livres  & de  37  & demie  , fomme  totale  de  1627  livres  & 
demie;  de  cette  fomme  je  prends  g 19  pour  le  frottement  que  je  multiplie 
par  le  rayon  du  boulon , & divife  par  celui  de  la  poulie  : le  quotient  donné 
34  livres  pour  le  frottement  réduit  à l’extrémité  du  bras  de  levier  ; ainfi  en 
ajoutant  ces  trois  nombres  800,37  |,  34,  j’ai  871  |,  qui  exprime  la  puit 
lance  capable  de  faire  monter  le  poids.  Si , tout  le  rcUe  étant  égal , la  poulie 
n’avait  que  quatre  pouces  de  diamètre, la  puilfance  ferait  de  1 233  , au  lieu 
de  871  : ce  qui  fait  voir  combien  il  efl  important  de  préférer  les  grandes  pou- 
lies aux  petites.  C’eft  ainfi  que  ces  différentes  machines  facilitent  l’aélion 
des  puilfanccs  pour  mouvoir  îles  poids  ( é ) , non  pas  en  augmentant  réel- 
lement CCS  pniâances , mais  en  favorifànt  leur  aclion  parla  manière  dont  elle 
efl  appliquée.  Ainfi  dans  la  poulie , par  exemple  , la  puilfance  doit  être  égale 
au  poids , cependant  la  poulie  aide  la  puidance , parce  que  la  maniéré  dont 
la  puilfance  y efl  appliquée , facilite  fon  adlion , & la  met  en  état  d’agir  com- 
modément. 

477.  Il  y a dans  toutes  les  machines  une  proportion  nécelfaire  entre  le 

( a ) Au  mot  Poulie , tome  II.  une  machine,  ou  de  ce  qui  réfifte,  de  quel, 

t (h)  Poidr  en  méchanique  fe  dit  de  tout  que  maniéré  que  ce  foit,  au  mouvement  que 
ce  qui  doit  être  élevé , foutenu  ou  mu  par  l’on  veut  imprimer. 
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poids  & la  puiflance  motrice.  Si  l’on  veut  augmenter  le  poids , il  faut  aufli 
augmenter  la  puiflance;  c’eft-à-dire , que  les  roues  ou  autres agens  doivent 
être  multipliés , ou , ce  qui  revient  au  même , que  le  tems  doit  être  aug- 
menté) ou  la  viteflb  diminuée. 

* Des  machines  'compojies  en  général. 

478.  Les  machines  fimples  ont , comme  on  l’a  vu , différentes  deftinations  r 
elles  ont  chacune  leurs  propriétés,  leur  objet  particulier  , & toute  la  perfec- 
tion dont  elles  (but  fufceptibles  : ainfi‘,  tant  qu’elles  peuvent  avoir  lieu  , les 

■'machines  les  plus  (Impies  font  toujours  préférables.  Mais  faute  de  connaître 
les  meilleures  proportions  de  leurs  parties  , on  n’en  tire  pas  toujours  le  fer- 
vice  qu’on  pourrait  en  attendre  : on  les  néglige,  & on  leur  en  fubftitue 
Ibuvent  mal-à-propos  d’autres  plus  compolccs , qui  demandent  un  plus  grand 
entretien.  En  même  tems  néanmoins  il  eft  rare  qu’on  puilTe , dans  le  travail 
des  mines  en  grand , produire  par  le  moyen  d’une  machine  fimple  l’effet 
dont  on  a bclbin.  Il  ell  donc  nécdTaire  & indifpenlàble  de  foire  ufage  de 
machines  de  l’clpccc  appelléc  compofée  ; & l’on  appelle  ainfi  les  machines  qui 
réljiltent  de  plulicurs  machines  (impies  jointes  & combinées  enferable , ou 
de  ’ la  même  répétée  un  certain  nombre  de  fois.  Mais  le  tout  confifte  égale- 
ment , en  employant  une  machine  compofée , à la  rendre  la  moins  compli- 
quée que  foire  le  peut  ; à ériter , tant  qu’il  ell  poflible , les  frottemens  & 
autres  rélîffonces  étrangères  au  produit  cffcélif  que  l’on  veut  obtenir.  La 
machine  de  ce  genre  la  plus  parfaite , fera  celle  où  la  force  mouvante  fc 
tranfmet  avec  le  moins  de  déchet  qu’il  c(l  podiblc  au  fardeau  à élever. 

479.  Toute  machine  compofée  étant  le  réfultat  de  machine»  fimples , 
il  fuit  que  dans  toute  machine  de  cette  efpece , le  rapport  de  t effort  de  la  puif~ 
fance  à la  réfifianct  avec  laquelle  elle  efi  en  équilibre  , ejl  compofé  de  tous  les 
rapports  qui  auraient  lieu  flparément  dans  chaque  machine.  Ce  rapport  fc  trouve 
en  comparant  les  efpaces  parcourus  dans  le  même  tems  par  la  puiflance  & 
le  poids  , dans  un  même  mouvement  des  machines;  ces  efpaces  font  en  rai- 
fbn  inverfe  de  la  puillîince  au  poids.  Pour  foire  l’application  de  cette  réglé 
à une  machine  compofée,  il  fout  y confidérer  quatre  quantités,  i®.  La  puif 
fonce  ou  la  force  motrice  qui  meut  la  machine  ( cette  force  peut  être  ou 
des  hommes,  ou  des  animaux  , ou  des  poids  , ou  un  courant  d’eau  ).  2®.  La 
vitefl'e  ou  le  chemin  de  ce  poids  dans  un  tems  donné.  3®.  La  force  de  la 
réfiffance  ou  du  poids  mu  par  la  machine.  4®.  La  vhefle  ou  le  chemin  de 
.CO  poids  dans  1«  même  tems  donné. 

4X0.  Si  l’on  compare  enfetnb'e  ces  quatre  quantités , le  rapport  des  deux 
puiilances  fera  rinverfé  de  celui  des  deux  dernières  ; ou , ce  qui  revient  an 
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même , le  produit  des  deux  premières , qui  exprime  la  quantité  de  mouve- 
ment de  la  puillance , fera  égal  au  produit  des  deux  dernières , qui  exprime 
la  quantité  de  mouvement  de  la  rédftance.  Or,  félon  le  principe  fondamental 
de  la  méchanique,  dans  toutes  les  machines,  les  quantités  de  luSuvement 
font  toujours  égales.  C’eft  de  cette  égalité  de  rapport  qu’ont  les  produits 
de  ces  deux  quantités  de  mouvement , qu’on  détermine , par  des  réglés  fim- 
plcs  & fùres , le  plus  grand  effet  qu’on  attend  d’une  machine  ; car  trois  de 
ces  quantités  étant  connues  ou  données , on  trouve  la  quatrième.  Si , par 
exemple , la  force  & le  chemin  de  la  puilTance  font  donnés , & le  chemin  de 
de  la  rélîflancc , alors  la  première , la  fécondé  & la  quatrième  quantités  font 
connues  : d’où  l’on  trouve  la*  troifieme , ou  la  force  de  la  rélKfance , en  di- 
vifàiit  le  produit  des  deux  premières  par  la  quatrième  : le  produit  donne  la 
force  de  la  réûflance  , ou  la  valeur  du  poids  mu  par  la  machine. 

481.  Pour  calculer  les  effets  des  machines  compofées,  & connaître  les 
proportions  les  plus  avantageufes  qu’il  faut  leur  donner , on  doit  confîdérer 
ces  machines  dans  l’état  d’équilibre,  c’e(Là-dire  , dans  l’état  où  la  puilfancc 
qui  doit  mouvoir  le  poids,  ou  furmonter  la  réfifbnce,  cfl  en  équilibre  avec 
le  poids  ou  la  réfîllance  : il  n’efl  pas  polfible , félon  la  remarque  d’un  la- 
vant écrivain  fur  cette  matière  (a),  d’avoir  une  idée  jufle  de  l’cflét  des  ma- 
chines , G l’en  n’a  pas  fait  une  étude  approfondie  des  loix  générales  de  l’é- 
quilibre. Les  ingénieurs  de  mines  font  invités  à fe  procurer  cet  ouvrage , 
dans  lequel  la  théorie  phyGque  de  l’équilibre  des  machines  ell  jointe  à celle 
de  leur  équilibre  mathématique. 

482.  Comme  toute  machine  efl:  dcflinée  à fè  mouvoir , on  doit  ainG  la 
conGderer  dans  l’état  de  mouvement;  & alors  il  faut  avoir  égard  i^.  à la 
inafl'e  de  la  machine  qui  fe  combine  avec  la  réGGance  qu’on  doit  vaincre  , & 
qui  doit  augmenter  par  conféquent  la  puilfancc  ; 2°.  au  frottement  qui  aug- 
mente prodigieufement  la  réGdance,  & qui,  dans  fa  quantité,  dépend  d’une 
iiiGnité^dc  circonflances , telles  que  la  nature  des  furfaces  qui  frottent,  leur 
grandeur,  la  prcflion  qui  les  applique  l’une  à l’autre,  leur  vitelfe,  la  lon- 
gueur du  levier,  auquel  on  peut  regarder  comme  appliquée  la  réfiftance 
dont  il  s’agit.  Ces  principes , ces  Loix , ces  effets  du  mouvement , font  le  lujct 

■ d’un  autre  ouvrage  qu’il  ferait  utile  de  connaître , afin  de  le  mettre  conve- 
nablement au  fait  de  b flatique  & de  la  dynamique , qui  fervent  de  fonde- 
mentaux  autres  branches  de  b méchanique.  (è) 

483.  Parmi  les  machines  compofées  dont  on  fait  ufago  pour  les  travaux 

(a)  Traité  cicmentaire  de  méchanique , avec  des  noces  fur  plufieurs  endroits,  par 
M.  l’abbc  Bolfut , Paris,  1775.  Difeours  préliminaire. 

{b)  Traité  élémentaire  de  méchanique  & de  dynamique , par  M.  l’abbé  BolTut,  176;. 
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de  mines,  ii  en  crt  une  en  parriculier,  dont  le  méchanifme  a befoin  d’ètre 
connu,  comme  failànt  feule  une  machine  compofée,  dont  l’elfet  eft  très-con- 
fidérable^  & étant,  par  cette  raifon,  ajoutée  à d’autres  machines  compofées 
très- fortes,;  c’eilee  qu’on  nomme  en  général  rouet  on  rouages. 

Des  rouages , ou  roues  dentées. 

48+.  On  comprend  fous  le  nom  de  rouages,  toute  efpece  de  machine  for- 
mée par  plulleurs  roues  ou  par  d’autres  pièces  qui , dans  leur  aélion , tour- 
nent en  maniéré  de  roues.  Afin  que  ces  roues  puiifent  agir  les  unes  fur  les 
autres,  & fe  combiner,  leur  circonférence  ou  leurs  ellîeux  Ibnt  partagés  en 
dents,  au  moyen  dcfquelles  ces  roues  s’engrenent  les  unes  dans  les  autres, 
ce  qui  fait  qu’on  les  nomme  roues  dentées.  Les  deux  roues  ou  pièces  tour- 
nantes en  maniéré  de  roue , font  dilHnguées  entr’elles  par  deux  noms  dilFc- 
rens.  En  général , la  plus  petite  des  deux  roues  qui  engrenent  l’une  dans 
l’autre , s’appelle  pignon , & fes  dents  s’appellent  des  ailes  ; cependant  on 
donne  ce  nom  plus  particuliérement  à la  roue  qui  c(l  menée  : c’eft  dans  ce 
feus  qu’il  faut  le  prendre  dans  tout  ce  que  nous  dirons  en  parlant  des  pi- 
gnons & des  dents,  où  tout  ce  qui  fera  dit  de  la  forme  des  dents  des  roues 
& des  ailes  des  pignons , doit  s’entendre  de  ces  dents  & de  ces  ailes , en 
tant  que  la  roue  mené , & que  le  pignon  efl:  mené.  Qiielquefois , & particu- 
liércment  dans  les  grandes  machines , le  pignon  que  l’on  emploie  afin  d’ac- 
célérer le  mouvement,  efl  une  efpece  de  cylindre  creux,  nommé  pignon  à 
lanterne,  ou  tout  fimplement  lanterne  (a).  Sa  furface  convexe  n’eft  point 
garnie  de  dents  ; elles  font  remplacées  par  des  fufeaux  cylindriques  paral- 
lèles entr’eux , & difpofés  à des  didances  égales , de  maniéré  que  ces  in- 
tervalles forment  au-dedans  du  corps  même  de  la  lanterne , des  trous  dans 
lefquels  doivent  entrer  les  dents  d’une  autre  roue,  & que  ces  fufeaux  pro- 
duifent  alors  le  même  effet  que  les  dents  ordinaires  : c’cfl  en  quoi  la  lan- 
terne différé  des  pignons , en  ce  que  les  dents  du  pignon  font  {aillantes.,  & 
placées  aü-dclfus  & tout  autour  de  la  circonférence. 

48{-.  Par  le  jeu  de  ces  machines,  on  juge  que  les  différens  rouages  ne 
font  autre  chofe  que  des  treuils,  dans  lefquels  la  puiflîince  agit  fur  la  grande  ‘ 
roue  à l’aide  de  fes  propres  dents.  Ce  qui  tient  alors  lieu  du  cylindre , efl  Une 
roue  dentée  beaucoup  plus  petite,  adaptée  fur  l’axe  ou  tige  de  la  grande 
roue,  de  maniéré  qu’elle  ne  peut  tourner  que  la  grande  roue  ne  tourne  auflî. 
Les  dents  des  roues  font  ordinairement  taillées  dans  leur  plan,  c’ell-à-dire, 

(a)  Ce  nom  de  lanterne,  qui  en  me-  les  machines  hydrauliques , à une  piece  par- 
chanique  dcfigne  une  mue  dans  laquelle  tieufiere , dont  nous  parlerons  à ü place, 
une  autre  roue  engrené , efl  aufli  donné  dans 
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en  allant  de  la  circonférence  vers  le  centre  -,  mais  il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui 
font  taillées  perpendiculairement  au  plan  des  roues:  alors  la  roue  s’appelle 
Tout  tn  couronne , ou  roue  de  champ. 

4S6.  Dans  l’exécution  de  ces  machines , on  doit  faire  attention  à plu- 
lleurs  cliofes;  la  figure,  la  durée  des  dents,  leur  engrenage  & la  douceur 
du  mouvement.  On  peut  avoir  parfaitement  calculé  le  rapport  des  roues  aux 
pignons,  & en  conféquence  l’ctfet  que  doit  faire  telle  ou  telle  puifl'ance 
dans  une  machine;  mais  fi  la  figure  des  dents  des  roues  & des  ailes  des 
pignons,  fur  Icfquelles  elles  agidënt,  n’eff  pas  telle  qu’il  en  réfulte  un  mou- 
vement uniforme  de  ces  pignons,  c’eft-à-dire,  que  l’etfortque  font  les  roues 
. pour  les  faire  tourner,  ne  foit  pas  confiamment  le  meme,  un  pareil  calcul 
n’apprendra  rien  du  véritable  etfet  de  la  machine  ; car  l’etfurt  des  roues 
étant  tantôt  plus  grand , tantôt  plus  petit , on  ne  pourra  tabler  que  fur 
l’etFct  de  la  machine  dans  le  cas  le  plus  défàvantageux , effet  qui  fera  fbu- 
vent  très-difficile  à connaître  : de  là  on  voit  la  néceffité  dont  il  efl  que  ces 
dents  aient  une  figure  convenable.  Quoique  les  machines  où  l’on  emploie 
des  roues  dentées  datent  de  plufieurs  fiecles , ces  confidérations  avaient  été 
entièrement  négligées  ; les  ouvriers  chargés  de'  cette  partie  de  l’exécution 
des  machines,  ne  lùivaient  d’autre  réglé  que  de  faire  les  dents  des  roues 
& les  ailes  des  pignons , de  faqon  que  les  engrenages  fe  fiflent  avec  liberté , 

& de  maniéré  à ne  caufer  aucun  arrêt.  Plufieurs  i'avans  de  l’académie  royale  . 
des  fciences  de  Paris , M.  Roemer , premier  inventeur , M.  Camus , s’en  font 
occupés. 

487.  Une  autre  chofe  de  grande  importance,  c’efl  la  perfedlion  des  en- 
grenages, c’efLà-dire , la  maniéré  dont  les  dents  d’une  roue  entrent  dans 
les  ailes  du  pignon , & la  maniéré  donc  elles  agiffent  fur  fes  ailes  pour  le 
faire  tourner.  Si  ces  engrenages  ne  font  pas  faits  avec  précifion  , il  en  ré- 
fulte de  grands  frottemens , beaucoup  d’ufure , & quelquefois  même  des 
arrêts  ; deux  grands  défauts  qu’on  doit  chercher  à éviter.  L’elfentiel  efl  l’u- 
niformité de  l’aclion  de  la  dent  de  la  roue  fur  le  fufeau  ou  fur  le  pignon , 
pour  que  l’engrenage  ne  foit  ni  trop  fort  ni  trop  faible  ; c’eft-à-dire , que 
la  quantité  dont  les  dents  de  la  roue  entrent  dans  les  ailes  du  pignon , ne 
foit  pas  trop  grande  ni  trop  petite.  Dans  le  premier  cas  , les  dents  des  roues 
{ont  fujettes  à quoter  (<t),  de  forte  que  ni  la  roue  ni  le  pignon  ne  peuvent 
fe  mouvoir.  Dans  le  fécond,  les  extrémités  des  ailes  du  pignon  Ibnc  fu- 
jettes à toucher  & arebouter , lorfqu’elles  fe  préfentent  à la  dent  qui  doit 
les  poufler  ; d’où  il  réfulte  très  - fouvent  des  arrêts  : il  efl  à propos  même 
de  remarquer  que  c’efl  le  défaut  le  plus  ordinaire  des  engrenages.  Ces  deux 

(a)  C’eft-à-dire,  que  les  deux  pointes  des  deux  dents  voifines  vont  toucher  les  deux 
faces  oppofées  des  deux  ailes  du  pignon. 
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défauts  ont  encore  un  autre  inconvénient , c’eft  qu’il  e(l  impoffible  que  la 
roue  mene  le  pignon  unü'ormément}  avantage  très -important  dans  un  en- 
grenage. 

4X8.  Les  engrenages  font  fujets  à varier,  fur -tout  à devenir  plus  faibles 
par  rufure  des  trous  dans  Icfquels  roulent  les  pivots  des  roues  & des  pignons  ; 
mais  c’eft  à quoi  l’on  doit  tâcher  de  remédier , par  la  difpodtion  refpeélivc 
de  CCS  roues,  qui  évite  les  frottemens  le  plus  qu’il  eft  polUble , dont  l’ex- 
périence  feule  peut  apprendre  la  nature  & les  véritables  loix.  En  ayant  foin 
de  graifler  avec  du  favon  noir  les  engrenages  des  roues  dans  les  lanternes , on 
rend  le  mouvement  plus  doux,  & on  les  f.tic  durer  davantage. 

489-  Les  roues  dentées  n’étant  autre  chofe  que  des  leviers  du  premier 
genre  multipliés,  & qui  agilfent  les  uns  par  les  autres,  on  leur  applique  la  théo- 
rie des  leviers  compofés  , laquelle,  par  la  même  raifbn,  peut  aifément  s’ap- 
pliquer aux  roues.  En  effet , par  ce  moyen  on  trouve  le  rapport  qui  doit 
être  entre  la  puiifancc  & le  poids  pour  être  en  équilibre.  La  force  de  la  roue 
dentée  dépend  du  même  principe  que  celle  de  la  roue  lîmple,  qui  eft,  par 
rapport  à l’autre , ce  qu’un  levier  fimplc  eft  à un  levier  compofé.  Lorfqu’on 
veut  élever  un  poids  par  le  moyen  de  pluGeurs  roues  dentées , on  doit  pren- 
dre les  rayons  des  rouc&  pour  .les  bras  des  leviers  qui  font  du  côté  de  la 
puilfance , & les  rayons  qui  font  du  côté  du  poids  ou  de  la  réGftance  : alors 
dans  l’état  d’équilibre , la  puilfance  eft  au  poids , comme  le  produit  des  rayons 
des  pignons  eft  a celui  des  rayons  des  roues  i car  on  démontre  que  le  rapport 
de  la  puilfance  au  poids  eft  comme  le  produit  des  rayons  des  pignons , au 
produit  des  rayons  des  roues.  En  effet, dans  chaque  roue  & fon  pignon,  la 
puilfance  eft  au  poids  comme  le  rayon  de  la  jpremiere  roue  eft  au  rayon 
du  pignon.  Ainfi  chaque  roue  donnant  ce  produit, le  rapport  de  la  puiâ'ance  au 
poids  fera  comme  le  produit  des  pignons  au  produit  des  rayons  des  roues , ainfr 
qu’il  vient  d’ètre  établi  : pflr  - là  on  voit  combien  une  machine  de  roues  den- 
tées , Gtuces  perpendiculairement  les  unes  au-delTus  des  autres , peut  augmen- 
ter l’effort  d’une  puilfince. 

490.  Par  cette  analyfe  très-fuperGciellc,  un  maître  ou  un  diredbeur  des  ouvra- 
ges peut  aifément  fentir  l’utilité  des  différentes  machines  Gmples  & compo- 
fees , qui  s’emploient  lorfqu’il  s’agit  de  vaincre  les  obftacles  réfultans  , foit  de 
l’air  Si  des  eaux  ramadées  dans  le  fond  des  mines , foit  des  grandes  charges  de 
charbon  a enlever  par  les  bures:  cette  partie  de  l’exploitation  fournirait 
feule  la  matière  d’un  ouvrage  intéreflànt.  Le  Gxieme  livre  du  traité  d’Agri- 
cola  ne  roule  que  fur  cet  objet.  J’ai  fait  inutilement  la  recherche  d’un 
traité  fort  ancien  fur  cette  matière  (a).  Nous  allons  terminer  ce  fécond  article 

( a ) Strato  Lampfacenus  ( de  Lampfac  ou  Laropfaco , ville  de  Myfic , dans  l’Afie  mi- 
neure ) , de  machinis  metallicis. 

• pat 
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par  l’expofé  raifonné  des  moyens  empruntés  de  la  méchanique  pour  ces 
trois  opérations,  en  commenqant  par  les  machines  relatives  à l’air:  nous 
viendrons  onCuite  à celles  pour  les  eaux,  puis  enfin  aux  machines  d’ex- 
traclion. 

491.  Ces  crois  cfpeces  de  petits  traités,  expoPés  de  fuite,  deviennent  un 
ouvrage  prefque  neuf  par  la  forme  que  je  leur  ai  donnée , par  le  choix  des 
détails  curieux  & utiles  que  j’ai  rapprochés  de  chaque  machine  à laquelle  ils 
conviennent:  ils  méritent,  ainfi  que  l’cfpecc  d’introduction  qui  les  précédé, 
l’attention  des  ingénieurs  de  mines.  En  leur  préfencanc  ainfi  une  matière 
qui  ii’cfl  pas  de  mon  relfort , j’ai  eu  foin  de  confulcer  fur  le  tout  les  favans 
les  plus  dillingués  qui  s’occupent  de  cette  partie  des  mathématiques , indé- 
pendamment de  l’attache  donnée  à mon  ouvrage  par  AI.\1.  Leroy  & La- 
voilier  , commilfaircs  de  l’académie  pour  cette  féconde  partie  de  la  deferip- 
tion  de  l’art  d’exploiter  les  mines  de  charbon.  M.  l’abbé  Bollut  a bien  voulu 
fe  donner  la  peine  d’examiner  ce  fragment  de  mon  ouvrage , comme  M.\L 
leMonnier,  Bézouc  & Meffier  ont  eu  la  complailànce  de  voir  tout  le  pre- 
mier article  de  cette  quatrième  leclion.  Je  n’ai  pas  hélicé,  pour  la  perfec- 
tion d’un  travail  de  cette  conféqucnce , entrepris  & exécuté  dans  le  loin  de 
l’académie , de  mettre  le  public  dans  le  cas  de  partager  fa  reconnailfànce 
entre  plufieurs  favans  de  cette  compagnie. 

Généralités  pbyjtques  fur  bair , appliquées  aux  vapeurs  ou  exhalaifons 
fouterreiiies , Sf  au  choix  des  moyens  propres  « établir  dans  les  mines 
un  libre  courant  d’air. 

Dis  vapeurs  fouterrelnes  , ou  de  F air  des  mirus  , & des  phénomènes  qui  lui  font 

ordinaires. 

49Z.  Les  mauvais  effets  de  l’air  retenu  fans  mouvement  dans  le  fond  des 
mines , ne  Ibnt  pas  ce  qu’il  y a de  moins  embarralfmt  dans  les  travaux  mi- 
néralogiques. De  toute  ancienneté  les  ouvriers  de  mines , gens  groflicrs , & 
qui  n’ont  que  l’infHiiél  du  métier,  quelques  philofophes  même  leurs  con- 
temporains , dépourvus  des  lumières  de  la  phyfique , ont  attribué  les  ert'ets 
iiuilibles  & deltrudleurs  de  cet  air  fouterrein , à de  mauvais  génies  qu’ils 
ont  cru  fréquenter  ou  habiter  les  fouterreins  de  mines.  A îâ  fàvcur  de  l’cfprit 
vilîonnaire  des  ouvriers , ces  fpcclres , aufH  chimériques  que  le  fantôme 
qui  troubla  Calllus  à la  bataille  de  Philippe,  ont  été  vivibési  ils  ont  cnl'uitc 
été  décrits  & défignés  par  des  dénominations  particulières.  Agricola,  dans 
fon  livre  De  animamtbns  fubterraneis , compofé  dés  l’année  iffO,  fait  de 
Tome  Xl'll.  ■ B b 
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CCS  follets  malins , devant  leur  exiftence  aux  idées  des  mineurs , une  m'ett* 
rion  exprefle  {a).  Abflraélion  faite  de  tout  ce  qui  doit  être  regardé  dans  ré- 
nonce  du  philofophc  comme  pure  imagination  des  ouvriers , on  y reconnaît 
bien  dillimficincnt  la  nature  fubtile  & très-délice  des  deux  efpeces  de  moF- 
lettcs  des  mines , auxquelles  le  réduifentees  gnomes  perfonnifiés  par  les  mi. 
rieurs  Allemands.  Lorrque , par  exemple,  il  cft  dit  qu’à  Anneberg  (A),  un 
de  ces  génies  tua  de  fon  fitU  fouffe  plus  de  dou^e  ouvriers , on  n’apperqoit  pas 
de  dilférence  entre  ce  follet  & le  air  ,foitl  air , common  damp  des  Anglais  , 
le  flink  des  mineurs  de  Ncwcartlc,  le  erowin  ou  fouma  des  Liégeois;  ce  mau- 
vais brouillard  nommé  auiïî  dans  Agricola  verftfte  luft , fehwaden  , gravis 
halitus,  6te  l’ufage  de  la  voix  , produit  une  irritation  incommode  dans  l’ocfo- 
phage  & dans  les  yeux,  des  bourdonncinens  d’oreilles  , des  palpitations  de 
coeur,  & va  quelquefois  jufqu’à  fuH’oqiier.  Cette  vapeur  immifcible  à l’eau 
(f)  éteint  la  lumière  làns  s’y  enflammer  ; & ces  ditfércns  effets  variés  ou 
modiliés  félon  différentes  circonffanccs , font  auIIî  prompts  que  fâcheux  : il 
en  cft  fait  mention  daus  cet  auteur , liv.  VI. 


(c)  11  n’cft  venu  dans  l'idée  d’aucune 
perfonne  laifonnable , de  reprocher  à cet 
auteur  de  n’avoir  pas  penfe  fur  cela  ditfé- 
remment  des  ouvriers  de  mines.  Tout  le 
monde  fait -combien  il  s’eft  palfé  de  tems 
dans  beaucoup  de  pays , avant  que  refprit 
de  lumière  & de  philorophicait  dilTipè  des 
opinions  non  moins  bizarres  fur  des  objets 
de  cette  nature.  On  fe  fouviendra  toujours 
avec  étonnement , que  ce  n'a  été  que  vers 
fa  fin  du  liecle  dernier , en  1*72,  qu’on  s’eft 
dépouille  en  France  delà  crédulité  aveugle 
fur  l'cxillence  des  forciers  ; & il  n’y  a pas 
fl  long-tems  qu’en  Allemagne  les  vampires 
n’exiftent  plus  que  dans  Fidée  d’une  portion 
du  peuple. 

(û)  Quelques-uns  difent .Saint - Annen- 
berg,ou  Saint- Annxberg,  c’eft-à-  dire, 
mont  Sainte- Anne  ; c’eÙ  une  petite  ville 
d’Allemagne  en  Mifnic  ,danslahaute-Saxe  , 
près  de  la  Bohême  , autrefois  nommée 
^Jtreckemberg  , qni  lignifie  la  montagne 
de  l’épouvante  ,on  la  montagne  effrayante  , 
prés  un  bain  d’eau  chaude , appelle  Bain 
de  &>pliie,  ou  Bain  du  faint  homme  Job. 
Anciennement  les  gens  de  mines  avaient 
dans  cette  ville  une  chapelle , où  le  fervice 


ne  fe  fait  plus  depuis  le  changement  de  re- 
ligion , arrivé  dans  cet  endroit  en  1^27. 

(c)  M.  (ienneté  affure  à plufieurs  rc- 
prifes,  pages  7,  10  & 144,  que  l’eau  qui 
a fejourné  dans  les  bagnes , s’allume  en  jail- 
liffant  à la  lumière  des  lampes.  Selon  le 
meme  écrivain  , ce  mélange  croupiflant 
d'air , d'eau  & de  débris  de  houille  pen- 
dant des  ;o  à 40  ans  dans  les  vuides  lait 
fes  après  l’extraClion  du  charbon , ell  aulFi 
inllanimablu  que  Ig  poudre  à canon , & à 
peu  près  autant  que  la  matière  du  tonnerre. 
Ces  allégations  font  deftituées  de  tout  fon- 
dement, & l’auteur  fe  trouve  en  contradic- 
tion avec  ce  qu’il  avance  ailleurs.  Il  a ou- 
blié,  page  12; , ce  qu’il  dit  de  cet  amas 
inrccl  &.  dellruéleur;il  y fubftitue  une  re- 
production prcfque  complété  de  houille 
dans  le  meme  efpace  de  ;oou  40  ans.  Les 
vifitcs  des  arcincs,  qui  fe  font  régulière- 
ment à Liège  depuis  des  ficelés , feraient 
bien  propres  à vérifier  ce  phénomène , au- 
quel M.  Cîenncté  prétend  que  les  houilleurs 
font  habitués  : jamais  on  n’a  trouvé  dans 
ces  fouterreins  le  moindre  figne  de  cette 
repvoduéUon. 
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493.  Si  l’on  vient  i comparer  ce  qui  eft  rapporté  au  même  endroit,  d’un 
de  ces  génies,  qui  à Schnecberg  (d),dans  la  mine  d’argent  appcîléc  Géor- 
gienne , autrement  dite  mine  de  George  , enleva  avec  impétuoilté  un  ou- 
vrier au  haut  des  ouvrages  : on  trouvera  que  c’eft  le  même  météore  ful- 
minant , par  lequel  le  jeune  Dobby-lech  fut  lî  fort  mal-traité  dans  les  mon- 
tagnes de  Haslebcrg,  où  il  eut  les  bras  & les  jambes  rompus,  & tout  le 
corps  disloqué.  L’exploHon  de  ce  mauvais  brouillard  e(l  fouvent  accompa- 
gnée de  feu;  & à cela  près  que  ce  feu  ne  fond  pas  le  fer  & l’acier,  comme 
l’avance  M.  Genneté , art.  II , page  7 , le  danger  de  cette  vapeur  & fes  ravages 
ibiit  conddérables.  Ce  qui  achève  de  compléter  la  conformité  entre  ces  gé- 
nies prétendus , & les  deux  météores  aériens  ordinaires  dans  les  mines  , c’elt 
la  matière  épaide  dont  le  follet  de  la  première  fe  trouve  enveloppé.  Ce  voile , 
de  la  nature  de  la  pellicule  qui  fe  trouve  quelquefois  fur  la  furiàcc  de  l’eau 
après  la  chùte  du  brouillard , quand  il  ell  mêlé  d’exhalaiibns , eft  la  feule 
chofe  apperque  clairement  par  les  ouvriers  expofés  à être  tués  dans  les  mines 
par  le  fiuma , ou  à être  emportés  dehors  par  le  feu  grieux  ; le  gnome  , dé- 
robé à leurs  yeux  par  ce  nuage,  n’eft  qu’une  explication  à leur  maniéré, 
des  etfets  violens  qu’ils  eu  éprouvent  Une  des  propriétés  les  plus  ilngu- 
lieres  de  la  vapeur  fulminante,  c’eft  cellè  de  pouvoir  être  ramadee  & en- 
fermée  comme  toute  efpece  de  fluide  , & tranfportée  où  l’on  veut , fans  rien 
perdre  de  fa  difpolttion  à l’inflammabilité.  Dans  le  grand  nombre  de  pays 
dont  le  fol  renferme  des  mines  ou  carrières  de  charbon  de  terre , il  n’en  eft 
pas  où  les  làvans  fe  fuient  autant  occupés  que  ceux  de  l’Angleterre  à exa- 
miner. les  phénomènes  de  ces  exhalaifons  fouterreines.  Le  Journal  étranger , 
du  mois  d’avril  17^81  contient  une  obfervation  trcs-curicufe  lùr  les  diffé- 
rens  périodes  de  l’accroilfement  du  gl»p  dnmp,  ou  de  la  vapeur  formée  en 
globe , qui  eft  en  même  tems  fulminante.  Quoiqu’elle  n’appartienne  pas  aux 
mines  de  charbon , elle  nous  a paru  mériter  d'être  inférée  ici  : en  void  la 
teneur. 

494.  Le  furintendant  d’une  mine  d’étain  en  Cornouaille,  apperqut  au 
niveau  du  fond  de  la  mine  , dans  un  coin  qui  était  épuife,  un  petit  globule 
de  vapeur  blanche  : elle  était  du  volume  d’une  noix,  & s’agitait  fur  la  fur- 
fàce;on  jugea  que  c’était  le  commencement  d'une  exhalaifbn.  Peu  de  jours 
après  on  vit  un  autre  globule.  Le  furintendant,  curieux  de  fuivre  le  progrès 
de  la  nature  dans  la  formation  de  ce  météore  , defeendait  tous  les  jours  dans 
la  mine  : il  vit  le  corps  nébuleux  toujours  flottant  & toujours  augmentant 
de  volume.  Le  quatrième  jour  il  était  de  la  grolfeur  d’une  balle  de  paume; 
le  quinzième  il  avait  acquis  celle  de  la  tète  d’un  homme , toujours  d’une 

(a)  Lettre  de  Martin  Lifter,  TianfaS.  philof.  ann.  1É7Î,  art.  VI , n®.  117. 
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forme  globuleufe}  (à  couleur  était  plus  blanche  qu’au  commencement.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable , c’cft  que  ce  corps , à mefurc  qu’il  grolhlfait , au 
lieu  de  plonger  en-bas,  s’élevait  davantage  en. haut:  au  relie,  comme  il 
cuit  dans  un  coin , par  conréqiicnt  hors  du  chemin  où  palfaient  les  ouvriers , 
& qu’il  n’incommodait  perfonne , on  le  lailFa  quelque  tems.  Cependant 
rcntreprcncur , ctlrayc  du  progrès  qu’il  fuiiùit , le  mit  en  devoir  deledilli- 
, per  en  prenant  les  précautions  convenables,  & faifànt  retirer  les  ouvriers. 
Av  ant  attaché  une  lumière  à une  corde  dont  la  communication  avait  vingt- 
huit  verges  de  long  , il  y porta  le  feu  ; rcxplollon  qui  eu  réfulta  ,fut  aullî 
coiilidérublc  que  celle  de  pluHcurs  canons  faifmt  feu  cnrcmblci  le  bruit,  au 
haut  du  padage  de  la  mine,  où  s’était  retiré  rentrepreneur, parut  plus con- 
. Hdérable  que  ne  le  ferait  une  décharge  de  mille  canons  à la  fois  ; l’air  s’en- 
flamma julqu'à  rendroit  même  où  étaient  les  ouvriers  : il  fortit,  dans  le 
moment  de  rcvplodon , hors  de  la  mine  une  colonne  de  feu  couleur  de  faU 
pétre,  qui  s'éleva  à la  hauteur  de  quarante  pieds.  L’expérience  eut  pour  la 
mine  le  plus  heureux  (ucccs  : clic  fut  délivrée  de  ce  météore  périlleux; 
mais  le  volume  de  l’incendie  extérieur  n’avait  pu  être  prévu  par  le  furin- 
tendant  : il  fc  trouva  mallieurcul'cmcnt  dans  le  voillnagc  une  chaumière  fur 
laquelle  le  feu  tomba  ; elle  fut  écrafée , le  propriétajte  tué  , & toute  la  ià- 
mille  ellropiéc. 

49^.  On  connaît  pludeurs  mines,  dans lefquelles  le  feu  grieux  feconferve 
depuis  long -tems;  nous  en  avons  cite  quelques-unes.  Dans  la  mine  de 
Mulhcim  (a)  fur  Rocr , près  de  Doesbourg  , l’odeur  de  la  fumée  qui  accom- 
pagne ce  feu  , rellcmblc  à celle  de  la  poudre  à canon  enflammée. 

496.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  au  moyen  d’éteindre  & d’arrêter 
le  feu  lorlqu’il  s’empare  des  ouvrages  ; on  prétend  qu’on  a été  quelquefois 
obligé  alors  de  faire  traverfer  un  grand  courant  d’eau  dans  la  houilliere.  Cet 
expédient  cfl  infaillible;  mais  pour  l’employer,  il  faut  ignorer  les  domma- 
gcs,les  difficultés,  l’impoflibilité  même  , & l’inutilité  de  xAarrer  & d'affenitr 
une  mine  fubmergée.  L’expérience  apprend  que  les  fouterreins  en  devien- 
nent à jamais  impraticables  ; & ce  ferait -en  général  peine  perdue  de  repren- 
dre  l’exploitation  d’une  mine  qui  aurait  été  fecourue  de  cette  maniéré.  Ce 
moyen , indiferétement  projeté  il  y a plus  de  quinze  ans , pour  la  mine  de 
charbon  de  Saint- Genis  - Terre -noire  , a été  aulli  légèrement  adopte  & 
pratiqué  par  un  ingénieur  mandé  fur  les  lieux  à cette  occafion  (é);  & c’efl: 
avec  raifon  que  AI.  Gcnneté,  page  ij  de  fou  ouvrage,  a relevé  ce  fait, 
qui  a eu  trop  de  publicité  pour  que  je  néglige  d’en  faire  mention  ici  en  patfant. 
Si  l’on  veut  uniquement,  & cela  efl  naturel,  en  appeilcr  fur  cela  à l’expé- 

(û)  Mulhcim,  proche  du  Rhin,  à une  lieue  au-dcfTuus  de  Cologne. 

(b)  Gazette  de  France  du  27  décembre  177). 
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rience  des  endroits  où , depuis  des  fiecles , il  s’exploite  une  grande  quantité 
de  mines,  le  pays  de  Liege  eft  celui  où  il  fout  aller  chercher  des  leçons  & 
des  exemples.  Il  n’cil  pas  rare  que  je  feu  prenne  dans  les  houillieres,  mal- 
gré la  diftribution  inteliigentc  donnée  aux  routes  fourerreincs , malgré  la 
pofirioii  avantageufe  des  burtays , & fafle  périr  quelquefois  des  ouvriers } 
mais  en  fermant  l’entrée  du  bure , le  iéu  s’étouüe  fouvent  en  peu  de  rems , 
& s’éteint  fans  foire  de  ravages , fous  même  avoir  brûlé  aucune  partie  des 
bois  des  ouvrages.  On  ne  cite  à Liege  l’exemple  que  d’un  feul  endroit  où 
le  feu  de  la  mine  ait  brûlé , & le  foit  fait  jour  à la  fbrtie  du  bure  : on  le 
voit  dans  une  petite  montagne  à côté  & dépendante  d’un  terrein  foifant 
partie  du  jardin  du  prélat  du  Val -Saint -Lambert,  fur  lequel  eil  établi  un 
belveder.  La  terre  & les  rochers  fuperfidcls  de  ce  monticule  font  fendus  de 
léfardes  que  la  tradition  veut  être  provenues  d’un  feu  l'outerrein. 

497.  A chaque  pays  où  nous  avous  parlé  de  l’air  & des  différentes  vapeurs 
de  mines , nous  avons  rapporté  la  plus  grande  partie  de  ce  que  les  houilleurs 
avancent  fur  cet  objet.  Nous  avons  f.üt  remarquer , art.  II  de  la  première 
partie,  que  quelques-uns  de  ces  dires  paraiHcnc  être  en  oppolîtion  les  uns 
aux  autres;  c’eft  une  railbn  de  plus  pour  ne  pas  leur  refu  fer  de  l’attention. 
Ces  dires  ne  peuvent  être  fondés  que  fur  des  faits  auxquels  il  ne  manque 
qu’un  éclaircüTement  ; c’eft  l’affaire  des  phyficiens  à portée  d ’obferver  les 
choies  par  cux-mémcs,&  de  les  conftater  : eux  feuls  font  fufceptibles  do 
cette  attention  nécctfeire  qui  ne  peut  être  que  l’effet  du  goût , & une  fuite 
du  plailir  que  l’on  prend  à approfondir  un  fait.  Nous  allons  donc  raffem- 
bler  ici  quelques  - unçs  de  ces  différentes  remarques  : elles  formeront  des 
efpeces  de  matériaux  intérctfans  pour  chercher  l’enchaînement  qui  lie  ces 
faits  les  uns  aux  autres,  & aux  circonftanccs  qui  y apportent  des  variétés. 

498.  Les  principaux  points  d’obfervation  à foire  fur  le  courant  naturel 
de  l’air  dans  les  mines , peuvent  être  réduits  aux  lùivans , fixés  par  diffé- 
rens  auteurs.  Agricola,  dans  fon  cinquième  livre,  page  82,  remarque  que 
l’air  extérieur  fè  répand  de  lui -même  dans  les  ouvertures  faites  en  terre;  & 
lorfqu’il  peut  y pénétrer , il  s’en  retourne  de  nouveau  eii-dehorst  (a)  mais 
ce  courant  parait  dépendre  de  plufîeurs  circonftances , & entr 'autres  des  dif- 
lércntes  températures  de  l’air,  qui  diftinguent  les  quatre  foi  fous  de  l’année. 

• Dans  la  faifon  du  printems  & dans  celle  d’été  , il  vient  fe  rendre  dans  le  puits 
le  plus  profond , & de  là  traverfe  le  fouterrein , & (brt  par  le  puits  le  moins 
profond.  Dans  ces  mêmes  foifons , l’air  s’engage  dans  la  galerie  la  plus  pro- 
fonde , & fe  répand  par  le  puits  d’entre-deux  dans  la  galerie  la  plus  pro- 
fonde, & en  relfort;dans  l’automne  au  contraire,  & dans  l’hiver,  il  entre 

( a > On  a obfervé  dans  quelques  mines , que  cet  air  fortant  par  la  bouche  du  puits 
eft  aulll  froid  que  quand  U gcle. 
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par  le  puits  & par  la  galerie  la  moins  élevée,  & fort  par  le  plus  profond: 
d'où  vient  que,  félon  les  tems  ou  les  làifons , on  ferme  l’un  ou  l’aucre  bure , 
lorfqu’ils  fe  renvoient  l’air  l’un  à l’autre  ; ce  qui  s’appelle  au  pays  de 
Liège , tchtc.  Dans  les  pays  tempérés  , ce  changement  de  courant  d’air  fe  fait 
au  commencement  du  printems  & à la  fii  de  l'automne  ; & dans  les  pays 
froids  , à la  Ën  du  printems  & au  commencement  de  l’automne  : mais  dans 
l’une  ou  l’autre  de  ces  faifons , il  fe  pad'e  toujours  une  quinzaine  de  jours 
en  variations  & en  inllabilité  dans  cette  marche  awiit  qu’elle  foit  Exe  ; l’air 
palfe  tantôt  dans  le  puits  ou  dans  la  galerie  la  plus  profonde , tantôt  dans 
le  puits  ou  la  galerie  qui  l’eft  moins  (<i).  Tant  que  l’air  eft  fec,  ces  va- 
peurs ne  montent  pas  : au  contraire , elles  redent  dans  la  partie  la  plus  batfe 
du  puits,  qui  en  parait  rempli  dans  une  moindre  ou  dans  une  plus  grande 
étendue.  Qiiand  le  tems  devient  pluvieux  , le  mouvement  & la  quantité  de 
ces  vapeurs  augmentent;  & non -feulement  on  les  voit  monter  jufqu’au 
bord  du  puits , mais  encore  elles  en  Ibrtent  & s’élèvent  au  - deffus  lous  une 
forme  nébuleufe  : d’où  il  s’enfuit  que  cette  vapeur  eft , félon  les  variations  de 
l’air , fpéciËquement  plus  pefante  ou  plus  légère.  Cette  difterence  de  tempé- 
rature de  l’air  fouterrein  avec  l’air  extérieur , fuivant  les  làifons , eft  une 
des  circonftanccs  importantes  à remarquer.  11  parait  aufll  qu’il  y a quelque 
rapport  entre  les  vapeurs  de  mines  & les  eaux  qui  s’y  rencontrent  toujours. 
Ces  exhalaifons  font  plus  communes  & plus  fortes  dans  les  mines,  toutes 
les  fois  qu’il  y a 30*6/  d’eau  pour  couvrir  le  fond  des  pahagts. 

499.  D’après  les  remarques  du  (;é)  nommé  Jean-Gille,  e^çpert  dans 
le  travail  des  mines , toutes  les  fois  que  les  mineurs  trouvent  de  l’eau  à une 
certaine  profondeur  fous  terre,  ils  ne  manquent  jamais  d’air  ou  de  vent: 
mais  s’ils  manquent  d’eau  , ce  qui  leur  arrive  quelquefois  à 10  ou  12  brades 
de  profondeur,  ils  font  privés  de  l’air  nécelTaire  pour  leur  relpiration  ou  pour 
leurs  chandelles  : c’eft  du  moins  robfervation  des  ouvriers  des  mines  de 
Cornouaille.  Lorfqu’ils  trouvent  dans  une  mine  profonde  beaucoup  d’eau 
froide  & ftagnante , ils  ont  coutume  de  s’en  débarralTer  par  un  conduit  qu’ils 
pratiquent  ; & aulli  - tôt  que  cette  eau  commence  à couler , ils  font  en  grand 
danger  d’être  mis  en  pièces  contre  les  bords  de  ce  conduit  ; l’air  qui  était 
renfermé  dans  cette  eau  dormante , fort  avec  le  même  bruit  que  ferait  un 
coup  de  canon, & avec  tant  de  violence , qu’il  emporte  tout,&  qu'il  ébranle 
les  rochers  bien  avant  dans  le  canal  qui  lui  fert  de  conduiti^ 

^00.  Cette  obfervation  doit  être  rapprochée  de  celle  de  M.  Trievald, 


( a 1 Feu  M.  Jars  a fait  la  même  remarque 
dans  la  mine  de  cuivre  de  ChelTy  en  Lyon- 
nais : il  rapporte  que  le  courant  d’air  qui 
s’établit  en  été  dans  les  galeries,  a une  di- 


rcêlion  abfolument  oppofée  à celle  du  cou- 
rant qui  a lieu  dans  l'hiver. 

(b)  Communiquées  à M.  Colprefle  , 
Tranfaâ.  pliiiqf.  ann.  1667,0.  z6. 
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avec  laquelle  elle  fe  rapporte  finguliérement.  Il  a remarqué  i®.  que  ce  mau- 
vais air  fe  trouve  principalement  dans  les  mines  fituées  de  iàqon  que  l’eau 
qui  avait  d’abord  eu  fon  cours  dans  les  fentes , en  avait  été  entièrement  dé- 
chargée par  un  aqueduc,  & avait  été  remplacée  enfuite  par  l’air,  qui  avait 
perdu , ainfl  que  celui  mêlé  dans  les  fources , toute  communication  avec 
l’air  libre  & le  mouvement.  Il  prétend  2^.  avoir  remarqué  que  dans  les  an- 
ciennes mines  abandonnées , & où  les  eaux  des  ouvrages  les  plus  profonds 
ont  remonté  jufqu’à  la  furfàce  du  jour , où  par  conlequent  elles  ont  retenu 
l’air  dans  les  vuides  réfultans  de  l’extradHon  du  charbon , cet  air , quand  on 
vient  à reprendre  les  travaux  au  pied  de  la  veine , fe  trouve  tellement  chargé 
de  vapeurs  acides  & fulfureufes,  que  venant  à r’ouvrir  le  puits  & à en  épui- 
fer  l’eau  par  les  machines  à feu  & à air , cette  vapeur  caufa  fubitement  la 
mort  à un  ouvrier,  & aurait  produit  d’autres  accidens,  fans  l’expédient  qu’il 
employa  depuis  , des  frunuaux  à feu. 

501.  Nous  terminons  ce  réfumé  par  faire  remarquer  : i".  que  l’air  des 
mines  ne  communique  avec  le  refte  de  l’athmofphere,  que  par  une  ouver- 
ture très  - étroite.  2,*'.  Que  l’air  contenu  dans  ces  fouterreins  eft  chargé  plus 
ou  moins  d'humidité , de  vapeurs  ; qu’en  conféqucncc  il  cfl  plus  pefant  que  l’air 
de  l’athmofphere  ; qu’il  tend  donc,  comme  on  le  voit  communément,  à oc- 
cuper la  partie  baffe , & à ftagner  néceffairement  dans  l’intérieur  de  la  mine. 
Le  contraire  qui  s’obferve  dans  quelques  mines  où  cette  exhalailbn  gagne 
le  ciel  des  galeries  fous  la  forme  de  globe , paraît  tenir  à l’étendue  des  fou- 
terreins  en  largeur  & en  hauteur,  j Que  la  diftribution  même  des  gale- 
ries peut  entretenir  de  plus  en  plus  l’air  dans  cet  état  de  Ibgnation.  4*^.  En- 
fin  , que  dans  une  mine  qui  n’eff  pas  fuffifamment  aérée  par  les  puits  d’ai- 
rage  ou  d’extraélion , le  mauvais  air  s’y  trouve  quand  certains  vents  (ôuf- 
fient  à l’extérieur;  que  cela  ne  provient  pas  néanmoins  du  vent,  mais  de 
la  fituation  de  la  mine  & de  la  fituation  du  puits  à l’égard  du  jour , des  col- 
lines & des  vallons  , & principalement  du  défaut  des  moyens  propres  à pro- 
duire un  renouvellement  d’air:  auffi  les  ouvriers , dans  ces  endroits , avant 
de  defeendre  dans  le  puits , ont  foin  d’examiner  d’où  vient  le  venr. 

f02.  Une  forte  de  routine  a long-tems  fuppléé  aux  lumières  de  la  phy- 
fique,  pour  vaincre  ou  pour  diminuer  les  obllacles  qu’apporte  au  fuccès 
des  travaux  de  mines , l’air  qui  y féjoume.  Agricola , dans  lequel  on  trouve- 
prefquc  tout  ce  qu’il  y a à dire  fur  la  pratique  de  l’exploitation , décrit  des 
machines  qui  rempliffaient  leur  objet;  j’en  ferai  connaître  quelques-unes. 
La  fciencc  des  caufes  naturelles  & de  leurs  effets,  perfedionnée  depuis  par 
le  fecours  de  l’obfervation  & des  expériences , a réduit  en  véritables  prin- 
cipes , les  moyens  de  travailler  les  mines  avec  le  moins  de  danger  poUîble 
de  la  part  de  l’air  & de  la  part  des  eaux.  Le  fuccès,  à cet  égard, ne  per- 
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met  pas  de  douter  que  la  phyfique  de  l’air  tient  à la  fcicncc  d’exploiter  ; les 
notions  auxquelles  nous  Ibmmcs  oblij;cs  de  nous  rellrcindrc  ici  fur  cet  ob- 
jet, ne  peuvent  être  que  les  plus  générales;  mais  elles  feront  allez  préci- 
fes  pour  laillér  entrevoir  à un  direclcur  de  mines  , qu’il  peut  en  déduire  des 
vues  propres  à fe  conduire  convenablement  pour  le  changement  d’air;  a 
juger  félon  les  cas  quel  doit  être  le  meilleur  moyen,  & à imaginer  félon 
les  circonlianccs , félon  le  local , des  expédions  particuliers  qui , en  corri- 
geant les  eriets  dangereux  ou  incommodes  de  l’air,  abrogent  les  travaux  de 
l’exploitation,  en  diminuent  les  dépenfes , facilitent  la  pourfuite  des  ouvra- 
ges , &c.  C’ell  aulfi  ce  qui  a fervi  de  bafe  générale  aux  dilferentes  théories 
propolécs  par  Al.  Trievcald,  & depuis  lui,  par  feu  M.  Jars,  de  l’académie 
des  fciences  de  Paris.  Nous  donnerons  place  aux  ouvrages  de  ces  deux 
Jàvans , dans  l’expolc  qui  va  liiivrc , de  tous  les  moyens  employés  pour 
l’airage  des  mines. 

Z)«  propriilés  & des  qualités  de  l'air  en  finirai. 

Î03.  L’air  eft  une  matière  fluide  qui , à fa  fubtilité  près , peut  être  com- 
parée à l’eau  : elle  en  a la  pefanteur , pénétré  de  meme  dans  les  ouvertures 
les  plus  profondes  de  la  terre,  & eft  fujette  aux  mêmes  réglés  de  l’hydrotta- 
tique  (<»).  Sa  fluidité,  fi  gravité  & (bn  élallicité  font  ce  qu’on  appelle  fes 
prt.pruùs,  parce  qu’elles  lui  font  propres;  c’ell- à- dire , qu'elles  réfident 
conllammcnt  & ellcnticllemcnt  dans  toute  une  maife  d'air,  & dans  chacune 
de  fes  parties,  de  maniéré  qu’elles  conftituent  la  nature  de  l’air.  £cs  pro- 
priétés de  l’air  doivent,  comme  un  le  voit,  être  diftinguées  de  ce  qu’on 
appelle  fes  qualités;  j’entends  par  cette  exprelllon  la  chaleur,  la  froidure, 
la  Iccherelfe,  l’humidité , qui  peuvent  bien  être  combinées  accidentellement  A 
paflàgéremcnt  avec  les  propriétés  de  l’air,  mais  qui,prifes  dans  le  fens  vul- 
gaire, ne  font  point  conftamment  inhérentes  au  tout  ni  aux  parties  de  l’air. 

f04.  En  commençant  par  les  propriétés  de  l’air,  celles  qu’on  doit  y con-  ' 
fidérer,  Ibnt  fit  gravité  & fon  cxpanfibilité  : elles  font  égales  en  force,  & 
fervent  dans  l’hydraulique  à expliquer  beaucoup  de  faits.  Son  exaéfe  gravité 
fpécifique  (é)  ne  faurait  être  déterminée  : elle  varie  à raifon  des  parties 
pcfintes  dont  il  fera  plus  ou  moins  chargé  dans  un  tems  ou  dans  un  en- 
droit que  dans  d’autres  , ou  félon  qu’.à  l’occafion  de  courans  d’air,  de  vents, 
il  s’amalfera  plus  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  L’air  a cette  propriété 

( a ) Partie  de  la  méchanique  qui  s’oc-  (b)  La  pefanteur  fpécifique  d’une  ma- 
cupe  des  recherches  nécelLiircs  pour  dé-  ticre  quelconque  , eft  la  pefanteur  ablblue 
terminer  les  conditions  de  l’equilibre  entre  d'un  volume  connu  de  cette  matière, 
les  fluides. 
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commune  à tous  les  fluides , que  {bn  poids  ou  ia  preflîon  agit  comme  celui 
de  l’eau  , en  ligne  perpendiculaire , en  rairon  de  la  hauteur  de  la  colonne  (a). 
De  là  il  arrive  qu’en  portant  dans  une  mine* un  baromètre  de  mercure,  ce 
fluide  s’y  éleve  à mefiirc  qu’on  defcend  : ce  qui  prouve  que  plus  la  colonne 
d’air  qui  prclfe  fur  le  mercure  eft  haute,  plus  elle pefe  , & plus  elle  prelTe  le 
mercure.  Ce  fait  a été  vérifié,  comme  l’a  remarqué  AI.  Tricwald  (è)  , par 
plufîcurs  expériences  des  favans  du  premier  ordre , tels  que  Rohaut , Ma- 
riotte , Cairini , de  la  Hire  , Cailîni  le  jeune , Picard , Scheuchzer  & autres  , 
qui  ont  marqué  les  hauteurs  du  baromètre  à la  bafe  & fur  le  Ibmmet  des 
montagnes  , des  tours , &.c.  II  réfulte  de  même  de  femblables  expériences  fai- 
tes  dans  les  mines  en  pays  étrangers,  par  les  profeileurs  Cellîus  & Vallerius, 
des  düTérences  lentibles  & très  - remarquables  dans  la  pelànteur  de  l’air  qui 
a pénétré  en  terre , que  cette  pefanteur  eft  à raifon  des  différentes  profon- 
deurs. Dans  une  plus  grande  profondeur,  par  exemple  , on  obferve  qu’il  eft 
plus  pelant  que  dans  une  moindre , & que  plus  il  eft  profond  , plus  il  eft 
conJtnfi  (ç),  & plus,  par  conlequent,  il  a de  reflbrt  : il  s’enfuit  que,  s’il 
vient  à être  renforcé  par  la  chaleur  fouterrcine , il  eft  capable  d’effets  prodi- 
gieux. Ces  expériences  prouvent  encore  que  dans  le  froid,  l’air  fe  con- 
denfe , fe  reflerre  & augmente  de  poids;  que  dans  la  chaleur  il  fe  raréfie, 
c’eft-à-dire , qu’il  s’étend , fe  dilate , & augmente  de  volume , de  maniéré  que 
l’augmentation  du  reflbrt  de  l’air  fuit  là  condenfation  & la  diminution  de  Ton 
volume. 

fOf.  L’espece  particulière  d’clafticité  ou  d’expanfibilité  ,&  la  propriété 
comprtffiblt  de  l’air,  Ibnt  encore  plus  marquées  que  fa  pefanteur;  c’eft-à-dire, 
que  les  parties  dont  il  eft  compofé  , font  capables  d’occuper  un  cipacc  plus 
petit  lorfqu’on  les  comprime , & de  fe  dilater  ou  reprendre  leur  premier 
état, -quand  la  caufe  qui  les  réduifait’à  un  petit  volume,  cefle  ; de  maniéré 
que  ces  deux  termes  oppolcs , rcxpanfîbilité  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
tendance  à occuper  un  cfpacc  plus  grand,  & la  comprelfibilité  qui  s’enfuit , 
n’expriment  que  deux  effets  nccclfaires  d’une  propriété  unique,  l’expanfi- 
bilité , ou  la  force  répullîvc.  Il  fe  comprime  en  des  efpaces  proportionnels 


{a~)  Le  poids  d’une  colonne  d'air , les 
diamètres  e'ranC fuppofés  les  mêmes , eji  égal 
à une  colonne  de  mercure  de  27  pouces  & 
demi  à ;o  pouces  demi. 

( b ) Defeription  de  tous  les  moyens  de 
proairer  un  bon  È?  fuffifant  changement 
dair  dans  les  mines  de  chai  bon  de  terre. 
Art.  VII.  Mémoires  de  l'acad.  de  Stock- 
holm , ann.  1740 , tome  I , page  444. 

Tome  Xyil. 


(c)  Condenfation  réduSion  à 

un  moindre  efpace.  Par  ce  mot  on  entend 
en  phyjîque  le  re'trécijjement  que  caufe  le 
froid  à un  corps , en  luifaifant  occuper  un 
efpace  plus  e'troit.  Ce  terme  eJl  fur -tout 
fort  en  ufa^e  datu  rare'ome'trie  , par  rap- 
port ù tair  que  l'on  condenfe  trés-aifé- 
niem. 
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au  poids  dont  il  e(l  chargé,  & s'étend  de  noureau  k proportion  que  la  force 
compreflîve  eft  ôtée.  Plus  cette  compreflîon  eft  grande  , plus  grande  e(l  (à 
dcnflté  (<j)i  Tes  parties  ont  le  pouvoir  de  fe  repouifer  & de  s’écarter  les- 
unes  des  autres , fuite  de  leur  élalHcité  (b).  L’air  ne  perd  jamais  de  lui- 
même  Ton  élaflicité  , quoiqu’il  ne  l’exerce  que  lorfqu’il  eft  réduit  en  nialTe. 
Quant  à la  comprclhbilité  , il  faut  aufll  qu’elle  ait  certaines  bornes,  ainfl 
que  la  rareté  & la  denfité  : elle  ne  faurait  aller  au-delà  de  la  quantité  d’eau 
& autres  fublfances  incompreiïîbles  renfermées  dans  l’air.  Il  y a quelque 
cHofe  de  très- difficile  à entendre  dans  la  gravité  & dans  l’élalHcité  de  l’air  t 
car  il  ne  pcfè  rien  lui  - même.  Sa  denfité  augmente  en  raifon  direéle  de  fa 
comprciJion  , & par  confequent  à mefure  qu’un  approchera  de  la  furface 
de  la  terre , à caufe  de  la  plus  grande  hauteur  de  là  colonne.  L’air  s’éten- 
dra au  contraire , & deviendra  plus  rare  eu  vertu  de  de  fun  élafficité , à 
proportion  qu’un  montera  plus  haut.  Les  parties  fupérieures  de  l’air  font 
toujours  beaucoup  plus  rar^éts  que  les  parties  inférieures.  L’air  eft  donc 
ditféreut,  c’e(f-à-dire , affecte  différemment , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
claftique , félon  qu’il  eft  chargé  de  parties  plus  ou  moins  fubtiles , comme 
de  vapeurs  animales  , végétales , fulfureufes , qui  le  changent  & le  dénatu- 
rent, ou  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  chaud,  froid,  fec,  humide:  c’eftee 
que  je  nomme  qualitis  de  l’air , Icfquellcs  peuvent  être  paffageres  ou  locales 
& variables. 

jo6.  Parmi  les  mélanges  qui  détruifent  une  partie  de  fôn  rcflbrt,  les 
vapeurs  animales  , telles  que  les  exhalaifons  du  corps  humain  , des  chandel- 
les , vapeurs  fulfureufes , tiennent  le  premier  rang  : l’air , échauffé  par  ces 
exhalaifons,  n’eft  plus  propre  aux  fondbons  animales;  les  exhalaifons  des 


( af  La  malTe  iS:  le  nombre  des  parties 
matérielles  d'un  corps  dépend  de  Ton  vo- 
hime,  & de  ce  qu'on  appelle  fa  denjitc. 
Comme  les  corps  font  pénétrés  d'un  très- 
prand  nombre  de  vuicles  qu'on  appelle po- 
7ts,  leur  quantité  de  matière  n'ell  pas  pro- 
portionnelle à leur  volume  ; mais  fous  le 
meme  volume  il  y a d'autant  plus  de  ma- 
tière, que  les  parties  font  plus  ferrées;  & 
c'cit  cette  plus  ou  moins  grande  proximité 
des  parties  qu’on  nomme  deqjtte  : enforte 
qu’on  dit , un  tel  corps  eft  plus  denfe  qu’un 
tel  autre  corps  auquel  on  Ifc  compare  , 
lorfqu’i  volume  égal  il  renferme  plus  de 
matière  que  ce  dernier  ; on  dit  au  contraire 
qu'iV  eft  moins  denfe  ou  plus  rare , terf- 
qu'à  volume  égal  il  renferme  moins  de  ma- 


tière ; ceux  des  corps  qui  ont  là  même  den- 
fité  dans  toutes  leurs  parties , font  appelles 
homogènes  I & ils  font  dits  hr'terc^gencs  ,ti 
leurs  parties  ont  dilferentes  denfitcs. 

(b)  Il  ne  faut  point , rigoureufement- 
parlant,  confondre  la  comprej/ion  avec  1a 
condenfation , quoique  dans  l’ufage  ces 
mots  fe  confondent  allez  fouvent.  C'ompref- 
Jtbn  elt  proprement  l’àftion  d’une  forccqui 
prelfe  un  corps , foit  qu’elle  le  réduife  en 
un  moindre  volume  ou  non  ; condenfaticit 
eft  l'état  d’un  corps  qui , par  i'aéfion  de- 
quelque  force,  eft  réduit  à un  moindre  vo- 
lume. Ainfl  ces  deux  mots  expriment,  l’un 
la  force,  l’autre  l’effet  qu’elle  produit,  oa- 
qu’elle  tend  à produire. 
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parties  afiluentes  de  tous  les  corps,  & qui  demeurent  fufpendues  en  l’air,  en 
augmentent  la  pelanteur  : l’air  humide,  c’eft-à-dire , furchargé  de  vapeurs, 
atfaiblit  l’élafticité  de  l’air. 

^07.  M.  Triewald  croit  être  autorilc,  par  ce  qu’il  a obfcrvé,  à pciifer 
que  les  vapeurs  humides  font  contradier  à l’air  des  mines  une  qualité  auQI 
nuilible  que  les  vapeurs  acides  & fiilfureufes.  Il  infère  de  la  première  ob- 
Icrvation , que  l’air  s’altere  comme  l’eau  qui  a croupi  & s’eft  chargée  de  va- 
peurs nuilîbles,  attendu  que  ce  mauvais  air  fe  trouve  rarement  dans  les 
mines  , donc  les  eaux  s’épuifent  par  le  moyen  des  réfervoirs,  dans  lef- 
quels  on  ne  les  laiflb  pas  long  - teins  lejourner , & d’où  on  les  tire  par  des 
machines. 

fo8.  Le  froid  & le  chaud  dilatent  ou  compriment  l’air , & en  changent 
par  conféquent  la  peFanteur.  Le  froid  augmente  l’élafticité  de  l’air  en  aug- 
mentant là  deiiGté,  à laquelle  la  force  éïaftique  eft  proportionnelle.  Dans 
les  gelées , tous  les  ingrédiens  de  l’air  different  conCdérablement  i voilà 
pourquoi  le  brouillard  ell  plus  frequent  en  hiver  que  dans  aucun  autre  tems, 
parce  que  le  froid  de  l’athmofphere  condenfe  très  - promptement  les  vapeurs 
& les  exhalaifons.  La  chaleur  augmente  auüî  le  reffort  de  l’air,  mais  feule, 
nient  lorfqu’elle  ne  peut  augmenter  fon  volume  , ou  l’augmenter  fulKlàm- 
ment.  L’air  d’été  différé  encore  conlidérablemcnc  de  celui  d’hiver,  à raifon 
des  exhalailbns  végétales  qui  s’y  mêlent.  La  ■rtipeur  obfervée  dans  les  mines 
d’une  province  d’.\ugleterre  (a),  & qu’ils  appellent  fiuir  dt pois,  n’a  lieu 
que  dans  l’été. 

Dts  inflrumtru  proprts  à détermine/  les  differtm  changemens  qui  arrivent  à F air, 

conjidiri  comme  corps  à rejfon , ou  comme  pefant , & fes  degrés  de  température. 

foÿ.  L’avantage  du  baromètre  pour  juger , par  la  hauteur  à laquelle  le 
mercure  refte fufpendu  dans  le  tube,  la  preflîon  que  l’air  exerce  fur  la  furfàce 
des  corps,  eft  auffi  démontre  que  l’utilité  du  thermomètre  pour  connaitre 
ou  plutôt  pour  mefurer  les  degrés  de  chaleur  & de  froid  dans  les  mines , en 
certains  tems , certains  lieux. 

f 10.  Des  baromètres.  Les  baromètres  inventés  pour  le  premier  objet , (ont 
ou  (impies , c’eft-à-dire , chargés  uniquement  du  mercure  ; ou  bien  ils  (ont 
doubles , c’eft-à-dire  que , outre  le  mercure , on  y emploie  encore  une  lè- 
conde  liqueur  , qui  eft  ordinairement  de  l’huile  de  tartre,  à laquelle  on  a 
donné  une  Ceinture.  Les  baromètres  (impies  ont  cet  inconvénient,  que  leur 
hauteur  moyenne  étant  le  plus  ordinairement  de  27  pouces  6 lignes , l’éten- 

(a)  £n  üetb  :>hire. 
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due  de  leur  mouvement  eft  fort  médiocre  ; les  dilTerences  qu’ils  donnent 
fontcnconréqucnce  bien  moins  fenllbles  que  celles  des  baromètres  doubles.  Il 
n’y  a autre  choie  à faire  , pour  éviter  l’erreur  lorfqu’on  les  emploie,  que 
de  donner  une  table  de  correefion,  qui  montre  les  quantités  proportionnel- 
les dont  la  chaleur  fait  alongerla  colonne  dé  mercure  de  l’hiver  à l’été,  & 
retrancher  en  conféqucnce  des  hauteurs  indiquées  par  le  baromètre. 

^ii.  En  voulant  merur’cr  avec  cet  inlfrument  la  pefanteur  de  Tathmofl 
phere , fes  variations  , la  profondeur  des  Ibutcrreins , un  direéleur  de  mines 
doit  être  inifruit  de  quelques  circonlfances  elfentielles.  Il  doit  fur-tout  faire 
attention  à la  différence  qui  doit  réfulter  dans  le  mouvement  du  mercure 
dans  cet  inlirument , Iclon  les  ditferens  diamètres  des  tubes  , & félon  les 
méthodes  différentes  qui' ont  été  obfcrvées  pour  les  charger:  ces  trois  cir- 
contlances  influent  linguliércnient  fur  l’cxadlitude  de  l’inftrumcnt , comme 
l'a  démontré  M.  le  cardinal  de  Luyncs , dans  un  mémoire  fur  ce  fujet  (a) , 
dont  nous  invitons  à prendre  connaitfance , Il  l'on  peut  en  avoir  la  facilite, 
(é  ) Il  cil  encore  à obferver  que  le  baromètre  indique  uniquement  le  poids 
de  la  colonne  de  cet  air  grolfier^,  qui  ne  faucait  palfer  à travers  les  pores 
du  tube  & du  mercure , & nullement  le  poids  abfolu  de  toute  la  colonne  d’air 
en  général , ou  de  tel  autre  fluide  qui  ne  fait  pas  moins  partie  de  l’athmof- 
phere  terrellre , que  cet  air  groflier.  A l’égard  de  la  hauteur  à laquelle  monte 
le  mercure , il  elf  de  fait  qu’éi  ne  fè  fbutient  pas  conlfammcnt  à la  mc*me 
hauteur  dans  un  même  lieu  ; cela  varie  félon  que  la  comprelTion  occaflonnée 
ou  par  le  poids  , ou  par  le  rclfort  de  l’air , augmente  ou  diminue  : ainfi  le 
rciiort  de  l’air  pouvant  augmenter  ou  diminuer  par  la  chaleur  ou  par  le  froid»; 
on  ne  doit  pas  attribuer  les  variations  du  mercure  dans  le  baromètre,  uni. 
qucmcntau.x  changemens  du  poids  de  l’air,  (c) 

fl  2.  Enfin  les  variations  du  baromètre  ne  font  fenflbles  qu’à  des  chan- 
gemens de  hauteur  de  quelques  toifes.  M.  de  la  Hirc  pere  a trouvé,  par 
des  expériences  répétées  en  différens  tems  à l’obfervatoire , qu’une  ligne 
de  mercure  répondait  à 12  toifes  2 pieds  & 2 tiers.  M.  Bézout  évalue  en 

(û)  Ohfervations  fur  lemciwemcnt  du  (c')  Il  fuit  des  expériences  rapportées 
mercure  dans  les  barumetres  , Eÿc.  Mc-  par  M.  Ainontons,  dans  Ton  mémoire,  i'. 
moires  de  l'académie  des  feiences  , ann.  que  le  poids  du  mercure  e(l  à celui  de 
1768  .paRC  247.  l’efprit  de  vin  en  malTe  égale  environ  com- 

(fc)  JI.  Cafni  le  fils , en  , a auJJT  me  16  un  quart  à 2,  quand  on  n’éprouve 
donnd  une  table  très  - inte'refijante  de  la  ni  un  grand  froid  ni  un  grand  chaud  ; 2®. 
hauteur  de  rair,qui  répond  à la  hauteur  qu’en  France,  dans  les  grands  froids,  le 
du  mercure  dans  le  baromètre.  Voyez  le  poids  du  mercure  eft  à celui  de  l’efprit  de 
volume  des  Mémoires  ' de  [académie  de  vin  comme  16  à 1. 
cette  année,  page  61. 
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gros  1 2 toifes  de  dilTérence  de  hauteur , à une  ligne  de  différence  dans  lé 
baromètre.  Il  efl  particuliérement  effenticl  de  fe  rappellcr  que  les  expériences 
barométriques  font  voir  que  les  mêmes  différences  de  hauteur  du  mercure 
répondent  à une  même  hauteur  perpendiculaire , foit  que  ce  foit  fur  une 
montagne , ou  que  ce  ibit  en  terre , & même  dans  des  mines  affez  profon- 
des , où  l’on  aurait  pu  foiipqonner  que  les  vapeurs  qui  y font  en  grande 
quantité , auraient  rendu  une  partie  de  l’athmofphere  plus  pefante  qu’une 
partie  qui  lui  aurait  été  égale  hors  de  terre. 

fi;.  Depuis  quelques  années  on  a imaginé  des  baromètres  portatifs, 
dans  Icfquels  on  rend  la  colonne  de  mercure  immobile , quand  on  veut 
tranfporter  l’inilrument , & qui  peuvent  foutenir  toutes  fortes  de  fituations 
fans  fe  déranger.  Nous  indiquons  ici  les  plus  connus,  (a) 

f 14.  Djs  thermometres.  Pour  ce  qui  eft  des  thermomètres,  ceux  dont  on 
cft  dans  le  cas  de  fe  fervir , fe  trouvant  fouvent  conftruits  félon  différentes 
méthodes , qu’il  faut  alors  réduire  en  degrés  des  autres  thermometres  dont 
on  veut  connaître  les  obfcrvations  comparées , nous  donnerons  ici  la  table 
fuivantc,  qui  cft  fort  utile  : on  y trouvera  d’un  coup -d’œil  tous  ces  diffé- 
rens  rapports.  L’auteur  dont  nous  l’empruntons  (i),  a choifi  la  porpor- 
tion  des  degrés  de  tous  les  thermometres  connus , avec  celui  de  fou  M.  de 
Réaumur  , qui  eft  le  plus  adopté  en  France.  Cette  table  indique  auftl  le  de- 
gré de  chacun  de  ces  thermomètres , qui  répond  au  terme  de  la  congélation , 
fixé  par  cet  académicien. 


) Celui  de  rim  ention  de  .M.  BrîfTon, 
de  l’academie  des  fcicnces.  Vuyezle  volume 
des  Mémoires,  pour  l’année  lyîs , hiftoire, 
page  140.  Celui  perfeéb'onnc  par  M.  Bois- 
tiflandcau , correlpondant  de  l’acadcmic  des 
fciences.  Voyez  le  volume  des  Mémoires  , 
année  17s 8 , hiftoire,  page  10 s.  Celui  du 
fleur  André  Bourbon  ; il  a foutenu  la  com- 
paraifon  qu’on  en  a faite  à un  barometie 


portatif  anglais  , de  la  conftruétion  de  Sit 
fon,  & il  y a toute  apparence  que  la  mé- 
chanique  en  eft  la  même.  Voyez  le  volume 
des  Mémoires  de  l’acad.  royale  des  fciences, 
année  1771. 

(b)  "Traitif  de  météorologie,  par  le  P. 
Cotte , prêtre  de  l’oratoire , curé  de  Mont- 
morency, corrcfpondanc  de  l’acad.  royale 
des  fciences,  1770. 
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Tablt  comporte  des  degrés  des  thermomètres  Us  plus  connus , etvu  U thermomètre 

de  M.  de  Réaumur. 


Noms  des  tlurmometres. 

Rapport  avec  celui  de 
M.  de  Réaumur. 

Terme  de  la 
congélation. 

Degrés. 

R. 

Degrés. 

Delisie 

I 

IfO 

Fahrenheit. 

I 

3* 

Hauksbée 

f 

2 

77 

Ccifius  & Chriftin 

oi: 

4 

0 

Baruldorf  ou  I-ange 

20  : 

I 

7 

Michcly  de  Crcill 

9 : 

21 

9i 

Frike 

4 

33 

De  la  Hire  ou  Florence.  . . . 

1 : 

I 

30 

Amontons 

4 

Poleni 

I : 

10 

47  î 

Crucquius 

12  : 

2 

1070 

Newton 

X : 

f 

0 

Fowler 

16  : 

f 

34 

Haies 

13  : 

8 

0 

Edimbourg 

îf  : 

8 

Jean  Patrice 

7 : 

10 

8î 

Ohfervations  barométriques  & thermométnques  faites  dans  plufieurs  mines  métal- 
liques , & dans  quelques  carrières  de  charbon  de  terre. 

fl  Pour  parvenir  aux  différentos  recherches  que  l’on  fe  propofe , avec 
le  recours  Toit  des  baromètres , foit  des  thermomètres , il  ne  fuilit  pas  de  fe 
prccautionner  ni  de  s’ètre  (èrvi  de  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  en  fait  de  ces 
inftrumens  : ces  expériences  doivent  être  regardées  comme  dépendantes  de 
pludcurs  circondances  relatives  à la  mine  dans  laquelle  on  y procède  ; il  ed 
néceflaire  par  conféquent . fi  l’on  veut  apprécier  les  hauteurs  que  marquera 
le’  baromètre  , & les  températures  annoncées  par  le  thermomètre , de  foire 
entrer  en  confidération  les  qualités  locales  de  l’air,  qui  font  plus  permanen- 
tes dans  les  calmes  que  dans  les  vents , le  nombre , la  forme , les  dimenfions 
des  ouvertures  fur  la  mine , leur  polition  à l’égard  de  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne , leur  ouverture  fur  le  penchant  ou  fur  le  haut  d’une  colline , le  nom- 
bre , la  hauteur,  la  largeur,  la  profondeur  des  galeries  auxquelles  ils  com- 
muniquent. Le  mouvement  de  l’air  doit  recevoir  une  altération  par  les  col- 
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fines , maifons  ou  autres  obftacles  qui  fc  trouvent  à la  proximité  du  puits  : 
il  faut  encore  faire  attention  que  les  brouillards,  qui  Ibnt  fuite  des  calmes , 
& qui  fe  diflîpent  lorique  le  vent  vient  à fouffler,  font  retenus  long-tems 
dans  les  mines , & encore  plus  dans  les  vallées  que  fur  la  cime  des  monta- 
gnes. C’ed  ainfi  qu’à  la  mine  de  Windfchacht,  près  Schemnitz,  dont  le 
territoire  eft  coupé  de  plufîeurs  montagnes  très  - élevées , il  fait  très -froid 
dans  quelques  endroits , tandis  que  dans  d’autres  le  chaud  eft  (1  confîdéra- 
ble , que  les  ouvriers  ne  peuvent  s’y  tenir  habillés  ; c’eft  toujours  à l’endroit 
où  l’on  trav-aille , que  cela  s’obferve. 

S 16.  Les  expériences  faites  en  France  Sc  en  pays  étrangers  dans  les  mi- 
nes avec  ces  inllrumens,  lailTent,  pour  la  plupart,  à defirer  la  connaüfance 
de  ces  circonflances  , qui  certainement  influent  fur  les  réfultats.  Ces  expé- 
riences font  conféquemment  incomplètes , à mon  avis.  Je  n’ai  cependant 
pas  cru  inutile  de  les  inférer  ici , en  fuppléant , autant  que  je  le-  pourrai , 
à ce  qui  leur  manque  relativement  à ce  que  'je  viens  de  faire  remarquer , 
c’eft-à-dire , en  y ajoutant  quelques-unes  de  ces  circonffances  'qu’il  me  fera 
pollible  d’en  rapprocher.  Je  m’étais  propofé  de  joindre  à cette  forte  d’obfer- 
vations,  celles  que  j’ai  faites  moi -même  le  14  mai  177Z,  dans  la  mine  de 
Fims  en  Bourbonnais,  où  mes  thermomètres  n’avaient  pas  encore  été  fu- 
jets  aux  accidens  de  voyage,  comme  lorfque  j’arrivai  en  Auvergne,  où  ils 
furent  hors  d’état  de  me  fervir.  Ces  obfervatioiis  ne  fe  retrouvant  pas  pour 
Finffant  fous  ma  main , je  fuis  forcé  de  les  renvoyer  à la  table  des  maderes, 
dans  les  cas  où  je  les  recouvrerai,  (a) 


Obftrvalion  thermomitrique , faite  dans  la  mine  de  charbon  dt  terre  X Ardinÿfitm , 
le  \q  juillet  1741  , avec  le  thermomètre  de  Micheli.  (é) 


f 17.  Cette  mine  a 447  pieds  de  profondeur.  On  avait  placé  dans  cette 
mine  deux  thermomètres  à grand  point  ( c ) , c’cA-à-dire , de  ceux  où  les  quarts 
de  degré  font  marqués  fort  diftinélement  On  n’y  travailla  point  le  lende- 


(a)  Je  trouve  feulement  furie  plumitif 
du  journal  de  meo  voyage , qu’au  moment 
de  defeendre  dans  la  mine,  le  thermometrè 
d’efprit  de  vin  était  à t s degrés  & demi , 
& qu'au  bas  du  puits  il  était  prefqu’à  1 1 
& demi,  & au  furtir  de  la  mine  à 10  & 
demi.  Celui  de  mercure  qui,  avant  d’en- 
trer dans  le  puits  , était  à 1 1 deg.  & demi  , 
était  au  bas  du  puits  à ii,  & auforttrde 
Ht  mine  au-de<Tusde  18.  Ces  thermomètres 
étaient  conftruits  par  Bourbon,  fut  les  prin- 
cipes de  M.  de  Rcaumur,  ^ 


( M n eft  à peu  près  conftruit  fur  les 
principes  qui  ont  fervi  de  fondement  à ceux 
dé  MM.  Delisle  dedeRéaumur.  Les  points 
fixes  d'où  il  part,  font  ceux  de  l’eau  bouil- 
lante, & de  la  température  des  caves  de 
robfervatoire  de  Paris.  Le  rapport  de  ce 
thermomètre  à celui  de  M.  Oelisie,  eft 
comme  2 eft  à ; ; à celui  de  M de  Réau- 
mur , comme  20  à 2i  ; à celui  deM.  Fah. 
renheit , comme  y à 8> 

( c ) Ainfi  nommes , parce  que  les  quarts  de 
degré  y font  marqués.  L’auteur  donne  l'e.'ti. 
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hwiii  i6.  Le  furlcndemain  17,  au  marin,  le  maître  de  la  mine  y érantdef- 
cendu , trouva  tous  les  deux  thermomètres  précifcmcnt  au  point  de  la  tem- 
pérature des  caves  de  robfcrvatoire.  Cette  expérience,  qui  a etc  faite  avec 
loin  & intelligence,  parait  renverfer  rhyporhefe  du  feu  central,  & confir- 
mer l’autre.  On  avait  placé- ces  thcrmomccrcs  dans  la  même  mine  le  14 
juillet.  Si  on  les  avait  trouvés  le  lendemain  i^,à  un  demi  - degré  au-deifus 
de  cette  température  ; mais  cette  ditlércnce  provenait  fans  doute  d’un  relie 
de  chaleur  du  jour  précédent,  procuré  dans  la  mine  parles  ouvriers  & pat 
les  lumières,  & qui  eut  le  teins  de  fedilliper  dans  l’intervalle  du  if  au  17, 
que  fe  fit  l’obrervation  dont  on  vient  de  parler. 

OSJhvations  turométrlques  (a)  fiùtcs  dam  la  mine  de  Sahlhrg  en  Suède , dans 
la  Jf'ejlmanie  (b),  par  le  profejfeur  André  Cclllus.  (c) 

fl  g.  A l’ouverture  du  puits.  Ton  baromètre  était  à 30^^  pouces  de 
Suède  (</).  En  arrivant  au  bas  de  la  mine  avec  le  même  baromètre,  à la 
profondeur  de  636  pieds,  il  trouva  que  le  mercure  avait  monté  à jo  pou- 
ces. Lorfqu’il  revint  à l’ouverture  du  puits,  il  trouva  que  le  mercure  était 
redefeendu  au  même  degré  qu’auparavant  ; favoir  , 30  Le  jour  fuivant, 
le  mercure; était , au  bas  de  l’églit’e  de  Sahlbcrg , à 30  pouces  i & au  haut 
de  la  tour,  qui  a une  élévation  de  iqf  pieds,  il  était  à 30—  pouces. 

Ohfervation  barométrique  faite  à la  follicilation  de  M.  de  la  Hire  le  fis,  en 
J 7 1 1 (t)  , par  Al.  allerius  , direcltur  des  mines  de  Fahlun , nommées  auffi 
Copperberg,  en  Dalécarlie  (/)  , dans  les  puits  de  Flemengienius  , ou  Fle- 
mingiTchatet , extraite  d'une  lettre  écrite  dUpfal. 

fl 9.  Les  expériences  furent  commencées  à l’entrée  de  la  mine  : c’était 


cluHon  au  mercure  pour  remplir  fes  thermo- 
mètres. La  defeription  de  ce  thermomètre 
unirerlel  a été  publiée  à Paris  en  1741,16  p. 
in- 12,  dont  cette  obfcrvation  fait  partie. 

(a)  Extraites  du  mémoire  de  jM.  Trio- 
■«'■ald,  art.  VII , tome  I , page  444. 

( A ) Cette  mine  eil  une  mine  d’argent , 
appellée  Xÿgriifwar , qui  a 140  brall'es  de 
profondeur , fur  autant  de  largeur,  du  fud- 
eft  au  nord-ouell.  Le  premier  étage  où  l’on 
defeend , a 90  braifes  de  profondeur,  le  fé- 
cond vingt  de  plus , & le  troiüemc  trente- 
cinq  autres  de  plus. 

( c ) L’échelle  de  M.  Celfius  & celle  de 
Al.  de  Réaumur  font  entr'elles  comme  ; 04. 


(rf)  Les  Suédois divifent  leur  pied  en  10 
parries,  &•  chaque  dixième  en  10,  qu’ils  ap- 
pellent ligne , & chaque  ligne  en  10  parties. 

. ( C ) Cette  obferviuion  fe  trouve  inférée 
dans  le  mémoire  de  M.  Triewald,  dont 
fai  tiré  la  précédente , mais  abrégée  de  mi- 
pie  i te  i/iii  ne  remplit  pas  aiiji  bien  le  plan 
fur  lequel  je pen fi  que  doivent  être  faites 
ces  fortes  d'expériences,  fai  jugé  nécejfaire 
de  la  donner  en  détail . telle  quelle  a été 
donnée  par  M.  de  la  Hire  le  fils,  dans  tes 
Mémoires  de  F académie  royale  des  fciences 
de  Paris, année  1712  ,pag.  ioi,.f(j!exions 
fur  les  élévations  du  baromètre^ 

(/J  La  ndne  dc'euivre , dont  on  a donné 

dans 
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dans  rétc , le  ciel  étant  plein  de  nuages , Sc  la  chaleur  étant  adoucie  par  un 
vent  un  peu  fort.  Elles  furent  feites  avec  deux  baromètres  qui  étaient  par- 
faitement de  même  hauteur  quand  elles  furent  commencées,  & qui  fe  font 
parfaitement  accordés  pendant  toute  la  durée  des  obfervations.  A l’entrée 
de  la  mine , le  baromètre  était  à |l  & de  pied  de  Suède  ( u ).  Le  direc- 
teur defeendit  enfuite  avec  le  même  inftrument  dans  une  de  ces  mines , 
jufqu’à  la  profondeur  de  45’  brades  , qui  valent  41  toifes  un  pied  2 pouces 
une  ligne  & demie  de  France , & il  trouva  que  la  hauteur  du  mercure  était 
* ïo  7 ligues , qui  valent  de  notre  mefure  27  pouces  une  ligne  & de 
ligne  } & par  conlequent  que  le  mercure  était  remonté  de  3 lignes  de  Suede 
pour  4Ç  de  leurs  toifes , ce  qui  vaut  de  notre  mefure  } lignes  & de  ligne 
pour  41  toifes  i pied  2 pouces  une  ligne  & demie  des  nôtres. 

^20.  Il  continua  encore  de  defeendre  4f  toifes  de  Suede,  qui  était  le 
plus  bas  où  il  pût  defeendre,  & y ayant  obfervé  la  hauteur  du  baromètre, 
il  trouva  que  le  mercure  était  à 2f  dixièmes  de  Suede  , & aiiilî  qu’il  était 
remonté  de  3 lignes  de  Suede , comme  il  avait  fait  dans  les  premières  4f 
bralfcs  ou  toifes , c’eft-à-dire , 27  pouces  ^ lignes  de  notre  mefure.  Donc 
il  était  remonté  de  3 lignes  & , comme  dans  la  précédente  obfervation  ; 

le  nom  Copperbtrg  i la  ville  de  Fahlun  , 
peut  elle-méine  être  regardée  comme  une 
fécondé  ville  fous  terre.  Tous  les  bourgeois 
de  Fahlun  ont  part  aux  mines , fans  cela 
ils  ne  pourraient  acquérir  le  droit  debour- 
geoifie;on  les  appelle  ber/èmam,  c’ell-à- 
dire,  homme  de  la  compagnie  ;&  ceux  qui 
y font  travailler  par  eux -mêmes,  font  ap- 
pelles brukande  berfemani.  La  plupart , 
au  lieu  de  bâton,  portent  de  petites  haches  ; 
ils  ont  des  chapeaux  fans  bouton,  des  gants 
& des  bas  noirs , des  habits  de  la  même  cou- 
leur fans  poches.  Des  chevaux  qu’on  def- 
cend  dans  cette  grande  ville  , fufpendus  par 
des  cables , y relient  à demeure  dans  leurs 
écuries,  qu’on  y a conftruites  au  nombre 
de  deux  ; il  y aaufll  une  boutique  de  maré- 
chal : on  s’ouvre  le  chemin  dans  la  pierre 
par  le  fecours  du  feu , ce  qui  doit  faire  une 
différence  à remarquer  quant  aux  exhalai- 
fons  abondantes  ; il  fe  trouve  de  ces  che- 
mins qui  ont  iufqu’à  )o  & 40  pieds  de  lar- 
geur , & dont  les  extrémités  communiquent 
à la  fuperficie  par  de  très-grands  puits.  M.  le 

Tome  xyii. 


Monnier  l’aftronome , & iVI.  l’abbé  Outhier, 
correfpondant  de  l’académie , qui  ont  vifité 
les  ouvrages  intérieurs  de  la  mine  de  Fahlun 
en  17)6  , rapportent  dans  l'hilloire  de  leur 
voyage , que  l’un  des  plus  grands  puits  eff 
profond  de  aunes  de  Suede,  faifanc 
640  pieds  de  France  , & que  dans  le  fond 
de  ce  puits  les  vapeurs  fe  rpfolvent  en  une 
véritable  pluie  dont  on  cil  mouillé  jufqu’à 
plus  de  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  foffe. 
Léopold,  dans  la  relation  de  fon  voy.igede 
Suede, remarque  que  les  forges  des  envi- 
rons du  lac  de  Warpan  & du  Lie  Rund , 
renvoient  quelquefois  fur  la  ville  de  Cop- 
perberg  une  fumée  (i  noire  & fi  épailTe, 
que  lorfquc  le  vent  d’ouell  fouille,  l'obfcu- 
rité  qui  en  réfulte  dans  toute  la  ville , oblige 
les  habitaiiB  d'allumer  des  chandelles  en 
plein  midi. 

(a)  Qui  valent,  mefure  du  pied  de 
Paris,  *6  pouces  9 lignes  , & de  ligne, 
fuivant  les  mefurcs  qu’en  a données  M.  Pi- 
card, dans  l’ouvrage  intitulé  : Divers  ou- 
vrages de  niat/itmatiijues  £v  de  pUpJique. 

D d 
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cnforte  que  pour  90  toifcs  i\^z  Suède , il  trouva  6 lignes  de  différence  de 
hauteur  de  mercure , ce  qui  donne  7 lignes  pour  82  toifes  2 pieds  4 
pouces  3 lignes  mcfurc  de  Paris.  Pour  s’airurer  de  la  julleffe  de,  ces  obfer- 
vations , Al.  Vallcrius  en  fit  deux  nouvelles  en  remontant , lcrquclles  par- 
tageaient toute  là  profondeur  en  trois  parties  égales,  au  lieu  qu’il  n’en  avait 
fait  qu’une  au  milieu  en  defeendant  : c’ell  pourquoi  ayant  remonté  de  30 
toifcs  de  Sucde,il  obferra  la  hauteur  du  mercure,  & il  le  trouva  defeendu 
de  2 lignes  de  Suède,  ce  qui  répond,  de  notre  mefure  , à 2 lignes  & ~ 
pour  27  toifcs  2 pieds  fi  pouces  9 lignes.  Il  continua  de  monter  encore  de 
30  toifcs  de  Suede  ; & a}'ant  obfcrvé  la  hauteur  du  mercure  , il  le  trouva 
encore  baille  de  2 lignes  de  Suède.  Enfin  , ayant  encore  monté  de  30  toifes 
de  Suède , & étant  arrivé  à l’entrée  de  la  mine , il  trouva  que  le  mercure 
était  encore  baiifé  de  2 lignes  de  Suède  , & qu’il  était  à 4 lignes , comme 
il  était  lorfqii’il  avait  commencé  à y defeendre. 

521.  M.  Vallcrius  ne  fc  contenta  pas  des  obfervations  qui  viennent  d’être 
rapportées,  il  continua  d’en  faire  d’autres  fur  la  montagne  Grufriis-Berget , 
qui  tient  à la  mine  d'où  il  venait  de  remonter.  Ce  terme  de  comparailbn 
n’cft  point  à négliger  lorfqu’on  fuit  de  ces  fortes  d’expériences  : nous  l’in- 
férerons ici  (<i).  En  examinant  les  obfervations  qui  viennent  d’être  rap- 
portées , on  trouve  que  depuis  le  fond  de  la  mine  jufqu’à  27  toifcs  2 pieds 
6 pouces  9 lignes  de  hauteur  perpendiculaire  fur  la  montagne , il  y a 109 
toifes  4 pieds  3 pouces  o lignes , pour  lefqucllcs  le  mercure  a defeendu 
do  10  lignes  & & que  le  mercure  a baiifé  dans  toute  cette  hauteur, 

(<z)  Al.  Vallcrius  ayant  monté  fur  la 
montagne , enforte  qu’il  était  élevé  perpen- 
diculairement de  it  tuifes  de  Suede,  ilob- 
ierva  la  hauteur  du  mercure  , qu’il  trouva 
d'une  ligne  de  Suede  plus  petite  qu’elle 
n’était  au  pied  de  la  montagne  ou  à l’en- 
trée de  la  mine;  ce  qui  répond  en  mefure 
de  Paris  à une  ligne  & JH  de  ligne, pour 
H toifes  4 pieds  j pouces  4 lignes  *. 

Il  continua  de  monter  encore  de  it  toifcs 
de  Suède . & il  obferva  la  hauteur  du  mer- 
cure, qu’il  trouva  plus  petite  que  dans  la 
précédente  obfervation  , encore  d’une  ligne 
de  Suede.  Enfin  , étant  arrivé  au  haut  de 
la  montagne,  qui  était  de  22  toifes  de 
Suede  plus  élevé  que  la  précédente  ob- 
fervation . & par  confequent  de  y 2 toifes 
lie  Suede  plus  haut  que  l'entrée  de  la  mine , 


il  trouva  que  le  mercure  avait  baiifé  d’une 
ligne &Y5  de  Suède,  & ainfi  que  le  mer- 
cure était  à 24  dixièmes  de  pied  de  Suede, 
& H l'Soe  ; c’eft-à-dire,  qu’il  avait 
defeendu  pour  ^2  toifcs  de  Suede,  de  3 
lignes  & H tle  Suède,  ce  qui  faitdc notre 
mcfurc  4 lignes  & J®*  pour  47  toifes  3 
pieds  2 pouces  10  lignes  & -fl"  Enfuite, 
en  defeendant  de  la  montaane , il  obferva 
la  hauteur  du  mercure  dans  les  mêmes  en- 
droits qu’il  l’avait  obfcrvce  en  montant,  & 
il  trouva  les  memes  dilfaences  ; d’où  il 
conclut  que  9 lignes  & de  Suede  répon- 
dent à 142  toiles  de  hauteur  perpendicu- 
laire: ce  qui  donne  de  notre  mefure  12 
lignes  & pour  129  toifcs  4 jiicds  10 
pouces  une  ligne  & JH- 
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xlc  façon  qu’une  ligne  de  différence  de  hauteur  de  mercure  a toujours  ré- 
pondu à lo  toifcs  1 pied  6 pouces  4 lignes,  le  mercure  étant  au  fond  de 
la  mine  à 27  pouces  f lignes,  & fur  la  montagne  où  finiffent  les  109  toifes 
4 pieds  3 pouces  depuis  le  fond  de  la  mine  à 26  pouces  6 lignes  & ( a ). 

Expincnct  barométrique  faite  dans  les  ''mines , par  M,  Strotmer. 


ÇÎ2.  Dans  les  mines  de  Norvège,  la  defeente  du  mercure  s’eft  trouvée 
inégale  i & une  chute  d’une  ligne  Tuédoife  a répondu  tantôt  à fz,  tantôt 
à 71  aunes  du  pays.  Dans  les  mines  de  Claulthal,  le  mercure  e(l  tombé  d’un 
pouce  d’Angleterre , lorfque  le  baromètre  a été  porté  à la  profondeur  de 
log  luihters. 

Obftrvation  thermométrique  6*  barométrique , faite  en  hiver  dans  la  mine  de 
Ciuijfy  (^b  ')  en  Lyonnais , par  AI.  Jars  , avec  le  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur. 

5’23.  Le  thermomètre  placé  dans  une  mine  à 48  pas  de  l’embouchure 
d’une  de  fes  galeries  , fe  tenait  à zéro  (c).  Dans  l’intervalle  de  cette  dif- 
tance  , il  a trouvé  de  la  glace  ; mais  en  avançant  dans  la  mine , la  liqueur  du 
thermomètre  eft  montée  peu  à peu  jufqu’à  11  & 12  degrés;  c’eft-à-dirc,  i 
& 2 degrés  au-deffus  de  la  température  des  caves  de  l’übfcrvatoire , qui  eft 
la  même  dans  les  mines  (d). 


Obfervations  thermométriques  faites  dans  des  jours  chauds  de  tété  dans  la  même 
mine  de  Cheiÿy , par  Al.  Jars. 

{•24.  Etant  entré  dans  la  mine  par  la  même  galerie  inférieure , il 


(a)  D’où  M.  de  la  Hire  fils , en  compa- 
rant ces  obfervations  avec  celles  de  ce  ' 
pays-ci , trouve  qu’une  ligne  de  différence 
de  hauteur  de  mercure  enSuede,  répond  à • 
une  plus  petite  hauteur  que  celle  trouvée 
dans  ce  pays -ci  pat  MM.  Caflini,  Picard 
& de  la  Hire. 

( ù I Ou  Cheffey , mine  de  cuivre  , ou- 
verte dans  la  pente  d’une  colline , fous  la- 
quelle les  gdleries  s’enfoncent  prefqii'ho- 
rizontalement , & percée  d’efpace  en  efpace 
de  plufieurs  ponts  de  rcfpiration,  dont  la 
bouche  eft  plus  ou  moins  haut  fur  les  col- 


lines. Il  y a dans  cette  mine  une  voûte  qui 
a été  creufée  horizontalement  de  plus  de 
200  pieds  de  profondeur. 

( c ) L’air  d'un  fouterrein  à 10  degrés  eft 
.tempéré;  mais  dans  l’hiver  l’air  de  l'ath- 
mofpherc  eft  à zéro,  ternie  de  la  glace. 

(d)  Le  degré  de  température  dans  des 
fouterreins  très-profonds , comme  les  caves 
de  l'Obfcrvatoire  ,eft  de  10  J.  M.  JarsattrU 
bue  les  deux  degrés  au-deffus  de  ce  terme , à 
l’air  cchauftc  par  les  ouvriers  & par  les  lu- 
mières. 

I .■  ■ 

D d ij 
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fcntit  d’abord  de  la  fraîcheur  j il  pofa  Ton  thermomètre , dont  la  liqueur 
était  a 20  degrés  au-dcifus  de  2cro,à  une  toiié  intérieurement  de  l’cm- 
boiichure  de  la  galerie.  Après  l’y  avoir  laifl'é  une  demi -heure,  la  liqueur 
defeendit  à 1 1 degrés  ; il  fcntit  la  même  fraîcheur  dans  toute  la  mine.  Di- 
rigeant là  marche  du  côté  d’un  ichilon  mentant  {a),  par  lequel  on  fort  de 
la  mine  , c’était  alors  l’ouverture  la  plus  élevée , je  remarquai  avec  fuprife, 
dit- il,  qu’.à  mefure  que  j’approchais  de  l’embouchure,  l’air  s’échautfait. 
Je  p'açai  mon  thermomètre  à quatre  toifes  de  ladite  embouchure  : il  monta 
à iS  degrés. 

S2J-.  L’auteur  conclut  de  ces  obfer\'ations , qu’il  a répétées  plufieurs 
fois  & dans  plufieurs  mines,  que  l’air  qui,  dans  l’hiver,  entrait  dans  la 
mine  par  les  ouvrages  inférieurs,  pour  teilortir  par  les  ouvrages  fupérieurs, 
prend  pendant  l’été  une  route  contraire  ; ce  qui  a été  remarqué  par  Agri- 
cola. 

f2(j.  Il  eft  iiécefliiirc  de  rapprocher  de  ces  obfervations  barométriques 
& thermométriques,  celles  qui  ont  été  faites  p.ir  le  même  auteur,  & qu’il 
rapporte  page  3 jo  de  fou  mémoire , de  la  maniéré  qui  fuit.  Le  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur,  placé  en  hiver  dans  une  mine  (é  J , à 4f  pas  de  l’em- 
bouchure d’une  des  galeries,  fe  tenait  à zéro.  Dans  l’intervalle  de  cette  dif- 
tance,  il  s’elt  trouvé  de  la  glace;  mais  en  avanqaiit  dans  la  mine,  la  liqueur 
du  thermomètre  cit  montée  à peu  prés  jufqu’à  ii  & 12  degrés,  c’elf-àjire, 
un  & deux  degrés  au  - delTus  de  la  tenipcraturc  des  caves  de  l’Obfervatoire. 
On  peut  voir  aulfi  les  obfervations  de  AI.  le  Monnier  le  médecin,  dans  le 
puits  de  la  Forge,  en  Auvergne. 

5’27.  Ces  fortes  d’obfcrvations  demandent  la  plus  grande  précifion  ; on 
ne  làurait  trop  s’occuper  des  moyens  qui  peuvent  l’aifurcr,  tant  par  rapport 
au.\  répétitions  comparées  qu’il  faut  eu  faire  en  diifércns  endroits,  en  dif- 
férens  tems  éc  momens,  que  par  rapport  ou  point  d’équilibre  que  l’on  doit 
donner  aux  iiilirumcns.  L’auteur  des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  la 
carrière  de  charbon  d’Ardiiighcm,  & que  nous  avons  rapportées  plus  haut, 
parait  s’étre  occupé  fort  jndicieufement  de  ces  circonfianccs.  Nous  rappor- 
terons ici  la  maniéré  dont  il  termine  l'on  référé,  comme  pouvant  conduire  à 
imaginer  encore  quelque  choie  de  mieux.  Cependant  il  elt  dit  en  finilFant, 
qu’on  venait  ilc  faire  dans  la  cave  de  l’Obfervatoire  do  Paris,  l’épreuve  du 
thermomètre  appareillé  de  la  maniéré  qui  va  .être  décrite , & qu’il  y avait 
très  - bien  réulfi.  , ^ 

“ f28-  Afin  de  faire  ces  fortes  d’obfcrvations  avec  plus  de  commodité, 

( 0 1 M.  Jars  définit  i/n  fc/if/oti  mo/ifunf,  un  filon,  pour  en  extraire  le  minéral. 

•U  un  ouvrait  en  nionrant , une  élévation  < b ) Le  pays  où  était  fituée  cette  oiioe , 
irrégulicre  faite  de  bas  en  haut , en  fuivant  n’eft  point  nommé. 
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„ Sc  même  de  juftefle , on  a pcnfc  qu’il  fallait  les  faire  dans  le  fond  des  puits 
„ de  mines  abandonnccs  depuis  quelque  tems,  ou  dans  d’autres  puits.  Pour 
„ cet  eflai  on  a fait  conllruirc  un  thermomètre  à grand  point  : il  doit  s’en- 
„ chàlTer  bien  jufte  dans  une  piece  de  bois,  dont  il  eft  enveloppé  de  toutes 
„ parts  , de  façon  qu’il  faut  beaucoup  de  tems  à ce  thermomètre  pour  ac- 
„ quérir  ainfi  fon  point  d’équilibre , & conféquemment  pour  le  perdre  lorC- 
* qu’il  l’a  une  fois  acquis.  Au  milieu  de  cette  piece  de  bois , qui  s’ouvre  à 
„ charnière,  & dont  la  grandeur  n’ed  que  de  quelques  degrés  au-delTus  & 
„ au-  dclTous  de  la  température , on  a pratiqué  une  embrafure  à fenêtre , 
„ à ddTein  de  pouvoir  découvrir,  lorfqu’on  l’ouvrira,  le  point  que  mar- 
„ quera  la  liqueur  dans  le  tuyau,  qui  ell  d’un  verre  épais.  Voici  mainte- 
„ nant  la  maniéré  de  procéder.  On  defcendra  ce  thermomètre  avec  une 
„ corde  dans  le  puits  où  l’on  voudra  faire  l’obrervation , y attachant  un 
„ poids  par- deffous,  afin  qu’il  relie  toujours  debout.  On  le  lailTcra  dans  ce 
„ puits  .tout  le  tems  nécellkire  pour  lui  faire  acquérir  Ton  point  d’équili- 
„ bre } après  quoi  le  retirant  de  ce  puits , & ouvrant  fà  fenêtre , on  aura 
„ le  tems  fuffîrant , avant  qu’il  varie  , d’examiner  à fon  aife  & fort  jufle  le 
„ degré  de  température  qu’il  aura  contradlé  dans  le  fond  du  puits.  En  ré. 
J,  pétant  l’opération , on  s’alfure  de  ce  degré.  „ 

Diffèrent  moyens  de  changer  Cair  des  mines, 

f 19.  La  comparaifon  ou  la  combinaifon  hcureufe  de  l’air  de  Pathmofphere 
avec  celui  renfermé  dans  les  fouterreins  de  mines , exigerait , pour  parvenir 
làns  raifonnement  é obtenir  une  circulation  avantageufe  de  ce  dernier, 
que  la  nature  de  cet  air , & la  caufe  qui  produit  les  moifettes  , fudent  aufll 
connues  que  leurs  propriétés  ; mais  les  deferiptions  les  plus  exaâcs , les 
nombreux  & fâcheux  accidens  des  vapeurs  fouterreines , les  expériences 
auxquelles  elles  ont  été  foumifes  par  plulîeurs  làvans  ( <>  ) , n’ont  encore 
pu  rien  faire  découvrir  de  pofltif  fur  leur  caule  ( é).  En  conlcqucnce  il  n’ell 


( fl  ) De  la  vapeur  dangereufe  qui  fe 
trouve  dans  les  mines,  par  M.  Triewald, 
tome  I des  ACles  de  l’académie  de  Stock- 
holm, art.  VI. 

(ZO  M.  Baume,  de  l’académie  royale 
des  fciences , a fort  judicieufement  fait  cette 
remarque  dans  fa  C/iymie  expérimentale 
raijonnée , tome  111,  page  170.  Il  expoje 
Jes  coniellurei  fur  cette  matière  délicates 
il  defaerait  fur-tout  être  à portée  d'exa- 
miner chymiquement  la  vapeur  nommée  par 


les  Liégeois  feu  brifou.  Comme  les  ouvriers 
s'amujent  quelquefois  de  ces  étincelles  f-f 
les  manient  fans  danger, il  invite  les  per- 
fonnes  qui  auraient  occajion  de  df cendre 
dans  ces  minet,  à en  ramaffer  une  cer- 
taine quantité  dans  une  bouteille,  (é)  à 
lui  en  envoyer.  L'auteur  prévient  qu'il  fe- 
rait prudent  de  les  contenir  dans  la  bon. 
teille  avec  de  l'eau , comme  on  le  fait  ti 
l'égard  du  phofphore  d'urine  qu'on  veut 
conferver. 
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pas  non  plus  bien  décide  fi,  lorfqu’il  s’a<;it  de  remédier  aux  inconvéniens 
rcfiiltaiis  de  ce  qu’on  appelle  mauvais  atr , le  moyen  véritable  clt  ou  de 
cluifcr  en-dehors  l'air  des  roucerreins,  ou  de  lui  en  fubfiituer  un  autre  du 
dehors. 

S30.  -M.  Genranne  cflinie  que  tout  provient  de  l’air  trop  denfe,  trop 
chargé  de  parties  hétérogènes  , qui  en  empêchent  la  circulation.  D’après 
ce  qu’il  éprouva  d.ins  une  l'embUble  circonllance  , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, il  Te  croit  autorifé  à juger  qu’en  introduilant  un  nouvel  air,  on  ne 
ierait  qu’augmenter  le  volume  de  celui  qui  y clt  déjà,  & qui  étant  plus 
pelant  que  celui  de  l'athinolphere,  ne  pourrait  être  chaifé  au-dehors  par  celui 
qu’on  y amènerait  par  le  ventilateur  -,  Si  qu’en  conlcquence  ,au  lieu  de  cher- 
cher à introduire  un  nouvel  air  dans  ces  ouvrages,  un  devrait  au  contraire 
s'attacher  à en  retirer  celui  qui  y cil. 

5 1.  Voulant  nous  occuper  circnticllement  des  points  de  fait,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à cette  difculfion,  elle  nous  écarterait.  En  prenant  pour 
les  donnés  de  la  qucllion , les  quatre  points  expofes  ci  - delfus , nous  regar- 
derons comme  décidé  que,  lociqu’il  cil  qucllion  de  donner  de  l’airage,  ce 
qui  ell  à faire  confille  à ménager  fimplement  un  libre  écoulement  de  l’air 
dans  les  mines,  c’ell-à-dire,  à établir  entre  cet  air  renfermé  & la  malFc  aé- 
rienne , une  communication  ailée.  Nous  fuppoferons  que  d’autres  fois  il  faut 
amener  dans  les  fouterreins  un  nouvel  air , les  décharger  de  celui  qui  y 
ell,  en  l’amenant  au-dehors  par  le  puits;  ou  lorique  cet  air  ell  échaudé 
jufqu'à  un  certain  point  dans  la  mine  , & qu’il  a perdu  lôn  élallicité , le 
détruire  par  le  feu  ; ou  s’il  ell  furchargé  de  vapeurs , les  dilfiper  par  tout 
■ ce  qui  peut  lui  imprimer  du  mouvement , & éviter  par-là  qu’il  ne  foit  lla- 
gnant  ; faire  enforte  , de  quelque  maniéré  que  ce  Ibit , que  ces  exhalailbns 
ic  mêlent  à un  air  libre , ou  diminuent  de  quantité , ou  foiciit  dégagées  de  ce 
qui  s’y  trouve  d’étranger  & de  nuilible. 

f J 2.  C’est  toujours  dans  les  vues  générales , que  l’on  cherche  à donner 
de  Vaira^e  aux  mines  : beaucoup  de  circonllances  relatives  aux  vents  qui  ré- 
gnent dans  le  pays , à l’endroit  où  la  mine  ell  fituée , à la  nature  des  tra- 
vaux, &c.  la  polfibilité  plus  ou  moins  favorable  de  remplir  ce  but  à moins 
de  frais  poflible , exigent  fans  doute  que  ces  moyens  foient  variés  de  plus 
d’une  maniéré.  Le  choix  en  ell  quelquefois  très- embarralfant,  faute  de  con- 
naître bien  précilément  la  nature  des  inconvéniens  que  l’on  cherche  à faire 
difparaitre. 

5 J J.  En  1764,  feu  .M.  fars  avait  rédigé  en  deux  mémoires  préfentés, 
en  1763,  à l’académie  deslciences,  des  vues  qui  viennent  en  tout  à l’appui 
de  ce  qui  fe  trouve  fur  cette  matière  dans  les  Actes  de  l’académie  de  Stockholm 
publiés  en  1740,  où  font  inférés  deux  mémoires  de  M.  Trievrald.  Nous 
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avons  jugé  n’avoir  rien  de  mieux  à faire,  pour  mettre  les  direéleurs  de  mi- 
nes à portée  de  fe  décider  félon  leurs  idées  particulières , que  de  leur  pré- 
fenter  l’«xtrait  de  ces  ditférens  mémoires, 'en  commençant  par  celui  du 
mémoire  de  M.  Jars , tel  qu’il  eft  donné  par  l’hiltorien  de  l’académie  des 
fciences.  Les  notions  abrégées  qui  ont  précédé , fur  les  propriétés  & fur  les 
qualités  de  l’air , aideront  à fjilir  le  point  fur  lequel  on  peut  fc  guider. 

Obfervations  fur  la  circulation  dt  Pair  dans  Us  mines  , par  feu  M.  Jars.  (<t) 

“ ^34.  Lorsqu’une  galerie  eft,  comme  celles  de  Cheifly,  percée  par  un 
„ puits  de  refpiration , il  y a , tant  à l’embouchure  de  la  galerie  qu’à  celle 
„ du  puits,  une  colonne  d’air  qui  s’étend  jufqu’au  fommetde  rathmofpherc. 
„ La  colonne  qui  appuie  fur  l’orifice  de  la  galerie  , eft  compofée  toute  en- 
„ tiere  de  l’air  extérieur  & a la  même  température  que  lui:  celle  qui  appuie 
„ fur  l’orifice  du  puits,  eft,  à l’extérieur,  compolée  du  même  air;  mais 
„ depuis  l’orifice  du  puits  jufqu’à  la  galerie,  l’air  de  la  colonne  eft  à la 
„ température  des  caves.  Les  deux  colonnes  font  donc  nécelfairemcnt  iné- 
„ gales  en  poids,  quoiqu’égales  en  longueur.  En  hiver,  l’athmolphcre étant 
„ plus  froide  & par  conféquent  plus  pelante  que  l’air  de  l’intérieur  de  la 
„ mine,  la  colonne  du  puits,  compofée  en  partie  de  ce  dernier,  eft  plus 
„ légère  que  celle  qui  fc  préfente  à l’embouchure  de  la  mine  : celle-ci  chalTc 
„ donc  l’air  de  la  galerie , & le  fait  fortir  par  le  puits.  En  été , au  contraire  , 
„ l’air  extérieur  étant  plus  léger  & plus  chaud  que  celui  de  la  mine  , la  co- 
„ lonne  du  puits , compofée  en  partie  de  ce  dernier,  devient  la  plus  pefante  , 
„ & l’air  fortira  par  l’ouverture  de  la  galerie. 

„ fî  5.  De  cette  oblèrvation , & de  la  théorie  à laquelle  elle  fort  de  balè, 
„ il  réfulte  que  lorfquc  l’air  extérieur  fera  à la  même  température  que  celui 
„ de  la  mine , les  deux  colonnes  étant  alors  de  même  poids , il  ne  s’établira 
„ dans  la  galerie  aucun  courant  ; & c’eft  effecUvement  ce  qui  arrive  dans 
„ ces  mines  & dans  beaucoup  d’autres  fcmblabicment  lituées  , dans  lefqucU 
„ les  on  eft  obligé  de  fufpendre  les  travaux  à la  pouffe  & à la  chute  des  feuilles , 
„ c’eft-à-dire,  pour  parler  le  langage  de  la  bonne  phyfique,  dans  les  tems 
y,  OÙ  l’air  extérieur  eft  à la  même  température  que  celui  des  mines.  Le  même 
„ inconvénient  fe  trouvera  encore  dans  les  mines  dont  les  galeries  font  ho- 
„ rizontalcs , & placées  fous  une  plaine  qui  l’eft  aullî  ; inutilement  tentera- 
„ t-on  d’y  donner  de  l’air  en  perçant  un  grand  nombre  de  puits,  l’égalité 
„ de  toutes  les  colonnes  d’air  qui  pénétreraient  par-là  dans  la  mine , les  met- 

(a>  Extratt  du  v,>'ume  des  Mémoires  auront  entre  les  mains  l'ouvraee  de  ce 
de  l’acadcinic  royale  des  fciences  pour  l’an-  mincralogilie  Français,  l’y  trouveront  en 
née  1768,  hiitpatjC  iS.Les  perfunnesqui  'entier  page  yjp. 
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n trait  en  équilibre , & il  ne  s y établirait  aucun  courant.  On  peut  cepen- 
„ dant  rappcllcr  ces  elpeces  de  mines  à l’état  de  celles  qui  font  percées  dans 
„ les  collines.  L’art,  aidé  des  principes  de  AI.  Jars,  peut  donner  ce  qu’a- 
„ vait  refufé  la  nature  : il  ne  s’agit  pour  cela  que  d’établir  une  inégalité 
„ de  poids  dans  les  colonnes  qui  infiftent  fur  deux  puits , pour  qu’il  s’éta. 
„ bliife  un  courant  d’air  dans  la  galerie  qui  joint  ces  deux  puits  i & voici 
„ les  moyens  qu’emploie  M.  Jars  pour  l’obtenir.  Si  la  galerie  eft  percée 
„ dans  la  pente  d’une  montagne,  tant  qu’elle  n’ira  pas  plus  loin  que  l’en- 
„ droit  où  l’on  peut  percer  un  puits  , il  fera  ailé  d’y  avoir  une  circulation 
„ d’air  ; mais  fi  l’on  veut  poulTer  la  galerie  plus  loin , la  circulation  celTera 
„ dans  la  partie  qui  efi  au-delà  du  puits.  „ 

S 36.  Pour  l’y  établir,  M.  Jars  a adopté  la  condruébon  propolee  par 
M.  Triewald,  d’une  cipece  de  plancher  formé  à quelque  dilhince  du  fol  de 
la  galerie , & dont  nous  ferons  connaître  la  condruc^on  d’après  l’auteur 
Suédois. 

f 37.  * Ce  plancher , très-utile  d’ailleurs  pour  le  roulage  des  brouettes  & le 
,,  palfage  des  eaux,  forme  un  canal  qui  le  prolonge  jufqu’au  fond  de  la 
„ mine  ; l’air  n’ayant  plus  alors  de  communication  avec  la  galerie , à caufe 
„ de  la  porte , ed  obligé  de  repalfer  par  le  puits  : il  fe  trouvera  donc  alors 
„ deux  colonnes  inégales  en  pelànteur  -,  le  courant  d’air  s’établira.  Il  s’éta- 
„ blirait  de  même  au  fond  d’un  pnits  creule  au  bout  de  la  galerie , en  y 
„ conduilant , au  moyen  d’un  tuyau , l’air  qui  palTe  fous  le  plancher  dont  il 
„ vient  d’ètre  parlé , & qui  entre  par  l’ouverture  de  la  galerie.  Dans  tout 
„ ceci  l’auteur  fuppofe  que  l’orifice  de  la  galerie  ed  dans  une  colline , 3c 
„ plus  bas  que  l’orifice  du  puits  de  refpiration  ; mais  fi  la  galerie  était  per? 
„ cée  horizontalement  fous  une  plaine  à peu  près  de  niveau , tous  les  puits 
„ feraient  également  profonds,  & toutes  les  colonnes  d’air  en  équilibre  : par 
,,  conféquent  il  n’y  aurait  aucune  circulation  La  cAeteure  élevée  fur  la  bou- 
che des  bures , à la  maniéré  des  houilleurs  Liégeois , ed  le  moyen  que  M.  Jars 
propofe  pour  cette  circondance. 

fj8-  Il  obferve  “ que  la  maçonnerie  de  cette  efpece  de  cheminée  doit 
,,  être  alfcz  épaiife  pour  conferver  à l’air  qu’elle  contient , la  même  tempé- 
,,  rature  qu’à  celui  du  puits.  Il  ed  clair  que  par  ce  moyen  l’équilibre  entre 
„ les  colonnes  fera  rompu , & le  courant  d’air  s’établira  dans  la  galerie. 

„ Toute  cette  circulation  d’air  aura  donc  lieu  dans  les  galeries,  d’un  fens 
„ pendant  l’hiver , & du  fens  oppolé  pendant  l’été  ; mais  dans  le  printems 
„ & dans  l’automne,  où  l’air  extérieur  & celui  de  la  mine  ont  la  même  tem- 
„ pérature,  il  n’y  aurait  aucun  courant  d’air,  & il  faudrait  abandonner  les 
„ ouvrages.  „ 

y 3 9.  L’Établissement  du  fourneau  ventilateur  de  M.  Sutton  fur  l’em- 
bouchure 
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bouchure  d’un  puits , parait  indiqué  dans  ce  cas  : auflî  M.  Jars  confeille-t-il 
d’y  recourir. 

Dt  la  marche  de  Cair  dans  Us  puits  de  mines,  comparée  avec  celle  du  courant 
de  Pair  dans  les  cheminées , par  M.  Franklin,  ^ 

f40.  Les  phénomènes  journaliers,  & qu’on  pourrait  appellcr  les  plus 
vulgaires,  font  fouvsnt  ceux  dont  l’examen  elilc  plus  délicat,  & conféquem- 
ment  le  plus  négligé.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui  appartiennent  aux  mines , 
le  rapport  entre  l’entrée  & la  fortie  des  vapeurs  fouterreines  par  les  puits, 
de  mines , & entre  l’élévation  Sc,  le  refoulement  de  la  fumée  ou  de  l’air  dans 
les  cheminées , eft  un  point  fur  lequel  toutes  les  perlbnnes  qui  ont  vilîté  des 
mines , s'accordent  aflez  ; mais  aucune , jufqu’à  .M.  Franklin , n’avait  apporté 
à cette  conformité  ce  degré  d’attention  qui  donne  l’elTor  à des  réflexions 
intérefl'aiites  & utiles.  Dans  une  matière  qui  à chaque  pas  ne  préfente  que 
des  problèmes  embarralTans , on  nous  faura  gré  de  recueillir  tout  ce  qui 
peut  conduire  à leur  foliition,  & fur-tout  quand  les  éclairciifcmeiis  ont  pour 
auteur  un  homme  exercé  à promener  fes  regards  dans  les  fentiers  les  plus 
myftérieux  de  la  phyHque.  Voici  le  fragment  que  nous  tirons  des  ouvrages 
du  lavant  Anglais.  ( <i  ) 

f4i.  “ Dans  une  cheminée  où  l’on  ne  fait  pas  de  feu,  il  y a en  été 
„ un  courant  d’air  qui  y monte  continuellement  depuis  environ  cinq  à 6x 
„ heures  du  foir , jufques  vers  huit  ou  neuf  heures  du  matin , où  se  cou- 
„ raiit  commence  k s’atfaiblir  & à balancer  quelque  peu  pendant  environ 
„ une  demi -heure;  après  quoi  il  fe  met  à defeendre  avec  la  même  force, 
,,  & continue  dans  cette  nouvelle  direéliou  jufques  vers  cinq  heures  du 
„ Ibir,  où  il  s’atfàiblit  de  nouveau  & balance  de  même,  tantôt  en  montant 
,,  un  peu , & tantôt  redefeendaut  pareillement  un  peu , pendant  l’efpace  d’une 
„ demi -heure  environ;  après  quoi  il  fe  rétablit  un  courant  confiant  de 
,,  bas  en  haut,  qui  fe  maintient  toute  la  nuit,  jufques  vers  huit  ou  neuf  heures 
,,  du  matin  fuivant.  Les  heures  varient  un  peu  fuivant  que  les  jours 
„ s’alongent  ou  fe  raccourcilfent , & un  changement  de  tems  lübit  les  fait 
„ quelquefois  varier  aulli;  comme  fi,  après  de  grandes  chaleurs  d’.une  lon- 
,,  gue  durée , le  tems  commence  à fe  rafraîchir  dans  l’aprés  - midi , tandis 
„ que  l’air  a ibn  cours  du  haut  en  bas  de  la  cheminée:  dans  cette  circoiifi 
„ rance  le  courant  changera  de  meilleure  heure  qu’à  l’ordinaire , &c.  „ 

f 4i.  L’illustre  citoyen  de  Philadelphie , en  donnant  fon  fentiment  fur 

(n)  Œuvres  de  M.  Franklin, de  la fo-  de  JH.  Franklin  à Jean  Baudouin,  ccui/er, 
cie'té  royale  rie  Londres,  traduites  en  fran-  à Bojhn.fur  l’itfa^  des  cheminées,  tant 
jais.  Pari»,  deux  voL  in -4V.  r 774.  Lettre  en  rte  i/u’cn  Viiuer,  tome  II,  pag.  zos. 
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la  cauPc  de  ces  \’ariatioiis  du  courant  journalier  de  l’air  frais  dans  les  che- 
minées , en  tire  une  iududion  fort  jufte  fur  ce  qu’il  convient  de  faire  dans 
les  puits  de  mines , pour  y avoir  un  air  frais  & lalubre.  La  marche  de  (bn 
railbnncmcnt  elt  très  - digne  d'attention. 

J43-  “ Pendant  l’été  il  y a , généralement  parlant , une  grande  ditférencc 
„ par  rapport  à la  chaleur  de  l’air  à midi  & à minuit , & conlequemmcnt 
„ une  feinblable  différence  par  rapport  à fa  pcfantcur  fpécibquc , puifque 
plus  l’air  cil  échauffé,  plus  il  cit  raréfié.  Le  tuyau  d’une  cheminée  étant 
„ entouré  prefqu’entiércmcnt  par  le  relie  de  la  maifon , cil  en  grande  partie 
„ à l’abri  de  l’adion  direde  des  rayons  du  foleil  pendant  lç,jour,&  de  la 
„ fraîcheur  de  l’air  pendant  la  nuit  : il  conferve  donc  une  température 
„ moyenne  entre  la  chaleur  du  jour  & la  fraîcheur  des  nuits  , & il  commu- 
„ nique  cette  même  température  à l’air  qu’il  contient.  Lorfque  l’air  exté- 
,,  rieur  e(l  plus  froid  que  celui  qui  c(l  dans  le  tuyau  de  la  cheminée , il 
y,  doit  le  forcer,  par  fon  excès  de  pcfîinteur,  à monter  & à fortir  par  le 
„ haut.  L’air  d’en  - bas  , qui  le  remplace , étant  échauffé  à fon  tour  par  la 
,,  chaleur  du  tuyau , elt  également  poulie  par  l’air  plus  froid  & plus  pefant 
„ des  couches  inférieures  ; & ainfî  le  courant  continue  jufqu’au  lendemain, 
„ où  le  foleil , à mcfurc  qu’il  s’élève , change  par  degrés  l’état  de  l’air  cx- 
„ téricur  , le  rend  d’abord  aufit  chaud  que  celui  du  tuyau  de  la  cheminée  ; 
„ & c’cll  alors  que  le  courant  commence  à vaciller,  & bientôt  après  le  rend 
„ même  plus  chaud  : alors  le  tuj'au  étant  plus  froid  que  l’air  qui  y entre, 
„ le  rafraîchit , le  rend  plus  pelant  que  l’air  extérieur , & conféquemment 
„ le  fait  defeendre } & celui  qui  le  remplace  d’en  - haut  étant  refroidi  à fon 
„ tour , le  courant  defeendant  continue  jufqucs  vers  le  foir , qu’il  balance 
„ de  nouveau  & change  de  direélion , à caufe  du  changement  de  la  chaleur 
„ de  l’air  du  dehors,  andis  que  celui  du  tuyau  qui  ravoifîne , fe  maintient 
„ toujours  à peu  près  dans  la  même  température  moyenne.  Sur  ce  principe, 
,,  Il  l'on  bâtitf'ait  une  maifon  derrière  la  montagne  du  Fanal , & qu’on  mé- 
„ nageât  un  conduit  horizontal  de  l’une  de  fes  portes  à la  montagne , où 
„ on  le  fit  aboutir  à un  puits  ereufé  perpendiculairement  fous  le  fommet 
,,  de  la  montagne , il  me  parait  vraifemÿable  que  ceux  qui  habiteraient 
„ cette  maifon,  auraient  condamment,  pendant  la  chaleur  du  jour , dans 
„ le  tems  meme  le  plus  calme,  un  courant  d’air  aulTi  frais  qu’ils  le  pour- 
,,  raient  dcflrer,  qui  traverferait  la  mailbn,&  réciproquement,  pendan  la  nuit 
„ la  plus  tranquille,  un  fcmblable  courant  d’air  en  fens  inverfe.  Je  penfe 
„ auili  que  les  mineurs  pourraient  tirer  quciqu’avantage  de  cette  propriété: 
„ par  exemple , lorfque  leurs  trous  ou  puits  font  creufés  perpendiculaire- 
■„  ment  dans  la  terre,  & qu’ils  communiquent  dans  le  fond  par  des  galeries 
„ ou  traverfes  horizonuks , comme  cela  fe  pratique  ordinairement , ü i’oa 
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„ coiiftrui{àit  une  cheminée  de  30  ou  40  pieds  de  haut  fur  un  de  ces  puits, 
„ tout  autre  air  en  craiit  exclus  que  celui  qui  monterait  ou  dcfccndrait 
„ par  le  puits  , on  produirait  par  ce  moyen  un  changement  d’air  continuel 
„ dans  les  pallages  de  travcrfc  du  fond  de  la  mine  , & ce  renouvellement 
„ d’air  préferverait  les  ouvriers  des  accidens  des  vapeurs  ; car  il  paflerait 
„ prcfqu’inceiramment  de  l’air  frais,  foit  montant  du  puits  dans  la  chemi- 
„ née , fort  defccndant  de  la  cheminée  dans  le  puits.  „ 

$■44.  On  voit  que  l’idée  de  M.  Franîdin  fe  rapproche  beaucoup  de  la 
pratique  reçue  de  tout  tems  au  pays  de  Liege.  Cet  expédient , ceux  rappel- 
lés  dans  le  mémoire  de  M.  Jars , & autres  moyens  qui  ont  été  imaginés  ou 
pratiqués,  & qui  peuvent  être  de  quelqu’utilité,  vont  être  palfés  en  revue, 
en  commençant  par  les  plus  (impies  ; & nous  viendrons  enfuite  à ceux 
qui  emportent  la  complication  de  quelque  machine  ou  de  quelque  conU 
trudion  particulière.  Cette  façon  méthodique  de  procéder  s’accordera  avec 
les  deux  efpcccs  de  changemens  d’air , diftingués  fort  à propos  par  M.  Trie- 
vrald  (a)i  lavoir  ,1e  changement  d’air  naturel,  & le  changement  d’air  arti- 
ficiel. En  développant  fucceflivement  ces  deux  différences  , nous  nous  fer- 
virons  des  expreûiuns  reçues  parmi  les  ouvriers  de  mines , fans  nous  garan- 
tir fi  elles  font  bien  exadles. 

Du  changement  d'air  naturel  dans  les  mines. 

f4f.  Cette  expreflîon , que  nous  avons  adoptée  de  M.  Trievrald , défigne 
aifez  bien  le  changement  d’air , qui  eil , pour  ainfi  dire  , le  réfultat  naturel 
de  l’inégaUtc  de  la  profondeur  des  puits  ouverts  fur  une  étendue  de  galerie. 
L’idée  que  l’académicien  étranger  s’en  eft  formée  , fe  trouve  en  contrariété 
avec  le  fentiment  de  feu  M.  Jars.  Pour  ne  pas  rifquer  d’altérer  l’opinion 
de  l’un  & de  l’autre  , dont  le  ledeur  voudra  bien  lui- même  être  juge  , je 
donne  la  tradudion  littérale  de  la  première  partie  du  mémoire  de  M.  Trievrald , 
concernant  le  changement  d’air  naturel  ; je  détacherai  de  celui  du  minéra- 
logifte  Français,  l’objedion  qu’il  oppofe  à l’académicien  Suédois,  & par -là 
les  deux  feront  plus  rapprochées.  Si , en  m’abftenant  de  foire  connaître  mon 
avis  particulier , je  me  permets  quelques  obfervations  , c’eft  uniquement  pour 
aider  le  Icdcur  à prononcer  entre  deux. 

“ 5'46.  J’ai  conftamment  remarqué  dans  toutes  le  mines  que  j’ai  eu  oc- 
„ cafion  de  vifiter,  dit  M.  Triewald  {b),  que  le  changement  d’air  fe  foit 
„ en  entrant  par  le  puits  le  plus  profond , & que  l’air  rcdbrt  par  le  puits 

terre.  Mémoires  de  l’académie  de  Stock- 
holm , ann.  1740,  tome  I , art.  VII , p.  444. 

( il  ) Section  VllI  de  fon  Mémoire. 
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{à\  Defeription  de  tous  les  moyens  pro- 
pres à donner  un  bon  & riiffifant  change- 
ment d’air  dans  les  mines  de  charbon  de 
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„ qui  l’eft  moins,  quand  ces  deux  foflTcs  ont  ciitr’ellcs  une  communication: 
„ cela  ne  vient  que  de  la  pefanteur  inégale  des  colonnes  d’air  contenues 
„ dans  les  deux  puits,  conformément  aux  loix  de  la  prellîon  de  l’air,  & aux 
„ obrervations  barométriques  de  CclHus  & de  Vallcrius.  (a)  Or  ces  deux 
,,  colonnes  n'étanr  point  égales  en  pelàntcur,  elles  ne  iàuraient  non  plus  fe 
„ ternr  en  équilibre  -,  ajoutez  à cela  que  l’air  e(l  un  fluide  qui  tend  toujours 
„ à l’état  d’éqiulibre , comme  l’eau  que  l’on  verfe  dans  un  liphon  recourbé. 
„ Qjielle  que  fuit  la  quantité  qu’on  y verfe  par  le  tuyau  le  plus  long , elle 
„ ne  s’y  arrêtera  pas , mais  reifortira  par  le  tuyau  le  plus  court  II  en  eft 
„ de  l’air  renferme  dans  un  puits  de  mine,  quand  le  changement  d’air  eft 
,,  naturel , comme  de  cette  eau  dans  un  ilphon.  „ 

f47-  Afin  d’éclaircir  cette  comparaifon,  foient  le  puits  A & le  puits  B, 
pl.  AXAI  11,  fig.  B ^9i  que  je  fubftitue  pour  cet  objet  à la  figure  de 
AI.  Tricvrald , enïuppofant  feulement  que  les  deux  puits  A.  & B,  qui  dans  cette 
figure  font  prolongés  au-delà  de  la  veine,  parce  qu’ils  vont  atteindre  d’au- 
tres veines  plus  profondes , fe  terminent  à la  veine  devenue  galerie , con- 
duite depuis  le  bas  du  puits  A,  jufqu’au  bas  du  puits  6.  En  conléquence  le 
puits  de  J ç bradés  A , qui  cft  fur  la  partie  d’amont  - pendage , eft  de  quel- 
ques pieds  moins  profond  que  le  bure  de  45  brades  B,  qui  tombe  fur  la 
partie  d’aval  - pendage. 

“ f48.  Le  baromètre  placé  en  D ,fig.  9 , dans  le  puits  B,  doit  être  d’une 
„ ligne  plus  bas  qu’au  fond  C dans  le  puits  A : il  s’enfuit  que  la  colonne 
„ d’air  B D,  jufqu’au  fond,  cft  plus  pefante  que  la  colonne  d’air  AC, 
,,  jufqu’à  la  veine  CD;  que  par  conféquent  elles  ne  peuvent  jamais  fc 
„ balancer,  mais  que  la  colonne  plus  courte  & plus  légère  du  puits  A,  doit 
„ céder  à celle  du  puits  B,  qui  eft- plus  longue  & plus  pelante.  Or , il  eft 
„ impofllbic  qu’aucune  partie  de  la  colonne  perpendiculaire  A C,  ou  de 
„ la  colonne  de  communication  C D , puilfe  s’élever , fans  que  la  colonne 
„ B D remplilfe  l’efpace  qu’elles  auraient  quitte.  Par  ce  moyen , le  mou- 
„ vement  & le  changement  d’air  une  fois  commencés  par  la  communica- 
„ tion  C O , établie  entre  les  deux  puits  AB,  doit  toujours  continuer  à 
„ être  le  même , tant  que  les  circonftanccs  en  feront  les  mêmes  i & le  cou- 
„ rant  d’air  doit  toujours  continuer  de  B en  D,&  delà  par  D C jufqu’en 
,,  A.  Il  s’en  fuit  également  que  plus  ta  diftercnce  eft  confidérable  entre  les 
,,  profondeurs  des  deux  puits,  plus  le  courant  d’air  doit  être  forti  de  même 
„ que  dans  un  fiphon  recourbé , plus  l’un  des  tubes  furpailc  l’autre  en 
„ longueur , plus  l’eau  fortira  avec  violence  par  le  tube  le  plus  court , lorf- 

( a ) D’où  il  réfulte  non-feulement  que  jointes  à l’clallicité  ou  l’expanTihilité  de 
l’air  a une  certaine  pefanteur , mais  que  fa  l'air,  font  Ia  bafe  de  tous  les  changemens 
preflion  augmente  en  raifon  de  la  proPon-  d’air  dans  les  mines, 
deur;  £ ces  ptoptictes  coirefpondantes , 
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, qu’on  la  verfe  par  le  tube  le  plus  long,&  cela  dans  la  proportion  que  les 
„ deux  tuyaux  auront  eiureux.  „ 

f49.  L’exactitude  de  cette  obfervation  eft  révoquée  en  doute  par  M. 
Jars  (a),  en  ne  pouvant  fe  perfuader  que  M.  Tricwald  ait  oblcrvé  par 
lui -même  ce  qui  l’a  conduit  à fon  raifonnement.  Voici  comment  railôiuie 
le  minéralogiftc  Français. 

„ Si  je  conlldere  les  embouchures  ^ ,pLXXXIlI  ,à\i 

,,  puits  fuppolé  en  A C , & du  puits  B D,  que  je  fuppole  au  même  niveau, 
„ je  dis  que  les  colonnes  d’air  de  rathmofphere  qui  répondent  au  puits  A & 
,,  au  puits  B,  font  en  équilibre,  puirqu’clles  (tint  de  la  même  hauteur,  & 
« qu’elles  ont  le  même  degré  de  chaleur;  ni  l’une  ni  l’autre  ne  peuvent 
„ donc  déterminer  l’air  contenu  dans  le  fouterrein  B D C A , à en  Cortir  , 
,,  puifqu’ii  elt  lui -mime  en  équilibre.-,, 

ppi.  Cet  académicien  remarque  que  dans  la  mine  où  l’auteur  Suédois  a 
fait  l'on  obrervation  , il  y avait  peut-être  un  bâtiment  fur  l’embouchure  d’un 
des  puits;  & que  M.  Triewald  n’aura  pas  pris  garde  au  changement  produit 
dans  la  denfité  d’une  des  colonnes  d’air  par  ce  bâtiment , qui  en  elfet  eft 
capable  de  foire  rompre  l’équilibre.  L’académicien  Français  a cru  pouvoir 
cotijeélurer  que  le  minéralogifte  Suédois  était  perfuadé  que  l’air  prend  la 
même  route  dans  toutes  les  foilbns.  Cette  conjeélurc  eft  détruite  par  le  détail 
dans  lequel  M.  Triswald  entre  fur  les  tuyaux  ou  conduits  à air  dont  nous 
allons  parler  bientôt  > fes  remarques  l'ur  leur  eli’et  ditFérent  en  dilTérens 
tems,  font  bien  éloignées  de  foire  naître  le  foupçon  qu’un  homme  expéri- 
menté fur  toute  la  matière  des  mines,  habitué  à en  obfcrver  les  opérations 
en  phyficien,ait  ignoré,  foit  le  cours  naturel  de  l’air,  tracé  exadement  par 
Agricola , & obfervé  par  tous  les  mineurs , (bit  la  dilférence  qu’il  fuit  en  hiver 
& en  été.  D’un  autre  côté , M.  Jars  ne  pourrait-il  pas  avoir  négligé  de  foire 
attention  que  les  colonnes  d'air,  contenues  dans  les  deux  puits  perpendiculai- 
res A B,  y exiftaient  avant  la  communication  établie  entr’euxpar  le  canal  ou 
par  la  veine  travaillée;  que  cette  ouverture  faite,  le  mouvement  a du  s’é- 
tablir indépendamment  de  l’air  extérieur  ; & qu’une  fois  établi , il  doit  conti- 
nuer de  même , en  fuppofont  même  l’équilibre  de  l’air  extérieur  ? 


Du  changement  artificiel  d’air  dans  les  mines. 

en  grand  (é) , les  moulfettes  , de  quelque 


fÇa.  Dans  les  mines  exploitées 

(a'i  Pafîc  548  de  fes  ouvrages  métal- 
lurgiques, avec  une  figure. 

- r b J’entends  par  cette  maniéré  de  m’ex- 
prinicT,  une  mine  percée  de  erandes  & nom- 
breufes  galeries  , dans  laquelle  il  y a tou- 
jours beaucoup  d'ouvriers  enaéllon,  & de 


laquelle  on  éleve  perpétuellement  des  char- 
bons & des  eaux , de  maniéré  que  le  tra- 
vail n’eltprefque  pas  interrompu.  Cesgr.vi- 
des  houillieres  font  celles  que  les  Liégeois 
nomment /ojjtr  de  grand  athour. 
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nature  qu’elles  fuient,  doivent,  à chofes  énales,  être  moins  frequentes,  moins 
aboiulaïues  & moins  difficiles  à diitlper.  De  tout  tenu  il  parait , d'après 
rhidoricn  Liégeois  , Fifen,  que  les  houilleurs,  fes  compatriotes,  fc  font  ga- 
rantis allez  généralement  des  dangers  qu'entraînaient  le  crowin  & le  feu 
grieux,  en  battant  l’air  de  toutes  les  hujons  que  l’inftantou  la  podtion  peu- 
vent  liiggérer  (a).  L’air  agité  par  un  moyen  quelconque , peut  bien  fuffire , 
dans  quelques  occafions , pour  chailcr  une  partie  de  l’air  de  la  mine , & 
pour  le  renouveller  par  d’autre.  Dans  ce  cas , l’air  de  l’athmofphere  peut  être 
conlldérc  comme  étant  à l’air  llagnant  dans  la  mine , à peu  près  comme  du 
vin  qu’on  fait  nager  fur  de  l’eau  : on  Dit  que  la  moindre  agitation  e(l  fuffi- 
(àiite  pour  occaQonner  ce  mélange.  Mais  dans  maintes  circonlhmccs , ce 
fimplc  ébranlement  de  l'air  avec  des  feuillages,  avec  de  l’eau,  &c.  ferait 
très'infuffifant.  Il  a donc  fallu  imaginer  des  pratiques  plus  déciOves.  Ce 
font  ces  inventions  , pratiques , ou  méthodes,  comme  on  voudra  les  nom- 
mer , qui  conftituent  le  changement  appellé  par  M.  Tricvrald , changement 
d'air  artificiel  ; voulant  fans  doute  dédgncr  par  cette  exprellion , qu’on  eft 
obligé  de  recourir  à l’art  pour  remédier  au  défaut  de  circulation  d’air , pro- 
venant de  l’égalité  de  la  profondeur  des  puits  entre  lefquels  il  n’y  a au- 
cune  communication.  Les  moyens  que  propolb  ce  favant,  font  établis  fur 
les  mêmes  principes  qui  ont  fervi  de  fondement  aux  moyens  dont  on  fe  fert 
pour  opérer , ce  qu’il  nomme  lt  changement  naturel  de  Cair.  Comme  la  plu- 
part de  ces  moyens  font  mcchaniques , & que  nous  les  fuivrons  dans  un 
certain  ordre  qui  nous  a paru  le  plus  commode  & le  plus  convenable,  nous 
ne  ferons  iifage  du  mémoire  de  M.  Triewald,  que  partie  par  partie,  rela- 
tivement à la  dividon  que  nous  établilTons  du  changement  d’air  artificiel  ; 

par  quelque  conftrudion  appropriée  dans  les  puits  : 2®.  par  l’ufàge  de 
tuyaux  prolongés  félon  les  circonlhmces  & le  befôin:  3®.  par  des  condruc- 
tions  particulières  dans  les  fouterreins  : 4®.  par  l’établilTcraent  de  machines 
à feu  .ou  autres , à la  bouche  des  puits. 

Puits  à air  ; leurs  différences. 

îfz  Le  langage  des  houilleurs  Liégeois  fpécific  deux  differentes  efpeces 
de  puits  à air.  Les  uns  ne  font  que  de  petites  foflès , dont  l’enfoncement  a 
uniquement  pour  but  de  donner  une  échappée  à l’air , & faciliter  la  libre 
refpiration  des  ouvriers  dans  certains  cas  : d’où  l’on  pourrait  très  - bien  les 
nommer  puits  de  refpiration.  Les  autres  font  conflruits  pour  établir  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  d’une  foffede  grand athour ,vinz  circulation  non  in- 

(fl)  Fec  alla  re  ulla  magis txtinguitur  quant  aeris(  quo  nimirumdenjiore  nutritur) 
agitatiune,  & qua  hanc  confequicur  rarilate  ac  puritate.  Paît.  1,  page  272. 
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terronipuc  de  l'air  renfermé  dans  la  houilliere.  Nous  commencerons  pat  les 
puits  de  refpiration. 

Puits  dt  nfpiration  ; foupîraux  , bunaux  dts  Liégtois  ; G.  Windfchatht  ; 

Lat.  puui  fpiritales. 

Lorsque  la  marche  des  veines  en  plature  & leur  fituation  peu  en- 
foncée  permettent  de  multiplier  fur  leur  trajet  des  puits  d’extradtion , ces 
fotfes , doublement  utiles  d’ailleurs , obvient  pour  l’ordinaire  ad'ez  bien  au 
défaut  de  circulation  de  l’air.  11  eft  aife  d’en  juger  d’après  ee  qui  a été  dit  fur 
la  marche  naturelle  de  l’air,  & par  la  commodité  de  pouvoir  ouvrir  ou 
fermer  tantôt  l’un  de  ces  bures,  tantôt  un  autre;  mais  ces  bures  multipliés 
ne  peuvent  être  avantageux  que  dans  les  cas  qui  viennent  d'être  rappelles 
en  peu  de  mots.  Cette  voie  difpendieufe  e(l  néanmoins  employée  dans  une 
des  mines  de  Schemnitz,  appelléc  fans  doute  par  cette  raifon  Windfihacht. 
Au  - deifns  de  toutes  les  portes , aufli  bien  que  fur  tous  les  chemins  où  l’on 
travaille , on  place  des  barrils  en  maniéré  de  foupiraux , qui  fervent  de  con. 
duits  pour  l’entrée  & pour  la  fortie  de  l’air.  Vraifemblablement  il  y a quel, 
que  motif  particulier  dans  cette  conduite;  car  on  verra  bientôt  que  dans 
une  autre  mine  de  ce  quartier,  on  fe  procure  un  nouvel  air  par  le  moyen 
de  porte  - vents  dont  nous  parlerons. 

5 f Dans  les  cas  où  l’on  eft  obligé  de  percer  des  galeries  au  travers 
de  quelque  faille,  les  ouvriers  fe  trouvent  fouvent  embarraflés  pour  parve- 
nir à avoir  de  l’air,  fur- tout  quand  la  faille, à travers  de  laquelle  il  faut 
s’ouvrir  un  chemin , eft  très  - épaifle , qu’elle  a , par  exemple,  30  brades  ou 
plus  ; alors  le  puits  de  changement  d’air  eft  très  - éloigné  de  la  faille.  Les 
ouvriers  ne  connaiiTent  d’autre  &qon  que  d’ouvrir  en  - bas  un  fécond  puits 
de  refpiration  fur  la  galerie  qui  eft  commencée.  M.  Trievzald  a fenti  le  grand 
embarras  & la  dépenfe  qu’entraine  cette  fouille  d’un  puits  à air.  U y a fup. 
plcc  tout  fimplement  & avec  fuccès , dans  une  galerie  de  plus  de  30  brades 
d’étendue  , par  des  tuyaux  prolongés  du  dehors  au  dedans  de  la  mine , pour 
fervir  d’écoulement  ù l’air , & difpofés  de  maniéré  qu’en  même  tems  ils  for. 
ment  une  efpece  de  plancher  nommé  trepptn-werk.  Cet  ufàge  de  canaux  à 
air , connu , comme  nous  le  dirons  bientôt , dans  les  mines  de  Cornouailles , 
eft  une  dépendance  principale  des  puits  que  l’on  doit  appeiler  véiitablcment 
puits  à <u>;nous  nous  y arrêterons  d’abord  eu  particulier. 

Des  puits  A air,  ou  puits  d’airage  proprement  dits, 
f^f.  Je  diftingue  par  ce  nom,  les  fodes  particuliérement  deftinées  à pro. 
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curer  une  grande  circulation  dans  toutes  les  routes  fbuterreines  d’une  mine 
exploitée  en  grand.  On  coiujoit  d'abord , & l’expérience  venue  à l’appui  du 
fimple  raifonnement , a montré  peu  à peu  que  , pour  produire  ccterf'et,  il 
était  indilpenfable  de  recourir  à quelque  conllruclion  particulière , foit  fur 
la  tète,  foie  dans  la  bufe  de  cette  folle.  De  toutes  les  ditiérentes  maniérés 
de  le  conduire  pour  l’airage  des  mines  en  dirferens  puits , celle  des  houiU 
leurs  Liégeois  me  parait  être  celle  qui  eft  portée  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection, ou  qui  en  approche  davantage,  puifqu’elle  fatisfait  à toutes  les  vues 
qu’on  cherche  à remplir  dans  les  autres  pratiques.  Feu  M.  Jars  n’a  pas 
manqué , dans  fes  ouvrages  , de  louer  cette  indulfrie  ; mais  je  trouve  qu’il 
n’elf  pas  entré  à ce  fujet  dans’ les  détails  que  mérite  une  conftruélion  dont 
ilfaifait  cas.  La  defeription  fommaire  qu’il  en  a donnée,  & que  je  vais  placer 
ici,  par  rapport  aux  obfervations  dont  il  l’a  accompagnée , aidera  le  ledeurà 
en  faire  la  comparaifon  avec  les  autres  méthodes  que  je  vais  faire  connaître. 

Bure  d' airage  félon  la  méthode  Liégeoife,  i 

„ Bure  ou  puits  que  l’on  approfondit  en  même  tems  que  le  grand 

bure,  & qui  efl  defliné  à la  circulation  de  l’air  dans  tous  les  ouvrages 
,,  fbuterreins.  Il  cfl  aflîs  depuis  6 jufqu’à  jo  toifes  de  diffance  de  ce  grand 
„ bure , fur  l’alignement  du  côté  long  du  puits , & dans  la  partie  fupé- 
„ ricure  des  couches.  On  lui  donne  d’abord  la  forme  ronde,  enfuite  longue 
„ de  4 pieds,  fur  } de  largeur.  Ce  petit  bure  s’approfondit  en  perpendi- 
„ ciliaire  dans  ta  première  ou  même  dans  la  féconde  veine  de.  charbon  ; alors 
,,  on  le  pourlüit  dans  cette  veine , ce  qui  lui  fait  rejoindre  le  principal  bure 
„ dans  une  direéüon  oblique  : on  le -continue  enfuite  le  long  du  grand 
„ bure , dont  il  eff  féparé  par  un  petit  mur  maqonné  en  brique , qui  empè- 
„ che  toute  communication  entre  le  petit  & le  grand  bure.  Quand  ce  mur 
„ efl  parvenu  à la  vue  que  l’on  veut  exploiter , on  y fait  une  galerie  d’en- 
„ viron  2 pieds  de  largeur,  fur  lo,  I2,  ip  toifes  de  longueur.  Cette  ga- 
„ lerie  n’eft  qu’un  chemin  d’airage,  qui  n’a  de  communication  avec  le 
,,  grand  bure , qu’apres  que  l’air  a circulé  dans  tous  les  ouvrages  à l’aide 
„ des  voies  & des  portes  d’airage.  „ La  partie  qui  n’eft  ni  la  moins  etfen- 
ticllc  ni  la  moins  remarquable  dans  ces  bures  d’airage  à la  Liégeoife , c’eft 
le  tuyau  élevé  fur  la  bouche  du  bure  en  forme  de  cône,  jufqu’à  la  hauteur 
de  JO, 40  à 60  pieds  : ce  qui  augmente, comme  le  remarque  M.  Jars,  la 
pclanteur  de  la  colonne  d’air , en  proportion  de  la  hauteur  qu’on  donne  à 
cette  efpccc  de  cheminée. 

PP7.  La  circulation  de  l’air  établie  dans  les  galeries  par  cette  cheteure, 
produit  reffet  dont  M.  Franklin  a eu  l’idée } cette  cheteure  rompt  l’équiübre 

entre 
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entre  les  colonnes  d’air , & cft  très<avantagcur«  pour  l’hiver , ainfi  que  pour 
l’été  i mais  dans  la  ntifon  du  printems  & dans  celle  de  l’automne,  où  l’air 
extérieur  & l’air  de  la  mine  fe  trouvent  être  de  la  même  température , la 
dtetturt  ferait  infulHrante  : il  n’y  aurait  aucun  courant  d’air,  & il  faudrait 
alors  abandonner  les  ouvrages.  Un  brader  entretenu  avec  une  certaine  at- 
tention dans  le  bas  de  ce  conduit  de  brique , en  déterminant  l’air  extérieur 
à fe  porter  dans  les  fouterreins  de  la  mine , rarede  l’air , corrige  les  exha- 
bifons,  & établit  par  ce  moyen  une  vraie  circulation  à la  faveur  de  la  dil- 
tribution  régulière  des  routes  fouterreines , des  voies  d’airage , &c.  Al.  Jar» 
loue  cette  indudrie , & reconnaît  le  fuccés  qui  lui  clt  propre  pour  faciliter 
la  circulation  de  l’air  ; mais  il  penfe  “ qu’il  conviendrait  de  faire  le  petit 
„ bure  totalement  lèparé  du  premier  , c’ell-à-dire , auffi  loin  qu'il  ejf  pq(Jlbtt  ; 
„ la  circulation,  félon  cct  auteur,  ferait  bien  plus  aiféc  à établir,  & de- 
„ manderait  moins  de  conduits  fouterreins.  Dans  Us  tnJroits  où  Con  a deux 
,,  puits , l’un  plus  élevé  que  l’autre , on  pourrait  fe  difpenfer  du  puits 
„ d’airage.  Il  n’arrive  point  ici  , comme  dans  les  autres  mines,  que  l'air 
entre  par  une  ouverture  ou  par  l’autre,  fuivant  les  faifuns.  En  failimt  tou- 
„ jours  du  feu  dans  le  bas  de  la  cheteure,  l’air  ed  plus  dilaté,  par  cunféquent 
„ plus  léger  : il  doit  toujours  être  poulfé  par  la  colonne  oppofée  i mais  fi  on 
„ ne  fait  pas  U feu  plus  fort  en  été  qu'en  hiver , la  circulation  doit  être  plus 
„ difHcile  , „ fuivant  les  principes  établis  dans  le  mémoire  dont  nous  avons 
donné  l’extrait.  “ Sur  ce  qu’il  arrive  encore  de  tems  en  teins  des  accidens , 
fi  & qu’en  1766,  que  M.  Jars  était  à Liege  , l’air  d’une  mine  vint  à pren- 
„ dre  feu , fans  cependant  qu’il  y eût  perfonne  de  bicllé  : cet  écrivain  dellre 
„ que  les  entrepreneurs  s’occupent  d’augmenter  la  circulation  , St.de  fe  régler 
„ fuivant  la  fatfon.  On  pourrait  aullî , ajoute-t-il , avec  grand  avantage  , 
„ faire  ufage  des  galeries  d’écoulement,  pour  introduire  beaucoup  d’air  dans 
„ les  mines.  Ces  galeries  étant  trente,  quarante,  jufqu’à  cinquante  toifes 
„ plus  balfes  que  l’embouchure  du  puits , on  aurait  une  ditfércncs  conddéra- 
„ ble  dans  la  pcfànteur  de  la  colonne  d’air 

fuivant  M.  Jars  dans  les  quatre  points  fur  lefquels  portent  Tes 
remarques,  auxquelles  nous  avons  cherché  à rendre  le  ledeur  attentif,  je 
ne  fais  trop  11  ces  réflexions  confervent  toute  leur  force.  1 Qiiant  à l’éloi- 
gnement auquel  il  confeille  que  ce  bure  d’airage  foit  du  grand  bure,  la  dit 
tance  de  trente  toifes  qu’il  remarque  lui- même,  n’elt-elle  pas  totalement 
fuffîlànte  ? a°.  Dans  les  endroits  où  l’on  enfonce  deux  bures  pour  une  même 
mine,  le  bure  d’airage  a-t-il  lieu  communément?  Je  ne  le  penfe  pas.^o.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’augmentation  du  feu  , qu’il  recommande  avec  raifon,  félon 
les  failbns,  on  voit  par  ce  que  nous  avons  obfervé  en  parlant  du  fer  fi  airage, 
que  l’expérience  a appris  aux  houilleurs  Liégeois  la  maniéré  düfércnte  d'en- 
Tome  XVll.  F f 
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treteiiir  le  feu  dans  ce  grillage.  4®.  Les  entrepreneurs,  en  ne  ceflant  dële. 
ver  la  chctcure  que  lorfqu'ils  voient  qu’elle  produit  l’crfet  qu’ils  cherchent, 
paraid’ent  remplir  les  vues  que  leur  préfente  M.  Jars. 

f Î9-  Tl  n’cIT  pas  düîicile  de  préfunier  que  cette  conftruélion  difpendieuTe 
peut  n’ètre  pas  néccflàire  pour  une  folle  de  petit  athour  i alors  c’eft  le  cas 
de  recourir,  ou  à la  petite  hutte  de  .VI.  Triewald,  ou  à d’autres  moyens  peu 
cmbarralfans , dont  la  bonté  a été  expérimentée  dans  quelques  mines. 

Tuyaux  à air,  canaux  à vent  ou  porte  - vents , nommls  dans  Us  nùnts 
métalliques  , ventoufes. 

p5o.  Dàs  le  tems  d’.Agricola,  on  traitait  l’air  des  mines  dans  des  prin- 
cipes aullî  juRes  que  nous  le  traitons  aujourd’hui  i on  lui  ménageait , par  des 
conduits  de  bois , un  écoulement  alTez  bien  raifonne.  Les  tuj'aux  que  cet 
auteur,  dans  fou  traité  De  re  metalUca,  a donnés  pour  cet  ulàge,  font  des 
efpeccs  de  portes -vents  de  bois,  placés  de  maniéré  qu’ils  communiquent 
de  l’extérieur  de  la  mine  à l’intérieur  (a).  Leur  avantage  cR  fi  décidé , qu’on 
les  emploie  encore  de  nos  jours  dans  les  mines.  On  verra  dans  ce  qui  va 
fuivre  , les  dirféreiitcs  manières  dont  on  en  tire  parti  dans  différentes  mines. 
Les  pitmans  , en  Angleterre  , qui  travaillent  à des  mines  fujettes  au  dampfire, 
ne  manquent  jamais  de  faire  paffer  un  courant  d’air  dans  leurs  fouterreins, 
afin  de  prévenir  cet  accident  ; mais  ( i ) cette  précaution  , au  jugement  de 
M.  Jean  de  Beaumont,  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  les  ouvriers  de  ces  char- 
bonnières avancent  fur  les  mines  les  plus  fujettes  à s’enflammer. 

fSi.  Quoi  qu’il  en  foit , “ lorfqu’on  a fait  un  puits,  il  n’eR  pas  nécct 
„ faire  d’avoir  de  Joupiraux  jufqu’à  ce  qu’on  foit  venu  à la  mine.  Les  ou- 
„ vriers,  pour  le  procurer  de  l’air  dans  les  mines  d’étain  de  Cornouailles, 
,,  (f)  ont  des  boites  d’orme  bien  fermées,  d’cinnron  fix  pouces  dans  œu- 
„ vrc  , avec  Icfquclles  ils  portent  l’air  à vingt  braffes  de  profondeur',  où  ils 
„ font , à peu  de  dilfimcc  du  puits , une  tranchée  qu’ils  couvrent  avec  du 


(c)  Pour  remplir  le  même  objet  vis-à- 
vis  des  ouvriers  employés  aux  travaux  de 
mines , foit  dans  les  fouilles  de  charbon 
de  terre,  foie  dans  les  (ieges  de  place,  un 
particulier  ( .M.  Uesbarrieres  ) propufa  en 
1721  , un  porte-vent  de  cuivre  : voijez 
l'Hilloirc  des  machines  approuvées  par 
facailéniie  des  fe'enccs , tonie  V , page  1 20. 
L’hiftorien  juge  cette  différence  proBtable 
dans  certaines  occafions. 


( 6 ) JMtre  de  M.  Jean  de  Beaumont , 
Jiir  les  vapeurs  enflammées  des  mines , con- 
tenant entr’autres  chofes  des  réjionfes  aux 
ipieflions  que  M.  Boyle  avait  faites  à 
Al.  JuJbp,Jur  les  mines.  Colleétion  phi- 
lofophique  de  Robert  Huok.  L’auteur  ajoute 
qu’il  ferait  intéreffant  de  rechercher  la 
caufe  de  cette  contradiiftion  entre  le  té- 
moignage & la  pratique  des  ouvriers. 

(c)  Tranfa3.  pliilof.  vau  SX. ‘iq. 
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^ gazon  & des  farcines , de  maniéré  qu’on  peut  y adapter  un  tuyau  que 
f,  l’un  fait  entrer  de  côté  dans  le  puits  , à quatre  pieds  du  fommet.  C^and  ils 
„ font  parvenus  à la  mine,  & qu’ils  ontbefoin  d’un  foupirail , ils  en  creu- 
„ fent  un  à quatre  ou  cinq  bradés  du  puits , & lui  donnent  une  largeur  con- 
„ venable , & la  même  forme  qu’au  puits  d’extradion  & d’airage.  „ 

5^2.  A Schemnitz,  en  creufant  les  fudes  de  Léopold  ,qui  ont  1^0  brades 
de  profondeur,  voici  comment  on  s’y  prit  pour  n’èrre  pas  incommodé  par 
les  vapeurs.  Au  côté  du  puits  ou  foupirail , on  nxa  un  tuyau  du  haut'  en 
bas  i on  fit  entrer  de  force  une  planche  large  qui  touchait  de  toute  part  les 
côtés  du  puits , excepté  à l’endroit  où  était  ce  tuyau  : on  Ët  fortir  tout  l’air 
de  la  folTe  par  ce  conduit,  ce  qu’on  fut  obligé  de  répéter  plulleurs  fuis. 

^6).  Les  vieux  travaux  de  la  couche  fupérieure  de  la  mine  deWorking- 
ton , à environ  huit  milles  de  Wittehaven , ibnt  aérés  de  cette  maniéré , 
par  le  moyen  d’un  conduit  ou  tuyau  dont  l’embouchure  n’a  pas  plus  d’un 
pouce  & demi  (a).  Le  t/amp  qui  y brûle  continuelleinent,  clt  en  il  grande 
abondance , qu’on  le  voit  jaillir  en  flamme  au-dcli'us  de  l’ouverture  du  tuyau  , 
d’environ  un  pied  de  hauteur.  Feu  M.  Jars  y a allumé  une  chandelle,  eu  la 
préfentant  au  moins  à fix  pouces  au-delTus  ; on  l’éteint  aUèment  avec  un  coup 
de  chapeau  ; & 11  l’on  porte  enfuite  le  doigt  dans  l’embouchure , on  lent  un 
air  frais  qui  en  fort. 

fÔ4.  Au-dessus  des  mines  de  Wittehaven  , il  y a eu  pendant  quelque 
tems  un  tuyau  pareil  à celui  adapté  dans  la  mine  de  Workington.  Le  di- 
reâeur  avait  eu  un  projet  fort  Ëngulicr  pour  tirer  parti  de  la  flamme  qui 
fortait  : il  avait  propofé  aux  magillrats  de  conduire  de  la  mine , dans  cha- 
que rue  de  la  ville , plulleurs  tuyaux  pour  éclairer  pendant  la  nuit.  On 
doit  au  moins  conclure  de  cette  imagination , que  la  quantité  de  cette  ma- 
tière contenue  dans  la  mine , était  bien  conËdérable.  Lorfque  M.  Jars  villta 
les  ouvrages  de  Wittehaven  , ils  étaient  très  - commodes  pour  y procurer 
naturellement  un  renouvellement  d’air,  y ayant  des  puits  dont  les  embou- 
chures étaient  beaucoup  plus  élevées  les  unes  que  les  autres  {6). 


(a')  Le»  ouverture»  de  cette  mine  font 
prcftiu’au  même  niveau. 

( 6 ) L’exploitation  de  cette  mine  eft 
d’une  très-grande  étendue  ; les  travaux  font 
ouverts  dans  le  trajet  d’un  mille  & demi , 
ou  d'une  demi-lieue  de  France,  toujours  en 
fuivant  la  pente  de  la  couche,  c’efl-à  dire  , 
en  angle  droit  à la  diredtion.  Cette  remarque 
de  M.  .Jars  eft  entièrement  conforme  à ce 
que  rapporte  M.  Franklin,  qoi  a aulfivilité 


cette  mine  en  I7t8.  Il  parvint,  en  fuivant 
la  veine  & defeendant  peu  à peu  vers  la 
mer  , jurqu’au-delTaus  de  l’Océan,  où  le  ni- 
veau de  fa  furface  était  à plus  de  800  braf. 
fes  nu-dclfus  de  la  tête.  Les  mineurs  lui  af 
furerent  que  leurs  travaux  fouterreins  s’a- 
vanqaicnt  jufqu’à  quelques  milles  au-delà  , 
en  defeendant  toujours  par  degrés  au-dcA 
fous  de  la  mer.  * 

F f ij 
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Lorsq.u’il  eft  queftion  de  percer  tranfverralement  des  galeries  pour 
arriver  à d’autres  veines  , M.  Triewald  inlUie  avec  raifbn  fur  le  renouvel- 
Icnient  de  l’air  par  le  moyen  de  ces  mêmes  tuyaux , auxquels,  à l’exemple 
d’Agricola  , il  adapte  une  trémie  en  forme  d’entonnoir  (a).  Nous  allons  fui- 
vre  Al.  Trievrald  dans  la  defeription  qu’il  donne  de  la  conftruélion  de  ces 
tuyaux.  (A) 

,,  fé6.  Le  moyen  le  plus  ufité  , lorfqu’il  faut  faire  des  puits  aufll  étroits 
„ que  l’exigent  les  charbons , & dont  les  ouvriers  fe  fervent  julqu’à  ce  qu’ils 
„ arrivent  au  charbon,  & qu’ils  atteignent  une  communication  avec  quel- 
,,  ques  autres  puits , confille  dans  ce  qui  fuit.  On  fabrique  des  conduits 
„ avec  quatre  planches , dont  deux  font  rendues  exaélement  quarrées  fur  la 
„ bordure  ( troumma , conduit  d’air  pour  les  orgues  ) , & joints  enfemble  i 
,,  les  deux  autres  planches  reçoivent  feulement  un  coup  de  rabot  fur  l’un 
„ des  côtes  des  extrémités  : enfuite  on  les  gaudronne  à l’endroit  où  ils 
„ doivent  être  joints,  ou  bien  on  met  de  gros  papier  entre,  en  les  douant 
„ enfemble , de  maniéré  qu’elles  foient  en  érat  de  réliltcr  à l’air  : on  rend 
„ pointue  chaque  extrémité  de  ces  conduits,  avant  que  de  les  clouer  en- 
„ fembic , de  la  grandeur  de  deux  pouces , à l’une  des  extrémités  du  côté 
„ extérieur , & deux  pouces  à l’autre  bout  du  côté  intérieur  •,  de  façon 
„ qu’on  puiife , en  les  joignant , faire  une  continuité  de  ces  tuyaux  auifi 
„ longue  qu’on  le  fouhaite.  Qiiciques- uns  ont  coutume  de  coller  fur  ces 
„ joints  des  lambeaux  de  parchemin,  comme  les  faéleurs  d’orgues  font  à 
„ leurs  tuyaux  à vent.  Lorfque  le  puits  elf  avancé  de  quelques  brades,  & que 
„ les  ouvriers  s’apperçoivent  qu’il  commence  à y faire  chaud,  ou  qu’ils  ont 
,,  de  la  peine  .à  rcfpircr,  ils  pofentun  de  ces  tuyaux  dans  un  coin  du  puits, 
» & l’y  alfcrmilfcnt  dans  les  kiyfi  d’ardoife , ou  dans  quelque  couche  de 
,,  charbon  qu’ils  rencontrent 5 enfuite  ils  ajoutent  un  fécond  tuyau,  & le 
„ prolongent  jufqu’à  ce  que  le  conduit  foit  élevé  d’une  brade  ou  deux  au- 
„ dcfius  de  l’ouverture  du  puits  : alors  ils  font  avec  une  ouverture  ronde  de 
,,  quatre  pieds  de  diamètre,  une  bafe , fur  laquelle  ils  pofent  horizontalc- 
„ ment  une  boite  en  entonnoir,  avec  uu  petit  tuyau  de  fer-blanc  ajufté  dans 
,,  ce  trou,  & qui  fert  uniquement  à ce  que  cette  trémie  puilfe  commodé- 
„ ment  être  tournée  contre  le  vent  & le  recevoir. 

^67.  AI.  Jars  fait  remarquer  à l’égard  de  ces  tuyaux , lorfqu’on  en  pra- 
tique d.m$  les  mines,  qu’on  doit  avoir  attention  de  leur  donner  le  plus  de 


(a)  Trémie,  vailTeau  de  bois  en  forme 
de  pyramide  remerfee,  ou  cfpecede  cage 
en  boite,  large  & ouverte  par  le  haut,  étroite 
par  le  bas  ; ce  qui  lui  a fait  donner  par  les 
auteurs  latins  le  nom  d'iifundibuliirn. 


(b)  Voyez  le  mémoire  intitulé  : Dtferip- 
tion  de  tous  les  moyens  defe  proçurer  un 
bon  fi?  fiijjifant  changement  d'air  dans  les 
mines  de  charbon  de  terre  , tomcl,  ann. 
>740,  page  444. 
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capacité  qu'il  fera  poflible.  La  raifon  qu’il  en  donne  , cil  que  plus  011  aug- 
mentera la  furfacc  de  la  baPc  de  l’air,  plus  la  colonne  de  ruthmofpherc  ac- 
querra de  pefanteur.  Cela  e(I  d'autant  plus  nécelTairc  , Icloii  cet  auteur,  que 
les  tuyaux  de  conduite  pour  l’air  auront  plus  de  longueur,  & que  l’air 
éprouve  en  conlëquence  le  long  des  parois  de  ces  conduits  un  plus  grand 
frottement  qui  peut  être  porté  au  point  de  détruire  ou  d’abl'orber  entière- 
ment l’crfort  de  la  colonne  de  ruthniofphere  ; & comme  il  ert  dans  rannee 
des  teins  où  l’air  extérieur  ell  prefqu’en  équilibre  avec  l’air  intérieur , il 
s’enfuit  que  la  différence  ne  peut  être  fenllble  qu’autantque  la  colonne  de 
l’athmofphere  elt  plus  pelante , ou  par  fou  volume  , ou  par  fa  deiifité. 

f 6g.  Dans  le  cas  où  l’on  veut  éviter  l’enfoncement  d’un  bure  d’airage  pour 
chaffer  une  galerie  au  travers  d’une  faille , M.  Triewald  dilpofe  d’une  ma- 
niéré particulière  les  conduits  d’airage  en  planches  , décrits  précédemment. 
“ J’ai  pris,  dit  ce  lavant,  page  112  du  même  mémoire,  de  ces  conduits 
„ de  planches  quarrées  ; )e  les  ai  Fait  placer  horizontalement  à terre  dans 
„ les  galeries  depuis  l’endroit  où  j’ai  remarqué  que  le  changement  d’air 
„ était  bon  , jufqu’à  l’endroit  où  l’on  travaillait  : il  en  a rcfulté  une  très- 
„ bonne  circulation  d’air  ; la  force  du  vent  a même  été  telle  aux  deux  ex- 
„ trèmités  de  ces  conduits , que  lorfque  je  tins  une  chandelle  allumée,  par 
,,  exemple  en  A.fig.  9,pl.  XXXlll , k la  diibnce  de  quatre  pouces  du 
„ tuyau",  le  tircmcnt.du  vent  l’éteignit , & qu’à  l’autre  extrémité  B il  fouilla 
,,  la  lumière  à la  diilancede  fix  pouces.  Sèanmoins  j'ai  ohfcrvt  que  ctt  txpi- 
,,  dient  ne  rcuffijfait  pas  toujours  igaltmtnt , & que  la  différence  de  rèufflte  avait 
„ quelque  rapport  avec  le  tems  qu'il  faifait  en-haut  ; cela  était  fur-tout  fort  peu 
„ ftnfîhlc  lorfqu'il  faifait  un  tems  mou  , chaud  & lourd  ; alors  on  ne  s'apper- 
„ cevait  de  prefqu  aucune  circulation,  & il  fallait  ceffer  [ouvrage.  Mais  tout  cela 
„ n’eff  plus  arrivé  depuis  que  j’ai  fait  ufage  du  feu  pour  obtenir  un  change- 
,,  ment  d’air.  ,, 

Machines  à air  , machinæ  pneumaticx , machina:  fpiritalcs  ; (T.  Ge^eige, 

fo  wetter  bringen, 

569.  Sous  ce  nom  l’on  doit  comprendre  indiftinéiement  toutes  les  ma- 
chines qui  s'établiffent  fur  la  bouche  des  puits  de  mines  pour  le  renouvel- 
lement de  l’air  fouterrein , foit  qu’elles  agiifent  par  le  fecours  de  l’air  exté- 
rieur, foit  qu’elles  foient  nufes  en  afHon  d’autres  manières.  Ainfi  les 
ou  moulins  à vent,  les  foufflets  en  ufage  dans  quelques  mines,  \es  fotrrneartx 
à feu,  "St  en  général  toutes  les  machines  comprifes  fous  le  nom  de  venti- 
lateurs , font  des  machines  à air.  Celles  par  le  moyen  dcfquellcs  on  tranf- 
portc  dans  un  puits  de  raine  une  partie  de  l’athmofphcrc  extérieur , ont 
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du  fc  prcfentcr  les  premières  à l’idée  des  ouvriers  de  mines  : ce  fera  ()ar 
elles  que  nous  commencerons. 

Del  machines  à air,  mues  par  Pair  extérieur  feul , ou  par  Caùr  extérieur  aide 
de  (juelqu  autre  puijfance. 

f70.  Agricola  (a)  décrit  trois  cfpcces  de  ces  machines:  elles  ne  dif- 
ferent que  par  la  configuration  de  la  ptece  à laquelle  on  pourrait  donner 
le  nom  de  récipient , qui  ell  delhnee  h prendre  l'air  extérieur  au.delfus  de 
l’œil  du  bure , & à lui  donner  fa  détermination  dans  cette  ouverture  par 
des  tuyaux  à air , & de  là  dans  les  Ibutcrreins.  La  plate  - forme  de  fonda- 
tion, l'ur  laquelle  la  machine  s’alfied  , cil  la  même  pour  toutes  les  trois: 
elle  cil  traverfee  dans  l'a  longueur  & dans  fa  largeur , d’entre-toifes  qui  (èpa- 
rent  l’ouverture  fiipcrficicllc  du  bure  en  quatre  parties,  de  maniéré  que  ce 
eh.;J/îs  de  rebord  (h)  forme  quatre  ouvertures  i c’ell  fur  ces  entre -toifes, 
qui  barrent  l’œil  du  bure  en  forme  de  croix,  que  portent  les  machines 
à air. 

{■71.  La  première  cfpece  qui  attire  ou  ramené  l’air  du  fond  du  puits  , fc 
divilb  en  trois  autres.  La  première  confiile  en  quatre  cfpeces  de  panneaux 
élevés  d'à-plomb  fur  la  longueur  de  chaque  entre-toife  , de  maniéré  qu’étant 
alternativement  unis  les  uns  aux  autres  par  les  rebords  de  leur  montant, 
elles  préfentent  au  vent , de  quelque  côté  qu’il  foulHc , quatre  cavités  an- 
gulaires , dans  leiquelles  il  e(l  arrêté.  Pour  que  l’air  qui  s’élève  en  - hau^, 
ne  réfille  pas  & puiiTc  retourner  cn-arricre,  les  panneaux  font  quelquefois 
couverts  dans  le  haut  d’un  chapeau  figuré  en  rond,  d’où  néceffairement 
le  vent  entre  dans  le  puits  par  quatre  ouvertures.  Dans  les  endroits  où  celte 
machine  peut  s’établir  de  maniéré  que  le  vent  arrive  parla  partie  d’en-haut, 
elle  n’efl  pas  terminée  par  cette  couverture.  La  fécondé  efpece  de  ce  genre 
introduit  l’air  dans  le  puits  par  un  canal  prolongé  en  longueurs  elle  e(l 
formée  de  quatre  planches  jointes  enfemble,  & enduites  dans  les  joints  de 
terre  gralfe.  De  cet  aifcmblage  il  réfulte  un  tuyau  quarré , qui  tantôt  ell 
prolongé  hors  du  puits , & tantôt  ne  fort  pas  de  l’œil  du  bure.  Dans  le  pre- 


(n)  De  re  metalUca , lib.  VI. 

11  y a peu  d'arts,  & même  aflTcz 
peu  de  machines  confidcrablcs , où  il  ne  fe 
rencontre  des  clialbs  ou  des  parties  qui  en 
font  la  fonction  fous  un  autre  nom.  ChaJJis 
fc  dit,  en  méchanique  & dans  les  arts,  gé- 
néralement de  tout  alfemblagc  de  fer  ou 
de  bois  quarré , delliné  à environner  & à 


contenir  un  corps.  Le  chaflis  prend  fou- 
vent  un  autre  nom  , félon  le  corps  qui  le 
contient  , félon  la  machine  dont  il  fait 
partie , éi  relativement  à une  infinité  d'au- 
tres circonftances  :on  verra  à l'article  des 
machines  hydrauliques  ce  que  c'ell  que  la 
pièce  à laquelle  on  donne  le  nom  de  chajis. 
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mier  cas  cette  extrémité,/»/.  XXXII , fig.  4 , prefente  à l’air  une  cfpccc  de 
trimic  à quatre  faces,  de  trois  à quatre  pieds  de  hauteur,  plus  large  & plus 
ouverte  que  le  refte  du  conduit , afin  que  le  vent  puifle  s y engager  plus 
aifement.  Si  le  tuyau  ne  fort  pas  du  puits,  il  conferve  la  même  largeur  à 
certe  extrémité  qui  vient  fe  terminer  au  jour  , fig.  j ; mais  du  côté  d’où 
vient  le  vent,  on  attache  des  panneaux  qui  lui  préfentent  un  arrêt , & qui 
le  portent  dans  le  tuyau.  Dans  la  troifieme  machine,  ce  que  j’appelle  réci- 
pient eie  /’fliV  eft  une  cailTe  mobile  , figurée  en  tonneau,  de  la  hauteur  de 
quatre  pieds , & largo  de  trois , fixée  fur  le  tuyau  fupéricur  de  la  maniéré 
qu'on  le  dira  tout-à-l’heure  : elle  eft  bien  cerclée  de  cerceaux  en  - haut  & 
en-bas,  comme  une  vraie  barrique;  de  là  partie  fupérieurc  déborde  une 
grande  girouette  aulllen  bois,  qui  a plus  do  battant  que  de  guindant,  c’elf- 
à-dire,  de  longueur  que  de  largeur  , & dont  la  queue  ou  le  pivot  ell  difpole 
horizontalement , comme  celle  qui  fe  voit  au  haut  do  la  chetcure  de  la  pe- 
tite machine  à charbon  de  Nevcaftle.  Cette  girouette  n’cft  pas  mobile  ; dans 
un  des  ais  de  la  barrique  on  ménage  une  ouverture  quarrée  , dehinéc  à don- 
ner entrée  au  vent , & à le  conduire  dans  le  puits  par  un  ou  plufieurs  tuyaux 
alongés.  La  partie  fupérieurc  du  tuyau  ell  alfujettie  du  côté  de  cette  ou- 
verture dans  une  ouverture  circulaire  pratiquée  au  fond  du  tonneau , do 
maniéré  que  ce  barrit  puiife  jouer  en  tournant.  Dans  la  partie  où  le  tuyau 
tient  au  tonneau,  ell  placé  un  petit  ellieu  qui,  en  palfant  à peu  près  par  le 
milieu  du  barril,  le  termine  à un  trou  de  la  partie  fupérieurc,  qui  en  ell 
comme  le  couvercle.  Au  moyen  de  cette  conllriiélion  , & de  la  girouette 
poulfée  par  le  vent,  le  barril, au  moindre  fouffle  d’air,  tourne  autour  de 
l’ellîcu  immobile  & du  tuyau.  Le  vent,  de  quelque  côté  qu’il  vienne, 
frappe  fur  la  girouette , qui  ell  poulfée  droit  vers  la  partie  qui  lui  ell  cppfée  : 
de  cette  maniéré  la  barrique  ou  cailTe  tourne  ^ bouche  du  côté  du  vent 
même,  qui,  en  y entrant,  ell  porté  du  tuyau  ou  des  tuyaux  dans  le  puits. 

572.  Les  autres  machines  d’airage , décrites  par  Agricola , & qui  font  ac- 
compagnées de  figures,  confident  dans  les  fuivantes:  un  hernai  ou  moulin 
à vent , un  treuil  courbé  dans  fa  longueur  éc  dans  cette  même  direction  de 
volans(u)  ou  d’éventails  diverfement  figurés  ; une  grande  roue  creufe  qui 
agit  à hras  d’hommes , ou  par  une  fimple  manivelle , ou  par  un  levier  à 
quatre  rayons  , & qui , en  tournant , reçoit  dans  des  ouvertures  pratiquées 
à deifein , l’air  extérieur , afin  de  le  conduire  dans  un  tuyau  prolongé  dans 
le  puits.  Les  deux  premiers  moyens  n'étant  de  fervice  que  lorfqu’il  fait  du 


( fl  ) Pièces  ainfi  nommées  dans  les  mou- 
lins à vent , qui  font  attachées , en  forme 
de  croix , à l’arbre  du  tournant , & qui  font 


en-dchors  de  la  cage  du  moulin  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  aulll  vclcet  & ailes  du 
moulin. 
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VL'iit , ne  font  plus  guere  d’ufage  que  pour  faire  agir  des  corps  de  pompes 
à eau.  Nous  eu  dirons  un  nipr. 

573.  Le  fécond  moyen  , le  plus  embarraifant , n’ell , ainfi  que  les  autres, 
inillenicnt  comparable  avec  tout  ce  qui  fc  pratique  de  nos  jours;  la  conuaif 
faiice  abrégée  que  je  viens  d’en  donner,  a uniquement  pour  but  de  faire 
appcrccvoir  les  rapports  que  ces  machines  ont  en  general  avec  plufleurs  in- 
ventions modernes.  Qiielque  groHiérement  que  foieut imaginées  toutes  celles 
dont  on  fe  lervait  anciennement  dans  les  mines  , il  n’elf  pas  difficile  de  re- 
connaître que  la  machine  de  M.  Tricvrald  , le  foufHct  continu  de  M.  Ragnu , 
la  roue  à foutllct  de  M.  Défiguliers,  font  conllruits  fur  les  mêmes  prin- 
cipes. Nous  terminerons  cette  énumération  des  machines  à air,  dontrelfet 
dépend  uniquement  de  l’air  extérieur,  par  l’invention  de  M.  Triewald  : nous 
paiferons  enfuite  aux  ditférences  elpeces  de  lôulficts  & aux  fourneaux  à feu. 

{•74.  Pour  apprécier  convenablement  l'application  ingénieufe  que  M.  Trie- 
vrald  a faite  des  récipiens  à air , élevés  au-delfous  de  la  bouche  des  puits  de 
mines,  on  doit  fc  rappciler  ce  qui  a été  dit  de  la  marche  particulière  des 
charbons  de  terre.  Il  cit  évident  que,  il  l’on  enfonce  deux  puits  fur  une 
même  veine , ( cette  veine  lcruit-ellc  une  platteure  des  plus  régulières  ) il  eft 
rare,  on  peut  dire  impolfible,  que  ces  deux  puits  , placés  à une  grande  dil- 
tance  l’un  de  l’autre , foient  l’un  & l’autre  d’une  profondeur  égale.  Alors, 
foit  à raifon  de  la  nature  du  charbon , foit  à railbn  de  la  maniéré  dont  la 
mine  cil  percée  &'  divilée  en  galeries  , les  exhalaiibiis  demandent  que  l’on 
fe  procure  un  changement  d’air  très-fort  : pour  cela  M.  Triexrald  procédé 
fur  l’œil  du  bure  à une  conftruélion  qui  augmente  la  profondeur  du  puits, 
& qui  arrête  dans  ibn  enceinte  le  vent  extérieur.  Voici  la  defeription  qu'il 
en  donne,  (a) 

Hutte  ou  baraque  à air , de  l'invention  de  M.  Triewald. 

y7f . “ Sur  la  bouche  du  puits , pl.  XXIV,  fig.  4 , pan.  II , je  fais  élever 
.,  une  cage  quarrée,  condruite  en  charpente,  & élevée  à la  hauteur  de 
„ quelques  brades , proportionnellement  à la  largeur  du  puits  ; les  joints  des 
„ madriers  font  garnis  foigneufement  avec  de  la  moulfe , & même  toute 
„ la  charpente  ell  enduite  au-dchors  de  bauge  ou  glaife  bleue  ; enfuite  ,pen- 
„ daut  qu’on  ne  tirait  rien  du  bure , j’ai  fait  adapter  à l’embouchure  exté- 
,.  rieure  de  cette  cage  une  couverture  de  planches  très-minces , femblable 
„ à un  chapiteau  de  moulin , c’eft-à-dire , difpofées  en  forme  de  cône  tronqué. 
„ Ce  cône  était  ouvert  en  A du  côté  du  puits , & en  B dans  la  partie  élevée , 

{ c ) Mémoires  de  l’académie  de  Stockholm , ann.  1 740 , tome  I , feél  9 & 10. 
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n de  maniéré  que  ce  chapiteau  était  ouvert  dans  environ  le  quart  de  fou 
,,  total.  Afin  de  pouvoir  le  tourner  avec  facilité  contre  le  vent , & de  don.- 
„ ner  à l’air  qui  y ferait  requ , une  direélîon  dans  le  puits,  je  fis  faire  une 
,,  croix  de  poutres , retenue  par  les  quatre  côtés  de  la  charpente  du  puits  : 
,,  au  milieu  de  cette  croix  était  élevée  une  perche,  laquelle  reûbrcant  en- 
„ dehors  par  la  partie  fupérieure  du  cône  ou  chapiteau  B , tournant  libre- 
„ ment  dans  une  entaille , fervait  de  pivot  à une  girouette  qui  marquait  le 
,$  vent  „ 

• Des  fouffUts  jlmpUs. 

fyé.  Aoricola  décrit  auflî  la  confhruélion  de  grands  foufflets  fembla- 
bles  à ceux  des  forges,  & avec  lefquels  on  conduit  l’air  dans  les  mines  par 
des  hommes  ou  des  chevaux,  ou  un  courant  d’eau  (a).  Par  l’etfet  fenfible 
de  cet  inftrument  fur  l’air  ou  le  vent , qu’il  attire  d’abord  & qu’il  comprime 
enfuite  pour  le  renvoyer  avec  précipitation  par  une  ouverture  étroite , es 
moyen  femble  avoir  dû  être  un  des  premiers  qui  fc  (bit  prefeuté  à l’idée  des 
ouvriers  de  mines  j mais  ces  fouHlets  font  difficiles  à mettre  en  jeu. 

f77-  En  Hongrie,  dans  les  mines  de  cuivre  de  Herngroundt,  où  il  y a 
des  boyaux  de  yoo  bralfes  de  longueur , on  emploie , pour  faire  le  tems , 
c’e(l-à-dire  , pour  aider  la  circulation  de  l’air  , une  grande  paire  de  foufflets  , 
que  l’on  fait  agir  continuellement  pendant  plufieurs  jours  ; mais  le  plus  or- 
dinairement on  fe  fert  d’un  grand  tuyau  qui  conduit  l’air , & qui  met  le* 
ouvriers  en  état  de  chalTcr  les  ouvrages  (ans  éprouver  de  difficulté  de  ret 
pirer.  On  met  auilî  de  ces  tuyaux  fur  toutes  les  portes  & fur  toutes  les  roi*. 
tes  où  l’on  creufe  en  droite  ligne  dans  une  grande  longueur,  & où  il  n’y  a 
point  de  palfages  de  travetfe. 

^78-  Dans  la  mine  de  Château  - Lambert , en  Franche-Comté  (i), 
M.  de  Genfannes  employa  d’abord  un  grand  foufflet  qui , par  le  moyen  d’un 
tuyau  régnant  dans  toute  la  longueur , portait  l’air  frais  & extérieur  au  mi- 
neur , dans  le  goût  du  ventilateur  de  M.  Haies , dont  nous  parlerons  tout- 
à l'heure:  mais  ce  moyen,  après  avoir  d’abord  réulTi  en  apparence,  devint 
tout  au  moins  inutile  quelque  tems  après  i l’air  de  la  mine  s’épaiffit  davan- 
tage ; il  n’érait  plus  polfible  d’y  tenir  de  la  lumière , ce  qui  forqait  d’aban- 
donner les  ouvrages.  Il  prit  de  là  l’idée  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut, 
& fit  conflruire  une  efpece  de  foufflet  qui , au  lieu  de  refouler  l’air  comme 
le  faifait  le  premier , faifait  au  contraire  l’etfet  d’une  pompe  afpirante.  A me- 
fure  qu’il  afpirait  le  mauvais  air  du  fond  par  le  moyen  du  tuyau  qu’il  avait 
adapté , le  poids  de  l’athmofphere  en  iiuroduifait  un  nouveau  par  le  perce- 

(a)  X>f  Tt  metalHca , lib.  Vl,pag.  i66,  167. 

(/i  ) 11  fautobfervet  que  ccctcmine  a un  jierainent,  c’eft-ajire , unér.alerie  de  pied. 
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menti  cnforte  qu’en  moins  de  vingt  - quatre  heures  l’air  fut  auüî  ^in  dans 
le  fond  de  la  mine  qu’il  l’était  au-dchors , & que  depuis  il  s’eft  maintenu  tel. 

RiJItxioru  fur  Us  moytns  prècidens. 

f79-  La  plupart  de  ce  que  nous  avons  appelle  machines  à air,  ont,  pour 
rafraîchir  les  fouterreins,  befoin  du  vent  i de  maniéré  que  dans  les  tems  de 
chaleur  & de  calme,  où  prccilément  l’air  des  mines  e(f  (fagnant  & mal-fkin , 
on  fe  trouve  dépourvu  de  fccours.  L’ufage  des  foufflets  pour  l’airage  des 
mines , n’elf  pas  non  plus  fans  inconvénient  ; le  dodleur  Défaguliers  l’a  très- 
bien  obfervé  ('a  ).  Outre  qu’ils  font  difficiles  à mettre  en  jeu , & qu’ils  exi- 
gent la  force  de  plufleurs  hommes  pour  produire  leur  effet , ils  ne  fautaient 
avoir  l’avantage  de  devenir  tantât  foulans  , tantôt  afpirans  : ils  font  même 
plus  chers.  Le  doéleur  Etienne  Haies  s’eft  occupé  avec  fuccès  de  corriger 
ces  défauts  dans  des  foulHcts  qui  chaiTcnt  l’air  en  fe  hauffant  & en  fe  baidant, 
ce  que  ne  font  pas  les  autres.  En  177a , le  doéleur  Défaguliers  a perfeéfionné 
l’opération  de  M.  Haies , ou  plutôt  publié  fa  propre  découverte , qui  avant 
ce  moment  n’était  pas  tout-à-fait  inconnue  de  M.  Haies.  Nous  allons  edayer 
de  donner  une  idée  de  ces  deux  machines. 

Des  foufflets  nommés  ventilateurs. 

580.  Parmi  les  différens  moyens  de  renouveller  l’air  dans  les  endroits 
où  ce  renouvellement  e(f  néceffaire , la  machine  connue  fous  le  nom  de  ven- 
tilateur, en  ufage  dans  quelques  mines  de  la  Grande-Bretagne , eif  une  des 
inventions  les  plus  remarquables.  Le  ventilateur,  ainfl  appellé,  n’elf  autre 
chofe  qu’un  alTemblage  particulier  de  foufHets , dont  l’effet  eff  de  renouveller 
l’air  d'un  endroit  enfermé , foit  en  y introduifant  d’une  maniéré  infenflble  un 
air  nouveau,  foit  en  pompant  celui  qu’on  veut  ôter,&  qui  eft  auiC-tôt 
remplacé  par  l’air  extérieur. 

Mackiru , roue  à foufflets  , roue  centrifuge  du  docteur  Etienne  Haies. 

fgi.  Les  foufflets  qui  la  compofent,  au  nombre  de  deux,  font  de  figure 
quarrée  & en  planches  ; ils  n’ont  point  de  panneaux  mobiles  comme  les  fouf> 
flets  ordinaires , mais  feulement  une  cloifon  tranfverfale , que  l’auteur  ap- 
pelle diaphragme  (è),  attachée  d’un  côté  par  des  charnières  au  milieu  de  la 

( Cours  de  phyfque  exfufrimentale , nique  pour  exprimer  dans  une  machine 
tome  II , page  47  ; . toute  réparation  dirigée  d’un  côté  à un  autre 

(6)  L’expreiHon  eft  reque  en  média-  dans  une  Ctuation horizontale. 


\ 


Diniî'.  by  ( — ■■  loli; 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  tt 


boite,  à didance  égale  des  deux  fonds  ou  panneaux,  & mobile  de  l’autre, 
au  moyen  d’une  verge  de  fer  viflee  au  diaphragme  : cette  verge  eft  attachée 
à un  levier  dont  le  milieu  porte  fur  un  pivot,  de  maniéré  que  lorfqu’un 
des  panneaux  baide,  l’autre  haulTe,&  aind  alternativement  A chaque  fbufflet , 
il  y a quatre  foupapes  tellement  difpolees , que  deux  s’ouvrent  en  - dedans  , 
deux  en  - dehors  •,  deux  donnent  entrée  à l’air , & deux  font  dedinées  à fa 
fortie.  Il  ed  aile  de  concevoir  que  celles  qui  donnent  entrée  i l’air  s’ouvrent 
en. dedans,  & les  autres  en. dehors.  La  partie  de  chaque  foulHet  où  fe 
trouvent  des  foupapes  qui  fervent  à la  fortie  de  l’air , ed  enfermée  dans  une 
efpece  de  codre  placé  au  . devant  des  IbuHiets , vis-à.vis  l’endroit  ou  les  en- 
droits où  l’on  veut  introduire  l’air  nouveau.  L’arrangement  de  ces  foufHets , 
& la  condruébon  totale  du  ventilateur,  forment  un  détail  qui  fait  le  fujet 
d’un  livre  curieux  (a).  Nous  nous'  bornerons  à relever  ici  ce  quia  rapport 
à l’introduclion  de  l’air  nouveau  dans  le  coffre.  Elle  fe  fait  par  le  moyen 
de  tuyaux  de  bois  de  lapin , formés  en  quarré , a}'ant  dix  pouces  de  large 
en-dedans;  ces  conduits,  qui  s’adaptent  en  coffre,  font  de  pluficurs  pièces 
fuiccptibles  de  fe  démonter  & de  fe  joindre  les  unes  aux  autres  en  auflt 
grand  nombre  qu’on  peut  le  defirer.  Cette  commodité , qui  les  rend  porta- 
tifs , donne  un  grand  avantage  à la  machine,  qui  en  a déjà  un  très-conll- 
dérable , celui  de  pouvoir  en  une  minute  décharger  du  fond  de  la  mine , à 
l’aide  d’un  homme  feul , environ  treize  pieds  cylindriques  ou  dix  pieds  cu- 
biques de  vapeurs.  Cette  machine  , dont  l’aéhon  git  dans  l’effet  de  donner 
plus  de  vitelfe  à une  efpece  d’air,  pour  le  fubfhtuer  à une  autre  efpece , a 
été  auin  l’objet  des  recherches  de  M.  Défàguliers , que  nous  allons  faire  con- 
naître , fans  entrer  dans  le  détail  de  fa  conliruâion. 

Souffltts  ventilatturs  du  doHeur  Défàguliers. 

fg2.  Ces  Ibufflets,  lèmblables  à certains  égards  à ceux  employés  en 
HelTe  par  Papin , en  different  cependant  beaucoup.  La  defcriplipn  en  a d’a- 
bord été  publiée  dans  les  Tranf actions philofophitjuts  de  l’année  1727 , n.  400. 
(J>)  L’auteur  l’a  enlùite  inférée  dans  fon  Cours  de phyfiqut  txpirimeruaU.  (c) 

(b')  Expérience  faite  en  préfence  de  U 
fociété  royale  , pour  montrer  de  quelle 
fàijon  on  peut  tirer  des  mines  les  vapeurs 
& l'air  corrompu  , par  le  moyen  d'une  ma. 
chine  de  l’invention  du  D.  Défàguliers. 

( c ) Detail  des  expériences  faites  pour 
tirer  des  mines  les  vapeurs  l'air  cor. 
rompu , tome  II , page  471. 

G g ‘i 


( a ) Defeription  du' ventilateur , par  le 
moyen  duquel  on  peut  renouveller  fa. 
cilemenf  êi  en  grande  quantité  l'air  des 
mines.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
qais  par  M.  Defmours , dans  l'intention  de 
faire  renouveller  l'air  des.prifons,  des  h&- 
pitaux , des  maifons  de  force  & des  vaif. 
(èauz.  Paris , 1 744. 
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La  machine  confifte  en  trois  cranks , (d)  fkifânt  mouvoir  trois  pompes  foulan- 
tes & afpirantes  , qui  tirent  & forcent  l’air  par  le  moyen  de  trois  régula- 
teurs , & qui  font  altcnvativcmcnt  dcftincs  à pouffer  l’air  dans  un  endroit , ou 
à l’en  retirer  à travers  un  tuyau. 

5 8 J.  Comme  les  vapeurs  font  rpcciâqucment  plus  légères  que  fait  com- 
mun , on  peut  les  chalfcr  hors  de  la  mine  ; ou  fi  elles  font  plus  pefantes , 
on  peut  les  en  pomper  par  l-’opération  de  cette  machine,  qui  ell  arrangée  de 
façon  à pouvoir  être  variée  pour  cet  efl'et.  Son  exécution  eft  telle , que  l’on 
peut  changer  dans  une  feule  minute  tout  l'air  contenu  dans  un  cfpace  de 
huit  pieds  cubes,  & qu’un  cheval  fait  quatre  fois  plus  d’ouvrage  qu’un 
homme.  Il  fe  rencontre  cependant  des  propnéraires  de  mines  , qui  font  op- 
pofésàfon  ufage.  Au  furplus,il  a beaucoup  perdu  depuis  la reilource  induC- 
trieufe  dont  je  vais  parler. 

Du  ftu  applique  à l' embouchure  des  mines , pour  y renouveller  l'air  des  ouvrages 

fouierreins. 

Î84.  De  tous  les  moyens  connus  aujourd’hui  pour  purifier  l’air,  l’ob- 
fervatioii  & l’expérience  ont  démontré  qu’il  n’en  eft  pas  de  plus  efficace 
que  le  feu.  La  propriété  qu’on  lui  connaît  incontcftablcment , àe  raréfier  (Ji) 
dans  une  trés-grande  latitude , d’occafionner  même  une  forte  de  deftrudhon 
de  l’air , eft  de  nature  à pouvoir  être  appliquée  utilement  à beaucoup  d’ulà- 
gcs.  Les  houilleurs  Liégeois,  à la  faveur  d’une  longue  & ancienne  pratique, 
rcuirilfcnt,  par  la  maniéré  dont  ils  portent  & dont  ils  gouvernent  le  feu  înis 
leur  bure  d’airage,  à renouveller  l’air  de  leurs  mines. 

58f.  M.  des  Androuins  allumait  tout  fimplement  du  feu  de  diftance  en 
dillance  dans  fes  ouvrages  fouterreins,  pour  remédier  au  défaut  d’air,  &c. 
Les  chymilles  étaient  les  feuls  artiftes  qui,  dans  leurs  laboratoires,  mettaient 
habituellement  à profit  la  propriété  du  feu  fur  l’air  ambiant.  Leurs  four- 
neaux , dansijefquels  ils  enferment  des  matières  embralées , pour  obliger  le 
feu  d’agir  ditlcremment  fur  didérentes  fubftances , ont  certainement  donné 
naiffance  à quantité  d’idées  heureufes.  Des  découvertes  de  conféquence  fur 
un  élément  qui  ne  peut  fè  définir,  ont' fuffifamment  éclairé  les  phyliciens 
modernes  pour  les  rendre  entreprenans.  Il  s’en  eft  trouvé  d’affez  ingénieux 
pour  ne  pas  héfiter  à appliquer  le  feu , comme  inftrument , à des  opérations 

(o)  On  entend  en  général  par  ce  mot  ( ) C’eft  - à- dire,  étendre  dans  un  plut 
l'aflemblage  de  plufieurs  pièces  de  fer , en  grand  cfpace  les  parties  qui  compofent  un 
anglais  cranh , qui  concourent  enfemble  à corps,  en  diminuer  ou  en  faire  cefTetl'u* 
ouvrir  & à fermer  alternativement  les  ori-  nion  & la  cuhcrcnce. 
iices  d’inipulfiun  & de  tuitc. 
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importantes,  ou  par  la  force  qu’elles  exigent,  ou  par  leur  deftination.  On 
voit  un  exemple  du  premier  dans  la  machine,  autrement  appelléc  pompe  à 
feu , que  nous  allons  bientôt  examiner  dans  tous  Tes  développeniens.  La  ma. 
chine  qui  fuit,  eli  un  exemple  non  moins  remarquable , dans  une  opération 
très-délicate  , des  reOburces  que  l’art  a fu  tirer  du  feu  & de  l’expanilbilité  de 
l’air , pour  vaincre  en  quelque  forte  la  nature. 

Du  fourneau  ventilateur  de  M.  Sutton , nommé  en  Ecojfe  lampe  à feu. 

58d.  Cette  invention,  dans  laquelle  on  retrouve  en  petit  la  méthode 
des  houilleurs  Liégeois  dans  leurs  bures  d’airage,  a été  exécutée  à Londres, 
& a valu  une  récompenfe  à M.  Sutton.  Elle  conlifte  dans  un  fourneau  repré- 
fenté  en  perfpeéHve  fur  l’ouverture  d’un  puits  de  mine,7Sjg.  2,  pl.  XXXI y, 
où  l’on  voit  auflî , fig.  la  coupe  du  même  fourneau  & des  fouterreins.  L’au- 
teur , qui  en  fait  le  fujet  d’un  livre  (a) , veut  qu’au  fond  de  l’àtre  du  four- 
neau l’on  adapte  un  tuyau  qui , divilè  en  branches , communique  dans  les 
endroits  dont  on  veut  purifier  l’air  , la  chaleur  dilatant  l’air  qui  l'environne. 
Celui  qui  paffe  par  les  tuyaux,  vient  prendre  continuelleoient  fa  place,  & 
eft  lui  même  remplacé  par  celui  de  dehors.  Au  moyen  de  cette  conRruétion  * 
Ample  & peu  coûteufe,  on  réullît  à établir  jufqu’aux  extrémités  les  plus 
reculées  d’une  mine,  un  courant  d’air  très  - rapide , capable  non  - feulement 
de  fournir  à la  libre  relpiration  des  ouvriers , mais  encore  d’entrainer  ou  d’ab- 
forber  les  vapeurs  pernicieufes  à mefure  qu’elles  fe  forment. 

S 87.  Un  des  avantages  que  l’on  doit  remarquer  à cette  machine,  outre 
fa  fimplicité  & fon  prix  modique , c’ell  de  produire  toujours  un  elfet  égal , 
quelque  tems  qu'il  faife  -,  ce  qui  manque  dans  la  plupart  des  moyens  mécha- 
niques  : aulit  ce  fourneau  elLil  adopté  dans  beaucoup  de  pays  pour  l’aingc 
des  mines.  Celui  de  Liftry  n’eft  qu’une  application  du  fourneau  ventilateur 
de  M.  Sutton,  donc  on  pourrait,  avec  quelques Hégers  changemens,  tirer 
' parti  dans  tous  les  endroits  où  l’on  voudrait  renoiiveller  l’air,  comme  dans 
les  falles  d’hôpitaux , de  fpe(flacles , &c.  On  en  fait  ufage  dans  le  nord  de 
l’Ecnlfe,  où  on  l’appelle  lampe  à feu  : il  ell  auflî  employé  dans  beaucoup  de 
mines  des  environs  de  Nevrcaltle,  où  les  galeries  ont  généralement  beau- 
coup plus  d’étendue  que  dans  beaucoup  d’autres  pays;  & l’on  y eft  perfuadé 
que  par  ce  moyen  l’on  a beaucoup  diminué  les  dangers  de  la  vapeur  fulmi-, 
nante.  Il  eft  cependant  à obferver  qu’il  n’eft  pas  ufité  dans  tous  les  puits, 
de  mines  de  ce  quartier  : cela  fuppofe  quelques^aifons  particulières  i elles  ' 

UC  peuvent  être  bien  connues  que  par  les  proprîéta’ircs  de  ces  mines,  & jl 

• 1- 

(a)  nouvelle  maniéré  de  renouveller  [air  des  vaijjcaux. 
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ferait  intéreflant  de  les  approfondir,  (a) 

fgS.  M.  Lehmann  faifiit  cas  de  cette  invention.  Nous  empruntons  de 
Ton  ouvrage  la  defeription  fuivante.  A côté  de  l’ouverture  d’un  puits , on 
cleve  un  fourneau  de  brique  A,  fig.  3 , pt.  XXXI y , dont  le  cendrier  eftB, 
& le  foyer  en  C } le  tuyau  D D pafl'e  par  le  foyer  du  fourneau  ; ce  tuyau 
lera  de  tôle  ou  de  fer  de  fonte  dans  la  partie  qui  approchera  du  feu  ; & les 
parties  D E & E F qui  delcendent  dans  les  fouterreins , pourront  être  de  bois 
ou  de  planches  aifemblécs , dont  les  jointures  feront  bouchées  avec  la  plus 
grande  exaditude,  foit  avec  de  la  colle-forte,  foit  avec  des  bandes  de  par- 
chemin. Ces  tuyaux  feront  prolongés  à proportion  de  la  profondeur  des 
mines  , en  ajudrant  plufieurs  tuvaux  les  uns  an  bout  des  autres.  On  pourra 
pareillement  leur  faire  faire  autant  de  coudes  & de  détours  qu’on  voudra , 
pourvu  qu’on  ait  grand  foin  de  bien  boucher  les  jointures.  Il  cft  à propos 
que  lextrèmité  F du  tuyau  qui  eft  fous  terre , foit  faite  en  entonnoir , 
afin  que  l’air  y entre  plus  fortement.  Lorfque  la  machine  fera  ainfi  établie , 
on  allumera  du  feu  dans  le  foyer  C du  fourneau  ; quaud  il  fera  bien  allun\é , 
on  fermera  la  porte  du  foyer  C , & celle  du  cendrier  B : alors  le  feu  attirera 
/ortement  l’air  des  fouterreins,  qui  entrera  par  F dans  le  tuyau;  & il  ira 
s’échapper  par  la  cheminée  G du  fourneau.  Plus  le  tuyau  de  cette  cheminée 
fera  élevé , plus  l’air  des  fouterreins  fera  vivement  attiré  par  le  feu  ; l’air  exté- 
rieur , en  tombant  par  le  puits  II , remplacera  celui  que  la  machine  aura 
pompé. 

ExUutlon  du  fourntau  vtatilauur  dt  M.  Siuton , dans  la  mine  du  Jieur  Richard 
RldUy  , apptlUt  Biker,  à quelques  lieues  de  Newcajlle , par  M.  Triewald  ; 
& remarques  du  conjlruReur  à ce  fujet. 

q%<).  M.  Triewald  ayant  d’abord  réullî,  en  fouillant  le  puits  de  cette 
mine , à fe  procurer  un  bon  changement  d’air  avec  le  tuyau  à air  terminé 
en  entonnoir , s’apperqut , lorfqu’on  eut  atteint  une  profondeur  de  quarante 
brades , que  ce  moyen  ne  prodiiifait  plus  d’elfet.  Il  prit  le  parti  d’établir  le 
fourneau  ventilateur.  Afin  de  fuivre  M.  Triewald  dans  la  maniéré  dont  il 
procéda,  il  eft  nécelfaire  de  recourir  à la  figure  i de  h planche  XXXF 
achèvera  de  donner  l’idée  de  la  conftruélion  de  cette  machine  , & de  la 
force  qu’elle  a.  A eft  la  cheminée  du  fourneau.  B , le  cendrier.  C C C , le 
tuyau  quarté  de  bois.  D,  le  puits.  E,  la  machine  à chevaux  pour  enlever 
les  charbons.  F , la  porte  du  fourneau , de  trois  à quatre  pouces  au-deflbus 

( fl)  On  doit  obferver  que  dans  l'inté-  taines  heures , comme  le  vent  d'oued,  qui 
rieur  de  l'Angleterre,  où  les  vents  font  va-  eft  alTez  fréquent  fur  le  foir,  le  vent  du 
: iablcs , il  en  cft  qui  paraifTent  fuivre  cet-  fud  dans  la  nuit,  & le  vent  du  nord  le  matin. 
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de  la  grille , qu’il  fallait  fermer  très  - exaâement  quand  le  feu  avait  corn, 
meiicé  à brûler. 

fjo.  M.  Triesrald  commença  par  ôter  la  trémie  & toute  la  partie  du 
tuyau  qui  fortait  hors  du  puits.  Préfuraant  en  même  teins  qu’on  placerait 
fur  ce  puits  une  machine  à chevaux , il  fit  faire  un  folTé , dans  lequel  le 
tuyau  pourrait  être  couché  horizontalement,  fans  barricader  le  chemin  du 
cheval  (a).  “ L’extrémité  de  cette  rigole  à l’œil  du  bure  , fut  incontinent 
„ jointe  au  tuyau  qui  dcfcendait  perpendiculairement  dans  le  puits  i l’autre 
„ bout  fut  muré  en  C,  dans  le  cendrier  du  fourneau,  que  l’on  conlfruifait 
„ en  tuile  à une  bonne  difiance  du  puits.  Dans  le  fourneau  , au-dedus  du  ccn- 
„ dricr , je  fis  pofer  un  grillage  de  fer,  dont  les  barreaux  ne  pouvaient  lailfer 
„ palTer  que  la  cendre , & non  le  charbon.  Tout  difpoie  comme  on  le  voit , le 
„ feu  étant  bien  allumé  dans  le  fourneau , je  fis  murer  la  porte  du  cendrier, 
„ & toute  communication  de  l’air  avec  le  feu  ( excepté  de  l’air  qui  venait 
„ par  le  tuyau  bien  garni  de  terre  graife  ) fut  interceptée.  Dans  l’efpace 
„ d’une  demi-heure  l’air  mauvais  qui  remplidàit  le  puits  , fc  trouva  dillipé  : 
„ le  changement  d’air  fut  fi  prompt  & 11  fort,  qu’en  préfentant  une  chan- 
„ delle  au  bas  du  puits , à l’extrémité  du  tuyau  , à la  diftance  d’un  pied , elle 
„ était  éteinte } car  dés  que  l’air  du  tuyau  le  confumait  par  le  feu  du  four- 
„ neau  , une  nouvelle  colonne  d’air  defeendait  naturellement  dans  le  puits, 
,,  entrait  dans  le  tuyau , & pafiait  par  Ton  canal  dans  le  feu  du  fourneau.  Depuis 
,,  ce  moment  on  a employé  cet  expédient  pendant  trois  mois  , en  entretenant 
,,  continuellement  le  feu  du  fourneau;  avec  cette  différence  que,  lorfqu’il 
„ fallait  ouvrir  le  cendrier  pour  le  nettoyer,  le  fourneau  tirait  11  fort,  que 
,,  l’on  pouvait  y fondre , dans  un  très-court  cfpnce  de  tems , de  très-grandes 
pièces  de  fer  battu  & fondu.  Je  ne  dois  pas  oublier  d’avertir  que  dans  les 
„ premières  vingt  - quatre  heures , cette  exécution  exigea  une  corredfion. 
„ Quoique  le  tuyau  n’entrât  que  de  2 à 3 pouces  dans  le  mur  du  cendrier , il 
„ fut  brûlé,  le  feu  y ayant  pris  par  quelques  petits  charbons  qui  avaient 
,,  palTé  par  la  grille  ; j’y  fubflituai  pour  lors  un  vieux  cylindre  de  fer , de  9 
„ pouces  de  diamètre  ; & comme  il  avait  9 pieds  de  longueur , Ton  extrémité , 
» qui  fut  jointe  au  tuyau  de  bois,  ne  put  jamais  s’échauffer  alfez  pour  s’en- 
,,  flammer  & fe  brûler;  mais  l’elfet  du  clungement  d’air  en  devint  encore 
„ plus  fort  ,, 

Rifitxiom  gtiuralis  fur  Us  dlffirtmts  maniérés  <f  établir  la  circulation  de  Voir 
dans  les  mines  , & fur  ce  qu'il  y aurait  à faire  pour  Us  porter  au  degré  de 
perfeSion  dont  elles  peuvent  être  fufceptihlts. 

y9i.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  notre  ouvrage  de  faits 
(a)  Cette  tranchée  cil  marquée  dans  h figure  avec  des  points. 
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& de  dires , même  oppofés  entr’eux , fur  les  vapeurs  ordinaires  dans  les 
mines , entbiit  evidemment  des  dilfcrcnccs  dans  ces  vapeurs  ; du  moins  à en 
juger  par  les  effets  trés-diverfifiés.  Les  unes  ctcigi>ent  les  lumières,  les  autres 
fcniblent  dangereufes  lorlqu’elles  s’échautfent , lônt  toujours  prêtes  à s’en- 
flammer, & s'enflamment  réellement  dans  tous  les  tems  avec  detonnation , il 
l'on  en  approche  du  feui  l’exhalailôn  inflammable,  plus  légère  que  l’air,  fe 
rafl’emble  au  haut  des  voûtes  des  galeries , cnfortc  que  les  ouvriers  font  obli- 
ges de  tenir  & de  placer  leurs  lumières  le  plus  près  du  fol  qu’ils  le  peuvent; 
d'autres  occupent  touiours  cette  partie  des  galciies  (a).  Delà  s’enfuivrait na- 
turellement la  néceifitéde  varier  les  moyens  employés  pour  corriger  les  unes, 
dillipcr  les  autres  félon  leur  quidditi , pour  me  fervir  d’une  cxprellion  d'é- 
cole, qui  me  femble  rendre  mieux  cç  que  l’on  appellerait  ici  leur  nature.  Mal- 
gré l’ignorance  abfolue  où  l’on  cft  à cet  égard,  les  pratiques  dont  on  vient 
de  donner  l’énumération  , exécutées  ou  variées , convenablement  appliquées 
aulfi  à propos  & avec  autant  d’intelligence  qu’il  cil  pollîble,  ont,  générale, 
ment  parlant , un  effet  certain  pour  préferver  les  travaux  fouterreins  du  mau- 
vais air,  dans  quelqu’état  qu’on  le  confldcrc , ou  en  Hmple  vapeur,  ou  en 
vapeur  difpofée  à s’enflammer.  C’cfl  du  moins  la  conféquence  qu’il  eft  permis 
de  tirer  du  fuccés  affez  ordinaire  que  l’on  éprouve  de  l’emploi  des  uns  ou  des 
autres  de  ces  moyens , dans  le  plus  grand  nombre  des  mines.  Comme  cepen- 
dant il  n’exifte  dans  aucun  genre  , de  pratique  nt  de  méthode  dont  l’elîêt  foit 
abfolument  général , on  fe  doute  aifément  qu’il  y aura  toujours  des  cas  fujets 
à de  grandes  difficultés. 

592.  Nous  efpérons  que  les  direéleurs  de  mines,  aéluellemcnt  plus  infl 
triiits , feront  moins  indüférens  & moins  embarralfés  dans  les  occadons  qui 
pourraient  être  matière  à recherches , ou  qui  demanderaient  une  attention 
réfléchie.  Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  l’air  des  mines,  fur  lequel  nous 
ne  reviendrons  plus  que  pour  examiner  comment  agiffent  les  vapeurs  fouter- 
reines  détonnantes  ou  fufoquantes  , lorfqu.’elles  tuent  les  ouvriers , nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  propofer  deux  de  ces  cas. 

P9J.  Nous  n’avions  pu  foire  mention  que  par  oui-dire,  du  fecret  que  les 
houilleurs  prétendent  avoir  d’envoyer  le  fouma  d’une  mine  à une  autre.  Il 
n’ell  pas  à préfumer  que  des  ouvriers , quelque  fins  & quelque  rules  qu’on 
puiffe  les  fuppofer , aient  aucune  connaiffance  des  mélanges  artificiels  qui  pro- 
duifent  des  fermentations  tranfportables , comme  celles  dont  les  expériences 
ont  été  faites  par  feu  M.  de  Brémond , & par  M.  Triewald  , dans  une  féance  de 

( a ■)  On  ne  parle  ici  de  cette  vapeur  que  en  hauteur , de  maniéré  qu’elle  n’attaque 
dans  foH  état  non  enflamme  ; car  lorfqu’elle  que  peu  ou  point  tout  ce  qui  fe  rencontre 
a pris  feu , elle  tend  conflamment  à s’élever  en  • bas. 

l’académie 


Digiti-;"d  by  C 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


241 


l’académie  de  Stockholm  (a);  il  n’y  a nulle  apparence  qu’ils  (è  doutent  de 
la  pollibilité  de  renfermer  dans  une  veilic , & de  transférer  où  l’on  veut,  la 
vapeur  inflammable.  Mais  s’il  elf  certain  qu’ils  puilfent  exécuter  ce  trait  de 
vengeance  , il  ferait  trés-curieiix  & trés-intérefiant  de  découvrir  comment  les 
ouvriers  y parviennent.  Un  diredieur  de  mines , qui  s'occuperait  de  cette  re- 
cherche , ne  perdrait  pas  fon  tems. 

{■94.  Une  circonftance  non  moins  importante  & très  - particulière  , efl , 
lorique  la  difficulté  de  réuffir  à faire  U ums , tient  à l’air  qui  communique 
quelquefois  des  travaux  du  voidnage  dans  la  mine  où  l’on  travaille.  Ce  cas 
peut  & doit  arriver  allez  fouvent  ; mais  faute  de  réflexion  & d’attention , ou 
ne  fe  doute  point  de  la  caufe  d’où  le  mal  peut  provenir , & alors  il  cft  (ans 
remede.  Il  ell  vrai  que  la  conféquence  peut  n’étre  pas  grande , fi  cet  em- 
barras ne  fe  préfente  que  dans  une  exploitation  qui  vife  à fa  fin  , lorfqu’on  ap- 
proche du  tems  où  il  faudra  l’abandonner , n’y  ayant  plus  que  peu  de  charbon 
à en  tirer.  L’inconvénient  qui  peut  néanmoins  en  réfulter,  pourrait  n’être 
pas  médiocre:  un  maître  de  folfes  s’entête  à employer  contre  ce  défaut  d’air, 
des  moyens  dont  aucun  ne  doit  réuffir,  puifqu’ils  ne  vont  point  à la  cauiè; 
& alors  ce  font  des  fiais  & du  tems  perdus.  Je  vais  donner  en  peu  de  mots 
l’idée  de  la  chofe , & l’on  verra  qu’il  n’y  a qu’une  maniéré  de  vaincre  dans  ce 
cas  l’obllacle  qui  traverfe  la  fin  de  l’opération. 

f9f.  Quand  deux  mines  font  contiguës,  ou  loriqu’une  même  veine  eft 
exploitée  par  deux  compagnies  & par  deux  puits,  de  maniéré  que  la  pour- 
chalfe,  à mefure  qu’elle  fe  fera  de  part  & d’autre,  vienne  fe  terminer  à 
un  même  point  de  rencontre , il  fe  trouvera  dans  ce  moment  que  ces  deux 
mines,  dont  je  fuppofe  que  les  travaux  s’approchent  de  quelqu’une  des 
routes  fouterreines  que  l’on  apperqoit,  ne  feront  plus  (eparées  l’une  de 
l’autre  que  par  une  épailfeur  plus  ou  moins  confidérablej  c’eft  dans  cette 
malfe  mitoyenne,  que  l’air  d’une  de  ces  carrières  fe  fait  palfage  dans  l’autre 
par  quelques  layts,o\x  quelques  ouvertures  ou  fentes  très-imperceptibles.  En 
me  rappellant  la  pofition  de  la  mine  à'Engermignon , près  Decize , avoifinant 
celle  des  Minimes , & le  point  où  en  étaient  les  travaux  refpcdlifs  de  ces  deux 
carrières  dans  l’année  1770,  ( voyez  Seff.  /IJ.  ) -}'ai  rapporté  au  caspréfenté 
ki,  la  difficulté  qui,  trois  années  après,  arrêtait  la  pourfuite  des  ouvrages 
de  la  mine  d’Engermignon , & pour  laquelle  la  compagnie  recevait  de  Paris 
des  inifruiflions.  Je  communiquai  mon  idée;  il  eût  été  ailé  de  s’éclaircir 
du  fait , en  levant  un  plan  des  deux  mines.  J’ai  rendu  compte  de  l'opéra- 
tion exécutée  à cette  occafion  avec  le  fourneau  ventilateur , conformément 
aux  indications  qui  en  furent  envoyées  fur  les  lieux,  & il  ne  m’a  pas 

• C ' 

(û)  Art.  Vn,  tome  I, page  jga.  • • 
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été  poflîblc  d’être  informé  des  réfuîtats  déSnitifs.  Je  fuis  borné  à faire 
partiel  des  qiiclhons  que  les  intérelfés  propuCiiciit,  lorfqu'ils  étaient  arrivés 
au  point  ou  le  termine  le  journal.  On  demande  ici  “ li  apres  avoir  continué 
„ fans  fuceés  rexpériciicc  pendant  quelques  jours  , on  ne  ferait  pas  bien  de 
„ boucher  les  cornas  ucluels  pour  les  rendre  nuis , & de  commencer  enfuite 
„ l’opération  au  haut  du  puits , c’eft-à-dirc , de  faire  defeendre  de  pied  en  pied , 

,,  de  toile  en  toile,  les  tuyaux  depuis  le  poele  ou  fourneau,  julqu’a  ce  qu’on 
„ eût  trouvé  le  bon  air  au  fond  du  puits.  î.c  3 1 mars , on  mandait  que  les  eifais 
„ n’avaient  pas  eu  un  fucces  foutenu  •,  que  le  fourneau  avait  établi  la  circu- 

lation  de  l’air  pendant  quelques  heures  i que  les  ouvriers  étaient  defeendus 
„ au  fond  de  la  mine,  & avaient  commencé  à y travailler  j mais  que  le  mau- 
„ vais  air  avait  regagné  : ce  qui  avait  obligé  de  retirer  promptement  les  ou- 
„ vriers.,, 

P96.  Dans  les  occafions  où  la  caufe  de  l’embarras  fc  trouverait  être  celle 
que  je  préfume,  il  ferait  fans  doute  abfurde  de  chercher  à aller  reconnaître 
d’où  peut  venir  la  communication  de  l’air.  Outre  la  difficulté,  cela  ferait  ' 
fort  inutile  : il  fullîrait  donc  de  s’alTurer  de  la  diredtioii  réciproque  des  ouvra- 
ges. pour  juger  (culcment  de  l’étendue  de  la  maife  qui  forme  la  cloifon  com- 
mune entre  deux  mines,  & dans  l’une  ainfi  que  dans  l’autre,  d'élever  contre 
toute  cette  épaideur  de  forts  femmens,  foit  en  flottppurts,  fouayts , ou  ma- 
ijonnerie,  ou  en  planches.  Avec  cette  efpece  de  double  & de  triple  mur, 
qui  intercepterait  exactement  la  communication  de  l’air  d’une  mine  à l’autre, 
on  fciit  qu’on  réulfirait  à épuifer  entièrement,  fans  aucune  incommodité , la 
mine  qui  était  embarradcc  j à n’étre  point  forcé  de  lailfer  , en  abandonnant 
la  mine , les  ferres  & Happes  iiombreufes  qui  pourraient  s’y  trouver.  Si  même 
il  reliait  encore  d’un  autre  côté  une  partie  de  charbon  dont  on  ferait  le  mal- 
tre,  on  en  reprendrait  la  pourchalTe  avec  avantage.  SiTobdacle  dépend  d’une 
caufe  ordinaire,  les  détails  précédens  fur  le  renouvellement  de  l’air  dans  les 
mines  par  le  fecours  du  feu , & fur  la  coiiHruction  du  fourneau  de  M.  Sutton , 
doivent  conduire  à faire  celfer  l’embarras } mais  alors  on  ne  peut  avoir  trop 
étudié  tout  ce  qui  a rapport  à cette  matière. 

P97.  Les  Anglais  remarquent  que  le  commence  vers  la  fin  de  mai, 

continue  tout  l’été,  augmente  pendant  cette  faifon,  & reparaît  plufieurs 
fois  dans  le  même  été.  ün  n’a  encore  pu  déterminer  bien  précifément  ces 
périodes  particuliers , ni  11  ces  exhalaifons  inHammables  font  plus  fréquentes 
dans  les  mines  où  il  y a beaucoup  d’eau , que  dans  celles  qui  font  moins  hu- 
mides. Il  ferait  utile  fur-tout , d’être  attentif  aux  phénomènes  peu  conftatés , 
peu  examinés',  de  la  relation  de  l’air  extérieur  avec  l’air  des  fouterreins  de 
mine;  par  exemple,  les  rélldances  que  les  vents  éprouvent  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  à la  furface  du  terrein  aux  environs  du  bure , ce  qui  elf  caufe 
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qu’ils  font  plus  forts  dans  les  endroits  élevés  que  dans  les  endroits  bas , la 
fituation , la  largeur  des  côtes  ou  des  montagnes  du  voillnage , qui  rctré- 
cilTenc  quelquefois  le  padàge  des  vapeurs  & de  l’air  agité , & par-là  produi- 
fent  de  l’accélération  dans  leur  mouvement,  &c.  Ce  ne  fera  qu’à  l’aide  de 
ces  examens,  de  ces  réflexions,  que  le  fourneau  ventilateur,  & la  plupart 
des  moyens  adoptés  pour  vaincre  les  difficultés  que  le  défaut  d'air  apporte  en 
bien  des  maniérés  à l’exploitation  des  mines , feront  fufceptibles  de  quelque 
perfeélion. 

f 98.  La  conftitution  de  l’air  des  mines  n’a  point  encore  été  obfervée  d’une 
maniéré  allez  fuivie;  nous  l’avons  remarqué  en  rapportant  pludeurs  obferva- 
tions  barométriques  & thermométriques.  Ces  expériences  demanderaient  à 
être  faites  jour  par  jour , en  laiilànt  tant  à la  bouche  que  dans  des  diitaiiccs 
convenables  du  bure , & dans  des  places  marquées  des  galeries , des  inflru- 
mens  météorologiques , correfpondans  entr’eux , d’après  lefquels  on  annote- 
rait régulièrement  le  fuir , le  matin  & à midi , l’état  ou  la  difpolltion  de 
l’athmofphere  extérieur , & de  l’athmofphere  des  fouterreins , par  rapport  à la 
chaleur  ou  au  froid,  au  poids,  à l’humidité,  & les  chungemens  qui  s’y  fe- 
raient remarquer.  Il  e(I  eflTentiel  de  ne  point  perdre  de  vue  dans  ces  re- 
cherches la  remarque  que  nous  avons  faite  ci-deflus,  de  faire  particulié- 
rement attention  qu’en  même  tems  que  le  mouvement  du  mercure  dans  le 
baromètre,  univerfellement reconnu  comme  un  effet  immédiat  de  la  preffion 
plus  ou  moins  grande  de  l’air,  eil  le  moyen  le  plus  propre  à indiquer  la 
raréfaction  qu’on  fe  propofe  de  connaître  ; il  elt  auffi  bien  décidé  en  phy- 
lique , que  les  colonnes  de  mercure  ne  s’élèvent  également  dans  ces  forte* 
de  tubes,  que  quand  les  diamètres  font  égaux.  Il  eft  donc  important , pour 
bien  juger  du  degré  de  raréfàclion  de  l’air,  en  le  comparant  à un  baromètre , 
de  s’afl'urer  exademeiit , ou  de  l’égalité , ou  encore.mieux  du  rapport  de  leurs 
diamètres.  L’exécution  de  ce  projet  ferait  très-facile  à un  maître  - ouvrier , 
ou  à un  piqueur  intelligent,  au  moyen  d’une  table  divifee  fur  une  feuille 
de  papier,  qui  pourrait  être  conlldérée  comme  la  coupe  de  la  partie  du 
puits  où  feraient  placés,  à côté  l’un  de  l’autre,  un  baromètre  & un  ther- 
rnometre  dans  trois  parties  de  la  profondeur , à une  couple  de  brail'K  au- 
dclTous  de  l’entrée,  vers  le  milieu  & au  bas  du  puits. 

Rtchtrehes  & confeils  de  médecine  fur  les  maladies  & accldens  qui  mettent  en 
danger  la  fanté  & la  vie  des  ouvriers  de  mines.  ^ 

599.  Soit  imperfedion  dans  quelque  partie  des  opérations  relatives  à 
l’airage  ou  aux  eaux,  foit  imprudence,  foit  négligence  des  ouvriers  , il  ne 
leur  arrive  encore  que  trop  fouvent  des  accidens  : les  uns  font  tués  par  la 
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dcH.igration  du  crowin , les  autres  fulfoqués  par  le  fouma , ou  même  fiibmer- 
gés  par  les  eaux.  Vraiment  digne  du  titre  de  philofophe , Agricola , en  trai- 
tant  de  toutes  les  opérations  de  mines,  ne  s'clê  pas  moins  montré  l’ami  de 
l'art  qu’il  a décrit , que  des  ouvriers  qui  s’y  adonnent.  Touché  des  maux  & 
des  dangers  auxquels  ils  font  fans  celle  expolès , il  avertit  formellement  les 
prcpoles  de  mines,  en  leur  donnant  leconlèil  donc  nous  avons  fait  mention, 
de  prendre  quelques  idées  de  médecine  ; que  ces  ouvriers  , dans  les  accideng 
qui  leur  arrivent , doivent  recevoir  d'eux  les  premiers  fecours.  Il  inllruit  les 
diredleurs  de  leurs  devoirs  fur  toutes  les  précautions  qui  ont  rapport  à la  fanté 
des  employés.  Cet  écrivain,  qui  méritera  dans  tous  les  tems  , & à plus  d’un 
titre , les  éloges  que  lui  a donnés  le  grand  Boerhaave , ne  s’en  eft  pas  tenu  là  ; U 
s’eft  occupé  à inîlruire  les  ouvriers  eux-mèmes  : il  leur  indique  les  moyens 
de  fe  mettre  à l’abri  des  incommodités  qui  font  le  trille  apanage  de  leur  mé- 
tier. (a) 

600.  Voué  par  état  au  foulagement  de  l’humanité , comme  l’était  le  cé- 
lébré écrivain  dont  l’ouvrage  a fervi  de  plan  à cette  derniere  partie  de  mon 
travail , puis-je , dans  une  matière  qui  intérelfe  la  fanté  & la  vie  des  ouvriers , 
perdre  de  vue  mon  modèle?  Les  dircéleurs  des  mines  de  charbon  de  terre , les 
feigneurs  de  paroilfc , qui  ont  dans  leurs  terres , ou  ds  ces  mines  , ou  des  ha- 
bitans  qui  s’en  occupent;  cette  clalTe  d’hommes  laborieux,  dont  une  circont 
tance  de  ma  vie  m’a  fourni  l’occafion  d’ètre  l’hillorien  , quant  à leurs  opé- 
rations , leur  indultrie , tous , fans  doute , attendent  de  moi  les  mêmes  mar- 
ques de  zele  & d’atfeétion  qu’Agricola  a données  aux  ouvriers  attachés  aux 
mines  métalliques.  Si  l’engagement  facré  d’un  médecin , d’ètre , toutes  les 
fois  qu'il  le  peut , utile  à tous  les  citoyens  de  l’univers  ; (î  l’inclination  ne 
me  fàilàit  pas  un  devoir  de  fuivre  l'exemple  que  j’ai  devant  les  yeux , des 


( cl  En  Suède,  le  gouvernement,  auquel 
les  travaux  des  mines  métalliques  font  de 
la  pins  grande  importance,  a adouci  la  ri- 
gueur du  fort  des  mineurs , en  entretenant 
aux  dépens  de  l'ctat  dans  un  hôpital  fondé 
en  1696,  les  ouvriers  qui  ont  eu  le  malheur 
d’être  blellés  ou  mis  hors  d'état  de  travail- 
ler. On  leur  donne  par  mois  ig  thalers  de 
cuivre,  valant  10  fols  & demi  de  France. 
Dans  la  partie  de  l'ancienne  législation  fran. 
qaife  fur  les  mines , nos  rois  , non  moins 
bienfaifans,  ni  moins  attentifs  , avaient 
pourvu  convenablement  à la  difficulté  que 
l’eloignemcnt  des  paroifles  & des  villages 
où  peuvent  être  Ctuées  les  mines , appor- 


tent aux  fecours  dont  les  ouvriers  ont  befôin 
dans  les  accidens.  Il  eft  ordonné  qu’un 
trentième  du  provenant  net  de  la  mine, 
quel  qu'il  fait,  fera  mit  entre  les  mains  des 
trçfirier  ^ receveur  général  des  mines, 
pour  ces  deniers  être  employés  à tentrele- 
nement  et  un  ou  deux  prêtres  , et  un  chirur- 
gien , ïil  à t achat  des  médicamens , afin 
que  les  pauvres  bleffés  Jbient  Jècourusgia- 
tuitement  i fÿ  par  cet  exemple,  les  autres 
ouvriers  plus  encouragés  au  travail  def- 
dttei  mines.  Arrêt  donné  le  14  mai  1604, 
par  le  roi , féant  en  fon  confeil , fur  l’ordre 
St  réglement  que  S.  M.  veut  être  gardé  au 
fait  des  mines  & minières  de  fon  royaume. 
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motifs  particuliers,  qu’il  ne  m’eft  pas  permis  de  laiffbr  ignorer,  m’auraient 
feuls  décidé  à m’arrêter  fur  un  point  auûl  intércflàiit.  C’efl , comme  on  le 
làit , dans  les  plaiUes  du  pays  de  Liege , que  j’ai  puifé  les  notions  de  houille, 
rie.  \a  tableau  que  j’en  ai  tracé  en  grand  , on  a pu  s’appercevoir , & je  dois 
le  dire,  que  c’eft  le  feul  pays  où  j’aie  trouvé  complètement  les  facilités  qui 
m’ont  conduit  à faire  cet  ouvrage,  & à lui  donner  la  derniere  main.  Les  oc- 
cupations de  mon  état,  bien  oppofées  à celles  du  cabinet,  les  difficultés  dont 
ce  travail  e(l  héride  de  toutes  parts  , ont  mille  fois  confpiré  tour-à-tour  à 
me  décourage  dans  mon  entreprife.  L’accueil  flatteur  dont  mon  ouvrage  a 
été  honoré  dans  ce  même  pays , le  fuffirage  du  prince  (a),  les  marques  d’ef- 
time  de  MM.  les  bourgraeftres  & conleil  de  ville  (é),  font  devenus  pour 
moi  des  encouragemens  fucceffifs  auxquels  je  n’ai  pu  être  infenllble.  Je  ne 
ferai  nulle  difficulté  d’avancer  que , li  dans  les  endroits  où  mon  ouvrage 
parviendra , il  en  réfulte  quelqu’utilité , quelque  perfeélion  dans  le  genre  des 
travaux  dont  j’ai  traité , cet  avantage  fera  dû  autant  à ces  circonflances  qu’au 
dcQr  ûneere  dont  j’ai  été  animé  de  diriger  les  regards  du  gouvernement  fran- 
çais fur  les  richclfcs  qu’il  podede  en  charbon  de  terre.  Accueilli  d’ailleurs 
pcrfonnellemcnt  par  le  college  des  médecins  de  Liège  (r),  & inferit  fur  leur 
tableau , pourrais-je  dédaigner  de  partager  dans  cette  circonflancc  leurs  fonc- 
tions vis-à-vis  des  houilleurs , ces  hommes  utiles , avec  lefquels  j’ai  été  en 
liaifon  pour  connaître , étudier  & décrire  leurs  pratiques , & qui  n’ont  point 
craint  de  les  voir  tranfmettre  à des  étrangers  ? Prefque  tous  habitans  d’une 
grande  capitale  ou  il  y a quatre  hôpitaux , & à portée  de  recevoir , pour  leur 
fanté , des  fecours  éclairés  & intelligens , ils  ont  fans  doute  moins  bclbiii  des 
confeils  que  je  vais  expofer , que  les  houilleurs  des  autres  contrées , donc 
les  travaux  s’exercent  la  plupart  loin  des  villes.  Cependant,  ayant  à prélèn- 
ter,  fur  un  point  important  & négligé  jufqu’à  ce  jour,  des  idées  qui  méritent 
une  attention  férieufe , quelque  part  qu’elles  puifl'ent  être  connues , je  fuis 
aflliré  d’être  agréable  au  college  de  Liege , & d'entrer  dans  les  vues  bienfai- 
fantesdu  prince  & du  conlèil  de  la  cité,  en  cherchant  à me  rendre  direde- 
ment  utile  à un  corps  nombreux,  l’une  des  principales  fources  de  la  richefTo 
du  pays , les  houilleurs  ; c’efl  à eux  que  je  conlacre  publiquement  les  réflexions 
& les  recherches  qui  vont  fuivre. 

6oi.  La  nature  du  charbon  de  terre , bien  différente  de  celle  des  fubftan- 
ces  métalliques,  fujettes  à de  vraies  moufftttcs  pernicieufes  } les  émanations 


( a > Voyez  le  volume  des  mémoires  de 
l’académie  royale  des  fciences  de  Paris, 
pour  l'année  1768,  hiil. pag.  129. 

(b)  Lettres  de  bourgeuiGe  du  j dé- 
cembre 1770,  préfentees  de  la  part  de 


MM.  les  bourgmellres&  confeil  ,par  M.  le 
chevalier  de  Heufy  , ancien  bourgmeftre , 
confeiller  privé  de  S.  A.  alors  l'on  rainiftre 
à Paris. 

(c)  Lettre d'aflbeiation  du  s;  avril  1761. 
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qui  peuvent  appartenir  à ce  foflîle,  plutôt  médicamenteufes  que  nuifibles 
ne  founiilTent  pas  matière  à de  grands  détails  fur  les  maladies  des  houilleurs. 
Ces  ouvriers  n’en  connatlTent  qu’une  ièule , dont  refpece  eft  très  - bénigne. 
On  ne  voit  pas  même  que  ceux  qui  tra\’aillent  dans  des  mines  où  ils  font 
obligés  d’ètre  toujours  couchés  fur  le  dos , foient  fujets  à l'incommodité  qui 
afflige  les  ouvriers  des  mines  métalliques , ou  de  ceux  qui  travaillent  l’ar- 
doife  à .Manst'eld  (æ).  Sans  m’écarter  de  la  divifion  fuivie  par  Agricola  pour 
indiquer  les  maladies  des  mineurs , contre  lerquelles  il  défigne  des  préferva- 
tifs  , je  diliinguerai  ces  maladies  en  deux  dalles , les  maladies  que  les  houil- 
leurs peuvent  contraéler  à la  longue , & les  accidens  fubits  & violens  qui 
les  expofent  à perdre  la  vie,  au  point  qu’ils  ont  fur  leurs  perfonnes  toutes  les 
apparences  de  la  mort. 

Des  incommodités  ou  maladies  que  Us  houilleurs  peuvent  contracler  à la  longue. 

602.  Aoricola  a obfervé  que  les  ouvriers  de  mines  , lorfqu’ils  viennent  à 
un  âge  avancé,  font  fujets  à beaucoup  d’incommodités,  & particuliérement 
à des  maux  de  jambes  i il  les  attribue  à la  fraîcheur  & à la  qualité  des  eaux 
qui  abondent  dans  les  mines.  Les  eaux  des  houillicres  font,  à tous  égards, 
exemptes  de  toute  eljiece  de  reproche  (l>).  Je  penfe  néanmoins  que  les  houil- 
leurs fc  trouveraient  bien  de  faire  ufage  de  guêtres  ou  bottines  de  cuir, 
qu’Agricola  confeillc  aux  mineurs.  Indépendamment  de  la  nature  falubre  ou 
non  des  eaux  , l’état  humide  des  lieux  où  elles  féjounient  ou  coulent  , ne 
niérite-t-il  pas  ici  quelques  confidérations  ? Pour  garantir  les  yeux  & la  poi- 
trine de  la  pouificre  toujours  en  mouvement  & très-abondante  dans  quelques 
mines  ( métalliques  ) , Agricola  engage  les  ouvriers  de  (e  couvrir  lâchement 
le  vifjge.  Ce  confeil  ed  fondé  fur  ce  que  dans  les  mines  du  mont  Crapatz  (c) , 


(a)  Cols  tors  , torticoUis.  G.  Kritm 
hais,  d’où  les  malades  font  appelles  en  al. 
\cmmA  frump.helJe:JoJ}ores  qui  collage- 
runt  intorta. 

( ù ) L’analyfe  que  M.  Monet  a faîte  des 
eaux  de  la  mine  de  Liccry  en  balle- Nor- 
mandie , & qui  cit  inférée  dans  fon  Traité 
des  reux  minérales , 167,  démontre 

qu'elles  contiennent  de  la  fclénite,  du  fcl 
d'.'Mauber  , & l'union  de  l’acide  vitrioliqiie 
avec  le  ter,  dans  l'état  que  l’on  appelle 
eau  ntere. 

( c ) Carpates , mont  Crapack , longue 
cba'ine  de  montagnes  qui  environnent  la 


Hongrie  & la  Tranfylvanie  du  côté  du  nord, 
où  il  y a beaucoup  de  mines  ; elle  prend  dif- 
férens  noms , félon  les  dilFérens  voilins.  Les 
Allemands  la  nomment  ll'eijjemberg  ,c'dk- 
à-dire , montagne  blanche  j ils  l’appellent 
aulli  Schneeberg , c’etl  - à - dire , montagne 
couverte  de  neige  s c’eft  le  nom  qu’elle  a 
entre  la  Aloravie  & la  Hongrie  Les  Efcla- 
vons  la  nomment  Tatari du  côté  de  la 
Ruilie  & de  la  Tranfylvanie,  on  la  nomme 
Crampach  & ScepeJJi  y plus  au  levant , les 
Ruincns  l’appellent  Biasjciadi y & entre  la 
Pologne  & la  Hongrie,  Tarchal  en  bon- 
grois , & der  Jlunch  en  allemand. 
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il  était  ordinaire  de  voir  beaucoup  de  femmes  veuves  de  fept  maris , tous 
fuccombcs  â cette  poufllcre  de  mine  qu’ils  avaient  refpirée. 

603.  La  rareté  de  la  (echerefle  dans  les  houillieres  , le  dcfîiut  de  mauvaife 
qualité  du  pouilier  de  charbon  de  terre , rendent  adez  inutile  la  précaution 
propofée  par  Agrisola , quoiqu’avantageufe  d’ailleurs  dans  les  mines  de  plomb , 
de  cuivre , & autres.  Ce  que  l’on  pourrait  appréhender  de  cette  pouifiere 
rei'piréc , fe  réduirait,  en  (péculation , à l’etfet  qu’elle  pourrait  produire  comme  ' 
corps  étranger,  introduit  en  certaine  quantité  dans  le^  bfonches  pulmonai- 
res , & qui  alors  pourrait  être  réputé  concourir  comme  caufe  éloignée  à la 
düHculté  de  refpirer , dont  nous  allons  dans  un  indant  eifayer  d’alligncr 
la  vraie  caulè.  Un  fait  certain , c’eft  que  cette  incommodité  n’cft  pas  fenfi- 
blcment  marquée  dans  le  plus  grand  nombre  des  ouvriers  de  mines  de  char- 
bon , qui  jouüTent , en  général , de  la  (ànté  donnée  au  commun  des  autres 
hommes.  11  e(l  encore  auili  certain  que  dans  aucun  des  pays  où  il  s’exploitc 
une  grande  quantité  de  ces  mines  , le  terme  de  la  vie  des  houilleurs  ell: 
celui  qui  cil  ordinaire , & ne  préfente  point  k leurs  femmes,  comme  à celles 
des  mineurs  de  Schneberg  (a) , l’occafion  de  fe  défoler  jufqu’à  fept  fois  de  la 
perte  de  leurs  époux,  fi) 

Difficulté  de  rejpiration  ; fa  caufe  & fa  curation. 

604..  Les  perfonnes  qui  ne  favent  juger  des  chofes  que  par  les  noms  dont 
les  ouvriers  fe  fervent  pour  exprimer  leurs  idées,  qui  fc  rappellent  en  même 
tems  que  quelques  charbons,  quelques  veines  font  appellécs  veines  foufreufes, 
charbons  foufreux,  ne  manqueront  point  d’imputer  au  foufre  l’incommodité 
dont  il  eil  queùion.  On  cÂ  aflez  prévenu , par  ce  que  nous  avons  eu  occa- 
lion  de  dire  à ce  fujet  dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  du  peu  de  fonde- 
ment de  ce  premier  foupqon.  La  remarque  de  M.  Zimmerman , dont  j’ai 
fait  ufage,  fc  rapporte  fur-tout  à cet  article.  Pour  pouvoir  prendre  quel- 
qu’idée  juùc  des  parties  condituantes  du  charbon  de  terre , il  e(l  indifpcn- 
fable  de  ibumettre  aux  expériences  chymiques  un  auili  grand  nombre  qu’il 
eft  polfible  de  charbons  de  terre  de  difierens  pays , ou  de  comparer  tous 


(al  Ce  Schneeberg  , dont  il  eft  parlé 
ici , eft  line  partie  des  monts  Crapack,  qui 
eft  depuis  le  confluent  de  la  Moravie  & 
du  Danube,  dans  la  petite  Pologne  ; ce  font 
les  plus  hautes  des  montagnes  de  ce  quar- 
tier , & elles  font  connues  chez  les  Latins 
fous  le  nom  de  Sannatica  rupes,  Surnia- 
tici  montes. 


{b)  Pour  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
mines  métalliques  & aux  fonderies  , on 
peut  confulter  le  précis  d'un  traité  des  ma- 
ladies auxquelles  ils  font  expofés,  parmi  les 
oeuvres  de  M.  Henckel,  éiiition  de  1762  , 
page  4.S9-  L’auteur  y prefente  fur-tout  des 
détails  fut  la  phtliilie  des  mineurs. 
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les  travaux  faits  en  ce  genre.  Je  n’ai  pas  négligé  cette  maniéré,  la  feule  ca- 
pable de  former  un  tableau  difhnd  fur  cet  objet.  En  mon  particulier,  j’ai 
analylè  pludeurs  charbons  de  terre;  d'autres  l’ont  été  à ma  follicitation , 
dans  le  laboratoire  de  l’hôtel  ro>'al  des  invalides , par  M.M.  Parmentier , De- 
machy  & Delyeux;  j’ai  recueilli  un  nombre  confîdérablc.  de  ces  analyfes 
faites  en  ditTérens  pays  fur  ditferens  charbons  de  terre,  par  plufieurs  ha- 
biles chymiiles  ; je  ne  puis  trop  répéter  qu’il  réfulte  des  unes  & des  autres  , 
que  l’idée  où  l’on  éti  afl'ez  communément  de  l'cxillence  du  foufre  dans  le  plus 
grand  nombre  des  charbons  de  terre,  cil  abiolument  un  faux  préjugé  dont 
on  reviendra  certainement,  (a) 

6of . Quelques  (oins  que  nous  ayons  pris  dans  ces  analyfes , pour  y 
découvrir  l’acide  fulfureux  volatil , ou  le  foufre  dans  un  état  de  combi. 
naifon,  rien  n’a  pu  l’y  démontrer;  & (1  dans  certains  cas  les  charbons  de 
terre  ofiVent  des  traces  ou  d’acide  fulfureux  volatil,  ou  d’acide  vitriolique, 
l’acide  marin  parait  pourtant  être  celui  qui  lesconditue  elTcntiellement  ( 
Parmi  les  chymiiles  dillingués  qui  ont  analylé  ce  folfile,  & qui  ne  regardent 
pas  les  charbons  de  terre  comme  compofés  de  foufre  , M.  Zimmerroan  ob- 
ferve  que  , lorfquc  les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  font  concentrées  , elles  delie- 
chent  les  glandes  & les  membranes  bronchiales  ; ce  qui  le  porte  à penfer  qu’el- 
les pourraient  être  la  caufe  des  maladies  des  ouvriers  employés  à ces  mines. 
La  combuflion  du  charbon  de  terre  n’en  développe  non  plus  rien  de  contraire 
à la  fanté  : je  l’ai  prouvé  dans  la  thefe  à laquelle  j’ai  préfidé  aux  écoles  de  mé- 
decine, en  1771  (c).  On  en  fera  convaincu  dans  le  troifleme  article  delà 
derniere  fedlion  de  cette  fécondé  partie , où  il  fera  traité  de  la  nature  du  feu 
de  houilles  , relativement  à la  fanté.  Si  donc  les  vapeurs  de  mines  de  charbon 
de  terre  ne  font  point  en  elles-mêmes  maUfaifantes , ce  n’ed  plus  que  par  quel- 
que changement  particulier  qu’elles  acquièrent.  J’ai  (ait  connaître  dans  iès 


(a)  Vne  qffea  grande  quantité  deper. 
Jonnes  foutiennent  à Liège  que  Con  tire 
du  foufre  en  canon  de  la  fuie  de  houille. 
Cette  opinion  alfoliuuentfauJJe,tire  fon 
origine  du  langage  du  peuple  Liégeois , qui 
appelle  foufre  en  canon,  foufre  de  brocal, 
c'eft-à-dire , foufre  d allumettes  1 la 
fuie  de  houille,  foufre  de  cheminée.  Cette 
commune  dénomination  a induit  à penfer 
que  le  foufre  exijle  dans  la  fuie , èf  que 
ceux  qui  le  fabriquent , fen  fontfortirpar 
des  altérations  particulières.  Ces  ouvriers 
accréditent  Ferreur , afin  de  dépayfer  ceux 
qui feraient  tentés  de  partager  avec  eux 


leur  gain  en  les  imitant.  Voyez  Fanalpfc 
de  la  fuie  du  duirbon  de  terre  de  Finis , 
dans  la  traduSion  des  Récréations  phy- 
fiques  , économiques  & chymiques  de 
M.  Afodel , par  M.  Parmentier,  page  49) , 
tome  1 , csf  corollaire  V delà  thefe  citée  ei- 
de ff  us. 

(b)  Voyez  la  traduélion  des  Récréations 
plu/fques  de  M.  Model , où  cette  analyfe 
eft  inférée,  page  490,  tome  I. 

{ c ) L’auteur  de  la  tradudion  des  Récréa, 
lions  chymiques  en  a inféré  un  extrait  dé. 
taillé  à la  fuite  de  l'analyfe  du  charbon 
de  terre  de  Novogorod , page  480 , tome  I. 

particularités 
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f>articu1arités  eflènticlles,  le  défaut  d’air  appelle  improprement  mauvais  air, 
mieux  quali6é  par  Agricola , atr  gravis , d’autres  fois  aer  immobilis.  (a) 

606.  Le  different  genre  d’altération  de  l’air  des  mines , ou  chargé  de  va- 
peurs qui  fatiguent  le  tiflu  des  poumons  & gênent  la  rcfpiration,  ou  chaud, 
& produifànt  la  fulfocation , ou  condcnfc  au-delà  de  fon  état  ordinaire  , ce 
qui  rend  la  refpiration  pénible , ces  différentes  maniérés  dont  l’air  peut  fe 
vicier,  font  bien  fuflifantes  pour  affeéler  les  houilleurs  : ces  ouvriers  le  feront 
différemment , félon  ladifpontion  qui  leur  efl  particulière , le  volume  d’air  qui 
entre  dans  les  poumons,  pouvant  être  depuis  10  jufqu’à  12 , i j pouces  , & 
même  1$  ou  17  dans  les  infpirations  ordinaires  , telles  qu’elles  font  dans  un 
état  fort  tranquille  ( ^ , ce  qui  dépend  du  petit  diamètre  & de  l’axe  de  la  poi- 
trine. A raifon  de  cette  difpofltion , fans  doute , les  hommes  peuvent  vivre 
dans  un  air  de  denflté  très-différente  : auffi  l’on  voit  qu’en  général  elle  peut 
être  d'un  dixième,  & que  l’on  peut  conferver  la  vie  dans  des  airs  où  cette 
denflté  efl  double,  comme  le  prouvent  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  le  fond 
de  quelques  mines  où  le  mercure  des  baromètres  efl  à 3 1 pouces. 

607.  En  envifageam  les  exhalaifons  de  mines , préjudiciables  à raifon  de 
l’augmentation  du  poids  de  l’air , M.  Haies  propofe  de  refpirer  au  travers 
d’une  piece  de  flanelle , dans  laquelle  l’air  s’imbibe , fe  filtre  & s’affine , pour 
ainfi  dire , en  laiifant  fur  cette  étoffe  ce  qu’il  contient  d’étranger  & de  nui- 
fible.  L’auteur  prétend , par  ce  moyen , prévenir  efficacement  la  futfocation. 
immédiate , & mettre  ainfi  l’ouvrier  en  état  de  fupporter  plus  long-tems  le 
mauvais  air  dans  un  cas  de  nécefflté.  Ce  defenfif,  imaginé  par  une  théorie 
qui  n’eff  pas,  à beaucoup  près,  certaine,  ferait  très.infuffilànt , à moins  que 
l’étoffe  ne  fût  imbibée  d’alkâli  fixe  ( c)  j & encore  fon  effet  ne  ferait-il  pas 
de  longue  durée,  fi  tant  efl  que  cet  alkali  lui-même  ne  portât  aucune  in- 
fluence fur  l’air  qui  aurait  été  combiné  avec  lui  avant  d'être  attiré  par  l’infpi- 
lation. 

60g.  Dans  les  mines  où  la  vapeur  efl  de  nature  inflammable,  cette  piece 
d’étoffe  ferait  même  dangereufe,  d’après  ce  qu’avance  M.  de  Tilly  fur  la  fa- 
cilité finguliere  avec  laquelle  le  ftu  grieux  s’attache  à la  laine  : nous  en  parle- 
rons bientôt.  En  tout  il  parait  que  les  vrais  préfervatifs  de  cette  vapeur 
confinent  uniquement  dans  les  différentes  maniérés  de  faire  circuler  l’air, 
& que  l’on  ne  doit  pas  regretter  le  fccret  auffi  merveilleux  que  douteux, 

(ai  Qiiem  interdum  domini  non  arfe, 
non  fumpeu  emendare  èf  corrigere  valent. 

Lib.  VI , de  re  metallica. 

( 6 ) EfTais  phyPiques  fur  l’ufage  des  par- 
ties. 

( c ) Comme  le  Tel  alkali  de  tartre , & la 
Tome  XFII. 


liqueur  alkaline  de  tartre  , vulgairement 
nommée  huile  de  tartre  par  défaillante. 
Alkali  fignifie  en  général  tout  Tel  dont  les 
effets  font  différens  & contraires  à ceux 
des  acidcs.J 
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dont  il  cft  fait  mention  dans  les  écrits  de  Boylc  (a).  11  ne  refte  qu’à  exami- 
ner quels  l'ont  les  remcdes  qui  conviennent  à l’afthme  chronique  que  les 
houilleurs  contradlent  quelquefois,  & que  nous  avons  appelle moma- 
num,  Ramazzini  en  indique  plulleurs  propres  à garantir  de  cette  maladie: 
les  catifcs  qui  peuvent  donner  lieu  à cette  incoiumoditc,  étant  toujours  plus 
ou  moins  cxillantes  par  la  fréquentation  journalière  des  ouvrages  fouterreins, 
il  parait  que  dans  ce  cas  la  médecine  doit  être  un  art  muet.  Lorfque  l’ouvrier 
a renoncé  au  métier,  la  dirpolicion  invétérée  ne  permet  guere  non  plus  de 
tenter  de  remede.  Heureufement,  comme  je  l’ai  dit , ce  mal  n’eft  pas  général. 
Horftius,  liv.  7,  obf.  af  , décrit,  d’après  rcxpcricnce  , un  traitement  très- 
clhcace  contre  l’aélion  des  évaporations  minérales  ; mais  c’ell  en  laveur  d'ou- 
vriers travaillant  au  grand  air , & à des  opérations  fur  des  métaux , ce  qui 
fait  une  très-grande  dilTcrence  : néanmoins  les  remèdes  preferits  par  cet  au- 
teur , feraient  très-appropriés , fi  l’état  du  malade  en  exigeait  ; ils  rentrent  ab- 
folument  dans  le  genre  de  préparations  bien  perfeclionnées  aujourd’hui , qui 
font  le  ktrmis  minéral,  & poudre  du  comte  de  W'arvick , connue  plus  géné- 
ralement fous  le  nom  de  poudre  de  comachine , ou  poudre  de  tribus  , défignée 
dans  quelques  ouvrages  fous  le  nom  de  cerberus  triplex. 

Des  accidens  graves  & fubîts  , auxquels  fora  expo  fis  les  ouvriers  de  mines. 

Coç.  Les  effets  les  plus  graves  & les  plus  fâcheux,  réfultans  de  l’air  ren- 
fermé dans  les  mines , peuvent  être  rangés  dans  le  genre  des  maladies  qua- 
lifiées en  médecine,  morbus  attonitus  & Jtderatus , puifqu’en  ctfet  l’ouvrier 
qui  a éprouvé,  (bit  la  commotion  de  la  vapeur  fulgurante,  foit  l’effet  de  la 
vapeur  fiiHocante , relie  & peut  relier  long-tems  fans  mouvement,  comme 
un  homme  frappé  de  la  foudre , & que  cet  état  e(l  fouvent  fuivi  d’une  mort 
abfolue.  Les  houilleurs  qui  ne  font  pas  tués  par  l’explofion , & qui  n’ont 
pas  eu  le  tems  de  fe  jeter  fut  le  fol  des  galeries , en  font  quittes  ordinai- 
rement pour  des  brûlures  & des  meiirtrilfures.  Nous  commencerons  par  nous 
arrêter  à ces  accidens , dans  lefqucis  les  ouvriers  bielles  , ou  par  des  érup- 
tions d’eaux,  ou  par  des  cxplofions  enflammées  qui  les  ont  entraînées  , font 


(fl)  Il  y cft  rapporté  que  Comcille 
Drebbcl  ayant  fait  une  efpece  de  vailfeau 
pour  aller  fous  l’eau,  ceux  qui  hafardaient 
d’y  entrer,  manquaient  d'air  frais,  & qu’il 
iniayina  un  fecret  pour  remédier  à ce  dé- 
faut. Lorfque  l’air  était  furchargé  des  ex. 
halaifons  qui  fortaient  de  ceux  qui  étaient 
dans  le  bateau , & qu’il  n’était  plus  propre 


à la  refpiration , on  débouchait  une  bou- 
teille remplie  d’une  liqueur  ; uns  grande 
quantité  de  corpufcules,  qui  alors  s’exha- 
laient dans  l’inltant  de  la  phiolc,  corri- 
geaient l’air , & le  rendaient  pendant  quel- 
que tems  propre  à la  refpiracion.  Éxpl. 
phyjico  - mech.  expi.  41. 
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évidemment  rufccptiblcs  de  fecours.  Avant  d’entrer  en  matière , il  cil  à 
propos , comme  nous  l’avons  fait  pour  la  vapeur  fulfucante , d’expofer  ce 
que  l'un  peut  penrer  de  la  nature  de  celle  qui  s’endamme  dans  les  mines. 

De  la  nature  du  feu  grieux. 

610.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  n’y  a qu’un  inrtant, 
concernant  ce  que  l’on  doit  penfer  de  la  préfence  du  foufre  dans  le  charbon 
de  terre,  nous  exempte  de  combattre  l’idée  où  pourraient  être  quelques 
perfbnncs  que  cette  indammation  ou  detonnatiun  de  vapeurs  de  houille 
dans  les  fouterreins  , appelléc  feu  grieux,  cille  produit  d’un  principe  ful- 
fureux.  M.  de  Tilly  la  regarde  comme  une  dilatation  de  l’huile  ellcnticllc 
contenue  dins  les  charbons  de  terre , & opérée  rant  par  la  chaleur  qui  s’é- 
vapore des  ouvriers  , que  par  celle  de  leurs  lumières.  LailTons  à part  l’expli- 
cation qu’il  donne  de  fbn  fentinient , & la  preuve  qu’il  apporte  de  l’exiftence 
d’une  huile  circntielle  dans  ces  matières  bitumineufes.  Je  crois  devoir  m’ar- 
rêter uniquement  à une  idée  particulière  de  l’auteur , fur  l’analogie  de  l’eifet 
de  fon  huile  avec  celui  des  huiles  endammées.  Selon  M.  de  Tilly , de  même 
qu’un  alkali  volatil  uni  à une  huile  cflentielle  , ( par  la  facilité  naturelle  qu'il 
fuppofe  aux  alkalis  quelconques,  de  s’unir  avec  les  huiles  quelconques  ) fo 
trouvant  décompofé  par  la  dédagration , détruit  particuliérement  tout  ce 
qui  appartient  au  régné  animal  ,&  ne  produit  aucune  altération  fur  les  fubU 
tances  végétales  ; de  même , dit-il , le  feu  grieux  s’attache  par  préférence  à 
ce  qui  appartient  au  règne  animal , & n’a  aucune  prife  fur  ce  qui  cil  du  regue 
végétal.  Conlïquemmcnt  à ce  principe , autant  l’habillement  en  toile , dont 
les  ouvriers  ont  coutume  de  fe  fervir,  ell  pour  eux  une  fauve-g.trde  atfurée 
contre  la  brûlure  de  cette  indammation , autant  ils  feraient  en  danger  de 
perdre  la  vie  s’ils  étaient  vêtus  en  laine;  ces  vêtemens  feraient  confumés 
en  un  inllant. 

611.  Je  crois  avoir  entrevu  que  l’idée  de  M.  de  Tilly  n’eft  abfolument 
fondée  que  fur  la  facilité  & fur  la  promptitude  avec  lefquclles , dans  les  in- 
flammations fpontanées  des  vapeurs  de  mines,  la  flamme  adlive  & rapide 
qui  s’en  échappe , confume  la  barbe’&les  cheveux  des  ouvriers  qu’elle  ren- 
contre dans  fon  chemin  : il  n’y  a cependant  dans  cet  etfet  rien  que  de  très- 
facile  à concevoir.  Il  y aurait  une  faqon  très-aiféc  de  s’aifurer  du  point  de 
fait;  & comme  rien  n’eft  à négliger,  même  dans  les  chofes  de  curiolité, 
qui  peuvent  tôt  ou  tard  devenir  utiles,  je  délirerais  que  dans  les  mines 
fujectes  à ce  feu  , on  engageât  quelques  ouvriers  à avoir  toujours  fur  leurs 
épaules  ou  fur  leurs  bonnets  une  poignée  d’étoupes  ou  de  foin  bien  fcc.  Je  fuis 
très-porté  à croire , & un  phyficien  en  fentira  la  raifon , que  ces  deux  fubftances 

I i ij 
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s’enflammeraient  tout  aiiflî  promptement  que  les  cheveux  & la  barbe  de  ces 
ouvriers.  Si  lobfervation  de  M.  de  Tilly  eft  certaine,  la  précaution  de  ref- 
pircr  au  travers  d’une  piece  de  flanelle,  comme  l’a  propole  M.  Haies,  pour 
le  garantir  de  la  futlocation  immédiate , ne  ferait  pas , à beaucoup  près , fans 
inconvénient  dans  les  mines  où  le  feu  prend  ailement  : il  vaudrait  mieux 
s’cii  tenir  à une  toile  en  canevas.  Les  ouvriers  des  mines  de  Lancaftre  , en 
Angleterre,  qui  font  dans  l’ufage,  lorfqu’ils  vont  attaquer  le g/o/i-i/aOT/» , de 
s’envelopper  des  pieds  à la  tète  d’un  paltot  de  gros  drap  (a),  ont  double- 
ment raifbn  de  le  mouiller  avec  autant  de  foui  qu’on  a coiitumc  de  le 
fiire  pour  les  fimples  fouqucniilcs  en  toile,  dont  on  fc  fert  communément 
dans  toutes  les  autres  mines. 


McihoJt  ujittt  parmi  Us  ouvritrs  de  mines , pour  ceux  <jui  ont  été  brûlés  par 

U feu  grieux. 


€ti.  Les  ouvriers  qui  n’auraient  pas  été  attentifs  à la  marque  infaillible 
que  nous  avons  donnée  en  fon  lieu , de  l’explollon  ou  inflammation  pro- 
chaine de  ces  vapeurs , aifee  à prévoir  par  l’alongement  de  la  flamme  des 
lumières,  qui  précédé  toujours  ce  malheur,  font  expofés,  entr’autres  acci- 
dens,  à des  brûlures  dont  les  ditférens  degrés  font  plus  ou  moins  fâcheux, 
& même  mortels.  La  flamme  vive  & approchante  de  celle  de  refprit-de-via 
ou  de  la  poudre  à canon,  quelque  prompte  qu’elle  foit  à fuivre  (à  route 
pour  s’échapper , produit  quelquefois  des  efearres  très  - profonds , qui  vont 
jufqu’aux  chairs , aux  veines  & aux  nerfs , & qui  (ont  toujours  accompa- 
gnés du  plus  grand  danger  , principalement  h la  bleflure  a attaqué  le  vifage. 
Les  fecours  appropriés  à cette  circonifance , dans  laquelle  le  mal  dégénéré 
fouvent  en  aifcclion  chronique,  ne  peuvent  être  détaillés  icit  ils  tiennent 
à une  pratique  méthodique  & variée  fuivant  les  accidens,  & qui  exige  un 
homme  de  l’art. 

613.  En  1749  , lorfque  je  fui  vais  l’hôtel-Dicu  de  Lyon,  au  mois  de  juillet, 
je  vis  un  malade  blclfé  par  le  feu  d’un  météore  qui  pouvait  n’ètre  pas  bien  dif- 
férent de  celui  dont  il  s’agit.  L’obfervadon  que  j’en  communiquai  alors  à la  fo- 
ciété  royale  de  Lyon,  & dont  il  fut  fait  mention  dans  le  Mercure  de  France 
du  mois  d’août  I7fj  , a été  inférée  en  entier  dans  le  Journal  de  médecine 
d’avril  1755  (é).  Dans  le  cas  de  brûlure  fimple  & légère,  pour  laquelle  on 


(cl  Efpcce  de  farrau  à manches,  dans 
lequel  on  conferve  feulement  à la  partie 
qui  répond  aux  yeux  , deux  ouvertures 
garnies  de  glaces , afin  que  l’ouvrier  puiflê 
ie  conduire. 


(b)  C’était  un  vuidangeur  qui.,  fe  dit 
pofant  à vuider  des  latrines , plaqa  fa  chan- 
delle allumée  fur  le  bord  de  la  fofle  : aufli- 
tét  que  la  pierre  qui  la  couvrait  fut  levée, 
il  en  fortit  un  nuage  très-épais.  Cette  va- 
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n'aurait  beibin  que  d’aftringent  & d’adoucir  la  douleur , on  pourrait  envelop- 
per la  partie  dans  de  la  boue,  îbit  de  la  mine,  foit  d’autre,  ou  la  balliiier  avec  une 
décoélion  de  lierre,  ou  encore  baigner  dans  de  l’eau  fraîche  la  partie  brûlée  , 
jufqu’à  ce  qu’on  n’y  relfente  plus  aucune  douleur.  Dans  les  cas  de  grandes  plaies, 
la  méthode  des  ouvriers  des  mines  de  Mendipp , eft  d’expofer  la  plaie  à un 
grand  feu,  de  baigner  enfuite  la  partie  malade  dans  du  lait  de  vache  chaud, 
& d’appliquer  enfuite  de  l’onguent  pour  la  brûlure , dont  le  direéleur  des 
travaux  doit  toujours  avoir  providon.  Lorfque  les  douleurs  font  palTées , on 
aide  la  confoiidation  & la  cicatrice  de  la  plaie , félon  les  circonlhmces.  Il  arrive 
encore  dans  les  accidens  de  mines , un  cas  qui  ne  demande  pas  moins  d’at- 
tention , quoique  l’ouvrier  foit  entièrement  fain  ; c’ell  lorfqu’à  la  fuite  des 
grands  boulevcrfemens , les  travailleurs  ont  été  long-tems  enfermés  fous  terre. 
Nous  avons  donné  l’hiftoire  du  traitement  employé  par  M.  Santorin , vis-à. 
vis  d’un  ouvrier  de  la  mine  de  Charleroy. 

Moyens  pratiqués  dans  Us:  mines  pour  feconrir  les  ouvriers  étouffes  par  le  fouma. 


614.  Cette  fuifocation  doit  être  diftinguée  en  deux  efpeces:  l’une  arrive 
à l’occadon  des  vapeurs  de  feu  de  charbon  de  terre  allumé  dans  les  galeries, 
& c(l  du  même  genre  que  les  lyncopes  occadonnées  par  les  exhalaifons  de 
charbon  de  bois  dans  un  endroit  renfermé.  L’autre  efpece  , auld  dangereufe  , 
elt  celle  qui  e(l  produite  par  le  crowin.  Ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  de 
la  part  des  ouvriers , c’ed  la  promptitude  avec  laquelle  cette  m-ffette  exerce 
font  adbon , & le  peu  de  profondeur  à laquelle  elle  fe  rencontre  quelque- 
fois ( <i  ).  11  eft  donc  important  d’abord  de  prévoir  fa  préfence  : pour  l’ordi- 
naire cela  eft  très-poflible.  On  doit  fe  rappeller  que  la  difficulté  qu’oii  re- 
marquerait à la  chandelle  ou  à la  lampe,  de  fe  maintenir  allumée,  ou  que 
l’ouvrier  éprouverait  lui-même  pour  refter  dans  la  mine  ou  avancer  plus 
loin,  feraient  des  avertidemens  fuififans  du  danger  de  fuifocation. 


peur  ayant  rencontré  la  Inmiere , s’enflamma 
tout-à-coup,  brûla  jufqu’au  vif  les  mains 
& le  vifage,  & s’élevant  tout  de  fuite  dans 
l’air,  fortit  par  la  fenêtre,  & mit  te  feuê 
un  chaflîs  de  papier,  qui  était  au  quatrième 
étage  de  la  maifon  : il  faifait  alors  de  très- 
grandes  chaleurs.  Le  malade  tranfporté  à 
l’hûpital,  fut  traité  avec  le  plus  grand  foin  ; 
& cppendant  les  brûlures  du  vifage  étaient 
à'peine  guéries  au  mois  d'oétobre  fuivant. 
Ru  mois  de  novembre,  une  rétention  d’u- 
rine , fuivie  d’enflure  & d'une  violente 


diarrhée  , emporta  le  malade  en  très  - peu 
de  tems. 

(al  M.  Triesrald  obferve  , dans  fon 
mémoire  fur  cette  vapbur,  qu’elle  agit  quel- 
quefois fur  la  lumière  avec  laquelle  on  dcf. 
cend  dans  un  puit;  de  mines  , lorfqu’à 
peine  on  eft  arrivé  à un  couple  de  braf- 
fes  en  profondeur  , & que  des  ouvriers 
en  ont  été  affeètés  au  point  de  tomber, 
de  l’anfe  de  la  corde  qui  les  attache,  avant 
d’avoir  pu  donner  le  moindre  avertiiVc- 
mem. 
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6 1 f . Les  moyens  convenables  pour  fecourir  un  ouvrier  ramené  hors  de 
la  mine  (ans  aucun  ligne  de  vie , font  de  deux  efpcces  , les  reraedes  internes 
& les  remedes  externes.  'En  fait  de  remede  intérieur,  on  commence  par  cher- 
cher à ranimer  promptement  avec  de  refprit-dc.vin  donné  dans  de  l’eau  tiede  ; 
cela  procure  un  voiniirement  abondant  de  matières  noires.  Ce  fecours  n’eft 
cependant  pas  regardé  comme  radical  : le  malade  relie  incommodé  toute  la 
vie  d’une  toux  convulfivc , qu’il  doit  peut-être  à Tâcreté  extrême  de  l’acide 
vitriolique,  appellé  très-indillinClementaf/Vcr/tt^rtua:  ; âcreté  que  développe 
la  chaleur  de  l’eau  avec  laquelle  il  ellmêlé  & tout  combiné.  Le  procédé  fuivi 
par  les  moyens  externes , ell  particulier.  Il  conlille  , au  rapport  de  M.Trie- 
■»ald(fl),  à couper  un  gazon  de  la  grandeur  d’environ  un  pied  quarré , à 
coucher  enfuitc  l’homme  fur  le  ventre  dans  une  attitude  telle  que  la  bouche 
& le  nez  foient  appliqués  fur  le  fond  du  trou  réfultant  de  l’enlevement  de 
la  piece  de  gazon  : on  pofe  le  gazon  fur  la  tète  nue  du  fujet.  11  ell  des  en. 
droits  où  l’on  le  contente  d’appliquer  la  bouche  du  malade  fur  un  trou 
creulé  en  terre  ; & lorfque  cela  ne  réullit  pas  , on  remplit  ce  trou  de  bierre  ' 
fans  houblon  : 11  le  fujet  n'a  pas  été  véritablement  lùtl'uqué  par  le  mauvais 
air,  il  reprend  peu  à peu  fes  feus  , le  pouls  fe  lait  fentir,  le  malade  s’é- 
veille comme  d’un  doux  fommcil  j une  pelànteur  & une  douleur  de  tête  qui 
lui  relient , fe  dilllpent  au  bout  de  quelques  jours.  Tous  les  mineurs  regardent 
ce  procédé  comme  infaillible  ; & M.  Triewald  alfure  qu’il  lui  a liiuvé  la  vie , 
ninll  qu’à  beaucoup  d’autres  petfonnes.  ALiis  lorfque  ces  düTérens  moyens 
font  fans  fuccès , on  défefpere  de  la  vie  du  malade. 

' Dts  ouvritrs  tenus  pour  morts  par  l'effet  de  la  moffettt  explojîve  , & de  la 

moffetti  fuffocante. 

6i6.  Nous  venons  d’expofer  fimplement  la  routine  obfervée  parmi  les  ou- 
vriers, pour  fecourir  ceux  de  leurs  camarades  qui’ font  rapportés  fans  mou- 
vement , fans  pouls , fans  refpiration , & donnant  dans  tout  leur  extérieur 
l’idée  de  cette  proftralion  générale  & effrayante  de  toute  la  nature , qui  a lervi  à 
Callieii  pour  définir  brièvement  la  mort.', On  voit  que , pour  un  état  aiilTi 
grave  , les  Iccours  auxquels  fe  bornent  les  ouvriers  de  mines , ne  font  pas , à 
beaucoup  prés , alfez  énergiques  : que  le  court  efpace  de  tems  donné  à ces  fe- 
cours, ell  bien  au-delfous  de  celui  qu’il  faudrait  les  prolonger  ; qu’en  un  mot 
c’ell  bien  légèrement  que  ce  malheureux  ell  réputé  mort  & fans  reflburce. 

Il  ell  bien  reconnu  que  le  mouvement  du  cœur  & la  circulation  peuvent  de- 
meurer alfez  long-tems , & même  plulleurs  jours , fulpcndus , fans  que  la  mort 

i 

(a)  Dans  fon  mémoire  fur  cette  vapeur. 
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fuivc  ncceflairemcnt  ccttc  interception.  Ce  font  bien,  à la  vérité,  des  lignes 
palpables , mais  non  des  preuves  immédiates  & ablolues  de  la  perte  de  la 
vie.  Le  fcul  lÿmptome,  quoique  fautif,  quiparailfe  faire  fufpendre  un  juge- 
ment définitif,  c’eft  ce  que  l’on  remarque  le  plus  ordinairement  fur  les  ou- 
vriers furf’oqués  par  l’air  des  mines  : leur  corps  conferve  de  la  chaleur  dans 
les  jointures  adez  long-tcms,  & ce  n’efl  qu'aprés  deux  ou  trois  jours  que  les 
membres  fe  roidilfent.  .M.  Brovallius  rapporte  cette  obfervation  faite  fur  deux 
mineurs  fulfoqués  dans  une  mine  dcNorwcgc,  retirés  du  puits  trois  jours 
après  leur  accident  (a).  La_ vapeur  qu’on  y éprouve  commence  par  le  faire 
fentir  fur  les  levres  , par  une  laveur  douce  ; un  engourdidement  aux  doigts 
gagne  fucceilivcment  tout  le  corps  ; l’ouie  s’aHaiblit , ainli  que  la  vue , & en- 
fuite  tous  les  membres;  la  refpiration  devient  pénible,  & l’évanouiiremcnc 
fuccede.  Cette  même  circonftance  de  la  fouplclfe  des  extrémités  a été  aifurée 
à AI.  Jars,  par  les  charbonniers  de  la  mine  de  Workington  ( é )}  c’eft  fans 
doute  ce  qui  lui  a donné  lieu  , dans  fon  mémoire  fur  ces  mines , de  témoigner 
fa  furprife  de  ce  qu’on  n’emploie  pas  tous  les  moyens  imaginables  pour  (àuvec 
des  malheureux  qui,  vrailèmblablement , ne  meurent  réellement  que  lortg- 
tems  après  qu’ils  ont  été  fulfoqués,  & que  V txtinBion  dt  chaUur  naturelle , 
jointe  à Cahfence  des  Jignes  de  vie , a en  apparence  conftaté  la  mort , ainfi  dé- 
finie par  plufieurs  auteurs.  Au  furplus , de  même  que  la  pâleur  du  vifage  & le 
froid  du  corps , la  roideur  des  extrémités , l’abolition  des  mouvemens  exté- 
rieurs , ne  font  point  des  preuves  de  mort  ; la  flexibilité  des  membres  n’eft  éga- 
lement qu’une  marque  incertaine  que  le  fujet  foit  en  vie.  Le  cas  fe  réduit  donc 
à celui  d’une  mort  violente , dans  lequel  un  homme  peut  être  mort  & peut  ne 
l’être  pas,  & dans  lequel,  en  conféquence,  une  efpece  de  prelfentimcnt  na- 
turel avertit  de  fe  conduire  en  tout,  vis-à-vis  des  ouvriers  réduits  à cet  état, 
comme  on  fe  conduirait  vis-à-vis  d’un  homme  que  l’on  faurait  être  fujet  A 
de  fortes  & longues  lyncbpes;  d’employer  finis  relâche,  & pendant  du  teins  , 
tout  ce  que  l’humanité  peut  infpirer , & tout  ce  que  l’art  de  la  médecine  peut 
indiquer , les  apparences  de  la  mort  ne  décidant  de  rien,  comme  l’a  remarqué 
le  commentateur  de  l’Anatomie  de  Heifter.  (r) 

617.  Pour  afleoir  une  méthode  fur  la  recherche  des  moyens  convenables 
à la  lltuation  dont  il  s’agit,  il  ferait  important  de  fuvoir  à quoi  s'en  tenir  fur 
une  queftion  qui  fe  prélènte  naturellement  à réfoudre,  de  quelle  caufe  pro. 
vient  cette  futfocation  ? La  perte  totale  de  relpiration  peut  procéder  de  dif- 


(a)  Mémoire  fur  les  vapeurs  mortelles 
qui  ont  fuiFoque  des  ouvriers  dans  la  mine 
de  cuivre  pi/ritetije,  de  Qiickna.  ddes  de 
■facadtinie  de  Siiede,  tome  IV’,  fecoi^tri- 
meftre  de  l’année  174) , page  129.  ^ 


(M  Voi/ai;es  mâiiHiirgiijuet  , fécond 
mémoire  , mine  de  ''Jl'orkington,  page  244. 

(c)  Kn  traitant  de  l'aclion  des  organes 
de  la  rerpiration. 
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férentes  caufes  , telles  que  la  refpiration  d’un  air  trop  chaud , trop  condenfi , ou 
qui  n’ayant  pas  de  commerce  avec  l’air  extérieur,  & ne  pouvant  point  alors 
fctre  renouvellé , fe  charge  d’exhalaifons  grolhcres  non  refpirables , la  priva- 
tion d’air  dans  le  vuide , &c.  De  quelle  caurc  provient  la  fulfocation  qu’éprou- 
vent les  ouvriers  de  mines?  Eft-ce  par  défaut  d’air,  on  non?  Eft-ce  toujours 
par  l’une  de  ces  deux  caufes  contraires,  que  les  ouvriers  de  mines  font  fulFo- 
qués  ? L’effroi,  le  grand  étonnement , qui  îufpendent  tous  les  fens,  n’y  entrent- 
ils  pas  quelquefois  pour  beaucoup  ? L’obfervation  qui  devrait  être  ici , comme 
en  toute  chofe , le  point  de  ralliement , n’a  encore  rien  éclairci  fur  ce  fujet. 
En  fe  partageant  fur  robfervatioii , on  s’eft  partagé  fur  le  raifonnement , & 
les  lumières  de  la  phyfîque  ne  paraifTcnt  , en  conféquence-,  avoir  répandu 
qu’un  (aux  jour  dans  l’explication  de  phénomènes  qui , par  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  agilfent , fe  dérobent  aux  efprits  les  plus  pénétrans.  Ce  ne  fera 
cependant  que  par  la  recherche  des  faits  , par  l’attention  à les  comparer  , les  cir- 
conlcrire,  les  atfembler,  les  placer  dans  leur  rang,  en  un  mot  par  la  connaif- 
fance  exaéle  des  démarches  de  la  nature , qu’on  pourra  remonter  aux  caufes , & 
prononcer  fur  celle  de  la  mort,  imparfaite  ou  abfolue,  de  ces  couvriers , jufqu’à 
préfentaullî  difficile  à connaître  que  celle  des  noyés,  ou  de  ceux  qui  font  tués  ou 
qui  parailfent  tués  par  la  foudre.  Quoique  l’ouverture  des  cadavres  ait  répandu 
peu  de  lumières  fur  ces  genres  de  morts , ce  moyen  pourrait  être  profitable 
pour  découvrir  comment  s’opère,  dans  les  ouvriers  de  mines,  cette  lyncope 
fubite  & violente , qui  peut  les  conduire  à la  mort  ; je  ne  fâche  point  qu’on 
ait  fait  en  leur  faveur  aucune  recherche  de  ce  genre  : il  e(l  à defirer  qu’elle 
puifie  avoir  lieu  dans  l’occaflon.  Au  défaut  d’éclairciffemens  fur  ce  point, 
tels  qu’il  en  faudrait  encore  beaucoup,  je  vais  expofer  ce  qui  a été  avancé 
par  des  perfonues  qui  ont  vifité  des  mines , & par  quelques  phyliciens  cé- 
lébrés. 

Diffetentes  opinions  touchant  la  manière  dont  les  vapeurs  fuffocantes  & explojîves 
agiÿent  fur  les  ouvriers  de  mines. 

6 Ig.  L’opinion  générale  fur  ce  point,  eft  que  dans  les  ouvrages  de 
mines  & autres  endroits  mal  - fains , c’ell  par  défaut  d’air  que  l’on  efi  futfo- 
qiié.  Al.  de  Genfanne  penfe  que  c’eft  précilèment  le  contraire.  M.  le  Mon- 
nier,  d’après  l’expérience  qu’il  a faite  lui- même  de  cette  vapeur  dans  la 
mine  de  la  Forge  , en  Auvergne,  la  range  dans  la  claffe  de  celles  qui  fixent 
ou  démiifent  l’élallicité  de  l’air,  & le  rendent  non-rcfpirable.  L’obfervation 
de  cet  académicien  prouve  que , dans  l’endroit  où  une  vapeur  s’élevait , 
l’air  y était  plus  denfc , parce  que  l’air  y était  plus  comprimé  ; & l’on  fait 
que  l'air  appellé  naturel  ou  libre,  eft  une  compreffion  habituelle,  telle  que 
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fi  cet  air  venait  à perdre  tout-à-coup  (à  pcfanteiir,  il  tendrait  à s’écarter  de 
toutes  parts  avec  une  force  confidcrabte  (a).  Ce  qu’il  y aurait  d’intéreüaiit , 
ce  ferait  de  pouvoir  déterminer  le  rapport  de  la  condenfation  à la  force 
comprimante.  Pour  ce  qui  eft  de  l’inflammation  de  cette  vapeur,  M.  de 
Tilly  avance,  j’ignore  fur  quel  fondement,  qu’elle  n’arrive  que  dans  les 
veines  nitrtufes  ; il  ajoute  que  | quoiqu’il  lëmble  que  la  flamme  ne  puille 
■être  excitée  que  parle  rcllbrt  de  l’air,  il  cU  néanmoins  prouvé  par  l’expéi 
rience,  que  cet  accident  n’arrive  dans  les  houillieres,  que  quand  l’air  ne 
peut  jouer  librement:  ce  qui, au  contraire,  n’arrive  jamais  lorfque  Ion  reC. 
Ibrt  ell  aéHf.  Je  conquis , dit  cet  auteur,  page  1 17  de  là  brochure  , que  l’air 
qui , par  là  condenfation , a uccafiouné  l’allëmblage  de  toutes  les  particules 
inflammables  qui  fe  détachent  du  charbon , fe  trouvant  agité  par  l’approche 
de  l’ouvrier,  met  en  mouvement  ces  mêmes  particules , & les  enflamme  avec 
explofion.  Mais  ofons  le  dire,  M.  de  Tilly  elt  le  feul  qui  conqoive  cela. 

619.  Quelque  peu  de  fonds  que  l’on  puifle  faire  fur  les  obfervations  des 
ouvriers , elles  ne  doivent  cependant  jamais  être  négligées.  Il  elt  nécellàire  de 
fe  rappeller  ici  celle  des  houilleurs  Liégeois , relativement  à l’efpece  de  retour 
de  la  vapeur  inflammable  fur  elle-même , après  avoir  exercé  fa  force  expanfive. 
Il  parait  que  la  chofe  fe  paflb  uniformément  dans  toutes  les  mines.  M.  Tric- 
■wald  l’a  éprouvé  lufmème  dans  la  mine  nommée  BUktr,  appartenante  à Mi 
Ridley,  prés  Newcaltle  (A).  M.  Jars  (c)  compare  l’elFec  de  cet  air  fulminant  j 
à celui  de  la  poudre  à canon  qui  ferait  enfermée  dans  un  endroit  où  il  n’y  au- 
rait pas  de  circulation  d’air,  & qui  prendrait  feu  tout-à-coup  ; il  alTure , d’aprèâ 
les  charbonniers,  que  lorfqu’il  y a explofion  du  mauvais  air,  il  y a moins 
d’ouvriers  tués  par  le  feu  que  par  ce  qu’on  appelle  retour  de  l'air  y qui  peut  être 
nommé  fa  condenfation.  Un  maitre  mineur  qui  avait  été  brûlé  quatre  ou  cinq 
fois , & qui  en  portait  des  vertiges  au  vifage  & fur  les  mains , a dit  à M.  Jars , 
s’être  toujours  garanti  du  mauvais  air  en  fe  jetant  ( c’ell-à-dire  làns  douta 
en  reliant  ) ventre  à terre  & le  vifage  dans  la  boue.  Deux  ouvriers  péris  dans 
une  explofion , à laquelle  le  même  maitre  mineur  s’était  aulfi  trouvé  expolè  i 
avaient  été  tués  par  le  retour  du  mauvais  air , & n’avaient  aucune  brûlure , 
tandis  que  leurs  camarades  qui  étaient  avec  eux,  & qui  avaient  pris  la  pré- 
caution dont  on  vient  de  parler , étaient  brûlés  , mais  fans  danger  de  perdre 
la  vie.  De  là  .M.  Jars  conclut  que  les  ouvriers  fouffrent  par  la  grande  & fubite 
dilatation  de  l’air  , & que  la  forte  condenfation  & comprelîîon  qui  lui  fuccede, 
ell  ce  qui  les  fulToque.  Il  paraîtrait  allez  naturel,  en  elfet,  de  croire  que  cette 

(a')  Ou  fi  l’on  veut, on  peut  entendre  trouve  dans  les  mines, 
par  dtat  naturel  de  Fair , la  denfitc  qu’il  ( c)  D.ms  le  mémoire  que  nous  venons 
avait  avant  d’être  comprimé.  de  citer. 

( 6 ) De  la  vapeur  dangereufe  qui  fe 
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cxplofion  vient  de  l’air  qui , reflerré  auparavant , (è  dilate  tout  d’un  coup  avec 
force;  mais  le  danger  de  ce  mouvement  de  l’air  en -arrière  doit  encore  varier 
en  proportion  de  bien  des  circonliances,  comme  le  recui  des  pièces  d’artillerie , 
Ibit  en  rnifon , pour  ainlî  dire , de  la  charge  de  matière  fulgurante  & explolîve 
qui  a agi , fuit  à raifon  des  efpaces  dont  elle  cil  partie  & qu’elle  a parcourus 
avant  de  faire  fon  explofion  ; car  alors  , plui;  la  charge  aura  été  forte , cauris 
paribus,  plus  le  recul  aura  dû  être  coniidérablc.  Ajoutons  à cela  que  toute  ex» 
plülîon  chaifaut  devant  elle  l’air  contenu  dans  les  galeries  & dans  les  puits  , 
à peine  cet  elfct  fubit  & violent  a-t-il  lieu , que  l’air  extérieur  rentre  dans 
les  fouterreins,  & y rentre  avec  une  énergie  capable  d’étoud'er  ceux  qui  fe 
trouvent  à fon  pallagc.  Cette  caufe  de  la  fud'ucation  cil  plus  naturelle  encore 
que  celle  qui  luppofe  que  l'air  fe  condenfe  ; ce  n’cll  pas  que  , dans  le  premier 
refoulement  de  cet  air  nouveau , il  ne  puilTe  y en  avoir  une  partie,  celle  qui 
occupe  les  culs-de-fac,  qui  foie  comprimée;  mais  toujours  ell-il  vrai  que  cotte 
comprcllion  cil  un  accident,  une  fuite  de  la  rentrée  précipitée  de  l’air  nou- 
veau , qui  fuffit  feule  pour  occafionner  rétoutfement.  Ne  pourrait-oiî  pas  pen- 
fer  aulfi  que  l’cxplolion  chalTant  l’air  de  l'endroit  où  elle  agit , ou  lui  failànC 
perdre  fon  relfort,  les  ouvriers  fe  trouvent  alors  comme  dans  le  vuide  ou  dans 
un  air  trop  rare  pour  qu’il  puilfe  être  propre  à la  refpiration?  C’cll  l’explica- 
tion donnée  par  M.  Duvernay  & par  Pitcarn , de  felfet  de  toute  efpece  d’ex- 
plolion. 

- 610.  On  connaît  encore  l’elTet  de  la  grande  frayeur,  de  rcpoulTer  le  (àiig  & 
les  liqueurs  au-dedans  du  corps , de  fufpendre  tous  les  fens  ; les  parties  voilînes 
du  cœur  font  failles  d’un  relfcrremcnt  qui  entraîne  celui  des  autres  parties  du 
corps , leur  rcfroidiifcment , la  pâleur  du  vilàge , & qui  va  jufqu’a  la  fuifocation  t 
J’etfroi  n’entrcrait-il  pas,  vis-à-vis  de  certains  fujets  ,pour  quelque  chofe  dans 
cette  (yncopc  '<  Ces  diliérentes  caufes  ne  doivent-elles  pas  indiquer  uiu  diüc- 
rcncc  dans  la  maniéré  de  remédier  à cette  lUHocation  ? 

Confidlrations  fur  la  poffihilitè  cU  rappdltr  d'une  mort  apparente  à la  vie  les 
houilleurs  fuffoijués  ou  tués  dans  les  mines  ; motifs  qui  doivent  engager  à 
meure  en  ufage  pour  cet  effet  tous  Us  moyens  imaginables. 

621.  L’erreur  fatale  dans  laquelle  on  peut  être  induit  fur  Ic^  figne* 
appareils  de  la  mort,  a été  pour  pluHcurs  anatomillcs  phylîciens  , l'objet  d’une 
lollicitudc  digne  de  la  plus  grande  attention.  Quelques-uns  l’ont  fait  éclater 
dans  des  écrits  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde , & il  n’eft  pas  polll- 
ble  de  fe  dillimuler  qu’ils  font  lufRfamment  étayés  par  d’autres  ouvrages,  où. 
fe  trouve  confignée  l’hilloire  de  faits  précieux  fur  des  fccours  par  Icfqucls 
on  a réulE  eu  pluEcurs  pays  à rappeller  à la  vie  des  hommes  qui  venaieut 
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d’ètre  fubmergcs , & que  l’on  cro)^it  morts.  Tandis  que  l'indudrie  a fait 
par-tout  de  fi  grands  progrès,  & a joui  d’une  adivité  prodigieufe  fur  les  ob- 
jets de  luere  & de  luxe,  n’ell-il  pas  furprenant,  & même  honteux,  que 
l’on  Toit  refié  aulfi  pauvre  & aulfi  inttteiûif  fur  les  rcifources  qu’offre  la 
médecine  dans  les  cas  les  plus  défefpérés,  & contre  la  mort  ménie.>  C’eft 
bien  au  moins  dans  ce  fens  que  doit  être  appliqué  à notre  fujet  ce  que  dit 
Hyppocratc.  Ce  prince  de  la  médecine , éclairé  par  la  Faine  philofophic  dans 
la  connaifiancc  de  la  nature  & de  fes  mouvemens  , penFait  que , quelqu’im- 
menfès  que  fuffent  les  reflources  de  la  nature,  celles  de  l’urt  lui  éniicnt 
prelqu’égales.  Voici  fes  propres  paroles  : U pouvoir  de  l'art  s'étend  fut  Us 
maux  Us  pli:s  graves  : l’art  guérie  non  - jeuhment  des  maladies , des  douleurs  , 
mais  même  de  la  mort  ; quatuité  de  faits  font  garant  que  la  médecine  a é\  i- 
demment  des  fecours  contre  tous  ces  maux  (a).  Les  médecins  Favent  comment 
Gallien  caradérifait  les  décifions  de  ce  pcrc  de  l’art  de  guérir.  Dés  ces  pre- 
miers tems,  un  Empédoclc , un  Afclépiade,  apprirent  à ceux  qui  devaient 
embraflèr  le  même  état, que  le  médecin  peut  étendre juFqu'aux  morts,  foi- 
difànt,  l’cfercice  de  fà  profefilon.  Le  premier  fut  l’objet  de  la  vénération 
de  l’antiquité,  pour  avoir  rendu  ruFage  de  la  vie  à une  fille  que  l’on  croyait 
morte.  Le  Fécond,  fe  retirant  à fà  raaifbn  de  campagne  , rencontra  une 
pompe  funèbre.  Malgré  les  murmures,  les  railleries  & les  oppofitions  des. 
perfonnes  qui  compofaient  le  conege , il  examina  tout  .le  corps  enveloppe 
d’aromates,  & l’ayant  fait  reporter  à fa  maifon , il  lui  rendit  la  vie  & la’ 
fànté.  Les  fades  de  la  médicinc  ont  immortalilé  les  noms  de  ces  hommes 
qui  fur  la  terre  ont  fins  doute  été  regardés  par  leurs  concitoyens,  comme 
des  anges  tutélaires.  L’hifioire  de  tous  les  tems  confervera  de  même  avec 
honneur  les  noms  de  plufieurs  médecins  & de  plufieurs  chirurgiens  qui 
ont  eu  des  occafions  aulfi  heureuFes  de  devenir  les  libérateurs  de  quelques 
particuliers  en  danger  de  mourir,  parce  qu’on  les  croyait  morts. 

éaj.  M.  Greaulme,  médecin  de  la  faculté  de  Paris,  & Ambroife  Paré, 
fè  trouvèrent,  en  qualité  de  médecin  & de  chirurgien  du  châtelet,  dans  une 
circonfiance  aulfi  flatteufe.  M.  TolFach , chirurgien  à Edimbourg , M.  Ri- 
gaudeau,  chirurgien. major  à Douay,  M.  Louis,  à l’hôpital  de  la  Salpè. 
triere,  & plufieurs  autres  que  je  voudrais  pouvoir  tous  nommer  ici , comme 
autant  de  bieniàidlcurs  de  la  Fociété , ne  feront  pas  regardés  avec  moins  de 
confiderntion  par  quiconque  s’intérelFe  à l’humanité.  Les  occafions  qu’ils 
ont  eues,  prouvent  de  refie,  i.  que  les  fignes  de  la  mort  Font,  en  certains 
cas,  de  nature  à en  impoiér;  2.  qu’on  s’y  eft  peut-être  trompe  plus  fou- 

(a)  Airotanrts  vero  artis  opéra,  a medicina  manifeflam  medelam  adhibere 
maximis  ma/is,  morbis , laboribus.dolore  deprehenditur.  Uyppocrac.  lib.  de  Jiatibus, 
y morte  vindicantur  ; omnibui  enim  bis 
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vent  qu’on  n’ofe  le  croire;  j.  que  plus  d’une  fois  on  a réufll  à rendre  i 
la  fociété  des  fujcts  que  toutes  les  apparences  extérieures  avaient  condamnés 
à l’oubli  du  tombeau  ; enfin  ces  exemples  )ufiificnt  complètement  les 
làvans  qui  ont  fiinnoi\té  à ce  fti'iet  la  crainte  de  voir  regarder  leurs  écrits 
comme  des  rêves  de  bons  citoyens. 

623.  Ce  que  nous  avons  de  plds  nouveau  en  Fr.incc  fur  cette  matière, 
c(l  la  theié  lôutcnne  le  1 2 avril  1740,  dans  les  écoles  de  nrcilecine  de 
Paris  (al,  fous  la  préfiJcncc  d’un  pctit-iicveu  de  l’illuftrc  Stonon , & natu> 
ralifé  Franqois  (i).  Son  humanité  lui  failàit  appréhetider  pour  les  autres 
le  danger  auquel  il  avait  été  expofé  deux  fuis  dans  là  vie  (c).  Des  rcTur- 
icCfions  naturelles,  fi  l’on  peut  parler  ainli,  dues  à un  heureux  halàrd , 
ou  a un  concours  de  circonfianccs  inattendues  & citées  dans  cette  thefe, 
donnent  nécell.iiremcnt  le  foupçon  que  d’autres  perfonnes  auraient  pu  de 
iitème  ne  pas  être  précipitées  dans  le  tombeau  , fi  elles  avaient  été  exapiinées 
& fecourucs  par  des  gens  de  l’art,  plus  occupés  du  bien  de  l'humanité , que 
ne  le  peuvent  être  les  perfonnes  allligées  ou  conlicrnées  de  leur  perte.  Cet 
ouvrage  fommaire , donné  au  public  par  un  médecin  que  les  ftirf'rages  de 
toute  l’Europe  mettaient  dès-lors  à la  tête  des  anaiomiftes,  fit  imprciTion  ((/); 
les  idées  fe  tourneront  particuliérement  fur  les  noyés.  F,eu  M.  de  Rcauniur 
penlàit  que  les  hommes  ne  perdent  pas  la  vie  fous  l’eau  . aulFi  vite  qu’un  le 
croit  ; & qu’entre  ceux  qu’on  retire  de  l’eau  après  plulieurs  heures,  il  y en  a 
qui  pourraient  être  fccourus  avec  fuccès , quoiqu’ils  paraillent  morts  (t).  Dans 
la  même  année , il  fortit  de  l’imprimerie  royale , un  ÿfvis pour  donntrdu  fccours 
à aux  que  l'on  croit  noyés , qui  avait  été  rédigé  par  feu  M.  de  Réaumur,  de 
l’académie  des  Iciences,  & qui  fut  envoyé  dans  toute  la  Franco.  Une  des  chofes 
particulières  aux  licences  de  la  làculté  de  médecine  de  Paris,  c’elt  l’ardeur 
des  bacheliers  à fe  dillingucr,  en  choiflifant  pourpoint  de  leurs  thefes,  des 
fujets  intércllàns , ou  parla  nouveauté,  ou  par  la  circonliance.  Au  mois  de 
décembre  il  lut  loutcnu  une  tlicfs  de  phyfiologie  fur  la  caufe  de  la  mort  des 
noyés  (/),déjà  traitée  par  d’autres  auteurs  (^).  A brun  Ivrick  , dans  la 


(а)  Sur  l’incertitude  des  (ignés  de  la 
mort. 

(б)  Jacques- Bcnigne  ''X’inslo'K' , doc- 
teur-régent de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris , profedeur  d’anatomie  & de  chirurgie 
au  jardin  - royal  , 

(c)  Corollaire  V. 

( (/  ) Le  nom  de  l’auteur , le  rang  que 
ce  programme  fc  trouve  avoir  par  fa  date 
dans  le  nombre  des  écrits  qui  ont  paru  fuc- 
ceüivcment  fur  cette  matière , ne  font  pas 
les  feuls  points  de  vue  qui  le  rendent  re- 


marquable ; il  ch  facile  de  juger  qu'il  parait 
avoir  etc  la  première  époque  de  l’attention 
du  eouvernement  fur  ce  fujet. 

e Ce  lavant  venait  de  donner  la  publi- 
cité de  cette  opinion  dans  le  dixième  mé- 
moire pour  fervir  à l'hiftoirc  des  infectes. 

if)  y]n  dcn-.trfnrum  viticfonies  iiltiniiis 
Ttjpiratio  ? l'ritjide  magijiro  Benjumino 
Liidovko  Lucas  de  Lauicmbert , propo- 
nente  idhejho  Antonio  U Moine,  dit  22 
deanibris  1740 

(ÿ)  Parmi  les  modernes  , M.  Littré , 
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baffe -Saxe  , il  parut  iin  ouvrage  allemand,  anonyme,  a^'ant  pour  auteur 
Rud.  Aug.  Bihreas  (a").  Peu  de  tems  après,  M.  Bruhier  , dodleur  en  méde- 
cine, publia  une  difftrtation , mal  rédigée,  mais  importante  ,fur  tinemi- 
tudt  des  fignes  de  U mort,  avec  une  indication  des  épreuves  & des  fecours 
qui  peuvent  être  employés  contre  la  mort  imparfaite. 

624.  Une  douzaine  d’années  après,  ce  fujet  devint  la  matière  d'une  bro- 
chure , dont  le  titre  c(t  tout  oppofé  à celui  de  l’ouvrage  deM.  Bruhier  (é). 
On  y remarque  qu’en  même  tems  que  l’auteur  fe  propofe  de  démontrer  l’in- 
fuffii'ancc  des  preuves  doiuiées  par  M.  Bruhier , de  l’incertitude  des  fignes 
de  la  mort,  il  ne  révoque  point  le  fait  en  doute  (c) , fàvoir  , que  fous  de 
faulfes  apparences  de  la  mort , on  a quelquefois  enterré  des  perfonnes  vivan- 
tet.  Je  ne  fais  trop  fi,  en  étant  ainfi  d’accord  avec  M.  Bruhier,  la  démonftra- 
tion  la  plus  fuivie  & la  mieux  raifonnée  de  la  certitude  des  fignes  de  la  mort, 
par  des  recherches , par  du  lavoir , & même  par  des  faits , a rempli  le  but  an- 
noncé par  le  titre , de  mettre  le  calme  dans  l’imagination  alarmée  des  citoyens , 
ou  de  laperfonneàqui  ces  lettres  font  adrelTces.  Prétendre  ou  prouver  que  ceux 
qui  font  ainfi  retranchés  du  nombre  des  vivans,  fans  aucun  examen,  fans  aucune 
épreuve  pour  s’alTurer  de  leur  rort,ne  (ont  vidimes  que  d'une  inattention,&  non 
d’une  méprife , u’eft  pas , à moi»  avis , préfenter  un  motif  bien  confolant.  (d) 

62f.  Le  bureau  de  la  ville  de  Paris  eft  toujours  relié  perfuadé , comme 
l'avaient  été  .MM.  de  Réaumur  , Winslow  & Bruhier , de  la  fréquence  de  ces 
méprifes , auxquelles  les  fÿmptomes  équivoques  de  la  mort  expofent  parti- 
culiérement les  perfonnes  que  l’on  retire  de  l’eau.  Ce  corps  municipal  a fait 
dillribuer,  en  lyfB,  l’avis  rédigé  par  feu  M.  de  Réaumur;  & c’ell,  félon, 
toute  apparence,  à cette  attention  loutcnue  du  bureau  de  la  ville,  que  l’on 
fut  redevable  d’un  travail  fur  ce  lujct , qui  a été  couronné  en  1762  par  l’a- 
cadémie de  Belànqon.  (e) 

626.  Les  habitans  d’Amllerdam  ,. effrayés  du  nombre  prodigieux  que  l’on 
pouvait  compter  annuellement  d’hommes  noyés , fur-tout  dans  les  provinces  de 
leur  dillrid , ont  formécir  1 767  en  leur  fa.veur  une  fociété  au-deifus  de  tous  les 

M-  Senac,  J\l.  Gauteron  , de  la  focicté 
royale  de  iMontpellier  , mémoire  lu  à la 
fiance  publique  de  cette  compagnie  en. 

1728. 

( fl  I Et  pour  titre  : Mcllwdc  pour  rar- 
peller  lesnoi/r'sà/a  vie.  Crunl’*’  ick,  174c. 

(b)  Lettres  fur  la  certitude  des  J'ÿ.’ies 
de  la  mort , où  l'on  entrepn  nd  de  lajl'urer 
les  citoyens  de  ta  crainte  à'itre  eut' nés 
vivans,  ^c.  Par  M.  Louis,  Paris  , i7Sî. 


( c")  Lettre  II , page  çç. 

(d)  Cet  ouvrage,  au  furplus,  eft  fuivi 
d’un  mémoire  intérelTant  fur  la  caulc  delà 
mort  des  noyes , que  fauteur  avait  com- 
munique en  174g  à l’académie  royale  des 
Icicnccs  de  Paris , & de  l’avis  imprime  au  ‘ 
Louvre  en  1740. 

(fl  Le  cri  de  riiunianite  en  faveur  des 
noyés  , ou  nioyent  faciles  pour  tes  rofs- 
peilcr  à la  aie.  Par  AL  Ifnard , in-gv.  p.uis. 


» 
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éloges.  Une  feuille  périodique  hollanJaifc  (<»),  du  24 août  de  cette  même 
année,  a annoncé  de  la  part  une  dilfribution  de  prix  pour  ceux  qui  auraient 
fecouru  des  noyés  , même  infrudueufement.  Notre  Journal  d’agriculture  & ‘ 
de  commcrce(A)  vient  de  faire  connaître  l’hiftoire  & les  mémoires  de  cette  • 
fociété.  Le  bureau  de  l’hôtel-de- ville  de  Paris,  qui  n’avait  point  perdu  cet 
objet  de  vue  , comme  il  ell  aifé  d’en  juger  par  l’cmpreifcment  avec  lequel  il 
avait  fait  répandre  en  I7f8  la  féconde  édition  de  l’avis  de  M.  Réaumur,' 
vient  d’en  faire  dillribuer  de  nouveaux  excmp'aircs.  ( c) 

627.  Si  des  hommes  noyés  en  allant  prendre  des  bains  pour  leur  plaifir; 
lî  d’autres  allez  fous  pour  attenter,  en  s’étranglant  eux-mèmes , fur  une  vie  ' 
dont  ils  ne  font  pas  libres  de  difpofer  , & qu’ils  doivent  a celui  dont  ils  l’ont 
regue  i fi  des  criminels , qui  ont  mérité  de  la  juftice  ce  genre  de  mort,  ont  fixé 
avec  fiicces  l’attention  compatilfante  & éclairée  des  anatomiftes  pour  pro- 
longer  leurs  jours  , combien  de  citoyens  cxpoles  dans  leur  état  à perdre  la  vie 
par  des  accidens  imprévus,  du  genre  contre  lequel  ces  écrits  propofent  des 
fccours,  ont  droit  de  prétendre  aux  mêmes  foins  officieux  qui  ont  rendu  des 
noyés  à leur  famille,  à la  fociété!  L’illullre  auteur  de  la  thefe  foutenue  aux 
écoles  de  médecine,  avertit  exprellément  ( d)  que  dans  les  perfonnes  fulFo- 
qiiécs , ou  par  un  air  infuffilànt  à la  rcfpiration , ou  autrement  mal-faifant 
par  le  mélange  de  vapeurs  nuifibics,  ou  qui,  par  quelque  caufe  de  cette  na- 
ture, ont  été  réduites  dans  des  fyncopes  mortelles,  dans  ces  ditférentes  oc- 
cafions  les  apparences  de  mort  ne  font  point  du  tout  décifives(<).  Qiioi 
qu’il  en  foit,  il  cft  toujours  plus  que  probable  que  par  les  moyens  employés 
pour  les  noyés  , ou  par  d’autres  plus  appropriés,  & que  l’expérience  feule 
fera  comraitre , on  pourra  parvenir  à arracher  des  bras  de  la  mort  au  moins 
quelques-uns  de  ces  ouvriers  futfoqués  dans  les  mines  , ou  par  l’eau  , ou  par 


(al  Intitulée  k rhllofophe  , n.  8S. 
lliftoire  & mémoires  de  la  fociété  formée 
à Amftcrdam  en  faveur  des  noyés.  Anilter- 
dam,  chez  P.  Meyer,  1768. 

(b)  Du  mois  de  mai  17(9,^00  cette  partie 
de  l'ouvrage  fur  les  mines  de  charbon  de 
terre  était  prête  pour  l’impredion. 

(,l  ) En  1 769. . Perfonne  n'ignore  l'heu- 
reufe  révolution  que  nous  avons  vue  depuis 
1772  s'opérer  en  France 4:  en  Angleterre, 
à l’exemple  de  lu  Hollande,  de  l'extinelion 
de  la  barbare  coutume  d'abandonner  à la 
mort  les  noyés.  En  fuivantl'ordre  des  dates 
qui  fe  préfentent  ici  . on  rcconiuit  l’époque 
à laquelle  on  peut  faire  remonter  cet  cta- 


blifTement  honorable  pour  le  fiecle.  Je  m’ar- 
rête avec  d'autant  plus  de  plailir  à cette 
reflexion , qu’el  e me  donne  lieu , par  l'évé- 
nement, de  revendiquer  la  première  origine 
de  ces  établilTeniens  à deux  corps  dilfin- 
gues , auxquels  j’ai  l'honneur  d'.appartenir, 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  l’aca- 
démie royale  des  fcicnces. 

( d I Corollaire  II. 

( f ) l.e  célébré  auteur  du  SijnopJtt  pra- 
xeo!  mrdiex , tft  du  même  avis  , & l’an- 
nonce formellement  dans  l'article  dont  nous 
parlerons  bientôt , où  il  traite  des  fecours 
à apporter  aux  noyés  & au.x  futfoqués. 
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les  vapeurs  fouterreines.  Qu’il  me  foit  permis  de  plaider  ici  fpécialement 
leur  caulb.  L’cfpecc  de  prédiledlion  parriculierc  que  je  montre  en  leur  fa- 
veur, ne  portera  ni  le  trouble  ni  lu  iuloiine,  puif'que  les  mêmes  moyens, 
ou  d’autres  mieux  indiqués , peuvent  convenir  à beaucoup  de  cas  ditferens. 
D’aiHcurs , c’elt  rendre  fervice  à l’humanitc  entière,  de  procurer  la  réim- 
preflîon  de  cette  feuille  par  la  voie  de  mon  ouvrage.  S’il  donne  quelque 
part  occaHon  de  rappeller  à la  vie  un  ouvrier  de  mine  , je  m’eftimerai  fort 
heureux  de  pouvoir  penfer  que  j’ai  contribue  à ce  fucccs-  Cet  avis  ne  poutra 
manquer  d’ètrc  utile  dans  ces  cas  de  mon  imparfaite.  C’eft  le  nom  qui  con- 
vient à cct  état,  dans  lequel  il  n’y  a qu’un  Hniple  inexercice  des  fonélions  vi- 
tales , & où  les  organes , inftrumens  de  ces  fonctions , font  encore  en  état 
de  recommencer  leur  jeu.  Qu.md,  au  furplus,  ces  fccours  employés  infruc- 
tueufement  n’auraient  d’autre  avantage  que  de  venir  à l’appui  des  moyens 
que  j’indiquerai  pour  conflater  là  mort  abfolue , n’eft-ce  pas  un  genre  fulfi- 
fant  de  confolation  & de  dédoinmagement  ? 

638-  Comme  il  doit  arriver  le  plus  ordinairement  que  les  perlbnnes  qui  fè 
trouvent  prefentes  à ces  acciilens  de  mines , & à portée  de  le  charger  des 
tentatives  indiquées  dans  le  mémoire , n’auraient  pas  pour  cc'a  autant  d’iu- 
tciiigencc  que  de  bonne  volonté , j’clfaierai  ici  de  guider  leur  zcle , en  faifant 
fuivre  cet  avis  de  quelques  courtes  rédexions.  L’auteur  du  mémoire  llir  les 
noyés,  a jugé  avec  raifon  cet  éclairciffeincnt  nécelî’aire  pour  un  üijct  qu’il 
traitait  tx  profjlo.  Il  aurait  pu  , je  penfè,  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
qu’il  ne  l’a  fait.  Ne  devant  ici  me  propofer  que  de  préfenter  des  idées  géné- 
rales, je  renfermerai  dans  des  bornes  très-étroites  les  obfcrvations  dont  j’ac. 
compagnerai  chaque  article  de  l’avis  imprimé  ; mais  j’efpere  qu’elles  ne  feront 
point  abrolumciu  inutiles  elles  feront  applicables  à la  manière  de  fe- 
courir  les  ouvriers  fulFoqués,  dont  je  m’occuperai  à part  en  finiffanu 


(a)  L’inftant  où  cette  partie  de  mon 
onvr.igc  palTe  à l’imprelTion  , fupplce,  on 
ne  peut  pas  plus  heureufement,  à hinccel- 
fitc  on  j’ai  dù  me  trouver , d'éviter  toute 
efpece  de  détail.  Il  faut  erperer  qu’on  vien- 
dra au  point  de  prendre  quelques  idées 
ptécifes  fur  cette  matière,  'levenuele  fujet 
des  recherches  des  anatomilU-s  : on  peut 
confultct  l’obfervatior  de  M.  (.lummer . de 
JUbmerfonm  rcjlifcitationc  , expériences 
& obfervatinns  fur  la  cau.'e  rte  l.i  mort  îles 
noyés  ,&  les  phénomènes  qu’elle  préfente, 
Lyon,  1768.  L'ouvrage  de  M.  de  V llicrs  , 
doétcur  enmédcciac  dek  Cculté  de  i’aiis  , 


Méthode  de  rappeller  /ex  noyés  à la  vie, 
au  Louvre,  1771,  in-4.® , rapproche  d'une: 
maniéré  très  . intéreHante  tous  les  objets 
relatifs  à la  maniéré  de  fecourir  les  noyés. 
S’il  était  poflible  que  quelqu’un  eût  befoin 
d’être  encouragé  à prêter  fes  main.s  ou  fes 
lumières  dans  les  occalions,  il  lui  fuffiralt 
de  prendre  connailTuncc  de  la  brochure  qui 
a commencé  à paraître  en  177) , & quife 
cnr.tlmie  tous  les  ans.  Les  fuccès  que  l’cta- 
blilfement  de  l’hêitel-dc-ville  de  Paris  a eu» 
en  ditferentes  provinces deFtancc,  doivent 
immi^rtalifer  ce  corps  murJclpal.  On  doit 
en  particulier  larcconnaiilàncc  b plus  cbin- 
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Avis  pour  donner  des  fecours  à ceux  que  F on  croit  noyés",  d'apris  lu  copte 
imprimée  au  Louvre  en  174O.  . . ^ 

1.  Après  avoir  ôté  les  habits  au  malheureux  qu’on  vient  de  retirer  de 

l'eau , au  lieu  de  le  lailFer  étendu  Fur  le  rivage , comme  on  ne  le  Fait  que  trop 
Füuvent , ce  qu’il  y a de  plus  preiFé , c’elt  de  l’envelopper  de  draps  Sc  de  cou- 
vertures , pour  le  mettre  à l’abri  des  imprelHons  de  l’air  froid,  & pour  com> 
mcncer  à le  réchauiFer.  ^ 

Pour  le  réchaurf'cr  plus  efficacement , on  le  mettra  enfuite  dans  un  lit  dont 
les  draps  Feront  bien  chauds  ; & pendant  qu’il  y Fera , on  appliquera  Fouvent 
fur  fon  corps , des  nappes  & des  ferviettes  chaudes.  , 

On  a l’exemple  de  noyés  fur  qui  le  foleil  chaud  & brûlant,  auquel  ils  ont 
été  expofés  , a produit  reifet  que  les  linges  chauds  ont  fait  Fur  d’autres.  Il  y 
en  a qui  ont  été  réchaulfés  dans  des  bains  d’eau  chaude  ; mais  on  n’a  pas  tou- 
jours la  commodité  de  tenter  ce  dernier  moyen. 

2.  Il  s’agit  ici  de  remettre  en  jeu  les  parties  Folides  de  la  machine,  afin 
qu’elles  puilFcnt  redonner  du  mouvement  aux  liqueurs.  Pour  remplir  cette 
vue , on  ne  laillbra  pas  le  noyé  tranquille  dans  fon  lit:  on  l’y  agitera  de  cent 
façons  diiférentes , on  l’y  tournera  & retournera , on  le  Foulcvera  & on  le  latf- 
fera  retomber,  & on  le  fècouera  en  le  tenant  entre  Fes  bras.  • 

J.  On  doit  auffi  lui  verfer  dans  la  bouche  des  liqueurs  rpiritueuFes  ; & c’ed 
Faute  d’en  avoir  eu  de  telle  qu’on  la  voulait , qu’en  diiférentes  uccalions  on  a 
verlé  dans  la  bouche  des  noyés  de  l’urine  chaude , qui  a paru  produire  de 
bons  clFets.  On  a preferit  une  décodion  de  poivre  dans  du  vinaigre , pour 
Fervir  de  garganfme.  1 

4.  On  cherchera  auffi  à irriter  les  fibres  intérieures  du  nez , (bit  avec  des 
cFprits  volatils , & avec  des  liqueurs  auxquelles  on  a recours  dans  les  cas  d’apo- 
ple.xie,  Foit  en  picotant  les  nerfs  qui  tapilFent  le  nez  , avec  les  barbes  d’une 
plume , foit  en  Foufflant  dans  le  nez  avec  un  chalumeau , du  tabac,  ou  quelque^ 
ilcrnutatoire  plus  piiilFant. 

n’ofera  la  lui  difputer.  Ces  ephemerides 
viennent  d’etre  augmentées  delà  deferip-’ 
tion  de  la  boite  de  pharmacie,  nommée 
hoUe  entrepôt,  dans  laquelle  font  renfer- 
més les  fecours  qu'on  cil  dans  l'ufage  d'ad- 
minilfrer  aux  noyés  , conformément  à l’éta- 
blidcment  que  la  ville  de  Paris  a fait  en 
leur  faveur.  La  chofe  m’a  paru  alfc/.  intéref 
faute  pour  ne  pas  balancer  d’en  enrichir  cet 
article  de  mon  ouvrage  ; c’eft  la  feule  ad- 
dition  que  je  me  fuis  cru  permis  d’y  taire. 


duc  au  zele  du  citoyen  refpcélable , que  ce 
corps  a choift  dans  fon  fein , pour  être  le 
directeur  de  ces  fecours.  Ceux  qui  ont  l’a. 
vantage  de  connaitre  ce  citoyen  eftimable, 
furent  qu’il  ne  pouvait  être  fervi  plus  à fon 
gré,  qu’en  étant  à portée  de  confacrer  le 
tems  de  fa  retraite  à faire  du  bien.  L’hif. 
toiredont  il  s’eft  chargé,  de  faits  qui  font 
honneur  au  fiecle , à l’humanité  entière,  lui 
afligne  parmi  les  joumaliftes  nombreux  de 
toute  efpece,  la  première  place,  6c  aucun 
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f , 6.  Un  des  moyens  auxquels  on  a eu  recours  pour  des  noyés  qui  ont  été 
rendus  à la  vie,  a été  aulH  de  fe  fervir  d'un  chalumeau  ou  d’une  canule  pour 
leur  ibuiHer  de  l’air  chaud  dans  la  bouche  , pour  leur  en  fouiller  dans  les 
inceliiiis  ; on  l’a  même  introduit  avec  fuccés  dans  ceux-ci  avec  un  liiuHlet. 
Une  léringue  y peut  être  employée , peut-être  même  vaudrait-il  mieux  em- 
ployer  la  feringue  pour  y porter  des  la  vemens  chauds , capables  de  les  irriter, 
& propres  à produire  plus  d’elfet  que  l’air  qu’on  eft  plus  en  ulage  d’y  faire 
entrer. 

Mais  tout  ce  qp’il  y a de  mieux,  peut-être , c’cft  de  fouffler  dans  les  intef- 
tins  la  fumée  du  tabac  d’une  pipe  : un  de  nos  académiciens  a été  témoin  du 
prompt  & heureux  elFct  de  cette  fumée  fur  un  noyé:  une  pipe  calféc  peut 
fournir  le  tuyau  ou  chalumeau  par  lequel  on  foutHera  dans  le  corps  la  fumée 
qu’on  aura  tirée  do  la  pipe  entière. 

7.  Aucun  des  moyens  qui  viennent  d’être  indiqués  , ne  doit  être  négligé; 
enfemble  ils  peuvent  concourir  à produire  un  effet  iàlutaire  : ils  feront  em- 
ployés avec  plus  de  fucces , quand  la  fortune  voudra  qu’ils  le  ibicnt  fous  les' 
yeux  d’un  médecin  qui  fe  fèra  trouvé  à portée.  Si  la  fortune  donne  aulîl  un 
chirurgien,  on  ne  manquera  pas  de  tenter  la  iàignée,  & peut-être  eft -ce 
à la  jugulaire  qu’elle  doit  être  faite  ; car  dans  les  noyés , comme  dans  les  pen- 
dus , & dans  ceux  qui  font  tombés  en  apoplexie  , les  veines  du  cerveau  le 
trouvent  trop  engorgées  de  fang;  fi  les  vaiiiêaux  peuvent  être  un  peu  vuidés, 
ils  en  feront  plus  en  état  d’agir  fur  la  liqueur  qu’ils  doivent  faire  mouvoir. 

8.  Enfin  , quand  les  premiers  remedes  qui  pourront  être  tentés , ne  feront 
pas  fuivis  de  fuccés , ce  fera  probablement  le  cas  où  le  chirurgien  pourra 
avoir  recours  à la  bronchotomie , c’eft-  à - dite  à ouvrir  la  trachée-artere.  L’air 
qui  pourra  entrer  librement  dans  les  poumons  par  l'ouverture  .qui  aura  été 
faite  au  canal  qui  le  leur  fournit  dans  l’état  naturel , l’air  chaud  même  qui 
pourra  être  fou iHé  par  cette  ouverture , redonnera  peut-être  le^u  aux  pou- 
mons , & tous  les  mouvemens  de  la  poitrine  renaîtront. 

Mais  de  quoi  doivent  etre  fur-tout  avertis  ceux  qui  aimeront  à s’occuper 
d’une  fi  bonne  œuvre , c’eff  de  ne  fe  pas  rebuter  fi  les  premières  apparences 
ne  font  pas  telles  qu’ils  les  délireraient.  On  a l’expérience  de  noyés  qui  n’ont 
commencé  à donner  des  lignes  de  vie,  qu’après  avoir  été  tourmentes  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Quelqu’un  qui  a réulli  à ramener  à la  vie  un 
homme  dont  la  mort  était  certaine  fiins  les  lecours  qu’il  lui  a donnés , doit  être 
bien  content  des  peines  qu’il  a prifes  ; & fi  elles  ont  été  fans  fuccés , il  fe  fait 
gré  au  moins  de  ne  les  avoir  pas  épargnées. 

RtjUxïàns  Jurlcs  diferens  moyens  confeilUs  dans  cet  avis , & fur  leur  adminijîratlon. 

629.  Il  u’elf  pas  néceffaire  d’avoir  été  témoin  du  Ipedacle  que  préfentc 
Tome  XyU.  L l 
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un  homme  que  l’on  vient  de  rapporter  d’une  mine  dans  laquelle  il  a été  noyé 
ou  furfoqué,  pour  s’en  repréfenter  l’image.  L’anéantilfement  général  de  la 
machine  cft  tout  récent  : il  n’eft  pas  encore  porté  à ce  dernier  degré  oii , je 
lie  fiiis  par  quelle  horreur  fecretc , l’afpedl  feul  du  fujet  infpire  le  preirenti- 
ment  de  fa  perte  ; le  vilàge  fe  foutient  encore , il  n’cfl  ni  changé  ni  flétri  : 
le  tableau  qu’il  ofl’re , ne  frappe  point  la  vue  par  le  hideux  de  ce  /-i/fre  dt  la 
mon.  Ma  manière  de  voir,  lorfque  je  fuivais  les  hôpitaux  , m’a  fuggéré  cette 
expreliioii,  qu’on  me  permettra  de  conferver.  Je  crois  qu’elle  déligne  aflee 
bien  cette  efpece  de /avis  de  couleur  jaunâtre  ou  verdâtre,  jnèlée  d’un  livide 
plombé,  qui,  fur  le  cadavre  d’un  homme  fuccombé  en  détail  à une  maladie 
interne  plus  ou  moins  longue,  e(l  l’annonce  finillre  de  la  colliquatioA  des 
chairs  fous  la  peau  , & un  véritable  certificat  mortusire. 

6 JO.  Dans  Yafphyxie  dont  cil  attaqué  le  noyé  ou  le  fnlfoqué,  la  figure  ell 
morne  & fombre,  les  traits  ne  (but  plus  animes  par  la  penfée;  dans  quel- 
ques occafions  le  froid,  la  pâleur  font  répandus  fin- le  corps,  &c.  (a).  L’in- 
'fenfibilité  léthargique  , l’abfencc  de  tout  ce  qui  caraciérilè  extérieurement  la 
vie,  ont  dû  naturellement  faire  naître  l’idée  du  befoin  de  ranimer,  tant  à 
l’extérieur  qu’a  l’intérieur , les  relies  de  la  chaleur  naturelle  qui  menace  de 
s’éteindre,  la  fenfibilité  perdue:  c’eft  aulfi , pour  l’ordinaire,  pour  où  l’on 
débute  vis-à-vis  de  toute  perfonne  privée,  par  un  accident  fubit  & violent, 
des  principaux  attributs  de  la  vie,  & réduite  dans  une  lltuation  dans  laquelle 
des  fymptomes  palpables  & fcnfiblcs  font  foupqonner  ou  appréhender  la  mort , 
félon  que  le  vifage  s’éloigne  de  l’état  naturel , ou  félon  qu’il  eli  plus  ou  moins 
méconnai (fable.  On  ferait  néanmoins  très-fondé  à douter  que  ce  premier  fe- 
cours  extérieur,  ainfi  que  les  diJférentes  maniérés  généralement  ufitécs  pour 
remplir  ce  but,  foient  indiqués  bien  pofitivement  aux  no}-és,  qui  finit  l’objet 
de  l’inftrudion  publiée  pluiieurs  fois  depuis  quelques  années.  L’examen  feul, 
foit  de  l’indication  qu’on  a cru  appercevoir  unanimement,  de  réchauffer  l’ex- 
térieur du  corps,  foit  des  moyens  àchoifir,  ferait  la  matière  d’une  contro- 
verfe  qui  entraînerait  une  difcuflion  fort  longue;  les  bornes  de  mon  fujet  ne 
me  permettent  pas  de  m’y  engager.  Je  me  contenterai  d’expofer  limplemcnt 
ce  doute  , que  je  crois  très-important , & auquel  je  n’ajouterai  que  de  cour- 
tes réflexions.  D’ailleurs , faute  de  favoir  précifément  de  quelle  nature  cil  le 
premier  défordre  qui  a porté  dans  toute  l’économie  animale  le  trouble  aullî 
effrayant  qu’inquiétant,  dont  on  apperqoit  les  effets  fur  toute  la  perfonne 
d’un  houilleur  tenu  pour  mort  après  une  fubmerfion  , ou  par  la  vapeur  ex- 
plolîve , ou  par  la  vapeur  fuffocante , on  ne  peut  fe  dilllmuler  qu’il  n’eff  pas 
poffiblc  d’affeoir  un  plan  de  traitement  bien  fur , & l’on  efl  obligé  en  même 

( A ) Les  rariétes  qui  s’ubfervcnt  fur  le  cadavre  d’un  noyé  , fe  trouvent  bien  décrites 
dans  le  Synopjît  praxeos  niedica,  de  M.  Lieutaud,  liv.  I , feél.  111,  page  2o;,tomc  II. 
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tems  d’avouer  qu’il  eft  en  conféquence  aflez  difficile  au  médecin  d’agir  dans 
1 cette  occafion'en  homme  éclairé  &,en  homme  prudent.  En  fàilant  même 
abiiraéliori  de  l’étiologie  du  mal,  encore  enfevelie  dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes, fi  l’on  veut  fimplemcnt  envifager  l’état  du  noyé  ou  du  ruffoque 
comme  iyncoptique  ou  comateux,  on  fait  combien  le  traitement  en  eft  dé- 
licat, & exige  une  iàge  lenteur  &'  une  attention  fcrupuleufe,  à nufnn  ou  de 
la  caufe  ou  du  degré  qui  ibnt  inconnus , ou  du  tems  qui  s’eft  écoulé  entre 
l’accideut  & l’application  des  fecours. 

6ji.  S’agit-il  des  noyés?  Il  s’en  eft  vu  qui  ont  été  rappellés  à la  vie 
par  la  chaleur  d’une  peau  de  mouton,  dans  laquelle  on  les  a enveloppés, 
par  la  chaleur  d’un  bon  feu , d’un  bain  de  cendres  ou  d’eau , ou  de  fumier 
échaufte,  ou  par  la  chaleur  du  lit,  du  Ibleil.  On  a réufll  à en  fauve'r  d’au- 
tres , en  étendant  le  corps  l'ur  le  pavé  froid , & en  failànt  tomber  de  haut  & 
par  jet , de  l’eau  froide  fur  les  membres.  C’eft  bien  là  un  de  ces  cas  dont  Hyp- 
pocratc  difait,  en  commençant  fes  aphorifnies,  que tji  trompmft, 
& k jugiTTunt  difteiU.  Ne  pourrait  - il  pas  arriver  que  le  lit  bien  ballîné , le  tas 
de  fumier,  fulî'ent,  dans  quelques  occafions,  plutôt  dangereux  qu’efficaces? 
La  première  impreffion  du  chaud  & du  froid , décidée  avantageufe , fon  appli- 
cation continue  ne  pourrait-elle  pas  être  nuifible  ? Ces  queftions  toutes  nues 
font  allez  voir  combien  il  ferait  important  de  chercher  l’explication  des 
diiféreiis  fuccès  obtenus  par  des  moyens  tout-à-fait  oppofès. 

6^2.  Quoiqu’il  y ait  une  différence  grande  & réelle  entre  l’évanouiffe- 
ment  profond  appellé  fyncope , & la  lipotkymit  qui  n’en  eft  qu’un  premier 
degré,  & Vafphyxu  qui  conftitue  l’état  des  noyés  & des  faffoqués  , ce  qui 
fe  pratique  très-ordinairement  dans  le  premier  degré  que  l’on  lait  être  trés- 
frequent,  mérite  ici  une  attention  particulière.  La  fucur'&  la  tranfpiration 
infenfibte,  condenfées  par  le  froid,  font  répandues  en  gouttes  fur  toute  l’ha- 
bitude extérieure  du  corps  ; l’idée  ne  vient  point  alors  de  réchauffer  j le  fe- 
cours eft  tout  oppofé  ; on  court  à l’eau  fraîche,  on  en  jette  fur  le  vifege 
de  la  perlbnne  évanouie.  Qu’en  réfultc-t-il  ? Le  malade  fe  ranime  fur-le-champ  ; 
le  mouvement  du  cœur  fe  rétablillànt,  détermine  dans  le  fnjet  une  agitation 
précipitée , une  efpcce  de  fccouffe  automatique , pdbt-ètre  comparable  à celle 
que  l’enfant  qui  vient  au  monde  éprouve  en  éternuant. 

633.  Quelques  oblcrvations  apprennent  les  heureux  fuccès  de  l’immer- 
fion  fubite  des  léthargiques  dans  l’eau  froide.  S’il  y avait  fur  cet  objet  un 
parti  à prendre  dans  cet  embarras,  le  plus  fîir,  ou  qui préfenterait  moins 
d’iiiconvénicns  , ferait  de  recourir  aux  frictions  feefies , qui  n’éveillent  pas 
tuiuuitueulèment  la  chaleur  naturelle.  Dans  le  cas  où  l’on  jugerait  néceffairf  ' 
de  réchauffer  le  corps  du  malade , il  ferait  encore  de  la  plus  grande  confe- 
quence  de  bien  faire  attention  à la  différence  de  la  fàifbn  dans  laquelle  il  • 
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s’agirait  d’employer  ce  moyen.  Il  parait  plus  que  raifonnablc  de  penfer  qu’il 
eft  des  tems  où  la  grande  chaleur  donnerait  une  excluHoii  abPolue  à ce  moyen , 
& qu’il  ferait  plutôt  nécetfaire  de  fonger  à corriger  la  température  brùlanre 
& animée  de  l’air  extérieur  ; je  voudrais  même  qu’on  eût  foin  de  jeter  force 
féaux  d’eau  fraîche  autour  du  corps.  Dans  cette  occalion  fur-tout,'  que  rif. 
querait-on  de  lui  en  jeter  fur  le  corps  '<  I-a  feule  apparence  d’analogie  entre 
la  rimple  détàillaiice  d.ins  laquelle  on  pratique  ce  moyen  , & un  évanouiiTe* 
ment  fyncoptique , ell  de  nature  à fuggérer  & à autorifer  l’application  du 
même  moyen  (a).  Je  lailié  juger  les  perfonnes  de  l’art,  pour  lefquelles  l’oc- 


(a)  Depuis  que  ceci  eli  difporé  pour 
l’impreflion , j’ai  été  à portée  de  faire  cette 
réflexion  avec  gr.md  regret  de  n’avoir  pu 
mettre  mon  idée  à exécution.  Le  ad  juin 
177a , à trois  heures  après-midi,  je  me  trou- 
vai , dans  mes  courfes  d'affaires , fur  le  quai 
de  la  Greve , fortant  de  la  rue  des  Barres  , 
pour  gagner  le  port  Saint-Bernard , au  mo- 
ment qu'une  grande  affluence  de  peuple  fur 
les  deux  quais  me  Ht  foup(;nnnerqu'il  venait 
de  fe  noyer  quelqu'un.  L'idée  me  vint  à 
l’inftant  que  je  pourrais  être  de  quelqu'uti- 
lité  dans  cette cnn'cmïture.  Une  chaleur  in- 
foutenable,  qui  n'avait  pas  befoin  d'étre 
jugée  par  l'irfpeciion  du  thermomètre, 
m’annom,ait  que  l'operation  des  fecours, 
dans  l'endroit  fixé  par  l'hôtel  de-vMlc , fe- 
rait des  plus  pénibles  pour  les  perfonnes 
qui  voudraient  y prendre  part.  i Chez  moi , 
où  je  n'avais  pas  dîné,  elle  parut  fi  extraor- 
dinaire , qu’elle  fut  marquée  à mon  ther- 
momètre a )2  degrés ;&  il  fut  rapporté  à 
notre  feance  de  l'académie  du  lendemain  , 
que  le  thermomètre  de  l'obfervatoire  avait 
marqué  le  même  nombre  dc^degrés.  ) Le 
mal-aife  que  j'éprouvai , n’ebra’nla  point  l’ef- 
poir  & le  défit  que  j’avais  d’etre  témoin  & 
participant  des  tentatives  qui  allaient  être 
f.iites  ; je  retournai  fur  mes  pas , & me  jetai 
à la  hâte  dans  le  corps-tlc-garde  qui  ell  fur 
le  port,  avant  que  la  fouie  en  eût  rendu 
les  approches  dirficiles.  Quelques  minutes 
ïpres,  on  y porta  un  jeune  homme , Ijhùs 
(7q/coumr  ,qui  venait  d'étre  retire  de  l’eau, 
Buye  depuis  vingt -cinq  minutes.  J’eus  le 


chagrin  d’étre  fruliré  d'une  fatisfàcHon  qui 
eût  été  une  des  plus  touchantes  pour  roui, 
celle  d'avoir  concouru  à la  reulfire.  L'air  1 
étoulfant  que  l'on  refpiraic  dans  le  corps- 
de-garde,  ne  permettant  point  d'enacten- 
dre,  je  me  retirai  deux  heures  apres,  mon 
habit  pénétré  de  ma  fueur,  laiffant  ceux 
qui  manoeuvraient  dans  une  fituation  qui 
ne  peut  fc  décrire,  par  la  maniéré  dont  la 
ûieur  dégoûtait  de  leur  vifage.  Les  nbfcr- 
vations  dont  je  fis  part  à cette  occafion  à 
MAI.  du  bureau  de  la  ville, viennent  tout- 
à-fait  <i  mon  fujet  ; je  vais  les  placer  ici. 

Dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  le 
„ corps.de-garde  n'ell  pas  un  endroit  propre 
„ à l’admlniDration  de  ces  fecours  : cc  bà- 
„ tinient  cft  écrafé , & ne  requit  du  jour 
» pour  l’ordinaire  que  par  une  fenêtre  & 

„ par  la  porte;  l'air  y eft  trop  reiferré  & 

„ privé  de  l'elallicité  qui,  dans  le  cas  dont 
» il  s'agit,  eli  encore  plus  néceffaire  que 
» dans  toute  autre  occalion;  il  conviendrait 
» alors  d’exécuter  tout  ce  qui  cil  iiécef- 
» faire  fur  la  rivlcre,  dans  un  bateau.  On  y 
„ trouverait  de  plus  l’avantage  d’étre  de- 
n barraifé  de  toutes  perfonnes  inutiles  qui 
„ trouvent  moyen  d'avoir  accès  dans  le 
„ corps-de-garde.  Si  qui  ne  font  que  gêner 
„ pat  leur  curiolité  les  opératiims , priver 
,,  davantage  l'air  de  fun  relTort,  Sic.  Il 
„ conviendrait  donc  d’interdire  ftriclcment 
,,  l’entrée  à toute  efpece  de  gens  . quand 
y,  le  nombre  de  ceux  qui  font  utiles  ou  nc- 
„ ccflliires  cil  futfifaïu.  Ce  ne  fut  pas  une 
„ des  moiodres  de  mes  occupations,  de 
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caiion  d’itre  appellées,  ou  de  fe  trouver  préfentes'à  ces  événemens , 'doit 
être  une  obligation  d’approfondir  ces  rédcxions , que  je  leur  foumets  volon» 
tiers,  & je  palTe  à la  réviûon  {ùccinte  que  j’ai  aniu>ucce,  de  chaque  article 
de  l’avis  imprimé,  i.  La  première  chofe  eif  donc  de  porter  le  corps  au  grand 
air , d’éviter  même,  fur-tout  (1  c’eft  en  été  & en  temAliaud  , dp  le  porter 
dans  une  chambre  j & dans  le  cas  où  cela  fera  jugé  plus  convenable , de  nY 
admettre  abfolument  que  le  monde  nécedàire , aân  de  ne  pas  échauder  l’air 
d’un  endroit  qui  peut  déjà  fè  trouver  étroit  & peu  aéré.  a.  La  faute  qui  fe 
commet  le  plus  ordinairement  & le  plus  facilement  dans  ces  fortes  d'ocoa- 
flons,  font  les  violences  que  l'on  fait  au  corps  du  fujet , foit  en  lui  donnant 
des  attitudes  forcées  dt  contre  nature , foit  en  mettant  trop  de  précipitadon 
pour  le  tranlporter  de  l’endroit  où  il  elt  d’abord  dépofé,  à celui  où  on  le  traite, 
& dans  les  diiféréntes  poftures  que  peuvent  exiger  les  moyens  convenables 
à fa  ntuation.  Quelques  fccours  qu’un  adminilfre  en  pareil  cas , on  doit  avoir 
grande  attention  à éviter  toute  efpece  de  fecouife  rude  : il  faut  toujours  avoir 
préfente  à l’idée  la  polCbilité  que  le  fujet  n’elf  pas  mort,  & qu’il  e(f  dans  le 
plus  grand  danger  d’en  être  à ce  point  i en  conféqucnce  on  lent  de  combien 
* de  ménagemens  on  doit  uii.r  en  voulant  le  fccourir.  La  poCtion  de  la  tète  eft 
particuliérement  à eonfidérer;  cette  partie  doit  être  un  peu  inclinée  en-de- 
vain , la  polîtion  reuveifée  en-urticre  eft  contraire  au  retoyr  du  fang.  j.  Après 
avoir  irrité  & agacé  le  nez,  le  palais  de  la  bouche , s’il  eft  pollible  , avec  des 
barbes  de  plume,  on  ne  doit  fonger  à recourir  aux  liqueurs  fpiritueufes  dans 
la  bouche  , que  lorfqu’on  juge  que  le  malade  eft  en  état  de  ilcs  avaler. 

6.  Parmi  les  ditférens  moyens  qui  pourraient  être  confeillés,  après  qu’on 
aurait  débarrallé  les  inteftinspar  des  lavemens,  ou  de  quelqu’autre  manière  , 
rinfufflation  de  l’âir  dans  les  poumons  ferait,  à mon  avis,  le  plus  eihcace 
'comme  le  plus  facile.  L’hiftoire  conferve  la  mémoire  du  fuccés  de  ce  fecours  , 
iufpiré  à un  domeftique  par  rattachement  pour  fun  maître,  dont  il  devint  l» 
lâenfaiéleur  en  lui  rendant  la  vie.  Un  houilleur  fuffoqué  ne  trouverait-il  pas  au 
moins  dans  fa  femme,  dans  fes  enfans,  ou  dans  quelqii4ftde  fes  camarades, 
ce  même  intérêt  ? Il  n’en  eft  pas  de  la  fituation  à laquelle  il  s’agit  ici  d’apporter 
ce  reiuede , comme  des  circonftances  maladives  propres  à faire  naître  une  ré- 
pugnance adêz  naturelle,  ou  à faire  cniindre  le  moindre  danger;  beaucoup 
d’expériences  ont  conftaté  l'utilité  de  cette  transfullon  du  foufHe  vir.tl  dans  les 


» faire  fortir  quantité  de  monde  qui  Te  fuc- 
„ cédait  liinscefre.  Pour  ces  premiers  coin- 
„ menccmcns  , où  Pon  n’a  point  encore 
„ l’nfige  &J‘expéri«ncc  de  cette  pr, nique , 
„ le  petit  avis  inftruftii'  devrait  étr-  collé 
„ fur  l’iotcriuur  du  couvercle  de  U boue  > 


„ qui  eft  à la  garde  du  fergent  : ce  qui  » 
„ éj^i'ait  depuis.  Cet  officier , dans  le  cas 
„ ou  il  n’y  aurait  ni  médecin  ni  ebirurgien, 
„ ferait  procéder  à chaque  manœuvre  dans 
„ l’ordre  fucceflif  indiqué.  » 
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organes  qui  font  le  principal  mobile  de  la  rerpiracion.  V'is-à-vis  d’un  homme 
récemment  étouifé , la  générofitc  de  celui  qui  appliquerait  ce  moyen , ne  pour- 
rait l’expoPer  à aucun  rifquc , & répandrait  certainement  fur  Tes  jours,  au  cas 
de  réuirite , la  plus  vive  & la  plus  douce  (iitisfadiou  qu’un  homme  puilTe  éprou- 
ver. Feu  le  célébré  A#  le  Cat  avait  fait  plulîcurs  expériences  fur  ce  fujet,  à 
cela  près  qu’il  aurait  dû , ce  me  femble , ne  pas  choillr  de  jeunes  animaux 
nouveaux  nés.  Ce  qu’il  penfait  de  la  maniéré  de  communiquer , dans  ces  occa- 
fions , de  l’idr  dans  les  poumons , mérite  conlidération.  Cet  anatomifte  phyfi- 
cien  délirait,  pour  pcrfedlionner  cette  première  méthode,  que  l’on  inventât 
un  fyphon  qui  pût  être  introduit  par  la  glotte  dans  la  trachée-artere , en  rele- 
vant l’épiglotte  avec  quelqu’inftrument  convenable.  11  fouhaitait  encore  qu’à 
ce  lÿphon  on  adaptât  un  petit  foufBet:  l'on  idée  était,  qu’après  avoir  réchautfé 
les  poumons  par  riul'ulflation  immédiate  ou  autrement,  l’air  extérieur  & 
modérément  frais  , introduit  par  ce  fouHlet,  ferait  alors  beaucoup  plus  pro- 
pre que  celui  de  la  bouche , à rétablir  la  circulation  des  liqueurs.  Dans  les  cas 
oû  il  ferait  bien  décidé  que  l’air  frais  ne  fût  pas  préférable , je  pencherais 
fortement  pour  l’inlpiration  immédiate  bouche  h bouche , doucement  & par 
degrés  : il  fulfit  en  général  d’ètrc  prévenu  pour  cette  operation , de  quelque 
maniéré  qu’on  s’y  prenne , que  les  mâchoires  du  fujet , fouvent  très-ferrées 
l’une  contre  l’autrç,  doivent  d’abord  être  écartées,  & que  la  force  nécef- 
faire  pour  cela  doit  cependant  être  ménagée  à un  certain  point  ; fans  quoi 
l’on  rifqnerait  de  luxer  la  mâchoire  inférieure.  Cet  écartement  fait,  il  ne 
s’agit  plus , en  procédant  à rinfufllation , que  de  fermer  le  nez  & la  bouche 
du  fujet  le  plus  exadement  poffible.  Quand  on  eltime  à propos  de  faire 
des  injedions  de  vapeurs  en  manière  de  lavemens  , il  ferait  quelquefois  né- 
celfairc  de  vuider  le  gros  intclfin  des  matières  dont  il  pourrait  être  embar- 
ralfé , & qui  s’oppoferaient  à l’introdudion  de  la  fumigation.  Que  les  lave- 
mens foient  de  vapeurs  ou  de  liquides,  il  clf  eifcntiel,  pour  le  fuccès  de 
ce  moyen , de  porter  grande  attention  à l’attitude  qu’il  convient  de  donner 
au  corps  , qui  doiWécrire  une  courbe  , & être  penché  fur  le  côté  droit , 
en  évitant  que  le  ventre  éprouve  aucune  forte  de  comprellion.  7.  La  làignée 
de  la  jugulaire  pour  fecourir  les  noyés , parait  évidemment  utile.  Comme 
dans  cette  circonftance  la  comprclfe  ne  peut  guere  être  aflujettie  fans  iitcon- 
veiiicnt  fur  la  plate  après  l’operation,  il  parait  tout  limple  d’y  fuppléer  par 
une  petite  languette  de ou  de  toute  autre  emplâtre  agglutinative, 
appliquée  fur  la  plaie , & contenue  avec  la  main  jufqu’à  ce  qu’à  l’aide  de  cette 
chaleur  il  fe  foie  collé  fur  la  pe».  Qiiant  à la  bronchotomie  propofée  dans 
l’avis  imprimé  ,ainfi  que  par  plulîcurs  praticiens, comme  un  fccours  très- 
utile  , l’auteur  des  obfervations  fur  les  1103  es  remarque  judicieufcmeiit  que 
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' tette  opération  de  chirargie  eft  conièillée  fans  rairon.  II  a difctité  cet  article 
‘en  homme  éclairé;  mais  cela  n’était  pas  bien  nécediiirc  : rinfuiflation , qui 
remplit  l’intention  de  faire  paffer  de  l’air  dans  les  poumons , exclut  déci- 
dément la  trachéotomie. 

Tentatives  à faire  fur  Us  ouvriers  ft^'nquis  dans  Us  mines , pour  Us  rappeller 

a Ut  vie  , ou  au  mcàns  pour  tonjlater  la  mon  abfotue  de  aux  qui  ont  éprouvé  y 

/bit  cet  accident , fait  celui  de  la  fubmerjion. 

634.  Nous  avons  rendu  un  compte  fimplement  hillorique  de  ce  qui  fe 
pratique  parmi  les  houilleurs  vis-à-vis  de  leurs  camarades  fuifoqués  dans  les 
mines , quand  l’accident  n’ert  qu’à  un  degré  alTez  léger  pour  céder  aux  moyens 
dans  lerqucfs  leur  expérience  eft  circonferite.  Dans  le  cas  où  l’afphyxie  elt 
ponce  au  plus  haut  point,  jugée  par  le  non-fuccés  fans  rclTource  , c’eft  à la 
médecine  à ajouter  de  nouveaux  moyens  : elle  feule  peut  fubllituer  à une 
routine,  ou  qui  abandonne  légèrement  la  partie,  ou  qui  fe  déconcerte  aifé- 
inent,  une  marche  méthodique  foutenuc,  autant  que  la  iîtuatiun  permet  rai- 
iônnablement  d’efpérer  encore  de  la  vie  du  malade. 

63  f.  S’il  ett  poliîble  de  {iarvenir  un  jour  à un  but  auflî  deGrable,  il 
efl  hors  de  doute  que  ce  ne  fera  qu’en  revenant,  avec  une  férieufe  atten- 
tion , fur  les  differentes  relations  connues  qui  renferment  quelque  detail , 
quelques  circonfhnees , foie  fur  l’ctat  qu’ont  éprouvé  ces  ouvriers  avant 
d’ètre  cntiércraent  futfoqiiés,  foit  fur  ce  qu’ont  rapporté  ceux  qui  ont  été 
alfez  heureux  pour  échapper  à la  mort,  foit  enfin  fur  ce  qui  fe  fait  remarquer 
dans  leur  individu  lorfqu’ils  ont  été  guéris.  Les  obfervations  de  M.  Trievald , 
qui  a lui  - même  cette  vapeur  fuifocante,  celles  de  M.  l’abbé  de  Sau- 
vages , que  nous  avons  rapportées , celles  de  M.  le  Monnier  le  médecin  , & 
toutes  celles  que  l’on  pourra  recueillir  fur  cet  objet , f ont  de  la  plus  grande 
conléquencc , & doivent  fervir  de  b.ifc  à toutes  les  méthodes  à imaginer  pour 
le  traitement  d’un  accident  qui  tient  à ce  que  l’on  connaît  de  plus  compliqué 
dans  la  méchanique  du  corps  animal , je  veux  dire  la  refpiration. 

646.’  Il  n’eft  pas  indifférent  de  rapprocher  de  ces  relations  ce  qu’ont 
penle  fur  la  fituation  en  elle-même  dont  il  s’agit,  quelques  écrivains  de  poids  ; 
tout,  en  pareille  matière,  peut  concourir  à faire  appercevoir  ce  que  l’on 
cherche.  Je  vais  elfayir  d’aider  à découvrir  une  route  lùre  dans  et  traite- 
ment, en  expofan:  ce  qu’ont  avancé  MM.  TricVald  , Henckel&  Brovaltius. 
La  fuffocation  dont  parlent  ce  dernier  & M.  IIenckcl,dans  fou  Traité  des  ma- 
ladies des  mineurs  , efl  occ  ifionnce  par  des  molfettcs  métalliques.  Selon  toute 
apparence , elles  ne  font  pas  comparables  , dans  tous  les  points  , aux  vapeurs 
des  carrières  de  charbons  , il  l'on  en  excepte  celles  dont  le  charbon  ell  pyri- 
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teux  > ou , félon  nous , pyritofo-bltuminofum  (a).  La  maflè  d’air  nimaflfee  dans 
CCS  mines , e(t  en  général , quant  au  mélange  de  parties  étrangères  , bien 
différente  de  celle  des  mines  de  cuivre , de  plomb , &c.  Cependant  les  phé- 
nomènes de  la  fuffocation  dans  toute  efpece  de  fouterreins,  fe  rapportent 
allez  entr’eux  dans  les  points  edcntiels.  Les  obfervations  fur  cette  matière  dans 
les  mines  métalliques , ne  font  donc  pas  ubfolument  étrangères  à celles  qui 
ont  été  faites  dans  les  carrières  de  charbon  ( é ).  Il  parait  qu’on  e(t  en  con- 
tequence  fondé  à raifbnncr  à peu  près  de  la  même  maniéré  fur  la  méthode 
de  fccourir  les  ouvriers  étouffés  dans  tout  endroit  renfermé , fauf  l’augmen- 
tation que  le  volume  de  l’air  peut  avoir  acquis  par  une  addition  à là  matière 
propre,  & qui  peut  donner  fujet  à interprétation  ou  à reffriétion  relative- 
ment à ce  mélange. 

6j7.  M.  Triewald  alTure  que, dans  une  mine  chargée  de  vapeurs , il  ne 
s’eff  pas  trouvé  autrement  incommodé,  quand  la  lumière  s’éteint,  que  de 
fe  fentir  lourd  & gagné  par  une  envie  de  dormir.  Il  croit  pouvoir  juger  par 
fou  expérience , que  ceux  qui  péridént  de  l’effet  de  cette  vapeur , périlicnt 
d’une  mort  très-douce  , & n’éprouvent  que  ce  que  relfcntirait  une  pcrfbnne 
qui  périrait  de  l’effet  d’une  grande  lallîtudc.  11  rapporte  que  les  ouvriers  re- 
tirés à tems  & promptement  d’une  mine  où  ils  ont  été  furpris  par  l’effet  ré- 
fultant  de  cette  exhalaifon  , reviennent  entièrement  lorfqu’ils  font  ramenés 
à l’air  froid,  quoiqu’ils  ne  donnent  aucun  ligne  de  vie. 

638.  Dans  les  mines  d’Angleterre,  le  common-damp  donne  des  convul- 
fions  aux  ouvriers  ( c } i les  vapeurs  des  mines  d’Alais  portent  d’abord  à la 
bouche  un  goût  d’amertume  ( d),  & enfuite  de  l’étouffement  (<).  Celles  des 
mines  d’Auvergne  ont  fait  éprouver  a AL  le  Monnier  un  gonflement  du  vifage 
& de  la  gorge  , cuidbn  aux  yeux , larmoiement , tintement  des  oreilles , étour- 
dnlement.  (f) 

(o')  On  doit  remarquer  que  toutes  les 
fois  que  nous  avons  conferve  le  mot  JUlfu- 
reux , adopte  dans  le  langage  des  ouvriers 
de  mines , nous  entendons  pyriieux , pour 
marquer  l’alliage  particulier  qui  fe  trouve 
avec  la  portion  bitumineufe. 

(b)  M.  Brovallius,  dans  Ton  mémoire, 
pente  aulTi  que  la  luifocation  ou  l'alfoupif- 
feinent  dans  les  mines  de  Quekna , peut  au- 
tant provenir  du  défaut  de  circulation  de 
l’air,  que  de  la  nature  arfcnicale prétendue 
de  ces  moffettes,  quoique  M.  Henckel  ait 
démontré  la  prulcnce  de  ce  poifon  en  petite 
quantité  dans  la  pyrite  jaune , alliée  ordi- 


nairement au  cuivre.. 

( c)  Parce  que  peut  - être  il  eft  chargé 
d’acide  vitriolique 

(d)  Qui  pourrait  indiquer  une  exhalai- 
fon  bitumineufe. 

(e)  Sans  doute  à raifon  de  l’épaüTeurél; 
de  la  pefanteur  de  cette  mollette. 

(f  ) Ces  Tymptomes  demandent , comme 
pour  les  autres  mines , à être  rapprochés 
de  la  nature  du  charbon  des  mines  d'.Au- 
vergne,  qui  elf  en  général  un  mauvais  char- 
bon pyriteux,  & de  l’effet  de  la  vapeur  de 
la  mine  de  cuivre  pyriteufe  de  Quekna. 

639. 
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€39.  Selon  M.  Henckel,  dans  un  ouvrier  ftifToqué  par  les  mofTectes  mé- 
talliquês , la  tète  & les  poumons  loin  alFcctés.  Cet  auteur  penfe , pour  ce 
qui  eddc  la  tète , que  ces  vapeurs,  en  pénétrant  par  le  nez  jufqu’au  cerveau , 
exercent  immédiatement  leur  aclioii  fur  ce  vilccre  : ce  qui  produit  l’étonne- 
ment & la  perte  de  fentiment  qui  précède  même  la  fuîFocation.  CJuant  à l'af- 
feélion  des  poumons  ,qui  ell  un  accident  concomitant  de  l’état  des  liouil- 
leurs,  M.  Henckel  opine  que  la  moffette  prive  ces  organes  de  l’air  nécef. 
Ëtire  à leur  développement  j il  elUme  que , par  le  reiTcrrement  qu'elle  occa- 
llannc  dans  les  cellules  pulmonaires,  & dans  les  ramifications  des  bronches, 
elle  interrotnpt  ta  circulation , & produit  la  rufFocadon.  Le  traitement  pro- 
pofé  par  cet  auteur,  fe  réduit  à faire  refpircr  au  malade  un  air  frais  ,lerc> 
coucr  , lui  foulHcr  de  l’air  dans  la  bouche  , le  làigner , lui  donner  quelqu’in* 
fufion  chaude,  pour  chercher  à le  taire  tuer. 

640.  Dans  la  maniéré  dont  M.  Henckel  juge  de  l’état  de  fuffocation  par 
les  molFcttcs  métalliques,  on  entrevoit  qu’il  a regardé  comme  maladies  dif- 
tinéles,  deux  lélions  de  fonélions , qui  l’une  & l’autre  ne  dépendent  que 
d’une  même  caulb , & qui  font  tympathiques , Toit  par  les  nerfs , (bit  par  les 
vaideaux  fanguins.  L’auteur  parait  tenir  au  fentiment  des  anciens  , qui  ad- 
mettaient comme  poillble  la  communication  immédiate  des  vapeurs  quelcon- 
ques dans  le  cerveau.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que  des  perfonnes  font  tom- 
bées dans  un  profond  fommeil  pendant  la  diflillation  de  fublianccs  fomni- 
fores.  Un  auteur  a publié  quelque  part  que , confervant  dans  Ton  cabinet 
des  pommes  de  mandragore  , il  s’était  trouvé  fort  alfoupi , ce  qu’il  attribuait 
aux  émanations  de  ces  fruits.  L’obfervation  la  plus  frappante  en  ce  genre , 
& la  plus  finguliere  fuis  contredit,  fi  elle  était  vraie,  c’eft  celle  rapportée 
dans  le  Sepulchnium  de  Bonnet,  de  taches  de  foufte  remarquées  dans  le  cer- 
veau d’un  homme  qui  fut  tué  par  la  foudre  (a)  -,  mais  elle  palTe  toute  croyance  , 
& les  connaitTinces  anatomiques  ne  permettent  pas  d’expliquer  , comme 
M.  Henckel , l’embarras  qui  fe  manifeiie  dans  la  tète  des  ouvriers  étouffés 
par  les  vapeurs  de  mines:  le  cerveau  n’dt  ici  affeclé  que  per  confenfum. 

éqi.  Une  des  circonthnices , qui  me  femble  remarquable  , c’efi  la  maladie 
contécutive  qui  fe  déclare  dans  les  ouvriers  échappés  du  danger  de  la  mort , 
où  les  jetait  ce  profond  évanouiffement  à la  fuite  de  la  fuffocation.  Cette 
toux  qu’ils  confervent  toute  leur  vie,  ne  pourrait-elle  pas  jeter  quelque  jour 
Ilir  l’état  primitif?  Dans  le  Rtciuil  £ouvtrmrti  de  cadavres , par  Bonnet , l’ob- 
lèrvation  39  , fecl.  III , liv.  I , ( é ) eft  accompagnée  d’un  commentaire  fuc- 
dut,  qui  n’cft  pas  ici  indifférent:  An  Uthargas  a pulmone  effe  poufl  r ira  farte. 
Ô'c.  Il  étaie  f<m  fentiment  fur  urt  paflage  d’Hyppocrate , 2 Si  } de  morbis  , 

{a)  De fuffocatifne,  fib.  U,  lèct.  II,  cbf.  4s. 

(fii  De  Joporofis  affeélibus;  Ictharsas  f y mpcomaticus , a pulmonumvitio  iaduSus. 
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touchant  les  maladies  léthargiques , &.  particuliérement  Tur  un  endroit  de  Tes 
pronoitics  ( a ) , qui  a été  di  verfement  interprété  par  les  commentateurs  , où 
Hyppocrate  fait  entendre  que  fouvent  la  léthargie  dépend  des  alfcdlions  de 
poitrine,  & fe  termine  par  une  aifedlion  de  cette  capacité.  Il  nous  fuFRt 
d'avoir  dirigé  ou  fixé  fur  ce  point  l'attention  des  perfonnes  de  l’art  qui  fe- 
ront dans  le  cas  de  fuivre  ces  fortes  d’obfervarions.  Nous  allons  maintenant 
nous  occuper  des  fecours  convenables  aux  ouvriers  fuifoqués  dans  les  mines. 
La  méthode  générale  expofée  par  M.  Lieutaud  , remplit  à cet  égard  ce  que 
l’on  peut  fouhaiter.  Afin  d’aider  le  Icélcur  à en  faire  une  comparaifon  utile 
& raifonnée  , avec  ce  qui  doit  être  remarqué  dans  la  pratique  des  mineurs  , 
nous  donnerons  la  tradudlion  de  cette  partie  de  l’ouvrage  de  l’habile  mé- 
decin. (i) 

£42.  Dans  lesdifTérens  écrits  publiés  en  faveur  des  noyés, on  a grand 
foin  d’avertir  les  perfonnes  qui  entreprennent  de  prêter  la  main  aux  fecours 
qu’on  adminiflre  en  pareil  cas , de  ne  point  fe  décourager  d’un  manque  de 
réuflîte } fouvent  elle  n’a  lieu  que  plufieurs  heures  après  une  perfévérance; 
^ foutenue.  Il  nous  a femblé  intérelfaut  d’aflîgner  en  quelque  façon  les  limites 
qui  peuvent  fcparer  l’efpérance  du  fuccès  , de  ce  qui  annonce  le  non-fuccès. 
Cette  courte  addition , que  nous  avons  jugé  devoir  faire,  nous  a femblé 
propre  à fbutenir  le  zele  & remprefTcment  charitables  dans  ceux  qui  recour- 
ront ces  malheureux. 

Méthode  abrégée  pour  fecourir  les  perfonnes  fuffoquêes  accidentellement. 


Indice  auquel  on  peut  juger  du  tems  qu'il  convient  d’ abandonrur  les  tentatives. 


é4j.  ” Transporter  le  malade  au  grand  air,  lui  jeter  de  l’eau  froide 
„ fur  le  vifàge  (c),  lui  fôuffler  dans  la  bouche  , préfenrer  au  nez  du  vi- 
„ naigre  & toutes  fortes  de  liqueurs  pénétrantes  , & employer  d’abord  la 
„ faignée.  Quelques-uns  propofent  l’émétique.  Le  favant  auteur  ajoute  : num 
„ recle  .*  cateris  judicandum  relinquimus.(^  d')  Les  anti  - fpafmodiques  & les 


(fl)  Pranotion.  coac.  n.  14t. 

( ft  ) Lib.  I , fcL^  111 , Juffocatio. 
l e ) Je  crois  que  ce  ferait  bien  là  le  cas 
d’en  jeter  fur  tout  le  corps  du  malade  ; nean- 
moins n l’on  pouvait  être  fùr,  dans  un  houil- 
leur fulTbqué , que  la  frayeur  cil  entrée  pour 
quelque  chofe  dans  l’état  où  il  cft  réduit , 
n’y  aurait  - il  pas  du  lifque  à ne  pas  le  ré- 
chauffer ? L’air  frais  ou  tout  autre  ,préfenté 
à l'infpiration,  qui  peut  n’étre  pas  entière- 


ment abolie  , parait , d’après  l’expérience 
des  houilleurs,  être  capable  d’un  effet  très- 
heureux  : il  pourrait  convenir  de  même  dans 
les  cas  de  fuffocation  par  la  vapeur  du 
charbon. 

(<f)  L’application  du  vomitif,  qui  eft 
très-indiqué  pour  les  noyés , pourrait  être 
fâcheux  pour  les  houilleurs  fuffoqués , fi 
l’état  provenait  de  l’effet  de  la  frayeur. 
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" tcmpérans  qui  paraiffent  avoir  réuflî  quelquefois  , font  encore  aiTez  cqui- 
J,  voques , „ par  la  difficulté  de  juger  fi  Cétat  efi  compliqué  de  fpafme , comme 
on  a vu  que  cela  arrive  quelquefois.  “ Les  fternutatoires  adtifs  , les  lavemens 
„ âcres  & (Hmulans  , les  fridtions  avec  des  écolTes  rudes , les  ventoufes  fea- 
„ rifices,  & ce  que  l’art  preferit  en  général  dans  les  atfedions  foporeufes  • 
^ & comateufes.  „ • 

644.  Dans  les  mines  de  Quekna  en  Norsvege , les  feuls  remedes  employés 
font  le  vinaigre  & la  thériaque:  cela  neréuflit  pas  toujours.  Veut-on  enfin, 
conformément  au  louable  précepte  de  Zacchias,  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
qui  peut  aider  à découvrir  au  moins  11  la  vie  fubllllc  encore , ou  11  elle  eit 
éteinte  ? on  doit , avant  de  renoncer  à toute  efpece  de  tentative , confulter 
les  yeux  du  fujet  : c’ell  une  des  remarques  de  l’auteur  recommandable  dont 
nous  emprimtojis  la  méthode  de  fecourir  les  hommes  furtbqués  acciden- 
tellement. Cet  avertilTement  ne  pouvait  être  négligé  par  un  écrivain  qui 
^réunit  dans  fa  perfonne  le  lavoir  avec  l’amour  de  l’humanité. 

64f.  L’observation  qui,  de  la  part  des  hommes  auxquels  l’autorité  pu- 
blique confie  la  lanté  des  citoyens , doit  s’étendre  juiqiics  fur  les  cadavres , 
établit  pour  fait  conlbnt  & certain , qu’aprés  la  mort  les  yeux  deviennent 
flafques  & moux , s’al&ilTent  & fe  détruifent  d’une  maniéré  particulière  àl’oc- 
callon  d’une  diminution  de  l’humeur  vitrée;  que  la  prunelle  fe  rétrécit  un 
peu , & quelquefois  d’une  façon  marquée  ; que  jamais  elle  n’elt  beaucoup 
dilatée  (o).  Il  elt  en  même  tems  bien  reconnu  qu’on  ne  connaît  pas  d’exemple 
de  ce  changement  dans  aucune  des  autres  révolutions  qui  arrivent  au  corps 
animal,  au  point  que  cet  aHàilTement  & cette  mollelTe  du  globe  de  l’œil  , 
joints  à cette  apparence  de  toile  glaireufe  dans  un  fujet  qui  ne  porte  fur  les 
paupières  aucune  marque  de  maladie  antérieure , parailfeiit  pouvoir  fournir 
des  preuves  de  la  mort.  Il  n’ell  pas , en  conféqucnce , inutile  de  rapporter  en  en- 
tier ce  qu’a  dit  à ce  fujet  le  célébré  anatomifte , auteur  de  la  thefe  fur  l’incer- 
titude des  lignes  de  la  mort,  (i)  Premièrement , en  écartant  ou  en  ouvrant 
tout  doucement  les  paupières , la  cornée  tranfparente  efi  couverte  d’une  ef. 
pecc  de  membrane  ou  de  toile  glaireufe  très  - fine , qui  fe  fend  en  pluHeurs 
morceaux  quand  on  y touche,  & que  l’on  emporte  facilement  enediiyant  la 
cornée.  Dans  ceux  qui  meurent , les  paupières  ouvertes , cette  toile  ternit 
quelquefois  la  cornée  au  point  de  faire  prefque  difparaitre  la  prunelle  ; cette 
toile  parait  être  formée  d’une  lymphe  qui  fuinte  naturellement  par  les  pores 
de  la  cornée  tranfparente , dont  Stenon  parle  dans  fon  Traité  des  glandes  & 

( a ) Cet  état  cfi  vulgairement  défigné  (b)  Obrêrvation  fur  la  porofité  de  la 
par  les  gens  du  peuple  en  pluficurs  pays,  cornée  tranCparente , par  iM.  Winslovr'. 

& même  en  France , par  cette  cxprelTion , Mémoires  de  l’académie  royale  des  fciences, 
les  yeux  font  crever , le  larmier  eji  crevé,  ann.  1721,  page  jio. 
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des  mufclcs.  On  fera  bien  cnfuite , félon  le  conlèil  de  M.  Ueutaud,  de  re- 
courir à l’application  de  larges  vcllicatoires  & de  fers  rouges  à la  plante 
des  pieds. 

£46.  l’oUR  exciter  la  vigilance  & l’humanité  des  perfonnes  qui  fc  trou- 
veraient à portée  d'ulTiller  ces  ouvriers  dans  cette  (ituatiun,  l’auteur  termine 
le  plan  de  traitement  qu’il  propofe , par  une  invitation  a laquelle  nous  croyons 
devoir  donner  place  ici  (a).  Dés  l'inllant  qu’il  eft  démontré  que  la  vie  des 
ouvriers  de  mines , noyés  ou  fuiruqués , dépend  des  fecours  à leur  donner, 
& de  la  maniéré  d'y  procéder,  la  négligence  , encore  plus  l'inditTérence  fur 
ce  point , feraient  impardonnables.  Les  propriétaires , entrepreneurs  , direc- 
teurs , ou  autres  intércil'és  dans  les  mines,  doivent  en  conféquence  regarder 
inaintenant  comme  meuble  indifpcnlàble  de  hoiiillerie , un  appareil  de  tout 
ce  qui  convient  à ces  fecours.  J’aime  à croire  que,  dans  les.  endroits  où  ces 
trav.iiix  s’exécutent  par  des  particuliers , un  feigneur  , un  curé  de  paroiiie  , 
s’cmprclVeront  de  pourvoir  généreufement  le  corps  des  ouvriers  de  cette 
précaution  : ce  qui  me  détermine  à donner  ici , comme  )c  l’ai  annoncé , 
l’état  de  ce  qui  entre  dans  la  caille  nommée  à Paris  boitt-ùurepàt. 

Defeription  de  la  hoite  portative , contenant  Us  chofes  gui  fenent  à fecourir  Us 

ttovés , d'aores  l'établijjcment  que  la  vUU  de  Paris  a fait  en  leur  faveur  , 
pf.  XXXV. 

647.  Cettf.  boite,  qui  dî  faite  de  bois,  a C y compris  les  épailTcurs 
des  bois,  qui  ont  f lignes  ) 12  pouces  de  haut,  18  pouces  de  long,  9 pou- 
ces de  large.  Toutes  les  parties  en  font  alfcmblées  folidement  & proprement 
en  queue-d'aronde.  On  a pratiqué  dans  cette  boîte , ditferentes  féparations , 
dont  deux  reçoivxnt  chacune  une  bouteille  de  pinte  remplie  d’eau- de- vie 
camphrée,  animée  avec  l’cfprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Ünc  troifleme  ré- 
paration cil  dc'.linée  à recevoir  le  bonnet  & les  deux  frottoirs  de  laine  roulc’s 
cniombic  , dans  lelquels  un  a enfoncé , de  manière  à les  faire  appercevoir  en 
ouvrant  la  boite , deux  tiges  de  la  canule  funiigatoire , & la  canule  à bouche. 
l\u-dcifous  du  bonnet  & des  deux  frottoirs,  dans  le  fond  de  la  boite,  on 
a placé  les  deux  bandages  à fàignée,  roulés  avec  leur  comprefle.  Ces  deux 
bmdagcs  font  le  feul  article  clfenticl  qu’on  n’a  pu  repréfenter  dans  le  dé- 
tail en  upperqu  qu’on  va  faire  de  la  boite.  Une  quatrième  féparntion  eft 
une  tablette  pratiquée  pour  la  machine  fumigatoire,  dans  le  fourneau  de 
l.iqiicllc  on  loge  le  Hacon  bouché  en  cryllal , qui  contient  l’cfprit  volatil 

( <;  ) Qua  omnia  alto  rjuidcmfane  memetencre  dehent  metlici  fuis  nwniisperfttiiûo. 
t,i  harrntts  j ue prias  qatuu  ownantur , horrendum  diSu  1 feptiltura  tradantur  quavis 
t-uujàfafücati. 
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de  Tel  ammoniac.  Une  cinquième  ieparation  cil  une  autre  tablette  apparente 
à l’ouverture  de  la  boite  & à là  furface  interne , fnilùnt  le  delTus  de  la  machine 
fumigatoire.  Cette  tablette  cil  fermée  de  tous  les  côtés,  & forme  à peu 
prés  un  quarré  d'un  pouce  & demi  de  haut,  dans  lequel  un  voit  quatre 
rouleaux  de  tabac  à fumer , d'une  demi  • once  chaque  , & une  petite  boite 
renfermant  plufieurs  paquets  d’émétique , de  trois  grains  chaque.  Dans  le 
fond  de  cette  boite-tn'repàt , & fous  la  machine  fumigatoire , on  apperçoit  le 
foulHet.  On  voit,  dans  cette  boite,  un  petit  piton  à vis,  d’ou  pend,  par 
ic  moyen  d’une  ficelle , un  nouet  de  Ibufre'  & de  camphre , uniquement 
ajouté  ici  pour  la  confervation  de  la  couverture  & des  autres  ullcnllles  de 
laine,  dont  il  occupe  toujours  le  milieu.  Par^dedus  la  couverture,  on  voit 
la  canule  fumigatoire,* la  cuiller  de  fer  étamé,  & les  brochures  contenant 
les  détails  des  fuccés  obtenus  depuis  l’établilfcmenc.  On  a foullrait  ces 
brochures  comme  inutiles  à repréfenter  figurément.  Pour  l’intelligence  & 
la  facilité  dans  l’adminillration  des  fecours  à donner , on  a pcnie  qu'il  (crait 
utile  de  coller  en -dedans  du  couvercle  de  cette  boite,  l’uHige  qu’on  doit 
faire  des  différens  articles  ci  - dciriis , comportant  les  fecours.  Enfin  , au-devant 
de  la  "boite , on  alHche  une  feuille  imprimée  , qui  préfente , en  précis  & par 
ordre  , les  IL-cours  à adminillrcr  aux  noyés,  & les  conditions  qu'on  fait  aux 
petfonnes  qui  veulent  bien  s’en  charger.  La  ferrure  de  cette  boite  cil  folide 
& proprement  faite;  & pour  empêcher  qu’elle  ne  foit  fufceptible  de  la 
rouille,  on  a eu  l’attention  de  faire  appliquer  par-delfus  deux  couches  de 
vernis.  On  a évité  de  la  fermer  avec  une  ferrure  à clef,  parce  qu’on  a fait 
réflexion  que  la  ferrure  peut  fe  mêler,  que  la  clef  peut  fe  perdre,  & que, 
lorlqu’on  voudrait  faire  ufage  des  fecours  , fi  cet  accident  arrivait  , on 
ferait  obligé,  pour  ne  pas  perdre  de  lems , de  brifer  la  boite,  en  fàifant 
fauter  la  ferrure.  On  voit,  par  ce  détail,  qu’on  a tâché  de  tout  prévoir,  au- 
tant qu’on -l’a  pu. 

Inventaire  indicatif  & figuré  de  la  boîte  portative  , dont  on  a fupprimé  le  couvercle 
ainfi  que  le  devant,  afin  quon  puiffeplus  facilement  voir  dans  fa  place  chacun 
des  objets  indiqués  par  des  lettres  relatives. 

648.  A , quatre  rouleaux,  chacun  d’une  demi-once  de  tabac  à fumer.  B, 
une  petite  boite  renfermant  plufieurs  paquets  d’émétique,  de  trois  grains 
chaque.  C,  une  bouteille  de  pinte  remplie  d’eau-de-vic  camphrée,  animée 
avec  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  : on  ne  voit  qu’une  partie  du  col  de  cette 
bouteille;  le  telle  fe  trouve  caché,  dans  la  profondeur  de  la  boite , par  la 
tunique  ou  chemife  de  laine  ,fig.  3.  D , flacon  de  cryllal  contenant  de  l’cfprit 
volatil  de  fel  ammoniac.  11  ne  patait  pas  dans  la  boite,  parce  que  fa  place  ell 
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dans  le  fourneau  de  la  machine  fumigatoirc , où  on  la  tient  logée  lorfqu’ott 
ne  fc  fert  pas  de  la  machine.  E,  tuyau  ou  canule  fumigatoirc.  F,  cuiller  de  fcc 
étamé.  G , nouet  de  foufre  & de  camphre.  H H , couverture  de  laine  en  forme 
de  tunique.  1,1,  deux  tiges  du  tuyau  fumigatoire , pour  faire  parvenir  la 
fumée  de  tabac  dans  les  intellins  i l’une  fuppléc  à l’autre , lorfqu’clle  fe  trouve 
engorgée.  K , canule  à bouche.  L , M , bonnet  ilc  laine  roulé  avec  les  deux 
frottoirs  de  laine.  N , fécondé  bouteille  de  pinte  remplie  d'eau-de-vie  camphrée, 
animée  d’cfprit  volatil  de  fcl  ammoniac.  O , foufflet  ù une  feule  amc  ou  foupape 
en  cuir.  P , la  machine  fumigatoirc  repofant  fur  une  tablette  pratiquée  exprès  : 
elle  loge,  dans  fon  fourneau,  le  Bacon  d’efpric  volatil  de  Tel  ammoniac  O. 
Q_,  corps  delà  boite-entrepôt,  dont  on  a fupprimé  le  devant  & le  couvercle. 
Nota.  On  n’a  pu  repréfenter  à l’ccil  deux  band.igA  à faignée,  des  plumes 
pour  chatouiller  le  dedans  du  nez  & de  la  gorge , & des  imprimés  qui  in< 
diquent  la  maniéré  de  fiire  ulàgc  de  toutes  les  chofes  contenues  dans  la 
kotu  - entrepôt. 

Développement  de  la  boîte. 

649.  Fig.  X.,  la  machine  fumigatoire  montée  avec  fon  foufRet  A,  fixée  B 
par  une  fiche  de  fer  qui  traverfe  le  manche  C de  la  machine  D,  par  le 
moyen  d’un  trou  qu’on  a pratiqué  au  manche  C & à la  douille  E du  fbuf- 
flet  Ai  de  manière  qu’on  peut  faire  faire  à la  machine,  ainfi  alTujcttic,  tous 
les  mouvemens  polfibles,  en  les  dirigeant  avec  le  foulHcti  & l’on  c(l  dit' 
penié  de  toucher  à la  machine  lorfque  le  tabac  efi  allumé,  autrement  on  * 
fe  brûleroit.  F , chapiteau  ou  couvercle  de  la  machine.  G,  tubulure  ou  che- 
minée du  chapiteau.  H , bouchon  de  liège , fermant  la  cheminée  G du  cha- 
piteau  F , dont  ruüige  e(l  de  pouvoir  juger  à quel  point  le  tabac  fournit  de 
la  fumée.  I,  bec  ou  canal  du  chapiteau  F qui  conduit  la  fumée  du  tabac 
jufques  dans  les  inteiUns.  K , bout  de  cuivre  étamé , ou  gorge  dans  laquelle 
s’infere  le  bec  1 du  chapiteau  F,  pour  la  dircélion  de  la  fumée  jufques  dans 
les  inteftins.  h,  tuyau  fumigatoire  \ c’eft  une  fpirale  en  reflbrt  à boudin,  de 
fil  de  laiton  recouvert  d’une  peau  blanche  de  mouton , collée  avec  de  bon 
empois.  M , canule  de  buis  terminant  le  tuyau  fumigatoirc.  Cette  canule 
efteompofée  de  deux  pièces,  dont  le  nv.  j eft  fixé  au  tuyau  fumigatoire  L, 

& fait  corps  avec  lui}  & le  n°.  4 clUa  tige  d’une  canule  ordinaire , qu’on 
peut  retirer  & remettre  à volonté,  pour  pouvoir  lui  fubftituer  une  autre 
tige  dans  le  cas  où , pendant  l’opération  des  lècours , la  première  viendrait 
à s’engorger  par  la  matière  qui  fe  trouve  quelquefois  retenue  dans  les 
gros  inteftins.  Le  fouflet  A a cinq  pouces  & demi  de  long,  depuis  fa  partie 
circulaire  A jufqu’à  fon  muftle  aa;  fa  plus  grande  largeur  eft  de  trois  pouces 
quatre  lignes.  Le  mulflc  a a a feize  lignes,  réduites  à douze  près  de  la 
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tuyere  ou  douille  E,  laquelle  a deux  pouces  & demi  delong,&ell  percée 
dans  toute  fa  longueur , pour  communiquer’  le  vent  du  foufflet.  La  ma- 
chine fumigdtoire  A.  \ , fig.  z,  fans  fon  couvercle , a trois  pouces  de  haut , 
y compris  la  gorge  B B , qui  feule  a trois  quarts  de  pouce } cette  gorge  ell 
de  cuivre  jaune , poli  autour , & a près  de  deux  lignes  d epaideur.  Le  man- 
che C a trois  pouces  & demi  de  long , & dix  lignes  de  diamètre.  Le  corps  de 
lu  machine  ell  de  cuivre  rouge  étamé , & toutes  fes  parties  font  brafces  à fou- 
dure  forte  ; de  maniéré  que , quelle  que  foit  la  chaleur  qu’on  peut  faire  en- 
durer à cette  machine , il  n’y  a pas  à craindre  que  les  foudures  manquent , 
ce  qui  interromprait  l’opération.  Le  diamètre  de  la  gorge  de  la  machine  A A 
elf  de  vingt-une  lignes,  & celui  du  fond  du  fourneau  eft  de  vingt-quatre. 
Le  couvercle  ou  chapiteau  F,  a deux  pouces  de  haut,  non  compris  fa  tu- 
bulure ou  cheminée  G,  qui  a llx  à fept  lignes  de  haut,  fur  autant  de  diamè- 
tre. Le  bec  ou  canal  I du  chapiteau  F ell  long  de  quatre  pouces  : il  a lîx  à fept 
lignes  de  diametre.à  la  bafe  qui  ell  foudée  au  chapiceau,&  fe  réduit  à deux  lignes 
à l’extrémité  qui  s’ajude  à la  gorge  du  tuyau  fiimigatoire  L.  Le  tuyau  fumiga- 
toire  L a quatorze  à quinze  pouces  de  long  ; c’ed  une  fpirale  en  relTort  â bou- 
din de  fil  de  laiton , recouvert  d’une  peau  blanche  de  mouton  , collée  avec 
de  bon  empois;  fa  partie  fupérieurc , n<’.  i,ed  de  cuivre  rouge  étamé;  elle 
forme  la  gorge  dans  laquelle  on  infère  le  bec  I du  chapiteau  F , lorfqu’on  veut 
faire  manœuvrer  la  machine.  Ce  tuyau  L,  n°.  2,  ed  terminé  par  une  canule, 
n®.  4,  compolèe  de  deux  pièces,  dont  le  nî.  3 edfixé  au  tuyau  fumigatoire 
L,  & fait  corps  avec  lui;&  le  n°.  4 ed  la  tige  d’une  canule  ordinaire  qui 
peut  être  changée  à volonté , dans  le  cas  où  elle  s’engorgerait  pendant 
l’ufàge  qu’on  en  ferait;  & c’ell  pour  cette raifon  que,  dans  l’inventaire  de 
la  botte , on  a mis  deux  tiges  de  canule  indiquées  par  les  lettres  1 1.  On 
obferve  que  le  tuyau  fumigatoire  L , adapté  à la  machine  toute  montée , 
ed  coupé , pour  ne  pas  le  repréfenter  deux  fois  dans  toute  fa  longueur  ; 
mais  il  ed  figuré  en  entier,  & indiqué  par  les  chiffres  i , 2 , 3 , 4,  fg.  9. 
La  figure  2 repréfente  la  machine  fumigatoire  A A'  ouverte  ; on  en  a fait 
la  delcription  alfez  détaillée  dans  figure  première,  pour  n’y  pas  prévenir. 
¥ïg.  3 , la  couverture  de  laine  en  forme  de  tunique  ou  de  chemife  ; on  a 
donné  la  forme  d’une  tunique  à cette  couverture  qui  fert  à envelopper  les 
noyés , pour  la  facilité  de  les  couvrir  promptement , & de  les  garantir  de 
C impttjfion  de  l'air  extérieur.  Ça)  On  voit  alfez  combien  cette  forme  ed  commode 


( fl  ) ‘Voyez  les  obrervations  générales , 
fous  le  titre  : Rrfiexions  fur  les  Jifferens 
moyens  confeille's  dans  tavis  publié  en 
1740,  page  996.  L’achat  de  cette  boite, 
qui  ejiduprix  de  4g  listres,  une  fois  fait. 


conJUtue  prefque  la  feule  dc'penfe  , n’y 
ayant  plus  qu’à  renouvelUr  les  nicdicamens 
employés,  qui  ne  fe  montent  £uere  qu’à 
9 ou  10  livret. 
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à tous  égards.  On  a placé , dans  la  partie  fupérieure  de  cette  couverture , 
des  rubans  en  couIilTe  pour  pouvoir  être  ferrés , aSn  que  les  épaules  foient 
couvertes  -,  & les  cordons  qu’on  a coufus  aux  parties  latérales  de  ladite  cou- 
verture ou  chemife , ainlî  qu'aux  manches , peuvent  être  noués  , fi  on  le 
juge  à propos.  Fig.  4 , flacon  bouché  en  crylhil , rempli  d’efprit  volatil  de 
fcl  ammoniac.  La  place  de  ce  flacon,  dans  la  boite- entrepôt,  cil  dans  le 
iburneau  de  la  machine  fumigatoire.  Fig.  f & 6 , la  cuiller  de  fer  étamé  , vue 
en  dirterens  fens.  Son  cbillcron  eft  terminé  par  un  petit  bec , pour  la  Facilité 
d’introduire  dans  la  bouche  des  noyés,  de  l’cau-dc-vie  camphrée,  ou  autre 
liqueur,  pour  peu  que  les  dents  foient  deflerrées.  Ce  cuilleron  eft  plus  pro- 
fond  que  celui  des  cuillers  ordinaires,  afin  qu’il  contienne  plus  de  liqueur, 
& qu’il  puifle  fuppléer  à un  gobelet  i fon  manche  ell  dirigé  de  manière  à pou- 
voir placer  la  cuiller  pleine,  fans  qu’elle  foit  cxpolec  à répandre;  & l’extré- 
mité du  manche  eft  f.iite  pour  fervir  de  levier,  afin  d’écarter  les  dents  fi  elles 
étaient  trop  (èrrées , en  prenant  toutefois  les  précautions  néceflàircs  pour  ne 
pas  rifquer  de  luxer  la  mâchoire  du  noyé  qu’on  voudrait  fecourir.  Fig.  7 , ca- 
nule a bouche  : c’eft  une  canule  ordinaire , diviféc  en  deux  pièces  réunies  en- 
fuite  par  un  boyau  de  peau , large  d’un  pouce  & long  de  deux , afin  d’intercep- 
ter à volonté  le  fouffle  récurrent,  & de  garantir  la  perfon ne  qui  fouille  , des 
exhalaifons  de  l'ellomac  du  noyé  lorfqu’il  commence  à revenir.  Pour  éviter 
le  défagrément  qui  réfultc  du  retour  de  ces  exhalaifons , il  fulfit  de  pincer 
avec  deux  doigts  le  boyau  de  peau  , lorfqu’on  cclTe  de  fouiller  & qu’on  veut 
reprendre  haleine.  La  tige  de  cette  canule  eft  plus  forte  que  celle  des  canules 
ordinaires , pour  ne  pas  fe  calfer  entre  les  dents  des  noyés  ; ce  qui  eft  arrivé 
dans  le  commencement  de  l’établiiremcnt  : elles  n’étaient  pas  fi  fortes  qu’on 
les  a faites  depuis.  Fig.  8 , Icconde  tige  de  la  canule  fumigatoire  , pour  être 
fubftituée  à la  première  , fi  elle  était  engorgée.  Fig.  9 , tuyau  fumigatoire 
repréfenté  dans  toute  fi  longueur,  avec  fes  divilions  i , 2 , j , 4,  dont  le  dé- 
tail fe  trouve  développé  à la  lettre  L. 

Iiièt  gtntrale  dts  machines  hydrauliques  qui  fe  eonjlruifent  à la  fuperficu  des 
mines , pour  en  tirer  les  eaux. 

éfo.  Les  inconvéniens  que  produit  l’aftluence  des  eaux  dans  les  mines, 
ne  font  ni  moins  nombreux  ni  moins  diilicultucux  que  ceux  qui  viennent 
d’être  détaillés, & qui  réfultent  de  l’air.  A moins  qu’on  ne  détourne,  qu’on 
ne  ramalTe  les  eaux,  qu’on  n’en  diminue  le  volume,  elles  portent  à la  pour- 
chafle  des  ouvrages  un  préjudice  infurmontable  : elles  nuifent  même  aux  tra- 
vailleurs , qui  peuvent  quelquefois  être  fubmergés.  En  failànt  attention  à 
la  nature  de  l’eau , on  conqoit  que  l’enlevement  de  ce,  fluide  du  fond  d’une 

mine, 
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mine , forme  une  des  opérations  importantes  de  ces  ibrtes  de  travaux.  Les 
parties  dont  l’eau  eft  compolee  , font  ou  peuvent  être  regardées  comme  ab- 
iôlument  dures;  prifes  en  made  , elles  font  incompredibles , c’ed-à.dire  , 
qu’elles  ne  peuvent  être  réduites  à occuper  un  volume  moindre  que  celui 
qu’elles  occupent  dans  leur  état  naturel  : lors  même  que  la  circonftance  per- 
met de  procéder  à leur  épuifement  par  tirtnages , c’eft.4-dire , dans  des  féaux , 
cet  enlevement  des  eaux , par  rapport  à leur  pelanceur , fixée  ordinairement 
à 70  livres  par  pied  cube , eft  un  travail  pénible  & lent  ; les  eaux  alors  ren- 
trent dans  la  clade  des  corps  pelans  qu’il  faut  enlever  , ce  qui  fait  que  nous 
remettons  i traiter  cette  maniéré  de  fe  débarrafler  d’une  partie  des  eaux  de 
mines,  lorfquo  nous  examinerons  ce  qui  concerne  les  machines  deftinées  à 
enlever  des  poids  en  général.  Quant  à préfent , les  eaux  feront  confidérées 
dans  le  cas.  qui  eft  le  plus  ordinaire  dans  les  fouilles ‘profondes , où  leur 
volume  conlldérable  exige  des  moyens  & des  agens  proportionnés , par  la 
force  & la  continuité , à l’obftacle  énorme  qu’elles  mettent  aux  travaux , 
c’eft-à-dire,  lorfqu’on  eft  obligé,  pour  le  tirer  hors  d’une  mine,  de  recourir 
à quelque  méchanique  compliquée.  Toute  machine  qui  ièrt  à élever  l’eau 
d’une  profondeur,  quelle  qu’elle  foit,  eft  diftinguée  en  général  par  le  nom 
de  machine  hydraulique  ; les  pompes , les  vis  iàns  fin,  les  chapelets  , les  roues 
même  pourraient  être  appellées  machines  hydrauliques Jimples  ; c’eft  à quoi  le 
réduit  dans  le  fond  le  grand  nombre  de  machines  hydrauliques  que  l’on  a 
imaginées.  Les  autres  font  cbmpofées  de  celles-là;  & à mefure  qu’elles  Ihnt 
ou  variées  ou  mues  par  des  agens  ditférens , ou  plus  compolces  en  elles- 
mêmes,  elles  deviennent  aulli  dilpendieufès  qu’elles  (ont  indifpenfables  dans 
les  mines  profondes.  Au  furplus , les  etfets  des  unes  & des  autres  fe  déter- 
minent , comme  ceux  de  toutes  les  machines , par  les  loix  connues  de  la 
méchanique  : il  ne  s’agit  que  d'appliquer  ces  loix  à celles  de  l'hydraulique. 
Sous  ce  nom  qui , dans  le  fens  le  plus  étendu , peut  lignifier  cette  partie 
de  la  méchanique  qui  détermine  en  général  les  loix  du  mouvement  des  flui- 
des , je  ne  comprends  ici  que  la  Icience  du  mouvement  des  eaux , foit  que  ce 
mouvement  fe  fafle  félon  une  diredhon  perpendiculaire , ou  félon  une  direc- 
don  oblique  : ce  qui  forme  deux  parties , l’une  & l’autre  très-étendues  & très- 
dilTiciles  a approfondir;  néanmoins  ces  connaiflances  réunies  à. celles  de  la 
phyfique,  peuvent  feules  diminuer  l’inconvénient  inévitablement  attaché  à 
ces  fortes  de  machines , fur-tout  de  conftituer  dans  de  grandes  dépenfes  (a). 


(a)  K Nordmarck  , en  Suede,  où  les 
mines  s’épuifent  par  un  feldgtflange , les 
proprietaires  , la  plupart  paylàns  & ou- 
vriers , n'étant  point  en  état  de  faire  cette 
depenfCi'ona  obligé  ceux  des  fonderies  à 
Tome  Xyil. 


y contribuer  dans  la  proportion  des  mine- 
rais qu’ils  tirent  de  leurs  mines , & au  ju- 
gement du  maitre  des  mines.  Pour  rendre 
la  balance  égale  vis-à-vis  les  propriétaires 
des  fonderies  , on  a fait  une  taxe  des  mine. 
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Leur  conftrudioii , l’cnfcmblc  des  différentes  parties  qui  les  compofent , doi- 
vent être  alTujectis  à un  examen  rigoureux , dépendant  de  principes  qu’un 
diredeur  de  mines  ne  peut  puiler  que  dans  ces  différentes  •Tciences. 

6fi.  Les  ouvrages  indiqués  dans  l’article  des  travaux  qui  s'exécutent  par 
le  fccou'S  des  machines , nous  dirpenfent  de  relie  d'entrer  dans  aucun  de  ces 
détails  ; nous  ne  nous  propol'ons  même  pas  de  multiplier  ici  les  deferiptions , 
foit  de  machines  hydrauliques,  foit  de  machines  à enlever  des  poids  quel- 
conques, auxquelles  nous  viendrons  en  fuite  ; notre  but  cli  uniquement  de 
faciliter  rintclligence  de  celles  qui  fe  trouvent  répandues  dans  pluHeurs  ou- 
vrages , & de  donner  des  idées  précifes  de  la  conftrudion  & du  méchanifme 
des  unes  ou  des  autres.  De  toutes  les  machines  hydrauliques  employées  à 
élever  l’eau  continuellement , les  pompes  font  les  plus  communes  & les  plus 
avantageufes.  Une  cfpece  de  développement  de  leurs  parties  elfentielles  fuf- 
Ëra  pour  ce  que  nous  avons  en  vue  : nous  y joindrons  une  notice  générale, 
des  pièces  qui  en  dépendent , ainfi  que  des  principales  parties  qui  entrent 
dans  leur  conllrudbon , de  quelque  maniéré  qu’elles  fuient  mifes  en  jeu.  En- 
fin ces  généralités  feront  accompagnées  de  tout  ce  qui  peut  fervir  d'éclarciffe- 
ment  fur  la  partie  de  l’architecfurc  hydraulique  des  mines , dont  nous  allons 
effayer  de  donner  une  idée. 

Des  pompes  en  général. 

• 

étî.  Les  pompes,  dont  on  ne  peut  fe  paffer  dans  les  fo^s  de  grand  atkottr 
pour  aller  chercher  les  eaux  du  fond  de  la  mine , font  varices  à l’infini  : elles 
peuvent  cependant , en  général , fe  rapporter  à trois  cfpcces , qui  ont  cha- 
cune des  avantages  particuliers,  ou  même  à deux,  la  pompe  foulante  & la 
pompe  afpirahte.  La  première  agit  par  prcllion  ou  par  refoulement,  & porte 
l'eau  à une  hauteur,  {îins  aucune  reprife;  ce  que  la  pompe  afpirante  ne  peut 
faire  que  dans  la  longueur  d’une  tringle  de  fer,  qui  pafle  dans  fon  tuyau 
montant i cette  derniere  même  égale,  dans  toutes  Tes  parties,  à la  pompe 
foulante , amene  toujours  moins  d’eau  qu’elle.  Dans  la  pompe  afpirante  ou 
commune,  l’eau  ell  élevée  de  bas  en  haut  jufqu’à  la  hauteur  de  32  pieds 
tout  au  plus , & jamais  au-delà  : elle  fe  répété  aut.uu  de  fois  qu’il  elt  nécellaire. 
La  troifiemc,  qui  éleve  l’eau  beaucoup  au-deffus  de  fon  niveau,  agit  par  afpi- 
ration,  & contraint  l’eau  par  refoulement,  de  monter  dans  des  conduits  pofés 
verticalement,  ou  le  long  d’un  plan  incliné.  On  l’appelle  pompe  afpirante  & 

refoulante. 

rais , qui  eft  renouvellée  chaque  année  par  le  prix  ell  inférieur  à celui  que  fe  vendent 
le  bergmeifter , &à  laquelle  les  propricui-  les  minerais  des  autres  mines.  M.  Jars, 
rcs  de  mines  font  obliges  de  fe  conformer  ; page  ni. 
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5f3-  Les  parties  de  ces  trois  efpeces  de  pompes  font  les  mêmes , n y 
ayant  de  différence  que  dans  leur  pofîtion  : nous  commencerons  par  en 
donner  une  connaillimce  abrégée , & nous  renfermerons  dans,  des  anicles 
particuliers , les  détails  qui  concernent  chacune  d’elles.  Une  pompe  e(i  for- 
mée d’un  pifton  & de  deux  tuyaux  fermés,  pour  l’ordinaire,  d.ins  leur 
• jondion  ou  dans  leur  ouverture  commune , par  une  foupape  (<t)  qui  s’ou- 
vre de  bas  en  hauti  quelquefois  elle  fe  mec  plus  bas.  De  ces  deux  tuyaux , 
l’un  toujours  de  pothi  ( i ) ou  de  cuivre ,.  & par  économie  en  bois , reqoic 
le  pifton,  & en  confequence  eft  plus  grand;  il  fe  défigne  particuliérement 
par  le  nom  de  corps  dt  pompe , fous  lequel  on  comprend  aufli  le  pifton  qui , 
par  fbn  mouvement  dans  ce  tuyau , y fait  monter  l’eau , auquel  on  donne 
intérieurement  un  grand,  poli,  pour  la  liberté  du  jeu  du  pifton.  L’autre 
tuyau  , qui  trempe  dans  l’eau  qu’on  veut  élever,  eft  nommé  tuyau  montant, 
'ou  tuyau  S aspiration  ; il  eft  un  peu  évafé , afin  que  l’eau  s’y  introduife  plus 
aifcment;&  aÉn  qu’en  montant  elle  n’apporte  avec  elle  aucune  faleté,  on 
place  un©  plaque.de  tôle  au-ddfus  de  cet  évafèment 

6^4.  Depuis  quelques  années  on  garnit  le  tuyau  montant  de  la  çompe 
foulante , d’une  elpece  de  tambour  creux , fermé  au-dchors  de  tous  côtés , 
mais  qui  communique  avec  le  tuyau  interrompu  dans  la  partie  où  il  vient 
déboucher  dans  ce  tambour.  Ce  tambour  eft  appellé  riferyoir  d'air,  parce 
qu’il  contient  de  l’air  qui  a même  denfité  que  celui  du  dehors  j lorfqu’on 
éleve  le  pifton,  l’eau  qui  y monte  fe  répand  en  partie  dans  le-réfervoir  à 
air  : elle  condenfe  l’air  qui  y. eft  contenu  , elle  le  réduit  à n’occuper  que  l’ct 
pacc  du  réfervoir.  Loifqu’enfuite  on  abaifle  le  pii  ton , l’air  ainfi  condenfe  fe 
dilate  par  fon  rclTort,  force  l’rau  à defeondre  du  haut  du  réfervoir  .^air,  à 
fou  milieu , & à s’élever  par  coufequent  dans  la  branche  qui  traverfe  ce 
tambour  : en  continuant  le  même  jeu  , l’on  voit  qu’il  monte  fans  celTc  de 
l’eau  dans  cette  branche,  & que  le  jet,  à l’endroit  du  dégorgeoir,  doit 
être  continu , du  moins  fenfiblement  Des  feifeurs  de  pompes  prétendent  que 

(a)  Dans  les  machines  hydrauliques,  & nommé  ordinairement  potin  /arme, qui 
on  appelle  valoulc , fbtqtape  ,clapet  ,cra-  ■ eft  celui-ci  ; l’autre,  qui  n’eft  compoféque 
paudine un  couvercle  ou  bouchon  dans  de  toutes  les  feories  fortant  de  la  fabrique 
une  ouverture,  laquelle  peut  s’ouvrir  pour,  du  laiton,  auxquelles  on  mêle  du’ plomb 
laifTer  pafter  l’eau,  mais  qui  bouche  exac-  ou  de  l’etain,  pour  le  rendre  plus  doux; 
temeht  l’ouverture,  pour  que  l’eau  ne  s’ê-  c’eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  les  robinets, 
chappe  plus.  Il  fera  traité  à part  de  ces  On  l’appelle  pofm^rir,  à canfc  de  fa  cou- 
foupapes  dans  tous  les  détaili  qui  leur  font  leur  terne  & grilàtrc  ; quelquefois  il  eftap- 
particuliers.  'pelle  arcot,  qui  eft  le  nom  que  lui  don- 

(d)  Potin,  cfpcce  de  cuivre  dont  il  y a nent  les  fondeurs.  Il  fe  vend  trois  à quatre 
de  deux  fortes , l’un  compofè  de  cuivre  fols  de  moins  par  livre, 
faune  & de  quelque  partie  .de  cuivre  roiige ,' 
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ce  réfcrvoir  augmente  de  moitié  l’effet  de  la  machine , mais  il  ne  fait  que 
rendre  le  jet  continu  ; & la  force  motrice  demeurant  la  même , le  produit 
du  jet  eft  toujours  le  même.  Ce  réfervoir  d’air  eft  donc  inutile  dans  les  pom- 
pes qui  ont  fimplement  pour  objet  d’élever  l’eau  : il  n’cft  avantageux  que 
pour  les  pompes  à incendies.  Le  pifton  , nomme  quelquefois  appartil  de 
pompe,  & dans  une  pompe  à bras,  qui  n’a  pas  de  corps  de  pompe,  barillet, 
cil  une  efpece  de  cône  tronqué  renverfé,  dont  la  grande  baie,  pour  qu’il 
entre  avec  force  dans  le  corps  de  pompe  , eft  entourée  d’une  bande  de  cuir 
qui  eft  un  peu  évafee  en  entonnoir  vers  le  côté  de  l’ouverture  fupérieure 
du  corps  de  pompe.  Cette  efpcce  de  cylindre  de  bois , quelquefois  de  métal , 
étant  levé  & bailfé  par  les  tringles  d’une  manivelle  dans  l’intérieur  du 
corps  de  pompe,  afpire  ou  pouffe  l’eau  ou  l’air,  & fouvent  la  comprime 
& la  refoule  : il  eft  ouvert  dans  le  milieu,  & garni  d’une  foupape  de  cuir: 
lorfque  cette  foupape  eft  abattue,  elle  déborde^u  trou  d’un  demi-pOuc»; 
& pour  qu’elle  ferme  plus  exaélement,  on  la  charge  d’une  planche  de  plomb; 
enfin  le  pifton  a une  queue  faite  du  même  morceau  de  bois  dont  il  eft  com- 
pofe , attachée  à une  tige  de  fer. 

Des  différentes  efptces  de  pifions. 

Les  piftons  dont  on  fè  fert  communément,  peuvent  fè  réduire  à 
deux  efpeces  , qui  font  les  pifions  percés  , & les  pifions  pleins.  Les  uns  & les 
autres  fe  font  ordinarement  de  bois  ; mais  ils  ne  font  pas  aufll  commo- 
des en  bois  qu’on  fe  l’était  imaginé,  parce  qu’on  ne  peut  les  percer  par 
un  trou  d’une  grandeur  ■ raifonnable , fans  rifquer  de  les  rendre  trop  fai- 
bles , & fujets  à de  continuelles  réparations.  Cependant  le  bois  de  hêtre , qui 
eft  très  - bon  dans  l’eau , ferait  propre  à faire  des  piftons  , ainfi  que  le  bois 
de  charme  ou  d’orme.  Les  pifions  pleins , tels  qu’on  les  emploie  communé- 
ment aux  pompes  refoulantes , durent  peu  s’ils  font  de  bois , & font  fujets 
à ne  pas  fî  bien  joindre  de  toutes  parts  contre  le  corps  de  pompe , qu’il  ne 
paffe  de  l’eau  quand  la  colonne  qu’il  refoule  eft  fort  élevée , le  cuir  ne  pou- 
vant réfifter  au  grand  effort  que  l’eau  fait  pour  s’échapper  ; car',  comme  il  eft 
moralement  impoflîble  qu’on  puillè  alefer  fl  parfaitement  un  tuyau  , qu’il 
ne  refte  des  inégalités  imperceptibles , le  cuit  s’ufe  plus  d’un  côté  que  d’un 
autre  , & fournit  des  paffages  à l’air  ou  à l’eau. 

6f6.  Le  principal  inconvénient  des  piftons  percés,  vient  du  trou  qui 
affaiblit  confidérabicment  le  barillet , fur-tout  quand  il  faut  faire  ce  trou  un 
peu  grand , afin  que  l’eau  qui  doit  y paffer  quand  le  pifton  defeend , puiilè 
monter  fans  contrainte , pour  ne  pas  éprouver  une  trop  grande  réfiftancc  , 
fur-tout  s’il  eft  obligé  de  parcourir  un  grand  cfpace  dans  un  tems  fort  court. 
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comme , par  exemple , dans  la  machine  à feu  de  Frefnes.  Rien  ne  doit  être 
forcé  dans  les  machines;  autrement  on  emploie,  fans  le  favoir,  une  partie 
de  l’aétion  du  moteur , à la  deftruéhon  de  la  machine  même.  Pour  ne  point 
tomber  dans  ce  cas , il  faut  avoir  pour  maxime’,  que  lorfqu’un  pifton  percé 
defcend,  fbn  propre  poids  doit  furtîre  pour  contraindre  l’eau  qui  cil  dans  le 
fond  du  corps  de  pompe , à palier  naturellement  au  travers  du  trou , dans  le 
tems  qu’il  met  à dcfccndre.  Or,  comme  ce  tems  cil  détermine  par  la  vltede 
que, doit  avoir  la  machine , relativement  à celle  du  moteur , on  voit  que  cela 
dépend  de  la  quantité  d’eau  que  le  pifton  àfpire  à chaque  relevée,  & de  la 
grandeur  du  paUagc  qu’il  doit  traverfer.  Il  faut  donc  les  percer  relativement 
au  diamètre  du  corps  de  pompe,  au  poids  du  pifton,  à Ion  jeu  & à fa  viteile. 
Les  tringles  de  fer  qui  (ont  le  long  du  tu}rau  montant  pour  donner  le  mou- 
vement au  pifton , & qui  font  attachées  aux  manivelles , foie  (impies  , foit  à 
tiers  - point , font  appellécs  chaffis.  Dans  les  machines  hydrauliques , on 
donne  ce  nom  (i  un  alfemblagc  de  bois  ou  de  fer , qui  fe  place  au  bas  d’une 
pompe,  afin  de  pouvoir,  par  le  moyen  de  deux  couliiles  pratiquées  dans  un 
dormant  de  bois , la  lever  au  befoin , & viliter  le  corps  de  pompe.  Ces  dor- 
mans  ( <z  ) , qui  dans  leurs  feuillures  reçoivent  le  challis  à coulide  de  l’équi- 
page des  corps  de  pompe,  fervent  à les  monter  en -haut  pour  les  réparer. 
Dans  la  pompe  foulante , il  y a des  tringles  qui  portent  aufli  le  nom  de  chaffis. 
La  pompe  foulante  cft  compofee  d’un  corps  de  pompe  recourbé , attaché  pat 
deux  vis  au  tuyau  montant:  à la  jonélion  de  ce  tuyau  eft  une  foupape. 

6^’j.  **  Dans  la  pompe  foulante,  le  pifton  eft  renverfé,  & il  y a quelque 
„ ditfércnce  dans  la  poGtion  du  corps  de  pompe , qui  doit  trembler  dans 
» l’eau. 

£fg.  „ Le  pifton  eft  attaché  à un  chaftis  de  fer,  qui  eft  mu  par  la  tringle  du 
„ balancier  ou  de  la  manivelle , & le  tuyau  montant  eft  dévoyé  pour  laiiler  agir 
» la  tringle  perpendiculairement.  Le  pifton,  que  l’on  fuppofe  prefqu’au  bas 
„ du  corps  de  pompe,  y laide,  en  defeendant,  un  efpace  vuide  rempli  d’un 
„ air  très-dilaté  ; alors  l’eau  de  la  fuperficie , poudée  par  les  colonnes  d’eau 
„ des  côtés , & aidée  du  poids  de  l’athmofphere , eft  poudée  de  bas  en  haut  ; 
„ elle  ouvre  le  clapet  du  pifton  , pade  au  travers , & monte  dans  le  corps  de 
„ pompe:  quand  le  pifton  remonte,  le  clapet  fe  refermé  pour  empêcher  l’eau 
„ de  retomber,  & l’eau  au-dedous  étant  refoulée  de  bas  en  haut,,  ouvre  le 
„ clapet  fupérieur  du  corps  de  pompe , & pade  dans  le  tuyau  montant,  qui 
,j  fucceflîvement  le  remplit  jufqu’à  là  chute  dans  le  réfervoir.  „ 

6fp.  Le  principal  fiege  de  raéÜon  de  la  pompe  foulante  étant  fous  la  furface 
de  l’eau , cette  pompe  eft  très-difficile  à reélifier  quand  elle  fe  dérange  ; c’eft  pour 


(<z)  Chadit  de  bois  fcellé  dans  le  mur,  & qui  reçoit  les  ventaux  des  croifées. 
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cela  qu’on  n’a  recours  â cette  pompe , que  lorfqu’on  ne  peut  s’en  palTcr. 

660.  “ Dans  l’afpirante , le  pifton  étant  levé  par  la  tringle  du  balancier  de  la 
„ manivelle , prefqu’au  haut  du  corps  de  pompe , y laiire  un  grand  vuide  refti- 
„ pli  d’un  air  fi  dilaté,  qu’il  n’ed  plus  en  équilibre  avec  l’air  extérieur;  cet 
„ air  , par  fa  pefaiiteur  , oblige  l’eau  de  monter,  & par  Ton  afcenHon  éleve  le 
„ clapet,  & lS:au  entre  dans  le  corps  de  pompe  ; la  portion  d’air  renfermée 
„ dans  le  tuyau  montant,  le  trouve  fi  alfaiblic,  qu’elle  donne  lieu  au  poids  de 
„ la  colonne  de  l’athmolphere , qui  prclfe  extrêmement  fur  la  fuperficie  de 
„ l’eau  dans  laquelle  trempe  le  tuyau  afpirant  , & fait  monter  cette  eau 
„ dans  ce  tuyau  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ; le  pifton  , en  defeendant , 
„ ferme  le  clapet  du  tuyau  arpiranc , afin  d’empêcher  l’eau  de  defeendre 
„ dans  le  bas,  & ouvrir  le  fieti  pour  laillêr  palier  à travers  l’eau  qui  eft 
„ dans  le  corps  de  pompe:  enfin  le  pillon  fe  levant  plufieurs  fois  de  fuite, 
„ l’eau  du  tuyau  afpirant  parvient  dans  le  corps  de  pompe  âu-delfus  du  cla- 
„ pet  du  pillon:  l’eau  qui  fe  trouve  refoulée  par  la  delcente  du  pillon , pallè 
„ en-dclfus  , & en  fe  fuccédanf  s’élève  peu  à peu  par  le  tuyau  montant , jut 
„ qu’à  la  cuvette  du  réfervoir,  où  elle  tombe.  C’ell  donc  à l’aélion  de  l’air 
„ intérieur , & aux  mouvemens  fuccclFifs  des  deux  clapets , qu’on  doit  tout 
„ le  jeu  de  cette  pompe.  „ 

661.  Afin  que  ce  pillon  puifTc  fe  mouvoir  librement  dans  l’intérieur  du  cy- 
lindre, 011  y adapte  un  levier.  On  emploie  fouvent  l’une  & l’autre  de  ces  pom- 
pes dans  la  même  machine , la  pompe  foulante  fimple , & la  pompe  afpirante 
fimple , n’ayant  lieu  que  pour  des  fouilles  peu  profondes  ; & voici  comme 
s’établit  la  pompe  afpirautc,  qui  ell  à la  fois  afpirante  & refoulante. 

663.  “ On  place  dans  le  bas  d’une  rivière  ou  d’un  puits  , la  pompe  alpi- 
„ rantc , qui  porte  l’eau  julqu’à  pieds  dans  une  bâche  ou  cuvette , ou  dans 
„ un  corps  de  pompe,  d’où  elle  s’élève  fuccelfivement  dans  le  tuyau  montant 
„ jufqu’au  réfervoir.  Qiiand  la  hauteur  où  l’on  veut  porter  l’eau , cil  confi- 
„ dérable  , ou  qu’on  veut  la  tirer  d’une  grande  profondeur , on  met  dans  cette 
„ bâche  une  pompe  foulante , qui  reprend  l’eau  & la  porte  jufqu’au  réfervoir  : 
„ alors  c’ell  le  même  mouvement  qui  fait  agir  les  deux  pillons  liés  par  une 
„ tringle  au-delfus  l’un  de  l’autre  , de  manière  qu’un  pillon  alpire , pendant 
„ que  l’autre  refoule  l’eau.  „ 

• 66j  QUELQ.UEFOIS  on  difpofe  la  pompe  afpirante  & foulante , de  maniéré 
que  le  pillon , au  lieu  d’alpirer  en  montant  & de  fouler  en  defeendant , afpire 
en  defeendant , & foule  en  montant  ; mais  la  force  motrice , dans  les  deux 
cas  , ne  fe  calcule  point  autrement  que  dans  les  cas  ordinaires , en  ayant  égard 
convenablement  au  poids  du  pillon.  Sur  le  corps  de  pompe  s’emboîtent  des 
tuyaux  de  cuivre  nommés  fourches  (a) , qui  fe  maintiennent  avec  des  brides 

( <7)  On  appelle  encore /o«rc/if  une  broche  ou  tuyau  qui  fe  foude  fur  un  autre, 
dans  la  conduite  des  eaux. 
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(a)  jointes  par  des  écrous  de  cuivre  & des  rondelles  (i)  de  plomb  ou  de  cuivre 
entre-deux.  Il  efl  naturel  que  ces  fourches  Ibienc  de  même  diamètre  que  le 
corps  de  pompe,  aind  que  le  tuyau  montant. 

Dt  P équipage  d’une  pompe  en  général. 

664..  En  hydraulique , on  comprend  fous  l’exprefllon  d’équipage  de  pompe, 
la  roue , la  manivelle  ou  le  balancier , les  corps  de  pompe  , les  piflons , les  cuirs  , 
& même  des  parties  en  charpente , telles  que  les  moifes(c'),  par  lefquelles  les 
pompes  font  attachées  à des  chaffis  à couliÿ'es  , & qui  peuvent  fe  glilicr  dans 
les  rainures  des  dormans  ou  bâtis  de  charpente  fcellés  dans  les  puits  ou  citer* 
lies  ou  l’on  conllruit  des  pompes.  Les  ’roues  employées  dans  la  méchanique , 
font  de  différentes  formes , fuivant  le  mouvement  qu’on  veuj  faire  donner , 
& fujvant  l’ufage  qu’on  veut  en  faire;  pour  les  mêmes  raifons  , les  parties 
Taillantes  qu’on  réferve  dans  ces  roues , ou  qu’on  leur  ajoute , font  diverfe- 
ment  configurées , & alors  les  roues  prennent  un  nom  didinc'hf , comme  celles 
appellées  hériffims , roues  à aubes , &c.  La  roue  de  l’efpece  nommée  hériffon , cft 
ainli  nommée , parce  qu’elle  e(l  garn#  de  rayons  aigus  qui  font  plantés  direéle- 
mentfurla  circonférence  du  cercle:  elle  ne  reçoit  le  mouvement  que  d’une  lan- 
terne dans  laquelle  ces  rayons  s’engagenr.  Ce  qu’on  appelle dans  les  ma- 
chines hydrauliques,  ed  une  picce  à jour  faite  en  lanterne  , avec  des  fufeaux  qui 
s’engrenent  dans  les  dents  d’une  roue  pour  faire  agir  le  pillon  dans  le  corps 
de  pompe.  Quand  les  machines  font  mues  par  l’impulHon  de  l’eau , les  roues 
font  appellées  roues  à aubes;  les  aubes  font  des  planches  6xée$  à la  circonfé- 
rence de  la  roue , & fur  lefquelles  s’exerce  immédiatement  l'impulflon  du 
fluide  qui  les  chaffe  les  unes  après  les  autres,  ce  qui  fait  tourner  la  roue.  Ces 
planches  ou  aubes  font , par  rapport  aux  moulins  à eau  & aux  roues  que  l’eau 
fait  mouvoir,  ce  que  font  les  ailes  du  moulin  à vent.  Il  y a d’autres  efpeces  de 
roues  qui  font  garnies  à leur  circonférence  de  pots  ou  à'augets , & qui  font 
mues  par  le  poids  de  l’eau , qu’elles  reçoivent  par  en-haut;  on  les  appelle  roues 

d’un  tuyau  de  fer. 

(c)  Dans  les  arts  mechaniques , on  ap- 
pelle nioijès  des  liens  de  bois,  embraffant 
les  arbres  & les  autres  pièces  d'un  affem- 
blage  de  charpente , qui  montent  droit  dans 
les  machines  , cela  fert  à les  entretenir. 
Ces  moifes  font  accollecs  avec  des  tenons, 
des  mnrtaifcs  & des  chevalets  ou  "des  bou- 
lons de  fer  qui  les  traverfent , & qui , étant 
clavetes,  peuvent  s’ôter  facilement.  11  y 
en  a de  droites  & de  circulaires. 


(a)  Bride,  toute  picce  qui  fert  à rete- 
nir ou  à foutenir  ; en  particulier  on  donne 
ce  nom  aux  extrémités  des  tuyaux  de  fer 
faites  en  platine,  avec  quatre  écrous  dans 
les  angles  pour  les  joindre  & les  brider, 
en  y mettant  des  rondelles  de  cuivre  nu 
de  plomb  entre  deux  , avéc  du  maflic  à 
froid. 

( 6 ) Les  rondelles , autrement  nommées 
viroles  , font  des  morceaux  de  plomb  cou- 
pés en  rond  pour  mettre  entre  les  brides 
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i pots,  ou  Toius  à augus.  La  piece  la  plus  elTentielle  d’une  machine  hydrau- 
lique , & fur-tout  des  machines  qui  font  agir  des  pompes  afpirantes , ou  refou~ 
lames , c’ed  la  marüvcUt , déilgnce  , dans  quelques  cas , par  le  nom  de  tourillon 
( a ) , efpcce  de  levier  de  fer , qui  s’ajufte  dilfcremment , félon  les  circonihnces 
qu'on  double  même  dans  certaines  occailons , & auquel  on  imprime  un  mou- 
vement  de  rotation.  La  manivelle  a l’inconvénienc  de  ne  poufler  le  pillon 
dans  le  cylindre , que  tantôt  d’un  côté , tantôt  d’un  autre , ce  qui  ruine  abib- 
lumcnt  le  piilon  & le  cylindre , & nuit  en  même  tcms  à la  puidànce  par  le  frot- 
tement réfultant  de  cette  efpece  de  vibration.  Pour  changer  la  direchon  du  mou- 
vement , il  arrive  fouvent  qu’au  lieu  d’employer  un  levier  droit , on  difpofe  les 
deux  bras  de  manière  qu’ils  font  un  angle  au  point  d’appui.  Ces  leviers  angulai- 
res , nommés  manivellts  coudées  , font  très  en  uiàge  pour  les  pompes  , & dans 
une  infinité  d’occadons  où  l’aâion  ne  peut  fe  tranfmettre  que  par  des  voies 
indiredes. 

66 f.  On  doit  fe  rappeller  ce  qui  a été  dit  ailleurs,  qu’une  manivelle, 
fuit  droite , foit  courbe , a toujours  la  même  puidànce , & que  celle  qui  efl 
courbe  elf  toujours  conGdérée  comme  droite.  En  effet , dans  cette  efpece 
de  machine  flniple,  la  quantité  de  la  fUtce  dépend  de  làdillanceau  centre, 
quelle  que  foit  là  hgure.  La  puiffance  augmente  d’autant  plus , & en  même 
proportion  que  la  ligne  abailfée  du  centre  perpendiculairement  fur  la  di- 
redion  du  poids  : d’où  il  fuit  que  dans  le  mouvement  de  la  manivelle , la 
fituation  la  plus  avantageufe  cfl  l’horizontale , parce  qu’alors  cette  ligne  eft 
plus  longue  qu’en  toute  autre  Ctuation.  Au  relie , la  force  doit  être  appliquée 
très  - illégalement , en  faiiànt  tourner  la  manivelle , où  elle  n’agit  que  pendant 
la  moitié  de  la  rotation  ; ce  qui  fait  que  dans  les  grandes  machines  on  pré- 
féré aux  manivelles  flmples  les  manivelles  multiples  (é),  avec  lefquelles  les 
puilfanccs  agilfent  fucccffivemcnt , & dont  les  unes  travaillent  pendant  que 
les  autres  font  en  repos.  Cette  inégalité  de  la  force  de  la  manivelle  fe  cor- 
rige par  le  fccours  d’un  difque  ovale  ou  fpiral , qui  tourne  du  bras  de  la  ma- 
nivelle , fur  lequel  coule  une  corde  ou  une  chaîne } enforte  que  le  poids  étant 
le  plus  éloigne  qu’il  fè  peut  du  centre  de  repos , la  chaîne  foit  fur  la  plus 
grande  périphérie,  & fur  la  plus  petite  lorfque  le  poids  efl  près  du  point 
d’appui.  Quelquefois  on  adapte  dans  l’œil  d’une  manivelle  une  pièce  de  fer 
tournante,  appellée  bielle,  qui  à chaque  tour  fait  faire  un  mouvement  de 
vibration  à un  valet  ou  varlet , efpece  de  balancier , fur  fon  cflîeu , en  le 
tirant  à foi , ou  le  pouffant  en-avant.  Voyez  B ,pl.  XXII I , fig.  4.  On  attache 

(a)  En  hydraulique  le  touriffon  eA  pro-  levis,  & autres  pièces  de  bois,  dans  les 
premcnc  une  groAe  cheville  ou  boulon  de  machines. 

fer , fervant  d’cAîeu  ou  de  pivot,  fur  lequel  Aflemblage  de  plufieurs  manivelles , 

tournent  les  fléchés  des  bafcules  d’un  pont-  comme  la  mouille  cA  une  poulie  multiple. 

' quelquefois 
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quelquefois  aux  extrémités  d’une  pièce  de  bois,  comme  en  C ,pl.  XXI If , 
fig.  2, de  ces  bielles  pendantes,  qui  font  accrochées  par  une  des  extrémités  à 
un  varier , & par  l’autre  à un  des  bouts  d’un  balancier.  La  partie  qui  dans 
une  machine  réglé  le  mouvement , eft  nommée  d’un  terme  générique , balan- 
cier : c’ell  un  morceau  de  bois  fretté  par  les  deux  bouts  , qui  fert  de  mouve- 
ment dans  une  pompe,  pour  faire  monter  les  tringles  des  corps,  comme  en 
H , II , pi.  XXlll,fig.  2.  (j)  La  conftrudion  de  cette  principale  picce  d’une 
machine,  eft  variée  de  plulîeurs  maniérés > félon  les  machines,  (^elquefois 
fon  aifemblage  repréfente  une  forte  d’échelle , dont  le  jeu  eft  faalc  à conce- 
voir, en  jetant  les  yeux  fur  les  feld.geftanges , pl.  XXIII.  On  fait  ufage  en 
^hydraulique,  d’une  forte  de  balancier  nommé  variée,  qui  eft  de  boiséquarri , 
gros  dans  fon  milieu,  & fe  terminant  en  deux  cônes  tronqués  , frettes  & 
boulonnés,  afin  de  recevoir  dans  fon  milieu  les  queues  de  fer  des  pièces  que 
le  varier  met  en  mouvement.  Par  la  ftruclure  de  ce  balancier , qui  entre  dans 
la  compofition  des  feld-geflanges , on  voit  que  les  varlets  peuvent  être  dans 
différentes  polirions,  comme  dans  la  pl.  XXIII , fig.  z,  & fe  multiplier  au- 
tant qu’on  en  a befoin  ; qu’une  feule  chafi'e(b')  peut  même  en  faire  agir 
deux , aintl  qu’il  fe  voit  à la  fig.  i de  la  pl.  XXIII , dont  nous  avons  donné 
l’explication.  Bafcule,  en  langue  faxonne  , eft  fehwin,  en  méchanique  une 
picce  de  bois  qui  monte , defeend  , le  hauffe  & fe  bailfe  par  le  moyen  d’un 
cfficu  qui  la  traverfe  dans  fa  longueur,  pour  être  plus  ou  moins  en  équilibre. 
On  en  voit  dans  les  A\^ütmsfdd-g:llanges.  En  général,  une  bafcule  eft  pro- 
prement un  levier  de  la  première  efpece , où  le  point  d’appui  fe  trouve  entre 
la  puiffance  & la  réfiftance  : il  eft  aifé  d’en  prendre  l’idée , en  fe  repréfen- 
tant  une  longue  piece  de  bois  appuyée  par  fon  milieu , & chargée  à fes  ex- 
trémités de  deux  poids,  dont  l’un  eft  élevé  par  l’autre,  d’où  l’on  voit  que 
la  bafcule  eft  mobile.  Les  cuirs  des  piftons  & des  foupapes  forment  un  ar- 
ticle qui  eft  encore  de  conlequencc  dans  la  conftrudion  des  pompes.  Ces 
cuirs  (c)  , dans  les  grandes  chaleurs  , ou  lorfque  les  pompes  ne  jouent  point 

(a)  Ces  tringles  prennent  dilFérens  noms, 
félon  qu'elles  font  dans  une  pompe  foulante 
ou  dans  une  pompe  afpirantc. 

( b ) Chaffe , en  mechanique , terme  ap- 
plique à un  grand  nombre  de  machines  ; il 
fienihe  prefque  toujours  un  cfpace  libre, 
qu’il  faut  accorder  foit  à h machine  en- 
tière , fait  à quelqu’une  de  fes  parties , pour 
en  augmenter  ou  du  moins  pour  en  facili- 
ter l’action  : le  trop  ou  le  trop  peu  de  chalfe 
nuifent  à l’action  ; la  jufte  quantité  ne  peut 
fe  déterminer  que  par  l’expérience.  Dans 
Tome  XVII. 


la  feie,  pour  feier  une  planche  ou  une  pierre, 
la  quantité  précife  dont  cet  inltrument  doit 
être  plus  long  que  la  piece  à feier , pour 
que  toute  l’action  du  feieur  foit  employée 
fans  lui  donner  un  poids  de  feie  fuperflu, 
qu’il  tirerait  & qui  ne  ferait  point  appliqué 
fl  la  chafl'e  était  trop  longue. 

(c)  Le  cuir  de  Brélil  eft  recommandé  pour 
les  pillons  ; celui  de  Liège,  félon  M.  Bélidor, 
eft  le  meilleur  que  l’on  puilfc  mettre  en 
oeuvre  pour  les  rondelles  ou  viroles. 

O O 


% 


Digitized  by  Google 


D ü CHARBON  DE  TERRE 


2S0 

continuellement , ne  font  leur  effet  que  très-imparfaitement.  Pour  obvier  k 
CCS  inconvcniens  , & d’abord  à la  (echerefle  des  cuirs  , il  faut  verfer  de  l’eau 
dcifus  par  le  haut  de  la  pompe,  abn  de  les  humecter  ; cela  cit  particu- 
liérement néccllàire  à quelques  pompes  afpirantes. 

666.  l.Es  pompes  alpiranres  & rcioulantcs  ne  font  pas  entièrement  exemp- 
tes de  cet  inconvénient,  à moins  qu’elles  ne  lôient  plongées  dans  l’eau  , com- 
me le  lôiu  quciqnes-unes  ; mais  c'elt  une  grande  fujétion  , par  la  difficulté  de 
les  retirer  toutes  le.s  fois  qu’il  faut  y travailler  , liait  pour  rcnoiwellcr  les  cuirs, 
ou  nettoyer  les  foiipapcs  & les  piftons , qui  à la  longue  fe  chargent  de  vafe  : 
d’un  autre  côte  , les  afpirations  ont  prefquc  toujours  quciqu’imperfeélion , à 
caul'e  du  raccommodement  des  tuyaux , qui  ne  font  jamais  joints  allez  exac^ 
tement  pour  que  l’air  ne  puilfe  s’y  inllnuer  tant  foit  peu:  de  même  quaiuT 
le  cuir  du  pilton  n'ell  pas  alfez  humeété , il  ccife  d'adhérer  a la  lürtàce  in- 
térieure du  corps  de  pompe;  & l’air  s’introduifant  dans  l’cfpace  vuide,  fait 
cclfer  l’afpiration  , fur-tout  quand  elle  ell:  grande.  C’elt  pourquoi  il  faut  bien 
bien  prendre  garde  de  faire  l’afpiratiun  la  plus  petite  qu’il  eltpoliiblc,  c'eft- 
à-dire,  d’élever  le  moins  qu’on  pourra  le  corps  de  la  pompe  au-dclTus  de  la 
furface  de  l’eau  qu’on  veut  puifer,  fans  avoir  égard  à tout  le  poids  de  l’ath- 
mofphere,  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  des  conditions  qui  fe  rencontrent 
rarement.  Il  fulKt  de  ftvoir  que , plus  l’alpiration  ell  petite , plus  l’eau  monte 
avec  viteife , & maintient  les  cuirs  humeétés. 

Sur  Us  mttlliuris  proportions  des  pompes, 

667.  Nous  avons  fait  connaître  féparément  les  parties  qui  compofent  une 
pompe,  telles  que  U corps  de  pompe  ou  tuyau  montant,  le  pijlon  & les  fou- 
papes.  Ces  trois  parties,  coiiddérées  cnfemble,  (ont  fufceptibles  d’un  détail 
& d’un  examen  particulier , les  foupapes  liir  - tout , comme  principalement 
nécclfaires  pour  élever  l’eau  à une  hauteur  confidérable  par  le  moyen  des 
pompes.  En  etfet,  la  force  de  l’air  ne  pouvant  élever  l’eau  qu’à  la  hauteur 
de  J 2 pieds,  il  ell  certain  ; comme  l’a  remarqué  M.  le  Camus  (a),  que  fi 
on  voulait  tranfporter,  par  le  moyen  d’une  pompe  limple,  une  certaine 
quantité  d’eau  dans  un  lieu  élevé , on  ne  pourrait  jamais  la  tranfporter  à 
plus  de  }2  pieds  de  hauteur;  les  foupapes,  par  leur  folidité  & leyr  condruétion , 

' ibnt  dellinécs  à foutenir  l'eau  qui  ell  au-deifous , & par  conféqueiit  déchar- 
gent, pour  ainll  dire,  l’athmolpherc  de  la  force  qu’il  faudrait  qu’elle  em- 
ployât  pour  les  tenir  en  équilibre,  ou  pour  les  élever;  de  forte  que  le  fur- 
plus  de  cette  force  ell  employé  à élever  une  nouvelle  quantité  d’eau.  Après 

(n>  Mémoires  de  l’académie  royale  des  fciences , arm.  1 7)9,  fur  les  meilleures  pro- 
portions des  pompes , 6i  des  parties  qui  les  compofent. 
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avoir  porté  attention  que  les  bras  de  levier  foient  bien  ménagés , & que  les 
corps  de  pompes  foient  bien  aléles , premières  conditions  elfeiiticlles  pour 
une  pleine  execution  des  machines  hydrauliques  , un  direéleur  de  mines  ne 
doit  pas  ignorer  combien  la  pcfanteur  & le  rcflbrt  de  l’air  influent  dans  l’adion 
de  ces  machines  ; c’cll  uniquement  fur  ces  deux  propriétés  que  porte  la  théo- 
rie relative  au  jeu  des  pompes , dépendant  abfolument  de  la  force  à appliquer 
au  pifton.  Nous  n’en  donnerons  qu’une  idée  très-fommairc,  en  invitant  les 
diredeurs  de  mines  de  fe  mettre  au  fait  de  cette  matière  importante  & délicate, 
dans  quelques  ouvrages  dont  nous  indiquons  ici  les  principaux.  (<2) 

• 

Théorie  fondamtntalt  fut  taxlion  des  pompes. 

66g.  La  réglé  qui  établit  la  hauteur  de  l’afpiration  des  pompes  , eft  que  le 
po^  ou  la  prellion  de  l’athmofphere  qui  nous  environne  , eft  égal  a une  co- 
îoiTO  d’eau  de  bafe  égale , & de  J2  pieds  de  haut , ou  à une  colonne  de  mer- 
cure de  28  pouces  de  hauteur,  & de  même  bafe  (é).  Comme  ce  degré  de  l’int 
piration  dépend  de  la  comprcllion  de  l’air  extérieur  fur  la  furface  de  l’eau 
dans  laquelle  trempe  le  tuyau  il’afpiration , ce  que  nous  avons  dit  des  pro- 
priétés de  l’air  en  général , & des  variations  du  mercure  dans  le  baromètre , 
fe  rapporte  naturellement  à l’expérience  qui  a réglé  la  hauteur  de  l’afpira- 
tion des  pompes.  L’air  étant  en  état  de  frire  équilibre  à une  colonne  plus 
ou  moins  grande  de  mercure , & par  conféquent  à une  colonne  d’eau  plus 
ou  moins  grande  , il  s’enfuit  que  la  plus  grande  hauteur  à laquelle  on  puilic 
élever  l’eau  par  le  moyen  d’une  feule  pompe  , varie  félon  la  hauteur  du  mer- 
cure dans  le  baromètre;  d’où  il  fuit  que  les  plus  grandes  hauteurs  auxquelles 
on  peut  élever  l’eau  par  le  moyen  d’une  feule  pompe , varient  fuivant  les  hau- 
teurs auxquelles  on  eft  élevé font  proportionnelles  à la  hauteur  du  baro- 
mètre en  ces  endroits.  Ainfi  cet  équilibre  de  la  colonne  d’eau  avec  la  colonne 
d’air  fe  connaît  par  rinftrumcnt  météorologique  , dans  l’endroit  où  la  pompe 
eft  placée. 

66^.  Pour  la  pompe  foulante, avec  laquelle  on  peut  élever  l’eau  à une 


(a)  Feu  AI.  Bcliclor,  dans  fin  livre  in. 
titulc , ArchiteSure  hydraulique  , tome  II , 
liv.  111  , chap.  I , contre  lequel  cependant 
on  doit  fe  tenir  en  garde  fur  ce  point , la 
théorie  de  cet  auteur  fur  le  mcchanifmedei 
pompes  , étant  extrêmement  fautive,  de 
l'aveu  des  geometres.  I.e  docteur  Defagii- 
iiers  a traité  cet  objet  d'une  maniéré  plus 
concife,  dans  fon  Cours  de philc^bp/iie  ex- 


perimentale , vol.  n,  lett.  g,  page  169. 
L’ouvrage  de  AI.  Alartin  , ayant  pour  titre, 
Philof.  Britann.  au  tome  11 , page  2gg  ; 
iSi  le  mémoire  de  Al.  Euler , dans  les  Actes 
de  Berlin,  ann.  17;  2,  tiennent  une  place 
diltinguée  parmi  les  traités  relatifs  à cette 
matière. 

( 1)  ) La  pefinteur  fpécihquc  du  mercure 
cll  à celle  de  l'eau  comme  14  cil  à 1. 

O O ij 
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hauteur  propofce  , il  eft  donc  qucftion , pour  fe  borner  ici  à la  réglé  fonda* 
mentale,  d'cllimer  la  puilfancc  motrice  capable  de  faire  équilibre  à la  prelTion 
que  la  bafe  du  pilion  éprouverait  H , lorfqu’unc  hmc  de  âuidc  a atteint  la 
hauteur  propolée,  le  tout  demeurait  en  équilibre. 

670.  A l’égard  de  la  pompe  afpirante , pour  juger  de  Ibn  effet , il  ne  fuffit 
pas  d’évaluer  la  puilfancc , il  faut  examiner  avant  tout,  fi  l’eau  pourra  parve- 
venir  julqu’au  pilton , & même  s’élever  au-delllis  ; car  il  y a des  circonlhnces 
où  l’eau  s’arrête  à une  certaine  hauteur  , quelque  nombre  de  coups  de  pilfon 
que  l’on  donne  : on  en  trouve  le  calcul  dans  pluficurs  ouvrages  , & eiitr’au- 
tres  dans  \' Hydrodynamique  de  M.  l’abbé  Bolfut , où  l’expérience  marche  prdl 
que  par-tout  à la  fuite  de  la  théorie.  Si  la  pompe  afpirante  était  établie  à une* 
hauteur  ou  à une  profondeur  ditférente  de  celle  à laquelle  le  poids  de  l’air 
efi  équivalent  à une  colonne  d’eau  de  32  pieds  , il  faudrait  mettre  moins  ou 
plus  de  32  pieds.  Ce  moins  ou  plus  peut  fe  déterminer  par  le  baromètre, 
en  comptant  autant  de  fois  14  lignes  de  plus  ou  de  moins  à l’égard  de  32  fftds, 
que  le  mercure  marquera  de  lignes  au-dedus  ou  au-deifous  de  27  pouces  & 
demi. 

67  t.  QyELl.ES  que  fuient  la  figure  & les  dimenfiuns  du  corps  de  pompe, 
ainfi  que  du  tuyau  d’aipiration , le  pifiun  porte  toujours  le  poids  d’une  colonne 
d’eau  de  même  balè  que  lui,  & qui  a pour  hauteur  la  difiance  verticale  du 
point  où  l’on  veut  élever  l'eau  au  niveau  de  celle  du  réfervoir  : ajoutant  à ce 
poids  celui  du  pillon  même  , la  fiimmc  fera  la  force  que  l’on  doit  appliquer 
au  pillon  dans  le  fimplc  état  d’équilibre.  Mais  pour  mettre  la  machine  en  mou- 
vement , il  faut  augmenter  cette  force  d’une  certaine  quantité , tant  pour  pro- 
duire  le  mouvement,  que  pour  furmonter  la  réltllancc  des  frottemens  & des 
autres  oblbicies  qui  peuvent  naître  de  l’imperfedion  de  la  machine  : on  fent 
que  le  pillon  defeendant  par  fa  pefanteur  , la>force  motrice  n’a  , en  confè- 
quence,  aucun  etfort  à liiutcnir  pendant  cette  partie  du  tems. 

<>72.  Lorsqu’on  veut  appliquer  cette  théorie  à la  pratique, on  doit  fa- 
voir  ce  que  pelênt  le  pied  cube  & le  pied  cylindrique  d’eau  (a).  La  force  mo- 
trice calculée  pour  l’état  d’équilibre,  doit  être  augmentée,  pour  l’ordinaire, 
du  tiers  de  (il  valeur,  pour  palfer  à l’état  de  mouvement  ; mais  cette  détermi- 
nation n’a  rien  de  fixe:  elle  dépend  de  la  nature  du  frottement,  & de  la  vitelTc 
qu'on  veut  imprimer  au  f.irdcau  à élever.  .Ainfi,  en  fiippofint  que  la  pompe 
loit  parvenue  à un  mouvement  uniforme  & permanent , ce  qui  eft  l’état  qu’on 
cherche  à lui  procurer  , il  fera  ailé  de  trouver  fon  produit , quand  ou  connaî- 
tra la  vîteife  avec  laquelle  le  pillon  efl  mu.  Dans  le  cas  néanmoins  où  la  hau- 
teur eft  fort  petite , & où  par  conféquent  l’eau  monte  avec  peu  de  vitclfe  dans 

( <2  ) Le  pied  cubed'eau-douce  pefe  environ  70  livres  ; le  pied  cylindrique  d'eau  ,c'ell- 
à-dire , un  cylindre  qui  a un  pied  de  hauteur  & un  pied  de  diamètre, pefe  environ  5 $ livres. 
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h corps  (le  pompe  , il  faut  tellement  modérer  la  vitefTe  & le  jeu  du  piflon , 
qu’il  ne  Te  forme  pas  de  vuide  entre  fa  tète  & l’eau  qui  le  fuit  ; autrement  il  y 
aurait  du  tems  perdu  dans  le  mouvement  de  la  pompe.  Il  peut  fe  faire  qu’une 
pompe  mue  très-vite , ne  produife  pas  fcnfiblement  plus  d’eau  que  lorfqu’elle 
marche  avec  lenteur.  II  e(I  donc  à propos  de  combiner  les  dimenflons  de  la 
pompe  avec  la  viteiTc  & le  jeu  du  piflon  , de  maniéré  que  l’agent  emploie 
fins  cefTe  utilement  toute  la  force'  qu’on  eft  en  droit  d’attendre  de  lui.  C’ell 
fur  ces  conlldéralions  que  s'elHme  la  force  à employer. 

Des  foupapts  & de  leurs  differentes  tfpects. 

£73.  La  pompe  bien  conflruite,  l’évacuation  plus  ou  moins  complété  de 
fbn  intérieur , dépend  , en  beaucoup  de  points , des  foupapes  i la  grandeur  de 
ces  pièces  indue  fouvent  aulH  fur  les  proportions  les  plus  avantageufes  qu’on 
peut  donner  à une  pompe  : elles  lui  font  donc  elfcntielles , & il  eft  par  con- 
ïequent  indifpenfàble  de  les  faire  connaître  dans  toutes  leurs  circonftances. 
Nous  commencerons  par  en  faire  connaître  les  dift'érenccs  : elles  feront  en- 
fuite  examinées  dans  leur  conftru<ftion , leurpofîtion,  leur  largeur,  leur  fo- 
lidité&  leur  épaiifcur.  Après  nous  être  arrêtés  aux  dimcnllons  du  corps  de 
pompe  & du  pilton  , après  avoir  dit  un  mot  des  dérangemens  qui  arrivent 
le  plus  ordinairement  dans  le  jeu  des  pompes , nous  jeterons  un  coup-d’œil 
général  fur  les  différentes  maniérés  de  faire  agir  les  pompes  pour  l’épuifement 
des  mines.  Les  foupapes  font  de  différentes  efpeces  : fins  parler  .ici  de  celles 
qui  fe  défignent , dans  la  machine  à feu , par  des  noms  relatifs  à leur  ufàge 
particulier , on  connaît  celles  dites  à coquille , les  foupapes  appellées  axes , de 
‘forme  ronde  & en  pointe,  comme  un  cône  ou  foncet,  & qui  rétréciffent  le 
palTage  de  l’eau  ; les  foupapes  rondes  & convexes , appellées  fphériques  ; enfin 
les  foupapes  toutes  plates  , nommées  <f  clapets,  peu  différentes  des  foupapes 
fphériques,  & les  crapaudirtes  , efpece  de  foupape  qui  repréfente  le  clapet,  & 
qui  fe  place  au  fommet  des  corps  de  pompe,  pour  empêcher  que  l’eau  ne 
redcfccndc  quand  une  fois  elle  eft  montée.  Ce  qui  fait  la  jomftion  des  deux 
pièces  d’une  foupape , cil  nommé  botte  ; de  quelque  maniéré  que  les  foupapes 
foient  conrtruites , cette  boite  doit  être  fondée  aux  tuyaux , s’ils  font  de  quel- 
que méral } lorfqu'ils  font  de  bois  , il  faut  feulement  y forcer  la  boite , & alors 
il  convient  d’avoir  un  anneau  de  fer  pour  la  retirer  dans  le  befbin. 

674.  Les  foupapes  fe  Cv  iillruifent entièrement , ou  de  cuir,  ou  de  bois, 
ou  de  laiton  & de  cuir.  Dans  les  machines  à vent  hydrauliques , de  même 
qu’aux  pillons  des  pompes , les  foupapes  font  ordinairement  de  cuir.  Qiiel- 
quefois  elles  font  entièrement  de  métal } la  bonne  conftrucftion  demande 
alors  qu’elle  foit  rôdée  avec  du  £ible  extiêiuement  fin  dans  fa  coquille. 
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D'autres  fois  elles  (ont  faites  de  deux  morceaux  de  cuir  ronds , renfermés 
entre  deux  plaques  de  cuivre,  comme  les  clapets;  alors  elles  font  garnies 
d’un  petit  retfort  ou  d’une  petite  queue  de  cuir,  qui  doit  être  alTez  dexible 
pour  lui  permettre  de  fe  fermer  exadement  d’elle-mème  en  donnant  palfage , 
lorfque  ce  petit  relfort  ell  prclfé  furtcincnt , & en  ramenant  la  fuupape  fur 
l’ouverture  fi-tôtquc  la  force  celfe  de  prelfer. 

61c,.  Des  düTcrentes  foupapes,  la  moins  imparfaite  à cet  égard,  en  ce 
qu’elle  lailfe  un  libre  pullùge  à l’eau,  elf  celle  nommée  à clapet,  que  nous 
allons  faire  connaître  en  particulier  : elle  elt  néanmoins  fuiette  à de  fre- 
quentes réparations;  il  arrive  fouvent  à ces  foupapes,  lorfqu’ellcs  retom- 
bent, de  s’écarter  d’un  côté  plus  que  d’un  autre,  & de  ne  pas  toujours 
fermer  exactement,  ce  qui  les  rend  incommodes  pour  la  fermeture  des  grands 
tuyaux. 

Des  clapets  ou  foupapes  à clapets  en  particulier,  & des  ouvertures  quelles 

couvrent. 

6j6.  Le  clapet  cft  une  cfpece  de  foupape  faite  d’un  rond  de  cuir,  forte- 
ment ferré  entre  deux  platines  de  métal , par  le  moyen  d’une  ou  de  plu- 
fîeurs  vis.  Le  rond  de  cuir  tient  par  une  queue  à une  couronne  de  cuir, 
laquelle  e(l  fortement  ferrée  entre  le  collet  du  tuyau  fupérieur  au  clapet , & 
le  collet  du  tuyau  inférieur.  C’ell  fur  cette  queue,  qu’on  fait  beaucoup  plus 
étroite  que  le  clapet,  que  fe  fait  le  jcti  du  clapet,  comme  fur  une  cbarnicre. 
La  platine  de  métal,  qui  cil  fur  le  cuir  du  clapet,  cil  plus  grande  que  l’ou- 
verture du  diaphragme  que  le  clapet  doit  ouvrir;  & la  platine  de  deifous, 
qui  doit  fe  loger  dans  l’ouverture  du  diaphragme  quand  le  clapet  fe  ferme,' 
cil  un  peu  plus  petite  que  cette  ouverture.  Le  clapet  étant  aiull  coiillruit, 
lorfqu’il  ell  fermé,  le  cuir  porte  exaclcmcnt  fur  les  bords  du  diaphragme,  & 
empêche  l’eau  de  palier  ; la  platine  de  métal  qui  cil  fur  le  cuir , le  garantit  du 
poids  de  la  colonne  d’eau  , & en  porte  toute  la  charge,  que  le  cuir  no  pour- 
rait pas  foutenir.  La  plaque  de  métal , qui  ell  fous  le  cuir,  fert  aufli  à deu.x 
chofes  : I elle  fert , avec  la  platine  fupéricure , à comprimer  le  cuir  pour  le 
rendre  plan  ; 2°.  elle  empêche  que  l’eau  qui  pourrait  s’inlînuer  entre  la  pla- 
tine fupéricure  & le  cuir,  n’enfonce  le  cuir  & ne  le  falfe  palfer  par  l’ouverture 
du  diaphragme  : il  fuit  de  là  que  la  platine  de  métal  qui  ell  fur  le  delfus  du 
cuir,  doit  être  allez  forte  pour  porter  Icule  & fans  ployer,  la  charge  de  la 
colonne  d’eau  qui  cil  au-deéfus  du  cbpct.  La  platine  inférieure  doit  avoir  aifez 
de  force  pour  foutenir , fans  ployer , le  ferrement  de  la  vis , qu’on  ferre  allez 
fortement  pour  faire  joindre  exaclement  le  cuir  contre  la  platine  de  métal. 

677.  Feu  M.  le  Camus,  de  l’académie  des  fcicnccs , dont  nous  empruntons 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


29  f 

ccttc  dcfcriptioii  & tout  ce  qui  va  fuivre  (a) , remarque  que  tous  ces  petits 
détails  qui  parailieiu  des  minuties,  augmentent  confidér'ablement  le  poids  du 
clapet , qui  de  lui-même  ne  doit  pas  être  fort  pcfant.  Il  obferve  que  toutes  les 
pièces  de  cette  foupapc  ont  dans  l’eau  un  poids  plus  grand  que  celui  d’une 
foupapc.  Le  même  auteur  eftime  enfin  , que  dans  la  pratique  , les  clapets  & 
les  füupapes  doivent  faire  à peu  près  le  même  ert'et  à même  diamètre  ,lorfqu’ils 
font  éiMlement  foüdcsi  ainli  il  n’y  a pas  d’as'antage  à préférer  l’un  à l’autie  , 
quand  on  n’a  égard  qu’au  paîfage  de  l’eau.  La  dilficuicé  que  la  colonne  dVau 
éprouve  en  paifant  par  les  foupapes , eft  une  des  principales  conlldérattons 
dont  ceux  qui  entreprennent  d'établir  des  pompes  doivent  s’occuper  : l’im- 
portance de  l’objet  nous  détermine  à fixer  l’attention  du  leélcur  fur  cette 
matière,  avant  de  palTer  aux  diiférens  moyens  employés  pour  faire  agir  les 
pompes.  Les  mémoires  de  l’académie  renferment  beaucoup  de  recherches 
pratiques  & théoriques  relatives  à cet  objet  en  particulier , & aux  pompes  i 
nous  nous  contentons  d'indiquer  ici  les  plus  eiTenticlles.  (t) 


De  la  tonne  conjlruclion  des  foupapes. 

678-  La  première  qualité  d’une  foupape , c’eft  d’être  fidelle.  Pour  être 
telle , elle  doit  1 °.  fe  fermer  exaélement  li-tôt  que  rien  ne  l’oblige  à relier 
ouverte  ; 2V.  lorqii’elle  eft  fermée , elle  doit  retenir  l’eau , & 11c  rien  lailTcr 
échapper  s’il  elt  polTîble.  La  pofition  & la  conftruélion  d’une  foupapc  con- 
tribuent beaucoup  à là  fidélité;  là  pofition  la  plus  avantageufe,  c’ell  d’être 
horizontale,  & de  fc  fermer  perpendiculairement  du  haut  en  bas.  Une  fou- 
pape  qui  (è  fermerait  de  bas  en  haut , ne  vaudrait  rien  : elle  ne  pourrait 
pas  fe  fermer,  à moins  que  l’eau  , par  une  grande  vitclfe,  ne  l’y  obligeât; 
mais  avant  qu’elle  fût  fermée , il  s’échapperait  une  quantité  d’eau  aifez  con- 
fidcrable.  Si  pourtant  on  était  obligé  de  faire  fermer  une  foupape  de  bas 
en  haut,  on  pourrait  le  faire  en  faifànt  pouifer  par  un  reifort  la  foupape 
contre  l’ouvcrtirc  qu’elle  doit  boucher.  Une  foupape  qui  fe  fermerait  laté- 
ralement , c’ell-à-dire , par  un  mouvement  horizontal , ne  fe  fermerait  pas 
d’cric-mème  aulll  fidèlement  qu’un  clapet  horizontal;  elle  pourrait  bâiller, 
& lailfcr  échapper  une  quantité  d'eau  confidérablc , avant  que  cette  eau  eût 
acquis  une  vitclfe  aifez  grande  pour  l’obliger  à fe  fermer.  La  fécondé  qua- 
lité d’une  fîiupapc  confillc  dans  fa  grandeur;  car  il  efl  une  grandeur  la  plus 
avantageufe  à donner  à une  foupape.  On  avait  cru  pendant  long -teins. 


(n)  Mémoires  de  l’académie  des  feien- 
ces,  année  1759,  fur  les  machines  à éle- 
ver l'eau. 

( /)  ) Obfervations  de  M.  Ammtons , fur 
l’inconvénient  des  füupapes  trop  bien  faites , 


trop  bien  polies,  &c.  Hift.  année  1701, 
page  96.  Mémoire  fur  les  pompes , par 
M.  le  chevalier  de  Borda,  année  176s, 
page +18. 
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qu’on  ne  pouvait  donner  un  trop  grand  diamètre  à l’ouverture  des  (bupapes 
de  pompes  ; & fur  ce  principe  très . vrai , qu’une  certaine  quantité  d’eau 
palfera  plus  facilement  par  une  grande  ouverture  , on  était  dans  l’ufage  de 
donner  à la  foupapc  un  diamètre  égal  à la  moitié  de  celui  du  pifton.  La 
fdulfcté  de  ce  principe  a été  démontrée  par  M.  le  Camus  -,  ce  favant  a prouvé 
du  moins  que  le  contraire  ell  fort  poflible.  L’cclairciiVement  fur  ce  point  ell 
très  - remarquable  : fi  la  fonction  d’une  foupape  ne  confifte  qu’à  lailfer  paf- 
fèr  l’eau  par  fon  ouverture,  ce  principe  aurait  lieu  fans  dilficulté;  mais  une 
foupape  a deux  autres  fondions  à remplir,  i Il  faut  qu’après  avoir  lailfé 
palier  l’eau,  & des  qu’il  n’en  paife  plus,  elle  retombe  & ferme  le  palfage 
par  où  l’eau  ell  entrée  dans  le  corps  de  pompe.  2°.  11  faut  qu’étant  retom- 
bée fut  fon  ouverture  qu’elle  ferme,  elle  porte  toute  la  coloiuie  qui  c(l 
entrée.  Pour  le  premier  elfet , U lui  faut  une  pefantcur  fpécifique , plus 
grande  que  celle  de  l’eau;  fans  quoi  elle  ne  retomberait  pas,  malgré  la  ré- 
fillance  de  l’eau,  comme  elle  doit  faire.  Pour  le  fécond  elfet,  il  lui  faut 
une  folidité  proportionnée  à la  colonne  d’eau  qu’elle  foutiendra.  Les  deux 
ctfets  s’accordent  à e.xigcr  en  général  la  même  choie. 

679.  Le  favant  auteur  fuppofe  une  foupape  parfaite,  celle  qui  s’ouvre 
ou  s’élève , fe  referme  ou  retombe  à fouhait , qui  ait  précilemcnt  la  foli- 
dité néccifaire  pour  lôutenir  la  colonne  d’eau  entrée  dans  le  corps  de  pompe. 
Il  fuppofe  enfuite  que , pour  y faire  entrer  l’eau  plus  aifément  qu’elle  n’y 
entrait,  on  augmente  l’ouverture  de  cette  foupape  : tout  le  relie  demeurant 
de  même  , qu’arrivera-t-il  '{  En  augmentant  l’ouverture , il  aura  fallu  nécef- 
fairement  augmenter  le  diamètre  de  la  foupapc , & par  conféquent  fon 
poids;  l’eau  qui  n’aura  que  la  même  vitelfe,  & qui  n’ouvre  ou  n’éleve  les 
i'oupapes  que  par  cette  force,  élevera  donc  moins  la  nouvelle  foupape  on 
la  lôupape  plus  pefante,&  le  palfige  de  l’eau  fera  rétréci  & rendu  plus  dif- 
ficile , tout  au  contraire  de  l’intention  qu’on  avait  eue.  Les  ouvertures  des 
foupapes  ou  des  clapets  ne  dépendent  donc  pas  des  diameircs  des  tuyaux 
ou  des  corps  de  pompe.  La  maniéré  de  déterminer  le  meilleur  diamètre  de 
ces  valvules,  ell  par  la  quantité  d’eau  qui  doit  palfer  dans  un  tems  donné 
par  l’ouverture  de  la  foupapc  : ainfi  deux  pompes  qui  fournilTcnt  dans  un 
tems  donné  la  même  quantité  d’eau , doivent , pour  être  également  bon- 
nes, avoir  des  foupapes  de  même  diamètre:  or,  deux  pompes  peuvent 
fournir  la  même  quantité  d’eau  dans  un  tems  donné , fans  avoir  le  même 
diamètre.  En  conféquence,  deux  pompes  peuvent,  pour  être  également  bon- 
nes , avoir  les  foupapes  de  même  diamètre , fans  avoir  elles-mêmes  des  dia- 
mètres égaux.  Ainfi  ce  n’ell  pas  fur  les  diamètres  des  pompes  ou  des  pillons 
léulcment  qu’il  faut  régler  les  ouvertures  des  foupapes , mais  fur  le  diamètre 
d’une  pompe  & fur  la  vitelfe  de  fon  pillon. 

• 6Î0. 
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(go.  Les  principes  fur  lefquels  il  Faut  déterminer  l’ouverture  des  fou. 
papes , font  bien  (Impies  ; le  premier  e(l , qu’il  faut  laifler  à l’eau  le  plus  de 
palFage  qu’il  eft  podibic.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  conclure  de  là  que  les  fou- 
papes  doivent  être  les  plus'  grandes  polilbles  ; mais  la  quantité  d’eau  étant 
donnée , une  ibupape  dont  l’ouverture  fera  médiocre , laiflera  à l'eau  le  plus 
grand  palfage  qu’il  eff  poflible  ; de  manière  que  (1  l’on  fait  la  foupape  plus 
grande  ou  plus  petite,  on  aura  un  moindre  palfage.  Cette  théoiic  c(l  éclair- 
cie dans  le  mémoire  auquel  nous  renvoyons  ,&  où  l’auteur  détermine,  par 
un  problème  très  - intérelfant , le  diamètre  convenable  des  Ibupapes , celui 
de  la  pompe  & la  vitefle  du  pifton  étant  donnés.  Nous  ne  nous  arrêterons 
ici  qu’à  la  pefinteur,  à la  folidité  & à l’épailTcur  des  foupapes , qui  tiennent 
à la  théorie  de  l’auteur.  La  foupape  devant  fe  fermer  par  fon  propre  poids , 
dès  que  rien  ne  l’oblige  de  relier  ouverte , fon  poids  doit  être  plus  grand 
que  celui  d’un  pareil  volume  d’eau  i (i  elle  n’érait  pas  plus  pefante  , elle  flot- 
terait, & ne  retomberait  pas  fur  l’ouverture  qu’elle  doit  fermer. 

681.  Elles  font  ordinairement  de  cuivre , qui  cft  environ  neuf  fois  audî 
pefant  qu’un  pareil  volume  d’eau.  On  pourrait  donc  fuppofer  avec  fauteur, 
que  la  pelanteur  fpécifique  d’une  foupape  & celle  de  l’eau  font  entr’elles 
comme  9 e(l  à i , & que  la  pefantcur  d’une  foupape  dans  l’eau  e(l  à celle 
d’un  pareil  volume  d’eau  comme  8 eft  à i. 

6g2.  Une  foupape  doit  avoir  affez  de  folidité  pour  foutenir  la  colonne 
d’eau  qui  ell  au-delfus  d’elle  ; elle  doit  donc  avoir  une  épailfcur  railbnnable, 
& d’autant  plus  grande,  que  la  colonne  qu’elle  foutient  ell  plus  haute,  & 
qu’elle  a elle-même  un  plus  grand  diamètre.  Dans  les  pompes  qui  font  mon- 
ter l’eau  à 60  ou  80  pieds  , on  lait  Cépaifftur  riduitt  ( a)  de  la  foupape , égale 
à environ  la  dixième  ou  la  huitième  partie  de  fon  ouverture. 

Du  corps  de  pompe  & du  pijlon. 

683.  Dans  les  pompes  ordinaires,  le  piflon  e(l  de  même  diamètre  que 
le  corps  de  pompe  dans  lequel  il  fc  meut  : ainlî  tout  ce  qui  e(l  à dire  touchant 
le  diamètre  de  l’un,  convient  également  à l'autre.  Trois  chofès  peuvent  con- 
courir à déterminer  les  dimenfions  d’une  pompe  ; 1 “.  la  quantité  d’eau  que 
doit  fournir  la  pompe  j a'^.  le  diamètre  de  la  foupape;  jv.  dans  les  pompes 
afpirai)tes  feulement , la  hauteur  dont  l’eau  doit  être  afpirée  dans  le  corps  de 
la  pompe. 

. 684.  La  première  réglé  dérive  du  diamètre  de  la  foupape  ou  du  clapet, 
foit  qu’ils  fuient  dans  le  corps  de  pompe  même , ou  qu’ils  fbient  dans  le 

(a)  EpailTeur  qu'elle  aurait  fielle  était  réduite  en  plateau  rond , d’épailTcur  uniforme 
& de  même  diamètre  que  fon  ouverture. 
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tuyau  montant  ou  defcendant , qui  fe  raccorde  ( a ) avec  la  pompe.  Une  pompe 
donnant , par  exemple , fept  pouces  d’eau  dans  une  fécondé  , & dont  le  clapet 
a les  conditions  fuppolèes,  doit  avoir  au  moins  quatre  pouces  huit  lignes  J 
de  diamètre  ; cette  dimeniîun  cft  la  plus  petite  que  l’on  puill'e  donner  à la 
pompe  & au  tuyau  qui  renferme  un  clapet  ; il  n’y  aurait  aucun  inconvé-  • 
nient  de  leur  donner  un  plus  grand  diamètre.  Si  néanmoins  011  voulait  cm- 
ployer  le  plais  petit  di.imetre , il  faudrait  avoir  attention  de  ne  pas  placer 
le  clapet  au  milieu  de  la  feClion  perpendiculaire  à la  pompe  ou  au  tuyaui 
car  en  le  mettant  ainfi , le  paifage  qui  fe  trouverait  entre  le  clapet  & le  tuy'au , 
quoiqu’égal  au  palfage  par  le  diaphragme , ferait  mal  difpofé  par  rapport  au 
pailage  que  l’eau  a entre  le  diaphragme  & le  clapet.  Le  clapet  étant  incliné 
fur  le  diaphragme  , le  palfage  que  l’eau  trouve  entre  ces  deux  pièces , n’ell 
pas  égal  de  tous  les  côtés , mais  très  - ferré  du  côté  de  la  queue  du  clapet , 

& fort  large  du  côté  oppoic  ; ainfi.  il  palfc  très  - peu  d’eau  vers  la  queue 
du  clapet , & il  en  palfe  d’autant  plus  par  les  autres  endroits , que  ces  en- 
droits font  plus  éloignés  de  la  queue  du  clapet.  Après  que  l’eau  a paffé  entre 
le  diaphragme  & le  clapet,  il  faut  qu’elle  palfe  entre  le  clapet  & le  tuyaui 
ainfi  il  faut  arranger  ce  nouveau  palfage, & le  ménager  de  manière  que  fa 
plus  grande  partie  foit  la  plus  éloignée  de  la  queue  du  clapet , & que  fa 
pente  plus  petite  foit  à la  queue  du  même  clapet:  par  conféquent  il  ne  faut 
pas  placer  le  clapet  au  milieu  du  tuyau , mais  le  mettre  de  façon  que  la 
partie  qui  tient  a la  queue,  foit  très-proche  des  bords  de  la  fediondu  tuyau. 

Des  caufes  tes  plus  ordinaires  des  dérangemens  qui  arrivent  dans  U jeu  des  pompes. 

68f.  Les  ctranglemcns  & les  accidens  fréquens  dans  les  machines  hydrau-  . 
liqiics,  oppofent  fans  celle  des  obfiacles , ou  à la  facilite,  ou  à l'abondance  de 
l’élévation  des  eaux.  Tout  ce  qui  peut  occa lion ner  ces  retards  & ces  embarras  , 
tient  à la  conlfrudion  particulière  de  chacune  de  ces  machines , qu’un  di- 
redeur  de  mines  doit  polfcder  à foud.  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  cau- 
fes de  frottement  communes  à toutes  les  machines,  comme  celles  qui  pro- 
viennent de  l’engrenage  des  roues,  &c.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que  des 
difficultés  dépendantes  des  parties  qui  entrent  dans  la  compofîtion  des  pom- 
pes, comme  les  tuyaux,  les  paifages  des  foupapes  , les  robinets,  les  coudes 
& jarrets  des  conduits,  les  platines  d’ajulfage , &c.  Il  fe  fait  dans  tous  ces 
endroits , contre  les  parois  d’un  tuyau , fur  - tout  dans  les  coudes  & jarrets 

(o)  En  hydraulique  , on  appelle  rao-  inégaux  de  diamètre,  par  un  tambour  Ae 
eordement  la  réunion  de  deux  corps  à plomb  , rcunilTant  les  dilFérentes  grolTeurs 
un  meme  niveau  ou  à une  même  fuper-  qui  fc  diftribuent  où  l’on  veut.  ' 

ficie.  C’eft  encore  la  joniîUon  des  tuyaux 
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des  conduites  tournantes,  un  frottement  important  & éviter  : le  moyen  efl  d’in- 
terrompre le  diamètre  ordinaire  de  la  conduite  , pour  y mettre  deux  ou  trois 
toifes  de  fuite  déplus  gros  tuyaux,  & reprendre  enfuite  le  diamètre  de  la 
conduite.  Les  ouvertures  des  foupapes  & robinets,  fujettes  aux  étraiigle- 
mens,  peuvent  encore  s’éviter,  en  y employant  des  fbupapes  & des  robinets 
d’un  plus  grand  diamètre. 

686.  La  plupart  des  pompes  foulantes  qui  agilTent  par  une  manivelle  à 
tiers -point,  avec  trois  corps  de  pompe,  dont  l’un  afpire  pendant  que  les 
dcu.x  autres  foulent  & contre  - foulent  l’eau,  font  fujettes  à un  très -grand 
défauts  c’eft  l’étranglement  des /ôu«é« , où  l’eau  eft  fi  reiferrée,  que  ne 
pouvant  y paifer  , elle  caufe  un  ébranlement  à toute  la  machine  , qui  la  met 
en  rifque  d’ètre  brifée.  Si , par  exemple , un  des  corps  de  pompe  a 8 pouces 
de  diamètre , il  y palfera  64  pouces  circulaires  d’eau  5 & fi  la  fourche  qui 
reçoit  l’eau  de  ce  corps  de  pompe , & qui  fe  raccorde  au  tuyau  montant , 
n’a  que  4 pouces , il  n’y  ppllera  que  1 6 pouces  d’eau  : or  , 64  pouces  d’eau 
dq  corps  de  pompe  ne  peuvent  pafler  dans  feize  s il  faudrait  donc  , pour  parer 
à l’inconvénient  dont  il  s’agit  ici , que  chaque  fourclie  de  cet  équipage  eût 
le  même  diamètre  que  les  corps  de  pompe,  ou  au  moins  qu’elle  l’eût  par 
le  bas , en  venant  diminuer  à fix  pouces  par  en  - haut , pour  fe  raccorder 
au  tuyau  montant , lequel  aura  de  diamètre  celui  du  corps  de  pompe , qui 
efi  ici  de  huit  pouces. 

« 

A Dts  diffinntts  fortes  appliquées  aux  pompes. 


687.  Les  pompes  defUnées  à l’épuifement  des  mines , font  mues  aulTi  par 
différens  agens  qui  réfultent  dautant  d'efpeces  de  machines.  La  première 
puitfance  qui , fans  doute,  ait  été  employée,  eft  celle  des  bras  d’hommes; 
les  chevaux  ont  enfuite  été  appliqués  à mouvoir  les  pompes.  On  juge  aife- 
nient  que  cette  faconde  force  adaptée  au  herna[ , eft  bien  fupérieure  à la 
première  ; la  comparaifon  qu’en  ont  faite , par  le  calcul , des  phyficiens  atten- 
tifs & exaéls , fe  rapproche  davantage  de  l’examen  dans  lequel  nous  nous 
propofons  d’entrer  fur  les  machines  deftiuées  à élever  les  colfres  ou  couffdts 
de  charbon , & les  féaux  remplis  d’eau  : nous  le  renvoyons  à cet  article. 
Outre  ces  deux  agens,  les  hommes  & les  chevaux,  on  a imaginé  de  faire 
concouriivà  l’épuifcment  des  mines , félon  le  local , les  trois  élémens , le  vent , 
l’eau , & même  le  feu.  11  ne  fera  ici  queftion  que  de  l’application  de  ces  trois 
forces  différentes. 

6g8.  Dans  un  ouvrage  latin,  dont  je  n’ai  eu  connaillance  que  depuis 
peu,  eft  ralfemblée,  en  un  petit  volume  format  in-4*  la  defeription 


(a)  Joan.  Frid.  Weidleri  TraSatus  de 
machinis  hydraulicis  in  toto  orbe  maxi- 


mis,  JHarlyenJJ , Londinenjî  ^ aliisrario- 
ribus,  fimilibus,  in  quo  menfura  prope 
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des  machines  les  plus  connues , employées  à cet  uFage.  M.  Delius , dans 
l’ouvrage  allemand  que  j’ai  cité , s’eft  aufli  fort  étendu  fur  cette  matière  im- 
* portante. 

Herna^  ou  machines  a vent  hydrauliques , ou  moulins  à pompes  à la  hoUandaife. 

é89-  Dans  les  endroits  éloignés  des  rivières  & ruifleaux  , tel  que  peut 
être  un  lieu  élevé  fur  quelque  eûteau  très  - expole  au  vent , & où  l’on  n’au- 
rait pas  befoin  d’une  machine  dont  l’clfet  fût  uniforme  & continu  pendant 
pluHcurs  mois,  ainfi  que  dans  une  plaine  qui  n’cll  pas  mafquée  par  quel- 
que bois  qui  arrêterait  l’air,  les  moulins  à vent  conviennent  parfaitement, 
(^s  moulins , très  -ufités  en  petit  dans  la  Hollande  , relfcmblent  à des  mou- 
lins à vent  ordinaires;  ils  ont  cependant  une  plus  grande  commodité,  qui 
ert  de  fe  mettre  d’eux  - mêmes  au  vent,  par  le  moyen  d’une  queue  en  forme 
de  gouvernail,  compofée  d’ais  fort  minces,  portant  fur  un  pivot  qui  fe 
tourne  de  tout  feus.  Ceux  dont  nous  voulons  parler  , qui  élevent  l’eau  à 
une  hauteur  plus  considérable  que  les  autres , font  agir , par  le  moyen  sde 
leurs  ailes  & d'une  manivelle,  le  pifton  d’une  pompe  afpirantc;  le  mouve- 
ment du  piflon  dépendant  de  l’aélion  des  ailes , l’élévation  plus  ou  moins 
grande  de  l’eau  dépendra  de  la  vitelfe  du  vent,  & de  la  grandeur  du  corps 
de  pompe  : la  machine  fe  dirige  d’elic-même  au  vent  par  le  moyen  de  la 
girouette,  n’y  ayant  qu’un  challis  qui  tourne  avci^  cette  queue  & les  ailes; 
le  corps  de  pompe  étant  bien  arrêté  par  l’alfcmblage  de  charpento^ii  l’ac- 
compagne , relie  immobile.  M.  Bélidor , dans  fon  Archiieciurt  hyamulique  , 
' ou  il  donne  la  théorie  des  machines  mues  par  le  vent,  & la  maniéré  de  cal- 

culer leur  clFct,  a repréfenté  une  de  ces  machines,  (a) 

690.  Le  hernaz  à vent  a le  mérite  de  n’exiger  d’autre  aflillance  que  celle 
néccllaire  à l’entretien  des  pillons,  & un  feul  homme  peut  veiller  à plu- 
lieiirs  de  ces  machines  ; mais  rinconvénient  de  dépendre  d’un  élément  aulfi 
variable  que  le  vent,  dont  on  ne  pourrait  tirer  du  fecours  pendant  une  par- 
tie de  l’année,  a été  caufe  , fins  doute,  qu’on  a abandonné  ces  machines. 
Comme  néanmoins  la  machine  à feu  cil  d'une  grande  dépenfe  dans  fon  en- 
tretien, comme  on  va  le  voir,  il  y aurait  des  occalîons  dans  Icfquellcs, 
après  les  premiers  épuifemens  par  la  machine  à feu , le  hernaz  à vent  pour- 
rait convenir , loriqu’y  ayant  une  taille  d’un  côté  & une  taille  de  l’autre , 
avec  de  grandes^<iAA.;^j,  les  eaux  pourraient  fe  garder  en  abondance.  Nous 
allons,  par  cette  railbn , donner  la  dclcription  d’un  de  ces  moulins  à vent, 

ipfas  machinas  ujitata  dtfcrilmntuT,^  de  (a)  Planche  111 , fisure  j,  tome  II, 
virilms  eartini  luculcntcr  di£'eritur,  cum  liv.  III,  chap.  s. 

Ji^uris  aiicis.  Vitteniberÿ,  in.4».  1728. 
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projeté  & exécuté  en  modèle  pour  les  &Iines  de  Caftiglione , dans  le  Man- 
touan.  (a) 

Machine  à vent,  décrite  par  M.  Louis-Guillaume  de  Cambray  ,Jieur  de  Digny, 

591.  Cette  macTitne  à vent  eft  compofée  feulement  d’un  axe  perpendi. 
culaire  avec  les  ailes  horizontales  ; au  lieu  que  dans  les  moulins  à vent  elles 
font  verticales.  L’axe  était  garni  d’un  cylindre  ou  tambour,  fur  lequel  était 
creufee  une  Ijiiralc  qui  , emboîtant  l’extrémité  d’un  levier , le  ïorqait  à 
baider , & ainll  élevait  par  l’autre  extrémité  le  pifton  d’une  pompe , & 
enfuite  lui  donnait  la  liberté  de  defeendre  pour  le  relever  fuccellivement.  Ce 
qui  ell  dit  ici  d’un  levier,  était  applicable  à un  plus  grand  nombre. 

6<)Z.  Cette  machine  avait  deux  parties  remarquables  : la  première , con. 
nUaiit  en  cette  Ipirale  qui , malgré  fon  analogie  aux  roues  ondées , em- 
ployées en  d’autres  machines  , a le  mérite  de  la  nouveauté  dans  l’applica- 
tion } la  fécondé,  plus  particulière  encore,  eft  la  conftrudlion  des  ailes  pour 
faire  qu'en  tournant  horizontalement , elles  priifent  & quittaient  le  vent 
alternativement  Ces  ailes  s’ouvraient  en  guife  de  fouftiets  en  fe  préfentant 
au  vent,  fe  dérobant  à fon  impreflion  à mefure  qu’elles  étaient  remplacées 
par  l’aile  fuivante.  Dès  que  le  foulïlet  lé  préfenrait  au  vent,  il  s’ouvrait, 

& le  vent  y acquérait  des  degrés  de  puÜance  toujours  augmentans , juf- 
qu’à  ce  que  l’aile  format,  avec  fa  ligne  de  dircéhon , un  angle  de  90  de- 
grés : alors  l’aile  continuant  la  route , la  force  du  vent  décroilfant  fur  la- 
dite aile,  fe  réduilàit  à zéro;  mais  comme  il  patfait  lix  ailes  l’une  après 
l’autre  ,’raccroÜement  de  l’aélion  du  vent  jufqu’à  90  degrés,  compenlàit 
la  diminution  de  fon  choc  fur  les  ailes  qui  avaient  palfé  cet  angle,  & qui 
déclinaient  Les  lix  ailes  étaient  placées  , avec  jufte  réflexion , dans  trois 
plans  différens , pour  que  l’une  ne  dérobât  point  à l’autre  l’acftion  du  vent 
Lorfqu’clles  avaient  paile  fous  l’impullion  du  vent,  elles  auraient  dû,  en  . 
lui  préfentant  à leur  retour  leur  f.icc  oppolèe,  en  recevoir  Iç  choc  avant 
d’avoir  fini  un  cercle  entier  ;. mais  les  fouîBets  étant  à charnière,  & ouverts 
dans  le  moment  d’inaéhon  feulement  de  1 5 degrés , au  lieu  de  80  degrés 
dont  ils  s’ouvraient  en  tenant  le  vent , l’aile  fermée  ne  faifiit  perdre  à l’aile 
ouverte  que  j de  fon  nchon.  Ce  méchanifme  rendait  le  mouvement  fort 
uniforme , lauf  les  variations  du  vent  On  a vu  des  roues  à aubes  plian- 
tes , pour  être  mues  horizontalement  dans  un  courant , celles  qui  fe  prê- 
tent à fon  choc  s’ouvrant,  & fe  repliant  quand  elles  ont  pallé  la  ligne  de 

(fl  ) Chap.  Il  de  l'ouvrage  intitule  : Def-  tails  fur  les  machines  de  cette  ef/iecc  les 
eription  d’une  niac/imc  à feu , conjiruite  plus  connues  , fur  queti]iies  autres  ma- 
pour les  faiines  de  Cajtiglione i avec  lesdc-  cJiines  hydrauliques , ^c.  Parme,  i76tf. 
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diredlioii  i mais  c'ed  une  nouveauté  d’en  avoir  fait  l’application  au  vent , & 
la  conftrudtion  des  ailes  c(l  aulFi  nouvelle  qu’ingénieure. 

£93.  L’auteur  avait  reconnu  que , d’une  jufle  grandeur,  cette  machine 
pourrait  produire  17184  pieds  cubes  d'eau  en  vingt-quatre  heures;  mais  le 
calcul  étant  fondé  fur  la  plus  grande  viteife  du  vent , qui  eft  évaluée  dix 
milles  d’Italie  par  heure,  il  doit  fe  réduire  à une  viteife  moindre.  On  cltirae 
le  choc  ou  l’imprcllion  du  vent , par  le  quarré  de  là  viteife  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  les  vitelfes  de  deux  vents  étant  inégales,  leurs  imprellîous  refpec- 
tives  fur  des  furiàccs  égales , feront  comme  les  quarrés  de  vitellès.  L’effet 
augmente  donc  ou  diminue  en  proportion  : or , prenant  (îx  milles  d’Iralie 
pour  viteife  moyenne , l’ell'et  alors  ne  ferait  à l’enet  calculé  , que  comme  j 6 
à 100,  c’e(l-à-dirc , de  618$  pieds  cubes  ; & l’on  voit  qu’il  aurait  été  nécef 
faire  de  beaucoup  multiplier  ces  machines  à vent. 

694.  Le  Didtionnaire  encyclopédique  renferme , au  mot  Moulin  , une 
defeription  très  - détaillée  , & accompagnée  de  cinq  planches,  touchant  un 
moulin  de  cette  efpece , qui  puife  l’eau  d’un  puits  au  jardin  d’une  maifon 
du  fauxbourg  Saint- Sever,  à Rouen.  Ce  moulin  e(l  un  de  ceux  qu’on 
nomme  moulin  à pile,  c’eft-à-dire , que  le  corps  du  moulin  cft  une  tour  de 
maqonneric  , & que  le  comble  tourne  fur  la  maçonnerie  lorfqu’on  veut 
expofer  les  ailes  au  vent.  Afin  de  faire  comprendre  comment  ces  parties 
font  affemblécs , & en  quoi  confiffe  leur  folidité , on  s’y  eff  étendu  fur  les 
forces  de  ce  moulin , & fur  la  maniéré  dont  elles  font  dirigées.  Les  perfon- 
nes  qui  voudraient  en  conftruire  un  femblable,  peuvent  confulter  cet  ou- 
vrage, où  elles  trouveront  tout  ce  que  l’on^peut  fouhaiter  fur  la  conflruc- 
tion  du  moulin , de  la  machine  qui  y eff  appliquée , & de  la  pom'pe  dont 
on  a fait  ufage.  Ce  moulin , c’eff-à-dire , la  tour , la  pompe , l’intérieur  du 
puits  & toute  la  machine,  fans  y comprendre  le  puits  & les  réfervoirs,  qui 
étaient  d’ancienne  date , n’a  coûte  que  3000  liv.  au  plus. 

69  f.  Le  même  ouvrage  a aulli  expofe , tome  V,  page  f , dans  une  planche , 
tout  le  méchanifnie  intérieur  du  moulin  à vent  de  la  ferme  de  Villebon , dans 
le  parc  de  Meudon,  qui  fertà  élever  de  l’eau. .Ce  hernazfaitlefujetdutroi- 
fieme  chapitre  de  l’ouvrage  de  M.  Wcidler.  (a) 

Des  machines  hydrauliques  mues  par  Ceau. 

696.  Lorsqu’on  e(f  à la  proximité  d’un  ruilfeau  ou  d’un  courant  d'eau 
un  peu  fort,  ou  de  quelque  riviere,  on  en  profite  pour  faire  agir  les  pom- 
pes; cela  s’exécute  par  le  moyen  de  pluficurs  fortes  de  machines,  qu’on 

(a)  De  duabus  moletrinis  hydraulicis,  quarum  aht  vento  verfantur , pag.  ço. 
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peut  véritablement  nommer  hydrauüquts.  Le  ruifleau  a un  avantage  incon- 
telbable,  qui  efl  de  fournir  jour  & nuit  un  moteur  égal  ; cependant , à moins 
que  ce  ne  fût  une  fource  un  peu  forte,  il  elf  démontré  que  les  pompes  à 
chevaux  fournilfcnt  plus  d’eau  en  une  heure  , qu’une  fource  ordinaire  n’en 
amene  en  quatre  jours. 


Nouvtllc  grue  propre  à élever  des  poids  par  l'aSion  de  Ceau. 


697.  Il  a été  annoncé,  dans  les  papiers  publics, une  nouvelle  efpcce  de 
^rue  hydraulique  , propre  à tirer  des  mines  & carrières,  avec  plus  de  facilité 
qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent,  les  féaux,  les  lacs,  l’eau,  le  charbon,  le 
minerai , &c.  Il  peut  être  utile  d'avoir  connaiifancc  de  cette  annonce , d’au- 
tant plus  que  les  perfonnes  qui  voudraient  des  éclaircillcmens  , font  aver- 
ties de  s’adrefler  au  Qeur  Chriftophe  Gallet,  Anglais , qui  en  eft  l’inventeur  (<j). 
Elle  agit  par  le  moyen  d’une  roue  de  dix  pieds  de  diamètre  feulement.  Cette 
roue  a un  mouvement  toujours  égal  & uniforme  ; quoique  rapide , on  Tar- 
rète  dans  l’indant  : elle  fe  meut  par  le  moyen  de  l’eau  ; le  moindre  courant 
d’eau  fullit.  Si  ce  moteur  manque,  la  perfonne  chargée  de  vuider  les  féaux 
& les  baquets , peut  elle-même  la  mettre  ailement  en  jeu  liins  avoir  rien  à 
craindre  : on  la  gouverne  fans  peine  & (ans  rifque.  Les  ouvriers  qui  fe 
trouvent  dans  la  mine  ou  dans  la  carrière,  peuvent,  en  fe  nattant  dans 
un  baquet,  ou  ef^s’attachant  à un  feau,  fe  Faire  tirer  en-haut  Fms  le  moin- 
dre danger.  Cette  machine  peut  d’ailleurs  fervir  à beaucoup  d’autres  ufages  ; 
par  exemple , dans  les  moulins  à papier  & autre  *Ellc  eft  d’une  conftruéhon 
fort  ilmple;  on  peut  en  avoir  une  en  place,  propre  à élever  un  poids  de 
mille  livres,  pour  la  fomme  de  jo  livres  fterling. 

698.  De  tous  les  moyens  de  faire  fervir  l’àdion  d’un  courant  à mouvoir 
une  machine,  il  n’y  en  a pas  de  plus  Hniple , de  plus  commode  & de  moins 
fujet  à inconvénient,  que  de  garnir  cette  machine  d’une  ou  de  plulieurs 
roues  , munies  à leur  circonférence  d’ailes  ou  aubes,  qui  reçoivent  l’im- 
pulfion  du  courant  d’eau , & la  tranfnettent  aux  roues  qu’elles  font  tourner. 
La  machine  de  Nimphembourg,  exécutée  par  le  comte  de  Walh  , direêteur 
des  bàtimens  de  l’éledleur  de  Bavière  (é) , eft  de  ce  genre.  Dans  fa  llmplicité  , 
& pour  élever  l’eau  à foixante  pieds,  elle  eft  bien  entendue  ; fon  produit  Ibrait 
plus  coniîdérable  , H les  fourches  n’avaient  le  défaut  commun  dans  prefque 


(a)  Privilégié  du  roi  delà  Grande-Bre- 
tagne , pour  la  condruction  de  ces  ma- 
chines dans  le  duché  de  Cornouailles , rue 
Tarillock , à Devon. 

(b)  Décrite  dans  le  Traité de  rélèvation 


des  eaux,  par  l’auteur,  Munich  , 1716, 
page  122.  Dans  l'Encyclopédie  , au  mot 
Moulin , avec  deux  planches  ; dans  Bélidor  , 
tome  11 , page  i + i , avec  Tes  dilferens  déve- 
loppemcns  en  une  planche. 
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toutes  les  pompes , du  manque  de  proportion  entre  les  corps  de  pompe  qui , 
dans  cette  machine , ont  dix  pouces  de  diamètre , & les  fourches  qui  n’en 
ont  que  trois  : la  roue  en  a vingt -quatre. 

699.  Nous  n'entrerons  point  en  particulier  dans  le  détail  des  elTets  d’au- 
cune de  ces  machines i il  ne  s’agit  toujours  ici,  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , que  de  bien  connaître  le  principe  moteur-,  car  ce  qu’on  nomme  propre- 
mentmachine,  ne  fert  qu’à  augmenter  & à rcgler  la  force  mouvante.  Ce 
n’elt  ni  la  force  ni  la  folidité  des  matériaux  qui  font  le  mérite  de  l'invention  : 
les  machines  mues  par  un  courant  d’eau  apporté  fuit  par  une  rivière , foit  par 
un  ruiifeau,  recevant  leur  force  motrice  de  rimpulrton  de  cet  agent,  par 
ibn  poids  ou  par  fon  choc  fur  les  aubes,  en-delTus  ou  en-delTous,  la  partie 
elTcntielle  de  l’hydrodynamique  confiite  dans  l’examen  de  la  meilleure  ma- 
niéré d’employer  la  force  de  l’eau  comme  principe  moteur.  Les  confidéra- 
dons  nécelfaires  enfuite  pour  peyter  les  machines  de  cette  efpecc  à leur 
plus  haut  point  de  perfedion,  font  la  recherche  du  nombre  & de  la  dit 
podtion  la  plus  avantageufe  des  mêmes  aubes,  relativement  au  diamètre 
de  la  roue , à la  quantité  dont  elle  trempe  dans  l’eau , & à la  vitclTe  du  cou- 
rant. Ce  dernier  article  , & en  conféqucnce  le  nombre  des  aubes  ou  vannes  à 
oppulèr  au  courant,  lônt  dilHcilcs  à déterminer , & il  n’cfl  pas  étonnant  que 
plufieurs  (àvans  le  ioient  trompés  fur  cette  matière.  La  nature  d’un  fluide 
perpétuell(®icnt  inégal  dans  fon  volume  & dans  là  force,  donnent  évidem- 
ment à penlér  que,  malgré  la  phyfique  la  plus  exaétc^  la  plus  fnbdie 
géométrie , la  folution  de  ^s  problèmes  ne  peut  guere  comporter  une  cer- 
taine précilmn  : c'ell  une  remarque  faite  par  un  lavant  qui  a porté  dans  la 
théorie  de  l’hydrodynamique  la  même  lumière  qu’il  a répandue  fur  la  mé- 
chanique  des  corps  folides,  & fur  toutes  les  matières  qu’il  traite.  M.  d’A- 
lembert  ajoute  qu’il  eft  peut-être  impoflîble  de  réfoudre  mathématiquement 
la  plupart  de  ces  fproblêmes , «St  que  l’expérience  feule  peut  conduire  à leur 
Iblution.  C’elf  aulfi  la  voie  qu’a  adoptée  M.  l’abbé  Bofllit,  pour  fuppléer 
aux  fecours  pénibles  , ou  même  impuilfans  , qu’otfre  la  géométrie  pour  pet- 
fcélionner  l’hydrodynamique.  Dans  fon  ouvrage,  qui  embralTe  l’hydrofta- 
tique  & l’hydraulique,  il  établit  avec  clarté  & avec  méthode,  des  prin- 
cipes confirmés  par  l’expérience,  qui  doivent  aider  à réfoudre  le  problème 
dans  chaque  cas  particulier , ainfi  que  la  maniéré  de  trouver  la  meilleure  pro- 
portion entre  la  hauteur  & la  largeur  d’une  aile , qu’il  importe  quelquefois 
de  connaître.  Les  auteurs  de  l’Encyclopédie  ont  adopté  fur  cette  matière  la 
théorie  établie  dans  un  mémoire  de  AI.  Pitot  (a).  Quoique  les  principes 
qui  y font  avancés  Ibient  aujourd’hui  reconnus  fautifs , nous  donnerons 

(n)  Inleré  dans  le  volume  de  l’académie  des  fcieoces,  pour  l’année  17:9. 
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ici  une  place  à ce  mémoire  : il  pourra  de  cette  maniéré  être  comparé  avec 
l’examen  plus  approfondi  que  d’autres  iàvans  ont  fait  de  ce  fujet;  il  fera 
fur-tout  à propos  de  prendre  connailTance , dans  le  volume  de  l’académie 
de  1759  > du  mémoire  de  feu  M.  de  Parcieux. 

Des  aubes , & de  la  difpojtnon  la  plus  favorable  à leur  donner. 

700.  Les  aubes  font  diverfement  pincées , ou  diverfement  configurées , 
félon  que  les  roues  font  delHnées  à être  mues  par  la  chiite , ou  par  l’impul- 
fion  de  l’eau , ou  quelquefois  par  rimpulfioii  & la  chiite  de  cet  agent , ou 
félon  qu’elles  font  delfinécs  à faire  agir  des  pompes.  Les  roues  fur  lef- 
quellcs  l’eau  tombe  en  chiite  dans  des  augets  , fc  nomment  roues  à eau  fupé- 
rîeure.  Celles  que  l’on  fait  mouvoir  en  venant  frapper  des  aubes , font  difiin- 
guées  par  le  nom  de  roues  à eau  inférieure.  Il  faut  diftinguer  deux  forces  d'au- 
bes : celles  qui  font  fur  les  rayons  de  la  roue,  & dont  par  conféquent  elles 
fuivent  la  direction  félon  leur  largeur } elles  s’appellent  aubes  en  rayon  : celles 
qui  font  fur'des  tangentes  tirées  à dilférens  points  de  la  circonférence  de  l’arbre 
qui  porte  la  roue , ce  qui  ne  change  rien  au  nombre  ; on  appelle  celles  - ci 
aubes  en  tangente. 

701.  “ Si  l’on  confidere  que  la  vitclTe  de  l’eau  n’eft  pas  la  même  à diffé- 
„ rentes  profondeurs,  & plufieurs  autres  circonftances , on  conjecturera  que 
„ le  nombre  & la  difpoQtion  les  plus  favorables  des  aubes  fur  une  roue,  ne 
„ font  pas  faciles  à déterminer,  i °.  Le  nombre  des  aubes  n’elt  pas  arbitraire  ; 
„ quand  une  aube  e(t  entièrement  plongée  dans  l’eau , & qu'elle  a la  pofltion 
„ la  plus  avantageufe  pour  être  bien  frappée  , qui  cil  naturellement  la  per- 
,,  pendiculaire  au  fil  de  l’eau,  il  faut  que  l’aube  qui  la  fuit  & qui  vient 
„ prendre  fà  place , ne  falfe  alors  qu’arriver  à la  furface  de  l’eau  & la  toucher  ; 
„ car  pour  peu  qu’elle  y plongeât , elle  déroberait  à la  première  aube  une 
„ quantité  d’eau  proportionnée,  qui  n’y  ferait  plus  d’impreffion  ; & quoique 
„ cette  quantité  d’eau  fit  comprelfion  fur  la  fécondé  aube , celle  qui  ferait 
„ perdue  pour  la  première , eût  été  faite  fous  l’angle  le  plus  favorable , & l’au- 
„ tre  ne  peut  l’être  que  fous  un  angle  qui  le  foit  beaucoup  moins.  On  doit 
„ faite  enforte  qu’une  aube  étant  entièrement  plongée  dans  l’eau , elle  ne 
„ foit  nullement  couverte  par  la  fuivante  s & il  eft  vifible  que  cela  demande. 
„ qu’elles  aient  entr’elles  un  certain  intervalle;  & comme  il  fera  le  même 
„ pour  les  autres,  il  en  déterminera  le  nombre  total.  Les  aubes  attachées 
,,  chacune  par  fon  milieu , à un  rayon  d’une  roue  qui  tourne^  ont  deux  di- 
„ menfions,  l’une  parallèle,  l’autre  perpendiculaire  à ce  rayon;  c’eft  la  pa- 
„ rallele  que  l’on  appellera  leur  hauteur-,  fi  la  hauteur  elt  égale  au  rayon  de  la 
„ roue,  une  aube  ne  peut  plonger  entièrement , que  le  centre  de  la  roue  ou 
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»,  de  l’arhre  qui  la  porte  ne  foit  à la  furface  de  l’eau  ; & il  eft  nécelTairc  qu’une 
»,  aube  étant  plongée  perpendiculairement  au  courant  , la  fiiivante , qui 
»,  ne  doit  nullement  la  couvrir,  foie  entièrement  couchée  fur  kfijrface  de 
,,  l’çau , & par  confequent  falfc  avec  la  première  un  angle  de  90  degrés , 

,,  ce  qui  emporte  qu’il  ne  peut  y avoir  que  quatre  aubes  : d’où  l’on  voit  que 
J,  le  nombre  des  aubes  fera  d'autant  plus  grand  , que  leur  largeur  fera  moin- 
,,  dre.  (<i)  L’aube  en  rayon  & l’aube  en-tangente  entrent  dans  l’eau  & en 
,,  forcent  en  même  tems  , & elles  y décrivent , par  leurs  extrémités , un  arc 
„ circulaire,  donc  le  point  de  milieu  eif  la  plus  grande  profondeur  de  l’eau  à 
,,  laquelle  l’aube  s’enfonce  : on  peut  prendre  cette  profondeur  égale  à la  lar- 
,,  geur  des  aubes.  Si  l’on  conçoit  que  l’aube  en  rayon  arrive  à la  furface  de 
„ l’eau , & par  conlcquent  y eft  aulTî  inclinée  qu’elle  puiife , l’aube  en  tan- 
,,  gente  qui  y arrive  aufli,  y e(l  néceifairement  encore  plus  inclinée;  & 

„ de  là  vient  que , quand  l’aube  en  rayon  eft  parvenue  à être  perpcndicu- 
„ laire  à l’eau , l’aube  en  tangente  y eft  encore  inclinée , & par  conféquent 
,,  en  reçoit  à cet  égard  & en  a toujours  jufques-là  moins  reçu  d’imprelfion.  » 
„ Il  eft  vrai  que  cette  plus  grande  partie  de  l’aube  en  tangente  a été  plon- 
„ géc,  ce  qui  fcmblerait  pouvoir  faire  une  compenfitinn  ; mais  on  trouve 
,,  au  contraire , que  cette  plus  grande  partie  plongée  reçoit  d’autant  moins 
,,  d'imprcilîon  de  l’eau,  qu’elle  eft  plus  grande  par  rapport  à la  partie  la 
,,  plus  petite  de  l’aube  en  rayon  plongée  auilî,  & cela  à caufe  de  la  différence 
,,  des  angles  d’incidence,  (h)  Jufques-là  l’avantage  eft  l’aube  en  rayon.  Enfuite 
„■  l’aube  en  tangente  parvient  à être  perpendiculaire  à l’eau , mais  ce  n’cft 
„ qu’aprés  l’aube  en  rayon  ; le  point  milieu  de  l’arc  circulaire  qu’elles  dé- 
„ crivent , eft  palfé  ; l’aube  en  rayon  aura  été  entièrement  plougée , & l’aube 
en  tangente  ne  le  peut  plus  être  qu’en  partie  , ce  qui  lui  donne  du  delà- 
„ vanrage  encore  , dans  ce  cas  même , qui  lui  eft  le  plus  favorable  : ainfi 
,,  l’aube  en  rayon  eft  toujours  préférable  à l’aubç  en  tangente.  On  a penfé 
„ à donner  aux  aubes  la  difpoficion  des  ailes  du  moulin  à vent , & l’on  a 
„ fait  ce  raifonnement  : ce  que  Pair  fait , Peau  le  peut  faire.  Au  lieu  que 
„ dans  la  difpofition  ordinaire  des  aubes  elles  font  attachées  à un  arbre 
„ perpendiculaire  au  fil  de  l’eau , ici  elles  le  font  à un  arbre  parallèle  à ce 
„ fil.  L’impreflion  de  l’eau  fur  les  aubes  difpofées  à l’ordinaire , eft  inégale 
„ d’un  inftant  à l’autre  : fa  plus  grande  force  eft  dans  le  moment  où  une 
„ aube  étant  perpendiculaire  au  courant , & entièrement  plongée , la  fui- 
„ vante  va  entrer  dans  Peau,  & la  précédente  en  fort  Le  cas  oppofe  eft 
„ celui  où  d<:ux  aubes  font  en  même  tems  également  plongées.  Depuis 

( a ) M.  Pitot  a ajouté  dans  ce  mémoire  (fr)  Angle  que  fait  la  direélion  d’un  corps 
une  petite  table  calculée  du  nombre  & de  avec  le  plan  fui  lequel  il  tombe, 
la  largeur  des  aubes. 
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„ l’indant  du  premier  cas,  jurqu’à  l’inilant  du  fécond,  la  force  de  l’im-. 
,,  preilion  diminue  toujours,  & il  cil  clair  que  cela  vient  originairement 
,,  de  ce  qu’une  aube,  pendant  tout  fon  mouvement,  y e(l  toujours  iné- 
„ gaiement  plongée  ; mais  cet  inconvénient  celfcrait  à l’égard  des  aubes 
r>  mifes  en  ailes  de  moulina  vent  : celles-ci  étant  toutes  entières  dans  l’air, 

„ les  autres  feraient  toujours  entièrement  dans  l’eau.  Mais  on  voit  que 
,,  l’impreffion  doit  être  ici décompolce  en  deux  forces,  l’une  parallèle,  & 
,,  l’autre  perpendiculaire  au  fil  de  l’eau , & qu’il  n’y  a que  la  perpendi- 
,,  culaire  qui  ferve  a faire  tourner.  Cette  force  étant  appliquée  à une  aube 
„ nouvelle , qu’on  aurait  faite  égale  en  furfacc  à une  autre  polce  félon 
„ l’ancienne  maniéré , il  s’ed  trouvé  que  l’aube  nouvelle  qui  reçoit  une 
n imprelfiun  conllante,  en  eût  reçu  une  un  peu  moindre  que  n’aurait  fait 
>,  l’aube  ancienne  dans  le  même  cas.  D’ailleurs , quand  on  dit  que  la  plus 
„ grande  vitelfe  que  puiâfe  preqdrc  une  aube  ou  aile  mue  par  un  fluide 
„ ell  le  tiers  de  la  vitelfe  de  ce  fluide , il  faut  entendre  que  cette  vitelfe 
„ réduite  au  tiers,  cil  uniquement  celle  du  centre  d’impulHon,  ou  d’uii 
,,  point  de  la  furface  de  l’aube,  où  l’on  conçoit  que  fe  réunit  toute  l’im- 
» prcilîon  faite  fur  elle.  Si  le  courant  fait  trois  pieds  en  une  fécondé , ce 
>,  centre  d’impulllon  fera  un  pied  en  une  fécondé;  & comme  il  cil  nécelfai- 
» rernent  placé  fur  le  rayon  de  la  roue , il  y aura  un  point  de  ce  rayon  qui 
>,  aura  cette  vitefle  d’un  pied  en  une  fécondé , fi  ce  point  était  à l’extrémité 
.,  du  rayon,  qui  ferait,  par  exemple,  de  lo  pieds,  auquel  cas  il  ferait  au 
» point  d’une  circonférence  de  6o  pieds , il  ne  pourrait  parcourir  que  6o 
,5  pieds  , ou  la  roue  qui  porte  les  aubes  ne  pourrait  faire  un  tour  qu’en  6o 
M fécondés , ou  en  une  minute.  Mais  fî  ce  même  centre  d’imprelTion  était 
» pofé  fur  un  rayon  à un  pied  de  diflance  du  centre  de  la  roue  & de  l'arbre, 
il  parcourrait  une  circonférence  de  6 pieds,  ou  ferait  un  tour  en  iix  fecon- 
,,  des , & par  conféquent  la  circonférence  de  la  roue  ferait  aulit  fon  tour 
„ dans  le  même  tems , & aurait  une  vitelfe  dix  fuis  plus  grande  que  dans  le 
» premier  cas.  Donc  moins  le  centre  d’imprellion  ell  éloigné  du  centre  de  la 
„ roue,  plus  la  roue  tourne  vite.  Quand  une  furfacc  parallélogrammatique , 

„ mue  par  un  fluide,  tourne  autour  d’un  axe  immobile,  auquel  elle  efl  fuf- 
„ pendue,  fon  centre  d’imprelTion  ell,  à compter  depuis  l’eau,  aux  deux 
„ tiers  de  la  ligne  qui  la  divife  en  deux  félon  fa  hauteur.  Si  la  roue  a lo  pieds 
,,  de  rayon , l’aube  nouvelle , qui  ell  entièrement  plongée  dans  l’eau , & dont 
„ la  largeur  ou  hauteur  ell  égale  au  rayon , a donc  fon  centre  d’impreOion 
„ environ  à 6 pieds  du  centre  de  la  roue.  Il  s’en  Faut  beaucoup  que  la  lar- 
„ geur  ou  hauteur  des  aubes  anciennes  ne  foit  égale  au  rayon,  & par 
„ conféquent  leur  centre  d’imprellion  ell  toujours  plus  éloigné  du  centre  de 
„ la  roue , & cette  roue  ne  peut  tourner  que  plus  lentement  ; mais  cet  avan- 
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•„  tage  c(l  détruit  par  une  compenfation  prcfqu’égalc  dans  le  mouvement  cir- 
„ culairc  de  l’aube  : le  point  immobile  ou  point  d’appui  eft  le  centre  de  la 
,,  roue  ; & plus  le  centre  d’imprcllion  auquel  toute  la  force  cil  appliquée 
„ ell  éloigné  de  ce  point  d’appui , plus  la  force  agit  avantageufément , parce 
„ qu’elle  agit  par  un  long  bras  de  levier.  Ainfi , quand  une  moindre  dilVance 
„ du  centre  d’imprclTîon  au  centre  de  la  roue  fait  tourner  la  roue  plus 
,,  vite  & fuit  gagner  du  tems,  elle  fait  perdre  du  côté  de  la  force  appliquée 
„ moins  avantageufement,  & cela  en  même  raifon  : d’où  il  s’enfuit  que  la 
„ pofition  du  centre  d’imprelTion  eft  inditférente.  La  propofition  énoncée 
„ en  général , eût  été  fort  étrange  ; & l’on  peut  apprendre  par  beaucoup 
„ d’exemples  à ne  pas  rejeter  les  paradoxes  fur  leur  première  apparence. 
,,  Si  l’on  n’a  pas  fongé  ü donner  aux  ailes  de  moulin  à vent  la  difpofition  des 
,,  aubes,  comme  on  a fongé  à donner  aux  aubes  la  difpofition  des  ailes  de 
,,  moulin , c’eft  que  les  ailes  de  moulin  itant  entièrement  plongées  dans 
„ le  fluide , Ion  imprellîon  tendrait -à  renverfer  la  machine  en  agiflant  égale- 
„ ment  fur  toutes  les  parties  en  même  tems , & non  à produire  un  mouve- 
„ ment  circulaire  dans  quelques-unes.  „ 

702.  Une  des  conditions  que  doit  avoir  une  roue  chargée  d’aubes  , c’eft 
de  tourner  toujours  uniformément  i & pour  cela  il  faut  qu’elle  foit  telle  que , 
dans  quelque  fttuation  que  foit  une  roue,  l’etTort  du  fluide  contre  toutes  les 
aubes  ou  parties  d’aubes  acluellcmcnt  enfoncées,  ne  produife  aucune  accélé- 
ration , ou  que  la  fomme  des  ctforts  pofltifs  pour  accélérer  la  roue  foit  égale 
à la  foraine  des  cflTorts  négatifs  pour  la  retarder:  ainfi  le  problème  qu’il  fau- 
drait d’abord  réfoudre  , ce  ferait  de  favoir  le  nombre  d’aubes  qu’il  faut  don- 
ner , pour  que , dans  quelque  fituation  que  foit  la  roue , l’effort  du  fluide , pour 
accélérer  ou  pour  retarder  la  roue,  (bit  nul.  Parmi  les  machines  hydrauliques 
qui  peuvent  fervir  à élever  l’eau  hors  des  mines , il  en  eft  une  connue  très  en 
grand  en  France,  mais  uniquement  pour  tranfporter  de  l’eau  fort  au  loin  (a). 
En  Allemagne,  où  elle  a été  inventée  & où  elle  eft  en  ufage  depuis  très-long- 
tems  pour  les  mines  , elle  eft  connue  fous  le  nom  de  fe/J  oder  flreken  gangtn, 
fdd  gcjiangcn  ; on  l’appelle  aufll  Jljngcn-kunJl , ce  qui  veut  dire  littéralement 


( O ) Sur  la  rivicre  de  Seine , entre  Saint- 
Germain  & Marly,  d'où  elle  porte  le  nom 
de  ce  fécond  endroit , qui  doit  une  partie 
de  fes  embellilTemens  à cette  machine.  M. 
"Vt'eidler,  dans  fon  ouvrage,  parait  avoir  été 
informe  de  l’origine  de  cette  conftruCtion, 
d’une  manière  abfolument  conforme  à l’a- 
necdote hiflorique  que  j’ai  rapportée,  rela- 
tivement ,à  fon  conftruiîteur , Rennequin. 
Sans  favoir  lire  ni  écrire  , c’était , félon 


M.  Weidier,  un  ouvrier  excellent  & expéri- 
menté dans  ce  genre  de  travail  ; mais  at- 
tendu qu’il  n’était  pas  en  état  de  vanter  à 
la  cour  fon  travail , ni  d’en  garantir  le  fuc- 
ces , Deville , aflbcié  avec  lui , fuppléait  à 
ce  qui  manquait  à Rennequin;  & comme, 
en  avançant  dans  les  ouvrages , il  a pu  ajou- 
ter quelque  chofe  dufien  ,il  ell  arrivé  qu’il 
a palTé  pour  l’inventeur  de  la  machine  de 
Marly. 
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m<uhint  ou  tnpn  à barrts.  Dans  le  Traite  de  f exploitation  des  mines  , traduit, 
de  l’allemand,  cette  machine  eft  décrite,  §. III,  part;  IV,  page  Z07,  d’après 
l’ouvrage  de  l’académie  de  Freyberg , fous  le  nom  de  machine  avec  des  tirant 
horiipntaux:  nous  en  avons  parlé  fomtnairoment  à l’article  des  machines  em- 
ployées au  pays  de  Liege  pour  epuifer  les  eaux  des  houillieres.  La  figure  z , 
pl.  XXI II , que  nous  avotis  eniMuntée  de  M.  Saverien , donne  une  idée  géné- 
rale du  jeu  do  ces  machines , qîn  tient  à un  arrangement  particulier  de  tirant 
ou  de  longues  pièces  , foit  de  bois , fbit  de  métal , a/Temblées  à fourchettes  les 
' unes  aux  autres , & foutenues  d’elpace  en  efpace  par  des  bafcules  ou  des  le- 
viers mobiles  fur  une  de  leurs  extrémités.  La  figure  4 de  la  mème/7/j/:cA«, 
reprefente  un  de  ces  feU-gefiangen  , comme  l’appelle  M.  Wolf,  & que  nous 
tirojis  do  même,  ainlî  que  la  defeription,  du  Didiounaire  de  M.  Saverien, 
tome  I,  page  36^.  Elle  eft  compoioe  d’une  rouo  verticale  A ,&agifl'aut  par 
le  moyen 'd’une  manivelle  C,  à laquelle  eft  un  bras  B , d’un  balancier  BMN  G, 
çonftruit  en  forme  d’échelle , & fufpcndu  par  échelons  dans  des  efpeces  d’ef. 
fieux  K , K , K,  K , que  portent  des  pieux  P , P , P , P , ou  quelquefois  des  tré- 
teaux ou  chevalets.  Cette  roue  eft  mue  ordinairement  par  un  courant  d’eqn, 

. quand  on  a cette  facilité,  en  lui  ménageant  en-avant  un  courjîer  {a~) , ou  par 
quelqu’autrc  agent.  Cette  roue  en  tournant , tantôt  tire  le  balancier  B M N Gi 
tantôt  le  poulfe,.fuivant  que  la  manivelle  C avance  ou  recule  : c’eft  tout  le 
contraire  quand  elle  pouffe.  Voilà  en  quoi  confifte  le  mouvement  de  la  ma- 
chine. Pour  en  tirer  paiti,  l’on  attache  aux  extrémités  N,  N de  ce  balan- 
cier, oppofées  à la  roue,  une  piece  de  charpente  en  forme  de  croix,  dont 
deux  bras  font  attachés  aux  piftons  de  deux  pompes  placées  dans  l’eau  que 
l’on  veut  élever.  On  comprend , par  le  mouvement  de  ce  balancier , com- 
ment les  pifto'us  font  élevés  & abaiffés  fucceffivement,  & oomment  cette  ma- 
chine,  au  moyen  du  balancier  qui  peut  fe  prolonger  à volonté,  fait  monter  l’eau, 
de  quelqu’endroit  qu’on  veuille  la  tirer. 

-703.  Il  y a divorfes  fortes  de  ces  machines , félon  le  nombre  de  corps  de 
pompes  qu’elles  font  agir  , ou  félon  qu’elles  peuvent  être  aflifes  diredement 
à.  la  bouche  du  puits  à pompes,  ou  qu’elles  en  font  éloignées.  On  nomme  ma- 
chirtes  fimples , celles  qui  n’élevcnt  l’eau  que  dans  un  feul  corps  de  poinpc; 
& on  appelle  machines  doubla , celles  qui  élevent  l'euu  dans  deux  corps  de 
pompe.  La  première  efpcce  eft  peu  ufitéc , & demaiidc  à être  travai.lée  avec  un 
foin  particulier , pour  pouvoir  être  de  quelqn’utilicé.  L’autre  eft  le  plus  fou- 
vent  en  ulàge  pour  l’épuifoment  des  mines  5 là  conftriiéfion  eft  pareillement 
variée , en  raifon  de  la  diftance  qu’il  y a de  la  roue  au  puits  de  h machme , & 

( a")  En  hydraulique , un  courfier  cil  un  aubes  d'une  roue , & que  l’on  ferme  qu.uid 
chemin  que  l’on  çonftruit  pour  l'eau  entre  on  veut , en  baiffant  une  vanne  au-dcvaiu  de 
deux  pilotis,  aftn  qu'elle  puiflé  arriver  aux  la  roce. 
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qui  peut  être  depuis  50,  100,  jufqu’à  goo  Uchters.  Les  eaux  de  la  mine  de' 
Nordniark  , en  Suède , font  élevées  par  une  machine  de  cette  elpece , compo- 
ièc  d’une  roue,  à laquelle  font  adaptés  trois  rangs  de  lirons,  qui  font  mou- 
voir des  pompes  afpirantes  dans  trui|  différentes  mines. 

704.  A Oannemora , dans  la  mine  de  Storagrufven , qui  cfl:  la  plus  conli- 
dér.ible  de  ce  quartier,  & où  les  eaux  font  fi  abondantes  que  l’épuifement  s’en 
lait  aux  frais  de  la  couronne , par  uu  pcrcMcnt  qui  de  néccllîté  aura  cinq 
lieues  de  longueur,  les  eaux  extérieures  qui  font  mouvoir  une  femblablc 
machine  font  extrêmement  éloignées  ; la  roue  fe  trouve  à plus  de  8^0  toifes 
de  dillancc  de  la  mine.  Le  fiU-geJlongin  qui  épuife  les  eaux  de  la  folfe  nom- 
mée ChauJtier,  prés  le  village  de  Beinc  , à une  lieue  de  Liege,  ellcompofé, 
comme  celui  de  Marly , de  pluficurs  jeux  de  pompes  qui  agiiTent  par  le 
moyen  d’une  grande  roue  à féaux:  elle  ell  mife  en  mouvement  par  une  chiite 
d’eau , formée  en  partie  des  eaux  que  donnent  ces  pompes  , & en  partie  de 
celles  d’un  réfervoir  d’eau , ménagé  à la  proximité.  La  dirtérencc  du  jeu  de  ces 
pompes  avec  celui  de  la  machine  de  Marly  , cil  que  dans  cette  derniere  ces 
pompes  ont  dcux’mouvcmens , le  mouvement  afpirant  , & le  mouvement 
feulant.  Dans  cette  machine , les  pompes  font  feulement  aPpirantes.  Tout 
l’ouvrage  de  cette  mine  ell  fituc  fur  une  hauteur,  à portée  d’une  colline  i c’eft 
fur  le  penchant  de  cette  côte  qu’on  a établi  ces  pompes , à la  dillanee  du  bure  de 
I ICX3  pieds  i & la  grande  roue  qui  met  toute  cette  machine  en  mouvement,  efl 
placée  fur  la  même  colline , à 1640  pieds  plus  bas , afin  qu'une  partie  de  fes  eaux 
puidc  être  conduite  dans  le  baflîn  qui  forme  cette  chiite  d’cau.Dc  la  fuperficie  du 
bure  à exploiter  jufqu’au  niveau  des  pompes , il  y a vingt-quatre  toifes  de  plomb, 
& huit  repos  ou  elpeces  de  ballîns,  dans  Icfquels  les  pompes  verfent  les  eaux  pour 
être  élevées  de  proche  en  proche  par  d’autres  pompes  fupéricurcs , jufqu’à  un 
canal  fouterrein.  A chaque  repos , il  y a deux  pompes , & les  deux  dernieres  fu- 
périeures  font  celles  qui  fournilfent  une  partie  de  l’eau  à Ibii  mouvement. 

70f.  On  aura  facilement  l’idée  de  l’etfet  de  cette  machine,  en  faifant  at- 
tention à Ibnalfife  fur  le  penchant  d’une  colline.  A peu  prés  à mi-chemin  des 
pompes,  jufqu’à  la  roue  du  mouvement  , on  a pratiqué  un  réfervoir  qui  fe 
remplit  en  partie  des  eaux  venant  des  arcnis  bâtardes  de  quelques  petites 
houillieres  qui  s’exploitent  plus  haut,  & en  partie  des  eaux  d’entre  deux 
terres  , & comme  il  a été  dit  de  celles  que  lui  fournifl'ent  les  pompes  fupérieu- 
res.  Comme  ce  rélèrvoir  ne  pourrait  pas  toujours  fournir  aifez  d’eau  pour 
faire  agir  la  roue,  on  a fait  un  canal  qui  vient  depuis  le  repos  fupéricur  du 
jeu  des  pompes,  jufqu’à  ce  baffin , où  les  deux  pompesj'upérieures  verfent 
leurs  eaux.  En  meme  tems , comme  la  montagne  fur  laquelle  clf  élevée  cette 
machine,  & la  côte  qui  fournit  au  rélèrvoir  une  partie  des  eaux,  lailfcnt, 
en  fe  réuniifant  à la  hauteur  de.  la  retenue  des  eaux  , un  bas-fond , les  eaux 


Digitized  by  GoooIp 


ET  DE  SES  MINES  Partie  II. 


3n 

du  canal  fe  trouveraient,  au  point  de  ce  b.iffîn , plus  bas  que  fon  niveau  : c’cft 
pourquoi  l’on  a pratiqué  , à cinquante  pieds  de  dillance  du  refervoir,  deux 
puits  pour  recevoir  les  eaux  que  lui  amené  le  canal  des  deux  pompes  rupérieu- 
res.  Ces  deux  puits  étant  maçonnes , les  eaux  qui  s’y  trouvent  font  forcées  de 
s’élever  & de  fe  porter  dans  un  petit  canal  qu’on  y a lait  pour  les  conduire 
jufqu’au  réfervoir.  Dans  le  fond  de  ce  puits  eii  une  déchar-fc  .avec  une  bonde 
qui  iè  ûre  à volonté  : de  là  enfin  les  eaux  font  conduites  jufqu’à  la  grande  roue, 
par  lin  canal  Ibutcrrein  qui  fe  ferme  avec  une  pâlie.  A foixantc-dix  pieds  du 
point  de  la  roue , on  a conduit  les  eaux  de  ce  canal  jufqu’A  leur  chute , par  une 
rigole  de  bois , & comme  on  a en  vue  de  faire  tourner  cette  roue  avec  peu 
d’eau , on  a été  obligé  de  donner  à la  roue  cinquniuc-trois  pieds  de  diame. 
tre  : ce  qui  fait  qu’on  n’a  pu  donner  que  deu.x  pieds  Si  demi  d’élévation  à fes 
points  d’appui , pour  n’ètrc  pas  obligé  d’amener  les  eaux  fur  cette  roue  d’une 
hauteur  prodigieulc.  Ainfi  l’on  a creulï , par  cette  raiion , une  elpece  de  bninii 
pour  recevoir  fa  partie  inférieure  ; tout  fon  mouvement  elt  double. 

706.  Sans  pouvoir  dire  la  quantité  d’eau  que  cette  machine  épyife  en  uii 
tems  donné,  on  fait  qu’elle  épuife  promptement  toute  la  mine. 

707. *Par  la  figure  détaillée  des  fitJ-giftangin , Jig.  2,  3 & 4.  pl.  XXXFI , 
qui  fe  trouve  dans  l’ouvrage  de  l’académie  de  Freyberg , & dans  la  traduction 
françaife , on  juge  combien  l’éloigncmcnt  du  principe  moteur  à la  mine  que 
l’on  veut  épuifee,  ainfi  que  la  longueur  du  trajet  de  tout  cet  attirail,  ren- 
dent la  machine  difpcndicufe , en  proportion  Je  la  quantité  de  tiraiis  qui  vien- 
nent faire  jouer  les  trains  des  pompes,  & combien  les  frottemens  ainfi  mul- 
tipliés font  perdre  de  force.  Comme  cependant,  au  défaut  de  meilleur  moyen, 
on  doit  compter  pour  quelque  chofe  cette  commodité,  de  faire  ulàgc  d’une 
force,  quelqu’éloigiiée  qu’elle  foit , dont  on  a befbin  , il  elt  bon  d’en  avoir 
quelqu’idée.  J’ai  penfe,  pour  cette  raifon,  pouvoir  placer  ici  ce  qui  fe  trouve 
fur  ce  fujet  dans  VAn  des  mines  , par  Lehmann  \ tome  premier , page  f 8 , & qui 
a' été  omis  dans  la  defeription  fommaire  de  l’exploiumnn  des  mines  métalli- 
ques , que  les  auteurs  de  l’Encj'clopédic  ont  empruntée  de  cet  ouvrage , au  mot 
îïIiNES.  La  planche  qui  accompagne  la  defeription  de  l’auteur,  dansl’ouvnge 
même,  ne  repréfènte  que  la  partie  de  la  machine  qui  appartient  au  premiar 
mobile  ,-c’eft.à-dire , la  roue  menant  des  manivelles,  les  manivelles  menant  des 
tiges  de  piftons  qpi  élevent  l’eau  dans  des  pompes , d’où  enfuite  l’eau  elt  for- 
cée, par  d’autres  piftons,  de  monter  plus  haut:  le  refte  de  l’attirail  iVeft  ap- 
perqu  qu’en  perfpeétive.  V’oici  la  deferiprion  qu’il  donne  deccs  machines.  Je 
détaillerai  enfiiite  les  articles  de  confteuftion  qui  y ont  rapport  -,  ils  rempliront 
la  promefle  que  j’ai  faite  d’en  donner  les  dévcloppemens. 

708*  “ La  première  chofe  nécelfaire  pour  étaWirettte  machine , c’eft  d’exa- 
„ miner  fi  l’on  aura  toujours  aflez  d’eau  pour  la  faire  mouvoir.  Lorfquc  la 
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„ machine  e(l  au.delTus  de  la  terre,  il  faut  nccelTairement  que  les  eaux 
„ qui  la  font  marcher,  foiciu  aulU  au-dclfus  de  la  terre;  ou  le  fert  pour 
„ cela  d’uuc  rivière  ou  d’un  ruilfcuu  du  voifiiiage , qui  aient  pendant  toute 
,,  l’annce  aifez  d’eau  , & qui  ne  tariil'ent  point  en  été.  Quand  on  eft  privé 
„ de  cet  avantage,  on  ell  obligé  de  creufer  à force  de  bras,  des  réfervoirs, 
„ pour  y ralTeniblcr  les  eaux  des  fources  & des  fontaines  du  vuilinage , 
,,  que  l’on  tient  à une  certaine  hauteur  par  le  moyen  d’éclufes , afin  de 
„ remédier  au.x  inconvéniens  qui  peuvent  furvenir  dans  des  tems  de  lë- 
,,  chereirc;  & on  n’en  laide  fortir  que  l’eau  qui  cil  nécelfaire  pour  faire 
„ aller  la  machine,  auÜi  bien  que  les  boccards  ou  pilons,  & les  lavoirs.  Si 
„ la  machine  à eau  cil  placée  dans  les  fouterreins,  on  fera  encore  obligé 
,,  de  la  faire  mouvoir  à l'aide  des  eaux  qui  font  à la  furface  de  la  terre  , 

,,  ou  de  celles  que  fournilfcnt  les  galeries  des  mines.  Quand  on  aura  fuf- 

„ fifamment  d’eau , un  la  fera  tomber  fur  la  roue  par  des  auges  dclbnées  à 

„ cet  ufage , ou  par  des  tuyaux  femblablcs  à ceux  qui  ont  été  décrits  pour 

,,  le  renpuvcllement  de  l’air.  On  n’a  pas  bclbin  de  la  même  quantité  d’eau 
„ pour  faire  marcher  toutes  les  roues  : cela  dépend  de  leur  grandeur  & de  la 
,,  malfc  d’eau  qu'on  veut  faire  monter.  Lors  donc  qu’il  s’agit  de  conllruire 
,,  la  muchint  à eau  , la  première  chofe  à examiner  e(l  la  poillbilité  de  placer  la 
,,  roue  au-detfus  du  puits  à pompe  ; ou  bien , quand  c’cllà  la  furface  de  la 
,,  terre , s’il  faut  fe  fervir  de  barres  ou  de  ürans  de  fer  enchevêtrés  les  uns 
,,  dans  les  autres,  en  forme  de  balanciers-,  ou,  fi  c’ed  dans  l’intérieur  de 
„ la  terre,  on  verra  s’il  faut  fe  fervir  de  barres  de  fer,  qui  tiennent  fur  la 
„ place  au  pifton.  Qiiand  cette  machine  eft  placée*  direélement  au-deffus 
,,  du  puits  d’épuifement , la  roue  qui  met  la  machine  en  mouvement,  peut 
,,  avoir  depuis  iS,  20,  24  ou  2g  aunes  de  diamètre,  & même  davantage, 
„ fuivant  l’exigence  des  cas  ; on  regarde  celles  qui  n’en  ont  que  21 , comme 
„ les  meilleures , parce  qu’elles  ne  font  pas  tant  travailler  le  bois.  Lorf. 
„ que  la  manivelle  tourne , elle  fait  en  même  tems  foulever  la  barre  de  tirage  , 
y,  ou  elle  la  lailfe  retomber  en-b.as  : c’eftau-basde  cette  barre  de  tirage, 
,,  que  le  piflon  eft  attaché  par  un  écrou  , comme  aux  pompes  ordinaires. 
},  Ce  pifton  eft  un  morceau  de  bois  arrondi,  qui  a f pouces  de  hauteur,  & 
„ eft  rempli  de  trous;  c’eft  au-deffiis  de  cette  picce  qu’on  met  la  foupape 
„ ou  un  morceau  de  cuir  qu’on  appelle  clapet.  Ce  pifton  s’attache  à la  barre 
,,  de  tirage  par  une  vis,  & il  élevé  l’eau  dans  le  corps  de  la  pompe.  Les  corps 
„ de  pompe  font  ou  de  bois  ou  de  fer;  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  de 
„ cuivre  jaune  battu  à froid  : ces  derniers  font  les  plus  durables  : on  leur 
„ donne  une  épailfeur  & un  diamètre  proportionnés  à la  quantité  d’eau  que 
„ l’on  veut  tirer.  Ou  cls  corps  de  pompe  verfent  l’eau  dans  une  auge,  ou 
„ bien  on  y joint  encore  par  le  bas  des  tuyaux  de  bois  : lorfque  ces  tuyaux 
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„ Ibnt  bas , ils  n’élevent  point  l’eau  au  - delTus  de  cinq  verges.  Un  équipage 
„ de  pompe  de  cette  cfpece,  e(l  compofé  d’un  corps  de  pompe  & de  trois 
,,  alonges  ; mais  lorfqu’ils  font  plus  longs , ils  élevent  l’eau  jurqu’à  douze 
„ ou  quinze  verges  ; alors  ils  font  compofés  de  cinq  tuyaux  ou  alonges 
„ ujufiées  les  unes  au  bout  des  autres.  L’eau  qui  tombe  de  la  furface  de  la 
„ terre  pour  faire  aller  la  machine,  eft  reçue  dans  une  auge  qui  la  détourne  : 
,,  ou  l’eau  tombe  par  en- haut  fur  la  roue,  ou  bien  elle  la  fait  mouvoir 
„ par  en  - bas  ; c’eîf  pourquoi  l'on  fait  des  roues  qui  ont  de  doubles  aubes , 
„ afin  de  pouvoir  tourner  des  deux  côtés.  S’il  n’eft  pas  poflible  de  placer 
„ la  machine  à eau  direélement  au  - dell'us  du  puits  deffiné  à répuiremcnt 
„ des  eaux  , il  faut,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  former  des  npos , paUiers 
„ ou  cmplacemens  faits  exprès  pour  la  recevoir  ; &s  pour  lors  on  attache 
„ des  barres  immédiatement  à la  roue  : elles  font  alfujetties  dans  l’endrcuf 
„ où  la  barre  joint  l’extrémité  de  la  manivelle  coudée , attendu  que  ces 
,,  palliers  ou  repos  ne  vont  point  toujours  tout  droit,  mais  forment  fbuvent 
„ des  angles , ce  qui  c(I  caufe  que  la  barre  doit  faire  plufieurs  coudes  : 
„ aufll  ces  machines  font- elles  fujettes  à fe  détraquer.  Les  barres  dont  on 
„ fe  fert  pour  cela , font  adaptées  les  unes  aux  autres  avec  des  clavettes  : 
,,  on  y ajoute  des  bras  en  croix  , afin  qu’elles  puilfent  continuer  à fe  mou- 
„ voir , lors  même  que  l’un  viendrait  à fe  rompre , & une  machine  donc 
„ les  barres  feraient  conduites  dans  la  pleine  campagne.  Ces  barres  font 
„ faites  comme  les  précédentes , & peuvent  defeendre  perpendiculairement 
„ dans  le  fein  de  la  montagne , jufqu’à  60  verges  de  profondeur , même 
„ davantage.  11  pourrait  arriver  que  la  roue  , par  la  trop  grande  quan- 
„ tité  d’eau  qui  fort  des  fouterreins  , ceflàt  de  fe  mouvoir.  Pour  être 
,,  averti  de  cet  inconvénient , on  adapte  un  marteau  qui , à chaque  tour  de 
„ roue, frappe  fur  un  corps  fonore  : c’ell'ce  qu’on  nomme  un  furveillant. 
„ Quelquefois  le  fouterrein  e(I  à une  fi  grande  profondeur,  que  la  machine 
„ ne  peut  plus  en  tirer  les  eaux.  Lorfque  les  mines  en  valent  la  peine,  011 
„ place  quelquefois  trois , quatre , ou  cinq  de  ces  machines  à eau  les  unes 
„ au-deflbs  des  autres  ; elles  fe  founiiifent  de  l’eau  réciproquement.  De  cette 
„ maniéré  on  peut  remédier  à l’inconvénient  qui  réfulce  des  eaux , & l’on 
,,  peut  les  tirer  des  endroits  les  plus  profonds,  de  la  même  maniéré  qu’on 
,,  peut  en  faire  fortir  le  mauvais  air,  & y introduire  de  l’air  frais.  ,, 

709.  La  figure  3 de  la  même  planche  XXXyi  repréfentc  un  de  ces  feld- 
gelfangens , dont  l’ouvrage  de  l’académie  de  Freybcrg  détaille,  de  la  ma- 
niéré fuivante , les  dirférentes  parties.  Depuis  la  barre  de  manivelle , jufqu’au 
puits  nommé  kunfi  fchachte,  puits  de  la  machine,  la  manivelle  kurbel) , 
autrement  dite  le  tourillon  ( krummer  [apfen  ) , tient  à la  roue  enfermée  dans 
la  hutte , a le  plus  fouvent  une  aune  de  hauteur,  & peut  fe  mouvoir  par  la 
Tome  XVII.  R r 
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roue  à eau,  fupérieure  ou  inférieure,  qui  quelquefois  n’a  qu’une  mani- 
velle d’un  côté  feulement,  & quelquefois  une  à chaque  côté.  On  la  voit 
aulTi  en  B, /g.  4.  La  barre  par  laquelle  le  mouvement  de  la  manivelle  eft 
communiqué  à la  bafculc  qui  l’avuilînc,  R^,  fig.  4-,  s’appelle  tarrt  Je  mani- 
velle Çkori  /lange);  c’cft  ce  que  nous  nommons  en  français  On  voit 
qu’elle  eft  attachée  à l’extrémité  inférieure  de  la  première  ou/>n/jc//>a/t  iu/cu/e 
(^hompt-fclm-ingi)  dans  la  face  oppoféc  à celle  où  le  barrage  inferieur  vient 
s’attacher  i de  manière  que  fi  cette  première  ou  principale  ell  pouflee 

par  la  manivelle  vers  le  puits , tout  le  barrage  fuperieur  eft  ramené  vers 
la  roue  qui  a fait  agir  la  manivelle , & entraîne  alors  dans  le  même  mou- 
vement les  quatre  autres  bafcules  , que  l’on  difiingue  fimplement  de  la  prin- 
cipale , par  le  nom  de  moruans,  & qui  font  rangés  fur  une  ligne  entre  des 
^rres  fermantes  (fckojfer)  à la  dilbnee  les  unes  des  autres  de  quinze  aunes  ; 
on  les  voit  à part  en  c. 

710.  Les  pièces  qui  compolènt  le  barrage  fupérieur  & inférieur  J,  font 
appeliccs  barres  de  trait  ( jug  Jlangen  ) , & communément  en  français  tirans  ; 
leur  longueur  eft  de  18  aunes,  leur  hauteur  de  f pouces , & leur  largeur 
de  4 pouces.  Malgré  la  petite  dimenfion  de  la  figure,  on  peut  juger  com- 
ment elles  font  ajuftées  aux  montans  ou  barres  fermantes,  repréfentées  en  e, 
qui  font  de  la  longueur  de  trois  quarts  d’aune , & enchàlfécs  en  crémaillè- 
res , avec  quatre  anneaux  ou  frettes  bien  ferrés  : ce  qui  épargne  des  vis , 
pourvu  que  les  entailles  fuient  bien  juftes.  Quand  la  barre  eft  très-longue, 
on  place  ordinairement  deux  vis  dans  les  montans  les  plus  proches  de  la 
roue , jufqu’à  moitié  de  la  longueur , dans  chaque  montant , entre  les  anneaux, 
pour  donner  plus  de  folidifé.  Ces  barres  de  trait  doivent  être  de  même  lon- 
gueur que  les  montans , & faits  félon  un  modèle  : on  doit  même  avoir  de 
ces  tirans  & de  ces  bouts  tirans , ainfi  que  des  autres  parties  qui  compo- 
fent  les  appareils  de  pompe , toutes  prêtes  pour  en  avoir  fur-le  champ  fous 
la  main  quand  il  faut  en  remplacer  quelques-unes.  Les  montans  ou  barres 
fermantes  peuvent  être  arrangés  de  façon  qu’ils  entrent  dans  le  milieu  des 
bafcules  , parce  qu’alors  ils  font  moins  fujets  à fc  calfer  ( a ) ; ils  peuvent 
en  outre  être  recouverts  d’un  petit  toit  fait  de  deux  petites  planches  min- 
ces , afin  de  les  garantir  de  la  dégradation  provenant  de  l’humidité.  Les  fup- 
flrung  . baume)  ou  chevalets  gg,  fig.  j ,&  PP,fig.  4,pl-  XXXVJ , 
doivent  toujours  être  pofés  en  ligne  droite  : fur  quoi  l’on  doit  pourvoir  à 
la  difficulté  qu’il  pourrait  y avoir  d’y  parvenir , à raifon  de  l’inégalité  du 

(u)  Pour  empêcher  qu’une  des  barres  qui  les  fait  agir,  Rennequin  Sualem  a placé 
de  fer  qui  compofent  les  chaînes , venant  de  douze  en  douze  toifes  dans  la  machine 
à le  calfer,  n’en  falTent  rompre  plufleurs  dcMarly,  une  chaîne  btifée  qui  obéit, 
autres  par  le  grand  eifort  de  la  manivelle 
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terrein , en  employant  des  tréteaux  plus  ou  moins  exhaufles  ; mais  les  barres 
doivent  toujours  être  en  montant  & en  defeendant , & retenues  au  bout  des 
lignes  au  moyen  d’une  forte  cheville  de  fer , afin  qu’elles  puiflent  avoir  du  jeu. 

711.  Les  barres  rompraient  quelquefois,  s’il  fallait  monter  une  hauteur 
trop  cicarpée , & dans  ce  cas  on  place  des  tournaiis.  Ce  font  des  arbres  ou 
ellieux,  avec  des  demi-croix  de  la  même  forme  qu’ell  reprefentée  la  droix 
entière  ou  tourniquet  n , dont  les  bras  font  égaux,  & dont  les  bras  horizon- 
taux font  attachés  aux  tirans  perpendiculaires , auxquels  répondent  les  pif- 
tous.  Les  montant  c peuvent  avoir  llx  aunes  de  longueur  dans  le%  barres  qui 
doivent  chalTcr  loin.  Quant  à leur  grofleur , elle  eft  proportionnée  à la  lon- 
gueur de  la  barre , & à la  profondeur  d’où  elle  doit  s’élever.  On  ménage 
dans  leur  milieu  un  trou  quarré,  pour  y faiae  pafler  l’axe  dé  fer  iii,  qui 
entre  dans  les  [apports , ou  bien  on  le  pofe  dans  un  moyeu  de  bois  dur,  & 
ajufté  dans  les  fupports;  ce  qui  diminue  un  peu  le  frottement  de  l’axe  de 
fer.  Les  montant  font  garnis , outre  cela  , de  junullcs  de  iex  k,  k , dont  on 
voit  la  forme  en  i,  t;  ces  jumelles  ( wangeneifer  ) doivent  être  ajuftées  à 
])oint  aux  trous  dans  lefqucis  patient  les  chevilles  de  fer  i ,i  : elles  font  en- 
foncées dans  le  bois  , & ralendlTenc  la  trop  grande  célérité  du  jeu  des  mon- 
tant. Sur  ces  chevilles  jiortent  les  barres,  & fur  les  barres  fupiritures  on 
alTujettit,  au  lieu  de  mauvais  bouts  de  bois  ,dcs  garnitures  de  fer  m , que 
l’on  fait  entrer  dans  les  barres  , & qu’on  y retient  avec  des  clous  : elles  ont 
l’avantage  d’empêcher  que  les  barres  ne  s’ufent  trop  tôt , & de  faire  qu’on 
peut  enlever  toujours  le  barrage.  Pour  les  barres  inférieures , elles  font 
garnies  vers  le  bas  feulement  avec  des  fers  de  rencontre  un  peu  effilés  , ou 
avec  une  raie  au-dedans , & alors  pofés  fur  les  chevilles  fans  bouts  de  fer. 

712.  Il  y a. quelques-uns  de  ces  ouvrages,  conlfruits  de  façon  que  les 
chevilles  pad'ent  immédiatement  à travers  les  montans  ou  les  barres  ; mais 
comme  dans  cette  maniéré  les  barres  tombent  trop  facilement  des  trous , & 
que  le  barrage  va  à vient  par  conféqueut  de  tout  côté , ce  qui  en  fiit  perdre 
la  volée  en  plus  grande  partie , où  fon  élévation  eft  la  principale  intention , 
particuliérement  dans  un  conduit  latéral , on  garnit  les  barrages  de  cette 
façon  ou  de  la  manière  qui  vient  d’ètre  expliquée  ; c’eft-à-dire , que  ces  bois 
ou  efpeces  de  madriers , coupés  d’un  quart  d'aune  de  longueur , & de  qua- 
torze ou  quinxe  ponces  de  hauteur,  fout  cloués  aux  barres , ajuftés  au  train , 
& percés  de  chevilles.  Si  le  trou  s’en  eft  échappé , il  eft  plus  facile  d’y  ra- 
jufter  un  bout  ou  une  garniture , que  de  changer  ou  d’y  remettre  do  nou- 
•velles  barres  : cependant  ces  fortçs  de  garnitures  ne  lailfent  pas  de  iatiguct 

des  barres  longues,  & de  leur  ôter  leur  légéreté,  objet  qu’il  faut  principa- 
lement ne  point  négliger.  Au  - dclfus  des  puits  pend  une  croix  N , aux  deux 
bouts  de  Laquelle  font  attachés  les  barrages,  & aux  deux  autres  boucs  les 
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barres  du  puits.  Tout  au  milieu  pafle  l’axe  de  fer  o,  qui  roule,  comme  les 
muutans,  l'urun  appui  de  bois  dur,  ou  dans  une  fente  de  fer,  repréfentée 
dans  cette  croix  ; on  voit  en  P & Q_lcs  ferrures  & la  préparation  du  bois. 
Lorfque  deux  barrages  jouent  à côté  l’un  de  l’autre , & font  portés  fur  les 
roèincs  tréteaux , il  faut  auflî  deux  croix. 

71  3.  L’étabussemest  de  ces  engins  exige  de  conftruire  un  plancher 
ou  une  ailife  en  pierres  aux  endroits  où  il  fiudra  des  chevalets,  afin  qu’ils 
ne  puillcntpas  s’enfoncer , ce  qui  produirait  un  inconvénient  fâcheux  & con- 
tinuel. La  dilUnce  des  tréteaux  les  uns  des  autres,  doit  néanmoins  être  de 
huit  longueurs  d’aune , & c’cll  fur  la  longueur  des  barrages  qu’il  faut  en 
proportionner  le  nombre,  étant  eiTenticllcmcnt  nécclfaire  que  les  fupports 
reftent  dans  leur  Julie  afliette*;  car  fans  cela  le  barrage  porte  d’un  côté,  va 
de  travers , & caufe  du  dérangement.  Les  tréteaux , les  fupports  , les  mon- 
tans  & les  barres  de  trait  fe  font  de  bois  tendre;  mais  les  montans  fupérieurs 
& les  croix  ou  tourniquets  font  de  bois  dur.  Les  trous  percés  dans  les  mon- 
tans qui  palfent  par  les  deux  côtés  du  train , doivent  être  percés  droits  de 
run  à l’autre.  Il  faut  auili  que  les  barres  aient  leur  lltuation  Julie  & exaéle 
fur  les  chevilles,  fans  être  trop  longues  ni  trop  courtes,  afin  qu’un  montant 
ne  foie  pas  plus  long  qu’un  autre , qu’il  ne  joue  point  qà  & là , & que  le 
mouvement  du  barrait , tant  fupérieur  qu’inférieur , foit  égal.  On  doit  pour- 
voir avec  foin  que  les  principaux  montans , les  manivelles  & les  croix  ou 
tourniquets  foient  toujours  tenus  bien  grailles.  Quand  ces  fortes  de  con- 
duits {ont  vieux , les  barres  fermantes  fe  tirent , & pour  lors  les  barres  de- 
viennent plus  longues  qu’il  ne  Faut  ; on  les  arrête  ordinairement  de  la  manière 
iuivante.  On  attache  une  chaîne  autour  des  barrages;  & au  moyen  d’un 
tourniquet , après  avoir  dégagé  les  fermoirs , on  la  ferre  le  plus  qu’il  ell  pof- 
fible  ; on  voit  enfuitc  la  longueur  qui  e(l  .à  diminuer.  Une  autre  attention 
que  demande  la  Julie  flè  de  cette  machine , e(l  que  les  bras  de  levier  Ibieiit 
{iirtîfamment  tendus,  & que  les  chevilles  aient  alTez  de  jeu  pour  que  le  frot- 
tement foit  le  moindre  qu’il  eft  poflible. 

714.  On  doit  fur-tout  rapporter  à cette  conftrudlipn  une  remarque  faite 
à l’übfervatoire  de  Paris , fur  l’alongement  d’une  barre  de  fer  dans  l’été , & 
le  raccourcilfement  de  cette  même  barre  dans  l’hiver,  (a)  M.  Weidler  , à la 
fin  de  fâ  delcription  latine  de  la  machine  de  Marly , en  a pris  occafion  d’a- 
vertir en  général,  que  les  tirans  de  fer,  qui  compofent  le  barrage  de  ces 
engins,  varient  en  longueur,  en  raifon  du  grand  froid  de  l’hiver,  & du 
grand  chaud  de  l’été  ; de  manière  que  ce  métal  étant  relferré  dans  le  froid , ‘ 
les  barres  de  trait  ne  peuvent  pas  jouer  librement,  & qu’étant  relâchées 

(a)  Pat  M.  de  la  liire,  hilloire  de  l’acadcniie  des  fciences , ann.  1689 , page  62- 


Digilized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  H. 


317 


dans  rété  par  la  chaleur  du  foleil , elles  jouent  difficilement.  Quand  une 
barre  de  fer  ne  s’alongerait  que  de  deux  tiers  de  ligne  du  grand  froid  au  grand 
chaud  fur  cent  toifes,  ce  ferait  plus  de  Gx  pouces  d’alongement  : en  voili 
alTez  pour  faire  fentir  combien  le  jeu  des  piGons  ferait  dérangé , G cette 
longue  chaîne  qui  leur  communique  le  mouvement,  fouffrait  fans  correc- 
tion les  changemens  que  les  différentes  températures  peuvent  y caufer.  Pour 
remédier  à cet  alongcment  des  barres  de  fer,&à  l’effet  qui  en  réfultcrait, 
M.  Weidier  fiiit  la  remarque , qu’à  l’endroit  de  la  jonélion  de  ces  barres , 011 
eft  obligé  de  pratiquer  pluGcurs  trous , afn  de  les  mettre  en  état  d’alongcr 
ou  de  raccourcir  la  chaîne  que  les  tirans  forment  par  leur  afTemblage , en 
faifant  entrer  plus  ou  moins  le  bout  d’une  barre  dans  la  fourchette  de  l’autre, 
où  elle  s’arrête  avec  une  cheville. 

71  f.  On  trouve  dans  la  defeription  de  la  machine  de  Marly,  par  M.  Béli- 
dor.  Une  maniéré  de  manœuvrer  commodément , lorfqu’on  veut  tirer  les  ca- 
dres hors  des  bâches  , pour  réparer  ces  cuvettes. 

716.  Toutes  ces  différences  parties  ont  befoin  d’être  conlèrvées  foigneufe- 
ment  dans  un  état  de  fouplelfe  qui  eft  clfentiel.  L’académie  de  Freyberg, 
pour  les  parties  en  cuir , confcille  les  matières  gralfes , comme  un  mélange  de 
fuif  avec  un  peu  d’huile.  Pour  les  parties  en  fer  , les  réGneux , comme  de  la 
térébenthine  mêlée  avec  de  l’huile  de  poiffoii  ou  de  l’huile  de  navette , le  gau. 
dron  même  & toutes  les  matières  tenaces , font  recommandés. 

Machint  hydraulique  qui  peut  être  aujfi  mue  à volonté  par  U vent.,  par  des 
hommes , par  un  ou  plufieurs  chevaux. 

717.  Une  machine,  làns  contredit,  la  plus  parfaite  & la  plus  intéreflantc 
après  la  pompe  nommée  pompe  à feu  , dont  il  va  être  parlé , eft  la  machine 
exécutée  à Pontpéant  en  Bretagne,  par  feu  M.  Laurent, pour épuifer les  eaux 
de  la  nouvelle  & de  l’ancienne  mine  de  plomb  qui  s’y  exploite.  Nous  invi- 
tons nos  leéleurs  à prendre  connaillance  de  la  defeription  qui  en  a été  donnée 
par  M.  Gouffier,  dans  l’Encyclopédie,  au  mot  Pompe.  Defeription  éclaircie 
par  deux  planches  qui  développent  l’élévation  ou  proGl  & le  plan  de  la  ma- 
chine de  la  nouvelle  mine , & par  trois  autres  planches  pour  la  machine  avec 
laquelle  on  épuife  l’ancienne  mine.  L’une  & l’autre  font  une  application, 
coiiGdérablement  perfccGonnée , d’une  invention  de  M.  Dupuis  {a'},  Gmpli- 
fiée  enfuite  par  l’auteur,  & foumife  en  1740,  par  fi  veuve,  à l’examen  de 
l’académie  des  fciences.  L’approbation  des  commilfaires , en  date  du  20  dé- 
cembre , fait  une  Gmple  mention  de  la  première  machine  qui  avait  été  pré- 

(a)  M.  Dupuis,  maître  des  requêtes,  intendant  du  Canada. 
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Icntce  à l’acndcmie  : elle  était  connue  du  doélcur  DéFaguliers , qui  en  a donné 
une  courte  deFcripcion  dans  Ton  ouvrage  , avec  une  Bgurc  , quoiqu’il  n'en 
eût  pas  une  opinion  bien  favorable.  Nous  n’en  donnerons  ici  qu'une  idée 
Ibmmaire , telle  que  les  auteurs  de  cet  ouvrage  l’ont  inférée.  (•») 

718-  “ Cette  machine  elf  compofée  , dans  fon  intérieur  , de  deux 
„ bâches  ou  caiiFcs  de  bois  pofccs  l’une  au-delTous  de  l’autre  , qui  Fe  gar- 
^ nilFent  en  - dedans  de  plaques  de  cuivre  de  trois  côtés  , excepté  celui 
„ où  cR  attachée  la  plate  - Forme , qui  cR  garnie  de  cuir , avec  une  rainure 
„ dans  Fon  épailFeur,  pour  éviter  le  trop  de  frottement.  Le  coffre,  où  Font 
„ les  mouvemens  , cR  Féparé  en  - dedans  par  une  cloifon  : ces  deux  bâches 
„ Font  dans  l'eau , dont  la  Fuperbeie  eR  comprimée  par  l’air  extérieur.  La 
„ plate-forme , qui  eR  mouvante  & garnie  de  fer  , eR  inclinée  dans  la  caifle , 
„ tenant  par  un  bout  à un  boulon  (b)  de  fer  attaché  à la  cailTe  en  forme  de 
„ charnière , & de  l’autre  taillé  en  portion  de  cercle , formant  un  arc  de  90 
„ degrés , montant  & agilTant  Fur  un  autre  quart  de  cercle , Fuivant  lequel 
„ eR  taillée  une  des  parois  du  coffre , garni  de  cuir  fort  ou  de  bourre,  pour 
„ empêcher  l’eau  de  delcendre.  Cette  plate-forme  eR  percée  de  deux  ouvertu- 
„ res  garnies  de  clapets , donnant  padàge  à l’eau  dans  le  tems  du  jeu  de  la 
„ plate-forme  , que  fait  agir  une  tringle  de  fer  inclinée  par  le  moyen  de  deux 
„ mouifics  ou  d'un  chalRs  à deux  branches , & qui  Fe  raccorde  à un  des  bouts 
„ de  la  tète  de  la  plate-forme,  & va  fe  rendre  à la  manivelle  & au  moteur. 
„ Ce  moteur , dans  la  machine  pour  la  nouvelle  raine , eR  une  roue  à augets 
^ de  pieds  de  diamètre  , & de  g pieds  d’épaiffeur  ; les  augets  Font  au 
„ nombre  de  40,  & l'arbre  de  la  roue  a 13  pieds  de  longueur,  & eR  terminé 
„ par  des  manivelles  doubles.  La  roue  de  la  machine  de  l’ancienne  mine 
„ eR  garnie  de  go  augets  ,difpofés  comme  dans  l’autre  i elle  333  pieds  de 
„ diamètre,  & 3 pieds  d’épailfeur;  fon  axe  a 3 pieds  4 pouces  de  grolfeur, 
^ fur  10  pieds  de  longueur,  & eR  embralfé  , dans  Fa  partie  quarrée  , par  les 
„ raies  de  la  roue  ; Fes  deux  extrémités  arrondies  & garnies  de  pluReurs  fret- 
„ tes , font  terminées  par  une  manivelle  fimple.  Par  le  mouvement  de  la 
„ plate-forme,  l’eau  qui  entoure  les  deux  coffres  & qui  y entre  continuelle- 
„ ment,  étant  comprimée  pat  l’air  extérieur  ou  par  l’athmoFphere  , fait  lever 
„ deux  clapets  de  In  plate-forme  mouvante , Sc  force  à Fe  lever  deux  autres 
„ clapets  corrcfpondans , placés  Fur  le  delfus  de  la  caiffe  ; au  moyen  de  quoi 
„ l’eau  paffe  dans  une  efpcce  de  hotte  de  cheminée , pour  fe  communiquer 


(a)  Au  mut  Hydraulique  y tome  VIII  , 
page  )6t,rousce  titre  : Nouvelle  machine 
de  M.  Dupuis , avec  deux  planches , tome  V. 

( A ) Boulon  , grofl'e  cheville  de  fer  qui  a 
une  tête  ronde  ou  quarree  , & qui  eft  percée 


par  l'autre  bout,  & arrêtée  par  une  cheville 
pour  retenir  un  tirant  ou  une  autre  pièce 
d’une  machine.  On  en  met  aufll  dclTous  les 
robinets , pour  empêcher  qu’ils  ne  foient 
levés  par  la  force  de  l’eau. 
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„ dans  le  tuyau  montant  qfui  porte  l’eau  au  rélervoir,  ou  dans  l’endroit  def- 
„ tiné.  Cette  machine  étant  ainfi  établie  pour  l’épuifement  d’une  mine,  l’eau 
„ e(l  premièrement  attirée  par  une  pompe  arpirantc , à la  hauteur  de  24  pieds  v 
„ dans  un  bâche  ou  coffre  de  bois  , & e(I  reprife  par  une  ou  pludeurs  poni- 
„ pes  fuccelTivenicnt  jufqu’en-haut.  Le  mouvement  cft  une  tringle  de  bois 
, , qui  fait  agir  tous  les  coffres  par  le  moyen  de  deux  ticl/es  8i  d’une  tringle 
„ de  fer  coudée  qui  y eft  attachée,  & qui  fc  rend  par-dclfous  dans  le  cotfre 
,,  où  eft  la  plate-forme  : en-haut  c’eft  un  rouet  & une  lanterne  que  font  mou- 
„ voir  deux  chevaux  attelés  dans  un  manege.  On  ne  fait  monter  l’eau  qu’à 
„ 24  pieds , Si  à plufleurs  reprifes , afin  de  foulagcr  la  colonne  d’eau  ou  tuyau 
„ montant;  car  on  pourrait  élever  l’eau  tout  d’un  coup  à 200  pieds  par  une 
„ pompe  foulante.  Le  minéral  eft  monté  à bras  dans  des  féaux  par  le  moyen 
„ d’un  treuil.  L’avantage  de  cette  machine  eft  de  n’avoir  point  de  pifton  ni  de 
„ corps  de  pompe  , & d’avoir  peu  de  frottemens , de  s’ufer  moins  qu’une  au- 
„ tre , d’ètre  de  peu  d’entretien , de  coûter  moins  dans  l’exécution , qui  ne 
„ palfe  pas  ordinairement,  étant  fimplc,  la  Ibmme  de  1200  livres  ; de  fe  loger 
„ dans  les  puits  fans  échafaudage  & fans  grande  préparation  ; d’ètre  mife  en 
„ mouvement  par  des  hommes,  par  des  chevaux  & par  le  vent;  & avec  tout 
„ cela , d’amener  dans  le  même  efpace  de  tems  le  double  de  l’eau  que  peut 
„ fournir  la  meilleure  machine  qui  ait  été  exécutée  jufqu’à  préfent , fi  ce 
„ n’eft  la  pompe  à feu.  La  raifon  en  eft  fort  fimple  ; le  coffre  où  eft  ren- 
„ fermée  la  plate  - forme  mobile , a ordinairement  deux  pieds  & demi  de 
„ long  fur  neuf  pouces  tîe  large  , & un  pied  environ  de  haut , & par  fà  ca- 
„ pacité  & étendue  a plus  de  jeu  , contient  plus  d’eau , & s’agite  plus  vio. 
„ lemment  qu’un  corps  de  pompe  d’un  pied  de  diamètre , avec  un  pifton 
„ qui  lui  ferait  proportionné.  Cette  machine  peut  donc  être  mue  par  le  cou- 
„ rant  d’une  riviere , on  par  une  chûte  d’eau,  que  l’on  conduirait  fur  les 
„ aubes  de  la  roue , qui  ferait  agir  une  manivelle  coudée , à laquelle  feraient 
„ attachées  les  tringles  de  fer  correlpondantes  aux  coffres  percés  dans  la 
„ partie  baffe  de  l’eau.  Si  elle  était  exécutée  en  grand  avec  une  nunivclle  à 
„ tiers-point,  une  plate-forme  percée  de  trois  clapets,  qu’elle  fût  mue 
„ par  un  feul  cheval  dans  un  manege  avec  un  train,  un  rouet  ét  une  lan- 
„ terne  , ce  qui  augmente  beaucoup  la  force  du  moteur , elle  fournirait  huit 
„ muids  au  moins  par  minute , le  relie  du  produit  abandonné  pour  les  frot- 
„ temens  , ce  qui  ferait  par  jour  1 1 f20  muids.  Sans  manege,  cette  machine 
„ mue  par  quatre  hommes  fournit,  fuivant  le  rapport  de  l’académie  , quatre 
„ muids  & quatre  cinquièmes  d’eau  par  minute , à feize  pieds  de  hauteur. 
„ Il  eft  à remarquer  que,  quand  la  manivelle  eft  fimple , il  n’y  a qu’une 
„ plate-forme  dans  le  cotfre;  lorfqu’elle  eft  coudée  , ou  à tiers  - point , il  y 
„ a une  ou  deux  Icparations  dans  le  coffre , pour  y loger  deux  ou  trois  plates- 
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„ formes , ce  qui  ne  change  rien  à la  méchanique  de  la  machine , & qui  re- 
„ vient  aux  trois  corps  de  pompe  ordinaire.  La  tringle  eft  fimple  pour  une 
,,  plate  - forme  •,  quand  il  y en  a deux , la  tringle  fe  termine  en  - bas  par.une 
„ patte  à deux  branches,  qui  prend  fur  la  pjate- forme.  Un  moulin  à vent 
„ peut  aufll  fiiire  agit  de  la  même  faqon  cette  machine , en  mettant  la  rnanU 
,,  velle  dans  le  haut,  & correfpondante  à l’une  des  deux  ailes:  alors  la  tringle 
„ palfe  à travers  un  arbre  creufé  , tourne  de  tout  fens , & vient  fe  commu- 
„ niquer  à un  balancier  que  lèvent  les  tringles  qui  vont  faire  agir  les  plates- 
„ formes  des  coffres  qui  font  pofés  au  bas  de  la  citerne.  Enfin  l’on  peut  ap- 
„ pliquer  cette  machine  à une  pompe  à cheval,  (a)  „ 

Des  pompes  ou  machines  dont  la  force  motrice  efl  empruntée  du  feu. 

719.  De  tout  ce  que  l’efprit  inventif  des  hommes  a pu  imaginer,  dans 
la  vue  d’imprimer  du  mouvement  à une  machine  , rien  n’eft  plus  ingénieux 
& ne  mérite  davantage  la  préférence  ( lorfqu’on  peut  en  faire  les  frais  ) 
pour  faire  agir  des  pompes  dans  des  mines  profondes , que  l’application  de 
la  propriété  connue  à l’air  de  fe  dilater  confidcrablemcnt  par  la  chaleur , 
& de  fe  condenfer  par  le  froid  : c’ert  uniquement  en  cela  que  confiite  le 
méchanifme  de  la  machine  de  Griff  en  Angleterre,  & de  Frefnts  au  Hai- 
naut  Français,  dont  nous  avons  donné  une  defeription  détaillée,  & qui 
en  rempUifant  leurs  opérations,  donnent  une  puiifance  égale  à quelque  poids 
que  ce  foit.  Le  nom  anglais , , ou  nsachine  à vapeur,  défigne 

bien  mieux  cette  machine  par  fon  moteur , que  le  nom  de  pompe  ou  ma~ 
chine  à feu , fous  lequel  on  peut  confondre  les  pompes  employées  pour  étein- 
dre le  feu , & que  nous  appelions  en  français  pompes  à incendies,  (é)  A la 
première  vue  d’une  de  ces  machines,  les  parties  qui  la  corrmofent  paraiffent 
extraordinairement  multipliées  & compliquées  j cependant  eïïes  ne  font  qu’en 
nombre  fulfifant  pour  l’utiüté  de  fa  juftelfe  & de  Tes  opérations  : l’exaditudc 
des  deferiptions  dont  j’ai  fait  ufage , ne  m’avait  rien  laiifé  à y ajouter,  que  la 
partie  de  conftruchon , telle  qu’il  convient  qu’elle  foit  connue  au  moment 
qu’on  entreprend  d’établir  une  machine  de  cette  efpcce  : l’ouvrage  de  M. 
Blakey  ne  m’a  point  permis  de  balancer  un  inlbnt  à changer  le  travail  que 
j’avais  difpofé  fur  cela. 

(a)  Cette  application  ell  reprefentée 
dans  la  finurt  5 de  la  planche  U de  l’En- 
cyclopcdie. 

' (6)  11  y a environ  trois  ans , que  les  pa- 
piers publics  ont  annoncé  un  mémoire  fur 
la  meilleure  maniéré  de  conftruire  les  pom- 
pes à feu,  par  M.  Tillayc  ,fils  du  pompier 


privilégie  du  roi  ,&  qui  a remporté  en  177* 
le  prix  propofé  par  l'académie  royale  des 
feiencee  de  Copenhague.  Ce  mémoire  a 
uniquement  pour  objet  les  pompes  à incen- 
dies , que  l’idiome  danois  a rendues  vraâ- 
femblablement  par  l'exprelllon  pomj>es  à 
Jeu , pompes  pour  le  feu. 

720. 
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720.  La  nouvelle  forme  fous  laquelle  je  préfente  ici  cette  partie , viendra 
à l’appui  de  la  deicription  de  l’art  de  conftruire  les  pompes  à feu  , par 
M.  Blakcy  ; c’clf  un  recueil  hiftorique , tliéorique  & pratique , qui  complétera 
tous  les  éclaircilTemens  que  l'on  peut  fouhaiter  fur  cette  forte  de  pompe.  Les 
dircdleurs  de  mines,  perfuadés  de  la  néceifité  des  connaifl'ances  qu'Agricola 
exige  d’eux , relativement  aux  machines  , me  làuront  gré  d’avoir  raflcmblé 
tous  les  objets  qui  vont  être  rapprochés  les  uns  des  autres  fur  une  invention 
dont  pludeurs  nations  fe  difputent  la  découverte  ou  la  perfecflion. 

721.  Co.MME  les  dilFérens  points  fur  lefquels  je  vais  revenir,  exigent 
que  le  leéleur  ait  préfent  à l’efprit  l’eflcntiel  des  defcriptions  qui  ont  été 
inférées  à leur  place,  je  ferai  une  révifion  des  principales  parties  de  ces 
machines  fur  les  planchts  qui  ont  fervi  à l’intelligence  de  ces  mêmes  def- 
criptions s elles  ferviroiit  ainfi  à rappeller  une  idée  générale  des  machines  à 
feu.  Je  donnerai  une  deicription  fommaire  de  quelques  parties  dç  plu- 
(leurs  de  ces  machines;  j’entrerai  dans  le  détail  des  particularités  les  plus 
intéreflantes  fur  la  conftrudtion , le  jeu  , le  mouvement  de  cette  machine , fur 
le  calcul  de  fon  elfet  ; & je  finirai  par  un  état  fommaire  des  ditférentcs  pièces 
qui  la  compofent , qui  ont  befoin  d’être  changées  , réparées , entretenues.  Cet 
article  de  conllruifliun  fera  fuivi  d’une  elpece  de  tableau  de  décompofition , 
qui  renfermera  une  indication  de  leurs  développemens,  delà  précifion  des 
dimenfions  de  la  plupart  d’entr’elles , enfin  d’un  état  des  frais  & de  dépenlè 
totale  pour  pourvoir  à l’entretien  de  la  machine. 

722.  Pour  dire  un  mot  de  l’époque  de  cette  magnifique  découverte , il 
y a fur  cela  une  (Ingularité  alTez  remarquable , c’ell  que , tandis  que  M.  Pa- 
pin,do(fteur  en  médecine  & profelTeur  de  mathématiques  à Marbourg,et 
lavait  à Caflcl  en  Allemagne  de  faire  lèrvir  dans  la  méchanique  la  vapeur  de 
l’eau  mife  en  aélivité  par  le  feu , que  Leibnitz  avait  de  fon  côté  la  même 
idée , le  capitaine  Savery  exécutait  une  femblable  machine  à Londres  ; & M. 
Amontons , en  France , était  occupé  d’employer  d’une  autre  maniéré  la  force 
de  cet  élément,  ne  défelpérant  point  d’en  tirer  à l’avenir  autant  de  fervice 
que  de  l’air  ou  de  l’eau  pour  remplacer  la  force  de  ces  élémens  par  celle 
du  feu.  Ce  favant  donna  en  1669,  dans  les  mémoires  de  l’académie  , le 
projet  d’une  efpece  de  moulin  qui  devait  être  mu  par  l’aélion  du  feu.  Je 
ne  fâche  pas  qu’elle  ait  été  exécutée  en  grand  : il  comparait  fon  efict , pour 
la  force,  à l’ctiet  de  39  chevaux  au  moins.  Ainfi  trois  nations  de  l’Europe 
ont  concouru  en  même  tems  à l’exécution  de  cette  magnifique  pompe  , 
due  cependant  à une  expérience  du  baron  de  Worcefier , qui  la  publia  en 
16^3 , (a')  & aux  premières  découvertes  de  M.  Papin,&  devenue  enfuite 
l’objet  de  l’attention  de  tous  les  méchanicieiis. 

(a)  Centuries  d’inventions. 
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723.  LeupolI)  , dans  Ton  Thtatntm  machinarum , a ralTcmblé , dans 

pluficurs  planches,  des  coupes  & des  profils  de  la  machine  de  M.  Amontuns, 
de  jM.  Papiii , de  M.  Savery.  On  y trouve  aulfi  le  ddiiii  de  celle  qui  a été 
exécutée  pour  les  mines  de  Konisberg  en  Hongrie,  par  le  fieur  Potters.  (é) 
Les  unes  & les  autres  font  accompagnées,  dans  le  cours  de  l’ouvrage,  d'une 
explication  abrégée.Les  delcriptions  les  plus  détaillées  & les  plus  répandues  font 
celles  dont  nous  avons  faituiàge:  la  première,  qui  cil  du  dodeur  DéFaguliers , 
eft  fur-tout  intércll'antc  par  les  détails  & les  recherches  dans  lefqucis  l'auteur 
eft  entré  fur  l’hilloire  & le  méchantfmc  de  cette  pompe.  La  fécondé , qui  eft 
de  M.  Rélidor,  ne  l’eft  pas  moins  dans  la  manière  dont  cette  machine  eft 
développée  & calculée  dans  fon  elfet,  relativement  à la  force  de  l’eau  bouil- 
lante, à la  réfillance  de  l’athmofphcre  & à celle  du  poids  de  la  colonne  d'eau 
qu’on  veut  élever.  La  defeription  de  la  machine  de  Bois-Bolfu,  près  S.  Guilain , 
au  Hainaut  Autrichien,  eft,  mot  pour  mot,  la  même  que  celle  de  Freines  , 
décrite  par  .VI.  Rélidor.  Les  qui  accompagnent  cette  defeription , pré- 

fentent  beaucoup  de  dévcloppemens  de  conféquence  pour  l’intelligence  de  la 
machine.  VEffai  de phyjique  par  Mulfchcmbrocck  en  renferme  une  defeription 
qui  a été  inlérée  depuis  en  extrait,  dans  l’ouvrage  du  Heur  Cainbray  de 
Digny , (f)  qui,  dans  la  machine  à feu  de  Caftiglione,  développée  en  fept 
planches,  s’clî  occupé  de  remédier  à quelques  inconvéniens  de  la  machine 
de  Papin  & de  Délàguliers.  M.  l’abbé  Rolfut  a inféré  dans  fon  Hydrodyna. 
mique  (d),  une  defeription  de  celle  de  Frefnes,  près  de  Condé,  qui  lui  a 
été  envoyée  par  AI.  le  chevalier  de  Buat,  ingénieur  ordinaire  du  roi. 

724.  tu  1723  , A.  de  la  Mortraye,  dans  lès  Voyages  imprimés  en  anglais 
& en  fraiu;ais  (e)  , donna  le  deflïn  & l’explication  des  machines  ou  pompes 
à feu , placées  fur  les  bords  de  la  Tamife , pour  en  diftribuer  l’eau  par  des 
tuyaux  dans  les  cuilînes  & bralferies  de  Londres.  Les  volumes  des  machines 
préfentées  à l’académie  royale  des  fciences  de  Paris,  renferment  les  plans, 
coupes  & profils  de  pluficurs  machines  à feu.  Une  en  1726,  (/)  de  M.M. 
Mcy  & Meyer,  Anglais  de  nation  & alTociés,  auxquels  il  fut  accordé  le  6 
juillet  1727  un  pnvilege  exclufif  pour  établir  & enfeigner,  pendant  l’ef- 
pace  de  cinquante  ans,  à mettre  en  pratique  cette  efpccc  de  pompe,  (g) 


( <2  ) Tome  II , imprime  en  1 72  s , tab. 
XLII  & XLlll. 

( b ) Id.  tab.  XLIV. 

( c ) Defeription  d'une  machine  à feu , 
conftruice  pour  les  fulincs  de  Caftiglione  , 
in-4.  1766,  chap.  V,pagc  190,  chap.  III, 
page  J2. 

(d)TomcI, partiel, chap.  Il, page  125. 


( e)  In-fol.  chap.V,  page  j6o. 

(/  ) Ann.  1726,  tome IV,  n.  28î,  28Î  , 
page  i8î. 

(g')  Au  mois  d’août  1757  ,ces  étrangers 
propoferent  au  corps  de  ville  de  Paris',  de 
conftruiru  une  de  ces  machines  pour  clevcr 
une  certaine  quantité  d’eau  fur  la  place  de 
l’hftrapade , aux  conditions  qu’on  leur  don. 
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M.  des  Boisfranc  (<>)>  architedle,  en  préfenta  une  dont  les  effets  font  pro- 
duits par  les  mêmes  caulès , & dont  l’exécution  cli  affez  fcmblable  : elle  a 
été  donnée  d’une  maniéré  plus  détaillée  en  quatre  planches.  Elle  ne  différé 
de  la  pompe  à feu  de  M.  Meyer , qu’en  ce  que  l’ouverture  & la  fermeture 
des  robinets  s’opèrent  par  un  hénffon  -,  de  plus',  les  tu)raux  d’épreuve  font 
différemment  pratiqués,  & la  valvure  donnant  ilfue  à la  vapeur  quand  elle 
eft  trop  forte  dans  le  cylindre , elt  différemment  placée.  Dans  la  même  an- 
née , le  même  auteur  en  propofa  une  fécondé , repréfentée  dans  le  volume , 
n.  288  1 en  Mne planche.  En  17^  i , M.  Franijois  "Watkins,  opticien  du  prince 
de  Galles , donna  un  modèle  de  cette  machine , en  gravure  in-fed.  avec  les 
explications  & des  détails  en  langue  anglaifc  (é),  & dont  la  plupart  font 


nerait  neuf  cents  mille  francs,  deux  cents 
mille  livres  pour  honoraires  , qu'ils  auraient 
la  direction  de  cccce  machine , & cinquante 
mille  livres  pour  les  frais  de  fon  entretien 
annuel;  ce  qui  faifaitun  fonds  de  deux  mil- 
lions cent  mille  livres. 

(U)  Ann.  1727,0.  284,28s  ,28<S,a87. 
page  191. 

(6)  Dans  le  courant  de  cette  année  177s, 
JlÀl.  Périer  freres  ont  appliqué  le  mécha- 
nifnie  des  pompes  à feu  à des  fémi  - pompes 
deftinées  à l’élévation  de  l’eau  pour  la  dé- 
coration des  jardins , & pour  leS  befoins  do- 
meltiqucs  : ils  en  ont  exécuté  deux  qui  ont 
léuin , l’une  chez  M.  le  duc  d’Orléans , à la 
chaulfce  d'Antin  ; l’autre  au  fauxbourg  du 
Roule,  dans  le  Jardin  de  M.  le  duc  de 
Chartres.  La  première  marche  par  le  moye.n 
d’un  poêle,  & elle  a le  double  avantage 
d'échaulfer  tout  l’hiver  les  ferres  & appar- 
temens,  en  élevant  encore,  luivant  l’an- 
nonce de  MM.  Périer,  ;o  à 40 muids d'eau 
par  heure , à ) s pieds  au-deifus  de  la  fur- 
face  de  l'eau  du  puits.  On  dit  ; o à 40  muids, 
parce  que  cette  machine  va  plus  ou  moins 
Vite,  félon  le  degré  de  feu.  On  peut , au 
moyen  des  foupapes  pratiquées  dans  la  che- 
minée, échaulfer  les  ferres  chaudes , & faire 
marcher  la  machine  en  même  tems,  ou 
chauffer  feulement  la  machine  fans  les  fer- 
res,ou  les  ferres  fans  la  machine.  Elle  marche 
déjà  depuis  long-tems,  fans  avoir  éprouve 
le  moindre  dérangement , parce  qu’elle  eft 


extrêmement  fimpic , & qu’elle  n’a  befoin 
d'autre  agent  que  le  feu.  Cette  pompe  oc- 
cupe fort  peu  d'efpace,  & peut  fe  placée 
par-tout  où  l'eau  n’eft  pas  à plus  de  20  ou 
2?  pieds  de  profondeur;  li  elle  était  beau- 
coup plus  bad'e , on  ferait  obligé  de  faire  ce 
qui  a été  exécuté  dans  le  jardin  de  M.  le 
duc  de  Chartres , au  fauxbourg  du  Roule , 
où  les  puits  ont  70  ou  go  pieds  de  profon- 
deur : la  machine  à feu  a été  placée  au-det 
fus  d’un  puifard,  qui  a été  rempli  une  pre- 
mière fois  par  un  moyen  quelconque  ; l’eau 
de  ce  puilard , élevée  par  la  machine , eft 
portée  à l’autre  bout  du  jardin  , par  des 
tuyaux  de  conduite,  fur  une  roue  de  mou- 
lin qu’elle  fait  tourner,  & dont  l’aélion 
donne  le  mouvement  à des  pompes  ordi- 
naires; apres  quoi  elle  retourne  au  puifard 
d'où  elle  a été  tirée , par  un  canal  en  forme 
de  rivière.  Ces  machines  peu  coùteufes, 
exécutées  en  grand,  pourraient  être  fort 
utiles  à beaucoup  de  manufactures  fituées 
dans  des  pays  où  les  matières  combuftibles 
font  à bon  marché  ; elles  peuvent  faire  mar- 
'cher  des  ufines  de  toute  efpece.  Dans  un 
fupplément , à la  fuite  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Digny , on  trouve  ladefeription  d’une  petite 
pompe  à feu  de  douze  pouces  de  diamètre 
fur  dix-huit  pouces  de  hauteur,  qui  pro- 
duit 990  livres  d’eau  par  minute,  fauMes 
déchets.  MAI.  Périer  conftruifent  aéluelle- 
ment  chez  eux  de  ces  pompes  dans  une 
forme  portative  ; ils  pourraient  même  les 
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tires  de  Défagulicrs.  M.  de  Tilly , dans  fa  brochure,  a rapporté  une  courte 
dclcription  de  cette  machine,  page  68  , éclaircie  par  une  gravure  qui  eft  la 
fgute  2 de  le  pl.  1 de  Bélidor. 

Différentes  efpeces  de  machines  nommées  machines  à feu  : particularités  remar- 
quahles  dans  quelques  • unes. 

72^.  Toutes  les  différentes  machines  à feu  ,ou  propofées , ou  exécutées , 
ou  décrites,  ou  gravées,  doivent  fe  rapportera  deux  efpeccs  principales , uni- 
quement différentes  par  leurs  forces , à raifon  de  la  didérence  de  méthode 
fur  laquelle  elles  font  conftruites  ; lavoir , celles  qui  Pont  à pillons  & à leviers , 
& qui , à proprement  parler , font  des  pompes  ü feu  : le  récipient  fe  vuide  par 
lépulfion. 

716.  Les  autres  que  l’on  pourrait  appeller  machines  de  Save/y , ou  de  New- 
comen  & Cawley , qui  les  premiers  les  ont  exécutées  ou  perfedionnées  vers 
l’année  I70f , peuvent  très  - bien  ètre  dilliuguées  des  autres  par  le  nom  de 
machines  à balancier. 


Machine  à feu  fans  balaruier. 

727.  La  machine  à feu  fans  balancier  originairement  eft  la  machine  de 
M.  Savery , décrite  dans  le  Lexicon  technicum  de  Harris , enfuite  par  Défa- 
guliers  & Mulfchembroeck.  Scs  parties  principales  font  un  alambic,  dont 
la  forme  e(l  ordinairement  fphérique,  & un  ou  deux  récipiens.  De  l’alambic 
la  vapeur  palfe  dans  le  récipient,  communiquant  par  fon  fond  avec  le  tuyau 
ou  les  tuyaux  d’afpiration  , & avec  le  récipient  qui  fe  vuide  par  l’action  répul- 
11  ve  de  la  vapeur;  c’eft-à-dire , que  cette  vapeur  venant  à frapper  l’eau  , la 
comprime  & la  chalfc  hors  du  récipient.  Cette  marche  rend  fort  lente  l’opé- 
ration , qui  par  elle  - même  eft  déjà  très-bornée , ne  pouvant  guere  élever 
plus  de  cinq  tonneaux  d’eau  par  heure,  cette  quantité  étant  proportionnée  à 
la  capacité  ordinaire  du  récipient.  A la  vérité,  l’on  n’cft  pas  obligé  de  faire 
dans  cette  machine  plus  de  feu  qu’on  n’en  fait  dans  une  grande  cheminée 
ordinaire.  Quoique  cette  machine  n’ait  communément  qu’un  récipient , 

AI.  Défaguliers  ne  regarde  pas  comme  tout-à-fait  inutile  la  méthode  de  .M.  Sa-f 
very,  dans  laquelle  on  en  emploie  deux  pour  un  feul  alambic;  il  la  juge 
même  préférable  dans  certaines  occallons,  moyennant  quelques  correétions; 
mais  ce  lavant  reconnut,  dans  un  modelé  propre  à agir,  tantôt  avec  deux, 
tantôt  avec  un  feul  récipient , qu’un  feul  récipient  peut  fe  vuider  trois  fois  , . 

difpnrcr  à as;ir  par  le  feu  d’une  cuiline.  Peut-être  parviendtont-ili  à les  adapter  à beau- 
coup d'autres  objets.  • 
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pendant  que  les  deux  qui  s’emplilTent  fucccilîvemcnt , ne  peuvent  fe  vuider 
qu’une  fois  chacun  : enlbrte  qu’une  machine  par  ce  moyen  ferait  aufE  Gmple, 
agirait  plus  ailement,  coûterait  prefque  la  moitié  moins  , & élèverait  un  tiers 
plus  d'eau.  Il  conffruifit , d’apres  cette  expérience , une  machine  qu’il  décrit 
dans  fon  ouvrage , & qu’il  a accompagnée  d’une  planche,  (a)  Sur  ce  modèle  , 
il  en  a conflruit  enfuite  pluGcurs , dont  la  première  fut  pour  le  Czar  Pierre , 
qui  la  plaqa  dans  fon  jardin  de  Pétersbourg.  Il  en  a aullî  conlhuit , à KtnGng- 
ton,  une  qui  va  très-bien  avec  un  feul  récipient.  Il  en  avait  même  une  chez 
bi , qui  élevait  l’eau  à j y pieds , dont  il  làifait  voir  le  jeu  & les  effets  dans 
fes  cours.  M.  Cambray  de  Digny  a joint  à cette  maclfine  fimple  une  ma- 
chine à levier , conftruite  fur  les  principes  de  Bélidor , & propre  à élever 
l’eau  à une  grande  hauteur , plus  convenable  que  celle  de  Savery , pour  four- 
nir une  grande  quantité  d’eau  à tous  les  degrés  d’élévadoii  où  peut  porter  la 
prelllon  de  l’athmofphere.  Afin  que  la  machine  opérât  tous  fes  mouvemens 
par  elle-même , il  a imaginé  une  roue  mue  par  un  courant  d’eau  ménagé  avec 
l’eau  même  du  réfervoir  qui  recevrait  l’eau  que  produirait  la  machine.  Dans 
l’intention  d’éviter  de  faire  refouler  l’eau , pour  évacuer  les  pompes  , il  les 
a ouvertes  par  le  flanc , où  il  a ajouté  un  mouvement  qui  les  ferme  fi  exaéle- 
nient  dans  l’infiant  du  vuide,  que  l’eau  ne  (aurait  y pénétrer.  Il  a imaginé 
des  mouvemens  particuliers  , foit  pour  l’entretien  de  la  chaudière , fuit  pour 
donner  cours  à l’eau  d’injedion  & l’intercepter , pour  élever  l’eau  au  fom- 
met  de  la  machine  , & relativement  à ces  deux  derniers  objets,  pour  ouvrir 
& fermer  fucccllivcment  le  palfage  à la  vapeur,  de  même  que  pour  ouvrir  & 
fermer  fes  pompes.  Je  renvoie , pour  un  plus  grand  détail , à l’ouvrage  de 
l'auteur. 

Machines  à balancier  ou  à levier. 

718.  Ces  machines,  nommées  machines  de  Newcomen , parce  que 

c’eft  lui  & Cawley  qui  les  premiers  l’ont  exécutée  de  'maniéré  à produire 
tous  fes  effets , font  celles  qui  font  décrites  par  Délàguliers , enfuite  par  Béli- 
dor : elles  font  mieux  nommées  machines  à balancier,  du  nom  de  la  princi- 
pale piece  qui  les  fait  mouvoir.  C’eft  un  grand  balancier  mobile  fur  un  axe 
qui  le  traverfe  perpendiculairement  : l’une  des  extrémités  du  balancier  fait 
mouvoir  les  pompes  deftinées  à tirer  l’eau  du  fond  des  puits  , ou  à élever  l’eau 
du  réfervoir,  tandis  que  l’autre  extrémité  eft  appliquée  à un  piftonqui  monte 
& defeend  alternativement  dans  le  cylindre  où  fe  fait  fuccefilvcment  l’éléva- 
tion & la  condenfation  de  la  vapeur  de  l’eau.  Ce  cylindre  communique  à une 
chaudière  où  fe  forme  la  vapeur  qui  remplit  le  cylindre  dont  nous  venons  de 
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parler , & en  faifant  équilibre  avec  l’air  extérieur,  donne  lieu  à l’adlion  prépon- 
dérante de  l’autre  bras  du  balapcier.  Le  pillon  étant  arrivé  à l'on  plus  haut 
terme,  un  mouvement  particulier  interrompt,  par  le  moyen  d’un  régulateur, 
la  communication  d’entre  le  cylindre  & la  chaudière  : en  ce  moment  un  blet 
d’eau  froide  amenée  par  un  tuyau  , condenfe  la  vapeur  du  cylindre,  dont  la 
force  s’anéantit,  opéré  le  vuide,  & donne  lieu  à la  colonne  d’air  de  refouler 
le  pillon  jufqu’en-bas  : alors  le  mouvement  agilfant  en  feus  contraire , ferme  le 
robinet  d'injeclioa,  rouvre  le  régulateur , & laide  à la  vapeur  la  liberté  de 
monter  dans  le  cylindre , & le  jeu  de  la  machine  recommence.  Ainb  toute 
cette  manœuvre  déifbnd  des  aéiions  fuccetfives  de  l’eau  en  vapeurs , de  l’eau 
froide , & du  poids  de  l’athmolphere.  Lorfque  cette  machine  à balancier  cft 
bien  réglée , fes  opérations  s’exécutent  en  quatre  fécondés , dont  deux  pour  la 
levée  du  pillon  , & deux  pour  fa  chiite.  Ces  machines  ont  ditférentes  g'ran- 
deurs , félon  l’objet  qu’on  fe  propofe  en  les  conllruilant  : il  y en  a dans  leC. 
quelles  le  cylindre  a cinq  à fix  pieds  de  diamètre  intérieur , & le  pillon  (Ix  k 
fept  pieds  de  jeu  : il  y en  a de  plus  grandes  encore , & alors  on  y met  ordinai- 
rement deux  chaudières  qui  communiquent  avec  le  même  cylindre , & qu’on 
fait  bouillir  alternativement.  Les  dimeniions  des  autres  parties  de  la  machine 
fe  règlent  à proportion,  de  maniéré  qu’elle  donne  une  puilfance  égale  à tel 
poids  que  ce  foit  i car  11  le'diametre  du  cylindre , par  exemple , de  deux  pouces 
& demi  de  diamètre , était  augmenté  de  dix  ou  de  cent  fois , Ton  mouvement 
ferait  aufll  facile , ^quoique  fa  puilfance  fût  augmentée  comme  les  quarrés  dt 
ces  nombres.  Mais  en  même  tems  cette  machine  a aulTi  fes  bornes  : elle  ne 
doit  pas  être  trop  petite  -,  car  elle  aurait  un  trop  grand  frottement  à propor- 
tion de  l’eau  qu’elle  éleverait , & elle  ferait  trop  difpendieufe , étant  compo- 
fee  d’autant  de  parties  que  les  plus  grandes  machines,  qui  reviennent  à 
meilleur  marché,  à caufe  de  la  proportion  de  l’eau  que  la  machine  éleve.  Le 
frottement  ell  toujours  comme  le  diamètre  du  cylindre,  au  lieu  que  la  quan- 
tité d’eau  qui  s’élève  ell  comme  le  quarré  du  diamètre , & la  partie  de  la 
puilfance  qui  ell  employée  à mouvoir  tout  le  petit  méchanifme , beaucoup 
plus  grande  à proportion  dans  une  petite  que  dans  une  grande  machine. 

7i9.  C’est  cette  machine  à balancier,  la  feule  ulltée  aduellement  dans 
les  mines  d’Angleterre  & ailleurs,  qui  va  être  le  fujet  d’une  rcvilion  par- 
ticulière, dans  plubcurs  points  de  conllrudlion  : nous  commencerons  par 
quelques-unes  de  ces  machines  les  plus’remarquables  en  Angleterre  j nous 
viendrons  enfuite  à celles  qui  font  établies  en  France. 

Particularités  de  quelques  machines  à feu  en  Angleterre. 

730.  Dams  quelques  quartiers  de  la  ville  de  Londres , il  y a de  ces  machi- 
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nés,  pour  diflribuer  l’eau  de  la  Tarnilè,  par  des  tuyaux,  dans  les  cuidnes  &. 
bralTerics  j une  entr’autrcs , dont  al  va  être  parlé , & une  à Chtlfca  : toutes 
ont  été  détruites  & rétablies  à plufieurs  rcprifcs  dilTérentes.  Les  viciffitudes 
qu’elles  ont  éprouvées,  fe  rcflentent  fort  des  contradiéHons'qu’a'effuyées 
l’introdudlion  du  charbon  de  terre  dans  cette  même  capitale.  Soit  dilfîculté 
particulière  & momentanée  de  l’application  continue  de  ces  pompes  à l’ulàge 
qu’on  en  faifait.  Toit  .comme  l’a  voulu  l’auteur  d’une  feuille  hebdomadaire, 
(a)  incommodité  que  la  fumée  du  charbon  de  terre , néceffaire  pour  le  fervice  de  ces 
pompes , répandait  dans  la  ville , du  côté  où  le  vent  portait  ; on  y avait  pendant 
long  tems  abandonné  leur  ufage  : mais  on  y elt  revenu , ou  parce  que  les  pre- 
mières difficultés  fe  font  applanies  avec  le  tems,  ou  faute  de  meilleurs  expé- 
diens.  (b)  Celle  de  ces  machines  qui  a été  placée  en  1728  fur  le  bord  de 
laTami(é,&  qui  après  avoir  été  détruite,  a été  rétablie  & fimplifiée,  n’ell 
pas  tout-à-iàit  la  même  dans  fa  condruétion  que  celle  de  Fraies  ; les  petites 
différences  qui  s’y  trouvent,  ont  fait  juger  aux  éditeurs  de  l’Encyclopédie 
que  la  defeription  de  cette  machine  méritait  d’avoir  place  dans  leur  ouvrage, 
(f)  Je  vais  emprunter  cette  defeription , & j’y  joindrai  celle  que  M.  Béli- 
dor  a donnée  de  la  pompe  afpirantc  & refoulante  de  cette  machine. 

Defeription  du  fleam  - engine  établi  à Londres , à York  - Buildings , fur  le  bord  de 

la  Tamife  ; & de  la  pompe  afpirante  & refoularue  exécutée  dans  cute  machine. 

731.  “ Cette  pompe  eft  placée  dans  un  bâtiment  où  l’on  a conftruit  un 
„ fourneau  , au-deifus  duquel  ed  une  grande  bouilloire  de  cuivre,  fphérique 
„ par  en-haut,  bien  fermée  & entourée  par-tout  d’une  petite  galerie  extérieure  , 
„ laiifant  circuler  la  fumée  du  fourneau  , qui  entretient  la  chaleur  de  l’eau 
„ bouillante  dont  la  bouilloire  ed  remplie  aux  trois  quarts.  Le  cylindre  de  la 
„ pompe  ed  de  cuivre , & d’un  diamètre  proportionne.  Il  ed  garni  de  fbii 
„ piflon  ; ce  pidon  defeend  & s’élève  dans  le  cylindre  : ce  n’ed  qu’une  plaque 
„ de  cuivre  roulée  & bordée  de  cuir  ; il  en  ed  plus  léger , & la  vapeur  le  challe 
„ d’autant  plus  facilement.  Il  y a une  chaîne  de  fer , dont  l’anneau  ed  accro- 
„ ché  à la  tige  du  pidon  , & tient  à la  courbe  d’un  balancier  dont  l’axe  tourne 

(a)  M.  de  Parcieux,  dans  fon  troîfieme 
mémoire  fur  la  riviere  d’Yvette,  comptait 
pour  un  obifacle  à l’ctablilfcment  de  ce 
même  moyen  pour  la  ville  de  Paris , la  dc- 
penfe  annuelle  & journalière  de  ces  machi- 
nes, les  accidens  auxquels  elles  font  lu- 
jettes,  & qui  entraînent  un  nombre  d’em- 
barras conGdcrablct  & d’emplacemens  iui 


la  riviere  ou  à côté , fur  les  ports  & fur  les 
quais,  yoi/ez  le  volume  des  mémoires  de 
l'académie  pour  l’année  1767. 

(h)  Avant-coureur , lundi  i s avril  1 7<R  , 
n.  Il,  page  s as,  où  fon  rend  compte  du 
troiUcme  mémoire  de  M.dc  Parcieux. 

(0  Tom.  Vlll , pag.  365 , au  mot  Jfy- 
draulique. 
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fur  un  tourillon  dont  les  parties  portent  fur  un  des  pignons  du  bâtiment. 
,>  Un  bout  de  tuyau  tranfmet  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  dans  le  cylindre  ; 
„ &la  partie  de  la  machine  qu’on  appelle  régulateur,  ouvre  & ferme  en-de- 
„ dans  & au  Tiaut  de  l’alambic  l’extrémité  du  tuyau  de  vapeurs.  Ce  régulateur 
„ e(l  un  fléau  ou  une  coulilfe  de  bois  attachée  à une  petite  courbe  concen- 
„ crique  à la  pièce  ccintrée  du  balancier,  auquel  elle  elî  fixée , qui  fe  hauOant 
,,  par  ce  moyen  & fc  bailfant,  donne  le  jeu  au  régulateur  & au  robinet  d’injec- 
,,  tion  , en  retenant  par  des  chevilles  fixées  dans  plulleurs  trous  faits  dans  fon 
,,  épailfeur , les  axes  recourbés  & communiquans  au  robinet  & au  régulateur, 
„ dont  on  rend  l’etfec  plus  ou  moins  prompt  en  hautfant  & bailfant  ces  che- 
„ villes.  Le  tuyau  de  l'injeeleur  dcfccndant  du  réfervoir  au-delfus , & (è  cou- 
„ dant  pour  entrer  dans  le  cylindre , y jette  environ  neuf  à dix  pintes  d'eau 
„ froide  à chaque  injeéüon , par  un  robinet  qui  s’ouvre  & fe  ferme  con- 
„ tinuellemenuau  moyen  des  chevilles  fixées  le  long  de  la  coulifi'e.  Il  y a 
„ un  petit  tuyau  qui  fort  de  l’injefteur , & qui  a un  robinet  toujours  ou- 
„ vert;  il  jette  de  l’eau  prife  dans  le  réfervoir  au-delfus,  en  couvre  le  pif. 
,,  ton  de  cinq  à fix  pouces  : c'efi  ainfi  que  l’entrée  efl  fermée  à l’air , & le 
,,  cuir  du  pilïon  efl  humedté.  On  appelle  robinets  d'épreuve,  ceux  de  deux 
„ tuyaux  dont  le  plus  court  atteint  feulement  la  furface  de  l’eau  de  la  bouil- 
„ loirc , & l’autre  va  jufqu'àu  fond  ; ils  indiquent  tous  deux  l’excès  ou  le 
„ défaut  de  la  quantité  d’eau  ou  de  vapeurs  confervées  dans  l’alambic  ou  la 
„ bouilloire.  Un  tuyau  communiquant  à la  capacité  du  cylindre,  lailfe  écou- 
„ lcr  l’eau  injeâée  , & la  renvoie  à la  bouilloire;  un  autre  tuyau  attaché 
„ au  cylindre  , donne  iffue  â l’eau  qui  d’abord  croit  lorfque  le  piflon  efl  re- 
„ levé;  on  y pratique  un  robinet  qui  jette  l’eau  fur  la  foupapc  du  tuyau  qui 
„ lailfe  fortir  & l’air  du  cylindre  & celui  qui  eil  amené  par  l’eau  froide.  Une 
„ valvule  ou  foupape  couverte  de  plomb  , laifle  évacuer  l’eau  de  la  bouilloire 
„ quand  elle  a trop  de  force;  au-delfus  du  pilfon  il  y a un  tuyau  de  décharge 
,,  du  cylindre , & au-haut  du  bâtiment  un  tuyau  de  décharge  du  réfervoir. 
„ Deux  autres  courbes  placées  à l’autre  extrémité  du  levier , font  aller  une 
,,  pompe  renverjëe  qui  fournit  un  petit  réfervoir , & des  pompes  afpirantes  po- 
„ fées  dans  un  puits , d’où  l’cau  elt  portée  dans  un  grand  réfervoir.  Le  trop 
„ de  fumée  de  la  bouilloire  fort  par  une  cheminée  : l’eau  portée  dans  le  petit 
„ réfervoir  fournit  la  machine;  celle  portée  dans  le  grand  réfervoir  fert  h 
„ tel  ulàge  que  l’on  veut  : c’eft  elle  qui  mefure  le  vrai  produit  de  la  machine. 

Defeription  des  patries  du  pijlon  des  pompes  du  Jleam  - engiru  de  York- 
Buildings  { a ).  Voyez  pL  , fig.  36-4. 

732.  „ Le  tuyau  d’afpiratiou  A B , efl  uni  au  corps  de  pompe  CD  EF, 
(a)  ArcJiiuBure  hydraulique,  tom.  II,  chap.  III,  liv.  CI,  page  fil. 

comme 
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„ comme  à l’ordinaire , ayant  une  foupape  à l’endroit  de  jondlioii  : le  tuyau 
„ montant  F G K L eft  aulU  accompagne  d’une  foupape  N , pour  fermer  la 
y,  fbrtie  IH  de  la  partie  coudée  G I.  Jufqucs  là , cette  pompe  rcflcmble 
„ aflez  à celle  qui  elt  exprimée  par  la  fixieme  6gure  de  la  planche  deuxie- 
„ me  i mais  le  relte  en  eft  tout  différent  : le  pifton  O F Q.  eft  un  cylindre 
„ creux,  de  cuivre,  qu’on  remplit  de  plomb  , pour  lui  donner  un  p<-ids  ca- 
„ pable  de  refouler  l’eau  qui  doit  palTer  dans  le  tuyau  montant  ; & comme 
„ la  hauteur  de  cette  eau  pourrait  être  telle  que  le  poids  du  pifton  ne  fuf- 
„ firait  pas , on  le  furcharge  avec  des  tables  de  plomb  marquées  T , qu’on  en- 
„ file  dans  la  verge  V,  en  auflî  grand  nombre  qu’il  eft  neceliâire  ; c’eft  pour- 
„ quoi  la  tète  du  pifton  qui  n’entre  point  dans  le  corps  de  pompe , a une  %ure 
„ quarrée  d’une  capacité  fuftiiànte  pour  fervir  de  bafe  au  poids  T.  Pour  évi- 
„ ter  le  frottement  du  pifton  contre  la  furfacc intérieure  du  corps  de  pompe, 
,,  qui  ferait  confidérabic  s’il  avait  lieu  fur  toute  fon  étendue , on  a donné 
„ au  diamètre  du  pifton  deux  ou  trois  lignes  de  moins  qu’à  celui  du  corps  de 
„ pompe , afin  de  lailTcr  un  intervalle  entre  deux.  Cependant , pour  empêcher 
„ la  communication  de  l’air  extérieur,  qui  ferait  un  obftacle  à l’afpiration , & 
„ qu’en  refoulant,  l’eau  ne  forte  par  l’entrée  CD  du  corps  de  pompe,  on  a 
„ diipole  cette  entrée  d’une  maniéré  fort  fimple  & fort  ingénieufe,  mais  qu’on 
„ ne  peut  bien  entendre  qu’avec  le  fecours  de  la  figure  fixieme , qui  n’cft 
„ autre  chofe  que  la  partie  C D mife  en  grand.  L’entrée  L L du  corps  de 
M pompe  eft  accompagnée  d’un  rebord  K L qui  régné  tout  autour , & coulé 
„ avec  elle , comme  font  les  brides  j fur  le  rebord  font  appliquées  deux  ou 
„ trois  rondelles  de  cuir  EFG,  repliées  autour  de  la  furfacc  intérieure  du 
„ corps  de  pompe  ; enfuite  eft  un  anneau  de  cuivre , dont  le  diamètre  du  petit 
„ cercle  tient  un  milieu  entre  celui  du  pifton  & celui  du  corps  de  pompe  : là. 
„ deflus  font  pofccs  d’autres  rondelles  de  cuir  A,  B , Z , repliées  comme  les  pré. 
„ cédentes,  mais  d’un  lèns  oppolè  , le  tout  recouvert  d’un  fécond  anneau  de 
„ cuivre  H H,  dont  le  petit  diamètre  1 1 eft  égal  à celui  du  corps  de  pompe  ; 
„ cet  anneau  eft  lié  avec  le  rebord  K L , par  des  vis  C D , ajultces  dans  leurs 
„ écrous  : ainfi  l’anneau  du  milieu  fert  de  guide  au  pifton , qui  ne  Couche 
„ qu’au  cuir  Z G , avec  lequel  il  eft  intimement  uni  ; car  comme  il  y a tou- 
„ jours  de  l’eau  dans  la  cuvette  X Y , le  cuir  fe  maintient  rentié.  Cette  eau  no 
„ pouvant  s’écouler  , empêche  que  l’air  extérieur  ne  puilTe  s’introduire  dans 
,,  le  corps  de  pompe , & cela  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  commode  , puif. 
,,  qu’on  peut , quand  il  eft  néccilairc,  rcnouveller  les  cuirs  , & maintenir  la 
„ pompe  en  bon  état , finis  être  obligé  de  démonter  aucune  de  ces  parties. 
„ Pour  que  l’eau  de  la  pompe  même  puid'e  entretenir  la  cuvette  pleine , on 
„ a ajouté  un  petit  robinet  R , qui  a communication  avec  le  corps  de  pompe, 
„ & qui  eft  fermé  par  une  clef  S , comme  aux  fontaines  ordinaires.  Qtiaiid 
Tome  Xyil.  T t 
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„ le  piftoii  refoule,  à caufe  du  jeu  qu’oii  lui  a donné,  l’eau  monte  dans  le 
„ robinet  ; quand  on  veut  qu’elle  fe  rende  dans  la  cuvette , on  ne  fait  que 
,,  tourner  la  clef  S ; & comme  la  violence  avec  laquelle  elle  cil  poud'ée  par 
,,  l’ctfort  du  piltoli , la  ferait  jaillir  avec  impétuolité , on  lui  oppofe  une  plaque 
„ de  cuivre  Z , portée  par  quatre  branches  liées  enfemble  comme  la  figurt 
,,  le  montre.  Ce  robinet  fert  encore  au  commencement  de  l’afpiration  .pour 
„ chaifer  l’air  de  la  pompe  plus  promptement  que  s’il  était  obligé  de  fortir 
„ par  le  feul  tuyau  montant.  On  ouvre  & ferme  la  clef  S alternativement 
„ quand  le  pidon  monte  & defeend , comme  à la  machine  du  vuide.  „ 

Dtfemption  dt  la  pompe  à feu , établit  fur  une  mine  ouverte  dans  l’année  lyéf, 
à Jtx  milles  de  Sewcafle. 

733.  M.  Jars,  de  qui  nous  empruntons  cette  defeription  & celle  qui  va 
fuivre,  prétend  qu’on  n’avait  point  encore  vu  de  machine  à feu  exécutée 
avec  autant  de  précifion  que  celle-ci , & dont  le  jeu  foit  auffi  ailé.  Le  dia< 
metre  du  cylindre  cil  de  60  pouces  ; on  y a mis  auifi  trois  tuyaux  d’injedlion. 
I.’axc  du  balancier  n’cfl  pas  fait  comme  les  autres;  c’ell  une  piece  de  fer 
fondu , d’environ  deux  pieds  en  quarré,  & de  deux  pouces  d’épailfeur,  fousle 
inilicu  de  laquelle  cil  l’axe  en  forme  de  demi- cercle,  dont  le  rayon  peut 
avoir  trois  pouces  ; le  tout  ne  fait  qu’une  feule  piece.  La  partie  plate  & quarrée 
a quatre  trous  à chaque  extrémité  de  l’axe,  pour  la  fixer  au  - delfous  du 
rniieu  du  balancier,  avec  des  lames  de  fer  qui  rembralfcnt  entièrement , & 
qui  font  aflujettics  avec  des  écrous.  Cet  axe  cil  placé  au  milieu  dans  une 
boite  de  bronze , qui  le  renferme  dans  toute  lîi  longueur , & qui  eft  toujours 
pleine  d'huile  ou  de  graifl’e:  on  préféré  cette  méthode  à celle  des  tourillons. 
On  la  croit  aulFi  la  meilleure,  eu  égard  au  poids  prodigieux  qui  fait  con-. 
tinucllcmcnt  effort  liir  l’axe.  Cette  pompe  à feu  a deux  chaudières  ; elles 
font  léparées  du  cylindre , & communiquent  leurs  vapeurs  par  un  tuyau 
qui  répond  à un  autre  petit  cylindre  ou  tuyau , dont  il  fera  parlé  à la  ma- 
chine qui  va  être  décrite.  Les  chaudières  font  entièrement  en  fer  forgé,  dont 
les  plaques  font  cxacfcmcnt  clouées  enfemble  , & enduites  d’un  vernis  par- 
ticulier , dont  je  renvoie  la  compofition  à l’article  où  je  donnerai  une  réca- 
pitulation de  toutes  les  pièces  de  la  machine  à feu.  Outre  les  deux  petits 
tuyaux  qui  fe  trouvent  à toutes  les  machines  à feu,  pour  régler  la  hauteur 
de  l’eau  dans  la  chaudière , on  en  a placé  un  de  plomb  fur  le  milieu  de 
chaque  chaudière,  qui  a environ  deux  pouces  de  diamètre,  & dbnt  l’ex- 
trémité extérieure  elt  toujours  ouverte;  l’extrémité  intérieure  prend  prefque 
fur  la  calotte  qui  fait  dans  cet  endroit  le  fond  de  la  chaudière,  & par  con- 
féqueut  de  beaucoup  au -delfous  de  la  furfacc  de  l’eau  bouillante;  mais  fi 
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un  ouvrier  eft  négligent,  & vient  à s’endormir , lorfque  l’eau  a bailTé  jufqu’à 
l’embouchure  du  tuyau , la  vapeur  fort  avec  beaucoup  de  violence  & de 
bruit,  ce  qui  avertit  qu’il  n’y  a pas  alfcz  d’eau  : on  prévient  aulfi  par- là 
rincoiivéïiient  de  brûler  le  fond  de  la  chaudière.  On  a donné  au  pidon  une 
levée  de  huit  pieds.  C’efl  la  première  à laquelle  on  en  ait  donné  autant  : elle 
produit  jufqu’à  douze  coups  dans  une  minute. 

Dtfeription  d'une  machint  à feu  de  la  mine  de  W'alker , à trois  milles  de  feji 

de  Newcajlle.  (u) 

734.  Cette  machine,  au  jugement  de  M.  Jars,  eft  la  plus  conlidérable 
de  toutes  celles  qui  font  établies  dans  les  mines  du  nord  de  l’Angleterre,  & 
peut-être  la  plu»  grande  qui  ait  été  faite  jufqu’à  prélent  en  Europe.  Elle  fort 
à élever  l’eau  d’une  mine  qui  a 100  toifes  de  profondeur  perpendiculaire  ; 
mais  elle  ne  l’éleve  que  de  89  toifes,  attendü  qu’à  11  toifes  de  profondeur 
on  a pratiqué  une  galerie  d’écoulement  de  quatre  pieds  de  hauteur  fur  ifo 
toifes  de  longueur  , ayant  fon  embouchure  à la  riviere  : elle  a été  prilè 
au  niveau  de  la  haute  marée  ; de  (brtc  qu’on  peut  compter  fùrement  que 
la  couche  de  charbon  dans  cette  mine,  eft 'environ  à gg  toifes  au-ded'ous 
du  niveau  de  la  mer.  Le  diamètre  du  cylindre  eft  de  74  pouces  , ce  qui  fait 
(>9  pouces  pied  de  roi,  ou  de  6 pieds  2 pouces  anglais  , & fa  hauteur  de  10 
pieds  & demi  ; on  compte  qu’il  pcfe  plus  de  1 3 milliers.  Pour  fournir  la  va- 
peur nécellàire  à ce  cylindre , il  y a quatre  chaudières  très  - grandes , dont 
trois  font  toujours  échauffées  ; une  des  quatre  eft  de  relais  , pour  s’en  fervir 
lorfqu’on  a des  réparations  à faire.  Toute  la  partie  des  chaudières  qui  elb 
expofee  au  feu,  eft  faite  avec  du  fer  battu  réduit  en  tôles  qui  font  clouées 
eni'emble  de  la  même  maniéré  que  les  poeles  pour  les  falines.  La  partie  fu- 
péricure  qui  forme  un  dôme  , eft  faite  avec  du  plomb  jeté  en  tables , à 
l’exception  de  qcllc  qui  eft  placée  immédiatement  au-deffous  du  cylindre, 
dont  toute  la  calotte  , au  lieu  d’être  en  plomb , eft  en  cuivre  : mais  cet  ufage 
de  Faire  des  chaudières  de  matières  différentes,  n’a  plus  lieu  aébuellement; 
on  les  fait  totalement  de  fer.  Le  fond  des  chaudières  n’eft  point  plat , mais 
formant  une  cfpece  de  voûte  très -élevée,  ayant  la  figure  d’un  cône , afin  de 
préfenter  plus  de  furface  au  feu.  Chacune  des  chaudières  a fon  fourneau  & 
là  cheminée  : il  y a une  très  - grande  grille  fous  toute  la  capacité  du  fond 
de  la  chaudière , fur  laquelle  on  met  le  charbon  par  une  porte  de  fer  pra- 
tiquée fur  le  “devant  ; le  fourneau  eft  difpofé  de  faqon  que  la  flamme , avant 
de  parvenir  à la  cheminée,  circule  tout  autour  de  la  chaudière  en  forme  de 

(a)  ^oya^et  métallurgiques  y page  195. 
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Ipirale.  On  profite  ainfi  île  la  chaleur  le  plus  qu’il  eft  poflible. 

7}^.  La  chaudière,  dont  le  dôme  efi  en  cuivre,  e(l  placée  au . delTous 
du  c.vlindre  i niais  entre  deux  il  y a un  autre  petit  cylindre  feulement  de 
3 pieds  de  haut  & de  30  pouces  de  diamètre,  que  l'on  peut  nommer  le 
rijervoir  pour  la  vapeur,  parce  que  c’eft  là  où  fe  rend  la  vapeur  des  trois 
chaudières  qui  font  cchaiitiécs  par  des  tuyaux  de  communication  ; de  là  elle 
palTcdans  le  grand  cylindre , à l’aide  du  régulateur.  Il  efi  aéluellementd'ufage 
de  placer  ce  refervoir  à vapeur  au  - deilbus  de  chaque  cylindre  de  machine  à 
feu  , & même  de  n’avoir  aucune  chaudière  au-defl'ous  de  ce  refervoir.  La  prin- 
cipale  raifon  ell,  que  l'on  fait  les  cylindres  11  grands  qu’une  feule  chaudière  ne 
fuHit  pas  i d’ailleurs  , il  cil  elléntiel  d’en  avoir  toujours  une  en  cas  de  répara, 
tion , pour  ne  point  arrêter  la  machine  , & ne  pas  mettre  les  entrepreneurs  dans 
la  nécefllté  de  fufpendre  l’exploitation  , puifque  les  eaux  monteraient  en  fort 
peu  de  tems  , & noieraient  les  ouvrages.  L’intérieur  du  cylindre  cil  fi  vafte, 
qu’un  fcul  tuyau  d’injeclion  pour  fournir  les  eaux  froides  qui  condenfent  la 
vapeur. , n’aurait  pas  été  fuHifant  ; on  en  a mis  trois  également  dillans  les  uns 
des  autres , & qui  font  un  très  • bon  eifet.  Le  pillon  du  cylindre  ell  fait  d’une 
feule  pièce  de  fer  fondu  ou  coulé,  dans  lequel  il  y a cinq  trous  ; celui  du  milieu 
ièrt  à fixer  la  branche  qui  le  foutient  ; les  quatre  autres  fervent  pour  quatre 
tiges  de  fer  qui  répondent  à la  branche  principale  à laquelle  elles  font  foudées. 
Tout  autour  de  cette  pièce  de  fer , il  y a un  rebord  que  l’on  garnit  bien  avec 
des  morceaux  de  vieux  cables  ou  cordages  i on  met  du  cuir  par-dell’us  , afin  que 
le  pillon  joigne  bicit  au  cylindre  , empêche  l’eau  , qui  ell  toujours  par-dclTus  , 
d’y  encrer  , & que  le  vuides’y  falTe  beaucoup  mieux. 

736.  On  cllimc  que  cette  machine  a une  puillànce  de  34  mille  quatre  cents 
lèize  livres  , & qu’elle  n'a  que  trente  & un  mille  quatre-vingt-feize  d’elfort  à 
faire,  &qu’ainfi  l’on  épargne  , quant  à préfent , trois  mille  trois  cents  vingt 
livres  , dont  on  peut  la  charger  en  cas  de  belbin.  La  levée  du  pillon  de  cette 
machine,  & par  confcquentdes  pompes  , puifque  le  balancier  albn  point  d’ap- 
pui au  milieu,  cil  de  6 pieds  ; elle  donne  depuis  huit  jufqu’à  dii  coups  de  pillon 
dans  une  minute. 

Des  machirus  à feu  , dites  à répétition  ;cejl-à-dirt , à plufuurs  corps  dt pompes. 

737.  Dans  les  pompes  de  ces  fortes  de  machines,  l’eau  ne  palTedansIe 
tuyau  montant  que  par  intervalles , c’efl-à-dire , quand  le  pillon  refoule  ; & le 
tems  de  l’afpiration  efl  un  tems  perdu  : c’ell  pourquoi  dans  le?  grandes  ma- 
chines  pour  élever  beaucoup  d’eau , il  y a toujours  au  moins  deux  corps  de 
pompes  féparés  , qui  répondent  au  même  tuyau  montant  par  des  branches  qui 
s’y  réunill'cnt.  Alors,  tandis  qu’un  pillon  alpire , l’autre  refoule,  & l’eau  ne 
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ccflepas  de  monter.  Ces  machines  qui  font  mouvoir  plufîeurs  corps  de  pom- 
pes , comme  à Montrelay  en  Bretagne,  & dans  d'autres  endroits,  font  appd- 
ïées  machines  à répétition.  Nous  allons  en  donner  un  exemple  dans  celle  qui 
épuife  les  eaux  de  la  mine  de  Walker , qui  fait  mouvoir  trois  corps  de  pompes , 
& dont  M.  Jars  a donné  la  deferipcian  qui  fuit.  La  répétition  partant  du  fond  de 
la  mine  ell  compoice  d’une  feule  pompe , de  jy  toifes  de  hauteur  i le  diamè- 
tre du  corps  de  pompe  où  joue  le  pilfon , eft  de  lO  pouces.  La  fécondé  répé- 
tition efl:  compofée  de  deux  corps  de  pompes  de  1 8 toifes  de  hauteur , dont  une 
a 1 3 pouces  de  diamètre,  & l’autre  7 pouces  feulement.  Enfin  la  troificme  ré- 
pétition qui  334  toifes  de  hauteur , elt  compofée  également  de  deux  pompes , 
dont  l’une  a 12  pouces  de  diamètre , & l’autre  neuf  feulement.  Cette  augmen- 
tation de  diamètre  des  pompes  en  remontant  eit  en  proportion  de  l’eau  qu’on  a 
élevée , puifqu’on  en  ramaBé  à différentes  hauteurs , afin  d'avoir  à l’élever 
d’une  moindre  profondeur. 

738.  Cette  augmentation  du  nombre  de  corps  de  pompes  eft  une  des  chofes 
les  plus  intérelfantes  dans  la  pratique , par  l’utilité  qu’on  en  retire  , de  dimi. 
nuer  d’une  faqoiT marquée  la  réfiftance  que  produifent  les  étranglemens.  M.  le 
chevalier  de  Borda,  dans  le  mémoire  où  il  s’eft  occupé  de  la  recherche  des 
efi'ets  des  étranglemens  dans  les  pompes  , a appliqué  particuliérement  la  mé- 
thode dont  il  s'eft  fervi  pour  cet  examen  , aux  pompes  mifes  en  adion  par  les 
machines  à feu , & en  particulier  à celle  établie  aux  mines  de  charbon  de  Mon- 
trelay : nous  en  donnerons  ici  l’extrait  rédigé  par  l’hiftorien  de  l’académie,  (a) 
Dans  la  machine  de  Montrelay , les  pillons  des  pompes  ont  lix  pieds  un  quart 
de  jeu.  La  machine  donne  neuf  coups  de  pifton  par  minute  , ce  qui  donnerait 
(ix  fécondés  deux  tiers  par  vibration  ; mais  comme  il  y a un  peu  de  tems  perdu 
entre  la  defeente  & la  levée  du  pifton , M.  Borda  croit  qu’on  peut  légitimement 
fixer  le  tems  de  chaque  vibration  à f fécondés  | , & par  conféquent  celui  de 
chaque  demi-vibration  à 2 fécondés  |. 

739.  Le  calcul  appliqué  aux  élémens  qui  fervent  de  bafe  à la  recherche  , 
le  que  nous  omettons  ici , donne  pour  réfultat , que  la  force  nécelfaire  pour 
mouvoir  oette  pompe  eft  i celle  qui  fuffirait,  s’il  n’y  avait  point  d’étrangle- 
ment, comme  61  + +>  88  ell  à 61,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu’il  y a 
de  chef  plus  d’un  treizième  de  la  force  perdu.  Le  même  calcul  a encore  été 
appliqué  à une  autre  machine  à feu , employée  au  defléchement  d’un  grand  lac 
( c’eft  celle  de  Moers , près  Dunkerque  ) ; elle  n’élevait  l’eau  qu’à  cinq  pieds 
de  hauteur  jle  jeu  de  chaque  pifton  était  de  lîx  pieds,  & elle  faifait  dix  afpi- 
nation  par  minute } mais  le  tems  de  fa  montée  était  un  peu  moindre  que  celui 
de  fa  defeente , & il  y avait  entre  l’un  & l’autre  un  petit  intervalle  d’environ 

(a)  Hi(loiie,page  122,  & 423  des  mémoires. 
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une  demi-fecoiide.  La  mefurc  des  ouvertures  des  foupapes  lui  fit  juger  que 
leurs  palHiges  contradbiient  la  colonne  de  fluide  dans  la  rail'on  de  4 1 à i , mais 
que  les  Ibupapcs  inférieures  proiluilaient  une  concradion  un  peu  plus  grande. 
Le  calcul  fait  d’après  ces  données,  il  en  rél'ulte  que  la  force  nécefliure  pour 
mouvoir  ces  pompes  e(l  à celle  qui  aurait  furfi , s’il  n’y  avait  aucun  étran- 
glement , dans  le  rapport  de  7 , 86g  à f , ou  prefquc  comme  8 elf  à y.  Cette 
recherche  l’a  conduit  à une  réflexion  très-importante.  Puifque  la  réfitlance  oc- 
cafionnéc  par  les  étrangleinens  croit  comme  le  quarré  de  la  vitelfe  du  pilton , 
on  peut,  en  diminuant  cette  dernière  d’une  certaine  quantité,  diminuer  l’au- 
tre bien  plus  confidérablcmcnt.  Si,  par  exemple,  au  lieu  de  quatre  pillons, 
ayant  chacun  fîx  pieds  de  jeu , on  en  mettait  huit  qui  ne  joualfent  que  de 
trois  pieds , la  machine  ne  ferait  pas  plus  chargée,  & la  rélîlfance  caulce  par 
les  étranglemens  lérait  réduite  au  quart  de  ce  qu’elle  était  5 avantage  bien  réel , 
& que  l’on  doit  aux  recherches  de  M.  de  Borda.  On  doit  donc , dans  la  pra- 
tique, augmenter  plutôt  le  nombre  des  corps  de  pompes,  que  d’augmenter 
la  courfe  & la  vitelfe  des  pillons. 

Particularités  de  quelques  machines  à feu , en  France. 

740.  La  mine  de  charbon  de  Montrelay , aux  confins  de  l’Anjou  & de  la  Bre- 
tagne , ainfi  que  quelques  charbonnières  du  Hainaut  Français,  tire  avantage, 
pour  l’épuifemcnt  des  eaux , des  machines  à feu.  Les  détails  des  proportions 
des  principales  pièces  de  ces  pompes  à feu  ont  été  publiés  dans  dill'érens  ou- 
vrages;  nous  ne  tailbns  ici  que  les  rall’cmblcr.  Dans  la  mine  de  Montrelay, 
où  cette  machine , regardée  mieux  conllruitc  que  celles  du  Hninaut,  éleve 
l’eau  par  fix  répétitions  de  pompes , qui  ont  trois  pouces  & demi  de  diamètre , 
Lc.s  proportions  font  indiquées  comme  il  fuit  : 

Par  M.  le  chevalier  de  Buat.  Ça')  Cy^ndre  fa  pouces  & demi  de  diamètre  , 
mefure  de  roi , fur  9 i pieds  de  hauteur.  Jeu  du  pifton  , environ  6 { pieds. 
Chaudière  , i f pieds  & demi  de  diamètre  ; il  n’y  en  a qu’une  , & fon  fond 
cil  convexe.  Balancier,  aj  pieds  de  longueur,  fur  36  pouces  d’équarilfage 
à fon  milieu.  Profondeur  de  laquelle  l’eau  eft  élevée , 600  pieds. 

Par  M.  de  Borda,  (b)  Diamètre  du  pifton  ou  cylindre,  f6  pouces  anglais, 
revenant  à fa  j pouces,  mefure  de  roi.  Jeu  du  pifton,  6 pieds  j pouces. 
Nombre  de  coups  par  minute  , 8 {.  Diamètre  des  pompes  , g pouces  6 lignes. 
Profondeur  de  laquelle  l’eau  eft  élevée,  612  pieds.  Poids  des  attirails,  tout 

(a)  .Hÿt/rorfyna/m'i/uf  de  M.  l’abbé  Bof-  pour  fournir  de  Veau  à la  ville  de  Paris, 
fut,  chap.  II,  part.  I , pag.  ijç.  par  M.  Lavoifier.  Mémoires  de  l’académie 

(h)  Calculs  ohfervations  fur  le  pra-  des  fciences,  ann.  1771,  pag.  17. 

Jet  (fétabliJJ'ement  d’une  pompe  à feu. 
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compris  & dédudlion  faite  de  la  quantité  qui  cil  fupportéc  par  le  contrepoids , 
600  livres. 

Dans  la  machine  de  Bois  - Bojfut , t Encyclopédie  donne  les  proportions  fuivantes. 

Diamètre  du  pifton,  30  pouces  & demi,  mefure  de  roi , c’eft  - à - dire , 
7JO  pouces  & demi  de  lurface.  Jeu  du  pilton,  6 pieds  julle.  Nombre  de 
Coups  par  minute,  14.  Diamètre  des  pompes  , g pouces  3 lignes.  Profondeur 
dont  l’eau  cft  élevée,  24a  pieds.  Six  cents  quatre-vingt  pieds  de  barres , qui 
font  mouvoir  les  quatre  pompes , failânt  un  attirail  du  poids  de  3000  livres 
environ.  Poids  de  l’eau  élevée  pour  le  fervice  de  la  machine  par  une  petite 
pompe  particulière  pour  le  grenier  ou  réfervoir  d’eau  , nommée  pompe  de  ta 
bâche,  238  livres.  Volume  d’eau  élevé  à chaque  coup  de  pilton,  6288  livres. 

Dans  la  machine  de  la  fojfe  d' Anrjn , nommée  le  Corbeau , M.  Lavoifier  indique 
les  proportions  fuivantes.  (a) 

Diamètre  du  cylindre  , ou  pilton , 44  pouces  mefure  de  roi.  Levée  du 
pilton  , f pieds  6 pouces.  Par  minute , de  7 à 8 coups.  Diamètre  du  pilton 
des  pompes,  7 pouces  & demi.  Profondeur  d’où  elle  éleve  l’eau,  431  pieds 
9 pouces , mefure  de  roi.  Poids  des  attirails  de  toute  efpece  , 8000  livres,  (i) 

Maehine  de  Frefnes , proche  Condé , par  M.  Üabbé  Boffiit.  ( c ) 

Diamètre  du  Cylindre , 44  pouces.  Hauteur , 9 pieds.  Jeu  du  pilton  , 6 pieds. 
Balancier, longueur,  2f  pieds. 

Par  M.  Bélidor.  Cylindre , diametre , 30  pouces.  Epailfcur , 1 8 ligties.  Hau- 
teur,9  pieds.  Pilton  jouant  dans  le  cylindre,  fur  une  hauteur  de  ^ pieds,  a 
28  pouces  16  lignes  de  diametre.  Piltons  des  pompes  , diamètre , 7 pouces. 
Levée , 6 pieds. 

Remarque  fur  tes  pi  fions  pour  les  grandes  pompes , confluiiis  comme  ceux  qui 
font  exécutés  dans  la  machine  de  Frefnes. 

741.  Ce  pilton  percé  elt  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  imaginé  pour  les 

(ni  Qu’il  a mefurecs  Itii-méme  fur  une  qui  répond  au  cylindre  , n'a  que  14  pieds, 
toile  étalonnée,  l'oyci  leménio'rc  cité  pré-  tandis  que  celui  qui  tient  aux  pompes  en 
cedemment.  a i y. 

( b ) Al.  Lavoifier  obfcrve  que  les  deux  (cl  A la  fuite  de  la  defeription  de  la  ma- 
bras  du  balancier  ne  font  point  égaux  ; celui  chine  de  Bois-Buirut,  par  le  chev.  de  Buac. 
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grandes  pompes  ; il  a mérité  la  préférence  fur  tous  les  autres  qui  ont  été 
eflayés , étant  d’une  folidité  à toute  épreuve  , & l’eau  pouvant  le  traverfer  fans 
contrainte,  quelque  vitelTe  qu’elle  puitl'e  avoir  en  defeendant  : on  en  trouve 
la  defeription  dans  le  Coûts  de  phyjiqtu  expérimentale  dudodeur  Dcfuguliers, 
(a)  ainil  que  dans  l’^drchitedure  du  M.  Bélidor  , qui  les  a lui-mèrae  deilî- 
nés  fur  les  lieux  : nous  ferons  connaître , d’après  ce  dernier  auteur , la 
conftrudion  de  ces  pillons,  après  avoir  Fait  obferver  leurs  avantages  d’a- 
près  M.  Délàguliers.  Les  principaux  avantages  de  ces  fortes  de  pidons  (but,* 
qu’ils  donnent  un  libre  pailàgc  à l’eau , d’où  il  réfulte  le  moins  de  frottement 
poliible , parce  qu’ils  ne  touchent  le  corps  de  pompe  qu’à  l’extrémité  fupé- 
rieure  de  la  boite  de  cuivre,  & que  le  fable  ou  le  gravier,  mêlés  ordinairement 
avec  l’eau,  ne  peuvent  s’introduire  avec  le  piiton  & le  corps  de  pompe,  à 
caufe  de  l’anneau  de  cuir  qui  ell  plus  élevé'que  le  tuyau  de  cuivre;  car  il 
• cela  arrivait,  il  fe  ferait  un  grand  frottement,  & le  corps  de  pompe  ferait 
bientôt  gâté  : mais  après  cela  tout  le  iable  tomberait  en-bas  fur  les  ibiipapes , 
d’où  il  ferait  aifé  de  le  tirer  ; de  plus , (1  par  accident  le  mouvement  d'un 
côté  de  la  foupape  était  arrêté , l’autre  y fuppléerait , en  attendant  que  le 
premier  fût  remis  en  place. 

Conjlruclion  du  pijlon  des  pompes  & des  foupapes  de  la  machine  à feu  de  Frefnes, 

. defpnés  & décrits  par  M.  Bélidor  ). 

„ 742.  Le  corps  du  pifton , figuré  en  cône  tronqué , avec  un  rebord 
„ C , C , /{g.  f , pl-  XXyil , ell  une  boite  de  cuivre , à peu  près  femblable 
„ à celles  qu’on  met  dans  les  moyeux  des  roues.  La  7 en  fait  voir  le 
„ profil.  Cette  boîte , dans  fou  plan  fupérieur,  ell  traverlSe  d’une  barre  per- 
„ cée  d’une  mortaife  : fur  la  furface  de  la  boite  ell  appliquée  une  bande  de 
„ cuir  A,  a,  fg.  7,  embralTéc  par  le  bas  d’un  cercle  de  fer  que  l’on  en- 
„ cadre  dans  l’épaideur  du  cuir  qui  a près  de  trois  lignes,  ce  qui  fe  didingue 
„ encore  mieux  dans  la  Ji'g.  6.  Le  pidôn  ell  couvert  d’une  Ibupape  de  cuir  , 
„ fortifiée  par  des  plaques  de  tôle  ou  de  cuivre  faites  en  fegment  de  cercle  ; 
„ au-delTous  de  la  foupape  il  yaaudî  de  femblables  plaques,  mais  d’un 
„ plus  petit  diamètre,  afin  qu’elles  entrent  dans  le  corps  du  pillon  , n’y 
„ ayant  que  le  cuir  & les  plaques  fupérieures  qui  repolènt  fur  le  bord  de 
„ la  boite  : ainfi  le  cuir  fe  trouve  ferré  entre  deux,  à l’aide  des  quatre  vis 
„ accompagnées  de  leurs  écrous  Cette  foupape  s’applique  fur  la  boite , en- 
„ Ibrte  que  le  milieu  foit  pôle  fur  la  barre  ; & pour  lier  le  tout  enlemble , 

(a)  Le<;onVllI,  page  17;.^  2o,zi  & 22,  les differens déreloppcmeni 

(b)  Tome  II,  page  ns,  où  l’auteur  a de  ce  pillon, 
ralTemblc  fur  les/igii/w  14>  >7i  >8,  <9, 

» on 
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011  fe  fort  d’une  croix  de  fer , qui  eft  un  profil  coupé  fur  la  longueur  de 
„ la  barre  : une  partie  de  cette  croix  de  fer  fc  pofe  fur  le  milieu  de  la  fou- 
„ pape  ; alors  un  tenon  O P , fig.  8 , traveric  le  trou  E , fig-T  , enfile  une 
„ barre  de  fer  Q_R  , dont  les  extrémités  X X s’encadrent  moitié  par  moitié 
„ dans  l’intérieur  delà  boite,  & dans  fon  épailfeur  qui  eft  échancrée  en  cet 
„ endroit,  de  même  que  le  cercle  B B,  quilè  trouve  foutenu  par  ce  moyen 
* & ferré  contre  la  boite , en  fiülànt  entrer  une  clavette  V dans  un  trou  M , 

„ comme  on  peut  en  juger  par  la  fig.  8 , qui  eft  encore  un  profil  du  piftpn 
g coupé  a angle  droit  avec  le  précédent.  Quant  à la  tige  L O , on  l’ajufte  avec 
„ une  barre  de  fer,  à l’aide  d’un  tenon  qui  eft  à fon  fummet,  & de  la  mor- 
„ taife  qui  parait  dans  le  milieu , & des  deux  viroles  fervant  à les  ferrer  l’une 
,,  contre  l’autre.  Cette  barre  eft  pendue  à une  manivelle , ou  à l’extrémité 
„ d’un  balancier. ,, 

Rcvïfion  génitale  de  la  machine  à feu  ,fur  les  planches. 

74J.  Un  maitre  - ouvrier  , un  diredeur  de  mines,  ne  peuvent  avoir  trop 
complètement  & trop  exadement  l’idée  de  toute  cette  machine  & de  fon 
méchanifme  : le  maître  - ouvrier , pour  réuilîr  dans  fa  conftrudion , & don- 
ner à toutes  les  pièces  qu’il  ademble  la  jufteife  & la  précillon  nécedaircsi  le 
diredeur,  pour  reconnaître  les  caufes  des  dérangemens  qui  peuvent  furve- 
iiir , & y apporter  remede.  En  faveur  du  conftrudeur  & du  diredeur , nous 
rappellerons  d’abord  le  méchanifme  des  pompes  à feu  , par  l’explication  & le 
développement  des  planches  de  la  machine  de  Grilf,  d’après  l’auteur  même 
de  la  defeription  que  nous  avons  donnée.  Nous  emploierons  à ce  même  ulàge 
les  planches  de  la  machine  de  Frefnes,  dans  le  courant  du  tableau  général  de 
décompofition  de  ces  pompes,  qui  nous  a paru  très-commode  pour  rappel- 
1er  la  qualité,  l’ordre,  la  difpufition,  la  quantité  des  dilféreus  matériaux  qui 
entrent  dans  la  conftrudion  de  ces  machines. 

Explication  détaillée  des  parties  de  la  machine  à feu  , à levier , établie  à Griffa 
en  Angleterre , démontrée  par  Us  figures. 

744.  La  potitre  perpendiculaire  , nommée  fouvent  couliffe , dont  la  fig.  r 
de  la  planche  XXVll  [ne  repréfentc  qu’une  partie  Qj  eft  vue  en  entier , 
pl.  XXI y , lettre  L , avec  toutes  fes  dépendances  relatives  à l’ouverture  & 
à la  fermeture  du  régulateur,  ainfi  que  du  robinet  d'injedion  ; mais  dans 
la  pl.  XIX,  la  fig.  Ig  développe  à part  tout  ce  méchanifme  plus  en  grand , en 
recourant  en  même  tems  aux  autres  figures  de  renvoi. 

EJfieu  tournant  du  régulateur.  Entre  les  deux  pièces  perpendiculaires  de 
Tome  XVII.  V v 
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bots  de  chaque  côté , & marquées  A , B , dans  la  fig.  i8  , pl.  XIX,  il  y a un 
i£ieu  de  fer  quarré , qui  porte  quatre  pièces  de  for  pour  fervir  à faire  tourner 
le  régulateur,  en  pourtant  en-avant  & tirant  en-arriere  la  fourchette  attachée 
au  manche  du  régulateur;  elle  eli  marquée  (^,  O,  E,  L,/g.  i8  , pl-  XIX 
( ou  par  les  lettres  N , O , M,  fig.  14);  la  fente  de  la  coulilfe  perpendicu- 
laire cil  faite  de  maniéré  que  Tes  chevilles  agiflent  en  - avant , au  milieu 
& en  - arriéré  pour  élever  & abairterles  leviers  j',4,  qui  meuvent  l’ellîeu 
de  jer , autant  qu’il  eil  néceflliire,  autour  de  fon  centre.  Mais  le  ledleur  con- 
cevra mieux  la  chofe  par  rinfpeclion  des  pièces  dans  la  pl.  XIX,  & il  fera  en 
état  de  les  bien  comprendre  dans  la  pl.XXlV. 

Les  lettres  A B de  la_/fg.  ij  de  la/»/.  XIX,  repréfentent  l’elfieu  de  Fer 
dont  on  a parlé , & qui  eil  marqué  par  les  mêmes  lettres  dans  la  fig.  1 8 : 
il  y a une  picce  ce  DÉ , qui  fc  nomme  Y,  parce  qu’elle  repréfente  cette  let- 
tre par  Tes  deux  branches,  excepté  feulement  qu’elles  font  renveriees,  avec 
un  poids  F , qui  doit  entrer  dans  fa  partie  fupérieure , où  on  le  pourte 
plus  haut  ou  plus  bas,  félon  qu’il  convient,  par  le  moyen  d’une  clef  ou 
d’un  coin.  Cet  Y étant  inféré  dans  le  bout  B de  l’eflieu  de  fer,  y eil  arrêté 
par  une  clef  ou  goupille  en  <;  il  y a enfuite  une  efpece  d’étrier  J K J , avec 
une  longue  cheville  L , qui  doit  être  fixée  dans  fes  trous  félon  l’occafion , 
de  chaque  côté  de  K.  Cet  étrier  e(l  fufpendu  par  fes  crochets  J , J , fur  l’eflîeu 
en  i,i-,  enfuite  on  place  la  clef  ou  manche  G 4,  fur  l’eflîeu  de  l’autre  côté, 
cnfortc  qu’il  foit  placé  & fixé  en  g,  à angles  droits  avec  l’Y.  On  fixe  encore 
un  levier  ou  manche  plus  court  à angle  demi-droit  avec  celui-ci , c’eft-à-dire , 
entre  la  longue  branche  de  l’Y  & G 4,  fur  l’elîicu  en  A,  où  il  eft  arrêté. 
On  voit  toutes  ces  pièces  de  la  maniéré  qu’elles  fout  arrêtées  enfemblc  fur 
rcflîeu  dans  la  fig.  18 , où  l’on  peut  obférver  que,  lorfque  la  coulilfe  monte, 
elle  éleve  le  bras  H f , par  le  moyen  d’une  poulie  qui  roule  dans  fon  milieu , 
ce  qui  fait  tourner  l’eUîeu  autant  qu’il  le  faut  pour  poufler  l’Y , avec  fon  poids 
F , de  C vers  6 ; & dans  cette  direélion , après  avoir  parte  la  perpendiculaire , 
il  continuerait  de  fé  mouvoir  vers  Q_,  s’il  n’était  arrêté  par  une  bande  de 
cuir  fixée  à fon  fommet  en  E , & arrêtée  aux  points  m ,n,ie  maniéré  qu’elle 
laiiTe  à l’Y  la  liberté  de  faire  fes  vibrations  autour  d’un  quart  de  cercle , 
iorfqu’il  tombe  en-avant  ou  en-arriere  après  avoir  parte  la  perpendiculaire. 
La  fig.  1^,  pl.XIX,  reprélente  la  fourchette  horizontale  MtD  N,  qui  doit 
être  attachée  par  fon  bout  O , au  manche  du  régulateur  P ^ , Q_  10 , y ayant 
dilférens  trous  dans  ces  pièces,  afin  que  chaque  partie  de  l’extrémité  O 
pnilfe  s’arrêter  dans  chaque  partie  de  la  fente  du  manche,  félon  que  cela 
eft  nécclfaire  pour  faire  mieux  mouvoir  les  deux  pièces  ; on  peut  voir  cela 
dans  h fig.  1 8,  où  l’autre  extrémité  de  la  fourchette  eft  arrêtée  au  bas  de  l’étrier 
en  E K N L , par  une  longue  cheville  horizontale  L , enforte  que  la  four- 
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chettc  peut  continuer  d’ètre  horizontale  : à mefure  qu’elle  eft  pouflce  en-avant 
& tirée  en  - arriéré  par  les  coups  que  E éSc  D , les  deux  branches  de  l’Y , 
donnent  alteniativement  à la  partie  de  devant  ou  de  derrière  de  la  cheville 
L,  pour  pouffer  en-avant  ou  tirer  en-arriere  le  manche  P lo,  ou  pour  ou- 
vrir on  fermer  le  régulateur , de  la  maniéré  qui  fera  expliquée  plus  au  long. 
Il  Tuffit  de  remarquer  quant  à prélcnt , qu’il  y a une  piece  horizontale  kl, 
placée  de  façon  que  l’extrémité  lo  du  manche  peut  porter  fur  elle  & en  être 
ibutenue , à mefure  qu’il  glifle  en-avant  & cn-arriere. 

Voici  donc  la  fltuation  préfente  de  la  machine , telle  qu’elle  eft  repré- 
fentée  par  cette  figure  i g de  la  pl.  XIX.  Le  régulateur  eft  ouvprt , comme 
on  le  voit , en  ce  que  fa  plaque  T y eft  écartée  de  deffous  la  communica- 
tion ou  tuyau  S S , qui  entre  dans  le  cylindre.  Le  pifton  eft  à prêtent  en- 
haut  du  cylindre  -,  par  confequent , la  grande  poutre  & la  couliilé  perpendi- 
culaire font  prefqu’à  leur  plus  grande  hauteur;  & la  poulie  qui  eft  dans  la 
fente  de  la  couliilé  fur  la  chaudière , a tellement  élevé  le  bras  H ^ , que  le 
poids  ou  la  tète  de  l’Y  a été  porté  de  deffous  n jufqu’à  pafler  la  perpendi- 
culaire fur  l’axe  ; & étant  fur  le  point  de  tomber  vers  m , il  donne  un  grand 
coup  de  fon  manche  E fur  la  cheville  L ; & amenant  la ON  ho- 
rizontalement vers  la  couliffe  perpendiculaire , celle-ci  tirera  le  bout  lo  du 
manche  du  régulateur  vers  / , & par  ce  moyen  il  fe  fermera  en  faifantgliffec 
la  plaque  Y fous  le  tuyau  S S.  La  fig.  i , pl.  XXyiI , repréfente  la  machine 
dans  cette  fltuation  ; mais  dans  la  pl.  XXI y le  coup  eft  déjà  donné , & la  com- 
munication fermée , comme  on  peut  le  voir  en  faifant  réflexion  que  le  poids 
qui  eft  à la  tète  de  l’Y,  eft  arrivé  en  6 , aufll  loin  que  le  lien  P 6 , marqué 
n 6 dans  la  fig.  ig  de  la  pl.  XIX,  peut  lui  permettre  d’aller. 

Defeription  particulière  du  régulateur , fig.  l f , pl.  XIX. 

Un  robinet  qui  donnerait  quatre  pouces  de  paflage  à l’eau  , & qui  lèrait 
affez  gros  pour  laifler  entrer  l’eau  de  l’alambic  dans  le  cylindre  , aurait  eu 
tant  de  frottement,  étant  bien  joint , qu’il  aurait  fallu  une  grande  force  pour 
le  tourner , fur  - tout  dans  la  nécelfité  où  l’on  était  de  l’ouvrir  & de  le  fermer 
trente-deux  fois  dans  une  minute  : c’eft  pour  cela  qu’on  lui  a fubftitué  le  régu- 
lateur. La  piece  de  cuivre  R , que  l’on  apperqoit  ici  en  R R , /g.  i g , & en  L, 
g , nu  milieu  du  chapiteau  de  l'alambic  , de  même  qu’en  D E ,fig.  i ,pl. 
XXyiI , eft  foudée  avec  le  tuyau  S S S , de  4 pouces  de  diamètre , & bien  po- 
lie  & applanie  auprès  de  fon  ouverture  cn-deifous , afin  qu’elle  le  joigne  bien 
avec  une  autre  piece  polie  y^  y , qui  lui  eft  appliquée  en-deflbus.  La  preffioii 
de  la  vapeur  rient  ces  deux  pièces  unies  lorfqu’clles  font  l’une  fous  l’autre.  Il  y 
a aulfi  dans  la  piece  RR,  un  tuyau  fort  court  ou  conique , plus  petit  en-bas 
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qu’cn-haut , pour  recevoir  la  picce  V W X , qui  y étant  entrée , peut  fc  mou- 
voir circulairemeiu  Hms  y lailier  paiier  l’air  ou  la  vapeur.  Il  y a une  cheville 
qiiarréeZZ,  qui  traveric  cette  dcrnicrc  pièce  lorP^u’clleeil  dans  fon  trou,  & 
qui  y cft  fortement  arrêtée  dans  fa  partie  fupéricurc  Z.  La  clef  du  régulateur  lè 
place enfuite, & s'arrête  en  V & comme  on  le  voit  dans  la  fig.  ig,  pl. 
XIX,  où  toutes  les  parties  du  régulateur  font  en  place.  Ce  régulateur  s’ouvre 
fort  vite , & dix  fois  plus  aifément  qu’un  robinet  de  même  cahbre  : il  y elt  aidé 
parle  poids  F del’Y  , lorfqu’il  apalfc  la  perpendiculaire,  tombant  avec  grande 
force  , & faifant  donner  un  grand  coup  au  bras  qui  eft  delfous  , foit  en-dedans 
de  la  fourchette  ou  en-dehors  , pour  pouffer  cette  fourchette  & tirer  le  man- 
che du  régulateur  du  côté  oppofé  à celui  où  le  poids  tombe  : ce  poids  eft  caufe 
que  le  régulateur  fe  ferme  lorfqu’il  tombe  de  fon  côté , & qu'il  s’ouvre  lorfque 
le  poids  tombe  de  l’autre  côté.  Dés  que  le  régulateur  ell  fermé , le  robinet  d’in- 
jedion  s’ouvre  pour  produire  le  vuide , & il  fe  ferme  immédiatement  après  que 
le  pillon  a commencé  à defeendre  ( car  le  vuide  fe  fait  dans  une  féconde  de 
tems  ):  cela  s’explique  parla  /fg.  i6  de  la  A7.Y;  repréfente  par  deux 
lignes  ponduées  le  fond  du  cylindre  vers  l’injedion  j & /»,  l’ajutage  du  tuyau 
d’injedion  cn-dedans  du  cylindre  i a /> , une  partie  du  tuyau  qui  vient  du  ré- 
fervoir  d’injedion  ; e ^ , le  robinet , & c , la  clef  du  robinet  qui  a un  trou  long , 
droit  & étroit , au  lieu  d’un  trou  rond  , afin  qu’il  foit  ouvert  plus  tôt.  Au  haut 
de  cette  clef  ell  attaché  le  quart  d’une  roue  dentée  , qui  tourne  par  l’engrene- 
ment  d’un  autre  quart  de  roue  i , fulpcnduc  en-bas  autour  de  l’axe  g A , lequel 
fe  meut  par  le  levier  A k , que  l’on  nomme  communément  F.  la /ig.  1 8 de 
cette  p/.  XIX , où  ces  pièces  font  réunies , & où  l’on  voit  comment  la  coulilfe 
perpendiculaire  les  fait  mouvoir  par  fes  chevilles.  Un  moment  après  que  le  ré- 
gulateur ell  fermé  , la  coulilfe  ne  perdant  pas  d’abord  tout  fon  mouvement  vers 
le  haut  , la  cheviller , fur  fa  partie  extérieure,  éleve  l’extrémité  i , de  F,  A A/, 
& ouvre  le  robinet  d’injedion.  L’injeélion  produilant  d’abord  après  un  vuide , la 
coulilTc  commence  à delcendrc;  & la  cheviller,  que  l’on  peut  placer  plus  haut 
ou  plus  bas , abaillànt  le  F , ferme  le  robinet  d’injedion  ; alors  la  coulilfe  conti- 
nuant à defeendre , la  poulie  p appu>'ant  fur  le  manche  G 4 , tire  cn-arritre  l’Y , 
dont  le  bras  D pouffe  cn-avaiit  lu  fourchette  , Sc  ouvre  le  régulateur  , afin  de 
laiffer  entrer  la  nouvelle  vapeur  de  la  maniéré  qui  a été  déjà  expliquée  : cette  va- 
peur ell  arrêtée  dés  que  le  régulateur  fe  ferme  , jufqu’à  ce  que  le  robinet  pour 
l’injeclion  de  l’eau  froide  foit  encore  ouvert , &c.  ( a ) Au  centre  c du  F , k f, 
fig.  19  , il  y a une  picce  double  H , qui  forme  un  angle , pour  prendre  entre  fes 

(al  Au  lieu  de  cette  méthode  d’ouvrir  be.aucoup  meilleure,  en  ce  qu’elle  meut  le 
& de  fermer  le  robinet  d’injeéUon,  il  y en  robinet  d’injeélion  par  une  fecoulTc  , qui 
a une  par  le  fecours  des  quarts  de  cercle;  cA  le  meilleur  moyen  de  furmonter  le  frot- 
clle  cil  plus  en  ufage,  &.  l'auteur  la  croit  tement. 
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deux  côtés  le  manche  H G de  la  clef  du  robinet  , qu'elle  peut  tourner  fuffifàm- 
meiit  pour  ouvrir  & fermer  lepaduge  de  l’eau;  à la  plus  courte  extrémité  de 
F , on  a fixé  un  poids  à un  demi-pouce  en-dedans  de  cette  extrémité. 
Lorfqiie  l’irijedion  doit  être  fermée  , le  bout  du  F , en  K , fe  place  fur  une 
coche  d’une  pièce  pendante  en  K D ; mais  lorfqu’une  partie  du  méchanifme 
dérivé  de  lacoulillc  poufle  la  pieeeK  D en-dehors,  rextrémité  du  F,  avec 
fon  poids  W,  tombe  en-bas  avec  force  fur  le  bloc  de  bois  B , où  ce  poids  refte 
jufqu'à  ce  que  l’une  des  chevilles  de  la  coulüTe  preiTant  fur  l’extrémité  /"du  F, 
place  l’extrémité  oppoféc  , & le  poids  W , en  D , arrêtant  par  ce  moyen  l’in- 
jedion  qui  fe  renouvelle  au  coup  fuivant  par  l’éloignement  de  D , &c. 

Maniéré  Je  joindre  enfemblt  les  verges  de  fer  des  pompes  qui  puifent  l'eau  dans 

le  puits. 

Fig.  20  , pl.  XI X A B cil  un  bout  d’une  verge  quarrée , qui  a une  petite 
picce  cylindrique  plus  courte  que  la  barre  n’clt  cpailTe  , & qui  lui  eft  fixée  à 
angles  droits  auprès  de  fon  extrémité  B , en  i , & un  trou  en  i , la  barre  étant 
un  peu  plus  mince  en  B que  par-tout  ailleurs.  L’extrémité  de  l’autre  verge  G 
a un  petit  cylindre  i , qui  doit  entrer  dans  le  trou  i de  l’autre  barre  dont  on 
vient  de  parler  , & un  trou  en  2 , poury  recevoir  le  petit  cylindre  2 de  l’autre 
barre.  Lorfque  ces  verges  ont  leurs  extrémités  pofées  l’une  fur  l’autre , les  pe- 
tits cylindres  font  cachés  , & les  barres  paraiflent  n’avoir  qu’une  enflure 
quarrée  comme  en  F ; enfuitc  prenant  le  collier  quarte  de  fer  D , on  le  fait 
paffer  fur  les  barres  en  G , pour  le  conduire  en  F , où  il  relie  fixe , fur  - tout 
parce  qucE  efl  la  partie  la  plus  baflede  la  verge,  & que  la  moindre  fccoulTe 
en  F contribue  plutôt  à fixer  qu’à  dégager  le  collier  de  fer. 

Me'me  pl.  XIX,  fig.  9.  Lorfque  l’eau  qu’il  faut  élever  e(l  à une  grande 
profondeur,  comme  ici  de  fo  verges,  fi  l’on  veut  élever  d’un  feul  coup,  011 
briléra  les  pompes  inférieures , à moins  qu’elles  ne  foient  de  fer , ce  qui  ferait 
coûteux  ; mais  celles  de  bois  peuvent  fort  bien  l'ervir  , fi  l’on  diviic  le  tout  en 
trois  coups  de  50  pieds  chacun.  On  peut  le  faire  en  divifant  la  verge  de  fer  qui 
va  au  fond  de  la  mine  en  trois , & failànt  agir  trois  pompes  tout  à la  fois  avec 
deux  réfervoirs  en  chemin , & le  troifieme  en-haut  à l’ordinaire.  La  première 
pompe  ou  la  plus  balle  P O , cil  faite  en  cette  maniéré  : O o eft  l'arbre  afpi- 
rant  au  fond  du  puits , qui  a là  foupape  afpirante  auprès  de  0 ; eft  un  corps 
de  pompe  de  cuivre  ou  de  fer  , dans  lequel  le  pifton  agit  ; P , l’arbre  fupérieur 
ou  l’arbre  de  délivrance,  par  lequel  l’eau  eft  conduite  en-haut,  & d’où  elle  Ibrt 
en  Z , pour  tomber  dans  le  réfervoir  Z P On  place  une  fécondé  pompe  dans 
la  partie  inférieure  de  ce  réfervoir , pour  en  tirer  l’eau  qui  s’y  éleve  pour  tom- 
ber dans  le  fécond  réfervoir  S R 2.  La  verge  Z Z , qui  tire  l’eau  du  fond , eft 
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dîvi(ce  en  W_y , en  deux  branches,  dont  la  féconde  cft  féparce  de  la 
première  par  le  petit  traverfier  horizontal  ;&  ainli  elle  pafle  par  R,  arbre 
de  délivrance  , pour  mouvoir  Ton  pidon  dans  la  pompe  r,  & tirer  l’eau  de  i , 
par  l’arbre  afpirant  Q.,  de  la  maniéré  expliquée  précédemment.  Cette  fécondé 
verge  monte  vers  WW,  pour  joindre  la  principale  ou  première  verge  qui  vient 
de  la  poutre  en  V,  d’où  elle  fe  partage  en  deux  branches , dont  l’une  vers  T , 
traverfant  l'arbre  de  délivrance  T , fait  jouer  fon  pillondans  la  pompe  t , qui 
ed  fixée  à l’arbre  afpirant  s S , du  dernier  coup  au  plus  bas  du  fécond  réfer-  > 
voir  S 2.  (a) 

Dtfcripùon  particulière  des  corps  de  pompes  & des  arbres  percés.  Planche  XIX, 

fig.  lO,  II  , 12. 

La  /ig.  lo  repréfente  un  cylindre  de  fer  fondu  ou  de  cuivre,  qui  edici 
de  fept  pouces  trois  quarts  de  diamètre  en  - dedans,  d’environ  neuf  pieds  de 
longueur , fort  poli  en  - dedans  de  P|en  O , avec  les  tourillons  R R,  comme 
aux  canons , pour  le  mieux  fàifir , un  collet  en  S & Q_,  & une  diminution  co- 
nique aux  extrémités  de  Q.en  P , & de  S en  O , pour  faire  entrer  fa  partie  in- 
férieure dans  l’arbre  afpirant,  fig.  1 1 , en  L B , où  elle  ed  arrêtée  par  un 
cerceau  de  fer  châtie  dans  le  bout  de  l’arbre,  comme  on  le  voit  par  le  cercle 
ponclué , tout  le  calibre  de  l’arbre  cn-delTous  étant  auilî  marqué  par  des  lignes 
ponduées  de  chaque  c6té  de  N & O.  HH  ed  un  anneau  quarré  de  fer  pour 
mieux  alfujcttir  l’arbre  afpirant , fuit  lorique  la  pompe  y ed  poulfée  en-dedans , 
ou  que  la  cheville  quarrée  K J (é)  qui  bouche  un  trou  quarré,  aboutit  à 
la  foupape  afpirante  qui  ed  fixée  à la  hauteur  de  H H.  Au  fond  de  l’arbre 
afpirant,  on  infinuc  un  petit  tuyau  de  fer  plein  de  trous  C 3 O , pour  empê- 
cher la  pouillere  & les  charbons  d’entrer  avec  l’eau , & l’on  chaife  enfuitc 
un  bon  cerceau  de  fer  A G,  dans  le  bout  inférieur  du  tuyau , pour  tenir  tout 
en  railon.  Lorfque  la  pompe  P Q.R  R S O ed  fixée  à l’arbre  afpirant  en  L, 
l’arbre  foulant  Z W X T V Y , de  la  fig.  1 2 , qu’on  nomme  quelquefois 
arbre  de  force  , ed  poulie  à fon  ouverture  V T fur  l’extrémité  conique  Q.  P 
de  la  pompe , y étant  aulfi  alfujctti  par  un  cerceau  de  fer  entre  V & T , & 
par  un  autre  qui  ed  odogone  en  Y : le  pidon  & la  verge  tombent  d’en-haut 
dans  cet  arbre,  & le  pidon  defeend  jufque-dans  la  pompe.  Si  le  pidon  vient 
en  certains  tems  à fe  lalir  , on  le  tire  en-haut  dans  cet  arbre , entre  V T T 
& YX,  pendant  qu’un  homme  defeend  dans  le  puits,  & nettoie  le  pidon 
en  tirant  la  cheville  qui  ed  en  X. 

( a ) Le  pifton  de  cette  pompe , qui  eft  Jeqon  VIII , n.  17,  page  171,  où  il  eft  parle 
foulante  & afpirante,  employée  dans  la  des  pompes. 

machine  de  Griff,  & fes  foupapes  dans  les  ( 6 ) Cette  cheville  cft  alTujettie  en  place 
arbres,  font  décrits  à part  dans  l'ouvrage,  par  des  barres  de  fer  & des  vis. 
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Exanttn  de  la  hdtiffe  où  la  machine  ejl  établie  ; particularités  de  la  conjlruclion 

de  l alambic  & du  cylindre  ; maniéré  de  placer  l'alambic  dans  un  fourruau 

de  briques  , & ^arrêter  U cylindre  au  milieu  de  la  bdtiÿe. 

La  /%•  I » pl.XlX , reprcfentc  l’emplacement  de  la  machine.  EB  C D eft  le 
plan  des  murailles  de  la  maifun  sfff.,  le  plan  de  l’alambic  > c , celui  du  cylindre  ; 
J i , a b,  celui  des  poutres  qui  lupportent  le  cylindre , entre  lefquclles  la 
grande  poutre  joue;  cd,  cette  grande  poutre  dont  un  bout  en  c ell  fur  le 
cylindre,  & l’autre  fur  le  puits  en  d. 

Coupe  verticale  des  quatre  murailles  de  la  bdtiffe  , dont  C D E B font  Juppofées 

être  vis-à-vis  tune  de  C autre. 

PI.  XXyil , fig.  2.  Les  portes  & les  fenêtres  fe  trouvent  dans  ces  mu- 
railles : les  deux  D E & B C font  aullî  oppofêes.  La  muraille  D E e(l  percée 
d’un  arc  mlnk,  fous  lequel  l’alambic  ell  arrêté  ;&  la  cheminée  de  lafour- 
naife  eft  marquée  par  des  lignes  ponéluées.  Il  y a ici  quatre  trous  a, a, a, a, 
dont  les  deux  plus  hauts  reçoivent  les  extrémités  des  poutres  fupérieures, 
entre  lefquelles  la  grande  poutre  fait  fon  jeu , & les  deux  inférieures  reçoivent 
les  extrémités  des  poutres  qui  foudennent  le  cylindre.  Dans  l’autre  muraille 
^C,  b b repréfentent  les  uous  daq^  la  maçonnerie  pour  recevoir  les  autres 
extrémités  des  poutres  qui  fupportent  le  cylindre  ; & en  g,  il  y a une  fenêtre 
par  où  fort  le  bout  du  cylindre , fes  tourillons  appuyant  fur  le  cuivre  dans 
deux  pièces  au-delTus  a a.  Le  palTagc  de  la  pompe  nourricière  du  réfervoir  d’in- 
jeélion  eft  ici  marqué  par  des  lignes  ponéluées. 

Plan  ou  coupe  horizontale  du  fourneau  de  b/iques  qui  ejl  fous  t alambic. 

PL  XIX,  fig,  2.  ah  b eft  le  devant  de  cette  bârilTe , avec  la  porte  du  foyer 
au  milieu;  bd,  c d,  font  les  barres  fur  lefquelles  on  met  le  charbon;  1^ 
feu  s’étendant  au-deflusde  l’cfpace  bdedt,yz  dans  le  tuyau  de  cheminée  e, 
& ainfi  il  environne  l’alambic  dans  le  canal  /g A,  & monte  dans  la  chemi- 
née. On  a obfervé  qu’un  petit  palTagc  entre  d&cd  avec  un  grand  feu  pour 
entrer  dans  le  tuyau  de  cheminée , eft  d’un  grand  avantage  pqur  rendre  la 
chaleur  plus  vive. 

Figure  j.  Coupe  verticale  de  C alambic  & du  fourneau. 

Voyez XXVII  & XXIV,  où  tout  autour  du  fond  oo,  & fous  les  bras 
rf  de  U,  CB  f,  le  feu  qui  vient  de  n eft  conduit  obliquement  en-haut  tout 
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autour  de  l’alambic  ; entre  K & I , e(l  la  force  du  fourneau  ; en  ^ , la  furlace 
de  l’eau  ; en  le  tuyau  de  la  vapeur , & en  m , le  cendrier.  La  fig.  4 tait  voir 
la  maniéré  de  joindre  enfemble  & dériver  les  plaques  de  fer  de  l’invention  de 
M.  Parrot,  qui  durent  plus  long-tems  & coûtent  cinq  fois  moins  que  les 
alambics  de  cuivre  : » e(l  le  fond,&  uwxy  fait  voir  comment  les  côtés 

s’élèvent  pour  former  les  collets  ou  rebords. 

Reprifentation  du  cylindre  & du  fommtt  de  Valamhic. 

PI.  XIX  ,fig.  6 , 7 & 8-  La  fis-  S,  B A C D , repréfente  la  feaion  du  cylin- 
dre  fondu  & calibre  > n ^ elt  le  premier  collet  poli  en  - haut  pour  porter  contre 
un  plancher  ou  fous  des  poutres,  & empêcher  que  le  cylindre  ne  foit poudé 
en-haut;  d,  c e(l  un  collet  plus  fort  au  milieu  , pour  empêcher  le  cylindre 
de  tomber  en-bas  ; il  a des  pièces  qui  avancent  en  ^ & en  « ( vaye^  la  fig.  8 ) 
& qui  s’arrêtent  fur  les  poutres  qui  le  fupportent.  Il  y a un  autre  collet  au 
fond  en  D C , avec  des  trous  tout  autour  pour  y recevoir  des  clous  à vis 
qui  le  fixent.  Sa  coupe  eft  repréfentée  dans  la  fig.j\lG  elt  le  tuyau  de 
communication , dont  le  bas  a aulfi  un  collet  pour  le  joindre  à un  autre  tuyau 
qui  efl  au-haut  de  celui  de  la  plaque  du  régulateur  , & que  l’on  voit  dans  les 
fig.  I ^ & 1 8 de  la  />/.  XIX.  La  figure  g efl:  la  pcrfpcélive  du  cylindre  vu 
par-delfous,  pour  marquer  les  diiférentq||partics  du  fond  & du  cylindre  en- 
delTous  -,  hk,  font  les  vis  & les  écrous  en  - delTus  pour  lier  ce  fond  au  cy- 
lindre, ou  affermir  l’un  avec  l’autre  par  le  moyen  d’un  anneau  de  plomb  qui 
ell  entre  deux  ; E efl:  un  tuyau  qui  conduit  au  cliquet  reniflant  ; F conduit 
au  tuyau  d’évacuation  ,&  G à l’alambic.  H eff  une  nouvelle  invention  pour 
mieux  entretenir  l’alambic , de  la  maniéré  fuivante. 

Maniéré  d'entretenir  l'alambic. 

^ “ L’alambic  eft  entretenu  avec  l’eau  chaude  venant  du  haut  du  pifton  ; 
„ on  a préféré  de  s’en  fervir  plutôt  que  d’eau  froide  qui  aurait  trop  diminué 
„ le  bouillonnement , & aurait  obligé  à entretenir  un  plus  grand  feu  : mais 
„ après  que  la  machine  eut  fervi  pendant  quelques  années , ceux  qui  y étaient 
„ intérefics  ^’apperçurent  que  l’eau  d’injecUon  , lorfqu’elle  Ibrtait  par  le 
„ tuyau  d’évacuation  .était  bouillante,  tandis  que  celle  qui  venait  du  haut  du 
„ pifton  n’était  que  tiede  ; ils  crurent  donc  que  ce  ferait  un  grand  avantage 
,,  de  nourrir  l'alambic  de  cette  eau  d’évacuation  ou  d’injeétion , & ils  le  firent 
„ de  la  maniéré  fuivante  , qui  donna  un  ou  deux  coups  de  pifton  de  plus  à la 
„ machine. 

„ Au  petit  tuyau  fous  le  fond  du  cylindre  ,fig.  g , pl.  XIX,  on  joignit  un 

„ tuyau 

« 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


34f 


7Î  tuyau  de  plomb  H , de  la  longeur  d’un  peu  plus  d’un  pied , & recourbe 
„ en-haut  vers  J , avec  une  foupape  Air  le  bout  J , plombée  d’environ  deux 
„ livres  pour  chaque  pouce  ; préciiement  au-ded'ous  de  la  foupape  on  ménagea 
J,  une  communication  avec  le  tuyau  nourricier  J i , enforte  que  l’alambic  était 
„ nourri  à chaque  injeélion  de  la  vapeur. 

Opération  ou  manitrc  de  mettre  en  mouvement  la  machine  à feu. 

„ PI.  XIX.  fig.  Ig  , & pl.  XIV.  Avant  d’abandonner  à l’élévation  & à 
„ la  chute  de  la  coulüTe  le  A>in  de  tourner  les  robinets , & de  régler  le  mou- 
„ vemeut  de  la  machine  par  lès  chevilles  & poulies , l’ouvrier  qui  en  eA  le  coii- 
„ duéteur , fixe  là  marche  de  la  maniéré  fuivante  : les  chevilles  & les  poulies 
,,  étant  toutes  prêtes  pour  la  coulüTe  , fins  y être  encore  placées , jufqu’à  ce 
>,  qu’il  ait  trouvé  le  point  qui  leur  convient , le  régulateur  étant  fermé , il  ob- 
„ ferve  le  tems  où  la  vapeur  qui  s’élève  de  l’eau  bouillante  cA  aiTez  forte  pour 
„ élever  un  peu  le  cliquet  j alors  prenant  de  la  main  droite  le  manche  4 du 
„ levier , il  l’abailTc  & fait  par  ce  moyen  Faire  à TeAleu  A B une  partie  d’un 
„ tour  ; par  là  il  poulTe  T Y vers  « ; & la  branche  D , frappant  fortement  la 
,,  cheville  L,  poulfe  en-avant  la  fourchette  & le  manche  du  régulateur,  qui 
» s’ouvre  par  ce  mouvement.  La  vapeur  entrant  immédiatement  après  dans 
„ le  cylindre , le  piAon  s’élève  avec  la  grande  poutre.  Lorfque  le  piAon  eA 
„ à là  plus  grande  hauteur  enCW,/>/.  XXI y.  l’ouvrier,  quoiqu’une  le 
„ voie  pas , le  connaît  par  certaines  marques  fur  la  coulüTe  Q.Q.,  qui  s’é- 
„ leve  toujours  en  élevant  le  manche  4 i il  poud'e  l’Y  vers  m . & ferme  le 
,,  régulateur  ; mais  il  marque  avec  de  la  craie , vers  f , la  place  de  la  cheville  1!^ 
„ de  la  poulie , qui  dans  le  coup  fuivant  doit  en  montant  élever  le  levier  f H , 
>,  qui  cA  dans  la  fente , 5t  qui  doit , en  donnant  environ  un  quart  de  tour 
,,  à Teilîeu  A B , d’abord  après  poufler  en  - arriéré  l’Y  vers  m , & fermer  le 
„ régulateur.  Enfuite  l’ouvrier  ayant  faüî  Textrèmité  i du  F,yfg.  i,  l’éleve 
„ en-haut,  marquant  la  coulüTe  en  i,  pour  mettre  la  chevilles,  & il  ouvre 
„ l’injedion  qui  produit  un  vuido  dans'environ  une  fécondé  de  tems  ; en- 
„ fuite  il  ferme  Tinjeaion  qui  a iàit  fa  fondion , & le  piAon  defeend  fort  vite , 
„ lequel , par  l’ouverture  du  régulateur , rencontre  la  vapeur  qui  Téleve  de 
„ nouveau.  On  peut  voir  dans  la  pl.  XXJy  ,fig.  i , qu’il  y a une  forte  pou- 
„ tie  Air  laquelle  tombent  deux  bons  relTorts  de  bois , afin  que  A Tare  du 
„ levier  venait  à defeendre  trop  bas , le  piAon  ne  fit  aucun  dommage , & que 
„ tout  le  coup  fût  porté  fur  les  deux  relTorts  de  bois , par  de  fortes  chevilles 
„ de  fer  qui  doivent  y être  arrêtées.  Mais  lorfque  Tqpvrier  a bien;  fixé  toutes 
„ fes  chevillés  Air  la  coulüTe , il  faut  que  la  grande  fe  meuve  aiTez  régulié- 
„ rement  pour  s’approcher  beaucoup  des  cellbrts  fans  les  toucher  dims  cent 
Tome  XFII.  X x 
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„ coups  diflTtircns.  Alors  la  machine  agit  entièrement  par  elle-même,  & l’on- 
„ vrier  n’cll  occupé  qu’à  avoir  foin  du  feu  & à empêcher  qu’il  n’arrive  quel- 
,,  qu’accident.  Dans  les  pays  à charbons  de  pierre , lorfque  les  ouvriers 
„ vont  diner  & boire  , ils  abandonnent  fouvent  la  machine  à elle-même  pen- 
„ dant  trois  ou  quatre  heures.  Cette  machine  elt  tellement  à la  difpofition  de 
,,  l’ouvrier,  que  j’ai  vu  une  machine  à feu  dont  le  pillon  defeendait  avec  une 
„ force  de  2ocoo  livres  chaque  fois , qui  fut  arrêtée  dans  une  occafion  par 
„ un  cheveu  qui  s’était  gliflé  au-dcllus  du  bout  fupérieur  du  levier  oi, 
„ appelle  F , & qui , en  le  poulfant , empêchait  l’injedion.  ” 

Ces  détails  e.\plicatifs , fur  Icfquels  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  appc- 
làntir,  en  les  repréfentant  fous  diri’crcntes  formes,  font alfcz  appercevoir  le 
champ  qu’ils  ouvrent  aux  recherches  d’un  diredeur  de  mines  qui  veut  con- 
duire avec  intelligence  les  pompes  à feu.  On  juge  facilement  qu’il  n’cft  pas , à 
beaucoup  près, lülfîfant d’être  entendu  & vcrlé  dans  la  méchanique;  les  lu- 
mières les  plus  exactes  de  phyfique  ne  font  pas  ici  de  trop , pour  connaître , au- 
tant qu'il  elt  polfible , la  puüfmcc  motrice  de  ces  machines.  Ce  que  nous  venons 
d’emprunter  du  Cours  dt  phyfiqut  experimentale  du  dodeur  IDéfigulicrs , eft 
accompagné  dans  l’ouvrage , d’éclaircilfcmcns  intérelllms  fur  les  points  les 
plus  difficultueux  ; plufieurs  qucllions  que  l’auteur  fe  propofe  à lui-même  , y 
ibnt  difeutées  d’une  maniéré  fatisfaifante.  Nous  nous  contenterons  de  réduire 
en  propoHtions  générales  les  dilférens  points  de  Fait  ou  d’obfervation , fur 
Icfquels  un  directeur  de  mines  peut  fc  rendre  attentif. 

Propojîtions  générales  fur  Us  principaux  phénomènes  de  la  vapeur  de  l'eau 

bouillante, 

744.  Daxs  la  machine  à feu , félon  la  méthode  du  capitaine  Savery , où  la 
vapeur  cil  dcilinéc  à prclfcr  immédiatement  fur  l’eau , il  elt  démontré  par 
plufieurs  expériences  , que  la  vapeur  chalTe  l’air , & qu’elle  le  fait  à propor- 
tion de  fa  chaleur  , quoiqu’elle  flotte  & s’élève  dans  l’air  libre  comme  une 
fumée  : dans  l’état  forcé  qu’elle  acquiert  au  degré  de  l’eau  bouillante , elle 
devenait  huit  ou  dix  fois  plus  forte  que  l’air  ordinaire , enforte  qu’elle  fallait 
quelquefois  l’effort  d’euviron  i f o livres , pour  poulfer  cn-dchors  chaque  point 
quarté  de  la  lurface  intérieure  des  récipiens  tenant  lieu  d’alambics  dans  cette 
machine , qui  ne  peuvent  foutenir  cet  effort  fans  être  fphériques  & confidéra- 
blcment  plus  épais.  Dans  la  méthode  de  Neveomen , qui  ell  aujourd’hui  la 
méthode  reçue,  la  chaleur  du  feu  n’a  pas  befoin  d’être  plus  grande  que  celle 
avec  laquelle  on  fait  b«uillir  une  brafliere  : afin  de  mieux  recevoir  la  chaleur 
du  feu , on  fait  l’alambic  creux  au  fond , avec  des  rebords  ,•  & la  vapeur  u’cft 
qu’un  peu  plus  forte  que  l’air. 
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745'.  Tout  le  méchanifme  des  pompes  à vapeur  tient  donc  uniquement  à 
la  prodigieulè  dilatabilité  de  la  vapeur  de  l’eau  } dilatabilité  qui  furpafll-  de 
beaucoup  celle  de  l’eau  & celle  de  l’air.  11  eft  prouvé  par  nombre  d’cxpérien- 
ces  & d’obfcrvations  qu’ont  faites  pluficurs  (àvans,  que  l’eau  réduite  en  va- 
peur  par  une  chaleur  médiocre,  acquiert  un  volume  1 3000  ou  14000  fois 
plus  grand  , & une  force  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’on  imagine 
communément  ; fon  rcflbrt  elt  alors  fept  ou  huit  fois  plus  grand  que  celui 
de  l’air,  & même  d’après  une  expérience  de  .MulTchembroeck , fupérieure 
à celle  de  la  poudre  à canon  : ce  qu’il  y a de  conftant,  c’eft  que  fon  cÆbrt 
eft  capable  de  vaincre  les  obftacles  les  plus  confidérables.  La  vapeur  n’eft 
cependant  pas  toujours  la  même  : quelquefois  elle  eft  plus  forte , quelque- 
fois elle  eft  plus  faible  que  l’air  ordinaire.  AI.  Défaguliers  eftime  néanmoins 
que  cette  différence  en  plus  ou  en  moins  n’eft  jamais  de  , cette  force  chan- 
geant continuellement , félon  que  le  pifton  eft  plus  ou  moins  élevé  , c’eft. 
à-dire,  félon  que  rcfpace  eft  plus  ou  moins  grand.  On  conçoit  que  cette 
force  de  la  vapeur  fè  perd  par  degrés , à mefure  que  la  chaleur  diminue  ;cela 
eft  fi  poiîtif  que  la  vapeur  étant  alTez  affaiblie  pour  ne  pas  excéder  la  force 
de  l’air  extérieur,  ce  fluide  qui  agiflait  avec  tant  de  force  par  fon  reffort, 
le  perd  entièrement;  fon  grand  volume  , fes  parties  fc  rapprochent,  & il 
devient  eau  comme  il  l’était  auparavant.  Cette  remarque  a paru  à AI.  Défa- 
guliers fuffifante  pour  en  conclure  que  la  force  expullive  de  la  vapeur  vient 
de  la  chaleur  de  l’eau. 

Calcul  dt  la  fora  de  la  machine  à feu. 

746.  Pour  juger  de  la  force  de  cette  machine,  il  faut  confidérer  quel 
eft  lé  poids  de  la  colonne  de  l’athmofphere  qui  prefle  fur  le  pifton , lequel 
eft  toujours  proportionnel  au  quarré  du  diamètre  du  cylindre.  En  ne  cou- 
fidérant  ici  que  l’élévation  du  coup  , le  poids  de  l’athmofphere  de  4g  quin- 
taux éleve  facilement  un  poids  de  3 2 quintaux  avec  une  vitelfe  de  fix  pieds 
en  deux  fécondés:  de  maniéré  que  la  machine  de  Griff,dans  llétat  où  elle 
vient  d’être  décrite , décharge  autant  d’eau  qu’elle  le  làifàit  dans  le  tems 
qu’on  emploj’'ait  à fon  épuifement  cinquante  chevaux , & qu’on  y dépenfait 
au  moins  900  livres  par  an.  11  en  était  de  même  d’une  autre  efpcce  de 
machine  établie  à Frefnes  pour  l’épuifemenc  de  la  mine,  avant  qu’on  eût 
fait  ufàge  de  la  pompe  à feu.  AI.  Bélidor , à la  fuite  de  la  deferiptitm  de 
la  pompe  à feu  de  Frefnes,  calcule  la  puiifancequi  fait  agir  cette  machine , 
& donne  une  formule  générale  pour  déterminer  les  dimenfions  des  princi- 
pales parties  qui  entrent  dans  leur  coaftruclion  ( a ).  Ce  calcul  n’eft  pas  fi 

(a)  Page  525 , tome  H. 
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difficile  qu’il  pourrait  d’abord  le  paraître  aux  perronnes  non  exercées  à cei 
iôrtes  de  recherches;  il  ne  s'agit  que  d’évaluer  convenablement  le  poids  ap- 
pliqué au  levier  ou  balancier;  & réglant  ce  poids  de  maniéré  que  le  pifton 
ait  en  montant  la  même  viteiTe  qu’en  defeendant , tout  fe  réduit , comme 
le  remarque  M.  l'abbé  BolTut,  à combiner  la  force  de  la  vapeur  & la  pref- 
fîon  de  rachmofphcre  avec  les  autres  poids  dont  les  deux  bras  du  balancier 
font  chargés , & à Faire  eiilorte  que  la  fomme  des  momens  (a)  de  toutes  les 
forces  qui  font  monter  le  pifton , Toit  égale  à la  fomme  des  momens  de 
toutes  les  forces  qui  le  font  defeendre  ; par-là  on  connaîtra  la  quantité  d’eau 
que  les  pompes  peuvent  drer  du  puits  en  un  tems  donné. 

747.  A l’aide  d’une  formule  que  donne  M.  l’abbé  Boffiit , on  trouve  que  le 
poids  ferait  égal  au  poids  d’une  colonne  d’eau  qui  aurait  même  bafe  que  la  tète 
du  pifton  , & feize  pieds  de  hauteur.  M.  Délaguliers  a inféré  dans  fon  ouvrage 
l’extrait  d’une  expérience  faite  par  M.  Beighton  , fur  une  machine  à feu , pour 
trouver  combien  un  pouce  cubique  d’eau  produit  de  vapeur.  Ce  favant  a re- 
connu plufieurs  fois , au  moyen  d’une  romaine  divifée  fur  le  cliquet , autre- 
ment nommé  foupapt  de  fûreti , placée  au-dclTus  des  alambics  à Grïlf  & à Wa- 
fîngthon  , que  lorfque  le  rcflbrt  de  la  vapeur  était  précilèment  d’une  livre  aver 
du  poids  fur  un  pouce  quarré , elle  Tuffifaic  pour  Ftire  travailler  la  machine  , 
& que  cinq  pintes  environ  par  minute  fourniilàient  à l’alambic  autant  qu’il 
confumait  de  vapeurs  pour  donner  16  coups  par  minute  dans  le  cylindre.  Ce- 
lui de  Griff  contenait  iij  gallons  de  vapeurs  dans  chaque  coup,  x par  16 
coups  par  minute  = 1 808  gallons  de  bierre  ; ainfi  cinq  pintes  d’eau  produi- 
fàient  i go8  gallons  de  vapeurs  , j 8 , 2 pouces  cubiques  dans  une  pinte  ; donc 
J 8, 2 pouces:  108  gallons:  1 pouce  47  gallons  trois  dixièmes  ; par  où  l’on 
voit  qu’un  poiicc  cubique  d’eau , qui  bout  jufqu’à  ce  que  fon  rcftbrt  fbit  capa- 
ble de  furmonter  environ  L de  l’athmofphere , doit  produire  ij  millê  3jg 
pouces  cubiques  de  vapeur.  L’expérience  a fait  reconnaître  à M.  Beighton  , 
qu’il  fortait  à chaque  coup  un  gallon  d’eau  de  la  fbupape  d'évacuation  du  cy- 
lindre de  J 2 pouces  : il  eft  furprenant  que  la  vapeur  n’étant  compofee  que 
d’environ  j'pouces  cubiques  d’eau,  puilfe  échauffer  un  gallon  d’eau  froide, 
de  maniéré  qu’elle  en  forte  bouillante,  comme  elle  fait,  & que  le  cylindre 
dans  toutes  fes  parties  fupérieures,  ne  foit  chaud  que  lorfque  le  pifton  eft 
en-bas. 

(aï  Ce  terme,  qui  enniéchanique  figni-  produit  d’une  puilTance  par  le  bras  du  le. 
fie  qflblquefoit  la  meme  chofe  qu'miperur,  vier,  auquel  elle  eft  attachée,  ou, ce  qui 
ou  la  quantité  du  mouvement  d'un  mobile,  eft  la  mémechofe,  par  la  diftance  de  U 
déligne  plus  proprement  & plus  particu-  direction  au  point  d’appui.* 
liérenicnt  dans  la  méchanique  ftatique , le 
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748.  Exemple  de  C ufage  de  cette  table.  SUPPOSONS  qu’il  foit  quellioii  de  ti- 
rer I so  muids  par  heure,  à 90  vergés  de  profondeur;  je  trouve  dans  la  fep- 
ticme  colonne  le  nombre  le  plus  approchant , 149  muids  ; & à côté  , dans  la 
première  colonne , je  trouve  7 pouces  de  calibre  ; enfuite  fous  90  profondeur, 
à main-droite  dans  la  même  ligue  , j’ai  pouces , diamètre  du  cylindre  pro- 
pre à ce  dclfein , & ainll  des  autres.  ( </  ) 

749.  Remarque  de  M.  DéJ'aguUers.  Il  e(l  à obicrver  que  cette  table  de  M. 
Beighton  eft  calculée  fur  ce  principe , que  le  gallon  de  bierre , de  la  contenance 
fixée  ci-devant , rempli  d’eau  pure  courante  , pefe  deux  livres  j onces  aver  du 
poids;  & qu’un  pouce  fupcrficicl  dans  le  vuidc , foutient  environ  14  livres  13 
onces  de  rathmofphcre , quand  le  mercure  du  baromètre  cil  dans  fon  état 
moyen.  Mais  ayant  égard  aux  dilfércns  frottemens , & pour  donner  une  vî- 
telfe  confidérable  à la  machine , l’expérience  nous  a appris  à ne  prendre  qu’un 
peu  plus  de  8 livres  pour  une  coupe  de  bafe  cylindrique,  afin  qu’elle  donne 
environ  16  coups  par  minute  , d’environ  6 pieds  chaque  coup.  Il  cil  encore  à 
remarquer  que  ce  calcul  n’cft  que  pour  la  force  ordinaire  dans  la  pratique  ; car 
avec  de  grands  alambics , elle  doit  donner  ordinairement  aoà  iç  coups  par 
minute,  & chacun  de  7 à 8 pieds  ; & alors  une  pompe  de  9 pouces  de  calibre 
doit  décharger  plus  de  J 20  muids  par  heure,  & ainfi  des  autres  grandeurs  à 
proportion.  Pour  faire  connaître,  comme  nous  l’avons  annoncé  , tout  ce  qui 
peut  avoir  été  public  relativement  à notre  fujet , nous  joindrons  à cette  remar- 
que du  doéleur  Défiguliers,  fur  ces  ditTércnccs  de  force  dans  plufieurs  machi- 
nes, les  obfervations  inlèrécs  dans  le  mémoire  cité  ci-devant. 

Réfie.vtons  générales  fur  la  eatifes  qui  diminuent  l'effet  des  machines  à feu , 

par  M.  Lavoifier. 


7fO.  S’il  n’y  avait  aucune  perte  de  force  dans  la  machine  à feu,  l’effet 
qu’on  devrait  naturellement  en  attendre  ferait  de  foulcvcr  à chaque  coup 
de  pillon  une  colonne  d’eau  de  même  bafe  que  le  cylindre,  & de  31  pieds 
& demi  de  hauteur;  mais  un  grand  nombre  de  caufes  concourent  à détruire 
une  partie  de  cet  effet,  i®.  Le  vuide  n’ell  jamais  abfolu  dans  le  cylindre, 
de  forte  que  jamais  le  pillon  n’ell  chalfé  par  le  poids  total  de  l’athmolphere; 
2°.  une  partie  de  la  puilfance  (A)  ell  employée  à foulever  le  poids  de  l’at- 
tirail des  pompes , & il  en  réfulte  une  perte  égale  de  la  quantité  pondérique 


(fl)  La  différence  du  gallon  de  bierre, 
dont  on  parait  faire  ufage  dans  ces  calculs , 
ou  du  gallon  de  vin  , n’influe  en  rien  dans 
le  fond  , parce  que  le  muid  & le  tonneau  ell 
le  même;  il  faut  feulement  obfervcr  que  le 


gallon  de  vin  contient  2 ; 1 pouces  cubiques. 
* ( f)  ) La  puilfance  a d’autant  plus  d’avan- 
tage, toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  & fon 
moment  ell  d'autant  plus  grand , qu’elle 
agit  par  un  bras  de  levier  plus  long. 
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de  l’eau  élevée  par  la  rnachinc  j les  frottcmens  & rincrtic  de  toutes 
fes  parties  , l’étranglement  des  corps  de , pompes  à l’endroit  des  Toupa- 
pes,  font  autant  de  caufes  qui  détruifent  encore  une  partie  de  la  force. 
Enfin  ü cil  nccctlaire  de  lailfer  d.uis  la  pompe  à feu  un  avantage  aflea  con. 
fidérable  à la  puilPance  fur  la  réfilhince  : autrement  les  variations  de  pe- 
fauteur  qui  furviennent  dans  la  pelàntcur  de  rathmofpherc , réduiraient  fou- 
vent  la  machine  à l’impoffibilité  d’agir.  Le  concours  de  ces  dilfcrentes  cau- 
fes diminue  de  près  de  moitié  reffet  des  machines  à feu  : on  trouve  par  le 
calcul , que  celle  de  Alontrelais , au  lieu  de  foulever  une  colonne  d’eau  de 
31  pieds  & demi  de  hauteur,  n’en  foulcve  qu’une  de  16  pieds  i pouce 
& demi;  que  celle  de  Bois-Bolfu  n’en  fouleve  qu’une  de  17  pieds  g pou- 
ces ; qu’enfin  celle  des  folfes  d’Anzin  n’en  lôuleve  qu’une  de  1 2 pieds  6 pou- 
ces & demi. 

7^1.  La  ditférence  remarquable  qui  fe  trouve  entre  ces  trois  réfultats, 
n’aura  rien  de  furprenant,  fi  l’on  confidere  que  dans  la  machine  de  Bois- 
Boffii , & dans  celle  de  Montrelais , & fur-tout  dans  cette  fécondé , la  plus 
grande  partie  du  poids  de  l’attirail  des  pompes  eft  foutenue  par  un  contrepoids  ; 
de  forte  qu’il  ne  relie  d’excédant  de  force  du  côté  des  pompes  que  ce  qui  eft 
nécelfairc  pour  en  faire  redefeendre  le  pifton.  La  même  chofo  n’arrive  pas 
dans  la  machine  des  folfes  d’Anzin , le  contrepoids  placé  du  côté  des  pompes 
ell  très- faible,  & il  cxille  de  tout  côté  un  excès  de  pefanteur  qui  diminue 
d’autant  la  quantité  d’eau  que  devrait  élever  la  machine. 

7f  2.  Les  légères  dilférences  qui  fe  rencontrent  entre  ces  trois  machines 
à feu , & qui  femblent  être  au  défavantage  de  celle  de  Montrelais , peuvent , 
félon  M.  Lavoifier,  n’avoir  d’autre  caufe  que  la  différence  de  hauteur  à la- 
quelle ces  machines  font  fituées,  par  rapport  au  niveau  de  la  mer.  11  eft 
conftant  que  le  fol  de  Montrelais  eft  plus  élevé  que  celui  de  la  Flandre.  Au 
lieu  donc  de  calculer  la  puilPance  qui  fait  mouvoir  la  machine , d’après  le 
poids  d’une  colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur,  il  faudrait  peut- 
être  calculer  d’après  le  poids  d'une  colonne  de  2fi  pouces  & demi , ou  de  27 
pouces  tout  au  plus  : on  fent  aifément  que  cette  faqon  de*  calculer  mettrait 
tout  l’avantage  du  côté  de  la  machine  de  Montrelais , & on  a lieu  de  croire 
en  effet  qu’elle  eft  la  mieux  conftruite  des  trois. 

Obfcrvations  & reche/clas  fur  U nombre  des  impuljîons  que  donru  une  machine 
à feu  , & fur  la  quaruiti  d'eau  élevée  à chaque. 

7f  3.  Les  oreilles  &’  les  yeux  d’un  curieux  qui  vient  examiner  une  ma- 
chine à feu  en  mouvement , ne  peuvent  manquer  d’être  frappés  par  deux 
circonftances : 1°.  un  bruit  confidcrable  qui  fe  fait  entendre  d’aflez  loin, 
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qui  occafionne  même  un  ébranlement , une  forte  de  fecoufle  très- fènlîble 
dans  tout  rcnfcmblc  de  la  machine  ; 2®.  la  répétition  de  ce  bruit  à des  dit 
tances  réglées;  cet  ijbchronifmc  (a)  bruyant  fixe  fur -tout  l’attention  du 
fpccl.iccur,  par  le  court  intervalle  de  tems  qui  fe  palTe  entre  chaque  bat- 
tement , & par  l’efpece  de  vapeur  alternative  , qui  fort , comme  l’haleine 
des  animaux , des  joints  imperceptibles  de  la  chaudière.  Tout  cela  n’ell  pas 
non  plus  des  objets  de  moindre  conlîdération  pour  le  phyficien,  fins  même 
être  prévenu  par  une  connailfancc  antérieure  de  la  machine.  Il  ne  lui  efl 
pas  dilHcile , en  examinant  les  chofes , d'appercevoir  qu’à  l’afpiration  qui 
attire  le  pilton,  par  le  moyen  d’une  injcdlion  d’eau  froide  partant  du  ré- 
fervoir  dans  le  cylindre , il  fuccede  une  delcente  de  ce  même  pifion  dans 
toute  la  longueur  du  cylindre, & en  conréqucnce  rabailferaent  du  balancier, 
qui  par  la  rentrée  de  la  vapeur  dans  le  cylindre , fc  remet  enfuite  dans  (bii 
équilibre,  Sc  fait  rehaulfcr  de  nouveau  le  pifion.  Il  reconnaîtra  , en  un  mot , 
que  cet  abaiiiement  fucceilîf  du  balancier  efl  l’efict  alternatif  de  la  pref. 
fion  de  rathmofphcrc  fur  une  aire  circulaire  de  jé  à 40  pouces  de  diamè- 
tre, & à la  force  de  la  vapeur  de  l’eau  bouillante , en  acHon  contraire.  En 
s’attachant  donc  fur -tout  à bien  comprendre  l’adlion  alternative  des  deux 
pièces  par  lefquelles  le  mouvement  fe  perpétue  dans  la  machine , le  régu^ 
iatcur  & le  robinet  d’injeclion , on  aura  l’idée  exaéle  & précife  de  tout  le 
méchanifmc  de  ces  fortes  de  pompes.  Ce  mouvement  de  vibration  (b)  opéré 
par  la  pefanteur  de  l’air , fc  défigne  pour  l’ordinaire  parmi  les  auteurs,  qui 
en  ont  écrit , par  le  nom  âüiatpuljion , comme  étant  l’aétion  d’un  corps  qui 
en  pouffe  un  autre,  & qui  tend  à lui  donner  du  mouvement,  ou  qui  lui 
en  donne  en  effet.  On  fait  exactement  d’où  provient  ce  jeu  fucceilîf;  mais 
il  ne  parait  pas  qu’un  foit  également  d’accord  fur  le  nombre  d’impulflons 
que  donne  une  machine.  Pendant  long- tems  on  regardait  comme  certain 
que  dans  une  minute  de  tems  la  pompe  à feu  donne  14  coups  pleins  ; la 
machine  de  Savery  en  donnait  ce  nombre  ; c’était  chofe  reçue  à Anzin , 
au  Bois-Boffu  près  Saint-Guilain  , où  il  y a de  ces  machines.  Les  fleurs  Mey 
& Meyer , dans  «lie  dont  nous  avons  parlé , en  avaient  fait  entendre  feize. 

7^4.  L’auteur  d’une  brochure  intitulée.  Projet  patriotique  fur  Us  eaux 
de  Paris  (r),  prétendait  que  la  pompe  à feu  de  fa  conftruCtion,  dont  nous 

(а)  ^c/ironr,quirefaitdansunméme  d’un  corps  qui  va  alternativement  en  fens 

efpace  de  tems.  contraires. 

(б)  En  mcchaniquc,re  dit  d’un  mou-  (c)  Ou  Mémoire  fur  les  moyens  de 
vement  régulier  & réciproque  d’un  corps,  fournir  à la  vilk  de  Paris  des  eaux fainet, 
qui  étant  fufpendu  en  liberté,  balance  tan-  brochure  in.  12,  17$;  ; parM.  D.  A.  O.  R. 
tAt  d’uncAté,  tantôt  d’un  autre  ,&  fignifie  D.  R.  D.  A. 

ici  génériquement  le  mouvement  régulier 

dirons 
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dirons  un  mot,  par  rapport  au  moyen  d’cconomifer  le  feu,  donnerait juf. 
qu’à  20  coups  par  minute.  Selon  M.  de  la  Lande , de  l’académie  des  fciences  , 
la  pompe  à feu  de  Chelféa,  en  Angleterre,  bat  quatorze  fois  par  minute, 
& éleve  à chaque  coup  dix- huit  gallons  d’eau  de  190  j pouces  cubes.  M. 
Lavoifier  eftime  pouvoir  en  conclure  qu’elle  fournit  une  Quantité  d’eau  de 
71  pouces  des  fontainiersi  il  penfe  auffi  que  cette  macnine  efl  extrême- 
ment imparfaite , & qu’il  y a quelqu’erreur , foit  dans  la  quantité  d’eau  élevée , 
foit  dans  l’objet  de  confommation , dont  il  fera  quelfion  à part.  Ce  nombre 
d’impulllons , dans  les  machines  à feu , eft  devenu  depuis  quelques  années 
un  article  douteux  ; quelques  phyliciens  y foupqonnent  de  l’exagération. 
M.  Lavoifier  regarde  comme  prouvé  qu’on  ne  peut  foutenir  le  mouvement  à ce 
degré  de  vivacité , fans  en  faire  perdre  à la  machine  plus  qu’on  ne  lui  en  pro- 
cure. Plufieurs  obfervateurs  eftiment  néanmoins  qu’elle  donne  depuis  douze 
coups  jufqu’à  feize , & que  le  mouvement  d’une  machine  bien  montée  & d’une 
grandeur  moyenne , doit  être  réglé  de  manière  qu’elle  ne  produife  pas  plus 
de  quinze  coups  de  balancier  par  minute. 

La  petite  pompe  à feu , conftruite  par  M.  Cambray  de  Digny , don- 
nait douze  impulfions  par  minute.  M.  Jars,  au  rapport  de  M.  de  Parcieux, 
prétendait  qu’il  n’y  avait  que  8 à 10  impulfions  par  minute,  & ,(èlon  lui, 
c’était  encore  beaucoup  pour  des  pillons  qui  ont  637  pieds  de  marche  ; il 
regardait  comme  impollible  que  ces  machines  purent  réfiller  avec  une  pa- 
reille vitefle  entretenue  de  quatorze  impulfions.  M.  Cambray  de  Digny, 
en  décrivant  là  pompe  à feu  , a trouvé  par  une  méthode  de  réduélion  des 
principales  pièces  de  celle  qu’il  a lait  conllruire  , qu’elle  ne  peut  donner  que 
cinq  impulfions  par  minute,  avec  deux  pompes  contenant  enfemble  30  pieds 
cubes.  Au  furplus , comme  il  ferait  polfible  de  faire  une  machine  qui  ne  don- 
nât qu’un  coup  par  minute,  & d’en  faire  une  autre  qui  en  donnât  davantage  , 
le  point  important  efl , d’évaluer  par  le  nombre  d’impulfions  la  quantité  d’eau 
que  peut  produire  chaque  coup  ; auffi  cet  article  a été  le  principal  objet  des 
recherches  de  tous  les  phyliciens  : nous  donnerons  ici  un  abrégé  des  réful- 
tats  trouvés  pour  celles  dont  nous  avons  parlé.  . 

7f£.  La  machine  à feu  établie  à Calliglione  , donnant  cinq  impulfions  par 
minute , produit  191000  pieds  cubes  d’eau  en  vingt-quatre  heures.  D’après  la 
table  de  M.  Beighton , la  pompe  décrite  par  M.  Défaguliers , efl  capable , 
pour  l’ordinaire,  d’élever  depuis  48  jufqu’à  440  muids  par  heure, 'à  la 
hauteur  depuis  jufqu’à  100  verges,  (a)  AL  Bélidor  dit  que  la  machine 
de  Frefnes  rapporte,  à chaque  coup,  au  moins  une  tonne  du  pays  de  y 2 
pots;  à quatorze  impulfions,  on  voit  que  dans  le  même  tems  la  machine 
épuife  une  colonne  d'eau  de  i;  toifes  de  hauteur,  fur  7 pouces  de  diamètre, 

( a ) La  verge  d’Angleterre  contient  fept  neuvièmes  de  l’aune  de  Paris. 
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ou  If  J niuiih  par  heure,  dont  environ  ving-cinq  pintes  montent  à chaque 
impullion  dans  la  cuvette  fupérieurc,  & le  relie  fc  décharge  dans  un  petit 
canal  ,Jiÿ.  i ,pl.  XXHII,  qui  la  porte  où  l’on  veut.  L’clfet  de  la  machine 
de  Hois-Koflù,  d’après  les  calculs  de  M.  Lavoiller,  ell  dans  la  fiippofitioii 
d’une  hauteur  de  342  pieds  (a)  , d'élever  à chaque  coup  de  pitlon  une  colonne 
d’eau  de  S pouces  j lignes  de  diamètre  , fur  C pieds  de  hauteur,  c’cll-à-dire  , 
3}i49  pouces  cubiques  un  huitième.  Ce  produit  multiplié  par  14,  qui  font 
le  nombre  île  coups  dans  une  minute , donnera  f J H87  pouces  cubiques  pour 
la  quantité  d’eau  élevée  par  chaque  minute,  ou,  fuivant  le  langage  des  fon- 
tainiers,  So  pouces  un  lixicme.  Tout  porte  .M.  Lavoiller  à croire  que  cette 
machine  ne  peut  guère  élever  plus  de  180  pouces  d’eau  à iio  pieds  d’élé- 
vation. 

7f  7.  L’f.ffeï  de  la  machine  de  la  folfe  d'Anzin  , nommée  la  folTe  du  Cor- 
h-.iii , cil  de  loulevcr  en  fept  coups  par  minute  une  colonne  d’eau  de  228870 
pouces  cubes  \ , ou  140  pouces  de  fontainiers.  Dans  la  machine  d’ingrande, 
à une  hauteur  ruppofée  de  110  pieds,  la  malfe  d'eau  foulevée  à chaque 
coup  de  pillon  , formerait  une  colonne  de  416608  pouces  & demi  de  folidité  ; 
le  diametre  d’une  pareille  colonne  ferait  de  20  pouces  ce  fera  le  dia- 
mètre des  pompes  dans  la  fuppolition  de  1 10  pieds  : le  produit  de  la  ma- 
chine lêia  d’après  cela  à chaque  coup,  la  levée  du  pillon  toujours  fuppo- 
lèe  de  6 pieds  } pouces,  de  25676  pouces  cubiques;  ce  qui  donne  pour  le 
produit  par  minute,  201 246  pouces  ou  4192  pintes  |,  & en  pouces  des 
fontainiers,  299  j.  Tout  évalué,  l'on  ne  peut  gucre  élever  avec  cette  ma- 
chine plus  de  310  pouces  d’eau  à une  hauteur  de  110  pieds. 

7fS.  L’auteur  de  la  brochure  furies  moyens  de  fournir  à la  ville  de  Paris 
des  eaux  (aines , propolàit  des  machines  à feu , dont  le  corps  de  pompe  de  cy- 
lindre aurait  4 pieds  de  diametreintérieur  fur  10  pieds  de  longueur  , pour  que 
chaque  coup  de  pillon  fût  de  8 pieds , & capable  d’élever  plus  de  600  pouces 
d’eau  à 80  pieds. 

Prin::paUs  efpcces  de  matériaux  nécejptires  pour  la  conJlrucHon  d’ttnt  machine  à feu. 

759.  Bols  & Chnrpertterle.  PouTRKS  & poutrelles  de  différentes  fortes.  Po- 
teaux appartenant  au  régulateur  , pour  (imtenir  l’elfieu,  & fes  dépendances. 
Madriers , pour  former  le  rélèrvoir  provilionnel.  Chevrons,  pièces  de  bois, 
ainlî  nommées  du  rapport  qu'elles  ont  avec  les  picces  de  bois,  qui  s’élevant  par 
paires  fur  le  tou  des  maifons  , s’y  rencontrent  dans  leur  fommet,&  for.ment 
le  faite.  Chevron  pendant,  ou  couliJe  appartenante  au  régulateur,  & fendue 

( fl  ) La  pe  antcur  d’un  pied  cube  d’eau  douce  cft  de  70  livres  : l’eau  falée  peut 
pefer  4 à S livres  de  plus. 
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dans  Ton  milieu.  Chevrons  à reflorts , qui  limitent  le  mouvement  du  balancier. 
Poulies  fur  lefqtielles  pafle  une  corde , à laquelle  eft  attachée  une  foupnpe.  Jan- 
tes , pièces  de  bois  de  charpente  courliéej  , dont  font  formés  les  balanciers  , & 
que  l’on  nomme  ainli  à caufe  de  leur  forme  femblable  à celle  des  pièces  de  bois 
qui  font  partie  du  cercle  d’une  roue.  La  poutre  qui  forme  le  balancier  roucenu 
dans  ion  miiieu  par  deux.tourillons , cil  accompagnée  à fes  extrémités  de  plu 
Ceursde  ces  jantes. 

760.  Méial.  Ajutages  ou  ajutoirs  différens , qui  font  des  cj'lindres  de  mé- 

tal percés  de  pluheurs  maniérés,  & qui  fe  vilfentlur  leur  écrou , que  l’on  foude 
au  bout  d’un  tuyau  montant,.  appellé/oBcér.  , 

761.  Fer.  Le  grand  piflon  du  cylindre  , en  fer  fondu , quelquefois  de  cui- 
vre. Manche , qui  prend  le  piilon  au  milieu  & qui  cil  attaché  cn-delfous  par 
un  écrou  ou  par  une  clef,  afin  que  l’air  n’y  palTc  point.  Fond  des  cylindres. 
Pivots , tourillons,  groll'es  chevilles  ou  boulons  de  fer,  fervant  de  pivot  ou 
d’eflteu , fur  lequel  tournent  les  vis  & autres  pièces  de  bois  , dans  une  machine. 
Chaîne  qui  porte  le  piflon  du  cylindre.  Ch  ine  qui  porte  la  tige  qui  meut 
les  pompes  alpirantes.  Les  deux  chaînes  des  balanciers.  Barres  qui  font  mou- 
voir les  pompes.  Dans  la  macliinc  de  Bois-BoCTu  , où  il  y a cinq  pompes , il  y 
a 68o  pieds  de  barres.  Dans  la  machine  de  GrilF,  on  compte  7J  verges  do 
barres  de  fer,  pelant  enfemble environ  neuf  quintaux. 

762.  Fer  battu  réduit  en  tôles.  PoUR  la  partie  des  chaudières  qui  ell  expofèe  au 
feu  : Collets  ou  morceaux  de  fer  en'virolles  ou  anneaux , dcllinés  à embralTer 
& à fortifier  d’autres  pièces.  ReiTorts  ditiérens  , pour  foutenir  le  régulateur, 
&c.  &c.  &c.  Clavettes,  clous  à vis,  barres,  anneaux,  &c.  Grille  du  four- 
neau. Pattes , ou  petits  morceaux  de  fer  plats  , droits  ou  courbés , fendus  ou 
pointus  par  un  bouc,  & à une  queue  d’urondc  par  l’autre  , fervant.  à retenir 
des  pièces  cnfèmble.  Fourche  dont  la  queue  aboutit  à la  clef  du  régulateur. 
Broche,  de  fer  dépeudantede  la  clef  du  robinet  d’injection. 

76J.  Cuivre.  Pour  les  plaques  qui  forment  le  dôme  de  l’alambic.  Pour  le 
godet  au  fond  duquel  efl.la  l'oupape  renidante.  Pour  la  plaque  elliptique,  pla- 
cée fur  le  chapiteau  de  l’alambic  , & qui  peut  s’enlever  pour  entrer  dans  l’alam- 
bic , lorfqu’il  a befoin  de  réparation.  Pour  la  plaque  circulaire  & horizontale. 
Pour  les  bouts  de  tuyaux. 

7^4.  Plomb.  Pour  tuyaux,  foudures,  & poids  de  la  machine.  On  a tou- 
jours de  ces  poids  ou  rouleaux  en  plomb  de  furcroit , afin  d’en  ajouter  félon  la 
force  de  la  vapeur  que  l’on  veut  avoir.  Pour  la  coupe  attachée  avec  une  bride 
fur  le  rebord  du  cylindre.  Pour  charger  les  foupnpes.  Pour  l’anneau  dont  ou 
charge  le  cuir  qui  couvre  la  couronne  du  piilon.  Pour  bâches.  Pour  citerne  & 
cuvette.  Pour  doubler  l’intérieur  des  madriers  qui  forment  le  réfèrvoir  pro- 
vifionncl.  Pour  les  cinq  pièces  plates  & çirculaires , que  l’on  place  fur  la  platine 
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du  pidon , afin  d’cmpècher  que  le  cuir  n’abandonne  les  côtes  du  cylindre , & ne 
fe  rclTerre  de  lui-même. 

7Ôf.  Cuir.  Pour  revêtir  le  boulon  dont  la  fente  de  la  coulifle  efl  traverlee 
Pour  la  piece  femblabc  à la  bride  d’un  cheval , en  cuir , longue  & étroite , qui 
environne  le  pifton  ( afin  que  l’air  ne  fe  glifle  point  autour  de  fa  circonférence 
qui  doit  joindre  le  cylindre  ) de  maniéré  que  fes  côtés  joignent  bien  ceux  du 
cylindre  en-dehors  des  trous.  Quelquefois,  à la  place  de  cuir  , une  longue 
mcche  ou  étoupe  molle  bien  trempée , tient  le  piiïon  ferré. 

756.  HuiUt , graijfcs , induits  & vernis  diffirens.  Les  pièces  de  fer  qui  for- 
ment la  chaudière  étant  expofées  à l’air , on  emploie  dificrens  moyens  pour 
les  garantir  de  la  rouille , & ditfércntes  préparations  pour  fouder  intérieure- 
ment les  joints  de  ces  plaques  de  fer. 

Ventis  & ciment  généralement  adoptés  dans  Us  mines  de  NewcaJUe , pour  Us 
jointures  des  chaudières  de  la  machine  à feu  , afin  de  Us  empêcher  de  couler. 

71Î7.  Minium  (d)  amalgamé  avec  de  l’huile,  en  confiftance  épaifle,  ap- 
prochant de  celle  du  ciment,  pour  empêcher  la  rouille.  On  en  enduit  cha- 
que jointure  de  la  chaudière  en-dehors , & on  le  rend  plus  clair  & moins 
épais,  pour  peindre  l’intérieur  & l’extérieur  delà  chaudière,  afin  de  la  con- 
fêrver  & de  la  préferver  de  la  rouille.  Quelques-uns  préfèrent  de  mettre 
entre  les  jointures  des  plaques  de  fer  un  ciment  compofe  de  fang  de  bœuf  & 
de  chaux  vive  : on  y trouve  les  inconveniens  de  fe  trop  durcir , & de  ronger 
le  fer.  De  ces  dilférens  matériaux  préparés , conformés  ditféremment , réfiil- 
tent  les  pièces  également  nombreufes  & variées  qui  entrent  dans  la  conf. 
truélion  d’une  pompe  à feu.  Lorlque  nous  avons  décrit  plufieurs  de  ces 
machines , ces  pièces  n’ont  été  confidérées  que  dans  leur  aflemblage , félon 
leur  ditférente  deftinadon , & relativement  à leur  ufigc  ; nous  allons  les  foire 
connaître  d’une  autre  maniéré,  détachées,  & foparées  les  unes  des  autres, 
comme  dans  les  cas  où  il  e(l  queftion  de  les  réparer  ou  de  les  renouveller  ; on 
doit  même  obferver  que , C l’on  veut  être  fur  des  travaux  d’une  foffe  pour 
fon  épuifement , il  efi  ncceffaire  d’avoir  deux  machines  à feu,  afin  que  tandis 
que  l’une  fe  repofe  ou  qu’on  y travaille , l’autre  puilfe  agir  : cette  fécondé 
s’appelle  machine  de  fecours. 

Etat  abrégé  en  forme  de  devis , ou  mémoire  général  des  parties  & articles  de  confinée, 
tion  de  r équipage  d’une  machine  à feu  , expliqués  en  détail  & par  renvoi, 
foie  aux  deferiptions  , foit  aux  planches  , avec  Us  qualités , façons  , propor. 
tions  , dimenfions  , &c. 

768.  La  totalité  des  pièces  dont  l’enfemble  forme  une  machine  à feu , peut 
(a)  Préparation  de  plomb  calciné  en  rouge. 
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fctre  diftitiguée  en  trois  clafles.  i Les  principales  pièces , favoir , le  four- 
neau , l’alambic  compofc  de  fa  chaudière  ou  cucurbice , le  cylindre  ou  corps 
de  pompe  à vapeur,  le  pifton , le  balancier,  a®.  Les  pièces  qui  concourent  au 
jeu  des  précédentes,  & qui  conllftent  en  tuyaux , robinets , leviers , cuvet- 
tes, &c.  3°.  Enfin  des  parties  que  j’appelle  </e  , parce  qu’il  e# 

entre  de  fcmblables , ou  à peu  près , dans  toute  eipece  de  machines , comme 
crampons  , pattes  ,grilfes,  anneaux , reflbrts , &c.  Nous  lüivrons  cette  même 
diviüon  pour  préfeuter  un  tableau  féparé  de  chacune  de  ces  pièces. 

Premiers  Classe. 

759.  En  confidérant  l’alambic  dans  toutes  fes  dépendances,  le  fourneau  i 
l’aide  duquel  l’eau  contenue  dans  l’alambic  bouc  continuellement , lait  partie 
de  cette  piece  ; on  doit  enfuitc  remarquer  la  fituation  de  l’alambic  dans  le  bâ- 
timent de  la  machine , forme , fon  fond  & fon  chapiteau.  La fig.  i , pi.  XIX, 
làit  voir  l’emplacement  de  la  machine  de  GrifFj  la  Jig.  2,  pl.  XXFIl,  une 
coupe  verticale  des  quatre  murailles  de  la  bàtüTe. 

• 770.  Fourneau.  Lufig.  1 de  la  /»/.  Xïf'//,  repréfente  une  coupe  hori- 
xontale  du  fourneau  de  cette  même  machine  ; & la  /Tg.  3 , une  coupe  ver- 
ticale de  l’alambic  & du  fourneau,  (a)  Les  fig.x&.‘i,pl.XXF,  repréfentent 
le  plan  & le  profil  du  fourneau,  coupé  fur  l’alignement  fig.  z,  pl.  XXIF. 
Dans  la  petite  machine  à vapeur  de  'Watkins , le  fourneaii  a huit  pouces  de 
diamètre , & huit  pieds  de  profondeur.  Le  feu  qu’on  entretient  dans  le  four- 
neau , eft  toujours  avec  du  charbon  de  terre  : vis-à-vis  la  porte  par  laquelle 
on  jette  le  charbon , fè  trouve  une  ifliie  par  où  la  flamme  fe  porte , & va 
circuler  autour  des  côtés  de  la  chaudière  dans  l’efpace  vuide  qu’on  appelle 
cheminée  de  la  chaudière  ;àe  maniéré  qu’elle  fait  un  tour  entier  autour  des 
côtés  & du  plat-bord  de  la  chaudière,  avant  de  fortir  par  un  tuyau  de  che- 
minée ordinaire  , placé  à côté  de  l’iflue  dont  il  vient  d’être  parlé.  Sans 
cette  circulation  de  la  flamme  autour  des  parois  de  la  chaudière,  l’eau  qu’elle 
contient  ne  s’échaufferait  pas  fuffilàmment  pour  produire  la  grande  quan- 
tité de  vapeurs  dont  on  a befoin^du  refie  , on  peut  remarquer  que  la  chau- 
dière porte  fur  la  maçonnerie  du  fourneau , par  la  circonférence  de  fon  fond  , 
& que  de  plus  le  plat-bord  efi  auflî  foutenu  de  même. 

771.  L’autf.UR  du  Projet  patrkiijue  évalue  l’évaporation  de  l’alambic  à un 
pouce  & demi  par  heure  ; il  prétend  que  les  machines  aduelles  donnent  une 
quantité  de  vapeurs  moins  confidérable  qu’elles  ne  devraient,  & perdent  encore 
une  très-grande  quantité  de  celles  qu’elles  donnent  ; il  prétend  être  fe  maître 

(a)  Le  plus  grand  nombre  des  renvois  à la  defeription  appartiennent  i celle  de  la 
machine  de  Fielhes , par  M.  Belidor. 
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do  Forcer  la  vapeur  de  fc  multiplier  , en  donnant  plus  de  force  au  feu , quoi- 
qu’il éconoinife  ce  moteur:  je  renvoie  le  détail  qu'il  a publié  fur  cela  , à l’ar- 
ticle de  la  dépenfe  & des  frais  d’une  macliinc. 

772.  Alatnbk.  Dans  les  machines  à feu , on  appelle  de  et  nom  , par  rapport 
^ la  rciremblance  des  vaiifcaux  dont  011  l'e  l'ert  pour  faire  des  diÜillations  (o)  , un 
vailfcau  deifiné  à contenir  & faire  bouillir  plullcurs  tonnes  d'eau,  lefqucllcs  font 
continuellement  recrutées  par  une  nouvelle  eau  froide,  tandis  qu’un  autre  tuyau 
ou  robinet  emporte  l’eau  réduite  par  l’cbullition  en  vapeurs.  La  fig.  2 de  la 
pl.  XXIV , fait  voir  une  coupe  horizontale , la  fituation  & remplacement  de  l’a- 
hmbic  dans  le  batiment  ou  il  cil  renfermé,  dont  on  voit  le  premier  éuige  en 
plan  élevé  d’environ  10  pieds  au-deifus  du  rcz-de-chauHée  , avec  le  revètillé- 
nicnt  de  maçonnerie  qui  foiitient  le  chapiteau.  Ce  vailfcau  e(l  diri'ércmmcat 
configuré,  fiiivant  les  méthodes  adoptées  pour  cette  machine.  Dans  celles  où 
la  vapeur  cil  beaucoup  plus  forte  que  l’air,  fa  forme  doit  être  fphérique,  félon 
l’opinion  de  .\I.  Défiguliers.  Le  diamètre  de  l’alambiç  varie  aulfi  dans  la  hau- 
teur compoféc  de  fa  chaudière  & de  Ibn  chapiteau.  Dans  Défiguliers  & Béli- 
dor , il  ne  fc  trouve  aucun  détail  fur  la  maniéré  de  donner  à la  chaudière  une 
dimenfion  telle  que  toutes  les  parties  aient  cntr’cllcs  un  rapport  déterminé. 
M.  Cambray  de  Digny , dans  fon  ouvrage  fur  la  machine  de  Calliglionc  , s’cll 
attaché  à cet  objet , en  cherchant  les  moyens  de  réduire  les  proportions  à 
une  théorie  générale , qui  puilfe  fervir  dans  tous  les  cas  où  l’on  voudrait  conf- 
truire  de  grandes  nu  de  petites  machines. 

77J.  L’auteur  du  Projtt  patriotique  fc  propofiit  de  donner  à l’alambic  de 
la  machine  qu’il  voulait  exécuter  , neuf  pieds  de  diamètre.  Cette  capacité  , qui 
cil  celle  que  l’on  donne  en  Angleterre,  produit,  félon  lui,  une  vapeur  furiî- 
fintc  au  corps  de  pompe  qu’il  voulait  employer.  Grand  axe , 1 8 pouces.  Dans 
la  machine  de  Frefncs , la  plaque  elliptique  de  l’alambic  ( v<y«£  Art.  XV'I) 
a dans  fon  petit  axe  1 4 pouces. 

774.  Chaudière  ou  fond  de  Ü alambic,  appellée  au(Ji  ciicurbite.  Ronde  en 
plan , un  peu  évafée  par  le  haut.  Dans  les  anciennes  machines  à feu,  on  faifait 
le  fond  plat;  maison  a reconnu  que  cette  forme  n’cll  point  propre  à bien 
tranfmettrc  à l’eau  la  chaleur  du  feu.  Aujo^d’hui  on  le  fait  convexe , comme 
on  le  voit  dans  la  coupe  de  toute  cette  picro,/g.  \ ,pl.XXl'll.  Dans  toute 
clpccc  de  vailfcau  employé  à faire  continuellement  bouillir  de  l’eau  , les  par- 
ties terreufes  qui  étaient  en  diJfolution  dans  l’eau  , fe  ralfcmblcnt  à la  longue, 

& s’attachent  aux  parois  intérieures  du  vailfcau.  Selon  la  nature  de  ces  par- 
ties terreufes , elles  forment,  fur -tout  dans  le  fond  du  vailfeau , un  dépôt 

(a  ) Garni  d’un  chapiteau  prefque  rond,  une  bouteille  on  matras  qu’on  y a ajoute,  . 
terminé  par  un  tuyau  donnant  palTage  aux  & qui  alors  fc  nomme  rccipUnt, 
vapeurs  condenfees , & qui  font  reçues  ;fans 
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ftlidc  & pierreux  qui  y tient  fortement  (a).  L’eau  rhaude  qui  s’évacue  de  la 
chaudière  de  la  foife  Saint-Gilles,  à Liege  , & qui  conferve  lii  chaleur  fort 
au  loin  de  la  machine , dépofe  , dans  tout  le  trajet  qu’elle  parcourt , une 
grande  quantité  de  limon  de  marie  ; ce  hmou  fe  dureit  dans  tout  le  trajet 
qui  fcrt  de  lit  ou  de  canal  à cette  eau  , incrulle  même  les  pierres  , les  bran- 
chages, & tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  patiiige.  On  juge  par  - là  de  la  né- 
cilTité  de  nettoyer  Icbailln  de  la  chaudière } il  ne  faut  pas  manquer  à cette 
attention  toutes  les  femaines.  Les  tuyaux  & robinets  de  la  chaudière  feront  ré- 
capitulés à part. 

775.  Chapiteau  , dôme,  ou  couvercle.  FORMANT  une  cfpece  de  dôme,  fig.  8, 
pl.  XIX,  quelquefois  un  peu  furbaill'é  , comme  dans  les  planches  fuivantes, 
ordinairement  de  plomb , & il  fuuticnt  fort  bien  toute  la  prelTion  de  la  va- 
peur ; d’autres  fois  en  plaques  de  cuivre.  Ces  plaques  de  cuivre , dont  la  chau- 
dière & le  chapiteau  font  formes,  ont  3 pieds  en  quarré,  & 3 à 4 lignes 
d’épaiifeur } elles  font  liées  enfemble  avec  de  fortes  rivures  très-voilines  les 
unes  des  autres.  La  fig.  4 de  la  pl.  XIX,  repréfente  ces  plaques  en  fer  foli- 
dement  jointes  enfemble , & rivées  à la  maniéré  inventée  par  M.  Parrot. 
On  a foin  quelquefois  de  garnir  de  maqonnerie  ce  chapiteau  jufqu’à  une 
certaine  hauteur,  aiîn  de  lui  donner  plus  de  force  contre  reifet  des  vapeurs, 
& pour  le  garantir  des  coups  qui  pourraient  le  boifuer.  La  fig.  1 & 2 de  la 
pl.  XXyi,  ell  la  repréfentation  en  grand  de  la  furface  du  chapiteau , où  l’on 
doit  remarquer  plufigurs  pièces  que  nous  pallcrons  en  revue  chacune  à leur 
place,  &,  entr’autres,  ditfércns  tuyauif.  Le  principal , qui  porte  le  nom  de 
cheminée  de  [alambic,  elf  de  cuivre,  & va  aboutir  hors  du  batiment i il  efl: 
fermé  dans  cet  endroit  d’une  foupape  chargée  de  plomb , & fe  nomme  alors 
venioufe. 

776.  Cylindre  ou  corps  de  pompe  à vapeur.  Ce  cylindre , qu’on  peut  bien 
diftinguer  par  le  nom  de  corps  de  pompe  à vapeur,  elt  toujours  de  métal  & 
calibré.  M.  Défaguliers  avertit , quant  aux  cylindres  de  fer  fondu  dont  quel- 
ques-uns fe  fervent  pour  les  machines  à feu,  qu’il  n’en  confeillc  point l’u- 
fuge,  attendu  que,  quoiqu’il  y ait  des  ouvriers  en  état  de  les  bien  adoucir 
en-dedans,  cependant  on  ne  peut  pas  les  fondre  à moins  d’un  pouce  d’épaif- 
feur,  & par  conféquent  ils  ne  peuvent  ni  s’échautfer  ni  fe  refroidir  aulli-tôt 
que  les  autres , ce  qui  peut  faire  la  dirfcrence  d’un  ou  deux  coups  par  mi- 


( û ) Derrière  la  grande  marmite  de  la 
grande  cuifine  de  l'hôcel- royal  des  Inva- 
lides, elf  une  petite  marmite  dans  laquelle 
il  y a toujours  de  l’eau  qui  bout;  cette  eau 
fournie  par  le  gr.ind  puits , y forme  une 
croûte  pierreu  fe , qui  devient  infenliblenieuc 


fl  cpailfe  , qu’on  ell  oblige,  tous  les  quinze 
jours  environ,  de  calfcr  à grands  coups  cet 
enduit  qui  diminue  la  capacité  de  la  mar- 
mite ; on  fe  contente  d!en  enlever  une  par- 
tie: j’en  .ni  vu  Ibuvent  enlever  à peu  près 
dix  ou  onze  livres. 
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iiutc  : d’où  il  fuit  qu’on  éleverait  huit  ou  dix  fois  moins  d’eau.  On  a fondu 
un  cylindre  de  cuivre  des  plus  grands  fous  i d’un  pouce  d’cpailfeur,  & l’on 
a eu  l’avantage  de  l’échaufler  & de  le  refroidir  promptement;  ce  qui  récom- 
penfe  la  différence  de  la  première  depenfe,  fur- tout  lorfqu’on  fait  attention 
à la  valeur  intrinfeque  du  cuivre.  Dans  les  machines  à feu  des  mines  de 
Carron , en  Angleterre , cette  partie  a fo  pouces  de  diamètre.  Dans  celle  qu’on 
a fait  venir  d’Angleterre  pour  les  mines  de  Persberg,  près  de  Philipllad, 
4f  pouces  de  diamètre  fur  lo  pieds  de  hauteur.  Dans  la  petite  machine  de 
Watkins , cette  partie  a 9 pouces  & demi  de  diamètre  : les  dilférens  collets 
ou  tuyaux  cylindriques  qui  ont  rapport  au  cylindre , auront  place  dans  la 
récapitulation  des  tuyaux  qui  contribuent  au  jeu  de  la  machine  à feu.  La 
fig.  J , pl.  XXyi , repréfente  l’alambic  & le  cylindre  vus  de  face  du  côté 
du  réiervoir  provifionnel.  Les  Jig.  i , pl.  XXy  & pl.  XX^II , font  voir  l’é- 
lévation & le  proBl  du  cylindre  accompagné  de  fes  tuyaux. 

777.  Grand  pijlon , ou  pijlon  du  cylïndrt , pl.  XXVlll , fig.  1 1 , I a 6-  1 3. 
Cette  piece  en  cuivre,  exadlement  polie,  a 30  pouces  de  diamètre.  Dans 
une  machine  de  60  pouces,  fon  diamètre  a 19  pieds  & f|  de  furface.  La 
tige  du  pillon  de  la  machine  de  Frefnes  a 4 pieds  de  hauteur.  Quadre  du 
piflon  du  cylindre.  Le  pifton  & la  cucurbite  font  les  pièces  les  plus  capi- 
tales d’une  machine  i feu  ; la  première , comme  confidérable  par  fon  poids 
& par  (à  grandeur  ; la  fécondé , par  la  précilîon  qui  lui  ett  elfentiellement 
néceffairc.  Les  Anglais  ont  été  pendant  fort  long-tems  Jes  feuls  qui  eudent 
l’art  de  jeter  en  moule  la  cucurbite  ; mais  à préfent  les  Liégois  les  cou- 
lent avec  autant  de  fuccès , & réuflident  de  même  dans  le  relie.  La  fig.  1 3 
repréfente  le  pillon , qui  e(l  une  platine  épaiffe  de  cuivre , avec  un  manche 
de  fer  qui  la  prend  au  milieu , & qui  ell  attachée  en  - deflbus  par  un  écrou 
ou  par  une  clef,  afin  que  l’air  n’y  palTc  pas.  Pour  empêcher  aulR  que  l’air 
ne  fe  glilfe  autour  de  fa  circonférence  qui  doit  joindre  le  cylindre , on  l’en- 
vironne d’un  long  morceau  de  cuir  étroit,  femblable  à la  bride  d’un  cheval, 
enfortc  que  fes  côtés  joignent  bien  ceux  du  cylindre  en-dehors  des  trous 
ou  points.  Pour  empêcher  que  le  cuir  n’abandonne  les  côtés  du  cylindre, 
& ne  le  relferrc  de  lui-même , on  a placé  fur  la  platine  du  pifton  quatre  ou 
cinq  pièces  de  plomb  plates  & circulaires , dont  les  bouts  tournent  en-haut  ; 
cnfortc  qu’elles  touchent  exactement  le  cuir  en -dedans,  & qu’elles  le  pouf, 
fent  en-dehors  dans  le  mouvement  du  pifton,  étant  jointes  légèrement  les 
unes  aux  autres  par  de  petites  pointes,  de  maniéré  que  toutes  enfemble 
elles  forment  une  circonférence  d’un  cercle  qui  fc  dilate  & fc  refferre  aiK- 
ment,  pour  prelfer  ou  pour  relâcher  le  cuir,  à mefure  que  le  pifton  monte 
& defeend.  Quelquefois  une  meche  ou  une  étoupe  molle  bien  trempée , tient 
le  pifton  ferré  à la  place  du  cuir.  Fig.  ii  , 12,  ij  , />/.  XX^IIl,  conllruc- 

tion , 


Digiiized  by  G^Oglc 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  II.  361 

lion , plans  & profils  d’un  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre.  Fig.  i , 2 , j , 4, 
pi.  XXFlll , tiges  des  pillons. 

778.  Balancitr.  Dans  la  pompe  à feu  , plullcurs  pièces  font  nommées 
lancitn  ; mais  on  entend  principalement  par  ce  nom , cette  grande  poutre  mo- 
bile verticalement  fur  fon  centre  ,fig.  i , pi.  XXIV,  terminée  à chacune  de 
les  extrémités  par  un  arc  voûté  ; à l’iin  de  fes  bras  eft  attachée , par  le  moyeu 
d’une  chaîne  , la  tige  du  grand  piflon  , pour  être  toujours  élevée  perpendicu- 
lairement. L’autre  fait  mouvoir  des  pompes  ou  tels  poids  que  l’on  veut  i ainll 
le  méchanifme  d’une  pompe  à feu  dépend  en  général  de  cette  piece.  La fig.  4 , 
pi.  XXF , repréfente  le  plan  du  troifieme  étage  du  bâtiment  où  il  ell  renfermé , 
& où  l’on  voit  la  furfacc  fupérieuredu  balancier,  avec  les  parties  qui  l’accom- 
pagnent , & le  plan  de  la  cuvette.  On  doit  y remarquer  particuliérement  fa 
forme , relative  a ibn  aclion.  Sa  (Ituation  ell  auffi  différente , quand  la  machine 
ne  joue  point , & quand  elle  cil  en  aclion;  dans  le  premier  cas  , le  balancier 
ell  incliné  du  côté  du  puits,  comme  on  le  voit  fig,  i , pl.XFlll,  parce  que 
l’air  pénétré  dans  l’intérieur  du  cylindre , & que  le  bras  de  levier  du  côté  du 
puits  ell  plus  chargé  que  celui  du  côté  du  cylindre  ; d’où  l’on  juge  que  le  pillon 
ell  alors  élevé  au  plus  haut  point  de  fa  courfe  : c’ell  fà  lituation  naturelle.  La 
fig.  I , pi.  XXI F , repréfente  le  balancier  dans  un  fens  contraire  ; c’ell-à-dire , 
lorfque  l’injeâion  d’eau  froide  ayant  condenfe  la  vapeur  renfermée  dans  le  cy- 
lindre , le  poids  de  la  colonne  d’air  fait  bailfer  le  pillon  : alors  l’eau  du  puits  eft 
afpirée , & celle  de  la  bâche  refoulée  dans  la  cuvette.  La  fig.  4 , pi.  XXF,  & 
les  fig.  I & 4 , ^/.  XXFI , font  relatives  au  balancier , aux  jantes  qui  raccom- 
pagnent , aux  chaînes , au  grand  pillon , au  grand  chevron  , à la  bâche , à la 
jante  qui  fait  agir  le  régulateur , â la  d^^iaie  à coulilfe  qui  fert  à ouvrir  & à fer- 
mer le  robinet  d’injedion  & à mouvoir  le  régulateur,  enfin  à la  cuvette.  La 
fécondé  piece  , appellée  dans  les  machines  à feu  baiancur , ell  un  petit  levier 
communément  dclîgné  par  la  lettre  capitale  F , & nommé  de  même  F , à caulè 
de  deux  crochets  qui  y font  difpufés  comme  les  deux  traits  qui  forment  cette 
lettre:  ce  levier  rclfemble  cependant  davantage  au  balancier  d’une  petite  ro- 
maine .avec  un  poids  au  bout , afin  d’accélérer  ce  mouvement  : cette  F tourne 
ou  ferme  alternativement  la  clef  d’un  robinet  appellé  robintt  d'injection.  Voyez 
Jig.  I , pi.  XXIF,  &/g.  4 , pi.  XXVI. 

779.  Riguiauur  o\x  Diaphragme.  En  méchanique , on  entend  par  la  première 
exprclfion  l’aflcmblage  de  pluficurs  pièces  de  fer  qui  concourent  cnfcmble  à 
ouvrir  & à fermer  alternativement  les  orifices  d’impulllon  & de  fuite.  Dans  la 
machine  à vapeur , le  régulateur  ell  une  plaque  de  cuivre  circulaire  & hori- 
zontale de  7 pouces  de  diamètre , fituéc  fur  le  chapiteau  de  l’alambic , & munie 
d’une  queue  ou  manche  mobile  autour  d’un  axe  vertical.  Cette  plaque  s’ap- 
plique exaélement  contre  la  bafe  inférieure  d’une  ouverture  fervant  dcpalfage 
Tome  XVII.  Z z 
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à un  tuyau , par  lequel  la  vapeur  de  la  chaudière  communique  dans  le  cylindre , 
& qui  pour  cela  cil  adapté  au  fond  du  cylindre.  L*ufagede  cette  plaque  pour 
ouvrir  & fermer  alternativement  l’entrée  du  cylindre , en  tournant  autour  de 
fon  axe , lui  a fait  donner  le  nom  de  rigulauur  ; c’cil  de  cette  maniéré  qu’elle 
iàit  régler  tout  le  mouvement  de  la  machine , en  laiflant  entrer  la  vapeur  dans 
le  cylindre  , ahn  d’élever  ou  de  laiiTer  dcfccndrc  le  pidon  en  retenant  la  va- 
peur , pour  la  faire  condenfer  par  l’injedion  de  l’eau  froide  , qui  faifant  un 
vuidc , ahailTe  à l’inllant  le  pifton  par  le  poids  de  l’athmolphere.  Dans  la  pompe 
à feu  d’Yorck  Buildings , le  régulateur  ell  un  fléau  ou  une  coulilTe  en  bois  , 
attachée  d’une  maniéré  particulière  au  bâtiment.  Les  principales  dépendances 
du  régulateur  font;  Sa  plaque.  Le  tuyau  qui  y e(l  implanté.  Divers  leviers 
qui  ouvrent  & ferment  le  régulateur.  Sa  queue  ou  ibn  manche  mobile.  La  four- 
chette attachée  à fon  manche.  La  manivelle  qui  ferme  cette  plaque.  L’eilicu  de 
fer , qui  porte  quatre  pièces  de  fer , fervant  à tourner  le  régulateur , en  pouffant 
en-avant  & tirant  en -arriéré  la  fourchette.  La  pointe  qui  feit  agir  le  régulateur. 
Fig.  8 & ^ ,pl.  XXylIl y plan  & profil  du  régulateur,  accompagné  de  fbn 
manche  , dont  l’extrémité  T ,fig.  8 , ed  percée  quarrément  pour  recevoir  l’et 
fieu  vertical  a b ,fig.  7.  Dans  la  fig.  i , pl.  XXFI , font  détaillées  les  pièces 
qui  font  mouvoir  le  régulateur  ,fig.  14,  pl.  XXVlll. 

780.  La  fig.  10  ,pl.  XXyiIl,  fait  voir  la  plaque  A B , & l’anneau  V S , re- 
latifs au  jeu  du  pivot  do  l’effieu  du  régulateur , déraillé  art.  XIV  de  la  deferip- 
tion.  LajSg.  i , pl.  XXFI rapport  à la  coulilTe  qui  joue  du  même  fens  que 
le  pidon  , qui  fort  à communiquer  le  mouvement  au  régulateur  , & au  ro- 
binet d’injeélion , &c.  Foyei  l’art.  XXXIV.  Les  fig.  a , 3 , 4 , f , 6 , 7 , 8 > 

• XXFII , font  relatives  à la  condrudiqii  des  pidons , aux  chevrons  à relfort , 
qui  amortiifcnt  le  mouvement  du  balancier  , & à la  condruélion  des  parties 
» qui  appartiennent  au  régulateur. 

Seconde  Classe. 

Ouvertures , cylindres , ou  tuyaux  qui  en  dépendent. 

78 1.  La  régularité  du  mouvement  dans  la  pompe  à feu,  ne  peut  être  produite 
ou  entretenue  qu’à  l’aide  de  plufieurs  tuyaux,  dont  quelques-uns  font  garnis  de 
robinets  -,  les  mouvemens  combinés  du  régulateur , & particuliérement  du  robi- 
net d’injeélion , qui  font  toute  l’uniformité  du  jeu  d’une  machine  à vapeurs  , ne 
font  pas  difficiles  à concevoir , en  jetant  les  yeux  fur  hpl.  XXFI,  Se.  fur  la/g.  r, 
pl.  XXy,  où  fc  voient  ces  tuyaux  dans  differentes  difpofîdons  relatives  à leurs 
didributions.  Les  ouvertures  d’entrée  & de  fortie  pour  ces  cylindres  font  ren- 
forcées dans  leur  pourtour , afin  que  les  tuyaux  qui  y paffent  foient  maintenus 
fermes  en  fituation;  ces  trous, font  fouvent  appellés  collets;  à l’alambic,  on  en  voit 
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un  de  3 pouces  de  {àillie,  ayant  à ià  bafe  un  relief  de  4 lignes  de  hauteur,  formant 
une  couronne  de  6 lignes  de  largeur.  Art.  XIU.  Le  cylindre  elt  percé  de  même 
en  pluüeurs  endroits  de  lemblablcs  trous.  Art.  IX.  Une  autre  dépendance  des 
tuyaux  font  des  robinets , des  godets  ou  coupes  de  métal , & dilTérens  réfer- 
voirs.  Nous  comprendrons  ces  pièces  dans  une  récapitulation  particulière  , à 
la  fuite  de  l’énumération  des  ditférens  tuyaux  qui  appartiennent  aux  autres 
parties  de  la  machine.  Tuyau  d’injedlion,  qui  amene  de  l’eau  froide  dans  le 
cylindre  s il  eft  de  plomb , & garni  d’un  robinet  appellé  robinet  tTinjtSlon  ; il 
e(I  fortiSé  à Ibn  extrémité  par  un  ajutage  ou  bout  de  tuyau , dont  l’œil  a S 
lignes  de  diamètre.  Art.  XI  de  la  defcripdon.  Tampon  du  robinet  d’injeâion  : 
ce  tampon  eil  foudé  avec  une  patte  d’écrevidè  qui  erabrafle  une  broche  tenant 
au  manche  d’un  grand  marteau  mobile  fur  la  chaniiere.  Tuyau  de  4 pouces 
de  diamètre,  deftiné  à recevoir  le  fuperflu  de  l’eau  portée  par  un  tuyau  hori- 
zontal au-delltis  dupidon,  & la  conduire  dans  un  réforvoir placé  en-dehors 
du  bâtiment:  on  l’appelle  quelquefois  tuyau  afpirani.  Art.  XII.  A l’oppofitioii 
du  tuyau  d injedlion , eft  adapté  au  cylindre  un  autre  tuyau  qui  porte  un 
godet  muni  dansfon  fond  d’une  foupape.  Tuyau  par  lequel  s’échappe  cette 
eau , & qui  communiquant  par  un  bout  avec  le  fond  du  cylindre  , eft  fermé 
hermétiquement  par  l’autre  bout.  Deux  autres  tuyaux  adaptés  à ce  tuyau  : le 
premier,  par  lequel  il  foft  environ  les  trois  quarts  de  l’eau  d’injedion  , qui 
vont  (è  perdre  dans  une  citerne  , plonge  par  fou  extrémité  dans  la  citerne , & 
eft  recourbé  verticalement  en  contre-mont.  Le  fécond  tranfmet  le  quart  ref- 
tant  de  l’eau  d’injedion  à un  tuyau  vertical  qui  pénétré  prefque  jufqu’au  fond 
de  la  chaudière,  pour  rendre  de  l’eau  & réparer  la  chaudière  , de  la  perte 
qu’elle  fait  par  l’évaporation  ; cet  ulàge  lu^  a Fait  donner  le  nom  de  tuyau 
m nourricier.  Il  a 1 8 lignes  de  diamètre  dans  la  machine  de  Frefnes.  Art.  XXII. 
Tuyau  dont  la  branche  inférieure  porte  un  godet  muni  dans  fon  fond  d’une 
foupape,  & par  lequel  on  introduit  de  l’eau  tiede  du  haut  du  cylindre  dans 
les  tuyaux  précédens , par  le  moyen  d’un  tu^u  delcendant  : cette  eau  tiede 
fert  à chaiTer  l’air  des  tuyaux  où  on  la  fait  entrer  quand  la  machine  com- 
mence à jouer.  Tuyau  de  décharge  de  la  coupe  jointe  au  cylindre  , afin  que  la 
coupe  ne  foit  pas  trop  pleine , & ne  verfe  point  quand  le  pifton  s’élève  au 
fommet  du  cylindre  : ce  tuyau  eft  fort  utile  -,  car  l’eau  étant  devenue  chaude 
par  fon  féjour  dans  le  cylindre , eft  beaucoup  meilleure  pour  la  chaudière , 
que  l*eau  totalement  froide.  Le  bout  de  tuyau  en  cuivre , de  y pouces  de  dia- 
mètre , & foudé  verticalement  fur  le  chapiteau  de  l’alambic , pour  donner 
échappée  à la  %Tipeur  hors  du  bâtiment , eft  nommé  par  cette  raifon  cheminée  , 
de  C alambic;  il  eft  muni  à Ibii  fbmraet  d’une  foupape  qui  porte  le  nom  de  ven. 
toufe.  Deux  petits  tuyaux  inégaux  , garnis  chacun  à leur  fommet  d’une  clef  du 
robinet  ^ & qu’on  nomme  tuyaux  d'épreuve  ou  probatoires , parce  qu’ils  fervent 
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à faire  connaître  fi  l’eau  eft  à une  hauteur  convenable  dans  la  chaudière  ; 
l’un  trempe  feulement  jufqu’à  la  vapeur , l’autre  pénétré  jufqu’à  l’eau  : voye^ 
fig.  I , pi.  Quand  la  hauteur  de  l’eau  elt  bien  réglée,  le  plus  long 

donne  de  l’eau , & l’autre  des  vapeurs.  Si  tous  deux  fuintaienc  ou  donnaient 
des  vapeurs,  dans  le  premier  cas  l’eau  ferait  trop  balle , la  chaudierq  ferait 
en  danger  de  brûler  ; dans  le  fécond  , elle  ferait  trop  haiKe  : on  remédie  alors 
à l’un  ou  à l’autre  inconvénient,  en  introduifant  de  l’eau  dans  la  chaudicre, 
ou  en  lailfant  échapper  l’excédant  de  celle  qu’elle  contiendrait.  Deux  tuyaux 
garnis  de  robinets , pour  remplir  & pour  vuider  d’eau  la  chaudière  quand  on 
veut;  l’un  fervant  par  conféquent  à faire  entrer  de  l’eau;  l’autre,  à évacuer 
la  chaudière  quand  la  vapeur  entre  dans  le  cylindre,  elf  nommé  tuyau  ou 
rameau  d’évacuation  ; il  a 2 pouces  de  diamètre.  Art  XXI.  Tuyau  qui  amene 
de  l’eau  fur  la  bafe  fiipérieure  du  grand  pillon , pour  empêcher  les  cuirs  de' 
fc  lécher,  & pour  fermer  toute  entrée  à l’air  extérieur  dans  la  partie  infé- 
rieure du  cylindre  où  palTe  la  vapeur  ; il  a i pied  de  hauteur , 6 pouces  de  dia- 
mètre en-dedans  : il  communique  au  tuyau  defeendant,  dont  il  a été  parlé  , 
par  lequel  palfe  une  partie  de  cette  eau.  Dans  la  machine  de  Watkins , ce 
tuyau  de  communication  a un  demi-pouce  de  diamètre.  Tuyau  par  lequel  s’é- 
chappe l’autre  partie  de  cette  eau.  Tuyaux  aboutiifans  au  réfervoir  provi- 
fionncl  ; 4 pouces  de  diamètre.  Tuyaux  de  la  cîterilt  ; l’un  de  décharge  de  la 
fupcrficie , l’autre  du  fond  de  la  citerne.  Art.  XIX. 

7gi.  Soupapes  à cliquet , (_a~)  ventoufes.  Les  foupapes  font  aulfi  de  diffe- 
rentes efpcces , & dcllgnées  dans  les  machines  à feu  par  des  noms  relatifs 
à leur  effet  ou  à leur  ufage.  La  foupape  adaptée  au  fommet  du  tuyau  fondé 
verticalement  à la  furlàcc  du  chapiteau  de  l’alambic , & deffinée  à donner 
de  l’air  à l’alambic  afin  que  la  vapeur  ne  devienne  pas  trop  forte  , s’appelle 
ventoufe,  à rnillar  des  tuyaux  ainfi  nommés  en  hydraulique  , qui  ne  don- 
nent ilfuc  qu’aux  vents  , & qui  font  les  feuls  moyens  de  foulager  les  lon- 
gues conduites , & d’empêcher  les  tuyaux  de  crever  : dans  la  machine  de- 
Griff  & de  Watington , en  Atigleterre  , on  la  nomme  cliqua  ou  foupape  de 
fureté  ou  daÿierance  , cliquet  de  marionnette  : elle  s’ouvre  & s'élève  félon  les 
occafions.  Art.  XVII.  On  doit  fc  rappeller  qu’elle  eff  fixée  avec  un  fil  de 
métal  placé  perpendiculairement  au-delTus,  afin  qu’elle  foit  alfujettie  avec 
des  poids  de  plomb , félon  le  degré  de  force  donc  on  a bcfôin  que  foie  la 
vapeur,  de  maniéré  que,  fi  la  vapeur  eff  trop  forte,  elle  puifTc  foulever  la 

( n ) Nom  d’un  petit  levier  ufité  en  hor- 
’logcrie  , toujours  déterminé  dans  une  cer- 
taine pofition,  au  moyen  d'un  refTort  qui 
appuie  fur  l'une  de  Tes  extrémités  ; le  cli- 
quet s’emploie  ordinairement  lorfqu’on  veut 


qu’une  roue  tourne  dans  un  fens  , fans 
qu’elle  puiHe  retourner  dans  le  fens  con- 
traire.  Dans  un  moulin  c’eil  la  picce  qui  fert 
à faire  tomber  peu  à peu  le  grain  de  la  tré- 
mie fur  les  meules , en  faifant  du  bruit. 
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foupapc,  & fbrtir.  La  foupape  fervant  à évacuer  l’air  que  la  vapeur  chafle 
du  cylindre  lorfqu’on  commence  à faire  jouer  la  machine , & enfuite  l’air 
amené  par  l’eau  d’injeéhon  , qui  empêcherait  l’effet  de  la  même  machine, 
fi  l’air  n’avait  pas  la  liberté  de  s’échapper , fe  nomme  foupape  reniflante  ou 
tTin/tciion.  Cette  foupape  efi  chargée  de  plomb,  & fufpendue  à un  reffort  de 
fer  qui  la  maintient  toujours  dans  la  même  diretflion.  On  lui  a donné  ce 
nom  , parce  que  l’air , en  travcrfànt  cette  foupape , produit  un  bruit  fèm- 
blable  à celui  que  fait  un  homme  enrhumé.  Soupape  du  tuyau  qui  plonge 
dans  la  citerne;  elle  cfl  toujours  baignée  dans  l’eau,  pour  empêcher  que  l'air 
ne  pénétré  dans  le  tuyau  ; quand  le  piflon  defeend,  elle  efî  fermée  ; quand 
le  pillon  monte,  elle  s’ouvre,  parce  qu’alors  toute  là  force  expulfe  l’eau  con- 
tenue dans  le  tuyau.  Soupape  nomjnée  afpirante , parce  qu’elle  efi  à l’cxtrè- 
mité  du  tuyiiu  au  travers  duquel  la  vapeur  introduite  dans  le  cylindre  chaffe 
l’air  qui  a pu  y être  apporté  par  le  jet  d’eau  froide. 

7gj.  Robinets.  On  a vu  que  plufieurs  de  ces  tuyaux  peuvent  s’ouvrir  & 
fe  fermer  à volonté  par  des  robinets  ou  clefs,  pour  régler  les  quantités 
d’eau  qui  doivent  paflér  par  les  tuyaux.  Ces  robinets  font  diftingués  par  le 
<nom  de  la  fondlion  du  tuyau.  Le  robinet  du  tuyau  d’injedion  ell  appelle 
robinet  d'injeSion  ; en  tournant  fur  fon  axe  dans  un  feus  ou  dans  un  autre  , 
il  arrête  ou  lailfe  paffer  l’eau  ; dans  le  fécond  cas , l’eau  jaillit  de  bas  en 
haut  par  un  tuyau  de  4 pouces  de  hauteur  fiir  autant  de  diamètre,  fortifié 
à fon  extrémité  par  un  ajutage;  l’eau,  en  venant  frapper  la  bafe  inférieure  du 
grand  pifion , retombe  en  pluie  , condenfe  la  vapeur , & entraîne  la  defeente 
du  pifton  par  la  preffion  de  l’athmofphere. 

784.  Coupes , godets.  Godet  que  porte  la  branche  inférieure  du  tuyau  , 
par  lequel  s’échappe  l’eau  injeélée  par  l’ajutage , garni  dans  fon  fond  d’une 
foupape.  Coupe  jointe  au  cylindre  & d’un  diamètre  un  peu  plus  confidéra- 
ble , afin  de  bien  contenir  & conduire  fans  perte  l’eau  verfee  par  le  robinet 
dans  le  cylindre,  pour  entretenir  l’humidité  du  cuir  du  piflon  , & le  rendre 
impénétrable  à l’air.  Coupe  de  plomb  de  18  pouces  de  hauteur,  évafée  par 
le  haut , attachée  avec  une  bride  fur  le  rebord  qui  régné  autour  du  batiment. 
Art.  \’L 

78^.  Fontaines,  cuvettes  , baflins  ,rèfervotrs.  OUTRE  les  cuvettes  de  plomb 
placées  de  24  en  24  pieds  dans  la  bufe  du  bure , & dont  nous  parlerons  à 
la  fuite  des  pompes , il  etl  différentes  fortes  de  baflîns , qui  forment  une 
dépendance  de  la  machine , & que  l’on  apperqoit  en  confidérant  le  bâtiment 
qui  renferme  une  pompe  à feu.  Nous  les  rappellerons  à l’article  des  pompes. 
Au  niveau  du  rcz-de-chauffce , /g.  1 ,pl.XXlV,  fe  voit  en  K,  une  bâche , 
dans  laquelle  les  pompes  afpirantes  viennent  décharger  l’eau  du  puits,  qu’on 
y cutretient  toujours  à une  certaine  hauteur.  De  cette  bâche , l’eau  ell  ame- 
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ncc  par  une  pompe  refoulante , dans  une  cuvette  (a)  placée  dans  un  des  éta- 
ges fupérieurs  du  bâtiment.  Entre  pludeurs  de  Tes  ulàges,  celui  d’entrete- 
nir le  robinet  d’injedion  qui  vient  aboutir  dans  fou  fond , lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  cuvait  d’injection  : on  en  voit  le  plan  en  M,  fig.  \,pl.XXIV-, 
elle  a 4 pieds  quarrés  de  bafe,  & 3 pieds  de  hauteur:  ià  contenance*  e(l 
d’environ  un  muid  ; elle  eft  ordinairement  vuidc  lorfque  la  machine  ne 
joue  pas. 

786.  Dans  la  machine  à feu , conftruite  à Schemnitz , en  Hongrie , la 
cuvette  d’injeélion  reçoit  au  moyen  d’un  tuyau  l’eau  d’un  autre  réfervoir, 
pour  la  tranfniettre  au  tuyau  d’in)edlioii  ; le  premier  tuyau  porte  un  robi- 
net qui  en  ouvre  & qui  en  ferme  alternativement  le  bout , par  un  mécha- 
nifme  particulier,  développé  de  la  maniéré  fuivante  par  M.  l’abbé  B oiTut.  A 
l’axe  horizontal  parfaitement  mobile  fur  fes  pivots,  font  Bxées  deux  bran- 
ches de  ferj  l’une  portant  un  tonneau  ou  barril  qui  flotte  fur  l’eau;  l’autre 
portant  une  patte  d’écrevitfe  ou  une  petite  roue  dentée  qui  engrene  avec 
la  tète  du  robinet  délîgné  ci-deflus , & qui  le  fait  tourner.  L’écoulement 
par  le  tuyau  d’injeélion  étant  fufpendu , à mefure  que  la  furfàce  de  l’eau 
s’élève  dans  la  cuvette,  elle  fouleve  le  tonneau,  & le  robinet  fc  ferme,  en-  * 
forte  qu'il  ell  entièrement  fermé  quand  la  cuvette  l’elf.  Si  au  contraire  la 
cuvette  fe  vuide  par  le  tuyau  d’in)e£Hon , le  tonneau  defeend , & le  robinet 
s’ouvre  pour  laifler  paifer  dans  la  cuvette  la  nouvelle  eau  que  le  tuyau 
receveur  a amenée,  aiiiH  de  fuite:  il  e(f  clair  que  par-là,  il  palfe  en  tems 
'égaux  des  quantités  égales  d’eau  dans  le  tuyau  d’injeefion.  Au  niveau  du 
premier  étage , en-dehors  du  b.itiment  ,fur  une  plate-forme  de  maçonnerie , 
font  placés  deux  réfervoirs  , fig.  1 , pl.  XXVll ; le  premier  où  l’on  lait 
aboutir  dans  le  fond  le  tuyau  d’une  pompe  afpirante,  contient  3;  ou  34 
nuiids  d’eau , provenant  du  fuperflu  de  la  cuvette  d’injedhon  , d’où  on  le 
nomme  réfervoir  provifionnel.  Le  fécond,  appellé  la  ctttme,  placé  fous  l’arcade 
de  la  plate-forme,  ell  une  cuvette  de  plomb  fervant  de  décharge  à la  plus 
grande  partie  de  l’eau  d’injedlion  ; pour  cet  eflet  on  y a ménagé  les  deux 
tuyaux  qui  ont  été  énoncés  à leur  place , dont  l’un  décharge  la  fuperflde , 
l'autre  décharge  le  fond.  Art  VI. 

TROISIEME  Classe. 

Principaux  articles  de  conJlruSion. 

787.  Nous  renfermerons  fous  ce  titre  les  principales  pièces  néceifaires  à 
la  conllruéljon  ou  à ralTemblage  des  précédentes , & qui  ont  également  belbin 

( a)  En  bâtiment  on  appelle  omette  un  vailTcau  de  plomb  qui  reçoit  les  eaux  d'un 
cheneau  ou  canal  ,&  les  conduit  dans  un  tuyau  de  defeente. 
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d’être  foiivent  réparées  > il  eft  même  à propos  d’en  avoir  toujours  de  tou. 
tes  prêtes , en  état  d’être  fubdicuées  à celles  qui  fe  dégradent  ou  qui  vien- 
nent à manquer.  Jantes  cannelées,  pièces  de  bois  de  charpeute  de  2 à â 
pieds  fur  y pouces  par  les  deux  bouts,  dont  l’une  porte  le  grand  pidon, 
l’autre  la  tige  des  pompes  alpirantes;  dans  la  machine  de  Frefnes  elles  ont 
8 pieds  2 pouces  de  long , fur  20  ou  xx  pouces  de  grolTcur.  Deux  autres 
jantes,  pareilles  aux  deux  précédentes,  dont  l’une  cd  pour  le  mouvement 
du  régulateur  & la  fermeture  du  robinet  d’injedion , l’autre  pour  foutenir  la 
chaîne  aboutüTant  au  cadre  du  pifton  de  la  pompe  refoulante.  Dans  la  ma- 
chine  de  Frefnes , elles  ont  6 pieds  de  longueur  fur  ^ pouces  par  les  deux 
bouts , dans  le  milieu  1 1 pouces  fur  3 pouces  d’épaideur.  Chevrons  à ref- 
fort  qui  limitent  le  mouvement  du  balancier,  & qui  font  fouteuus  de  deu.x 
poutres.  Chevrons  qui  foutiennent  les  pillons  ; ils  ont  trois  pouces  quarrés. 
Chevron  auquel  ceux..ci  font  fufpendus , llx  pouces  en  quarré.  Madrier  qui 
maintient  la  coulide  ou  le  chtvron  ptndant  dans  une  (îtuation  verticale  en  def- 
Cendant  danï  un  trou,  fig.  i ,/>/.  XXV I , lettre  Q.  Art.  XXXIV.  Poutrelles 
auxquelles  font  fufpendues  les  tiges  des  pidons  de  pompes  ,24  pieds  de  Ion- 
gueur.  Art.  III.  Deux  poutres , entre  lefquelles  ed  enclavé  le  cylindre.  Etlîeu 
vertical,  ayant  fon  centre  de  mouvement  éloigné  de  6 pouces  8 lignes  du 
régulateur.  Le  pivot  inférieur  de  cet  elEeu  joue  dans  l’anneau  de  fer  placé 
en-dedans  du  chapiteau  de  la  chaudière.  Son  bout  fupérieur  reçoit  une  clef, 
par  le  moyen  de  laquelle  ed  mu  le  régulateur.  Dans  le  même  edleu  , font 
lixées  une  patte  a deux  griffes,  deux  branches  de  fer,  & la  .tige  d’un  poids 
tenu  par  une  courroie  lâche  attachée  au  fommier.  Art.  III.  Edleu  horizontal 
( foutenu  par  deux  poteaux  ) qui  tourne  dans  les  anneaux  d’un  étrier , lequel 
ed  traverfé  d’un  boulon.  Art.  V,  pl.  XIX,  /îg.  1 8 , en  Q.,  O , £,  L,  & 
fis-  4 » pi  XXVI , N,  O , M.  Cadre  du  pidon  de  pompe  refoulante , lettre  N , 
pl.XXIVffig.  i.  Marteau  mobile  fur  une  charnière,  engagé  parla  tête 
dans  une  efpece  de  déclic,  formé  par  une  coche  ou  crochet,  lait  dans  une 
pièce  de  bois  horizontale  , tenue  à chamiere , & fufpendue  avec  une  corde. 
Supports  du  régulateur,  4 pouces  6 lignes  de  hauteur.  Art.  XV.  Manche  du 
régulateur,  ne  fitilànt  qu’un  même  corps  avec  lui  : cette  piece  ed  traveriee 
quarrément  par  un  axe  ou  cfTicu  vertical.  Art.  XIV.  Clef  qui  communique  le 
mouvement  au  régulateur.  Anneau  de  métal  horizontal , placé  au-dedans  du 
chapiteau  de  la  chaudière,  & fufpcndu  à ce  même  chapiteau  par  quatre  fupports 
ou  montans  verticaux , _/fg.  14,/’/.  XXVJJJ.Art.  XV.  Largeur  2 pouces,  dia- 
mètre intérieur  12  pouces.  Fourche,  fourchette , dont  la  queue  aboutit  à la 
clef  du  régulateur.  Art.  XXXIV.  Dédit , levier  mobile  à fon  extrémité  au- 
tour d’un  boulon,  & fufpendue  en  l’air  par  l’autre  bout,  à l’aide  d’une  dcelle 
attachée  au  plancher.  Art.  XXV, /g.  i , pl.  XXVI.  Bride,  pour  raccorder 
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la  picce  circulaire  qui  termine  lefommet  du  chapiteau , avec  le  tuyau  de  com> 
nuiiiication  de  l'alambic  au  cylindre.  Art.  XIV.  Patte  à deux  grirfes,  appar- 
tenante à l’elficu  horizontal,  lelquellcs  grirfes  font  mouvoir  l’étrier.  Patte 
d’écrevilTe,  qui  embrall'e  une  broche,  à laquelle  tient  le  manche  d’un  mar- 
teau mobile.  Art.  XXV^  Patte  d’ccrcvilfe  , qui  ferme  le  robinet  d’injedion. 
Poulon  traveriànt  un  étrier , & autour  duquel  jouent. les  anneaux  d'une 
fourche  dont  la  queue  tire  ou  poulfe  horizontalement  la  clef  du  régulateur. 
Deu.x  tourillons,  dont  les  paliers  portent  fur  un  des  pignons  du  bâtiment 
de  la  machine.  Rerfbrt  deltiné  à prelfcr  le  régulateur  contre  l’orifice  du  col- 
let du  cylindre  : contre  ce  rerfbrt  s’appuie  le  bouton  du  régulateur  , en  deC- 
Cendant  de  Z en  N pour  l’ouvrir,  & allant  de  X vers  Z lorfqu’il  fe  ferme, 
p’g.  14,  pl.  XXyiIli  ce  rerfbrt,  dans  la  machine  de  Frefnes,  a deux  pou- 
ces de  longueur  ; il  doit  être  poli.  Etrier  (a)  relatif  au  régulateur  & au 
robinet  d'injedion.  Goupilles , clefs , chevilles  , écrous , clavettes  , grirfes 
ou  crochets.  Grirfc  qui  frappe  le  boulon  & chaife  l’étrier  en- arriéré , & con- 
féquemmeiit  la  manivelle  qui  ferme  alors  le  régulateur.  Art.  XXlV',/ig.  i , 

pl.  xxri. 

788.  Pompes.  Les  tuyaux  de  pompes  inférieures  pour  élever  l’eau  d’un 
{èul  coup  à une  grande  hauteur,  doivent  être  de  fer  ou  de  cuivre , ou  de 
buis  d’aune  : le  bois  e(l  plus  économique  ; on  le  gaudronne  , ou  on  l’enduit 
avec  de  l’huile  cuite , afin  d’empècher  qu’il  ne  le  pourrilfe  dans  l’eau.  En 
général,  dans  tout  le  nord  de  l’Angleterre,  les  pompes  font  entièrement  en 
fer  coulé.  Dans  les  mines  de  Carron,  on  fe  fcrc  de  hautes  pompes,  dont  le 
diamètre  ell  communément  de  pouces,  (é)  Dans  laTîg.  6,pl.  XXyiII, 
on  voit  la  maniéré  dont  les  tiges  des  pompes  font  liées  les  unes  aux  autres 
pour  compofer  un  train.  La  pompe  afpirantc  Qj  autrement  dite  arbrt  afpi~ 
Tant , fe  voit  dans  le  troificme  étage , jig.  i , pl.  XXiy  ; c’ell  elle  dont  le 
tuj-au  aboutit  vers  le  fond  du  réfervoir  provifionnel.  La  fig.  2 , pl.  XIX , 
marque  la  pompe  refoulante , autrement  dite  arbre  fupérieur  ou  refoulant  , 
arbre  de  force  ou  de  délivrance.  Dans  la  fig.  2,  pl.  XyjII,  on  voit  le  trajet 
de  la  pompe  nourricière  du  réfervoir  d’injedion.  Les  pillons  reprélbntés 
dans  Délàguliers  en  cylindres  de  fer  fondu  , ou  de  cuivre,  ont  7 | pou- 
ces de  diamètre  en -dedans;  ceux  de  la  machine  de  Frefnes,  7 pouces  de 
diamètre,  fur  6 pieds  de  levée.  Dans  le  modèle  de  Watkins,  on  voit  des 

armer  une  poutre  qui  eft  éclatée. 

( ê ) La  dcfcriptiün  particulière  de.'»  corps 
de  pompes  & des  arbres  percés  ell  démon- 
trée dans  la  planche  XXX IX  de  Defagu- 
liers,/i5.  10,  II,  12. 

poids 


(cl  £tricr  en  architecture  , efpece  de 
lien  de  fer  coudé  quarréinent  en  deux  en- 
droits, qui  fert  à retenir  par  chaque  buut 
une  chevétre  de  charpente,  afTemblée  à 
tenon  dans  la  folive  d’enchevêtrure , S:  fur 
laqueile  l'étrier  elt  attaché:  il  fert  aulTi  à 
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poids  de  plomb  qui  mettent  le  piftoii  en  état  d’agir , en  forqanr , ou , comme 
un  plongeur,  en  ppuJant  l’eau  élevée  du  réfervoir  par  la  foupape  dans  le 
tuyau  par  lequel  l’eau  eft  forcée  de  monter  dans  le  befoin.  On  doit  regar- 
der comme  dépendances  des  pompes,  les  efpeces  de  cuvettes  ou  bâches  de 
didribution , quelquefois  partagées  en  deux  bailîns,  & placées  de  hauteur  en 
hauteur  ( quand  on  emploie  des  pompes  i répétition  ) pour  recevoir  l’eau  de 
chaque  corps  de  pompe , rompre  le  coup,  du  piiiou,  & renvoyer  l’eau  dans 
un  réi'ervoir  élevé  à un  même  niveau. 

£eat  des  frais  & de  dépenfe  totale  pour  [itabüffement  <T une  machine  à feu  , & 
pour  la  confommation  du  fourneau , dans  les  mines  les  plus  connues. 

789.  On  fe  doute  fans  peine  que , pour  l’établiiTement  d’une  pompe  à feu, 
.la  dépenfe  varie  fcloit  la  profondeur  de  laquelle  on  veut  élever  les  eaux,  à 
raifon  de  la  nature  du  terrein,&  du  prix  des  matériaux  dans  l’endroit.  Oa 
fait  monter  la  dépenfe  qu’a  occalîonnée  celle  de  la  mine  de  Walker,  dont 
les  eaux  s’enlevent  de  89  toiles  de  profondeur , entre  4 à fooo  livres  fterling  i 
& la  dépenfe  de  toute  l’entreprife , avant  d’avoir  pu  retirer  du  charbon , fo 
monte  à plus  de  >20000  livres  (Icrling.  Nous  placerons  ici  le  détail  des  frais 
auxquels  M.  de  Cambray  de  Digny  eftime  que  pourrait  monter  la  conf. 
trudion  d’une  machine  pareille  à la  licnne,  qui  éleverait  192000  pieds, 
cubes  d’eau  en  vingt-quatre  heures  d’une  profondeur  de  28  pieds. 


Il  compte  pour  le  bâtiment  où  eft  placée  la  machine.  . . 10000  liv. 

la  chaudière  & les  pompes 2fooo 

les  attirails  & la  main-d’œuvre ifooo 


Pour  frais  d’adminiftration. 

Gages  annuels  d’un  machinifte 1200 

Trois  maîtres  au  fourneau  jour  & nuit,  pendant  fix  mois.  . 1400 

* Trois  manœuvres  pour  le  même  tems 800 

Bois  pour  l’entretien  du  feu ' . . . . 1 800 

Tranfports  & réparations  extraordinaires.  . _ 2800 


Total  8000  liv. 

790.  En  Allemagne , une  pompe  à feu  ordinaire  coûte  cinq  , fix , fept  cents 
reichthalers  , argent  pefant  ( a ).  L’auteur  de  la  brochure  anglaifc , dont  j’ai 
parlé  .ailleurs,  avance  que  dans  les  provinces  où  les  matériaux  font  générale- 
ment à meilleur  marché  que  dans  d’autres , la  conftruélion  d’une  machine 
à feu  coûte  depuis  cent  jufqu’à  mille  livres  fterling,.  & plus.  La  machine 

(a)  Le  reichüialet  vaut  trois  Unes,  ce  qui  fiüt  deux  mille  cent  livres. 
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de  Bois-Boflu",  qui  cft  une  des  plus  parfaites  de  celles  des  environs,  a coûté, 
y compris  le  batiment  dans  lequel  elle  elt  renfermée,,  ennron  jo  mille 
livres , ci 30000  liv. 

Le  puits  dans  lequel  doivent  être  montées  les  pompes,  les 
bois  pour  garnir  les  parois,  & ceux  pour  foutenir  & entretenir 
les  pompes,  y compris  la  main-d’œuvre,  a coûté  environ  af 
mille  livres,  ci 2^000 

Total  f^ooo 

791.  Le  fervice  de  la  machine  n’emploie  que  deux  hommes , un  chef  chargé 
de  la  faire  manœuvrer , nommé  quelquefois  le  conducliur,  & un  fécond  qui 
veille  à l’entretien  du  fourneau.  Il  parait  que  M.  le  vicomte  des  Androuins 
évaluait  la  dépenfè  de  cette  conftrudion  à £0  ou  gg  mille  livres.  La  con- 
fommation  du  charbon  qu’exige  le  fourneau , eft  d’autant  plus  à confidc- 
rer,  qu’elle  eft  dift'érente  félon  la  qualité  des  charbons,  & que  cette  diilc- 
rente  qualité  influe  auflî  fur  le  jeu  de  la  machine.  Quelques  maîtres  de  fofle 
croient  pouvoir , par  économie , employer  pour  le  feu  de  la  machine , tout 
le  rebut  de  houille;  mais  le  jeu  de  cette  pompe  demandant  un  feu  vio- 
lent , & dont  l’ardeur  ne  foit  ni  ralentie  ni  interrompue , aullî  long-tems 
que  l’on  veut  prolonger  fou  aélion  , il  eft  plus  à propos  ‘d’employer  tout 
ce  qu’il  y a de  meilleur  ; le  rebut  étant  toujours  de  déiàite  pour  les  pau- 
vres , qui  l’achetent  à bas  prix.  Les  maîtres  de  fofle  qui  font  curieux  d’un 
bon  feu  , n’y  font  point  même  rejeter  les  braifons , ni  les  fragmens  de 
houille  qui  s’échappent  entre  les  barres  dont  eft  formé  le  gril  du  fourneau. 
Il  vaut  mieux  les  abandonner  pour  partie  de  filaire  aux  ouvriers  qui  entre- 
tiennent le  feu. 

792.  La  mine  de  Walker  confomme  en  vingt-quatre  heures,  pour  les  trois 
chaudières  , 200  bushels  ou  deux  chaldrons  & demi  de  Nevrcaftle.  Dans 
la  machine  de  Gritf,  les  frais  pour  réparations , entretien  de  charbon  & 
autres  circonliances , ne  coûtent  pas  plus  de  ifo  livres  par  an.  La  machine 
de  Chellca , dèlon  Al.  de  la  Lande , confomme  par  iemaine  neuf  chaldron's 
de  charbon , .chacun  dé  36  boiii'eaux,  de  la  contenance  d’environ  un  pied  | 
melure  comWe;  ce  qui,  à raifon  de  64  livres  le  pied  cube,  donne  104 
IK'rcs  pour  le  poids  du  boiifeau  , 3744  pour  le  poids  du  chaldron , & enfin 
pour  la  conlômmation  de  la  machine  en  24  heures,  4814  livres.  En  divi- 
i.iiit  cette  quantité  par  le  nombre  de  pouces,  on  aura  68  livres  pour  la  con- 
iômmation  de  chaque  pouce  d’eau.  Cette  conibmmation , qui  eft  à peu  près 
du  double  de  celles  de  Bois-Bolfu,  d’Aiizin  & de  Montrelay,  compareé  par 
AI.  Lavoifier,  fait  conjeclurer  à cet  académicien,  qu’il  y a erreur,  foit  dans 
la  quantité  ‘d’eau  élevée , fuit  dans  l’objet  de  confommation.  La  machine  à 
feu  d’Yorck- Buildings,  à Londres,  confomme  pour  300  louis  de  charbon 
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par  an,  «n  fravaillant  huit  heures  par  jour.  La  quantité  de  charbon  pour  en- 
tretenir leau  bouillante  dans  la  machine  de  Watkins , efl:  évaluée  de  ao  à 30 
boilTcaux  toutes  les  douze  heures.  Des  relevés  de  la  confomniation  de  la  ma- 
chine de  Montrelay , tirés  des  comptes  retidus  par  le  directeur  au^  entre- 
preneurs , il  réfulte  que  la  machine  de  Montrelay  confomme  , en  trois  cents 
trois  heures  de  travail,  1132  portoirs  de  charbon  (<i)j  d’où  l’on  peut  con- 
clure, félon  M.Lavoifier,  qu’en  vingt-quatre  heures  elle  conlomme  1 2 1 24  livres 
de  charbon  f ce  qui , à raifbn  de  3 10  pouces  d’eau , donne  pour  chaque  une 
confomniation  de  39  livres  en  vingt-quatre  heures.  La  machine  de  llois-BolTu, 
félon  l’Encyclopédie , confomme  lis  muids  de  charbon  de  terre  en  vingt-quatre 
heures,  chaque  muid  de  13.  pieds  cubes,  c’e(l-à- dire , 7S  pieds  cubes  en 
vingt- quatre  heures;  la  quantité  totale  elt  donc  483^  livres  de  charbon: 
ce  qui,  en  divilànt  cette  quantité  par  la  produit  de  la  machine  en  pouces, 
c’eft-à-dire,  par  tSo,  donnera  27  livres  pour  la  confoinmation  néceifaire 
en  vingt- quatre  heures  , pour  élever  chaque  pouce  à la  hauteur  de  iio 
pieds.  Suivant  les  relevés  des  comptes  rendus  aux  entrepreneurs,  la  ma- 
chine d’Anzin  confomme  , en  vingt  - quatre  heures  de  travail  conlccutif , 
^ vingt  mefures  de  charbon  du  poids  de  230  livres  chacune,  ce  qui  tait  au 
total  4600  livres  poids  de  marc  : d’où  l’on  voit  qu’en  partant  du  produit 
de  la  machine,  à 140  pouces  des  fontainiers,  la  confommation  du  charbon 
pour  chaque  pouce  d’eau  ell  deprès  de  33  livres  pour  les  vingt-quatre  heme^ 
M.  Lavoifier , dont  le  mémoire  nous  fournit  cet  article , celui  de  Montre- 
lay & celui  d’Anzin , obfcrve  qu'en  réduilant  au  moins  à douze  coups  par 
minute  le  nombre  des  impulfions , qu’il  croit  exagéré  à quinze , cette  cor- 
reéiion  porte  environ  à 31  livres  &*demie  en  vingt- quatre  heures  la  quan- 
tité de  charbon  de  terre  nécelfaicc  pour  élever  chaque  pouce  d’eau  à une 
hauteur  de  1 ro  pieds.  v _ 

793.  En  1 742  , lorfque  je  vilîtais , uniquement  en  voyageur , la  machine  de 
Frefncs , il  me  fut  dit  que,  pour  échauffer  la  chaudière  pendant  vingt -quatre 
heures  , il  fallait  cinq  mille  livres  pefantdc  charbon.  Cela  ne  s’éloigne  pas  ab- 
folument  de  la  confomm:4ion  indiquée  par  .M.  Bélidor , de  deux  muids  de  char- 
bon  de  terre  , chacun  contenant  environ  14  pieds  cubes;  ce  qui,  félon  M. 
LavoiCcr , à raifon  de  64  livres  le  pied  cube , ne  donnerait  pour  chaque  pouce 
que  8 livres  de  confommation  , c’clUà-dirc  , environ  le  quart  des  machines 
de  Bois-Boifu&  d’Anzin,  & |e  cinquième  de  celle  de  Montrelay.  M.  Lavoifier 
préfiime  à ce  fujet  qu’il  s’elt  glilfé  quelqu’erreur  dans  la  contenance  du  muid, 
& que  M.  Bélidor  a peut-être  négligé  d’avoir  égard  à la  différence  d’une  mefure 
rafe  à une  mefure  comble.  La  machine  dont  M.  le  comte  d’Hérouville  (c  fert  h 

(d)  Le  portoir  de  i;ç  livres. 
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Mocrs,  près  Dunkerque,  ne  dépenfe,  en  vingt-quatre  heures,  que  1 1 rafiere» 
de  charbon  qui  pefeiu  enfemble  un  peu  moms  de  6000  livres , quoiqu’elle 
ait  39  pouces  4 lignes  de  diamètre. 

794.  D’apr i s les  mémoires  imprimés  pour  M.  le  marquis  de  Cernay , dans 
fonartilireavec  M.  le  vicomte  des  Androuiiis,  on  ne  peut  porter  à plus  de  afooo 
livres  la  toralité  de  la  confommation  uniuiclle  ( en  charbon  & autres  frais  de 
réparation  ) d’une  machine  à feu  qui  élevera  600  pouces  d'eau.  La  dépenfe 
de  CCS  machines  , avec  les  changemens  que  M.  Dauxiron  a propofes  pour 
donner  de  l’eau  finis  interruption  à la  ville  de  Paris , ne  monterait,  félon  lui, 
qu’à  80  ou  100  mille  livres  par  an  pour  la  partie  de  confommation.  Le  moyen 
propolé  par  l’auteur  de  ce  projet  pour  augmenter  la  quantité  de  vapeur  & di- 
minuer la  confommation  du  combuftibic,  trouve  ici  fà  vraie  place;  nous 
croyons  utile  de  le  faire  connaître  , pour  qu’on  puifle  en  juger. 

Aloyens  J'tconomiftr  U combufliblt  dans  U foutntau  du  machlau  à ftu , tn 

diminuant  la  fumet  ; & d'augmenter  La  quantité  de  vapeuts  dans  l'alambic. 

79^.  “ Au  lieu  de  fe  contenter  de  mettre  du  feu  fous  l’alambic,  & de  bâtir 
„ une  cheminée  à côté , pour  que  l’air  qui  entre  par  une  ouverture  quarréc 
„ de  deux  pieds  de  côte  , pratiquée  fur  le  devant,  y emporte  le  feu  , il  faut  def- 
„ cendre  les  parois  de  l’alambic  jufqu’à  l’entablement  du  foyer  ; ( on  peut 
„ donner  à l’alambic  telle  forme  que  l’on  veut , en  le  failànt  de  pièces  de  fer 
„ fondées,  comme  on  en  fait  en  Angleterre  ) de  forte  que  le  feu  foitcominï 
„ au  centre  de  l’alambic , au  lieu  d’être  delfous  ; puis  fermant  l’ouverture  de 
„ devant  par  une  picce  mobile  pour  pouvoir  jeter  le  combullible,  il  ne  faut 
„ donner  au  feu  pour  cheminée  qu’un  tuyau  qui  monte  en  fpiralà  travers  de 
„ l’eau  même  dans  l’intérieur  de  l’alambic.  „ 

796.  Par  ces  changemens , l’auteur  prétend  que  “ le  tuyau  où  la  plus 
„ grande  partie  du  feu  fc  trouve  réunie , n’agit  que  fur  la  partie  de  l’eau  qui  en- 
„ vironne  fa  furfacc  ; que  le  feu  agit  fur  plus  de  points , l’alambic  lui  en  pré- 
„ fentant  bien  davantage;  qu’il  agit  plus  long  - tevs  , agillànt  encore  tout  le 
„ long  du  tuyau  après  avoir  frappé  l’alambic  ; qu’il  eftreflerré,  n’ayant  abfo- 
„ lument  qu’un  tuyau  fjiiral  pour  s’échapper.  „ 

797.  Enfin  il  ajoute  à la  machine  deux  foufflets  qui  donnent  au  feu  ren- 
fermé l’air  nécelfairc  pour  ne  pas  s’éteindre , & qui  jouant  plus  ou  moins  fort , 
à volonté , lui  donnent  le  degré  d’aclivité  qu’on  veut.  - 

798.  “ Ces  foufflets  tirent  leurs  mouvemens  de  l’arbre  qui  donne  le  mou- 
„ vement  aux  pompes  ; on  elt  maître  de  les  arrêter  tout-à-fàit , & de  les  faire 
„ jouer  aulîî  doucement  que  l’on  veut  ( ce  qui  eft  imputant  dans  cette  mé- 
„ thode  ) en  les  y adaptant  de  la  manière  fuivante.  Il  attache  les  foufflets  à 
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„ l’arbre  qui  fait  mouvoir  les  pompes , chacun  par  une  chaîne  que  l’arbre 
„ puili’e  faire  jouer  fans  les  mouvoir  ; quand  on  voudra  les  làire  jouer , il  n’y 
„ aura  qu’à  raccourcir  cette  chaîne  ion  le  fera  eu  établillànt  entre  deux  cou- 
„ liffes  un  cylindre  mobile  auquel  la  chÿiiie  fera  fixée  : en  tournant  te  cylindre 
„ plus  ou  moins  , on  raccourcira  la  chaîne  auiFi  plus  ou  moins  i & alors  le 
„ cylbidre  & les  foufflets  étant  tirés  en-haut  pat  le  mouvement  de  l’arbre , joue- 
„ ront  proportionnellement  au  raccourcilfementde  la  chaîne.  Comme  il  faut 
„ que  les  foufflets  agiiVenten  feus  contraire , on  fera  agir  un  des  foufflets  par 
„ 'un  rens’oi  ( a }.  Les  foufflets  font  la  principale  caufè  de  la  diminution  dans 

la  confommation  du  bois  ; il  n’eft  pas  d’autre  moyen  d’entretenir  un  petit 
„ feu  , que  de  le  foutenir  par  des  foufflets  } fans  eux , on  ferait  obligé  d’entre- 
„ tenir  toujours  un  grand  feu  fous  la  chaudière  ; fans  les  foufflets  , on  ferait 
„ obligé  de  donner  au  feu  de  larges  ilfues  , comme  on  cft  dans  l’ufige  de  le 
„ faire  5 & outre  ce  qui  s’y  en  perdrait  par  ces  iflucs , il  n’y  en  monterait  prclquc 
„ point  par  le  tntTUi  Ipiral , où  il  a fà  principale  force.  Afin  d’empêcher  que  les 
„ forces  qui  agiüènt  (hi'  le  cylindre  ne  le  iàlTent  tourner , au  lieu  de  le  mouvoir 
„ de  haut  en  bas  , on  embarrera  dedans  un  levier  qui  portera  fur  une  che- 
„ ville.  Une  antre  économie  du  feu  , c’eft  que  l’eau  qui  fera  dans  l’alambic 
^ n’aura  que  deux  pieds  de  hauteur  moyenne , au  lieu  de  quatre  qu’elle  a eus 
„ julqu’id  dans  toute  fa  capacité  : c’éft  le  préjugé  le  plus  direûeinent  contraire 
„ à la  vérité , que  de  croire  que  plus  il  y a d’eau  dans  un  \'afe , moins  il  brùie. 
„ Cela  ne  ferait  tout  au  plus  vrai  qu’à  feu  égal  5 mais  lôrfqu’il  e(t  queftion  de 
„ faire  évaporer  une  m'aife  d’eau , & de  donner  à une  groife  maiTe  autant  de 
„ chaleur  qu’à  une  petite , il  c(l  évident  que  plus  la  maife  lèra  groife  , & 
„ plus  U faudra  de  feu , & plus  à tous  égards  le  vafè  doit  fe  brûler , tant  parco 
„ qu’il  ell  choqué  plus  fortement , que  parce  qu’il  y aura  toujours  plus  de 
, ditfércnce  entre  les  degrés  de  chaleur  des  deux  furfaccs  de  fon  fond.  Le  feu 
„ peut  encore  brûler  un  vaid'eau  lorfquc,  s’étendant  le  long  de  Tes  eûtes,  il  tou- 
„ che  à des  points  que  l’eau  ne  rafraîchit  point  : on  voit  ici  que  cela  ne  peut 
„ arriver;  ainfi  l’alambic  ne  brûlera  pas  plus  , brûlera  même  moins,  avec  peu 
a d’eau  qu’avec  beaucoup.  „ 

Dis  machines  pour  élever  les  eaux  & les  charbons  dans  des  féaux  & dans  des 
caijfes  ; & des  differentes  puiffances  qu'on  y applique. 

799.  Les  machines  employées  à cet  objet,  font  en  raifon  des  puifllmcos 
qn’on  eft  obligé  d’y  appliquer  ; ces  demicres  font  elles-mêmes  en  raifbn  des 
charges  à élever.  Il  eft  facile  de  juger  que , s’il  ne  s’agit  que  des  déblais  ou 

(a)  Selon  M.  de  Parcieux,  ces  foufflets  augmenteraient  de  beaucoup  la  confonimationjdu 
bois , & détruiraient  la  machine  en  peu  de  tems  : ce  qui  fuit  eft  la  réponfe  à ces  nbjeétions. 
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des  premières  eaux  qui  fc  fcncontrcnt  en  fouillant  une  avallerelTc , ou  de 
travailler  une  folie  de  petit  atliour  , les  cailfcs  ou  paniers , ainll  que  les  féaux , 
font  d'une  capacité  moyenne  & llifceptibles  la  plupart  du  tenis  d’être  ame- 
nés au  jour  par  les  machines  les  plus  (Impies  de  l’el'pcce  dont  pluficursont 
été  décrites  à leur  place.  Dans  le  cours  de  l’explouatioii  d’une  folfe  de  grand 
athour,  on  le  débarraile  même  des  eaux  pendant  la  nüit  par  tinnages , c’eft- 
à-dire,  par  des  féaux,  qui  alors  font  d’une  grandeur  un  peu  confidérable , 
& à l’aide  de  machines  qui  commencent  à s’éloigner  des  machines  fimples. 
fa)  Enfin  , pour  les  charges  conlidérablcs  , telles  que  celles  qui  proviennelit 
d’une  folle  de  grand  athour,  & telles  qu’on  en  amené  au  jour  dans  quel- 
ques mines,  les  machines  ne  peuvent  être  que  plus  ou  moins  compolees 
& mifes  en  aéfion  par  une  fore*  proportionnée  i cette  force  ne  peutlè  trou- 
ver  que  dans  l’homme  ou  dans  les  animaux.  Que  ce  foit  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  agens  que  l’on  mette  en  œuvre  pour  mouvoir  les  machines  , on  doit 
connaître  tres-exaélement  la  force  dont  celui  que  l’on  emploie  ell  capable 
relativement  aux  réfiftances  qu’il  cfl  obligé  de  vaincre  : fins  cela , on  s’ex- 
pofe  au  délàgtémcnt  de  confiruirc  une  machine  dirpendicufe,  qui  ne  mar- 
chera pas , ou  qui  aura  un  cfi'et  très-inférieur  à celui  qu’on  attendait. 

800.  Les  recherches  par  Icfquelics  on  s’efi  propofé  de  connaître  les  agens 
animaux,  relativement  à leur  puilfancc  , donnent  pour  rcfultats  que  le  tra- 
vail d’un  homme  eft  la  moitié  de  celui  d’uu  âne,  la  feptieme  partie  de  celui 
d’un  cheval , &c.  Ainll , toutes  les  fois  que  les  circonfiaiices  le  permettent , 
on  doit  employer,  pour  mouvoir  une  machine,  l’âne,  le  cheval,  préféra- 
blement à l’homme.  Il  eft  beaucoup  de  cas  où  l’homme  a de  l’avantage  , tant 
dans  fon  intelligence,  que  pour  fe  procurer  des  machines  plus  lîmples  , & 
conféqueniment  moins  fujettes  au  frottement  ou  aux  autres  réfifiances,  qui 
abforbcnt  en  pure  perte  une  partie  delà  force  mouvante  dans  ces  machi- 
nes i on  doit  fur-tout  s’attacher  à proportionner  tellement  les  bras  de  levier, 


( <t  1 II  fenible  naturel  de  croire  que  le 
tems  de  la  nuit,  où  les  ouvrages  font  inter- 
rompus , n’eft  employé  à cet  épuifement 
que  pour  ne  point  gêner  les  travaux  qui 
fe  font  de  jour.  M.  le  chevalier  de  Delo- 
mieu  , officier  au  régiment  des  Carabiniers, 
a avancé  fur  cela  une  opinion  particulière , 
qu’il  a publiée  par  la  voie  du  Journal  de 
phyjitiue  àe  îi\.  l’abbé  Rozier , juillet  1771, 
tome  VI.  Nous  inférons  ici  cette  réflexion , 
en  invitant  les  phyficiens  â conllater  le  fait 
avant  de  l’expliquer.  “ ün  a obfervé  conf- 
„ taninicnt  dans  les  mines , entr’autres 


„ dans  les  mines  de  charbon  de  Montrelay , 
„ de  plomb  â Pontpéan,  & autres  mines  de 
„ Bretagne , que  les  eaux  & fources  fouter- 
„ reines  font  plus  abondantes  & plus  fortes 
„ la  nuit  que  le  jour  ; c’ell- à-dire , une 
„ quantité  quelconque  de  féaux  d’eau  tirée 
„ pendant  le  jour , Faifant  bailTer  l’eau  des 
,,  fonds  d’un  ou  deux  pieds , la  même  quan- 
,,  tité  tirée  pendant  la  nuit,  la  fera  bailfer 
„ au  plus  de  quelques  pouces,  & encore 
„ le  plus  fouvent  ne  fuffira  que  pour  la 
„ retenir  à fon  niveau.  „ 
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que  les  hommes  ne  prennent  pas  tme  trop  grande  vitefle,  fi  l’on  veut  tirer 
tout  le  parti  poflîble  de  leurs  forces.  Ces  forces  font  encore  diiiérentes , félon 
qu’elles  font  difpofèes  d’une  manière  ou  d’une  autre.  Ainfi  , en  connailTant 
leur  efi'et  en  général  dans  la  conllruéüon  la  plus  fimplc  d une  machine,  on 
doit  confidérer  en  particulier  ces  forces  relativement  à leur  dilpofidon  dans 
les  raaciiines  petites  ou  grandes  , fimples  ou  corapofées. 

Examejt  de  la  force  des  hommes ^ou  des  chevaux,  pour  faire  agir  des 
, niathines. 

Des  hommes  appliques  aux  machines'  à ilever.  - 

goi.  M.  l’abbé  BolTut,  dans  fes  EUmens  de  méchanique , en  examinant 
l’atfliou  dont  un  homme  eft  capable  . eftime  avec  M.  Bernoulli , qu’on  pour- 
rait donner  pour  tâche  à un  homme  d’çiilcver  120  livres  à un  pied  de  hau- 
teur à chaque  fécondé  de  travail.  Si  l’on  applique  un  homme  à une  manivelle 
d’un  treuil  ordinaire  , l’expérience  apprend  qu’il  peut  agir  pendant  huit  heu- 
res, & faire  faire  à la  manivelle  trente  tours  par  minute  , en  fuppofant, 

1 que  le  rayon  du  cylindre  & celui  de  la  manivelle  font  égaux , & chacun  de 
14  pouces  ; 2°.  que  le  poids  applique  à la  furhicc  du  treuil  eft  de  xq  livres. 
Le  principal  point  de  cette  macjiine  eft,  que  la  grofléur  do  l’cflieu  foit  propor- 
titinnée  à la  longueur  du  levier , cnfortc  que  deux  hommes  puiffenty  travailler 
pendant  alTca  long-tems  fans  fe  fàtiçuet.  U fout  encore  que  les  leviers  & les 
pièces  qui  portent  le  vindas  foient  proportionnés  à la  hauteur  d’un  homme. 

802.  La  grue , qui  eft  un  compofée  du  treuil  & de  la  poulie,  entre  auffi  parmi 
les  machines  employées  dans  les  travaux  de  mines.  Il  n’y  a point  de  règles  dé- 
terminées pour  la  conftniélion  de  cette  machine  ; c’eft , autant  qu’il  eft  poflîble , 
félon  l’ulüge  qu’on  veut  en  faire  , & principalement  folon  le  poids  que  l’on 
veut  enlever  : ce  qui  en  fait  varier  la  conftruclion  quant  à la  difpofition  de 
fes  parties , dont  les  principales  font  le  pied,  le  bec  ou  le  ranchcr,  & les  pou- 
lies. En  ajmliquant  à la  grue  ce  qui  a été  dit  du  treuil  & des  poulies , on  con- 
naîtra l’effet  & la  force  de  cette  machine.  ^ 

80J.  La  diifcrcncc  du  provluic  rcfultant  de  la  force  des  hommes  & des 
chev.uix,  appliquée  à une  grande  machine , eft  très. remarquable.  Les  Anglais 
qui  ont  comparé  enfemble  ces  deux  forces,  ont  reconnu  que,  pour  tirer,  cinq  , 
lîx  ou  fept  travailleurs  font  égaux  en  force  à un  cheval , & peuvent  avec  la 
même  fecilité  pouifer  en  rond  le  levier  horizontal  dans  un  trottoir  de  40 
pieds  i mais  trois  des  mêmes  hommes  poufferont  circulaifemciit  dans  un  trot- 
toir de  19  pieds,  un  levier  qui  ne  pourra  pas  être  tiré  par  un  cheval , d’ail- 
Jeurs  égal  à cinq  hommes  (a).  Lc'S  calculs  du.  doâeur  Délàguücrs  peuvent 

.(  fl  ) Les  Français  fuppofent  toujours  un  cheval  égal  à fept  hommes  :1e  doAeurDcfa- 
giiliers  adopte  cette  évaluation.  Il  eft  à propos  d’obferver  en  pallknc  que  les  expériences 


( 
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fervir  de  guides  dans  les  obfcrvations  relatives  à ce  point  de  méchanique  pra- 
tique : voici  le  pallàgc  de  fon  ouvrage , tome  I , leqon  IV. 

804.  “ Lorsq.u’un  homme  fait  tourner  un  rouleau  horizontal  ou  un  vindas 
„ avec  une  manivelle,  ou  autre  manivelle,  il  n’a  pas  plus  de  jo  livres  pelant 
„ qui  agilfent  contre  lui  , s’il  travaille  dix  heures  par  jour , & s’il  éleve  le 
„ poids  à environ  trois  pieds  & demi  dans  une  fécondé  , ce  qui  ell  la  vltelTe  or> 
„ dinaire  avec  laquelle  un  cheval  tire  un  poids:  je  dis  30  livres,  en  fuppo- 
„ Tant  le  diamètre  du  centre  au  coude  de  la  manivelle  j car  s'il  y a , Comme 
„ à l’ordinaire,  quciqu’avantage  méchanique,  enforte  que  le  diamètre  de  l’ar- 
„ bre  fur  lequel  la  corde  cll  entortillée  {bit  quatre  ou  cinq  fois  moindre  que 
*„  le  diamètre  du  cercle  que  la  main  décrit,  alors  le  poids  fera,  en  y compre- 
„ nant  la  réfiftance  qui  vient  du  frottement  & de  la  roideur  de  la  corde  , 
„ quatre  ou  cinq  fois  plus  grand  que  30  livres  , c’eft  - à - dire , autant  que  le 
„ poids  fe  meut  plus  lentement  que- la  niain.  Dans  cette  opération,  la  force 
„ d’un  homme  varie  dans  chaque  partie  du  cercle  que  la  manivelle  décrit  ; 
,,  la  plus  grande  force  eft,  lorfqu’un  homme  tire  la  manivelle  en-haut, d’en- 
„ viron  la  hauteur  de  lès  genoux  } & la  moindre  force  eft  lorfque , la  mani- 
,,  velle  étant  au  plus  haut,  un  homme  la  poufle  horizontalement  contre  luL 
„ Enfuite  l’elfet  devient  plus  grand  à mefure  que  l’homme  agit  par  tout 
„ fon  poids  pour  palTer  en-bas  la  manivelle  ssnais  cette  adiion  ne  peut  pas 
„ être  auftî  grande  que  lorfqu’un  homme  tire  en-haut , parce  qu’il  ne  peut 
„ pas  y appliquer  au-delà  du  poids’de  Ibn  corps;  au  lieu  qu’en  tirant  en-bas, 
„ il  agit  avec  toute  fa  force.  En6n  l’homme  n’a  que  très-peu  de  force  , lorf- 
„ qu’il  tire  vers  lui  horizontalement  la  manivelle  arrivée  au  point  le  plus  bas. 
,,  Si  deux  hommes  travaillent  à l’extrémité  d’un  rouleau  ou  d’un  vindas, 
,,  pour  tirer  des  charbons  ou  des  pierres  d’une  mine , ou  pour  tirer  de  l’eau 
„ d’un  puits , il  leur  eft  plus  ailé  de  tirer  en-haut  70  livres  ( en  fuppoikut 
,,  toujours  que  le  poids  & la  puilfance  ont  des  vîtelTes  égales)  qu’à  un  homme 
„ d’en  tirer  30  livres,  pourvu  que  le  coude  de  l’un  des  manches  foit  à angles 
„ droits  avec  l’autre;  car  alors  un  homme  agira  au  point  le  plus  fort,  tandis 
„ que  l’autre  agira  au  point  faible  de  fa  révolution  ; & par  ce  moyen  les  deux 
„ hommes  fe  foulageront  mutuellement  & fuccellivemcnt.  La  maniéré  ordi. 
„ nairc  eft  de  placer  les  manches  à l’oppolite  l’un  de  l’autre  : ce  qui  ne  peut 
„ pas  donner  l’avantage  dont  on  vient  de  parler , quoiqu’on  gagne  même  dans 
„ cette  pofition  un  peu  de  force,  parce  qu’un  homme  tirant  pendant  que 
„ l’autre  poulTc , travaille  au  plus  fort  des  deux  points  faibles , pendant  que 
„ l’autre  travaille  aifplus  faible,  ce  qui  l’aide  un  peu.  Il  eft  vrai  qu’il  y a un 
„ moyen  de  faire  enforte  qu’un  homme  travaille  un  tiers  de  plus  avec  un  vifi- 

qui  fe  trouvent  fur  ce  fujet  dans  le  Court  dt  phyjîque  experimentale  de  ce  Tarant,  ne 
font  pas  toutes  egalement  prccifes. 

das. 
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„ das , lorfque  le  mouvement  eft  fort  rapide , comme  d’environ  4 ou  f pieds 
„ par  fécondé , & c’ed  par  l’application  d’un  volant  (<t) , ou  plutôt , ce  qui  vaut 
„ beaucoup  mieux,  par  le  moyen  d'une  roue  pelante  à angle  droit  fur  l’ef. 
„ fieu  du  vindas  ou  du  rouleau  ; par  ce  moyen  la  force  de  la  puiflance  que 
„ l’homme  aurait  perdue,  fe  conferve  dans  le  volant,  & fe  diftribue  égale- 
„ -ment  dans  toutes  les  parties  de  la  révolution  : enfortc  que  pendant  quelque 
„ tems , un  homme  peut  agir  avec  la  force  de  go  livres , c’eft-à-dire , furmon- 
„ ter  une  réfillance  continuelle  de  go  livres , & travailler  tout  un  jour  lorique 
„ la  réfillance  n’cft  que  de  40  livres.  „ 

go4-  M.  Camus  (é)  a propole,  pour  tirer  d’un  puits  de  profondeur  ou 
d’une  carrière  ou  d’une  mine , de  l’eau  & des  pierres , une  machine  dans  la- 
quelle il  a imité  ingénieufement  le  méchanifme  des  fufées  de  montre. 

Machine  qui  agit  par  un  feul  homme  , propo/ée  par  M.  Camus. 

8of.  Cette  machine  eft  compolee  de  deux  bobines  (u)  coniques  & égales 
qui  ont  le  même  axe  horixontal , & qui  lônt  adodees  par  leurs  plus  grandes 
bafes.  Deux  cordes  qui  fe  roulent  en  fens  contraires  fur  ces  bobines , fou- 
tienncnt  deux  Icaux , dont  l’un  monte  pendant  que  l’autre  defcend  ; chaque 
feau , lorfqu’il  eft  prêt  à fe  vuider  ou  qu’il  vient  immédiatement  d'être  vuidé , 
eft  appliqué  au  plus  petit  rayon  de  fa  bobine.  La  machine  eft  mue  par  un 
homme  qui  marche  dans  la  roue , & qui  changeant  alternativement  la  direâion 
de  fon  mouvement,  fe  trouve  toujours  placé  du  côté  du  feau  qui  ^efcend. 
On  voit  que  les  poids  des  cordes  étant  nécelfairemcnt  alfez  confidérables  , doi- 
vent entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  calcul  de  la  machine , & que  la  figure 
rigoureufe  de  chaque  bobine  devrait  être  telle  que,  dans  une  pofition  indé- 
terminée des  deux  féaux , il  y eût  équilibre , làns  que  le  poids  de  l’homme 
cédât  d’agir  exadiement  fuivant  la  même  ligne  verticale  : il  s’en  faut  très-peu  de 
chofe  que  cette  condition  ne  foit  remplie  lorfque  les  deux  bobines  ont  la  forme 
de  cônes  tronqués  : ainfi  cette  figure , qui  eft  d’ailleurs  la  plus  commode  à 
exécuter,  peut  être  employée  dans  la  pratique  làns  craindre  d’erreur  fenfible. 

go6.  M.  l’abbé  Bossut,  en  laifant  cette  remarque , l’a  accompagnée  d’une 


( a ■)  En  terme  de  meunier  un  volant  dé- 
figne  deux  pièces  de  bois  qui  font  attachées 
en  forme  de  croix  à l’arbre  du  tournant , 
mifesau-dehorsdelacagedu  moulina  vent, 
& qui  étant  garnies  d’échelons  & vécues  de 
toile , tournent  lorfque  les  ailes  font  éten- 
dues , & qu’il  vente  alTez  pour  les  faire 
aller  : on  les  appelle  auifî  volées  Ëÿ  ailes 
Tome  Xyil. 


de  moulin. 

(6)  Mémoires  de  l’académie, en  17)9. 
Cours  de  mathématUjues , tome  IV,  p.  i6j. 

( c ) Bobine  en  général,  eft  un  cylindre 
de  bois,  qui  a plus  ou  moins  de  diamètre 
& de  longueur,  & qui  eft  percé  fur  toute 
fa  longueur  d'un  petit  trou  dans  lequel  on 
fait  paffet  une  broche  qui  fèrt  d’axe. 
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théorie  générale,  pour  mettre  en  état  de  conflruire les  deux  cônes  tronqués, 
en  connailTant  le  grand  & le  petit  rayon  que  doit  avoir  chaque  bobine , & 
leur  hauteur  ou  leur  côté  : {on  calcul  donne  pour  le  bras  de  levier  dn  poids 
de  l’homme , la  fixiemc  partie  du  rayon  de  la  roue.  11  finit  par  obfervcr  que  la 
hauteur  d’un  homme  pouvant  être  d’environ  cinq  pieds  & demi,  on  doit  don- 
ner au  moins  6 pieds  de  rayon  à la  roue , afin  que  l’homme  en  marchant  ne.fè 
heufte  pas  la  tète  contre  l’arbre  de  la  roue,  qui  peut  avoir  environ  un  pied 
de  diamètre.  Il  a foin  d’avertir  que  le  poids  d’un  homme  ordinaire  eft  d’en- 
viron I f O livres  } qu’un  pied  cube  d’eau  douce  pefe  70  livres  à très  - peu 
près  (a)  i qu’une  corde  d’un  pouce  de  diamètre  pefc  environ  2 livres  fur  6 
pieds  de  longueur. 

807.  Nous  finirons  par  une  obfcrvation  importante  de  M.  l’abbé  BolTut. 
Cette  machine  occupant  néceifaircment  une  place  alféz  conlldérable , & exi- 
geant, pour  pouvoir  être  employée,  que  le  diamètre  du  puits  foit  plus  grand 
que  le  double  de  la  longueur  d’une  bobine  , plus  le  diamètre  d’un  feau  garni 
de  fon  armure , il  eft  un  moyen  d’y  fuppléer , lorfque  la  choie  ne  peut  avoir 
lieu,  c’eft-à-dire,  que  l’ouverture  du  puits  eft  proportionnellement  trop 
petite.  Au  lieu  de  deux  bobines  coniques  , on  peut  employer  deux  bobines  cy- 
lindriques, fur  lefquelles  les  cordes  font  plufieurs  tours  concentriques  les  uns 
fur  les  autres  ; ces  bobines  occupent  évidemment  moins  de  largeur  que  les 
bobines  coniques , puifqu’on  eft  maître  de  ne  donner  aux  premières  que  la 
longueur  limpicment  requife  pour  que  les  féaux  ne  fe  rencontrent  pas , & ne 
fe  gênent  point  dans  leurs  mouvemens. 

De  la  force  des  chevaux  appliquée  à élever  les  eaux  ou  les  charbons  au  jour. 

808.  Pour  élever  un  feau  de  ifo  pieds  de  profondeur,  un  cheval  em- 
ploie huit  minutes  , compris  le  tems  de  la  charge  & décharge  } & au  lieu  de 
i8oo.toifes  par  heure  qu’il  devrait  parcourir  dans  le  travail  le  plus  ordi- 
naire, il  n’en  parcourt  que  iof6  , & ne  fait  l’extraéhon  que  d’environ  go 
pieds  cubes  d’eau  (b)  ou  10  muids  par  heure.  Ce  qu’un  cheval  peut  tirer 
en-haut  du  fond  d’un  puits , fur  une  poulie  fimple  ou  fur  un  rouleau  fait 
de  manière  que  le  frottement  (bit  le  moindre  poOîble,  eft  proprement  le  poids 
qu’un  cheval  peut  tirer.  On  elHme  que  dans  les  travaux  ordinaires  , un  cheval 
ne  peut  tirer  que  246  livres  : quand  il  agit  avec  toute  fa  force , il  ne  lui  eft 
pas  polTible  de  tirer  plus  du  double  de  ce  poids  ; d’où  l’on  peut  évaluer  à envi- 
ron 200  livres  le  poids  que  deux  chevaux  l’un  dans  l’autre  peuvent  tirer  de 

(a)  Chaque  pied  cube  contenant  j6  pefc  livres  ; un  cylindre  d’eau  qui  a un 
pintes  mefurées  julle,  faifant  un  huitième  pied  de  diamètre  & un  pied  de  hauteur, 
du  muid  de  Paris.  pefe  fix  onces  & un  gros,  à fort  peu  de 

( 6 ) Pelant  70  livres  : le  pied  cylindrique  chofe  près. 
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la  maniéré  doit  il  s’agit,  en  travaillant  huit  heures  pour  jour,  & fainmtàpeu 
près  deux  milles  & demi  par  heure,  c’clLà-üire  , environ  trois  pieds  & demi 
par  lècoude.  Cette  force  d’un  cheval,  que  l’on  regarde  en  général  plus  pro- 
pre pour  poud'er  en-avant , ett  prodigieufement  augmentée  dans  les  grandes 
nnachines  à moulette , connues  dans  quelques  endroits  de  France  fous  le  nom 
de  baritel , barittl  à chevaux  , pour  les  dillinguer  du  baricel  à eau  (<i).  Par  ce 
que  nous  avons  dit  du  nombre  de  traits  de  charbon  que  l’on  citime  à Liege 
être  enlevés  par  jour  d’un  puits  de  mine , du  poids  de  4000  livres  chaque  , Ü 
e(t  aife  de  fupputer  la  charge  énorme  de  l’enlevcment  total  auquel  on  par- 
vient en  fîx  heures  de  travail  avec  huit  chevaux.  On  entendra  facilement 
cette  edimation , en  (é  repréfentant  cet  enlevement  tel  qu’il  a été  décrit  à l’ar- 
ticle de  l’exploitation  au  pays  de  Liège.  Au  poids  de  quatre  mille  livres,  réful- 
tant  de  40  traits,  il  faut  ajouter  celui  des  chaînes , qui  cil  de  j ç livres  par  toife , 
faifant,  pour  fo  toifes  de  profondeur,  17^0  livres  ,11011  compris  encore  le 
poids  inconnu  du  couffade&L  du  v<z>',tirédu  fond  de  la  vallée,  pendant  que 
le  coulTadc,  dont  il  ett  moitié  , monte  dans  le  bure.  Cela  rupporeraitqucl’cx- 
tradion  peut  aller  par  jour , c’eft-à-dire  dans  l’elpace  de  douze  heures  de  tra. 
vail,  en  comptant  cinquante  traits  de  1500  livres  chacun, à mooo,  2^00 
à 13CO00,  & de  3000  à ifoooo  i^c  en  comptant  go  traits  du  poids  ci-det 
fus,  011  tirerait  pour  le  premier  , par  douze  heures , 200000,  pour  le  fécond 
208000  , & pour  le  troifieme  240000.  En  ne  fiippofànt  l’extradioii  par 
jour , c’e(l-à-dire , en  douze  heures , qu’à  40  traits , elle  produirait , lavoir  : 
à 2fOOo,  chaque  trait  100000 
2600  ....  104000 

3000  ....  120000 

En  fuppofant  80  traits  par  24  heures , 

à 2f  00  rapporteraient  . . . 200000 


2600 208000 

jooo  . . . 240000  (J>) 


709.  D.ans  la  mine  de  Carroii , on  économife  un  cheval , au  moyen  d’une 
m.ichine  à moulette , dont  voici  la  defeription.  A l’embouchure  du  puits  efb 
fixée  une  potence  (c)  tournante , avec  une  corde  qui  enveloppe  un  treuil. 


( <i)  Cette  machine  à eau,  inconnue  en 
France , S:  employée  à Altemberg  .margra- 
viat de  iSTifnie , eÜ  décrite  & gravée  dans 
l’ouvrage  de  l’académie  de  Freybcrg,  fous 
le  nom  de  U'afftr  Fe/irrade , ma- 

chine à eau  , machine  à roue. 

( A ) On  doit  obfcrvet  que  le  poids  de 
cette  charge  change  , lorfquc  le  coufiade 
montant  & le  couHade  defeeodant  fe  ren- 


contrent à la  même  hauteur  dans  le  puits. 

( c ) En  charpenterie , c'eft  une  pièce  de 
bois  debout , comme  un  pointai , couverte 
d’un  chapeau  ou  d’une  femelle  par-devant, 
avec  on  ou  deux  liens  en  contrcfiches,  qui 
fert  pour  foulagcr  une  poutre  d’une  trop 
longue  portée , ou  pour  en  foutenir  une  qui 
eil  éclatée. 
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Cette  corde  paflant  fur  une  poulie  de  renvoi  à roxtrêmité  de  la  potence, 
lailfc  pendre  diredlement  dans  le  puits  un  crochet  de  fer  ; de  forte  que , quand 
la  cailfe  qui  apporte  du  charbon  eft  en  - haut,  on  l’accroche  à la  corde,  & on 
défait  le  crochet  du  cable  de  la  machine  à moulette  , auquel  on  aCcroche  une 
autre  caide  vuide  i la  cailfe  pleine  fc  trouve  ainli  fufpendue  à la  potence  qud 
l’on  tourne  de  côte  : on  ouvre  le  fond  de  cette  cailfe  , & le  charbon  tombe 
dans  la  place  qui  lui  elf  dedinée  ; on  referme  le  fond  , on  tourne  la  potence 
pour  remettre  la  caiflè  fur  le  bord  du  puits  , en  attendant  que  celle  qui  njonte 
foit  arrivée.  Cette  machine  a le  mérite  de  ne  demander  que  deux  chevaux 
pour  fou  fervice. 

8 10.  Parmi  les  machines  les  plus  compofèes,  la  plus  remarquable,  làn^ 
contredit,  cd  celle  dont  nous  avons  donné  l’explication  fommaire,  avec 
une  planche  côtéc  XFl,  n®.  2 , dont  nous  fommes  redevables  au  célébré 
M.  Franklin. 

Machine  à moulette  d'une  nouvelle  invention , avec  laquelle  on  enleve  le  charbon 
de  la  mine  de  ff'alker , aux  environs  de  Newcajlle. 

8m.  Il  cd  à obfcrvcr  que  les  paniers  de  charbon  appartiennent  à cette 
machine.  Ils  enlèvent  julqu’à  dx  quintaux,  & l’on  ne  peut  fe  fervir  de  plus 
grands  paniers , attendu  la  difficulté  & même  l’impoffibilité  qu’il  y aurait  de 
les  charrier  dans  l’intérieur  de  la  mine.  Ce  panier  fe  remplit  chaque  fois  à 
l’endroit  même  du  travail , & ed  traîné  au  chargeage  , d’où  il  cd  enlevé  à l’reil 
du  bure  : là  un  ouvrier  le  détache  pour  le  mettre  fur  le  petit  traîneau  ; aiiflî- 
tôt  il  accroche  à Ht  place  un  autre  panier  vuide , afin  de  perdre  moins  de  tems  ; 
le  panier  chargé  cd  traîné  par  un  cheval  à une  didauce  de  j ou  4 toife$  du 
puits,  où  l'ouvrier  le,verfe  fur  le  tas.  - 

812.  Ceti'E  machine  ditfere  de  celles  appellées  à otow/cck  , en  ce  qu’elle 
ed  compolec  d’un  grand  rouet  horizontal , conlîdant  en  dilférentes  portions 
de  cercles  armés  de  dents , le  tout  en  fer  coulé , & réunis  enfemble  pour  for- 
mer le  rouet.  Les  dents  engrènent  dans  une  lanterne  (a),  qui  n’ed  autre 
chofe  que  le  tambour  de  la  machine  : au  bas  & autour  de  cette  lanterne 
• font  des  fufeaux  en  fer  forgé  , de  é à 7 pouces  de  hauteur  feulement  : quoi- 
que le  diamètre  du  tambour  foit  alfez  grand,  il  l’ed  pourtant  moins  que 
celui  du  rouet i au-delfus  du  rouet,  il  y a quatre  bras  de  leviers  , à chacun 
defquels  font  attachés  deu.\  chevaux. 

8 12.  Nous  avons  Fait  remarquer  l’art  avec  lequel  il  parait  qu’on  s’ed  oc- 
cupé dans  cette  machine  de  fauver  les  frottemens , & de  concilier  la  vîtelfe  : 

(n  ) Efpccc  de  pignon  , ayant  la  rotine  d’un  cylindre  à jour  , & où  les  fufeaux  font 
placés  entre  deux  difqucs. 
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feu  M.  Jars , quj  a vidté  cette  machine,  & qui  en  donne  la  conftrucUon  fom> 
maire  que  je  viens  de  rappeller,  trouve  qn’elle  préfente  des  inconvéniens  dans 
l’augmentation  des  frottemens,  quoique  d’ailleurs  il  reconnaiflè  qu’elle  eft 
faite  avec  beaucoup  de  foih  & de  ptécidon , & qu’on  y a réulli  à augmenter 
la  viteiTe,  puirqu'cn  deux  minutes  on  enleve  de  cent  toifes  de  profondeur 
un  panier  de  charbon  chargé  feulement  de  (ix  quintaux  j mais  comme  cet  ' 
enlèvement  eft  le  produit  de  huit  chevaux  qu’on  y emploie  toujours,  & qu’on 
&it  aller  au  grand  trot,  il  ne  parait  pas  bien  démontre  à M.  Jars  que  le  but 
qu’on  s’ed  propofé  foit  rempli  complètement  Cet  académicien  prétend  en- 
core qu’il  y aurait  à examiner  ii,  au  lieu  de  remplir  ces  paniers  à l’endroit  du 
travail , on  ne  ferait  pas  mieux  de  les  remplir  au  fond  du  puits , & d un  ne 
regagnerait  pas  cette  double  manœuvre  par  la  grandeur  des  féaux  ou  paniers 
qu’on  éleverait  par  la  machine  ; il  ajoute  qu’une  machine  faite  avec  un  très- 
grand  tambour,  tiendrait  lieu  de  celle  qui  e(l  (àiteavec  rouet  & lanterne. 

Si  qu’elle  aurait  moins  de  frottemens  à vaincre.  Nous  nous  contentons  d’expo- 
1er  ici  les  réflexions  préfentées  par  l’auteur  des  Foyages  mitaUurgiques  ; elles 
portent  fur  un  point  en  général  trés-difficultueux,  je  veux  dire  la  plus 
grande  perfection  des  machines  compofées  de  roues  dentées , dans  lefquelles 
on  ne  peut  compter  fur  une  précidon  parfaite,  & où  il  faut,  pour  ninddire, 
que  le  pignon  & la  roue  ne  falfcnt  dniplemcnt  que  fe  toucher.  Le  directeur 
de  mines  ne  peuttrop , en  coitféquence,  étudier  leur  conilruélion.  M.  Camus , 
dans  Jon  Cours  dt  maihématiquet , (a)  s’elt  attaché  A déterminer  la  meilleure 
figure  qu’on  peut  donner  aux  dents  des  roues  plates  & de  champ,  les  dia- 
métrés  que  deux  roues  qui  engrenent  enfemble  doivent  avoir , relativement 
au  nombre  de  leurs  dents,  & la  quantité  de  leur  engrenage.  Cette  partie  ' 
de  ce  traité  renferme  fur  les  pignons  de  7 , 8 , 9 & lo  ailes  (é) , des  ob- 
fervations  particulières,  qui  rendent  plus  facile  & plus  utile  l’application 
de  la  théorie  de  l’auteur.  > 

Du  manegt  ou  troiuoir  en  général  , appelle  par  Us  houilleurs  Liégeois,  U 

pas  du  bure. 


814.  Un  article  fur  lequel  des  obfèrvations  de  déuiil  ne  font  pas  , à beau- 
coup près , indiilérentes , c'efl  l’étendue  à donner  à l’aire  que  doit  parcourir  un 


( a ) Tpme  II.  Rlànens  dt  méchanique 
fiatique  X & XI. 

( 6 ) Dans  les  grandes  machines  les  dents 
des  pignons  font  appellces  ailet  , quand 
elles  font  d'une  même  picce  avec  le  corps 
du  pignon , comme  on  nomme  en  terme  de 


riviere  alluchons  tes  dents  qui  font  chacune 
d’une  piece  rapportée,  & fufcatix  quand 
elles  font  des  cylindres  afTembles  dans  des 
tourteaux , & qu'elles  compofent  une  lan- 
terne. 
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cheval  attelé  à ces  machines.  “ Le  plus  ou  moins  de  force  qjj’y  acquièrent  les 
„ chevau.x , eit  fans  contredit  attaché  à refpacc  qu’on  donne  an  manege  , qui 
„ doit  être  affez  large  en  diainctcc:  autrement  le  cheval  ne  pourra  point  agir 
„ avec  toute  {;»  force  en  tournant  i car  dans  un  petit  cercle  la  tangente  dans  la- 
„ quelle  le  cheval  doit  tirer  , s’écarte  plus  du  cercle  où  le  cheval  elt  obligé  de 
„ marcher,  qu’elle  ne  lait  dans  un  grand  cercle.,,  Le  dodeur  Dcfaguliers, 
dans  Ibn  £otcn  de  phyjîqut  txpirimentaU  (a)  , obfervc  & démontre  favamment 
cette  propofitioir  qui  fert  de  bafe  aux  réglés  à obfervcr  fur  ce  point.  Nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  en  entier  tout  ce  qu’en  dit  cet  illullre  phylîcieii. 

g I f . “ Pour  bien  faire,  ce  trottoir  ne  doit  pas  avoir  moins  de  40  pieds  de 
„ diamètre , quand  il  y a allez  de  place  pour  cela  ; & ordinairement  ce  n’ell 
„ point  ce  qui  manque  dans  les  établillemens  de  machines  pour  les  raines. 
„ Dans  un  petit  trottoir,  comme  on  en  fait  quelquefois  lorfqu’on  eft  gêné 
„ par  la  place,  le  même  cheval  perd  conlldérableraent de  là  force,  parce 
„ qu’il  tire  dans  une  cordc  du  cercle  tirant  la  poutre  horizontale  derrière  lui 
„ à angles  aigus-,  tellement  que  dans  un  trottoir  de  19  pieds  de  diamètre  , 
„ j’ai  vu , dit  l’auteur  , un  cheval  qui  perdait  deux  cinquièmes  de  la  force 
„ qu’il  avait  dans  un  trottoir  de  40  pieds  de  diamètre  (6).  Dans  la  plupart  des 
„ grandes  villes,  où  l’on  a befoinde  ces  trottoirs,  les  charpentiers  de  mou- 
„ lins’  n’aiment  point  à faire  de  grands  trottoirs,  même  quand  ils  ont  de  la 
„ place , parce  qu’ordinairement  le  terrein  ell  précieux  dans  les  endroits  où 
„ l’on  ell  obligé  de  s’établir  ; & l’on  eft  accoutumé  à faire  les  barres  .à  tourner 
„ pour  de  petits  trottoirs  , en  imaginant  qu’il  futfit  de  donner  la  même  vitefle 
„ proportionnelle  à la  puilfance  & au  poids  que  l’ou  donne  dans  les  plus 
„ grands  trottoirs , ( parce  que  fi  la  grande  roue  ( e ) eft  d’un  diamètre  fi  petit 
„ que  le  cheval  tire  prés  du  centre,  la  difticulté  de  tirer,  fi  ce  n’etait  pour 
„ l’entortillement  du  cheval , ferait  toujours  la  même  ) ne  fàifant  pas  réSexion 
„ à l’cft’ort  que  l’on  fait  faire  au  cheval  5 ou  lorfqu’ils  ont  trouvé  par  expér 
„ rience  combien  un  cheval  peut  tirer  ailément , & quels  font  les  défavanta- 
„ ges  qui  réfultent  d’un  tournoiement  lubit,  ils  ne  veulent  pas  profiter  de 
„ l’avanrage  que  leur  donnerait  un  plus  grand  elpace  , en  éloignant  cette  diffi- 


(a)  Lei:on  IV. 

( t ) Dans  les  carrières  d’ardoilè  en  An- 
jou , on  donne  ordinairement  24  pieds  de 
diamètre  au  manege. 

te)  Le  traducteur  de  l’ouvrage  a rendu 
d’une  maniéré  que  nous  n’avons  pu  adopter, 
quoiqu’elle  l’ait  été  par  les  rédacteurs  de 
rEncyclopédie,où  fe  trouve  ce  Fragment, 
le  mot  coÿtoheel,  qui  en  anglais  Fignifie, 
lorrqu'on  parle  de  machines , toute  efpece 


de  roue  armée  de  pointes  ou  de  dents , nom- 
mées aUuchons.  La  partie  fupérieure  des 
roues  dont  on  fe  fert  dans  les  ardoificres 
d’Anjou  pour  élever  les  eaux  & les  ardoifes 
au  jour,  elt  garnie  de  ces  alluçhons  per- 
pendiculaires au  plan  de  la  roue  qui  eft  ho- 
rizontale. Nuus  avons  aufti  rendu  le  mot 
anglais  gecr  par  l’exprelfion  barres  à tour- 
ner^ qui  convient  davantage  que  celle  em- 
ployée dans  1a  traduction  franqaife. 
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j,  culte  , parce  qu'ils  tiennent  à la  méthode  à Inqiiaile  ils  font  habitués  : mais 
„ les  charpentiers  de  moulins,  qni  ont  travaillé  aux  mines  de  .charbon de 
„ pierre  , font  plus  intelügens  en  cette  matière , ayant  été  accoutumés  à de 
„ grands  trottoirs  pour  les  chevaux  dans  les  mines.  „ 

’O— .li-i.'.'  ■ ■ ' ■ ' -I  ' ■n.r.i-ew. 

ARTICLE  III. 

Idée  générale  des  différentes  maniérés  de  fe  fervir  du  charbon  de  terre 

pour  les  arts  cf  pour  les  iifngcs  domejliqnes  ; & expoJHion  raifonnée 

de  celles  qui  font  les  plus  importantes. 

1.  Ïj  S s travaux  difpendieux,  pénibles  & continus  , auxquels  on  ne  fait 
pas  difficulté  de  fo  livrer  pour  exploiter  en  grand  une  carrière  ou  mine  de 
charbon  de  terre,  ne  luiifcnt  aucun  doute  fur  l’utilité  de  ce  foffile  : fes  avan- 
tages font  prouvés  de  relie,  quand  on  vient  à fe  reprélcnter  la  multitude 
de  perfonnes  auxquelles  il  fournit,  en  diflérens  genres,  matière  à occupa- 
tion , depuis  le  premier  inftant  qu’on  *cn  foUpqonne  la  prélence  dans  un 
endroit,  jufqu’au  moment  où  l’on  va  le  chercher  à des  profondeurs  confidé- 
rables.  Ce  foiiilc  ne  fait  pas  feulemont  l’occupation  du  propriétaire  , de 
l’entrepreneur  de  la  mine , des  ouvriers  qui  le  détachent  des  entrailles  de 
la  terre , ou  de  ceux  qui  l’emploient  comme  combufiible  : réduite  , par 
l’ignition , en  corps  ou  malTe , calcinée  en  cendres , en  fuie , la  houille  n’eft 
pas  encore  une  matière  de  rebut,  entièrement  dépourvue  d’utilités  ; pluliears 
arts  tirent  parti  de  fes  difïérens  réfidus.  Tandis  que  le  phyiicien  médite  fut 
les  travaux  connus  auxquels  la  houille  donne  lieu , pour  éclairer  les  artides 
& perfedionner  leur  main-d’œuvre,  l’homme  de  commerce  ou  de  finance 
les  foumet  à fes  calculs,  le  politique  à lés  Ipéculations ; l’homme  d’état  & 
le  fouverain  mettent  à profit  leurs  fpéculations  réunies  : l’exploitation  & l’ex- 
portation du  foffile  font  favorifées  ; les  efforts  que  fait  l’induftric  pour  appli- 
quer le  feu  de-  ce  fofiile  à différentes  operations  des  arts , font  encouragés. 
Voyez  la  préface. 

2.  Telles  font  les  faces  multipliées  fous  lefquelles  le  charbon  de  terre" 
fe  prête  à des  recherches  de  différens  genres , tant  fpcculatives  que  pratiques. 
Parmi  les  arts  auxquels  ce  foffile  fournit  une  relfource , le  plus  noble  de  tous , 
la  médecine , fœur  de  la  philofophie , qui  a fous  là  fauve  - garde  l’humanité 
entière , confidere  à fà  maniéré  ce  foffile  ou  fes  mines , & cette  maniéré  n’eft 
ni  la  moins  variée  ni  la  moins  digne  d’attention  j tantôt  feule  & tantôt  aidée 
par  la  chymic,  elle  embrafl’e  tout  à la  fois  l’hiftoire  naturelle,  phyflquc  & 
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mctiicinale , tant  du  charbon  de  terre  que  de  (es  mines  i elle  s’étend  encore 
fur  ce  que  l’on  pourrait  appcller  la  médecine  préfervative  & curative  des 
ouvriers  de  mines.  En  effet,  la  nature  des  évaporations  du  charbon  de  terre 
dans  les  galeries,  reconnue  parles  recherches  du  médecin  phylicien , exempte 
de  cette  qualité  dangereufe  & maUfailîuue  particulière  aux  autres  (ôrtes  de 
mines , devient  un  l'ujct  de  confolation  éic  d’encouragement  pour  le  houilleur 
déjà  enhardi,  ou  par  (à  propre  expciience  , ou  par  l’exemple  qu’il  a fous  fes 
}’cux , des  autres  ouvriers  qu’il  voit  s'adonner  aux  mêmes  travaux  (buterreins. 
Le  même  houilleur  elUil  conlldéré  dans  (es  atteliers,  expolé  aux  incon* 
véniens  de  l’humidité  , du  défaut  d’air,  du  feu  , des  inondations  ? Ces  dan- 
gers on  été  l’objet  de  l’attention  bienveillante  de  pluiieurs  hommes  célè- 
bres. Agricola , Ramazzini  , Hcnckel , Lehmann  , ont  pris  foin  en  parti- 
culier de  pourvoir  .à  la  fureté  des  ouvriers  de  mines.  La  médecine  moderne 
n’y  veillera  pas  avec  moins  d’avantage,  en  perfcéhonnant  les  méthodes  déjà 
pratiquées  de  fecourir  efficacement  les  houilleurs  futfoqués  ou  noyés  dans 
les  mines.  S’agit-il  des  hommes  ralfemblés  en  fociété  dans  l’enceinte  des  vil- 
les , & qui , par  la  fuite  des  tems  , feraient  dans  le  cas  d’ufer  du  charbon  de 
terre  pour  le  chauffage?  La  médecine,  à qui  appartient  la  connaiirance  des 
chofes  falubres  ou  nuitibles,  ralfuredes  nations  contre  les  préjugés  défàvo- 
râbles  à ce  feu.  Les  IIoriTmann , & d’autres  praticiens  dignes  de  toute  con- 
fiance , n’héfitent  pas  à prononcer  que  la  fumée  de  ce  chauffage  ell  propre  à 
foulager  les  phthiliques,  les  feorbutiques , & peut  même  être  utile  dans  la 
rougeole  , &c.  Enfin  la  voie  d’analyfe,  de  dillillation , de  diffolution , de  dé- 
compofitioii  , ou  autres , adoptée  ou  employée  par  la  chymie  pour  découvrir 
la  te.xture  & la  nature , fuit  du  charbon  de  terte , foit  des  couches  qui  l’a- 
voifinent,  décelc  dans  ces  fublfances  des  principes  médicamenteux}  rien 
ne  ferait  fi  facile  que  de  les  approprier , fuivant  l’exigence  des  cas , à la  con-’ 
fervation  du  houilleur  qui  le  voue  à pafTer  une  partie  de  la  vie  dans  l’oblçu- 
nté , à la  confervation  de  l’ouvrier  qui  emploie  ce  combuftible , à celle  de 
l’agriculteur,  des  artiftes  qui  en  tirent  avantage,  du  commerçant,  du  finan- 
cier,  du  politique,  de  l’homme  d’état,  du  philolophe. 

3.  Le  charbon  de  terre  en  nature  peut  lui-même  fervir  à imiter  plufieurs 
remedes  de  conlïquence  qu’il  fraudrait  aller  fouvent  chercher  au  loin.  Cette 
circonllauce  mérite  grande  attention,  puifque  par-tout  où  il  y a le  moindre 
ouvrier  en  fer , on  eft  lîir  de  trouver  aulfi  du  charbon  de  terre.  Ces  difiérens 
points  de  vue  utiles,  fous  lefquels  ce  foflile  fe  préfente,  font  tracés  aflez 
en  détail  dans  le  courant  de  notre  ouvrage  : il  ne  nous  rclfc , en  le  ter- 
minant , qu’à  rapprocher  dans  ce  dernier  article  fous  un  coup-d’œil  général 
les  ufages  variés  auxquels  s’applique  le  charbon  de  terre , & éclaircir  par 
une  théorie  pratique , comme  nous  avons  fiiit  pour  l’exploitation , .quel- 
ques-unes 
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ques-unes  des  méthodes  employées  pour  des  ulîiges  ciTcntiels  : voici  l’ordre 
dans  lequel  nous  parcourrons  les  ditîerens  arts  qui  font  entrer  pour  quelque 
chofe  daps  leurs  opérations,  ou  le  charbon  de  terre  ,ou  quelque  partie  qui 
en  rélulte. 

. 4.  La  Fanté  étant  le  premier  de  tous  les  biens , qui  Feul  donne  la  facilité  de 

cultiver  les  arts  ; les  ulages  médicinaux  du  charbon  de  terre , pour  établir  la 
iknté , doivent  tenir  la  première  place  dans  notre  récapitulation.  > 

Aucun  art,  après  la  médecine , ii’elf  plus  utile,  n’a  plus  d’étendue, 
& ne  touche  l’homme  de  plus  près , que  celui  qui  s’occupe  de  la  fertilité  de 
la  terre , qui  bonifie  nos  moilTons , qui  pourvoit  à notre  fubfillance , &c. 
Pour  augmenter  cette  fécondité  admirable  & améliorer  cette  immenlè  quantité 
de  végétaux , dont  les  racines , Mes  feuilles , les  fleurs  8c  les  fruits  foumiflent 
à dilcrédon  foit  aux  hommes,  foitaux  animaux,  une  variété  de  nourritures 
égales  à la  Fantaific  des  premiers  & aux  befoins  des  féconds  , l’agriculture  ap< 
plique  avec  fuccés  à l’amendement  de  certaines  terres , les  cendres  de  houille. 
Cet  art  noble  par  fon  objet , par  là  première  origine , par  fon  premier  maître , 
fon  premier  inventeur , mérite  aufii  d'être  mis  à la  tète  des  arts  dans  l’elpcce 
de  revue  qui  va  faire  la  matière  de  cette  derniere  fedhon. 

6.  Après  avoir  rappellé  fommairement  les  diiférentcs  fubdances  qui  le 
retirent  du  charbon  de  terre,  nous  eonfidérerons  ce  foflllc  dans  les  diflérens 
arts  auxquels  il  efi  néccflàire  comme  combufiible  ou  économique , ou  plus 
avantageux  pour  leurs  opérations,  (a)  Nous  terminerons , en  l’examinant  de  la 
manière  la  plus  détaillée  poflible,  comme  combulhble  propre  au  chauffage  i 
nous  difeuterons  les  avantages  de  ce  chautfàgc.  Les  préventions  que  l’on  a 
dans  plufieurs  pays  fur  ce  point , nous  ont  paru  mériter  d’être  difeutées  en 
particulier  : il  ne  tiendra  pas  à nous  que  la  houille  ne  prenne  dans  l’idée  des 
Franqais  la  place  qu’elle  mérite  parmi  les  combullibles  utiles. 


(a)  En  1772  les  états  de  la  province 
de  Languedoc , où  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer du  bois  à brûler  peut  fc  réparer  par 
l'ufage  du  charbon  de  terre,  dont  il  y a 
plufieurs  carrières  dans  cette  province , ont 
demandé  pendant  leur  alTeniblée  un  corps 
d’inlfruétions  fur  l'emploi  du  charbon  de 
terre,  comme  combullible  propre  à dilFé- 
rens  arts.  Ces  inllruétions  ont  fait  le  fujet 
d’un  ouvrage  publié  en  1775  , fous  le  titre: 
InflruSions  fur  Fufage  de  la  houille., 
plus  connue  fous  le  nom  impropre  de 
charbon  de  terre,  pour  faire  du  feu  i fur 
la  maniéré  de  F adapter  à toutes  fortes  de 
Tome  XV IJ. 


feux,  fif fur  les  avantages  tant  publia  que 
prive's  qui  nfultcront  de  cet  ufage.  L’au- 
teur était  M.  Venel , qui  avait  été  chargé 
de  cette  partie.  La  recherche  des  différens 
endroits  de  la  province  où  il  fe  trouve  des 
mines  de  charbon , a été  confiée  à M.  de 
Genfanne , qui  rient  de  publier  à ce  fujet 
Vüijloire  naturelle  de  la  province  de  Lan. 
guedoc,  partie  minéralogique  ge'oponi. 
que , avec  un  règlement  injlruûif  fur  la 
maniéré  d’exploiter  les  mines  de  charbon 
de  terre,  compofé  de  46  articles,  i“q6, 
tome  L 
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Propriétés  médicinales  du  charbon  de  terre  dans  la  mine  même , 6*  hors  de  ta  mine. 


7.  Les  chyraiftcs  font  ceux , d’entre  les  phyficiens , qui  fe  font  le  plus 
attachés  à connaître  la  nature  du  charbon  de  terre;  mais  ce  folTile  eli,  de 
toutes  les  produélions  des  trois  régnés , celle  qui  préfente  plus  de  iingularités  . 
& de  dithcultés  à l’analylè.  Les  rcfultats  des  analyfes  de  charbons  de  terre 
de  pluficurs  pays  font  tous  ditférens;  quelques-uns  de  ces  folFiles  demande- 
raient , je  crois , à être  fonds  à cet  examen  au  fortir  de  la  mine. 

8.  On  fait  en  gros , que  les  principes  conlHtuans  du  charbon  de  terre 
font  tous  terreux , falins , bitumineux , &c.  11  cil  certain  que  la  médecine 
pratique  n*cn  tire  aucun  fervice.  .M.  Lieutaud , en  obfcrvant  qu’il  ell  de  peu 
d’ufiige  dans  l’art  de  guérir , ajoute  : Virtutetamen  refolvtnte  gaudet , & faufte 
admovetur  tumidis  glandutis  eervicis , caterarumque  partium.  ( à)  Plufteurs  re- 
cherches , fur-tout  d’anciens  auteurs , comme  Libavius , Theophrade , Sen- 
nert,  Frédéric  Holfmann  le  vieux,  donnent aiillî  à préfumer , félon  l’obfer- 
vation  de  M.  Kurella , (é)  que  loin  d’être  inutile  & à méptifer  dans  l’art  de 
la  médecine,  le  charbon  de  terre  peut  au  contraire  fournir  des  remèdes  aifex 
avantageux  pour  mériter,  daus.quelques  occaHons,  fur  d’autres  remedes , 
la  préférence,  & peut -être  une  forte  de  réputation  lorfqu’on  en  aurait  ob- 
fervé  attentivement  les  effets.  Ces  différentes  autorités , & , ce  qui  efl  encore 
plus  fort , l’intérêt  général  de  l’humanité , font  des  motifs  bien  fufVirans  pour 
réveiller  fattciuion  des  médecins  : ceux  en  particulier  auxquels  le  voifinage 
d’une  mine  de  charbon  de  terre  peut  donner  les  facilités  de  foumettre  à l’expé- 
rience des  remèdes  auffi  limples  ou  auflî  répandus,  ne  doivent  point  négliger 
ce  moyen  d’enrichir  l’art  de  guérir  : nous  leur  fraierons  ici  le  chemin  que 
nous  leur  indiquons , en  coinmenqant  par  confîdérer  les  mines  de  charbon  de 
terre  dans  les  avantages  particuliers  qu’on  peut  en  retirer  pour  la  fanté  , abf- 
traélion  faite  du  foflile  qu’elles  produifent.  (c) 

9.  On  a déjà  eu  occalion,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  de 
faire  voir  que  les  exhalaifons  de  l’air  naturel,  des  fouterreins  d’une  houil. 
ticre  bienairée,  peuvent  être  reTpirées  avec  fuccès  dans  quelques  aifcâions 
de  poitrine.  On  a vu  aulil,  dans  la  première  partie,  que  les  eaux  qui  fe 


(n)  Synopjis univerjd i>raxtr>smedica , 
nova  edit.  1760,  tome  U,  pag.|347. 
{b)  Sci^t.  iç. 

( c ) Les  argillcs  même  , G communes 
dans  les  couches  de  charbon  de  terre,  ne 
font  pas  inutiles  à la  médecine.  En  Hol- 
lande on  emploie  en  cacaplafine  pour  les 
ihumatifmes  le  chou  blanc  bouilli  dans  un 
pot  de  terre  avec  de  la  terre  à potier , & 


fuffirante  quanCté  d’eau  pour  la  détremper  , 
jufqu’à  ce  que  le  chou  foit  réduit  en  pulpe  ; 
dutoucon  fait  un  onguc-nt  qu’on  applique 
un  peu  chaud  for  la  partie.  J’ai  fouvent 
preferitavec  fuccès  aux  pauvres  ce  topique  , 
• indiqué  par  ]îl.  Chomel  peie , lequel  avait 
connu  à Paris  plufteurs  perfonnes  qui 
avaient  été  guéries  avec  ce  icmcde. 
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font  jour  à travers  des  mines  de  houille  , s’imprégnent  des  parties  (àlines , 
grades  ou  bitumineufes,  onâueui’es,  minérales  ,&  deviennent  médicameii- 
teufes  i elles  Ibnt  même , ainii  que  les  eaux  làlées  & les  terres  alumineufes , 
regardées  comme  indices. 

10.  De  ranalyfe  faite  par  M.  Monnet  des  eaux  de  la  houilliere  de  Littry 
en  bade-Norniandie , il  réliilte  Ça)  que  ces  eaux  contiennent  de  la  félénite  (b) , 
du  fel  de  glauber  Çc) , & l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  le  fer  dans  l’é- 
tat qu’on  appelle  eau-mere.  (</)  Le  même  chymifte , dans  un  autre  ouvrage , 
(0  prétend  que  la  terre  qui  enveloppe  la  mine  de  charbon  de  Littry,  en 
bade-Normandic , n’eft  prefqu’entiérement  que  la  terre  même  du  fèl  d’eplbm , 
(/)  mais  combinée  avec  du  fbufre.  Il  dit  que  cette  terre  calcinée  le  con- 
vertit en  fel  d’epfom  ; que  l’acide  du  foufre  fe  combine  alors  avec  elle , la  diC- 
fbut,  & forme  ce  fel  d’epfom.  Après  cette  opération , il  en  a obtenu  ce  fel, 
au  moyen  du  lavage  & de  la  cryftallilàtion , & l’a  trouvé  mêlé  avec  un  peu 
d’alun. 

1 1.  Daks  l’avant -^rniere  guerre,  les  Anglais  attaqués  de  la  dyfenteric,' 
& cantonnés  dans  le  pa^de  Limbourg, avaient  trouvé  leur  guérifon  dans  la 
boiifon  de  l’eau  d’une  fontaine  de  cette  efpece , venant  d’une  houilliere  Htuée 
derrière  Argenteau  fur  la  Meufe.  La  remarque  qui  en  fut  faite , détermina  i 
faire  garder  la  fùurce  par  des  fentinelles. 

1 2.  Plusieurs  charbons  lelhvés  à l’eau  froide , donnent  à l’évaporation  une 
bonne  quantité  de  vitriol  de  mars,  bien  crylfallilé,  alfez  fcmblable  au  vitriol 
verd  du  commerce.  Les  eaux  imprégnées  naturellement  ou  artificiellement  de 
charbon  de  terre , lailTent  appercevoir  en  général  les  mêmes  chofes  qui  fe  remar- 
quent toutes  les  fois  qu’on  dilTout  du  vitriol  martial  : il  fe  précipite  au  fond  de  la 


(a>  Traite  des  eaux  minérales , avecplu- 
•Jîcurs  mémoires  de  chymie  , relatifs  à ces 
obiets.  Paris,  i7(Sg,in-i2. 

( i ) En  chymie  on  entend  par  ce  nom 
un  fel  neutre  produit  par  la  combinaifon 
de  l’acide  vitriolique  & d'une  terre  calcaire , 
telle  que  la  craie  , la  marne.  Ce  fel  cft  en 
aiguilles  trcs-délices , & n’efl  plus  nu  pref- 
que  plus  foloble  dans  l’eau. 

(c)  Ce  fel  neutre  en  colonnes  tranfpa- 
rentes , facile  à s’effleurir  ê l'air , 6t  qui  fe 
fond  aifement  au  feu  , rcfulte  de  la  coin- 
binaifon  de  l'acide  vitriolique  avec  la  bafe 
du  fel  marin. 

( rf  ) On  appelle  ainfi  en  chymie  une  li- 
queur  laline,  inconcrefcible,réfultante  des 
dilfolutions  de  certains  fels  , & qui  elt  le 


réfidu  de  ces  dilfolutions  épuifees  du  fel 
principal  par  des  évaporations  & des  cryftal- 
lifations  répétées  : les  eaux-meres  les  plus 
connues  font  celtes  du  nitre  , du  fel  de 
mars , du  vitriol , & celle  du  fel  de  feignette. 

( f ) Hydrologie. 

(/)  Sel  vitriolique  à bafe  terreufe  , qui 
elf  la  même  combinaifon  que  le  fel  de  glau- 
ber, excepté  qu’au  lieu  de  la  bafe  marine , 
c’eft  la  terre  dégagée  de  cette  bafe  qui  eft 
combinée  avec  l’acide  vitriolique.  Cet  acide, 
le  plus  général,  répandu  dans  notre athmof- 
phere  & dans  le  fein  de  la  terre,  domine 
dans  la  houille  ; étant  en  quelque  maniéré 
plus  acide  que  les  autccs , il  polfede  à un 
plus  haut  degré  les  propriétés  communes 
à tous  les  acides. 
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diifolution  une  terre  jaunâtre , produite  par  la  décompolition  du  fer  qui  cft 
contenu  dans  ce  fel,  & qui  eft  ce  qu’on  appelle  ocre  faSke,  qui  acquiert  par 
fa  calcination  une  couleur  rouge  allez  vive  > dont  on  fait  le  crayon  rouge , & 
une  couleur  propre  aux  peintres. 

■ 1 3.  Ces  diti'érentes  ubfervations  de  fait , toutes  (impies  qu’elles  font , peu- 
vent s'appliquer  au  charbon  de  terre  , connderé  dans  le  tems  qu’il  eft  voiture 
au  loin  par  bateaux.  Dans  le  cours  d’un  voyage  , il  elfuie  fuccellivement  l’ac- 
tion des  eaux  du  ciel,  qui  féjournent  au  fond  du  bateau,  & la  chaleur  du 
folcil  qui  occanonne  une  forte  de  digeftion  chymique  artificielle.  Ces  char- 
bons ainii  Icilivés  à l’eau  de  pluie,  précipitent  une  alfez  grande  abondance 
de  la  terre  martiale,  des  fels,  & de  la  graillé  minérale,  foit  du  bitume  du 
fer  attaché  à la  terre  métallique  jaune,  foit  du  bitume  du  vitriol,  où  le  feu 
eft  déjà  très  - divifé  ; cette  eau  préfente  par  conlequent  une  eau  minérale 
faètice , que  l’on  pourrait  encore  rendre  plus  clficace , & convenable  à plu- 
lîeurs  cas , en  la  coupant  avec  de  l’eau  de  chaux , ou  en  y ajoutant,  félon  les 
circonftances , quelque  fel  neutre  : les  ouvriers  de  mwes  & les  pauvres  pour- 
raient en  faire  ufige , (bit  en  bain  , foit  en  boilfon.  W ne  ferait  queftion  que 
de  connaître  par  l’analyfe  les  diiférentes  combinaifons  générales  des  princi- 
pes qui  s’y  trouvent  noyés  dans  des  proportions  vraifemblablement  alfez 
inégales.  Ce  travail , auquel  nous  invitons  les  perfonnes  à portée  de  le  fui- 
vre,  enricbiraitla  médecine,  & donnerait  quelques  nouvelles  lumières  fur  la 
nature  de  la  houille.  Nous  ferons  connaître  dans  un  inftant  d’autres  maniè- 
res de  fc  procurer  des  eaux  minérales  fiièlices  avec  le  charbon  de  terre , 
lorfqu’on  s’en  eft  fervi  aux  feux  domeftiques. 

14.  Les  boues  naturelle?  des  eaux  minérales  de  Saint-Amand  en  Flandres 
ont  été  jugées,  par  MM.  Geoffroy  & Boulduc,  tenir  leur  vertu  du  bitume 
& de  l’acide  du  charbon  de  terre.  L’expérience  a conftaté  l’efficacité  des 
boues  minérales  artificielles , préparées  avec  cefoffile,  pour  les  mêmes  ma- 
ladies dans  lefquellcs  on  emploie  ordinairement  comme  derniere  reftburce  les 
boues  des  fontaines  de  S.  Arnaud  (a).  De  femblables  découvertes  de  moyens 
de  guérir  les  malades,  fans  qu’ils  foient  obligés  de  fe  déplacer  de  chez  eux, 
ne  fauraient  trop  être  connues leurs  auteurs,  ne  cedant  point  d’être 
utiles  après  leur  mort , ont  un  droit  imprcfcriptible  fur  la  reconnaiffance  de 
toute  la  poftérité.  Ces  boucs  finftices , dont  l’idée  & les  premiers  effais  font 
dus  à mon  pere , iônt  aujourd'hui  recommandées  avec  raifon  dans  la  pra- 
tique  ( é ).  M.  Licutaud , dans  le  même  ouvrage , en  confcillant  le  charbon 

(o)  Les  cas  de  foîblelTes  de  membres,  mie  royale  de  chirurgie  , tome  III, p.  6. 
gonflemensdejointBres,  rétraèlion  desten-  (b)  En  i7ti , lorfque  j’étais  médecin 
dons  & des  nerfs,  à la  fuite  des  grandes  des  camps  de  laHougtte  & de  Cherbourg, 
blcfiurcs.  Voyez  les  Mc’moirer  de  tacadé-  le  fecretaire  d’état,  ayant  le  departersent 
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de  terre  broyé  & mêlé  avec  de  l’huile  de  lin  en  confiftance  d’onguent , 
ajoute  : Lmio  thcrmaTum  minime  cedit.  ■ ' 

If.  Une  des  parties  conftituantes  , principalement  remarquable  dans 'le 
charbon  de  terre , eft  Hk  partie  graffe  ou  bitumineuiè  : (èlon  quelques  na- 
turalides , elle  eft  de  la  nature  des  huiles  végétales;  c’eft  auill  ce  que  donne 
à penfer  le  nom  kedria , donné  par  les  Grecs  à la  poix  minérale,  appelléc' 
Auflî  naphthe , afphalie,  &c.  &ns  doute  pour  exprimer  ditlérens  degrés  de 
pureté.  Qiioi  qu’il  en  l'oit,  la  préfetice  du  bitume  dans  ce  foffile  eft  évidente, 
ainfi  que  ion  rapport  avec  le  pétrole,  (a) 

i6.  Les  eau.x  l'adiccs  ou  naturelles,  réfukantes  d’une  imprégnation  de^ 
charbon  de  terre  bitumineux, feraient,  avec  une  addition  de  fel  marin  , des 
bains  trés-efficaces , aCeafcmblables  à ceux  d’eau  de  mer.  Les  anciens  méde- 
cins employaient  cette  partie  bitumineufe  du  lithanthrax , & lui  attribuaient, 
lorfqu’clJe  était  pure , les  mêmes  vertus  qu’i  l’huile  de  fuccin.  M.  Wolkman 
( é)  remarque  que  ce  folTile  , diftillé  par  la  cornue  , donne  un  eiprit  acide  & 
une  huile  furnageante  , laquelle  reélifiée  avec  l’acide  nitreux  concentré  , de- 
vient claire , fiibtile , & fi  agréable  qu’elle  furpaflè  l’odeur  fuave  du  fuccin  é«c 
du  mufc:  il  ajoute  qu’elle  peut  aller  de  pair  pour  la  vertu  & l’efficacité,  avec  le 
pétrole  naturel.  Stahl  ert  d’avis  que  l’huile  de  charbon  de  terre  , fur-tout  lorl- 
qu’elle  eft  bien  redifiée , peut  être  fuhftituée  à l’huile  de  foufre  minéral  dans  les 
maladies  vénériennes.  Suivant  Buinting , elle  n’eft  pas  à méprifer  pour  les 
écrouelles , les  accès  de  goutte  , & dans  les  douleurs  invétérées.  L’auteur  d’un 
ouvrage  connu  foupqonne  ( c ) que  le  foufre  difl'ous  dans  cette  huile  redifice , 
fournirait  un  médicament  que  l’on  pourrait  appcller  baume  univerfd,  tempe  ^ 
& minéral.  Glauber  vante  cette  même  Huile  pour  delTécher  les  abcès , pour  la 
teigne  & pour  les  dartres  écaillcnfcs  : il  prétend  qu’en  projetant  dans  une  cor- 
nue tubuléc  du  falpètrc  & du  charbon  de  pierre,  il  en  ibrr  un  eiprit  très-pro- 
pre à mondifiet  & à réunir  les  plaies.  M.‘  Kurella  a obfervé  que  , dans  cette 
opération , il  s’eft  fait  une  violente  détonnation  par  la  combuftion  du  phlogifti- 
que  ; l’acide  nitreux  s’eft  détaché , Si  a paffe  dans  un  récipient  où  il  avait  mis 
de  l’eau  diftillée,  qui  s’eft  trouvée  avoir  une  laveur  acidulé  ; mais  ce  qui  reliait 
dans  la  cornue , n’était  autre  cliofe  que  l’alkali  du  nitro  avec  un  peu  de  cendres 
du  charbon , que  quelques  perfonnes  prétendaient  être  un  excellent  remede 
pour  l’afthme.  ' ’ 

pléer  pour  les  uraiies  médicinaux  ,au  pifl^ 
phalie , à l’huile  de  pétrole  & à l’huile  de 
térébenthine  : on  s’en  eft  fervi  comme  d'un 
calmant. 

(/>)  Si/ejîa  fubterranea , cap.  XII. 

( c ) Alincralogie  de  la  montosfc  des 
Géant. 


de  Ja  guerre , avait  envoyé  à tous  les  mé- 
decins des  hôpitaux  militaires  établis  fur 
les  côtes , une  lettre  circulaire  pour  em- 
ployer les  boues  artificielles. 

(c)  L’huile  diftillée  de  la  pierre  de 
Shroj'.fire  qui  appartient  aux  couches  de 
charbon  de  terre,  eft  réputée  pouvoir  fup- 
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17.  Cet  efprit  & cette  huile  de  lithanthrax  ont  place  dans  la  Pharmacopée 
de  Londres  de  1591,  traduite  en  anglais  par  Guillaume  Salnion , profeiieur  en 
médecine;  on  y trouve  la  maniéré  d’obtenir  ces  produits  par  la  dillillation,  & 
la  Joie  à laquelle  il  faut  les  donner  (a).  Cette  dolè  eft  depuis  quatre  jufqu’à 
douze  gouttes  ; les  propriétés  qui  leur  font  attachées , le  rapportent  avec  ce 
qui  vient  d’étre  dit  d’après  les  anciens  ; ils  font  anodins  & antihyftériques , 
vulnéraires  & adouciiTans  dans  les  cas  de  plaies , bons  rélblutiis  pour  les  tu- 
meurs , les  nodus  ; ils  conviennent  dans  la  goutte , les  oblfruclions  de  la  rate , 
lesdouleUVs  hyllériques,  les  coliques  d'intelhns  avec  tranchées,  les  convul- 
llons  , les  migraines  ; ils  guérident  les  paralydes , les  apoplexies , les  épi- 
IcpHes. 

18.  Tout  ce  qui  fe  rapporte  à mon  fujct,  confidéré  fur-tout  de  la  ma- 
nière dont  je  le  traite  pour  l’inllant,  doit  hxcr  mon  attention.  Un  ancien  jour- 
nal de  Trévoux,  qui  m'elt  tombé  , il  y a peu  de  jours,  fous  la  main  , & que 
j'ai  parcouru  , renferme  une  relation  alfez  linguliere  , envoyée  aux  auteurs  de 
ce  journal,  dans  le  mois  de  juin  1713  , par  M.  Muratori,  concernant  la 
giiérifon  d’un  épileptique , opérée  en  très  - peu  de  tems  avec  une  efpece  de 
charbon  de  terre.  Le  fait  en  lui  - même , les  circonlhinces  dont  il  ell  ac- 
compagné , l’âge  du  malade , le  genre  de  follîle  déligné  par  le  nom  de  charbon , 
( A ) font  des  points  intérctfans  qui  font  encore  à vérifier , à éclaircir  & à conT 
tâter  par  des  expériences  réitérées  : Tobfervation  fèmble  avoir  été  négligée  dans 
le  tems  où  elle  a été  publiée  , & être  rehée  entièrement  dans  l’oubli  ; il  ne  peut 
être  qu’utile  de  la  faire  revivre.  La  nature  d’un  mal  auill  fâcheux  que  l’épilep- 
Itc,  & dont  on  ne  connaît  pas  encore  le  remede,doit  inviter,  & les  malades 
qui  en  font  alHigés , & les  médecins  auxquels  parviendra  mon  ouvrage , à éprou- 
ver un  remede  (impie  & innocent.  ( c ) 


(u)  “ Il  faut  diftiller  le  charbon  de 
„ terre  comme  le  fuccin;  & alors  on  a un 
„ efprit  & une  huile  qui , étant  rectifiés , 
„ ne  font  pas  inférieurs  à l'huile  & à l’ef 
„ prit  de  fuccin,,.  Liv.  III,  ch.  XII,  p.40]. 

\b)  Le  Monte  V'ialc  quelques  collines  fa- 
blonneufcs  & argilleufes  delà  vallée  deSig- 
nori , & d’autres  lieux  du  Vicentin , du  Vé- 
ronois  & d’autres  cantons  de  l'état  Vénitien , 
préfentent  des  couches  de  charbon  de  terre. 

( c ) EpiUpJîe  guérie  par  une  efpece  de 
charbon  de  terre.  “ Un  jeune  homme  fut 
„ attaqué  d'épilepfie  : les  médecins  lui  preC 
„ crivirent  des  fucs  d'herbes  particulières 
„ à prendre  dans  la  failbn  de  la  canicule. 


„ Ce  tems  venu  , le  pere  vint  un  jour  fe 
„ confoler  avec  le  pere  Maur  Lazarelli  , 
„ bénédictin  ; ce  religieux  demanda  au 
„ pere , s’il  était  préfent  quand  fon  fils 
„ avait  éprouvé  la  première  attaque  d’épi- 
„ lepfie , & s’il  fe  fouvenait  précifément  de 
„ l’endroit  & de  la  fituation  où  était  fon 
„ fils  lorfqu’il  tomba.  Le  pere  répondit  , 
„ qu’il  fe  fouvenait  diftinctement  que  fon 
„ fils  était  alors  dans  une  certaine  chambre 
,,  près  d’une  table.  Je  vous  enfeignerai  un 
„ remede  infaillible , reprit  le  bénédictin: 
„ faites  fouiller  la  terre  perpendiculaire- 
„ ment , à la  profondeur  de  quatre  ou  cinq 
„ bralTes  ; vous  trouverez  une  motte  de 
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1 9-  *iUELQ.UES  charbons  de  terre  Iai(Fent , après  une  entière  ignicion , une  ' 
«laflè  noirâtre,  Ijjongieufe  , en  partie  vitreufe  dans  les  uns,  à demi  feorifiée 
dans  les  autres , & qui , dans  quelqties-uns , reflemble  beaucoup  au  récrément 
des  forges  , appellé  indiftinâement  laitier , à cette  efpece  de  métal  grofller  à- 
démi  vitrifie , qui  fc  (èpare  du  fer  fondu.  Cette  elpece  d’écume  durcie  , appeU 
lee  aulli  quelquefois  laitier  a') , & plus  ordinairement  mâchefer,  piréfente 
deux  variétés  générales , félon  qu’elle  efl  uniquement  le  rcfultat  d’un  charbon 
confumé  au  feu  pour  des  ufàgcs  domeltiques  , ou  iblon  que  cette  feorie  efl: 
le  produit  d’un  ch.irbon  do  terre  qui  aura  été  employé  au  feu  de  forge.  Si 
Pon  oonfiderc  ce  laitier  quant  aux ‘propriétés  médicinales  qu’il  peut  avoir , 
on  ne  peut  s’cmpèclier  de  dtftinguer  ces  deux  elpeces:  la  première  comme, 
firaple,  fur  - tout  lî  la  terre  argilleufe  du  charbon  eft  naturellement  alliée 
avec  beaucoup  de  mars  : l’autre , comme  un  compofé  particulier  , à railim' 
des  portions  ou  des  débris  du  fer  qui  a été  rougi  & travaillé  au  feu  , qui 
fe  trouvent  ajoutés  avec  des  parties  mdeflrudfiblcs  du  charbon,  ou  avec  le_ 
fer  propre  à tout  charbon  de  terre  i ce  qui  eli  caufe  que  quelques  houilles, 
fens  avoir  étô  employées  au-  feu  de  forge , fe  changent  en  une  feorie  noire“ 
charbonneufe,  comme  fait  une  efpece  de  manganefe  de  Sriric,  briiu/tfiei/i , 
dont  parle  AI.  Bruchmann,  qui  ne  reflemble  eu  rien  à celle  des  verriers  i 
comme  fait  auflî  la  pierre  connue  fous  le  nom  de  pierre  de  Péiiguettx,  ( i ) 


l : 


,1  terre  qu’on  anncllo  à Venife  charbon  ; 
» tirez  - la , & faites  en  prendre  à votre  fils 
M quelques  drachmes  en  poudre  pendant 
n un  mois.  l.e  perecrut  qu’on  le  moquoitj 
„ le  pere_  La/arelli  l’affura  que  le  remede 
„ avait  rénffi  à Venife,  où  l'on  dit  qu’un 
rr  médecin  Cre*  l’a  apporte.  Le  pere  dtr 
„ malade  tenta  l’aventure , il  fit  fouUler,U 
„ trouva  la  motte  de  terre  tendre  encore, 
■„  mais  qui  fe  durcit  bientôt  à l’air  ; il  en 
„ donna  en  poudre  au  malade , qui  n'a  de- 
W puis  refîcnti  aucun  accident  deion  mal.  „ 
Journal  de  Trévoux,  déccnib.  1714 , noua. 
rf  Italie.  . 

(a)  Le  rcfidu  de  tontes  les  parties  du 
minéral  qui  ne  font  point  métalliques , des 
portions  métalliques  décompolces  & vitri- 
fiées , dq^ondans  & même  des  alimens  du 
feu  , fe  friment  dans  les  forges  tàiticr  ; 
ce  qui  répond  au  mot  générique , /cor/c, 
employé  par  les  chyraiOcs.  Al.  Grignon  , 
qui  donne  cette  définition , remarque  quCi 


dans  les  forges  on  abnic  du  terme  de  laitier, 
pour  exprimer  l’éncralcmcnt  toutes  lc.sm.a- 
tieres  qui  ne  font  point  métalliques  & qui 
fortent  fiuides  des  fourneaux,  quoique  e-s 
laitiers  different  beaucoup  entr’eux,  comme- 
on  le  fait, en  nature,  couleur,  confiffance 
& qualité,  ilémoires  de  phtjjîque , in.4.®. 
Paris  177? , fect  111,  pag.  296. 

( 6 i Ce  n’eff  pas  feulement  dans  les 
forges  des  ouvriers  enfer,  qu’il  fe  produit 
du  mâchefer  : dans  les  endroits  où  fort 
fait  du  charbon  de  bois , il  s’en  fait  une 
efpece  dont  la  formation  cft  duc  à la  vitri- 
fication qui  fo  fait  des  cendres  avec  une 
portion  cie  fable  éc  avqc  la  portion  de  fet 
contenue  dans  toutes  les  cendres  des  végé- 
taux. La  pierre  de  Périguetex,  du  moins* 
la  plus  ordinaire  qui  fe  trouve  fur  la  futfoce 
des  ferres  en  pJufienrs  endroits  , autres 
que  le  voifinage  des  petites  fonderies  ou  des 
volcans,  cft  peut-être  une  pierre  de  cette 
e^iece.  Quelque  mâchefer  que  l'on  prenne  , 


. ; . 
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20.  Les  chymiftes  ont  conftamment  tourné  leurs  vues  & leurs  expériences 
fur  le  caput  monuum  du  charbon  de  terre  dittillé.  M.  Kurella  e(l  le  feul , que  je 
lâche,  qui  ait  porté  Tes  recherches  fur  le  mâchefer  proprement  dit , que  j’ap- 
pelle de  la  première  efpece , ou  mdchtfcr  JimpU.  Les  expériences  laites  par  ce 
chymjlle  avec  le  rclldu  du  charbon  de  terre , réduit  par  l’ignitioii  en  fcorics , 
n’ont  occafionné  aucune  réparation  métallique  ou  martiale  fenfible , & ii’ont 
démontré  qu’une  terre  argilleulb  brûlée,  & quelque  bafe  martiale  en  affez 
grande  quantité.  Qiiantà  la  fécondé  efpece  de  mâchefer,  réfultant  du  charbon 
employé  au  feu  de  forges , la  combinaifon  qui  s’eft  faite  des  cendres  de  la 
houille  avec  une  portion  de  fer  quia  contribué  à leur  donner  de  la  fulîbilité, 
étant  entrée  pour  quelque  choie  dans  la  ftilion  dont  il  eif  le  produit , on  peut 
préfumer  que  ce  mâchefer  doit  tenir  de  la  vertu  , non-feulement  de  celle  du 
fer  fondu  , mais  encore  des  propriétés  réunies  & des  parties  bitumineufes  du 
fer,  & de  celles  que  le  charbon  de  terre  lui  a tranfmifes.  On  fait  qu’il  y a dans 
le  fer  une  matière  gradé  du  genre  des  bitumes , qui  n’eft  pas  parfaitement  unie 
avec  les  autres  principes,  ou  qui  eif  en  trop  grande  quantité.  La  diHiculté  de 
purifier  cette  feorie , l’extrême  dureté  de  cette  maife,  devenue  infoluble  dans 
les  aqueux , pourrait  rendre  équivoque  fon  ufage , peut-être  même  fulpeél 
de  bled'er  les  entrailles  en  fubifance  ; mais  pénétré  de  parties  bitumineufes , 
le  mâchefer  probablement  n’eft  pas  fi  dur  que  le  fer  qui  a été  mis  en  fufion 
par  le  foufre , & il  n’y  a nulle  abfurdité  à penfer  qu’en  failànt  éprouver  à 
cette  feorie  une  grande  divifion  fur  le  porphyre,  elle  pourrait  être  employée 
en  médecine,  de  même  que  le  fer  & l’acier,  qui,  étant  bien  alkoolifés , fc 
fubdivifent  à l’infini  dans  les  aqueux,  & dont  on  ne  craint  rien  ; ou  comme 
la  rouille  de  fer,  fur  laquelle  il  pourrait  peut-être  mériter  la  préférence. 

21.  Parmi  les  remedes  ufités  autrefois  à l’hôtel -Dieu  de  Paris  , le  mâ- 
chefer s’employait  pour  les  pâles  couleurs  & pour  lever  toutes  fortes  d’obt 
truélions:  j’inlèrc  ici  cette  préparation  pour  l’utilité  des  pauvres  des  villes  & 
des  campagnes. .. . Rtc.  Du  mâchefer  le  plus  léger,  la  quantité  de  deux  livres: 
piicz-les , jufqu’à  ce  qu’elles  loient  réduites  en  poudre  impalpable}  lavez  plu- 
fieurs  fois  cette  poudre  dans  de  l’eau  de  fontaine , j Jfqu’à  ce  que  l’eau  qui  aura 
fervi  a cette  lotion  en  revienne  parfaitement  claire  > alors  lailfez  bien  lécher 
la  poudre , & mettez-la  en  infufion  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  une  chopine  de  la  plus  forte  eau  de  cannelle  diftillée  toute  pure  i retirez 
enfuite  la  poudre,  fàites-la  lécher  dans  un  plat  d’argent,  fur  un  réchaud, 
jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  en  ait  été  léchée  ; alors  gardez-la  pour  l’ulâge. . . 

foit  de  houille , foit  de  charbon  de  bois  , rugineux , que  M.  de  BulTon  eftime  ablblc- 
fi  on  le  broie , on  y trouve  toujours  une  ment  l'emblable  à celui  de  la  platine, 
petite  quantité  de  fer  pur  & du  fablonfer- 

• Cette 
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Cette  poudre  fe  donne  à la  dofe  de  douze  grains , deux  fois  le  jour , dans  du 
pain  à chanter  ; la  première  te  matin , & la  fécondé  quatre  heures  apres  dîner  ; 
obfervantde  laifler,  pour  manger  enfuite,deux  heures  d’intervalle.  On  con- 
tinue cette  poudre  pendant  quinze  ou  vingt  jours  , & l’on  fe  purge  avec  une 
tifane  laxative. 

22.  Des  feories  d’un  charbon  de  terre  très  - ferrugieux  , il  ferait  poflïble 
de  faire  aulll  une  teinture  ou  liqueur  aifringente , en  les  arrofant  de  vinaigre , 
& les  lai^iit  en  digeftion  jufqu’à  ce  que  le  mendrue  prenne  une  couleur  rou- 
ge ; alors , en  mettant  le  tout  dans  un  pot  de  fer , & le  faiiànt  réduire  à la  con- 
Hftance  mellagineufe  , on  tirera  la  teinture  par  le  moyen  de  l’efprit-dc-vin. 
L’analogie  de  la  partie  bitumineufe  du  charbon  de  terre  avec  le  pétrole , d’où 
s’enfuit  naturellement  une  fimilitude  de  propriétés  entre  ces  deux  fubftan- 
ces  , a fourni  à M.  Navicr  ( o ) l’idée  d’une  combinaifon  de  cette  partie  gralTe 
de  la  houille  avec  l’alkali  minéral , pour  en  former  une  malfe  favonneufe  mi- 
nérale , dont  nous  parlerons  dans  un  inffant , & qui  a les  propriétés  de  certai- 
nes eaux  médicinales , comme  celles  de  Plombières , & autres  de  cette  nature. 
Le  médecin  de  qui  nous  tenons  cette  préparation  , l’a  employée  avec  fuccès  s 
elle  confilfe  en  une  elpece  de  bitume  dur  & cadant , fait  avec  le  fbufre  com- 
mun , le  charbon  de  terre , le  pétrole  , le  fuccin  & le  natrum  ( é ) , le  tout  in- 
timement uni  par  le  moyen  d’une  fubllance  ferrugineufe  , de  maniéré  que  le 
karabé  y efl  ouvert  & en  état  de  donner  à l’eau  une  grande  quantité  de  fes 
principes  : ce  qu’il  ne  peut  faire , comme  on  le  fait , que  difficilement  dans 
les  dilTolvans  fpiritueuxs  d’une  autre  part,  la  partie  alkaline  du  natrum  fe 
trouve  jointe  au  foufre  & aux  parties  grades  du  lithanthrax  & du  pétrole , 
d’où  il  réfulte  un  foie  de  foufre  fin  , favonneux  & pénétrant.  La  matière  fer- 
rugineulè  qui  entre  dans  le  bitume  , contient  un  peu  de  fel  de  glauber  ; en- 
forte  qu’une  once  de  ce  bitume , pulvérifé  & infufè  dans  quatre  pintes  d’eau 
bouillante  , leur  communique  environ  un  gros  de  fel  de  glauber  & demi-gros 
de  natrum  uni  aux  fubftances  fulfureufes  & ondueufes. 

2j.  Si  l’on  avait  befoin  d’ufer  du  mâchefer  avec  moins  d’apprèt  pour 

faire  une  eau  minérale , on  pourrait  s’y  prendre  de  la  maniéré  fuivante 

Rec.  Scories  de  charbon  de  terre  lavées , une  once } vin  blanc  , une  chopine. 
LailTez  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  ; enfuite  padez  par  un  linge  ployé 
en  double  dans  un  vaideau  rempli  de  trois  pintes  d’eau  de  rivière  ; gardez 
cette  eau  bien  fraîche  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , pour  en  faire  une 

( a ) Correfpondant  de  l’académie  royale  des  fciences  , & praticien  très-eftimé  à Châ- 
lons-fur-Marne. 

( 6 ) Sel  froid , alkali  fixe , tout  fait  par  la  nature. 

Tomt  Xyil. 
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fcoiflbn  ordinaire  pendant  quinze  jours , en  fai&nt  de  l’exercice , & après  avoir 
fait  précéder  une  purgation. 

24.  ScHEUCHZER  (a)  indique  une  manière  très>(lmp1e  Sc  fort  intéreflànte 
de  faire  au  coin  de  la  cheminée  une  eau  minérale  , femblable  aux  eaux  de 
Schintznach , connues  autrement  fous  le  nom  de  Habsbourg  (è)  : il  ne  s’agit 
que  de  prendre  des  pelotes  fabriquées  à la  façon  liégeoife  , ou  autre  de  cette 
forte,  pendant  qu’elles  font  au  feu  & tout  cmbraices  , & de  les  éteindre  dans 
de  l’eau  froide.  Cette  eau , dit  l’auteur , exhale  une  odeur  & prend  un  goût 
lèmblable  à l’odeur  & au  goût  des  eaux  de  Schintznach , & à la  couleur  noire 
de  la  diflblution  de  la  pyrite  de  Horge  ( « ).  Il  ferait  facile , par  ce  procédé , 
d’avoir  deux  eaux  artificilles , différentes  , (avoir  , celle  qu’on  pourrait  faire 
avec  le  charbon  bitumineux , & celle  qui  pourrait  fe  (aire  avec  le  charbon 
que  j’appelle ^yriretta;  ou  fulphurto-bitumiruux.  Cette  derniere  , à mon  avis, 
approcherait  fort  de  celle  préparée  par  Scheuchzer. 

Zf.  Dans  l’hiver  de  l’année  1772,  en  février,  j’ai  corapofè  des  eaux 
minérales  de  cette  efpece , en  éteignant  à plufieurs  reprifes  dans  de  l’eau  de 
Seine  du  charbon  de  terre  de  Fims , embrafé , & qui  avait  été  empâté  avec  de 
l’argille  à la  façon  liégeoife.  Une  de  ces  imprégnations  était  avec  de  ces  hochas 
en  pleine  Samme;  dans  la  fécondé  eau , où  pareille  extinélion  avait  été  faite, 
les  hochets  ne  flambaient  plus  & étaient  encore  rouges.  La  première  efpece 
était  jaune , le  firop  de  violette  y a verdi  ; la  fécondé  était  de  couleur  citron- 
née ; toutes  deux  ont  paru  être  chargées  d’huile , dans  un  état  fàvonneux.  J’a- 
vais mis  de  côté  ces  eaux  dans  deux  bouteilles , pour  les  examiner  à loillr  ; les 
ayant  négligées  jufqu’en  lyytî,  je  m’apperçus,  dans  la  gelée  extraordinaire 
de  cette  année  , qu’elles  étaient  glacées , & que  les  bouteilles  étaient  caflées. 
J’ai  alors  veillé  à ne  point  les  perdre  lorfqu’ellcs  viendraient  à dégeler , & nous 
les  avons  examinées  , M.  Defjeux  & moi,  après  les  avoir  lailfé  repofer.  Tou- 
tts  deux  avaient  formé  un  dépôt  ferrugineux  (</),  & avaient  perdu  l’odeur 
délàgréablc  qu’elles  avaient  ; une  chopi’ne  de  la  première  eau , imprégnée  de 
hochets  enflammés  , a été  évaporée  jufqu’à  ficcité;  les  réaélifs  n’ont  rien 


(a)  hintris  Alpini  dtferiptio. 

(b)  Bains  chauds,  ainli  nommés  du  vil- 
hi;c  de  Schintznach  vis-à-vis  duquel  ils  font 
titués,  au  canton  de  Berne,  bailliage  de 
Lintzbourg  , au  -deflbus  de  Habsbourg  ; 
l'un  fort  du  milieu  même  de  la  riviere  de 
i'Aar,  dont  on  a détourné  le  cours  ,afin  de 
conduire  les  eaux  par  des  canaux  dans  les 
bains  ; ils  conviennent  pour  toutes  efpeces 
de  blefTures  & de  vieilles  plaies. 

(c)  M.  Venel , en  parlant  de  l’ufagedcs 


forgerons  de  mouiller  leur  charbon  de  terre 
de  tems  en  tems , a remarqué  que  ces  char- 
bons, dans  le  moment  même  où  ils  éprou- 
vent une  diminution  foudaine  de  chaleur, 
répandent  la  vapeur  fulfureufe , propre  à 
leur  état  languilfant , & il  obferve  que  cette 
analogie  mérite  quelqu’attention. 

( ) La  décompofition  que  Ta  glace  a dû 
occaiionner  dans  ces  eaux  , eft  à remar- 
quer, relativement  à l’examen  qui  en  acté 
fait. 
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donné  ; elle  ne  contenait  point  de  ièlénite , & il  ne  s’y  eft  trouvé  qu’un  demi- 
grain  de  réfidu  terreux  ferrugineux  (a)  i une  chopine  de  la  féconde  eau , qui 
s’eft  trouvée  avoir  le  goût  très-ferré , a noirci  par  tous  les  réadift  } la  dilîb- 
lutioii  du  mercure  a mrmé  une  précipitation  jaune , elle  contenait  de  la  ic- 
lénite , & a donné  deux  grains  de  réfidu  beaucoup  plus  ferrugineux  que  la  pre- 
mière eau. 

26.  J’avais  encore  compoie  avec  M.  Parmentier , dans  le  laboratoire  des 
Invalides , une  autre  eau  de  cette  eipece , mais  plus  pure , en  y éteignant  de 
très-bon  charbon  de  Fims  pur  : dans  le  fort  de  Ton  embrafement , l’impré- 
gnation bitumineufe  était  fenfible  au  goût  & à la  couleur  ; l’opération  avait 
fuit  contrader  de  toute  nécefiîté  un  goût  & une  odeur  de  fumée  à cette  eau  > 
nous  l’avions  mife  dans  une  bouteille  , pour  voir  fi  avec  le  tems  elle  perdrait 
ces  deux  qualités  accidentelles.  Ck>mme  dans  ce  dedein  nous  n’avions  pas  mis 
de  bouchon  à la  bouteille , ts  garqon  du  laboratoire  la  confondit  avec  d’autres 
vaideaux  dont  le  foin  le  regardoit , & notre  examen  n’a  pu  avoir  lieu  : depuis 
ce  tems  , il  m’était  Facile  de  revenir  fur  ces  expériences , mais  je  n’en  ai  pas 
eu  le  loifir.  Quelqu’imparfaites  qu’elles  foient , j’ai  cru  devoir  les  faire  connaî- 
tre ici  en  faveur  des  perfonnes  qui  voudront  s’en  occuper  ; il  ne  peut  man- 
quer d’en  réfulter  de  l’utilité  : j’ajouterai  feulement  que  la  bouteille  dans  la- 
quelle on  met  cette  eau , doit  être  bouchée  fur-le-champ. 

Diffinns  arts  dans  Uf quels  U charbon  de  terre  en  fubjlance  ,fa  fuie , fes  cendres  , 
fon  mâchtfa , ou  quelques  autres  de  fes  produits  font  de  quelquufage. 


Agriculture. 


27.  L’agriculture  trouve  différentes  reffources  dans  l’ouverture  des 
mines  de  charbon  de  terre  ; on  a vu  qu’une  efpece  de  glaife  bleue  ou  noird 
qui  fe  rencontre  dans  ces  mines , & qui  peut  être  regardée  comme  un  char- 
bon informe,  efi  très -bonne  pour  les  terres  chaudes,  & fur- tout  pour  les 
prés.  Il  eff  reçu  que  toutes  les  cendres  contiennent  un  fel  extrêmement 
propre  à la  fertilité  des  terrqs  , & font  les  meilleurs  engrais  qu’on  puilfe 
employer  pour  les  terres  froides  & humides , fur  - tout  quand  on  garde  cet 
engrais  dans  un  endroit  fec  où  la  pluie  ne  puiffe  pas  emporter  leurs  fels  : les 
cendres  de  houille , quoique  différentes  des  cendres  des  végétaux , ne  pou- , 
vant  ii’être  réputées  que  des  terres  brûlées , des  efpeces  de  poqj(olaru  ( é ) , 


( a ) Je  crois  me  reffouvenir  que  l’eau 
de  cette  première  extinèbon  était  de  l’eau 
dillUlée. 

(b)  Plufieurs  fortes  de  terre  de  ce  genre , 


telles  que  celles  des  environs  de  Naples  , 
de  Tofeane,  du  Mont-d’Or  en  Auvergne, 
font  exprimées  par  le  mot  italien po22olane, 
que  les  auteurs  latins  déflgnaient  autrefois 
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rc  font  pas  à beaucoup  près  fans  propriétés  : il  n’en  eft  pas  de  itieilleures 
pour  tuer  les  vers , ou  qui  durent  davantage.  Les  agriculteurs  conviennent 
unanimement  que  ces  cendres  fournilfent  un  bon  amendement  pour  les  terres 
labourables.  Ces  cendres  doivent-elles  cette  qualité  aux  Tels  ou  à la  terre  qui 
y font  contenus  ? (a) 

28.  M.  Kurclla  n’a  reconnu  aucun  atome  falin  dans  les  cendres  de  houille 
qu’il  a examinées  ( é ) 1 la  terre  calcaire  y cft  en  petite  quantité  -,  celle  qui 
s’y  trouve  cit  de  nature  alkaline } & l’on  làit  que  les  terres  de  cette  efpece 
fourniiicnt  les  engrais  les  plus  utiles. 

2S-  A Saint  - F^tienne  en  Forez  , on  emploie  beaucoup  les  cendres  de  char- 
bon de  terre  pour  amender  les  terres  i elles  réuûident  très  - bien  pour  les  prai- 
ries & pour  les  terres  à bled  , fur  - tout  mêlées  avec  le  fumier  de  boeuf  ou  de 
cheval  (e).  En  Angleterre  , les  cendres  de  charbon  de  terre  réduit  en  braifes 
nommées  cinJets  , (ont  employées  avec  fuccès  aux  mêmes  ufages  (<i).  11 
parait  qu’à  cet  égard  il  elf  à propos  de  faire  une  ditférence , en  raifon  de 
la  qualité  des  charbons , pour  choilir  la  cendre  de  tel  ou  tel  autre , félon  la 
nature  des  terreins  trop  arides,  trop  vifqueux , &c.  La  cendre  de  houille 
gralfe  elf  très-bonne  pour  l’engrais  des  marais , des  potagers  & autres  terreins 
où  l’on  cultive  des  légumes  : celle  lic  houille  maigre  eft  très-propre  à fer- 
tiliièr  les  prairies  i on  s’en  ferrait  autrefois  datas  beaucoup  de  pays  pour  ces 
ufages.  Le  tombereau  pefant  environ  cinq  muids,  fe  vendait  neuf  livres. 
On  en  tirait  autrefois  beaucoup  du  pays  de  Mons;  mais  depuis  quelques  an- 
nées , on  préféré  les  cendres  de  mer , qu’une  compagnie , formée  à Valencien- 
nes eu  17J  I ,a  tirées  deHollande. (a ) 


par  le  mot  carbtinailiis  , qui  s’applique  à 
t»ut  ce  qui  a été  réduit  en  charbon  ; de 
manière  qu’on  appellait  de  ce  nom  toute 
terre  qui  contenait  des  morceaux  pierreux 
& noirs , quoique  les  pcziolanes  foient  or- 
dinairement rougeâtres:  un  champ  dont  le 
terrein  était  de  cette  nature  , s'appelluit 
carbuncidojus  ager. 

(<z)  M.  Venel  ne  regarde  pas  du  tout 
comme  certain  qu’elles  contribuent  au  bon 
effet  de  la  cendrée  de  Tournay  : la  raifon 
qu’il  donne  de  Ton  opinion  , eff  que  cette 
propriété,  pour  l'engrais  des  terres,  eff  re- 
connue même  à un  point  éminent  dans  la 
chaux  pure  ; mais  en  total  l’expérience  cft 
tout-à-faitoppofée  aux  doutes  de  M.  Vend. 

( h ) Les  charbons  dont  ce  chymiffe  s’eft 
fervi  pour  Tes  effais,  font  celui  d’Angleterre, 


celui  de  Silcfie , ft  celui  de  Wettin.  M.  Ve- 
nd n’a  point  trouvé  de  fel  lixivid  dans  les 
cendres  de  la  houille  de  Graiffefac  , de  la 
meilleure  efpece  de  houille  d’Alais,  ni  de 
celle  de  Fuveau  en  Provence. 

(c)  Selon  M.  de  Genfanne,  on  pourrait 
employer  la  cendre  de  houille  avec  modé- 
ration à l’engrais  des  mûriers,  comme  étant 
très-propre  à corriger  la  trop  grande  téna- 
cité de  la  iève  de  ces  arbres,  fans  altérer 
la  feuille,  ni  être  préjudiciable  aux  vers- 
à-foie. 

{d)  Ces  cendres  fe  vendent  à Newcaftle 
trois  pinces,  faifant  à peu  près  fix  fols  de 
France,  la  tonne  ou  vingt-un  quintaux:  il 
fera  queffion  à part  de  la  fabrication  de 
CCS  braifes. 

(e)  On  appelle  ainii  les  cendres  de 
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30.  Agricola  fait  mention  d’un  onguent  qu'il  ne  fpéci£e  pas  autrement 
qu’en  diftnt  que  les  gens  de  la  campagne  tirent  du  charbon  de  terre  une  graidc 
qui  préferve  les  vignes  de  toute  efpece  d’infedle:ce  pourrait  être  avec  les 
cendres  ou  la  fuie  de  ce  foffile. 

3 1 . Dt  la  fuit.  Ce  produit  de  la  combuiHon  du  charbon  de  terre , eft  pré> 
férable  à tous  les  autres  pour  l’engrais  des  terres  ; il  eft  très-bon  pour  le  foin  & 
pour  le  grain.  Dans  le  pays  de  Liege , cette  fuie  eft  employée  à fenilifer  les 
terreins  froids  : on  la  répand  audî  au  pied  des  plants  de  houblons  , afin  d’en 
écarter  ou  de  faire  périr  une  forte  d’infede  ( vtr  mintur)  qui  dévore  tous  les 
ans  une  grande  quantité  des  feuilles  de  cette  plante.  La  pratique  ordinaire  en 
Angleterre , eft  de  mettre  quarante  boüTeaux  par  acre  de  terre  : ( a ) il  y a 
cependant  des  terres  qui  en  demandent  davantage.  Cet  engrais  produit  un  foin 
très-gras  & très-doux , détruit  les  vers  & toutes  les  mauvaifes  herbes. 

32.  Si  l'on  emploie  cette  fuie  pour  les  terres  à bled,  il  faut  attendre  le  mois 
de  février  , pour  que  les  pluies  & les  neiges  ne  la  düTolvent  pas  trop  s il  ne 
iàut  pas  non  plus  ditférer  plus  tard , afin  que  la  fécherelTe  ne  la  brûle  point. 
Les  cendres  réfultantes  de  la  houille  qui  a fervi  au  feu  après  avoir  été  empâtée 
avec  de  l'argille , iont  également  propres  à cet  ufàge , & forment  encore  fur 
la  fabrication  une  économie  véritable  pour  celui  qui  confomme  de  ce  chau&ge. 

Architecture.  Maçonnerie. 

Diffirtnits  préparations  dt  moriitr  & de  ciment , dans  lefquelUs  entrent  le  charbon 
de  terre  brut , ou  fes  cendres  , ou  fon  mâchefer,  (b) 

33.  Les  charbons  de  terre,  félon  M.  Bomare , abondent  fi  fort  en  terre 
calcaire , que  la  plupart  en  donnent  après  leur  uftion  : il  prétend  que  c’eft  de 
là  que  dans  certains  pays  on  eft  dans  l’ufage  de  brûler  diverfes  efpeces  de 
charbons  très-maigres , pour  en  obtenir  une  chaux  propre  à l’architedlure  : 
il  s’explique  (f)  fur  ce  qu’il  entend  par  charbons  maigres , en  difant  que  c’eft 
un  phiogiftique  ; car  fi  ces  charbons  conteiiaient  une  égale  abondance  de 
phlogiftique  & de  chaux  , l’acide  préférerait  à s’unir  au  phiogiftique , & lait 
ferait  la  fubftance  calcaire.  On  ne  voit  pas  trop  fur  quoi  eft  fondée  cette 

tourbe,  auxquelles  on  fubditue  aulTi  les  cen- 
dres des  terres  conibuftibles  de  Beauvais , 
d'Amiens  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  de 
même  qualité  que  celles  de  Hollande. 

(a)  La  mefure  de  terre  ainfi  nommée 
dans  plufieurs  pays,  eft  en  Angleterre  comme 
en  Normandie , de  160  perches  quarrees. 


(6)  La  fuie  du  charbon  de  terre,  mêlée 
avec  de  l'eau,  comme  cela  fe  pratique  pour 
corroyer  le  mortier  & le  faire  prendre 
promptement , pourrait  être  de  bon  ufage 
dans  les  pays  où  le  plâtre  eft  rare. 

(c)  Vol.  V des  Savans  étrangers, p.  6*4. 
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opinion  de  M.  Bomare  : l’effervefcence  marquée , quoique  médiocre  & paflà- 
gere , que  produit  l’acide  nitreux  fur  les  cendres  de  quelques  charbons  de 
terre , annonce  que  la  terre  calcaire  y ell  en  petite  quantité. 

Cimens , mortiers  avec  la  houille  brute  ou  en  cendres  , mêlée  avec  de  la  chaux. 

J4-  Depuis  quelques  années  on  a inventé  pour  les  baflîns  & les  canaux 
dans  Icfquels  on  veut  retenir  des  eaux , un  mortier  ou  ciment , dans  lequel 
on  fait  entrer  le  charbon  de  terre  : la  préparation  de  ce  mortier  conlUle  à 
prendre  une  partie  de  briques  pilées  & paiJces  au  Tas , deux  parties  de  labié 
fin  de  riviere , de  la  chaux  vieille  éteinte  en  quantité  fuififante  & padee  à 
la  claie  i le  tout  étant  bien  broyé  , on  y ajoute  de  la  poudre  de  charbon  de 
terre  & de  la  poudre  de  charbon  de  buis  : alors  on  l’emploie  promptement. 

Ciment  de  fontainier  , ou  ciment  perpétutL 

3 f.  La  poudre  artificielle , dont  on  fait  ailèx  fouvent  ulàge  (bus  ces 
diiférens  noms , e(l  compoféé  de  pots  & de  vafes  de  grès  cades  & pilés  , de 
jnorccaux  de  mâchefer  aulH  réduits  en  poudre , mêlés  d’une  pareille  quan- 
tité de  ciment , de  pierre  de  meule  de  moulin  & de  chaux  ; on  en  compofs 
un  mortier  excellent , qui  réfille  parfaitement  dans  l’eau. 

Cendrée  de  Toumay , appellée  dans  Cidiome  languedocien  cendrailles. 

36.  Dans  la  fixiéme  partie  des  Mémoires  de  l’académie  deSuede,  il  ell 
fait  mention  de  la  découverte  de  l’emploi  du  charbon  de  terre  pour  crépir  les 
caves  voûtées.  Ce  moyen  parait  fe  rapprocher  de  l’ulàge  connu  des  cendres 
réfulrantes  des  fours  à chaux , où  l’on  emploie  la  houille , & qui  ne  font  autre 
chofe  que  de  la  chaux , dont  une  partie  calcinée , une  autre  réduite  en  cendres , 
s’ell  mêlée  en  tombant  fous  la  grille  avec  des  parcelles  de  charbon  de  terre  ; on 
l’appelle  vulgairement  cendrée , St  fouvent  cendrée  de  Tournay,  parce  qu’il  s’en 
tire  beaucoup  des  environs  de  cette  ville  , où  fe  cuit  au  feu  de  houille  d’excel- 
lente pierre  à chaux}  le  mortier  qu’on  en  fait,  convient  finguliérement  aux 
ouvrages  qui  fe  bâtiflent  dans  l’eau  , par  la  propriété  qu’il  a de  s’y  durcir  en 
très-peu  de  tems , & entr’autres  par  celle  qui  le  différencie  de  la  plupart  des 
autres  cimens , de  ne  point  le  gercer , & de  ne  jamais  éclater  lorfqu’on  l’em- 
ploie dans  une  faifon  convenable.  La  fabrication  du  mortier  avec  la  cendrée 
de  Tournay  a été  publiée  au  Louvre}  nous  la  placerons  ici,  en  rappellant  le 
doute  que  nous  avons  annoncé  ailleurs  , lür  la  confiance  que  l’on  peut  avoir 
dans  l’exa(flitude  de  l’écrivain } elle  lèra  précédée  de  ce  qui  fe  trouve  fur  le 
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■sème  fujet  dans  l’Encyclopédie , où  l’on  a rapporté  des  circonftances  dignes 
d’attention , & qui  font  omifes  dans  la  delcription  de  M.  Carrey. 

Maniéré  de  faire  de  bon  mortier  avec  de  'la  cendrée  de  Toumay  , par 

M.  Lucotie.  (a) 

37.  Il  faut  d’abord  nettoyer  le  fond  d’un  badin  qu’on  nomme  batterie , qui 
doit  être  pavé  de  pierres  plates  & unies , & condruit  de  la  même  maniéré  dans 
là  circonférence , dans  laquelle  on  jetera  de  la  cendrée  ; elle  fe  mêle  queU 
quefois  avec  un  fixieme  de  tuileau  pilé.  M.  Bélidor  préféré  la  cendre  de  Hol- 
lande (é)  : on  éteindra  enfuite  dans  un  autre  baifin  qui  communique  au  pre- 
mier , de  la  chaux , avec  une  quantité  d’eau  fufHfante  pour  la  bien  diffoudre  ; 
après  quoi  on  la  laiflera  couler  dans  le  ballin  où  e(l  la  cendrée , à travers 
une  claie  faite  de  61  - d’archal  ; tout  ce  qui  ne  pourra  pas  pader  par  cette 
claie  fera  mis  au  rebut  : eii6n  on  battra  le  tout  enfemblc  dans  cette  batterie 
pendant  dix  à douze  jours  confécutifs  & à dirferentes  reprifes  avec  une  demoi- 
felle  ou  cylindre  de  bois  ferré  par-deflbus , du  poids  d’environ  trente  livres  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  falTe  une  pâte  bien  grade  & bien  6ne.  Ainfi  faite,  on 
peut  l’employer  fur-le-champ  , ou  la  conferver  pendant  plullcurs  mois  de  fuite  « 
fans  qu’elle  perde  fa  qualité  , pourvu  que  l’on  ait  foin  de  la  couvrir  & de  la 
mettre  à l’abri  du  foleil , de  la  pouilîere  & de  la  pluie.  Il  fiut  encore  prendre 
garde , quand  on  la  rebat  pour  s’en  fervir , de  ne  mettre  que  très-peu  d’eau  , 
& même  point  du  tout  s’il  fe  peut } car  à force  de  bras  , elle  devient  adèz  grade 
& adez  liquide  : c’eft  pourquoi  ce  fera  plutôt  la  parede  des  ouvriers,  & non  la 
nécclFité , qui  les  obligera  d’en  remettre  pour  la  rebattre  i ce  qui  pourrait  très- 
bien,  6 l’on  n’y  faifait  pas  attention,  la  dégraider  & diminuer  beaucoup  là 
bonté.  Ce  mortier  doit  être  employé  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’au  mois  de 
juillet , parce  qu’alors  il  n’éclate  jamais. 

Procédé  du  cimeru  fait  avec  la  cendrée  de  Toumay , par  M.  Carrey. 


38-  “ La  chaux  de  Toumay  & des  environs , cuite  avec  le  charbon  de 
» terre , efl  diftinguée  en  trois  efpeces.  i °.  La  chaux  & la  cendre , telle  qu’on 


(ni  DièKoraiaire  Encyclopédique  , au 
mot  Maçonnerie. 

(b)  Poudre  grife  employée  aux  Pays-Bas 
Sc  en  France  pour  la  conftruélion  des  ou- 
vrages dans  l’eau , au  défaut  de  pozzo- 
lane  ; elle  eft  faite  d’une  terre  qui  fe  cuit 
comme  le  plâtre, qui  s’écrafê  & fè  réduit 
en  poudre  avec  des  meules  de  moulin  : il 


eft  aflez  rare  que  cette  poudre  (bit  pure  & 
non  (bphiftiquée  ; quand  elle  eft  pure,  elle 
eft  excellente  , réfifte  également  à Phumi- 
dité  , à la  fécherefle  & à toutes  ks  làifbns, 
& unit  fortement  les  pierres  enfemble.  La 
cendrée  de  Toumay , la  terraffe  de  Hol- 
lande & la  pozzolane  s’emploient  ks  unes 
poux  les  autres. 
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„ la  retire  du  four.  a®.  La  chaux  pure,  c’e(l-A-dirc  , la  chaux  (eparée  de  la 
„ cendre,  La  cendrée  pure , qui  n’ell  autre  chofe  que  la  cendre  du  char- 
„ bon  de  terre , mêlée  d’une  infinité  de  particules  de  chaux , extrèmemeot  di- 
„ vilees  par  l’aéiion  du  feu  s elle  pcfe  un  quart  plus  que  la  fécondé  efpece. 
„ C’eft  avec  la  cendrée  pure  que  fe  fait  le  ciment  pour  bâtir  contre  l’eau  } 
„ on  commence  par  en  mettre  une  demi-manne  (a  ) en  un  tas  , que  l’on 
„ ouvre  enfuite  pour  y jeter  un  peu  d’eau , & éteindre  les  particules  de 
„ chaux  fans  aucun  mélange.  Cette  demi-manne  étant  éteinte  , on  en  éteint  eru 
„ cote  une  autre  que  l’on  entade  avec  la  première,  & ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce 
,,  qu’il  y en  ait  une  quantité  fuHifante  pour  entretenir  l’ouvrier  pendant  un 
„ jour  & même  plus  ; on  peut  lailfer  repofer  ce  tas  aulTi  long-tems  qu’on  veut 
,,  pendant  l’été  iàns  aucun  danger;  ÿc  même  la  cendrée  (è  bonifie,  pourvu  qu’elle 
„ foit  à l’ombre.  Il  n’en  e(f  pas  de  même  en  hiver  : loin  de  fè  bonifier,  elle  fe 
„ gâte.  La  cendrée  ainfi  éteinte , on  en  emplit  une  auge  de  deux  pieds  en 
„ quarré  jufqu’à  deux  tiers  ou  environ  : les  bords  font  élevés  de  neuf  pouces, 
,,  afin  que  la  cendrée  ne  s’échappe  pas  en  la  battant  ; la  quantité  qu’on  y peut 
„ mettre  eft  d’environ  une  brouettée  fé}ou,fans  s’arrêter  à la  brouettée  , 
„ une  demi-manne,  qui  ell un  peu  plus  petite.  La  quantité  de  cendrée  qu’on 
„ met  dans  l’auge  à chaque  reprife  , fe  nomme  iauce  : il  efi  nécelTaire  d’écra- 
„ fer  la  cendrée  jufqu’à  ce  qu’elle  fade  une  pâte  unie  & douce  au  toucher  , 
„ par  la  feule  force  du  frottement , & fans  y mettre  que  le  peu  d’eau  qu’il  y 
„ faut  pour  l’éteindre.  Pour  faciliter  le  travail  de  l’ouvrier,  on  place  l’auge 
„ contre  un  mur , dans  lequel  on  enfonce  le  bout  d’une  perche , dont  l’extrè- 
„ mité  oppofèe  vient  rendre  fur  lé  milieu  de  l’auge  ; on  conçoit  que  fa  fituation 
„ doit  être  horizontale  : les  manœuvres  l’appellent  rt/tt.  On  fufpend  au  bout 
„ de  cette  perche  une  efpece  de  demoifelle , que  les  ouvriers  nomment  tout , 
„ avec  laquelle  on  pile  la  cendrée  ; cette  demoifelle  ell  de  fer , ou  de  bois  armé 
„ de  fer,  & a trois  pieds  de  hauteur  fur  deux  pouces  & demi  à trois  pouces  de 
„ diamètre  , elle  eii  a moins  lorfquelle  eft  de  fer  ; la  forme  eft  d’un  cône  fur- 
, , monté  d’un  anneau  immobile , par  où  l’on  palfe  une  corde , par  le  moyen  de 
„ laquelle  la  demoifelle  eftfufpendue  au  bout  de  la  perche  qui  fait  lereflort, 
„ comme  celles  dont  fe  fervent  les  tourneurs.  Ainfi  le  manœuvre  n’a  d’autre 
„ peine  que  d’appuyer  la  demoifelle  fur  le  mortier  & de  la  conduire , la  perche 
,,  avant  par  fon  élallicité  une  force  fuffifànte  pour  l’enlever  par  un  mouvement 
,,  contraire  au  fien.  Il  cil  ailé  de  fentirpar  cette  manœuvre,  que  l’auge  doit 
„ être  faite  d’une  pierre  dure , & capable  de  réfifter  à la  chiite  & aux  coups 
„ réitérés  de  la  demoifelle.  On  choifitpour  cet  effet  à Lille  un  grès  que  l’on 

(а)  Mefure  d'oficr  que  les  ouvriers  appellent  mande,  en  ufage  auOi  dans  ce  pays 
pour  le  charbon  de  terre,  mais  dùTéientc  félon  toute  apparence. 

(б)  Jauge  de  Lille. 

„ trouve 
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„ trouve  auprès  d’Arras , en  tirant  du  côté  de  Douay , & qui  eft  la  meilleure 
,»  pierre  qu’on  emploie  dans  cette  capitale  de  la  Flandre  Franqaifc  , qui  n’a  dans 
» ics  environs  qu’une  pierre  de  craie  tendre  & blanchâtre.  L’ouvrier  a foin 
,,  de  ramafler  de  tems  en  teins  le  mortier  avec  une  pelle  au  milieu  de  l’auge, 
„ dont  le  tour  peut  n’ètre  que  de  bois  , mais  dont  le. fonddoit  néceflai  rement 
„ être  de  pierre  ; il  continue  de  piler  chaque  battée  pendant  une  demi  - heure 
„ ou  environ  , après  quoi  il  la  retire  de  l’auge,  & en  Fut  un  tas.  Comme 
l’ouvrier  a onze  heures  de  travail , hors  les  repas  , il  y a environ  vingt 
„ battées  dans  un  jour  d’été.  Il  ne  ftiÆt  pas  de  battre  ce  ciment  une  pre- 
„ miere  fois , on  doit  laiffer  repoièr  le  tas  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  le 
„ dernier  point  de  fcchereire,  qui  permet  encore  de  rebattre  la  cendrée 
„ fans  y mettre  d’eau,  & au-delà  duquel  elle  deviendrait  11  du(c,  qu’elle 
„ ferait  une  mafle  intraitable  & abfolunient  inutile.  L’utage  feul  peut  ap- 
„ prendre  quand  il  e(I  tems  de  recommencer  à battre  un  tas  de  cendrée  i 
„ comme  cette  matière  e(l  très-fujette  aux  influences  de  l’air,  on  doit  io 
„ régler  fur  la  température  du  Froid  & du  chaud  ; c’cll  beaucoup  que  d’at- 
„ tendre  trois  jours  dans  les  grandes  chaleurs } & dans  une  grande  humidité  i 
„ ce  n’eil  pas  trop  de  ilx.  On  ne  rilque  jamais  rien  de  battre  la  cendrée 
» auffi  fouvent  & aufll  long -tems  qu’on  le  veut,  fût -ce  pendant  une  an- 
„ née;  car  plus  elle  e(l  broyée  & battue,  mieur  elle  vaut:  il  y a cependant 
„ des  bornes  à ce  travail  En  effet,  à force  de  battre  la  cendrée,  on  la 
„ réfqut  en  une  pâte  qui  devient  toujours  plus  liquide;  & C l’on  conti- 
„ nuait  trop  long. tems  de  fuite,  elle  le  deviendrait  au  point  de  perdre  une 
„ forte  de  conflflance  qui  lui  eH  néceflaire  pour  être  battue  : c’cit  pourquoi 
„ l’on  reftreint  le  broiement  de  chaque  battée  à une  demi-heure,  après 
„ lequel  tems  on  la  laifle  repofer  deux  ou  trois  jours  i alors  on  la  reprend 
„ pour  la  remettre  au  même  état  qu’elle  était  quand  l’ouvrier  l’avait'quittée. 
„ Toutes  les  fois  qu’on  rebat  la  cendrée,  l’économie  veut  qu’on  le  falfc 
„ toujours  à propos  , c’eft-à-dire , qu’on  attende  le  moment  qui  précédé  im- 
„ médiatement  celui  où  il  commencerait  à être  trop  tard  de  le  faire;  avec 
„ ces  intervalles,  il  fuffit  de  rebattre  dix  fois  la  cendrée,  pour  qu’elle  ac- 
„ quiere  un  degré  de  bonté  dont  on  doit  fe  contenter  ; au  lieu  qu'en  la  re- 
„ battant  coup  fur  coup , on  recommencera  plus  de  vingt  fois , fans  qu’elle 
„ foit  meilleure  que  H on  ne  l’eût  battue  (flie  dix  fois,  mais  dans  les  tems 
„ convenables  ; & par.  ce  moyen  les  frais  de  main  - d’œuvre , qui  font  les 
„ plus  confidtrables , fe  trouveraient  doublés  en  pure  perte.  La  cendrée 
„ étant  ainfi  préparée  par  un  broiement  répété  dix  fois  ou  davantage,  s’il 
,,  furvient  un  embarras  qui  empêche  de  l’employer,  on  ne  doit  pas  dif. 

continuer  de  la  rebattre  tous  les  trois  jours  plus  ou  moins,  félon  les  fai- 
„ fous;  fans  quoi  elle  fe  durcirait,  & ne  ferait  propre,  comme  on  l’a  dit, 
Tomt  Xyil,  E e e 
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. „ à aucun  ufàge.  En  prenant  ces  mcfures,  un  tas  de  cendrée  peut  le  con- 
,,  ferver  des  années  entières  ; mais  on  fent  qu’alors  l’excellence  du  mortier 
„ ferait  trop  achetée , par  la  depenfe  & la  fujétion  de  le  rebattre.  Cepen- 
„ dant  il  peut  y avoir  des  cas  où  cette  depenfe  eft  encore  préférable  à la 
„ perte  d’un  tas  de  cendrée , dont  la  préparation  a déjà  coûté  beaucoup  de 
^ frais  i il  faut  en  pareille  circonftancc  le  dépofer  dans  un  fouterrein  ou 
„ dans  un  endroit  inaccclTible  aux  rayons  du  foleil  & à b chaleur;  l’hu- 
„ midité  qui  y régné  s’innnue  à travers  les  pores  du  mortier , & l’entretient 
„ dans  lôn  état  de  pâte  molle , qu’il  conferve  une  fois  plus  long-tems  que 
,,  s’il  était  dans  un  lieu  fec  ; on  ell  par  conlèquent  obligé  de  rebattre  la  cen- 
„ drée  moitié  moins  fouvent,  ce  qui  diminue  les  frais  dans  la  même  pro- 
„ portion.  L’excès  du  froid  & du  chaud  eft  également  nuifible  ; on  remédie 
,,  aux  grandes  chaleurs  en  couvrant  l’ouvrage  d’une  couche  de  terre  glaife , 
„ de  paillalfons  & de  planches,  & oppofant  aux  rayons  du  foleil  une  épaif- 
„ feur  qu’ils  ne  puilfent  pénétrer  : il  y a moins  de  remede  pour  la  gelée, 
„ qui  détache  la  cendrée  lorfqu’elle  la  làifît  avant  qu’elle  ait  pu  lécher;  une 
„ fai  Ion  tempérée  ou  même  humide,  eft  celle  qui  convient  le  mieux  ; & 11 
„ la  cendrée  a le  tems  de  lécher  làns  être  atteinte  ni  de  la  gelée  ni  d’une 
„ chaleur  exceflt  ve , elle  devient  inaltérable  à l’un  comme  à l’autre  ; & le  tems 
„ qui  détruit  tout , ne  fait  qu’augmenter  là  Iblidité  ; enforte  qu’il  eft  beau- 
„ coup  plus  ailé  de  pulvérifer  les  pierres  & les  briques , que  de  la  pulvérifer 
„ elle  - même.  La  cendrée  pourrait  être  employée  à tous  les  ulàges  auxquels 
„ on  emploie  le  mortier  de  fable  & de  chaux , fi  l’on  voulait  en  faire  la 
„ dépenfc  ; car  elle  réfifte  à trois  élémcns  auxquels  rien  ne  peut  réfifter , le 
„ feu,  l’air  & l’eau  : mais  elle  a fur-tout  une  propriété  merveilleule  contre 
„ ce  dernier;  quelques  minutes  après  qu’elle  a été  appliquée,  lui  fuflRfcnt 
,,  pour  faire  corps  avec  la  pierre , après  quoi  il  n’y  a nul  inconvénient  de 
« lâcher  les  eaux  contre  l’ouvrage , pourvu  qu’elles  dorment  comme  dans 
„ un  baflîn,  & que  ce  ne  foit  pas  une'riviere  dont  le  cours  fut  aflez  rapide 
,,  pour  la  dégrader.  Dans  ces  derniers  cas , on  doit  avoir  la  précaution  de 
„ retenir  les  eaux  un  jour  , ou  feulement  quelques  heures  ; & fi  cela  ne  fe 
„ peut  pas , il  convient  d’enduire  l’ouvrage  d’une  couche  de  glaife , que  l’on 
„ défend  encore  avec  des  planches  contre  l’eftbrt  de  l’eau.  Une  muraille 
„ ainfi  conftruitc  durera  plufieurs  fiecles  au  milieu  d’une  riviere,  fans  qu'il 
„ foit  à craindre  que  fà  violence , quelque  grande  qu’elle  foit , la  falTe  crou- 
,,  1er,  ni  même  qu’elle  l’endommage:  elle  aura  donc  toute  la  folidité  qu’on 
„ peut  defircr  , mais  les  eaux  pourront  filtrer  au  travers  : & fi  l’ouvrage  eft 
„ deftiné  à les  retenir , la  coaftruâion  doit  être  en  conféquence.  (a) 

(a)  Nous  avons  cru  pouvoir  omettre  ici  celle  qu’a  décrite  M.  Carrey. 
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. ^9.  On  y emploie indiftindetnent  hiterraffede  Hollande,  ou  la  po^olane, 

(<t)  ou  la  undree  de  Tournay , ou  même  le  mâchefer,  à la  quantité  de  douze 
parties  de  l’une  de  ces  matières  fur  une  de  chaux,  melurée  fans  doute  vive. 
& éteinte  en  même  tems  qu’on  fera  le  mortier , a6n  que  l’elfervcrcence  qui 
fe  fera  puiiTe  produire  plus  exadenient  la  dilfolution  de  la  biocaille  & de  la 
pozzolane  qu’on  doit  y incorporer.  M.  Bélidor , dont  nous  empruntons  cette 
compolîtion  (é),  dit  qu'il  a été  conlfaté  qu’après  deux  mois  de  iëjourdans 
la  mec , cette  maçonnerie  compofait  un  corps  fi  dur  qu’on  trouva  plus  de  dif- 
ficultés à réparer  Tes  parties  que  celles  d'un  bloc  de  la  meilleure  pierre. 

40.  Comme  quelques  détails  fur  la  maçonnerie  de  béton  ne  peuvent  man- 
quer d’intéredbr  les  perfonnes  qui  pourraient  fe  trouver  dans  le  cas  de  l’em- 
ployer, nous  rapporterons  ici  des  expériences  trés-exades  .faites  à Toulon , fur 
la  quantité  de  matériaux  de  chaque  efpcce  qui  entrent  dans  une  toile  cube  de 
cette  maçonnerie , leur  poids , le  tems  qu’il  ^ut  pour  la  taire  & la  plonger  dans 
l’eau,  entre  10&  18  pieds  de  protondeur.  Pour  remplir  une  fondation  qui 
contenait  16  toifes  cubes  , on  a employé  , fiivoir:  . 

942  pieds  cubes  de  pozzolane  rouge , à 90  livres  le  pied , . . . livres. 

pe&nt  enfemble * . . 84780 

471  pieds  cubes  de  table  à 1 If  livres  , pelant  enlèmble  . . . f4i5f 

1020  pieds  cubes  de  recoupes  de  pierre  à 1 10  livres , pelant 

enfemble Il  2200 

2)  f pieds  cubes  de '»ÆcA<r/ë/’concaflè,  pelant  enfemble  ....  18800 

706  pieds  cubes  de  chaux  vive  concalice  ,perant  chacun  76  . 

livres ,&  enfemble 

6 1 8 pieds  cubes  de  pierre  à 1 livres  chaque  ,&  enfemble  . . 98880 

Total  trois  mille  neuf  cents  quatre-vingt-douze  pieds  cubes  de 
matériaux , pelant  enfemble 422411 

Verrerie,  encre  d’imprimerie , bleu  de  Pruffe,  teinture  en  petit  teint,  peinture, 

dejjln  , &c. 


41.  Les  verriers  font  généralement  dans  l’idée  que  le  mélange  des  cendres  de 
houille  ne  peut  être  utile  dans  les  matières  propres  à faire  du  verre  : la  fimple 


( a ) La  pozzolane , réfervée  en  pcnéral 
pour  la  conftruction  des  édifices  hors  de 
i'eau  , elt  plus  tendre  que  le  tuf,&  plus 
dure  que  le  fiible  ordinaire.  Al.  Hill  croit 
que  c’était  la  terre  de  Tyniptu'a , propre  à 


dcgrailTcr  les  habits , nppellcc  par  les  habi 
tans  de  Tymphéa  & des  endroits  voifins, 
Sypfe , gypfnm  Tymphdcum. 

(6)  Ardiitcchirc  liydraulopie,  tome  IV, 
page  i8<  — tS9- 
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inrpcclion  de  ce  qu’on  appelle  mâchefer,  où  l’on  apperqoit  dillindlenient  une 
efpcccdc  vitrification , rend  très-doutciile  l’opinion  des  verriers.^  a ) A Sultz- 
b.ich , principauté  de  Nadau , la  fuie  du  charbon  de  terre , qu’on  calcine  dans  le 
fourneau  dont  nous  parlerons  tout  à riieurc  , émut  recueillie  dans  la  chambre 
où  débouche  la  cheminée , ell  employée  très-utilement  en  place  du  noir  d’ivoire 
pour  entrer  dans  la  compofition  de  l’encre  d’imprimerie  -,  elle  peut  auflî , félon 
M.  de  Genlfane,  fervir  à faire  la  fécule  bleue  , nommée  le  bleu  d'Erlinghen, 
qui  ne  le  cede  en  rien  au  plus  beau  bleu  de  Prude , que  l’on  fait  n’être  autre 
chofe  que  la  terre  martiale  précipitée  par  l’alkah  phlogiftique. 

42.  Teinture.  Les  teinturiers  en  fuie  .laine  & fil,  emploient  la  fuie  de  che- 
minée pour  les  couleurs  brunes,  mufques,  & autres  fcmblables,  défignccs  en 
général  fous  le  nom  de  petit  teint  ( é ).  La  fuie  de  houille  ne  pourrait  - elle  pas 
iervir  à ce  même  ufiigc  ? Je  n’ai  pas  eu  le  loilir  de  m’en  adùrcr  par  l’expérience , 
ailée  à faire  cependant , & il  ell  probable  qu’elle  réulfirait  1 les  analyfes  de  cette 
liiic  démontrent  qu’il  n’y  a entr’elle  & celle  des  feux  de  bois,  d’autre  dif- 
férence que  la  préfencc  du  bitume  dans  l’émanation  de  la  fumée  du  feu  de 
houille 

4J.  L«s  teinturiers  ont  deux  fortes  de  préparations  de  fuie,  l’une  nommée 
Aii/awf/ ,&  l’autre  ; ce  dernier  nom  appartient  fur-tout  à la  fuie  la  plus 
recuite  & la  pltis  brillante  , pulvérilée  ,-  padée  enfuite  au  tamis  pour  être  mife 
en  petits  pains  , après  avoir  été  pétrie  dans  un  peu  d’eau  gommée.  Cette  ptéî 
parution  de  fuie , alîcdéc  au  petit  teint , & qui  donne  une  couleur  brune  , cou- 
leur de  terre  ou  un  peu  jaunâtre , appelléc  bijire  , ell  aulîî  d’un  grand  ulàge 
pour  l’enluminure  & le  lavis  des  plans.  On  s’en  fort  encore  pour  peindre  en 
miniature  : la  manière  de  le  compofer  conlllle  à broyer  de  la  fuie  de  chemi- 
née avec  de  l’urine  d'enfant  fur  l’écaille  denier  ,'uifqu’a  ce  qu’elle  foie  parfai- 
tement aih  née  i on  l’ôte  de  ddfus  la  pierre  pour  la  mettre  dans  un  vuideau  de 
verre  de  large  encolure , h on  remue  la  matière  avec  une  fpatulc  de  bois , alprès 
avoir  rempli  le  vaiifcau  d’eau  claire;  on  la  laide  eufuite  repofer  pendant  une 
demi-heure  ; le  plus  grot  tombe  au  fond  du  vaiifeuu  , & l’on  verfe  doucement 
la  liqueur  par  inclinaifon  dans  un  autre  vaiifeau  ; ce  qui  relie  au  fond  ell  le 


( U ) M.  \ cntl , chap.  II , fcèt.  î , aflure , 
d'après  fj  propre  expérience,  que  ces  cen- 
d.e.s  poullecs  au  feu  dan.s  des  creufets , en- 
trent en  fonte  , même  fans  addition  , & 
qu’elles  fc  convertilVent  en  une  matière  vi- 
ticulè  anatoi.ue  au  miàchefer. 

(b)  L'art  de  teindre,  par  rapport  aux 
étolfes  de  laincries , fe  dillinÿue  en  France 
en  grand  & bon  teint,  & en  petit  ou  faux 
teint  ; le  premier  dl  celui  où  il  ne  s'em- 


ploie que  les  meilleures  drogues , & celles 
qui  font  des  couleurs  alTurécs.  Le  petit  teint 
ell  celui  où  il  ell  permis  de  fe  fervir  de 
drogues  médiocres , & qui  font  de  faulfes 
couleurs  ; de  maniéré  que  les  moindres 
étoffes  font  réfervées  pour  le  petit  teint , 
renfermé  dans  le  fauve  & le  •noir.  Le  bon 
& le  petit  teint  expriment  differens  mé- 
langes prclerits  par  les  ordonnances,  & d’où 
réfulccntdes  couleurs  plus  ou  iixiinsùnes. 
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büïre  le  plus  greffier , qu’on  jette.  On  fait  de  même  de  ce  qui  cft  dans  le  fécond 
Vailfeau } on  remet  la  liqueur  dans  un  troifieme  , & on  en  retire  le  biftre  le 
plus  fin  , après  l’avoir  laide  repofer  pendant  trois  ou  quatre  jours.  On  doit 
procéder  de  la  même  façon  pour  faire  toutes  les  couleurs  dont  on  doitfe  fervir 
en  lavis , afin  d’avoir  des  couleurs  qui  ne  fàffent  point  corps  fur  le  papier  : ce 
qui  ferait  un  mauvais  effet  à l’œil  ; car  la  propreté  que  demande  le  deffin 
nefoulfreqne  les  couleurs  tranfparentes.  On  prépare  encore  le  billre  en  fai- 
iànt  bouillir  la  fuie  de  cheminée  cinq  ou  fix  gros  bouillons  avec  de  l’eau  à dif. 
crétion  dans  un  chauderon  expofé  fur  un  grand  feu  ; on  la  remue  de  teras  en 
.tems  avec  un  petit  bâton  ; on  s’en  fert  pour  les  mêmes  ufàges  après  avoir  fait 
évaporer  cette  couleur  liquide , & réduite  en  petits  pains  ou  paffilles  > qu’on 
nomme  (<*) 

44.  Virnh , goudrons  , cambouis  , huile.  En  faiftiit  bouillir  le  charbon  de 
terre  dans  de  l’huile  cuite  ou  dans  un  vernis  gras , comme  celui  des  peintres , 
( é ) on  a , félon  M.  Kurella  , un  beau  vernis  tanné  qui  fe  fechc  bien.  Avec 
l’huile  de  pin,  épaiffic  au  foleil , on  a une  chaleur  douce  j il  donne  un  beau  ver- 
nis jaunâtre , qui  demande  feulement  beaucoup  de  tems  pour  lécher  : en  feifànt 
bouillir  partie  égale  de  charbon  de  terre  & de  poix  blanche,  & les  tenant  long- 
tems  au  feu  & les  y remuant  fans  ccife , il  réfuïte  une  matière  tenace  qui  s’atta- 
che fi  fortement  au  bois  & au  fer  , qu’on  pourrait  en  faire  une  efpece  de  gou- 
dron pour  prélérver  les  navires  de  la piquure  des  vers,  & empêcher  le  fer  de 
fe  rouiller  dans  l’eau. 

4f.  Le  mémoire  de  M.  de  Bafville  fait  mention  d’un  charbon  & réfine 
minérale  dans,  le  diocefc  de  Béziers , dont  on  fait  une  fubllancc  molle  & 
tenace  comme  le  goudron.  Le  grand -prieur  d«  Lure  a imaginé  do  tirer  de 
l’huile  du  charbon  de  Rouchamps.  M.  de  Genlfane,  dans  l’ouvrage  qu’il 
vient  de  publier)  avance  que,  lorfque  le  charbon  qui  fe  tire  des  mines 
des  environs  du  Saint - Efprit- en  Larrguedoc  , a peu  de  confiliance  ,&  fur- 
tout  loriqu’il  ell  mollalfe  (c),  on  peut  en  extraire  un  cambouis  ou  une 
matière  huileufe,  fort  gluante,  à demi  fluide,  très -propre  à graifl’er  les 

(a)  Voyez  l’expctience  de  M.  Dc.dan-  cher,  & qui  eft  conipofcc  d’huile  de  noix 
des  avec  le  charbuii  de- terre  d’Anxlecerrc , ou  de  lin  & de  I i charge , qu'on  fàitbouil- 
part.  I.  Le  Diilionnaire  Encyclopédiques:  lir,  enfuhe  on  laide  repofer  la  lithargeau 

le  Dictionnaire  de  Trévoux  font  mention  fond  du  vafe,S:  ce  qui  fumage  eft  l'huile 
d’un  noir  de  terre  qu’emploiqnt  les  peintres  graffe. 

qui  travaillent  à frcfque,  & qu’ils  difent  (c)  Cette  forte  de  charbon, 'appelle  par 
'être  une  efpece  de  charbon  foffde  ,qui  néan-  l’auteur  charbon  iayec , & dont  je  n’ai  nulle 
moins  n’cft  que  la  terre  d’ombre crdcinéc.  idée,  eft  quelquefois,  félon  lui,  C mou, 

{b)  L’huile  graife  que  les  peintres  me-  qn’on  le  pelotte  dans  la  main.  MiJ}.  natur. 
lent  dans  leurs  couleurs  pour'ics  faire  le-  dit  Languedoc. 
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voituics.  On  fera  bien  - aifè  de  comparer  ce  procédé  avec  celui  pratiqué 
l'ur  la  pierre  de  ShropHrej  il  confiltc  à faire  bouillir  le  charbon  de  terre 
avec  de  l’eau  dans  des  chaudières  de  fer,  & à écumer  le  bitume  qui  fur. 
liage  à l’eau.  Qiiand  il  cclFc  d’écumer , le  dépôt  fàbleux  ou  terreux  , or- 
dinairement blanchâtre  , qui  relie  au  fond  de  la  chaudière , fe  retire  i on  remet 
de  nouveaux  charbons  dans  l’eau , & l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ait  autant 
de  graille  qu’un  en  veut.  Cette  matière  elt  milèj  dans  des  vaï'es  de  bois  pour 
repofet } on  en  ôte  l’eau  qui  s’en  clllcparée,  le  bitume  e(l  mis  de  nouveau 
fur  le  feu , & oii  le  (ait  bouillir  fcul  jufqu’à  ce  que  toute  la  partie  aqueufè 
foit  évaporée  : il  elt  à remarquer  que  cette  graide  a beaucoup  d’odeur , mais  n’a. 
rien  de  nuillble. 

46.  L’art  d’extraire  du  charbon  de  terre  le  bitume  & le  foufre  furabon. 
dant , fans  détruire  ce  compofé  qui  conferve  le  principe  indammable , & peut 
par  confequent  être fubditué  aux  charbons  de  bois  , elt  connu  en  Angleterre, 
au  rapport  de  M.  .fars  : la  même  pratique  s’ell  établie  par  les  l'oins  & aux  frais 
du  prince  de  Nalfau-Saarbruck  aux  forges  de  Sultzbach , dans  la  principauté 
de  Nalfau  -,  on  y a cru  pendant  long  - tems  qu’on  retirait  de  ces  braifes  de 
charbon  un  grand  avantage  pour  la  fonte  de  la  mine  de  fer  : nous  parlerons 
de  cet  ufage  à fa  place.  M.  de  Genlfane  a euoccadonde  voircetétablilTcment, 
qui  condlte  en  fourneaux  compofés  fur  le  modèle  des  fourneaux  de  cou- 
pelle ( d )•  La  cornue  pour  épurer  le  charbon  elt  une  grande  moufle  ( é } 
de  terre  , capable  de  réditcr  au  feu , & qui  ne  reçoit  la  chaleur  qu’au  travers 
de  Tes  pores:  le  bitume  fondu  & détaché  par  la  chaleur,  coule  en  - bas,  & 
elt  reçu  dans  un  vafe,  tandis  que  le  foufre  volatilifé  monte  dans  une  chambre 
fupérieure  par  un  canal.  Le  chapitre  XII  du  traité  de  M.  de  Cenflane  , 
renferme  une  defeription  complété  de  cet  établiil'ement , la  conflruétion , 
l’ulàge  de  ces  fourneaux , les  dimendons  & les  proportions  qui  leur  con- 
viennent.  ( c ) Nous  nous  bornerons  ici  à faire  connaître  la  méthode  pour 
cc  qui  a rapport  à la  diltillaüon  du  bitume  per  defeenfum  Çd) , Sc  à l’éva- 


(a)  Des  coiipellet  font  des  vailTeaux 
pour  purifier  l’or  & l’argent  des  différens 
métaux  avec  lefquels  ils  peuvent  être  al- 
lies : ces  coupelles  font  faites  d’une  ma- 
tière qui  a la  propriété  de  tenir  en  fufion 
tous  les  métaux  parfaits  & imparfaits , tant 
qu’ils  confervent  leur  état  métallique,  & 
de  les  abforber,  ou,  pour  parler  le  langage 
du  métier , de  les  boire  dés  qu’ils  font  vi- 
trifiés. 

{b)  Petit  four  mobile  différemment  conf- 
truit,  falfant  partie  efl'entielle  du  fourneau 


d’effai  ou  de  coupelle. 

( c ) De  la  conftruétion  & de  l’ufage  d’un 
fourneau  propre  à la  préparation  du  char- 
bon de  terre , pour  le  mettre  en  état  d’étre 
employé  à la  fonte  des  mines  de  fer,  & à 
tous  les  autres  ufages  auxquels  on  emploie 
le  charbon  de  bois. 

( <f  ) Dijiillation par  le  bas , c’ell-à-dire , 
dans  laquelle  l’appareil  elt  conftruit  de  ma- 
niéré que  les  matières  foumifes  à l’opéra- 
tion, fortent  du  vaifleau  par  la  partie  infé- 
rieure. 
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porition  qai  lepare  le  foufrc.  Les  deux  opérations  (è  Font  en  même  tcms 
dans  une  efpece  de  Four , dont  l’eifeceftà  peu  près  le  même  que  celui  d’une 
cornue  j on  en  prendra  la  première  idée  fur  la pl.  XXXVll , où  l’on  a repré- 
fenté  les  principales  parties  que  nous  expliquerons  après  une  defcription  (bm* 
maire.  Ce  four,  conftruit  d’une  pâte  ou  mortier  très-réfraéhire , fe  ferme  exac- 
tement lorfqu’il  elf  rempli  de  charbon.  Au  bas  de  (à  capacité  elf  une  rigole , 
& une  feule  ouverture  ronde , garnie  d’un  long  tuyau  de  cuivre  incliné  ; ce 
tuyau  va  s’emboucher  dans  une  marmite  de  fer  fondu , qui  fert  de  récipient 
pour  le  bkume  coulant  : un  autre  tuyau  de  cuivre  , montant  perpendiculaire- 
ment , eil  implanté  fur  le  tuyau  delcendant  ; celui  - ci  fert  à l’évaporation 
des  vapeurs  du  foufre  { a~).  Cette  efpece  de  four  eft  enveloppé  d’une  voûte 
qui  lui  fert  de  fourneau,  ayant  une  grille,  un  cendrier  & une  cheminée 
qui  débouche  dans  une  chambre  conifruite  au  - delfous , où  circule  la  fumée 
du  charbon  qu’on  brûle  pour  chauifer  ce  four  : on  mêle  le  charbon  avôc 
du  bois  pour  l’allumer  : lorfqu’ü  eft  rougi , on  le  maintient  moyennement 
dans  cet  état  ; & à ce  degré  de  chaleur,  le  bitume  coule  dans  la  marmite  de 
fer  qui  eft  à moitié  enterrée  ; le  foufre  s’évapore  par  le  tuyau  de  cuivre 
vertical  : lorfque  ces  vapeurs  ceifent  de  fbrtir , l’opération , qui  dure  ordinai* 
rement  trois  fois  vingt-quatre  heures , eft  achevée. 


Lt  foumtau  vu  dans  fa  capaciti  txtiruun  F , G , H , />/.  XXXVll  ,fig.  a. 

I , K , L, M , la  capacité  intérieure  du  fourneau.  a,c,n,m,d,b,Y,qy 
les  deux  chauffes  (h)  du  fourneau.  e,f,g,h,  les  portes  des  chauffes.  / , « , in- 
térieur de  la  cornue,  r ,s,  tuyau  de  cuivre  par  où  coulent  l’huile  & le  bitume. 
V,  tuyau  d’évaporation.  P , marmite  de  fer  qui  fert  de  récipient , dans  laquelle 
fe  rendent  l’huile  & le  bitume  , & qui  eft  couverte  d’un  couvercle  bien  jufte. 
Qj  R , porte  de  la  coniue.  { i , grillé  des  chauffes. 


Coup*  du  fouTTuau , fg.  a y far  Ut  ligne  t u de  la  fg.  g. 

E , G , F,  H , murs  du  fourneau.  N , o , X , k , r , dedans  du  vafe  faifant 


fonâion  de  cornue,  v,  fbl  du  terrein. 

(a)  L’auteur  a fuivi  dans  cette  expret 
lion  l’opinion  générale  dont  nous  ne  croyons 
devoir  hiie  reproche  à perConne  : il  nous 
fuffira  que  l’on  (bit  prévenu  de  notre  fenti- 
ment  à cet  égard , & que  réellement  cette 
partie  dite  fitlfureufe  eft  une  huile  très-lé- 
gere',  un  alftali  volatil  téfous  St  très-aqueux , 


Q,,  R , porte  inferieure  de  la  cornue. 

qui  fe  diflipe  dans  l’air,  au  moyen  d’une 
efpece  de  foupirail  adapté  au  tuyau,  par 
lequel  les  principes  moins  volatils  font  por- 
tés dans  le  récipient. 

(h)  Les  ouvriers  entendent  par  cette 
exprelTion  l«  foyer  qui  contient  l’aliment 
du  feu. 
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Y,  porte  fupérieurc  de  la  cornue. _y,  cheminée  du  fourneau,  r,  tuyau  de 
cuivre  par  où  fortciit  l’huile  & le  bitume,  v , tuyau  d’évaporation.  O , mam- 
melon  du  récipient  ,.dans  lequel  emboîte  le  tuyau  de  cuivre.  P , marmite  de 
fer , qui  fert  de  récipient. 

• Coupe  tranfvtrfalt  du  fourneau.  Fig.  4. 

N , a , X , fol  de  la  cornue , formant  une  rigole  au  milieu , par  où  s’écoulent 
l’huile  & le  bitume.  O , voûte  de  la  cornue.  * fgh,  defibus  de  la  chauffe , par 
où  l’air  s’introduit  fous  la  grille.  T , voûte  en  croifllloii , ou  chambre  fupé- 
rieure.  V,  cheminée  du  fourneau. 


Elévation  du  deniert  du  fourneau.  Fig.  6. 

47.  On  ne  voit  pas  ici  la  porte  de  deflbus  la  chauffe , par  où  s’introduit 
l’air  fous  la  grille , ni  les  portes  du  fourneau , mais  bien  en  / / 4 4 ,les  tirans 
de  fer  avec  les  clefs , fervant  à empêcher  que  les  murs  ne  fe  fendent,  ü , mam- 
melon  du  récipient , dans  lequel  s’emboîte  le  tuyau  de  cuivre.  P , marmite  de 
fer  qui  fert  de  récipient  v , le  tuyau  d’évaporation. 

48.  Le  bitume , provenant  de  cette  opération  , efl  très-gras  , & peut  être 
fublHtué  au  meilleur  cambouis  p^r  graiflêr  les  roues  des  voitures,  (u)  A l’é- 
gard de  l’huile , elle  différé  du  pWole , en  ce  qu'elle  efl  moins  inflammable  > 
les  payfàns  s’en  fervent  en  guife  d’huile  pour  s’éclairer , comme  il  fe  pratique 
près  de  Beckal  en  Sibérie  avec  le  malte  qui  fe  tire  de  quatre  puits. 


Lumière  pour  éclairer  l'entrée  des  ports  & des  rivières. 


49.  Les  feux  qu’on  allume  de  nuit  fur  les  phares  pour  fervir  de  guide  aux 
vaifleaux  , pourraient  être  de  charbon  de  terre  flambant  ; ki  clarté  en  ferait  ' 
augmentée  confidcrablcment  à l’aide  d’une  plaque  de  métal  poli , placée  à 
une  dillance  convenable  du  foyer , du  côté  qui  n’a  pas  befoin  d’ètre  éclairé 
pour  faire  effet  de  réverbere.  Chaque  bâtiment  , abordant  au  port,  ferait 
tenu  d’ètre  lellc  d'une  certaine  quantité  de  charbon  de  terre  pour  cet  ufage. 
Dans  l’un  des  ouvrages  extérieurs  des  fortifications  de  la  ville  d’Oftende, 
on  a conftruit , par  ordre  de  fà  majeflé  impériale  & royale , un  fanal  qui 
éclaire  avec  ce  combuftible.  (é) 


(a)  Becker,  à ce  qu’il  parait  dans  Ton 
ouvrage  intitulé,  £<z  Jolie JageJJe.n.  \6. 
connailTait  la  maniéré  de  purifier  le  char- 
bon de  terre , & d’en  tiret  une  efpece  de 


cambouis  ou  de  goudron  aufli  ban  que  celui 
de  Suede. 

( />  ) Le  it  décembre  177Z  on  l’a  allumé 
pour  la  première  fois  ; la  colonne  de  feu  , 

De 
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De  l ufage  économique  du  charbon  de  terre  , comme  combujlible  pour  les  arts, 

fo.  Lorsque  I on  envifàgc  le  charbon  de  terre  comme  eombuftible', 
propre  a plulîcurs  arts  , ou  aux  ufàges  domefhques , on  préiume  d’abord  qu’il 
eft  important  que  l'on  fâche  en  foire  un  choix  convenable,  ou  pour  reje- 
ter ceux  de  mauvaifo  qualité , ou  pour  difoerner  ceux  dont  la  chaleur  & la. 
flamme  font  les  plus  fevorables  aux  opérations  auxquelles  on  veut  les  appli- 
quer,  ou  pour  tirer  parti  de  ceux  dont  on  eft  à portée.  Les  différons  degré# 
de  feu  ou  de  chaleur  à donner,  fur-tout  aux  fers  que  l’on  forge , folon  leur 
nature , c eft-à-dire , (èloii  qu’ils  font  les  uns  ou  les  autres  capables  de  fe  dila- 
ter ou  de  fe  condenfor  par  dillereut  degrés  de  chaud , ielon  la  diveriîté  des 
ouvrages , doivent  dépendre  beaucoup  de  la  nature  du  charbon  que  l’on 
emploie.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  arts  auxquels  on  applique  le 
feu  de  ce  combuftible  : il  eft  probablement  plus  ou  moins  convenable  à quel- 
ques opératioas  felon  là  qualité  : la  vivacité  de  fo  flamme , de  fa  chaleur , & 
cette  différence  des  phénomènes  réfoltant  de  la  difloludon  de  ce  fofllle  par 
l’embrafement , ne  peuvent  être  que  relatifs , foit  à la  texture  du  charbon 
dont  on  fe  fort,  foit  à la  différente  combinaifon  de  fes  parties  conftituan- 
tes.  Dans  un  grand  nombre  de  houilles , leur  orgaiiifotion  particulière  eft 
ailée  à reconnaître , en  fuivant  attentivement  des  yeux  la  maniéré  dont 
fe  détruit  un  charbon  de  terre  que  l’on  foumet  à l’ignition.  La  portion 
eflèndellement  combuftible  eft  raflèmblée  & cantonnée  dans  des  alvéoles 
parallélogramraiques  («).  Selon  que  ces  molécules  font  plus  ou  moins  ana- 
logues à la  matière  du  feu , c’elti-dire , bitumineufes , félon  que  leurs  en- 
veloppes ont  de  conllftance , ou  que  leurs  pores  font  plus  ou  moins  ouverts , 
que  leur  communication  eft  diverfement  interrompue  par  des  matières  hété- 
rogènes , le  feu  que  produira  tel  ou  tel  charbon  de  terre  fera  différent  i il 
faudra  plus  ou  moins  de  tems  pour  que  fon  aélion  fe  tranfmette  dans  le 
charbon  mis  au  feu  } le  progrès  de  l’embrafement  eft  ralenti , &c.  La  con- 
naiflànce  du  charbon  de  terre,  dans  les  variétés  les  plus  communes,  eft  par 
conféquent  à ajouter  à celle  de  l’art  même  pour  lequel  s’emploie  le  feu  de  ce 
combuftible  s les  difficultés  que  comporte  cette  connaUfonce , ne  font  ni  moins 
réelles  ni  moins  conftdérables.  Dans  les  petites  forges , où  il  eft  tout  auffi  né- 
ceifoire  que  pour  d’autres  travaux  de  difeerner  les  qualités  de  charbon  de  terre, 
on  voit  que  tout  fe  réduit  de  la  part  des  ouvriers  à une  Cmple  routine  que 


d’environ  cent  pieds  de  haut , eft  farmop. 
tée  d’un  grillage  de  fer , dans  lequel  on  en- 
tretiendra toute  la  nuit  un  feu  de  charbon 
de  terre , qui  pourra  être  découvert  de  loin. 
Tome  XVII. 


(a)  Ce  qui  ferait  juger  que  ce  que  l'on 
pourrait  appeller  les  molécules  de  charbon, 
n’ont  pas  la  figure  cubique  apperque  pu 
M.  l’abbé  de  Sauvages. 

F f f 
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J’expéricnce  n’a  point  encore  perfcdlionnée  : nous  la  difcuterons  à part , ainfi 
que  la  maniéré  ordinaire  de  juger  de  ce  ibliile , lorfque  nous  le  conûdércrons 
employé  pour  les  travaux  mctailurgiqucs. 

SI.  Il  ferait  très  - polliblc  que  les  charbons  de  terre  , confidérés  & exa- 
mines attentivement  dans  les  circoniVances  qui  fe  découvrent  à la  fimple 
vue , fournident  fur  leur  qualité  des  induéhons  capables  d’éclairer  le  confom- 
mateur  fur  les  propriétés  des  uns  & des  autres , & de  le  guider  dans  les  ufa- 
ges  qu’on  peut  en  faire.  Le  P.  Grammont,  millionnaire  à Canton  en  Chine, 
remarque  dans  un  mémoire  communiqué  par  iM.  le  doéhtur  Maty , à la  fo. 
ciété  royale  de  Londres,  (a)  que  les  charbons  de  terre  de  Chine  pourraient 
donner  quelques  idées  fur  la  formation,  les  qualités,  Tufage  & la  nature 
du  charbon  de  terre.  Ces  (ignés,  quels  qu’ils  puilTent  être,  méritent  d’ètre 
appréciés  expérimentalement  par  les  artiftes  intelligens  ou  par  les  perfonnes 
curieufes,  à même  de  vérifier  ces  caraéleres  extérieurs  des  charbons  de  terre. 
Nous  nousfommes  contentés  de  les  faire  pcelTentir  dans  la  première  partie: 
il  efi  à propos  de  les  développer  ici , après  nous  être  arrêtés  fur  la  propriété 
générale  de  ce  foillle  de  donner  de  la  chaleur. 

De  la  chaleur  que  donne  U feu  de  houille  en  ginirat. 

f2.  La  propriété  commtme  à tout  charbon  de  terre , comme  combufti- 
ble,  efi  de  répandre  en  bridant  plus  ou  moins  de  chaleur,  ou  félon  l’eipece  de 
charbon  employé,  ou  félon  le  volume  fournis  à l’ignition , &c.  Nous  n’avons 
ici  à confidérer  cette  chaleur  que  quant  à Ton  intenfité , & quant  i l'aélion  qui 
peut  lui  être  particulière  lùr  les  uifenfiles  ou  vaiiTeaux  que  l’on  chauiTe  avec 
le  chi'irbon  de  terre.  La  chaleur  du  feu  de  charbon  de  terre  eft  communément 
cflimée  de  feize  degrés , & celle  du  grand  feu  de  bois  de  dix  - fept  degrés- 
Suivantlc  chevalier  Nevrton  (é) , la  chaleur  d’un  petit  feu  de  charbon  de 
terre,  & celle  du  fer  qu’on  y avait  &it  rougir  était  de  ( + î*  = ) 

1049  degrés  ; & une  verge  d’acier  échaulfée  dans  le  feu  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  rouge , a été  trouvée  par  le  dodeur  Muûchembroeck  , Tentamen  acad. 
con>.  II , p.  4g  & 49  , alongée  de  364  degrés;  par  conlcquent  elle  avait  été 
échauflee  jufqu’à  notre  ( + 33  = ) 109 degré  : ce  qui  düFere 

bien  peu  de  la  chaleur  du  petit  feu  de  charbon , dont  il  vient  d’être  parié 

(al  Sur  les  différentes  étuves  cfiinoHês  périmentale  des  différent  dtgrh  de  chaltat 
pour  chauffer  les  apparteroens  ,&  dont  nous  des  corps,  par  le  docteur  Alarcine,  de  la 
fêtons  ofa^e  à l’article  du  chauffage.  (bciétè  royale  de  Loadies,fect.  VIL 

(A)  tffai  fur  fliijioire  naturelle  ei  ex~ 
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d’après  Newton.  Ce  grand  phyficien  , PhiL  Tranf.  ibid.  donne  la  chaleur 
d’un  petit  feu  de  bois,  comme  plus  grande , montant  peut-être  à Ibn  200  ou 
ilo«  degré;  ce  qui  correlpond  à notre  ( 4-32=)  1408' degré; 

& il  regarde  avec  julHce  un  plus  grand  feu , comme  encore  plus  chaud , 
particuliérement  fi  on  le  poude  avec  des  foulHcts. 

fj,  M.  Vend,  dans  fes  InflruSions , n’a  pas  négligé  de  s’arrêtera  cette 
circonfiaiice  du  feu  de  charbon  de  terre.  Cet  auteur  compare  ce  foflllc  em- 
braie , pour  tous  fes  phénomènes , aux  métaux  rougis  au  feu  ; il  lui  reconnaic 
une  chaleur  très-ardente , mais  ne  s’étendant  pas  au  loin , & d’une  expanfibi- 
lité  inférieure  à celle  du  bois  ; il  fait  cependant  la  dillindtion  des  cas  dans  lef- 
quels  cette  chaleur  elt  animée  par  les  fouIHets  ou  par  diJférentes  conllrudtions 
de  fourneaux  propres  à opérer  une  ventilation  : il  obicrve  qu’alors  le  feu  de 
houille  peut  non  • feulement  être  élevé  au  plus  haut  degré  , mais  encore 
être  porté  au  loin  avec  toute  là  chaleur , & même  Ibus  la  forme  d’une  flamme 
vive.  L’auteur  a foin  de  faire  remarquer  en  même  tems  , que  ce  peu  d’ex- 
panfibilité  de  la  chaleur  fpontanée  de  la  houille  brûlante , ne  doit  point 
faire  croire  que  cette  chaleur  foit  peu  confidérable  ; qu’elle  eft  au  contraire 
fort  vive  & très  - ardente  dans  le  feiii  & auprès  du  foyer , tandis  que  le  feu 
y eft  dans  là  plus  grande  force.  Cette  façon  dont  l’auteur  s’exprime  fur  ce 
point  eftentiel.ne  donne,  à mon  avis , qu’une  idée  incomplète,  & même 
inexadle,  delà  flamme  & delà  chaleur  du  feu  de  charbon  de  terre , annon- 
cées peu  cxpanfibles  en  foi , c’eft  - à - dire  , tant  qu’elles  ne  font  excitées  que 
par  la  ventilation  à peu  près  néceffaire  pour  produire  & maintenir  ces 
phénomènes.  Les  perfonnes  qui  ne  connaiflent  ce  feu  que  par  ce  qui  fe  voit 
joumellement  dans  les  villes , chez  les  petits  ouvriers  en  fer , en  prendraient 
une  médiocre  opinion.  Je  crois  pouvoir  aflurer  que  cette  chaleur, dans  la 
maniéré  dont  elle  le  propage,  eft  au  moins  égale  à celle  de  toute  autre  elpcoe 
de  feu  : la  chofe  m’a  paru  telle  pendant  plufieurs  mois  que  j’ai  paffés  de  fuite  , 
foit  à Liege , foit'  ailleurs , où  l’on  ne  fe  chauffe  qu’avec  de  la  houille.  Pen- 
dant deux  hivers  conlccutifs , j’ai  ufe  à Paris  de  ce  chauffage  , fans  avoir 
rien  changé  à la  conftruâion  du  foyer  de  ma  cheminée  ; & mon  expérience 
propre  m’a  confirmé  dans  l’opinion  que  , s’il  y a fur  cela  une  différence , telle 
qu’elle  puiffe  être  déterminée  , les  écrivains  qui  en  ont  jugé  au  défavaii- 
tage  de  la  houille , en  ont  jugé  par  des  charbons  de  l’efpece  que  l’on  nomme 
faibles , & nullement  par  ceux  que  l’on  appelle  quelquefois  charbons JUmbans , 
dont  la  flamme  fournit  beaucoup  de  phlogiftique , puifqu’elle  fort  d’un  charbon 
très  - bitumineux. 

f 4.  Ln  1740  , l’ingénieur  en  chef  du  Lyonnais , chargé  par  le  minifterc  de 
faire  des  recherches  fur  ce  fujet , a vérifié  que  les  avantages  du  charbon  de 
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terre  (ont  en  raifon  fupérieurs  i celui  du  bois  de  hfetre  pour  ht  durée  & pour 
la  chaleur , comme  de  cinq  à un.  L’auteur , qui  était  de  l’académie  des  beaux* 
arts  de  Lyon,  Ht  part  de  Ton  travail  d cette  compagnie}  les  haifons  que 
je  me  fuis  fait  un  plaifir  d’entretenir  depuis  1750  avec  la  fociété  royale 
de  Lyon  (a)  , l’une  des  premières  académies  qui  m’aient  honoré  de  leur 
bienveillance  , m’ont  donné  la  facilité  d’avoir  communication  du  méitloire  en 
entier , avec  permilEon  d’en  faire  ufage  : l’utilité  de  l’objet  m’engage  i profiter 
de  cette  liberté. 

Ohfervations  6*  txpiritnui  fur  la  chaleur  du  feu  d*  charbon  de  pierre  de  ^ 
terre  y comparées  à celles  du  feu  de  bois  , fuites  à Lyon,  par  ordre  de  la  cour  y 
dans  des  poêles  , en  174O}  communiquées  à la  fociété  royale  de  Lyon  y par 
fiu  M.  Deville  , ingénieur  en  chef  du  Lyonnais. 


Vy.  On  a pris  trois  thermomètres,  favoir,  celui  conftruitf.'lonles  princi- 
pes de  M.  de  Réaumur , placé  au  nord  en  plein  air } les  deux  autres  pofès  , 
l’un  dans  une  grande  lalle  où  il  n’y  avait  point  de  feu , l’autre  dans  une 
grande  falle  de  68  pieds  de  longueur,  fur  29  de  largeur , & 16  de  hauteur; 
cette  falle , percée  de  deux  portes  & de  dix  fenêtres , cinq  au  nord , cinq 
au  fud  : le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  était  à un  degré  au-deflus  de 
la  congélation , les  deux  autres  à 9 degrés  & demi  au-dedbus  du  tempéré; 
il  était  alors  fept  heures  & demie  du  matin. vAu  milieu  de  la  grande  falle  était 
un  poêle  non  allumé  , de  24  pouces  de  longueur , i f pouces  de  largeur , 
& 27  pouces  de  hauteur,  ces  dimenfions  prifes  dans  oeuvre.  A cette  même 
heure  , on  a chargé  le  poêle  de  28  livres  de  charbon  de  terre  , & de  deux 
ou  trois  livres  de  fagot  pour  l’allumer  ; & les  fenêtres  étant  fermées , on  a 
mis  le  feu  au  poêle.  Les  portes  ont  été  tantôt  ouvertes , tantôt  fermées  ; 
elles  donnent  dans  l’intérieur  de  la  maifon.  Le  feu  ainfi  mis  à fept  heures  & 
demie  du  matin  , a duré  jufqu’à  fept  heures  du  foir  ; & pendant  cette  opéra- 
tion l’un  a attentivement  examiné  le  thermomètre  de  demi -heure  en  demi- 
heure  , jufqu’à  midi  que  la  liqueur  s’eft  trouvée  montée  dans  le  tube  de  lO 
degrés  & demi  ; & baiifant  infenlîblement  , elle  s’eft  encore  trouvée  à fept 
heures  du  foir  à fept  degrés  & un  quart  au  - delTus  de  ce  qu’elle  était  à 
fept  heures  &_demie  du  matin.  La  température  de  l’air  a été  aifez  égale  ce 


(c)  La  même  que  celte  établie  pour  la 
première  fois  fous  le  nom  A'académie  des 
beaux  . arts,  en  171}  , & confirmée  par 
lettres-patentes  en  1724, honorée  en  174g 
du  titre  de  fociété  royale  des  beaux-arts 
par  lettres  - patentes  du  roi , réunie  par  de 


nouvelles  lettres  - patentes  en  17^8  , fous 
le  titre  ^académie  des  feienus  , bellet- 
lettres  ÿ arts,  à une  fociété  littéraire  for- 
mée dès  l’année  1700  dans  la  même  ville, 
fous  le  nom  A’académit  des  feienus  6?  bil- 
les, lettres. 
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)Our-là,  les  deux  autres  thermomètres  n’ayant  varié  que  d’un  demi  - degré  : 
ce  qui  établit  que  c’eft  abfolument  la  chaleur  du  poêle  qui  a fait  monter  ce- 
lui de  la  faite  de  10  degrés  & demi.  Après  donc  avoir  conftaté  que  2g  livres  de 
charbon  de  terre  ont  fait  monter  le  thermomètre  de  10  degrés  & demi,  on  a 
voulu  voir  de  combien  pareille  quantité  de  bois  ferait  élever  la  liqueur  dans  le 
même  thermomètre.  Pour  cela , le  lendemain  , les  cholèÿ'difpofées  comme  le 
jour  précédent , le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  à un  degré  & demi  au-detfus 
de  la  congélation,  & les  deux  autres  à 10  degrés  & demi  au-delTous  du  tem- 
péré, on  a mis  dans  le  même  poêle  de  la  grande  (allé  livres  de  bois  de 
hêtre , & deux  à trois  livres  de  &got , & les  fenêtres  aufli  fermées , on  a mis  le 
feu  au  poêle.  Le  feu  ainlî  mis  à la  même  heure  que  la  veille , c’ell-à-dire , à fept 
heures  & demie  du  matin  , n’a  duré  que  jufqu’à  onze  heures , & le  thermomè- 
tre n’a  monté  que  de  8 degrés  &demi:  ce  qui  fait , dans  l’efpece  préfente  , 
deux  degrés  de  diSerence  de  la  chaleur  du  charbon  ^ terre  à celle  du  bois. 
La  température  de  l’air  s’eR  également  foutenue  durant  cette  matinée,  au 
rapport  des  deux  autres  thermomètres.  Le  réfultat  de  ces  deux  opérations 
comparées , elf  que  28  livres  de  charbon  de  terre  ont  fait  monter  le  ther- 
momètre de  dix  degrés  & demi  , & ont  duré  douze  heures  ; que  2g  livres 
de  bois  n’ont  fiiit  monter  le  thermomètre  que  de  huit  degrés  & demi,  & 
n’ont  duré  que  trois  heures  : d'où  l’on  peut  conclure  que  la  chaleur  du  bois 
elf  à celle  du  charbon  de  terre  comme  4 eh  à f , la  durée  de  l’un  & la 
durée  de  l’autre  comme  j eh  à 1 2 ; par  conféquent  la  raifon  compolee 
comme  I2  eh  à 4o;  c’eh-à-dire , qu’en  fuppofant  l’égalité  dans  la  valeur, 
il  y a les  quatre  cinquièmes  à épargner  dans  l’ullige  de  ce  charbon.  Mais 
cette  épargne  ferait  véritablement  déplacée , fi  d’ailleurs  le  charbon  dont  il 
eh  quehion  , pouvait  intérefler  la  (ànté.  J'ai  fait  là-delfus  quelques  recherches 
dans  fa  ville  de  Saint-  Etienne , qui  eh  le  lieu  où  l’on  en  brûle  le  plus , 
St  je  n’ai  point  appris  qu’il  occafionnlt  aucune  maladie  particulière  ; il  n’y  a 
^ue  les  poitrines  faibles  , & principalement  les  ahhmatiques , qui  s’en  trouvent 
incommodées , attendu  l’épuifement  de  l’air. 

ExpériemcZ.  Le  23  mars  1 740.  Dans  une  grande  faite  fur  le  rez-de-chaufi'ée , 
•qui  a en  œuvre  ég  pieds  de  longueur  fur  29  pieds  & demi  de  largeur,  & 
16  pieds  de  hauteur,  il  y a un  poêle  au  milieu , dont  la  longueur  en  œuvre 
eh  de  2 pieds , la  largeur  un  pied  huit  pouces , à.  la  hauteur  2 pieds  J pou- 
ces i cette  faite  a cinq  fenêtres  au  nord , & autant  au  fud , une  porte  à 
chaque  1/jnd.  On  avait  lailfé  quelques  fenêtres  ouvertes  le  matin , & un  ther- 
mometre  vis-à-vis  le  poele  entre  deux  fenêtres  , qui  marquait  à fept  heures  & 
demie  du  matin  9 degrés  & demi  au-deflous  du  terme  qui  défigne  le  tempéré. 
On  a mis  dans  le  poêle  2g  livres  de  charbon  de  pierre , & deux  à trois  livres 
de  fagot  pour  l'allumer  : on  a fermé  les  fenêtres,  & l’on  y a mis  le  feu  à fept 
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heures  & demie  } les  portes  ont  été  tantôt  ouvertes  & tantôt  fermées , elles 
donnent  toutes  les  deux  dans  l’intérieur  de  la  maifun  : • 

Le  feu  mis  à fept  heures  & demie  du  matin. 

A 8 heures  le  thermomètre  était  à 7 degrés  (bus  le  tempéré.  ' 

A 8 heures  & demie  . . • à f degrés. 

. A 9 heures i ï degrés. 

A 9 heures  & demie  ...  à 2 

A 10  heures à o ^ degré  au-deflus. 

Ail  heures à o | degré. 

A cette  heure  les  penfionnaires  font  venus  dîner;  il  y avait  Ifo  perfonnes 
fans  compter  les  domelliques  qui  fervaient  (a)-,  au  fonir  du  dîner , vers  le 
midi , le  thermomètre  était  à 4 degrés  au-delfus  du  tempéré. 

A midi  & | à i degré , &c.  deifus. 

A une  heure à J 

A I heure  & demie  ....  au  tempéré. 

A 2 heures à i J degré  deflbus. 

A 2 heures  & demie.  . . . à 2 j degrés. 

A J heures à 3 

A 4 heures à 4.  ' 

A f heures  & demie  . . . à f 

A 6 heures,  le  feu  entièrement  éteint,  6 degrés  au^deSbus  du  tempéré. 

A 7 heures à 6 J delTous. 

Les  penfionnaires  font  venus  fouper , & après  le  (buper  le  thermomètre 
était  à 2 degrés  fous  le  tempéré. 

Le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  était  le  matin  au  point  du  jour  à un 
degré  au  - deifus  de  la  congélation  ; le  tems  a été  tout  le  jour  nébuleux  & 
pluvieux,  le  matin  le  chaud  & le  froid  ont  été  ad'ez  uniformes.  On  a dit  que 
le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  eft  expolé  au  nord  en  plein  air.  Un  ther- 
momètre qui  eR  dans  une  grande  chambre , où  l’on  ne  (ait  point  de  feu  , 
était  entre  midi  & une  heure  au  même  degré  qu’entre  fept  à huit  du  matin. 

Le  24  mars.  Le  thermomètre  de  M.  Réaumur,  au  point  du  jour,  était  à 
1 degré  & | fous  la  congélation  ; les  chofes  difpolèes  comme  hier , le  ther- 
momètre qui  cR  dans  la  ftlle  de  l’expérience  marquait , vers  les  8 heures  que 
l’on  a allumé  le  poêle,  10  | degrés  au-deflbus  du  tempéré,  c’eR-à-dire  o de 
glace  : on  a mis  dans  le  poclejj  livres  de  bois  de  moule  Aç  hêtre , Sf.  un  peu 
de  fagot  pour  allumer. 

A 8 heures  & demie  le  thermomètre  marquait  9 degrés. 

A 9 heures 6 | 

( <i)  Cette  ciiconllasce  eft  à remarquer. 
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A 9 heures  & demie 4 


A 10  heures 2 î 

A 10  heures  & demie 2 


A 1 1 heures,  le  feu  éteint,  2 degrés  au-deiLous;  de  forte  que  la  chaleur 
n’eft  pas  montée  aujourd’hui  jufqu’au  degré  qui  défigne  le  tempéré  : le  ther- 
momètre ci-ded'us,  qui  ne  varia  pas  hier  depuit  fept  à huit  heures  jufqu’à 
midi,  n’a  varié  que  d’un  demi. degré. 

/’effit  du  ftu  de  charbon  de  terre  fur  les  chaudières  & autres  ufletflles  de  ce 
genre  , chauffes  avec  ce  contbuffible. 

yô.  Plusieurs  expériences  montrent  que  le  phlogiftique  fourni  par  la 
flamme  du  charbon  de  terre,  n’eft  pas  pur.  Dans  les  atteliers  où  l’on  tra- 
vaille le  fer,  les  plus  fortes  barres,  ou  grilles  de  fourneau,  font  corrodées 
en  peu  de  teras  : les  plaques  de  fonte , qui  couvrent  la  voûte  , fous  l’ou- 
vrage  des  fourneaux  de  fonderies,  font  fou  vent  détruites  en  un  an  ou  deux; 
elles  deviennent  plus  caffantes  que  le  verre.  La  première  idée  qu’ont  préfen- 
tée  ces  obfervations  de  fait,  réunies  à l’odeur  de  foufre  qui  fe  fait  fentir 
dans  les  forges,  & dans  quelques  fourneaux  où  il  n’y  a pas  de  fer, a porté 
fur  un  principe  fulfureux  , allié  à ce  folfile.  Chymiftes , ph vficiens  , ou- 
vriers, fpedfateurs,  tous  fe  font  donné  le  mot  pour  ne  point  chercher  d’au- 
tre caufe  qu’un  véritable  foufre  brûlant  & vorace  (a).  En  même  tems , cet 
effet  connu  au  feu  de  charbon  de  terre  , d’attaquer  le  métal  qui  eft  expofe 
i fon  adlion , donne  lieu  alTez  généralement  d’appréhender  l’ufogc  de  ce  corn- 
buftible  dans  quelques  atteliers  où  les  chaudières  & autres  uftenfîles  de  ce 
ge;ire,  que  l’on  a befoin  de  chautfer  continuellement,  font  adaptées  fur  un 
fourneau , de  maniéré  que  la  chaleur  du  feu  porte  , non-fculement  fur  toute 
l’étendue  du  fond  extérieur  de  ces  uftenfîles , mais  agit  encore  beaucoup  fur 
leurs  parois.  ( é j 

57.  ÜN  doit  convenir  qu’il  ferait  difficile  de  reprocher  à un  combuftible 
un  plus  grand  défaut  que  le  défaut  d’ètre  deftruéfeur , & d'obliger  de  renou- 
veller  trop  fouvent  des  uftenfîles  qui,diuis  ces  manufaétures , font  l’agrèt 

( a')  Nous  noos  contenterons , quant  à quel  fondement  M.  Genneté  attribue  le  peu 
préfent,  de;f>ire  remarquer  que  les  anciens  de  durée  de  l'alambic  de  la  m.achine  à feu 
chymiftes  & les  anciens  naturaliftes  don-  de  Saint- Gilles  prés  de  Liege , à l'encroûte- 
■aient  le  nom  de  foufre  à toutes  les  fubt  ment  ou  dcpAc  qu’y  forment  les  eaux  qui 
tances  huileufes  & à toutes  les  graiffes  des  ibrtent  de  la  veine  Domina,  comme  AI.  de 
trois  régnés,  aux  bitumes,  & à toutes  les  Tilly  attribue  cet  elfet  dans  la  machine  de 
siatjeres  inflammables.  Litry,  en  bafté- Normandie,  aux  eaux  de  La 

( 6)  U n’eft  pas  trop  facile  de  voir  fut  mine. 
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principal  ; mais  r(»pinioii  où  l’on  eft  fur  cela,  cft-elle  bien  fondée  , même 
d'après  ce  qui  fe  voit  dans  les  forges  ? Le  forgeron  porte  fa  barre  direèle- 
ment  dans  le  foyer  d’un  feu  concentré,  & même  réverbéré  (a)  qui  a la  pro- 
priété de  feoriber  toutes  les  matières  vitrifiabics  qu'on  lui  pccicnte  , fur- 
tout  n la  flamme  eft  accompagnée  d'un  degré  de  feu  conndérable  : ce  n’eft 
pas  tout,  l’ouvrier  excite  l’cmbralement  par  une  ventilation  lôutenue  & réi- 
térée fuigneufement.  Uans  les  fourneaux  à chaudières , ces  chaudières  n’é- 
prouvent point  la  chaleur  de  la  même  façon  : Il  le  charbon  qu’on  emploie  e(t 
du  charbon  flambant,  la  flamme  qui  n’ell  point  la  partie  la  plus  chaude  du 
feu , venant  à rencontrer  à une  certaine  hauteur  le  fond  du  vailTeau , s’y 
applatit,  devient  divergente , & perd  encore  de  fa  force.  La  ventilation , opé- 
rée par  un  courant  d’air  précipité  du  cendrier  dans  un  foyer  efpacé,  d’où  les 
vapeurs  du  feu  & l’air  prennent  ilTue  par  un  débouché , eft  toute  différente 
de  la  ventilation  des  fourneaux  de  forges  : il  n’y  a donc  point  de  compa- 
raifsn  à faire  encre  ces  deux  maniérés.  La  quelHon  , réduite  d’ailleurs  à une 
quelfion  de  fait,  devient  Facile  à réfoudre:  on  ne  manque  pas  de  manufac- 
tures où  l’on  fe  fert  de  houille  pour  chauffer  les  chaudières;  c’eff  à ceux  qui 
font  à la  tète  de  ces  atteliers  à prononcer,  (é) 

^8.  Q}JANT  aux  barreaux  ou  grilles  de  fer,  perpétuellement  expofées  à 
lourdeur  de  ce  feu , on  ne  peut  encore  lavoir  précifément  à quoi  s’en  tenir 
fur  leur  dégradation , que  dans  les  grandes  roanuFadlures  (c).  Les  grilles  des 
foyers  de  chautfoge  & de  cuilîne , dans  les  pays  où  l’on  ne  fe  fert  que  de  la 
houille , durent  en  général  alfez  long  - tems  pour  qu’on  n’ait  point  fait  fur 
cela  de  remarque  précité  ou  exacte  jufqu’à  un  certain  point.  Il  eff  vrai  qu’il 
y a une  grande  différence  dans  la  maniéré  dont  le  feu  agit  fur  les  grillages 
qui  le  contiennent.  J’ai  cependant  voulu  obferver  par  moi-même  relfet  de 
ce  feu  fur  une  barre  de  fer  qui  y ferait,  pour  ainfi  dire,  expofee  continuel- 
lement : je  crois  utile  de  rapporter  cette  expérience , qui  n’a  été  faite  par 
perfonne.  Pendant  les  deux  hivers  de  1770  & 1771 , que  je  me  fuis  chauffé 
à la  liégeoife , la  conduite  de  ceux  qui  s’étaient  chargés  de  l’entreprife  des 


( e ) En  phyflsue  on  appelle  en  général 
réotrb&ation  l’action  d’un  corps  qui  en  re- 
pouffe  & en  réfléchit  un  autre , après  en 
avoir  été  frappé.  Réverbérer,  c’eft  frapper 
une  fécondé  fois.  Flamme  réverbérée , ou 
qui  fe  réfléchit  fur  elle-même. 

( é ) M.  Venel  avance  que  les  chaudières 
de  cuivre  de  la  raffinerie  de  fucre  établie 
B Montpellier , de  l’épaifleur  de  trois  ou 
quatre  lignes , expofées  continoellement  à 
un  feu  violent  de  houille , durent  des  trente 


années.  Ce  même  favant  a encore  oblervé 
que  les  plaques  de  fer  fondu , qui  forment 
les  poêles  des  étuves  delà  même  manufac- 
ture, durent  cinq  à fix  ans. 

( c ) Des  barreaux  de  deux  pouces  d'é- 
carriffage  au  plus , qui  forment  les  grilles 
des  fours  des  verreries  (èrvies  avec  de  la 
houille  , réfiflent  ê ce  feu  énorme  jalqu'ài 
trois  ou  quatre  jours  ; & c’ell  beaucoup , 
ajoute  M.  Venel , ce  feu  étant  tel  qu’il  elt 
capable  de  fondre  le  for.  ; 

nouveaux 


Digifized  by  Googl 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  II. 


4«7 


nouveaux  chauffages  économiques , m’ayant  fait  juger  qu’elle  n’aurait  pas 
de  fuite  (o),  je  n’avais  rien  changea  la  conltrudion  de  mes  cheminées,  & 
j’avais  donné  le  même  confcil  à des  perfonnes  en  place , qui  fe  propofaient 
de  faire  arranger  leurs  cheminées  convenablement  à ce  chauffiigc  particulier. 
Les  grillages,  ou  ftrs  à feu , étaient  fimplement  placés  contre  la  plaque  dans 
une  très -grande  piece  de  mon  appartement,  où  le  feu  était  entretenu  du 
matin  au  loir,  & *on  ne  l’éteignait  pas  pour  la  nuit;  le  grillage,  foutenu 
(implemeiit  fur  mes  chenets , était  plein , & compote  fur  chaque  face  de  trois 
barreaux  d’un  demi- pouce  d’équarrilfage  ; ceux  qui  formaient  la  longueur 
du  gril,  fur  le  devant  & fur  le  derrière , avaient  quatorze  pouces  de  longueur. 
Afin  d’être  fïir  de  l’expérience  que  je  voulais  faire , la  même  face  érait  tou- 
jours appuyée  contre  le  contre  - cœur  de  la  cheminée  ; les  trois  barreaux  de 
cette  partie  du  grillage  ont  par  conféquent  éprouvé  toute  l’adivitc  du  feu, 
pendant  deux  hivers.  Voici  ce  qu’on  y a remarqué  enfuite  : le  barreau  fupé- 
rieur  était  entièrement  détruit  dans  fon  milieu , & lailfnt  un  vuide  de  deux 
pouces  deux  lignes:  les  portions  reffantes  qui  fe  répondaient  l’une  à l’autre 
avaient  éprouvé  dans  leur  furface , à commencer  à peu  près  à la  moitié  de 
la  longueur  reliante , une  diminution  telle  qu’elles  repréfentaient  deux  forts 
pitons , bien  aigus  à leur  extrémité,  & abaüfés  fenliblement  à cette  extré- 
mité, comme  s’ils  avaient  été  ramollis;  le  barreau  fuivant,  qui  était  celui 
du  mibeu , était  aulll  diminué  dans  fon  calibre , & manifeffement  déjeté  de 
dedans  en  dehors , ce  qui  annonçait  qu’il  avait  auflî  éprouvé  un  amollilfe- 
ment  fulHlànt  pour  qu’alors  il  eût  cédé  de  tems  en  tems  au  poids  de  la  pile 
de  charbon , chaque  fois  que  ce  combulhble  était  dans  le  fort  de  l’cmbrafe- 
ment. 

Caraélerts  Je  tomé  dans  les  charbons  de  terre  en  général. 


f9-  Le  charbon  provenant  d’une  mine  dilpofce  par  veines,  & celui  qui 
provient  d’une  mine  enmalfe,  doivent  avoir  des  qualités  différentes.  Toute 
impénétrable  que  foitla  nature  dans  fon  premier  fecret  de  la  formation  des 
mines , ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  & le  bon  fens  donnent  à penfer  que  les 
mines  difpolecs  eu  couches  , bancs  ou  filons  nommés  , relferrées  dans 
une  enveloppe  qui  leur  e(l  propre,  qui  les  accompagne  par  - tout,  qui  con- 
tient, comme  dans  une  barrière  , les  efflux  minéralilans,  feront  mieux  con- 


( a ) Tant  qu'il  ne  fera  rien  innové  dans 
ce  que  fai  arrêté  pour  te  choix  des  char- 
bons. tant  qu’on  ne  s'écartera  pas  des  at- 
tentions nécejfaires  pour  les  façonner  .Je 
puis  repondre  que  l'ttfage  de  ce  nouveau 
Jiauffage  fe  maintiendra  fiiJJiTanunent 
Tome  Xyil. 


parmi  nous . pour  gagner  avec  le  tems. 
Je  m’exprimais  en  ces  termes  dans  l’aver- 
tilTemcnt  placé  à la  tète  de  l'édicion  in-12, 
publiée  en  1740,  des  mcmoircs  quitcrnii. 
nerunc  ce  dernier  article. 
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ditiomiées  , plus  parfaites  ; que  celles  au  contraire  qui  fc  préfeutent  fous  une 
forme  d’cntaHemciit , font  des  mines  déformées  , qui  non  - feulement  ont  fouf- 
fert  dans  leur  union  intime  , dans  leur  concrétion  originaire , mais  qu’elles  ont 
encore  perdu , fi  l’on  me  permet  de  m’exprimer  ainfi , une  partie  de  leur  miné- 
ralité.  Cette  qualité  primordiale  ne  s’y  fera  pas  confervée  aulfi  entière  que  il 
elles  fulfent toujours  reftées  dans  leur  matrice:  elles  ont  éprouvé  , du  moins  à 
l’inftant  du  bouleverfement  dont  elles  portent  toute  la  marque , un  éventement 
qui  n’a  celfé  d’avoir  lieu  qu’après  que  tout  ce  mélange  confus  a , avec  le  teras  , 
fait  un  nouveau  corps.  Ça) 

De  tout  cela  il  doit  réfulter,  entre  les  mines  de  la  première  & les 
mines  de  la  féconde  efpece,  une  différence  réelle  & marquée  ; on  obferve  même 
dans  ces  mines  en  malfe  , plus  que  dans  celles  qui  font  par  veines , un  défaut 
d’égalité  dans  la  qualité  du  charbon  qu’elles  donnent  dans  tout  le  tems 
de  leur  exploitation  , quelque  conlldérable  qu’il  puilfc  être.  Cet  inconvénient 
elf  tel  qu’on  ne  peut  jamais  efpércr  ni  préfumer  que  toute  la  malfe  foit  égale- 
ment bonne  ou  également  mauvaife  : cela  elt  très-différent  dans  les  mines  de 
la  première  clalfe  ; tant  que  la  veine  continue  fà  marche , elle  contient  pour 
l’ordinaire  houille  & charbon  de  même  qualité  > on  n’en  excepte  , d’après  l’o- 
pinion alfez  rc(;ue  par-tout  où  l’on  connaît  de  ces  carrières , que  les  charbons 
fùpcrficicls , qui  font  réputés  d’une  qualité  inférieure  à ceux  qui  (ont  plus 
enterrés.  Cette  maniéré  de  juger  de  la  qualité  du  charbon  minéral  , a été 
difeutée  feeWon  IX  de  la  première  partie  : on  fe  contentera  de  faire  obferver 
qu’il  y a dos  exemples  du  contraire.  Le  charbon  pourrait  aulfi  avoir  une  qua- 
lité dirférciite , félon  qu’il  provient  d’une  veine  en  pendage  de  platturc  ou  de 
roilfe.  Dans  quelques  endroits , les  houilles  qui  ont  été  tirées  du  milieu  de  l’eau , 
paliént  pour  avoir  acquis  par  ce  féjour  un  degré  de  bonté  : c’eft  fans  doute 


(cl  l.c  volume  confiilcraMe  de  ces  mi- 
nes de  charbon  en  malle  n’a  rien  qui  doive 
etnnner , & qui  infirme  le  fcmmicnt  où  je 
fuis  , que  plulieurs  mines  de  charbon  font 
de  ce  genre  ; il  doit  meme  s’en  rencontrer 
un  plus  grand  nombre  pour  ce  foHile  que 
pour  les  mines  métalliques  , où  l'on  en  con- 
naît d’une  grande  étendue  ; tel  , par  exem- 
ple, que  celui  d’une  des  quatre  mines  ex- 
ploitées du  département  d'Altcmbcrg,  dont 
W.  Ikllot  fait  mention  en  note  dans  la  tra- 
duéfion  de  Schlutter , tome  11,  pages  S91  & 
592.  Il  ne  s’en  trouve  point  de  fcmblable 
dans  toutei’hiftoire  des  mines  : il  a environ 
20  toifes  de  circonférence,  & fournit  delà 


mine  d'étain  depuis  le  jour  jufqu’à  no  toifes 
de  profondeur  perpendiculaire.  Ces  fortes 
de  filons  en  malfe  n'ont  que  rarement  une 
direction  réglée  ; mais  ils  ont  leurs  bornes, 
qui  quelquefois  cil  une  pierre  feche , quel- 
quefois un  roc  , que  les  mineurs  appellent 
Jeparateur , & qui  vraifcmblablement  elt  ce 
qu’Acricola  nomme  intervenium , lequel, 
dit  ce  favant  auteur . cil  tout-à-fait  hors  de 
la  portée  de  la  vue , lorfqu’ii  appartient  aux 
veines  dilatées  ; & au  contraire , dans  les 
veines  précipitées , qu’il  profondes , 
lailTe  découvrir  fon  fommet , & fon  pied 
fe  perd  dans  un  grand  enfoncement. 
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d’après  l’elTct  avantageux , produit  par  l’infperfion  de  l’eau  fur  le  charbon  de 
pierre  dans  les  travaux  ordinaires  , que  cette  idée  a acquis  une  forte  de  vrai- 
fcniblancc  i mais  lorfque  nous  en  ferons  à examiner  les  moyens  de  reconiiaicre 
à Tulîige  le  bon  charbon  de  terre,  nous  ferons  voir  que  cette  induction  eft 
fautive. 

61.  Oe  toutes  les  circondances  extérieures  du  charbon  de  terre,  il  e(l  des 
lignes  qui  peuvent  auflî  mériter  attention.  Celui  qui  fe  fait  remarquer  le  pre- 
mier, & qui  clf  une  des  propriétés  elTenticlles  de  ce  follîle , c’eil  la  couleur: 
nous  commencerons  donc  par  nous  y arrêter.  Les  nuances  de  noir  fournilTcnt 
des  renièignemcns  aflee  judes  : s’il  ed  d'un  beau  noirluifant,  on  pourra  le 
regarder  de  la  meilleure  qualité;  ce  brillant  lui  vient  de  la  quantité  & de  la  pu. 
reté  du  bitume  : en  conféquence , félon  qu’un  charbon  s’en  éloignera , il  de- 
viendra  moins  bon  ; de  maniéré  que  ceux  qui  , à l’œil , font  ternes  & fombres , 
qui  parailfent  plutôt  gris  que  noirs , ne  valent  rien , & ne  tiennent  pas  le  feu 
long-tcms  : ceux-là  , auxquels  je  donne  le  nom  de  charbons  terreux  , pourraient 
former  une  troilleme  efpece  de  charbon.  Quant  à ceux  qui  font  d’une  couleur 
autre  que  de  couleur  noire,  commo  elle  ii’ed  qu’accidentelle , & provenant 
d’un  mélange  étranger , on  en  parlera  à leur  place.  Un  caraclcre  qui  fùrcment 
n’ed  point  fondé  en  conjedurcs , ed  la  confilbncc.  En  total , les  charbons  dif- 
ferent entr’eux , comme  on  l’a  vu  dans  la  première  partie,  par  la  dureté  & 
par  la  friabilité  ; & fouvent  on  ne  didinguc  les  charbons  qu’en  charbon  dur 
& compadl , & en  charbon  tendre  & friable.  Le  charbon  décidément  folidc  , 
compaâ , plus  analogue  à la  pierre,  & d’un  beau  noir  luilânt,tcl  que  celui 
que  les  houilleurs  Liégeois  nomment  charbon  ferre  à Rircdegicr  charbon 
ptyraty  ed  en  général  réputé  de  bonne  qualité:  on  verra  tout-à-l’hcurc  en  quoi 
elle  confide.  La  manière  dont  il  fe  fépare  quand  on  le  rompt , ed  encore  une 
annonce  alfez  conitantc  ; celui  qui  fe  calfc  quarrément,  ed  en  général  le  meil- 
leur; celui  qui  fe  calTc,  comme  ils  difent , en  filets  , d’où  on  l’appelle  houille 
toirchie  fVonxWefilanireufe , ed  inférieur.  On  doit  obferver  que  la  texture  de 
cette  efpece  n’cd  point  en  fils  droits.  D’autres  font  0 tendres  qu’ils  fe  fcparent 
en  pièces  de  toutes  fortes  de  formes. 

62.  Pour  décider  de  l’excellente  qualité  du  charbon , ce  n’cd  pas  alTcz  qu’il 
fuit  compaél,  il  faut  encore  qu’il  foit  pur  ; on  doit  entendre  par-là , exempt  de 
tout  mélange  qui  diminue , qui  gène  fou  phlogidique,  ou  qui  lui  fàife  con- 
trader  des  défauts  particuliers  : cette  netteté  fe  juge  par  l’intérieur  de  fi  c.aife. 
Dans  la  diverfité  de  cesaccidens , on  peut  comprendre  des  feuilletages  pier- 
reux de  dilférente  efpece , de  dilfércnte  épailTcur,  défignés  dans  quelques  mines 
par  des  noms  particuliers,  comme  les  gorres  dans  les  mines  du  Lyonnais, 
caillettes  dans  les  mines  de  Montrelais.  Le  btrg- banck , qui , félon  M.  Jars , ed 
un  charbon  très-pierreux , faifaiit  un  lit  de  quelques  pouces  d’épailfeur , fuivant 

G g g ij 


Digitized  by  Google 


/ 


410  D V C H A R B 0 N D E TERRE 

toujours  le  charbon  , & qui,  dans  les  mines  deWettin , divife  en  deux  parties 
la  couche  de  charbon , pourrait  aulh  être  du  genre  de  ces  arêtes  que  les  Liégeois 
appellent  ntrfs.  Les  matières  qui  communiquent  au  charbon  une  odeur  ditfé- 
reme  de  celle  qui  lui  cil  ordinaire  , une  fenteur  infede  & défagreable,  doivent 
être  rangées  par-dclfus  tout  au  nombre  des  matières  étrangères  qui  altèrent  la 
pureté  de  ce  f'oUile  ; elles  donnent  par  elles  mêmes,  quelquefois  à la  llmple 
vue , les  marques  de  leur  préfence  : nous  en  parlerons  à part.  Le  poids  du  char- 
bon de  terre  ell  encore  unecirconftance  de  marque  ( a)  : l’air  contenu  dans  le 
charbon  de  terre  ne  laide  pas  que  de  contribuer  à ion  poids. 

éj.  D’après  les  expériences  de  .M.  Hales(é)  fur  l’air  contenu  dans  les 
corps , & fur  les  quantités  qui  s’en  dégagent  par  la  diftillation , & par  la  com- 
bi naifon avec  l’eau- forte , un  pouce  cubique, ou  316  grains  de  charbon  de 
Ncwcaftle , n produit  par  le  premier  moyen  350  pouces  cubiques , c’e(l-à-dire , 
102  grains  d’air  , ce  qui  fait  le  tiers  du  poids  total.  Sur  pareille  quantité  de 
charbon  ('un  pouce  cubique)  un  pouce  cubique  d’eau-forte  a abforbé  ig  pouces 
cubiques  d’air , dont  1 2 furent  reproduits  les  jours  fuivans. 

' 64.  Il  cil  adez  naturel  de  croire  qu^  ce  folfile  eft  encore  plus  ou  moins 
pefant  félon  qu’il  e(f  chargé  de  pyrites;  les  houilleurs  Liégeois  donnent  à la 
houille  mêlée  de  pyrite  blanche,  le  notn  de  Aoui//e  argentée.  jMoins  la  houille 
cit  légère , meilleure  elle  eff  en  général  ; car  il  s’en  trouve  qui , quoique  légère , 
elt  de  très  bonne  qualité  : telle  ell  celle  décrite  parmi  les  houilles  chaudes , dans 
la  première  partie  ; elle  eft  nommée  par  les  Liégeois  houille  à ail  de  crapaud.,  à 
caufe  des  petites  facettes  arrondies  & luifintes  dont  elle  eft  femée  : on  pourrait 
la  nommer  houille  à miroirs  , lithanthrax  fpeculare. 

Qualités  de  la  houille  à déduire  de  la  maniéré  dont  elle  s'embrafe  & dont  elle 
flambe  au  feu  , de  la  fumée  , de  Codeur  quelle  répand  , & du  réfidu  de  fa 
tûinbujlion. 

éf.  Les  charbons  de  terre  brûlent  d’autant  plus  long-tems  qu’ils  prennent 
difficilement  le  feu  ; ils  feconfument  d’autant  plus  promptement  qu’ils  s’en- 
flamment plus  aifément:  ces  circonftances  font  plus  ou  moins  marquées  félon 
que  les  charbons  font  purs , bitumineux  & compactes  ; ai nlj  celui  qui  s’allume 
difficilement  en  donnant  une  belle  flamme  claire  & brillante  , comme  fait  le 
charbon  de  bois , en  brûlant  longuement  & durant  long-tems  avant  de  fe  con- 
fumer , eft  réputé  de  la  meilleure  efpece.  A cet  égard  , elle  a quelque  rapport 
avec  les  huiles  grades  qui  s’enflamment  plus  tard  que  l’elprit  de  vin  ou  que 
l’efprit  de  térébenthine,  mais  dont  l’embrafement  porte  un  degré  de  cluleur 
bien  plus  confidérable.  Si  au  contraire  le  charbon  de  terre  fe  décompofe  ou  fe 

( n ) l.a  pefantcur  fpccifique  du  charbon  de  terre  eft  l - 24. 

( û ) Statique  des  végétaux. 
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défunit  fiirilemcnt , s’il  fe  confume  auflî  aifémcnt  qu’il  prend  flamme  , il  eft 
d’une  qualité  inférieure.  Une  des  propriétés  du  charbon  de  terre  elt  de  s’éten- 
dre en  s’enflammant  comme  l’huile,  le  fuif,la  cire,  la  poix  ,leroufre,le  bois 
& autres  matières  inflammables.  On  doit  en  général  juger  avantageufement 
d'un  charbon  qui  au  feu  fe  déforme  d’abord  en  fe  grifl'ant , & qui  acquiert 
enfuitc  de  la  iolidité.  Les  unes,  & ce  font  les  meilleures  , comme  la  houille 
grade,  le  charbon  dit  de  maréchal , flambent,  fe  liquéiicnt  plus  ou  moins  en 
brillant  comme  de  la  poix , fe  gonflent , fe  collent  enfcmble  ; dans  les  vaifleaux 
fermés  , ils  fe  reduifent  entièrement  en  liquefcence:  on  remarque  que  cette 
cfpece  ne  fe  dilfout  ni  dans  l’eau , ni  dans  les  huiles , ni  dans  l’efprit  de  vin.  Les 
autres  enfin  s’embrafent  & fe  confumenHans  donner  ces  phénomènes.  Le  char- 
bon de  terre  ell  encore  de  bonne  clpece  quand  il  donne  peu  de  fumée , ou  lorf- 
que  la  fumée  qu'il  répand  ctl  noire , quand  Ton  exhalaifon  elf  plutôt  réfineufe 
que  fulfureufc,&  qu’elle  ii’eft  point  incommode.  Toutes  ces  circonQanccs , 
tant  dans  la  manière  dont  il  brûle  que  dans  les  phénomènes  réfultans  au  feu  fur- 
tout  , dépendent , comme  de  raifon  , de  la  qualité  plus  ou  moins  bitumûieufe , 
plus  ou  moins  pyriteulb , du  charbon. 

65.  Un  charbon  qui  ell  en  grande  partie,  ou  en  totalité,  bitumineux, 
brûle  fort  vite , en  donnant  une  odeur  de  naphthe  : celui  qui  l’ell  peu , ne  fe 
foutient  pas  facilement  en  malle  quand  le  feu  l’attaque  à un  certain  degré  : il 
en  ell  qui  elld’afl'cz  bonne  durée  ; mais  le  feu  dillipant  promptement  la  por- 
tion de  grailfe  qui  y était  alliée , les  petites  alvéoles  ou  loges  dans  lefquclles  elle 
était  renfermée , fe  défuniil'ent , le  iéparent  par  petites  parcelles , quelquefois 
alTez  grandes  ; ou , Iclon  l’cxprelfion  des  Liégeois  , ils  tombent  en  heurre.  Ces 
fortes  de  charbons  ne  peuvent  tenirau  foulHet,  le  vent  lesenleve,&  ils  font 
très-peu  profitables  au  feui  d’autres  au  contraire,  qui  étaient  friables , font  d’un  , 
bon  ufage , leurs  parties  fe  réuniifant  & fe  collant  au  feu. 

67.  De  même  que  le  bitume  ell  dans  quelques  charbons  le  feul  principe 
inflammable,  il  s’en  trouve  d’autres  qui  doivent  à la  pyrite  prefque  feule  leur 
inflammabilité  ; la  mine  de  Zvrickau  en  Saxe , celle  de  '^''ettin  en  Mifnie  , en 
fournilTent  de  cette  efpece.  C’ellainfi  que  les  charbons  , félon  qu’ils  font  plus 
ou  moins  chargés  de  pyrite  , fe  confument  plus  ou  moins  lentement  : celui  de 
Newcaftle  cil  long  à fe  confumerj  mais  celui  de  Suntherland,  au  comté  de 
Durham  , qui  ell  très-pyriteux  , brûle  plus  long  -tems  encore  jufqu’à  ce  qu’il 
fc  réduife  en  cendres.  Liller  ( <i  ) parait  être  de  ce  fentiment , en  obfervant  que 
les  charbons  de  terre  durent  au  feu  d’autant  plus  qu’il  y a de  pyrite  ou  de  foufre 
mêlé  parmi  les  matières  fchilleufes.  Ce  dodleur , au  rapport  de  M.  Bertrand  , 

( é ) avait  un  morceau  de  charbon  d'Irlande , qu’on  difait  pouvoir  conferver 

( a ) fontibus  medicatis  .Anj;lia, 

(û)  Trcmblcmens  de  terre,  page  }ij. 

/ 
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avec  une  couleur  rouge  la  forme  qu’il  avait  ,&  une  grande  chaleur,  pciuUiit 
vingt-quatre  heures,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  charbon  par  fon  poids  & (a 
couleur  rcllcmhlait  beaucoup  à la  pyrite  même  ,&  n’était  abfolumcnt  autre 
choie.  11  cil  facile , à mon  avis  , de  décider , les  yeux  fermés , de  la  qualité  que 
j’appelle  primitive  du  charbon  de  terre  : l’odeur  qui  lui  ell  propre  lorfqu’ü 
brille , ell  variée  de  maniéré  à eu  dilHnguer  deux  principales.  La  première 
elf  une  odeur  dépendante  de  l’cfpece  d’acide  allié  avec  fon  pétrole  , & que 
Tufage  général  taxe  d’odeur  de  foufre , ce  qui  faitappeller  ces  charbons  fulfu- 
rtux  ( a ).  La  fécondé  clt  l’odeur  mêlée  qu’exhalent  les  charbons  que  je  diflin- 
gue  par  le  nom  de  pytittux , & qui  (b  rapproche  véritablement  de  l’exhalailbu 
jiilfurculcplusou  moins  décidée,  & qui  pourrait  plutôt  que  les  autres  les  Kiire 
appeller/i/^/w/Ar. 

68.  Personne,  félon  moi,  n’a  mieux  défini  que  le  célébré  .M.  Hoff. 
mann  ,1a  nature  du  charbon  de  terre  qu’il  a obibrvé  ; les  exprelPions  dont  il  fe 
lcrt  pour  fpécifier  celui  de  Wettin  & de  Loebegin,  renfermenf  tout,  & font 
d’un  obfcrvateur  attentif.  Celle  de  , appliquée  aux  char, 

bons  de  Wettin , caradérife  dans  ces  charbons  la  préfence  du  bitume  dans  une 
proportion  au  moins  égale  à la  pyrite  ; & celle  de  fulphureo  - acidi  indique 
dans  ceux  de  Loebegin  la  pyrite  furabondante  nu  bitume.  Notre  célébré  écri- 
vain  établit  par-là  d’une  maniéré  exade  & précife  la  difparité  des  charbons  à 
raifon  de  la  diverfité  du  phlogillique  qui  fait  leur  partie  conftituante , & à rai- 
Ibn  de  la  diverfité  de  la  proportion  dans  laquelle  il  y ell  uni.  Cette  différence  de 
combinaifon  influe  néceiPairemcnt  pour  beaucoup  fur  l’odeur  différente  qui 
s’exhale  du  charbon  de  terre  dans  fa  combuftion  , ainfi  que  fur  les  différentes 
elpcccs  de  ce  même  foHîle,quc  font  appcrccvoir  les  opérations chymiques. 

65.  J’Af  recueilli  un  très  - grand  nombre  de  ces  analyîbs  faites  en  dilférens 
pays  par  plufieurs  iàvans  fur  dilférens  charbons.  En  mon  particulier , j’en  .ü 
fait  plufieurs  dans  le  laboratoire  de  l’hôtel  royal  des  Invalides,  avec  M.  Dema- 
chy,  M.  Parmentier  & M.  Delyeux.  Je  ne  faurais  trop  répéter  que,  de  toutes  ces 
analyfes  qui  forment  un  tableau  des  plus  intéreilans,  il  réfulte  incontefiabic. 
ment  que  l’idée  reçue  de  l’exiltence  du  foufre  dans  les  charbons  de  terre  quel- 
conques , n’elt  pas  aulfi  fondée  qu’elle  avait  paru  l’être  ( i ).  Il  fe  déclare  en 


( 0 ) Le  tape  kohlen  de  Loebegin , & fur- 
tout  de  "Wettin,  eft  feméde  lantes  minces 
fulfureufcs,  comme  la  pyrite,  indice  ordi- 
naire de  foufre , & comme  le  pud-fdber. 

(/))  M.  de  Gcnffanc,  dans  fon  Hift.  nat. 
du  Languedoc,  afl'ure  que  le  charbon  de 
terre  renferme  tous  les  principes  du  foufre  , 
& que , dans  le  moment  de  lacunibullion , 


ces  memes  principes  fe  développent,  fe 
combinent  enfemble,  & forment  un  véritable 
foufre.  11  porte  à cet  egard  les  chofes  plus 
loin  que  perfonne  ; félon  lui , lecharbon  de 
terre  eft  une  mine  de  foufre  plus  caraclé- 
rifee que  la  pyrite  meme,  parce  que  ce  der- 
nier foffde  ne  contient  que  le  principe  acide, 
qui  dans  la  calcination  fe  combine  avec  le 
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effet  dansla  combuftion  de  ce  foflîle  une  exhalaifon  plus  ou  moins  décidée , 
plus  ou  moins  fugace  d'acidc  fulfureux  volatil  ; dans  les  charbons  pyriteux  ou 
fulpkureo-aàdcs . elle  parait  plus  caraclériféc  que  dans  ceux  que  j’appelle  char- 
bons (a  X Nous  ianrons  aux  chymülcs  l'explication  de  cette  com- 

binaifon  artiHcielle , ou  de  cette  exhalaifon  d’un  principe  fulfureux  qui  fe  recon- 
naît pareillement  dans  des  cas  où  l’on  n’a  point  à l’imputer  au  charbon  de  terre. 
L'n  poêle  de  fonte  de  fer , par  exemple  , qui  n’eft  échauffé  que  par  le  brafier 
qu’il  contient , répand  dans  l’étuve  échauffée  par  ce  poele  , une  odeur  fulfu- 
reulc  incommode  i &fon  effet  elt  d’autant  plus  violent  que  le  feu  ell  ardent , 
que  le  poêle  cil  neuf , que  le  lieu  c(t  clos , &c.  On  fent  pour  l’ordinaire , quand 
on  allume  les  fourneaux,  une  odeur  de  foie  de  foufre , quelquefois  même  de 
{bulre  brillant.  Dans  la  fonte  en  furion  , & dans  les  forges  , cette  exhalaifon  eft 
conndcrable  , & la  plupart  du  tems  elle  provient  autant  du  fer  rouverain  que 
du  charbon  de  terre.  Au  lieu  de  cette  odeur  llmpicment  bitumineufe,  ou  lim- 
plement  fulfureufe , pour  me  fervir  de  l’cxpreflion  commune  , il  en  eft  de  dif- 
férentes & particulières  à quelques  charbons.  Celle  qu’exhalent  les  charbons 
nommés  à Licgc bouxturts , eft  très-pénible  à l’odorat  (^  ) ,ainfi  que  ceux  qui 


principe  inflammable  du  bois  ou  du  char- 
bon , &■  donne  le  foufre  ; au  lieu  que  le  char- 
bon de  terre  contient  tout  à la  fois  le  prin- 
cipe acide  & le  principe  inflammable. 

( a ) Voyez  la  thefc  foutenue  aux  écoles 
de  médecine  de  la  faculté  de  Paris  en  1771, 
corollaire  11,  page  s , & coroll.  111,  p.  7. 

( />  ) Le  mot  hrajtl  y par  lequel  on  défigne 
dans  quelques  mines  d’Anglcterrejune  forte 
de  niétallifation  ou  de  marcajjites,  fans 
doute  à caufe  de  leur  couleur  de  cuivre 
jaune,  appelle  du  même  nom  bniJU,  qui 
ell  aufll  celle  de  pluficurs  pyrites  dont  plu- 
fieurs  charbons  de  terre  font  femés  , four- 
nirait une  explication  plauüble  de  la  déno- 
mination de  la  troilîeme  couche  de  la  mine 
de  charbon  deWeidneisbury,  appellétwrr 
ou  brajll,  qui  pourrait  bien  n’étre  autre 
chofe  qu’une  houxture.  M.  Genneté,  dans 
la  defeription  des  veines  de  la  montagne 
S.  Gillea  à Liege, avance  que  la  dou/.ieme 
veine , dite  Domina , placée  fous  un  lit  de 
bouxtures  qui  fe  rencontrent  même  dans 
le  corps  de  la  veine,  pue  tellement  quand 
elle  brûle , qu’on  eft  obligé  de  quitter  l’en- 
droit; il  ajoute  que  la  fumée  produite  par 
ce  charbon,  tombant  fur  les  habits,  les 


brûle,  comme  ferait  la  chaux  vive.  Je  puis 
alfurer  que  ces  deux  allégations  font  abfo- 
lument  imaginaires.  La  première  pourrait  fe 
foutenir  quant  aux  bouxtures , relativement 
à la  vapeur  qui  en  réfulte  ; aulTi  n’enfâit-on 
point  d'ufage  à caufe  de  cette  odeur  péné- 
trante , approchante  de  l’odeut  d'ail  ou  de 
l’arfenic,  produite  peut-être  par  la  préfcnce 
de  quelque  partie  de  zinc  connu  pour  être 
inflammable , & à la  génération  duquel  on 
fait  que  la  pyrite  concourt  ; d’ailleurs  la 
bouxture  proprement  dite  n’eft  point  un 
charbon  de  terre.  La  fécondé  allégation  qui 
fe  rapproche  fort  des  dires  ordinaires , quant 
aux  charbons  de  terre , a été  avancée  avec 
quelques  ditférenccs  de  termes  dans  un  écrit 
très  - grave  & très  - férieux  par  fon  objet  : 
elle  fera  difcutcc  en  particulier.  M.  Vend 
prétend  que  l’exhalaifon  légère  d’ocit/e ftiU 
fureux  volatil,  qui  n’eft  pas  différente  de 
la  vapeur  propre  au  foufre  brûlant  en  plein 
air,  ne  fe  remarque  dans  les  charbons  de 
terre  qu’avant  leur  entière  deftruclion  au 
feu,  & uniquement  à l'inftant  où  le  feu  eft 
languiffant  ou  expirant.  Ce  favant  penfe 
que  c’eft  ce  que  les  Liégeois  ont  voulu  ex- 
primer pai*  le  mot puutnures  ,•  mais  en  cela 
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font  femûs  de  poutnures.  Ces  petits  nerfs  appelles  poutnures  , proiluifcnt  dans 
les  charbons  qui  en  font  femés  la  mémo  vapeur  incommode,  délignéc  dans  les 
charbons  de  bois  par  le  mot  jumeron , & par  les  Allemands  brand  (a).  On  trouve 
encore  dans  plulieurs  pays  des  charbons  dont  l’exhalaifon  eft  d’une  nature 
contraire  à la  iantc , comme  à Peterwifs  prés  Drclde,  & dans  plulleurs  autres 
pays.  Ce  font  fans  doute  ceux  dont  parle  Boctkis  de  Boot  ( A ) , & probablement 
c’elt  une  femblable  efpece  dont  le  commerce  a été  interdit  il  y a une  vingtaine 
d'années  par  un  arrêt  du  parlement  de  Mctz(c).  Il  en  eft  particuliérement 
une  efpece  , qui  eft  la  plus  fujette  adonner  une  odeur , non-feulement  fétide  & 
défagréable , mais  encore  nuiilble.  Il  eft  facile  de  la  reconnaître  au  premier  coup- 
d’ocil  avant  de  l’employer  : elle  eft  remarquable  par  une  couleur  changeante  , 
pareille  à celle  que  l’on  voit  à lafurface  des  eaux  minérales  ferrugineufes , ou 
î'ur  les  verres  reliés  long-tems  en  terre  ou  expolés  à l’air.  Les  minéi  alogiftes  ont 
diftingué  une  efpece  d’antimoine  ainfi  coloré , par  la  dénomination  couleur  de 
gorge  de  pigeon  , les  Anglais  par  celle  de  queue  de  paon.  J’ai  parlé  ailleurs  de  ce 
charbon  verron  , ainfi  que  du  fchelly  veim , qui  annonce  fon  voilînage  ( </  ).  Il 
n’y  a pas  de  pays  où  l’on  ne  rencontre  de  ce  charbon  ; il  s’en  trouve  dans  plu- 
ficurs  de  nos  mines  de  France,  où  il  n’a  point  reçu  de  nom  particulier  de  nos 
ouvriers.  Les  charbonniers  Anglais  font  les  fculs  qui  l’aient  diftingué  par  une 
dénomination  particulière  i peut-être  les  Allemands  ont- ils  voulu  le  dé lîg net 


il  n’a  point  pris  garde  à la  diftinétion  que 
j’ai  faite  de  ces  poutnures  &des  bouxtures, 
qu’il  a confondues  mal-à-propos. 

( fl  1 Je  n’ai  pu  vérifier  li  la  houille  de 
Cantabre,  dans  Icdiocefede  Vabres,  dont 
parle  jM.  Venel,  & qui  exhale  une  odeur 
fétide  dans  les  premiers  tems  de  fa  combut 
tion , eft  de  cette  efpece  , à moins  que  ce 
ne  foit  une  houille  de  l’efpece  de  celle  d’Au- 
baigne.  J'ai  cependant  trouvé  depuis  mes 
premières  obfervations  , que  ce  charbon 
d’Aubaigne,  brûlé  long-tems  après  avoir  été 
tiré  de  la  mine , ne  répand  plus  cette  mau- 
vaife  odeur. 

(6)0/)  eam  quapoUent  virtuterrj,ma- 
Jorii  eJicacU  quam  alla  ligna , ignem  ejfft- 
ciimt , capiti  tamen  ob  virulenCus  habitus 
multum  incommodi  afferunt. 

(c)  M.  de  (jenirane , chap.  I de  VHiJIoire 
naturelle  du  Languedoc,  h\t  mention  d’une 
efpece  qui  m’eft  totalement  inconnue.  D'a- 
ptés  ce  qu’il  en  rapporte , il  af  partient  à 


une  veine  qui  s’exploite  prés  du  Pont* 
Saint-Efprit  ; il  s’y  rencontre  alTez  fréquem- 
ment de  très-beaux  morceaux  de  fuccin, 
fl  pur  & fl  tranfparent,  qu’à  l’odeur  près 
on  le  prendrait  pour  de  l’ambre.  Je  ne  puis 
me  défendre  du  doute  que  j’ai  que  ce  foit 
véritablement  du  charbon  de  terre,  mais 
feulement  du  charbon  de  bois  tourbe  : 
il  ajoute  que  la  fumée  & l'odeur  de  ce 
charbon  font  fi  pénétrantes,  qu’elles  in- 
feélent , même  à une  dilhnce  affez  confi- 
dèrable,  les  raifins  des  vignobles  circon* 
voifins  des  fours  à chaux  où  on  l’emploie. 

■ (rf)  .J'avais  cru  que  cette  cxprcllion  dé- 
fignait  uniquement  la  texture  feuilletée  ou 
écailleufe  de  ce  lit  ; mais  j’ai  vu  dans  le 
cabinet  de  Al.  le  Sage,  mon  confrère  à l'a- 
cadémie des  feiences,  un  morceau  de  cette 
couche  , femée  en  cfi'ct  de  débris  de  co- 
quilles , ayant  encore  une  partie  de  leur 
nacre , parmi  lefquellcs  on  diftingué  une 
moitié  de  telline. 

par 
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par  l’expreflîon  a^ur-kohl.  La  veijie  de  la  houillierc  du  Bois-Pedé , au  duché  de 
Limbourg  (a  ),  nommée  l'Inconniu , découverte  par  M.  le  mayeur  Firket , qui 
l’a  exploitée  le  premier , donne  un  charbon  de  cette  efpece , des  plus  puans  & 
des  plus  mal -feins.  Je  crois  devoir  à cette  occafion  ne  point  pafler  fous  filence 
une  remarque  qui  paraît  confirmer  le  lèntiment  de  M.  Trievrald.  Ce  n’eft  que 
dans  la  partie  de  cette  veine  , placée  entre  deux  failles , & de  ilx  poignées  envi- 
ron de  hauteur , que  le  charbon  eft  coloré  de  cette  maniéré.  Lorfqu’au  Ibrtir  du 
bois  la  veine  reprend  Ton  allure , dans  les  prairies  du  château  & dans  la  campa- 
gne de  Houze , elle  e(l  très-brune , quoique  réduite  à quatre  bonnes  poignées 
de  hauteur. 

70.  Sans  nous  arrêter  à examiner  ici  d’où  cette  couleur  rouge  mêlée  eft  par- 
ticulière à ce  charbon , il  fuffit  d’être  prévenu  qu’en  général  celui  qui  cil  de 
cette  efpece  eft  regardé  comme  très-nuifible  au  fer , vtiumtm  fcrri.  On  n’a  pas 
de  peine  à concevoir  que  tous  les  différens  changemens  que  le  feu  opéré  fur  dif- 
férens  charbons , dépendent  de  leur  compofition  •,  & attendu  qu’elle  peut  quel- 
quefois être  jugée  en  général  au  feul  coup-d’œil , il  eft  de  même  pofllblc  de  ju- 
ger d’avance  une  partie  de  ce  qui  doit  réfultcr  de  la  combuftion  d’un  charbon 
dans  lequel  l’argille  ou  la  glaife  dominera , ou  de  la  combuftion  d’un  autre 
charbon,  qui  annoncera , comme  c’eft  le  plus  ordinaire,  une  bafè  martiale. 

71.  Par  l’épreuve  du  feu,  & par  le  réfidu  de  l’ignition  du  charbon  de  terre , 
on  diftingue  trois  efpeccs  de  ce  foflîle:  il  en  eft,  comme  , par  exemple, 
la  houille  graffe,  que  le  feu  réduit  toute  en  cendres  i parce  que,  félon  M. 
Hill , cette  efpece  contient  plus  de  bitume  pur.  Ce  produit , appellé  par  les 
Anglais , du  moins  à Newcuftle , fraiJilÇ^  b ),  préfente  dans  quelques  houilles 
des  variétés  dérouleur.  Les  cendres  du  charbon  d’UlTon  font  blanchâtres  i le 
charbon  deSuntherland  donne  des  cendres  rouges  qui  annoncent  une  bafe  mar- 
tiale. Quelques  charbons  , comme  la  houille  maigre , demeurent  noirs  après 
la  combuftion , & laiffent  un  corps  poreux,  léger,  fpongieux,  très  - fcmblable 
à la  pierre-ponce.  Ce  qui  refte  de  quelques  autres  , lorfqu’ils  font  entièrement 
brûlés  , eft  cette  maffe  nommée  mdchtfer.  Les  charbons  d’ardoife  en  donnent 
beaucoup , & demandent  un  feu  léger  & découvert  : par  cette  raifon , ils  ne  peu- 
vent point  aller  dans  les  forges  j mais  ils  fervent  feulement  pour  les  befbins  du 
ménagé. 

72.  Cette  maffe  feorifiée  eft  différente  félon  la  matrice  glaifeufe  ou  pier-  ‘ 

ou  raflemblées  fous  une  forme  concrète  ; 
de  maniéré  qu'un  charbon  éteint , à demi 
confumè  & recouvert  de  ce  pouflîer  cen- 
dreux, eft  quelquefois  appelle  fraijil,  nom 
donné  dans  quelques  atteliers  au  poulllet 
de  charbon. 

H h h 


(a)  A Houze,  appartenante  à l’abbaye 
du  Val-Dieu. 

(.A)  Il  parait  que  cette  expreftion  dé- 
figne  particuliérement  les  cendres  de  char- 
bon de  terre  en  général,  foit  qu’elles foient 
en  poulTiere , foit  qu’elles  foient  pelotonnées 
Tome  Xni. 
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reuFc  du  charbon  qui  a fubi  l’adbon  du  feu  ; dans  quelques  - uns , ce  réfîdu 
reflcmble  beaucoup  au  laitier.  Les  chymiftcs  inftruits  que  l’argille  n’eft  point 
propre  à dégénérer  en  fcories , & qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  glaife , font 
par -la  en  état  de  juger  de  la  nature  de  la  terre  qui  eff  entrée  dans  la  pre- 
mière compofîtion  ae  la  houille  , & de  l’cfpece  de  feu , de  chaleur , que  peut 
donner  tel  ou  tel  charbon.  Il  eft  donc  important  de  raflembler  ici,  pour  le 
choix  des  charbons  à employer  au  chauffage  & à d’autres  ufages , les  con- 
naiilànces  que  nous  avons  cherché  à inculquer , pour  aider  à diftinguer  les 
efpeces  qu’on  appelle  à Liege  maigres , fortes  , grajjes  , chaudes  , moyennes  , 
douces,  undres , &c.  La  maniéré  de  défigner  la  houille  ou  le  charbon  par  ces 
épithetes,  s’applique  également  à la  houille  & au  charbon  s elle  eft  néanmoins 
plus  ufitée  quand  on  parle  des  charbons.  A Liege , on  fe  fert  plus  communé- 
ment des  qualifications  gras  , chaud. 

73.  Pour  commencer  par  les  houilles , on  a vu , dans  la  première  partie, 
ce  que  c’eft  que  la  houille  graffe , & ce  que  c’eft  que  la  houille  maigre.  La 
houille  chaude,  à beaucoup  d’égards,  eft  meilleure  que  la  houille  graffe  ou 
forte  ; par  exemple , pour  les  verreries  , les  brafferies , les  briqueteries , les 
chymiftcs,  les  métallurgiftes.  A fon  défaut,  on  fe  fert  pour  ces  ulàges  du  char- 
bon moyen,  ou  de  la  houille  moyenne,  qui  eft  une  houille  douce,  com- 
munément appellée  houille  à ulîne , parce  que  les  forgerons  & les  maréchaux 
s’en  fervent  auffi  pour  échauffer  leur  fer.  Les  houilles  employées  foules  , ou 
quelquefois  avec  du  charbon  léger  en  boulets  ou  pelotes  à l’apprêt  écono- 
mique , font  du  menu  charbon  gras.  Un  charbon  qui  peut  être  employé  foui , 
s’appelle  charbon  moyen,  parce  qu’avec  ce  charbon  l’on  mêle  à peu  prés  un 
quinzième  de  dieille  ou  d’arj^e  : cette  houille  moyenne , ou  ce  charbon  moyen , 
font  préférables  à tous  les  autres  pour  les  cuifines  (a).  Pour  chauffer  les 
cafferoles,  & foire  les  ragoûts  fur  les  fourneaux,  ou  emploie  feulement  les 
krahais  ou  hraifons  de  houille  maigre. 

74.  Pour  les  charbons , c’eft  le  contraire  des  houilles  ; on  fait  peu  de  cas  des 
charbons  maigres,  chauds  ou  légers  (car  c’eft  la  même  chofo),  ne  pouvant 
être  employés  qu’avec  un  mélange  d’un  quart , d’un  tiers , de  trois  quarts  ou  de 
deux  tiers  de  charbon  fort:auiIi  ils  font  réfervés  pour  lacuilfon  des  briques, 
& pour  les  •chaufourniers.  Ce  qu’on  appelle  charbon  doux,  charbon  tendre, 
n’eft  autre  chofo  que  de  la  terrotde , dans  le  fons  que  l’entendent  les  Liégeois. 

Du  charbon  de  terre  pour  les  ouvrages  de  forge  & pour  les  travaux  métallmgî(jucs. 

7f.  La  propriété  corabuftible  du  charbon  de  terre  a dû  néceflàirement, 

( fl  ) M.  Triewald  eftime  que  les  charbons  provenant  des  veines  en  loiiTes,  font  les 
meilleurs  pour  ces  deux  ufages,  des  cheminées  & de  la  cuifine. 
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dès  le  premier  inftant  qu’elle  a été  reconnue , être  appliquée  à tous  les  tra- 
vaux qui  s’exécutent  par  le  moyen  du  feu,  principalement  à ceux  qui, de- 
mandent un  feu  vif,  une  chaleur  forte  & aâive.  Les  métallurgiffes  qui  onc 
beloin , pour  toutes  leurs  operations , d’un  combuftible  nnguliérement  aâif, 
par  l’énergie  de  la  chaleur  réfultante  de  l’embraiemcnt , n’ont  pas  été  làns 
doute  les  derniers  à employer  le  charbon  de  terre  dans  leurs  atteliers , pour 
chaulfer  leurs  fourneaux  de  fonderie , de  macération , d’aHînage  , de  chaulfe- 
rie , &c.  Mais  on  s’elt  bientôt  apperçu  que  ce  foilîle  ne  préièntait  pas  à beau- 
coup près , pour  toutes  les  opérations  de  métallurgie,  les  avantages  que  l’on 
croyait  d’abord  pouvoir  fe  promettre , foit  par  là  chaleur  trop  aétive , Ibit 
par  quelque  principe  qu’on  ne  connaît  pas  encore , quoique  qualifié  expreL 
fément  fulfureux.  Le  charbon  de  terre,  fuivantfes  différentes  qualités,  nuit 
aux  fontes  de  métaux  dans  dificrens  degrés  i il  en  a été  banni , & eft  relié  le 
combullible  des  petites  forges , où  il  n’ell  quedion  que  de  ramollir  le  fer , 
& de  lui  donner  des  formes  particulières , comme  font  le  lèrrurier  , le  maré- 
chal ,&  autres  de  ce  genre:  encore  cil- il  vrai , comme  nous  aurons  bientôt 
occalîon  de  le  faire  voir,  que  la  pratique  ou  plutôt  la  connaitlànce  expé- 
rimentale des  charbons  de  terre  dans  ces  atteliers  , quoique  fuffifante  pour 
les  ouvrages  grollîers  qui  s’y  exécutent , n’efl  pas  bien  précife. 

76.  Comme  nous  avons  fait  un  article  à part  du  fer  confidéré  à la  forge, 
nous  examinerons  d’abord  leparément  le  charbon  de  terre  dans  cet  attelier , 
par  rapport  aux  différentes  qualités  qui  peuvent  y être  employées , & aux 
maniérés  de  juger  celles  qui  conviennent  à ces  ouvrages.  Nous  nous  atta- 
cherons enfuite  d’une  fàqon  particulière  à donner  une  connaifTance  exaâc  du 
procédé  par  lequel  on  peut  parvenir  à rendre  ce  follîle  propre  à plafieurs 
opérations  importantes  de  métallurgie.  Nous  pafferons  de  là  à celles  des  opé- 
rations métallurgiques  auxquelles  ce  combulhble  ell  effcdlivement  appliqué, 
ou  peut  l’être  i en  nous  bornant  cependant  à expofer  fommairement  ou  à 
indiquer  les  principales. 

77.  Le  pere  Grammont,  dans  la  lettre  envoyée  au  dodleur  Maty,  que  j’ai 
citée  plus  haut , rapporte  que  les  Chinois  prifent  beaucoup , pour  l’ufage  de 
leurs  forges , le  charbon  qui  pétille  & qui  fe  brife  au  feu  (a)  ; quand  la  âamme 
en  e(l  bleue , le  feu  en  efl  très-ardent  : mais  ils  regardent  alors  le  charbon  de 
mauvaife  qualité , parce  que,  félon  eux , le  foufre  y domine. 

78.  Parmi  nos  ouvriers  eu  fer,  les  charbons  réputés  les  plus  propres  à la 


, (a)  Ils  attribuent  ces  effets  à l’abon- 
(Unce  du  nitre.  Cette  propriété  de  pétiller 
au  feu , connue  auflî  dans  les  charbons  de 
bois , parait  moins  marquée  dans  les  char- 
bons de  bois  tendre  que  dans  ceux  qui  font 


d’un  bois  plus  compacte;  ceux  qui  ont  pris 
de  l’humidité,  pétillent  aiifli  & s’écartent  de 
toutes  parts,  en  conféquence  de  l’explorion 
que  leur  caufe  l’humidité. 
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forge  (ont  de  refpecc  compa(î\c  & pelante , fe  réduirant  en  fcories  , & tenant 
plus  du  principe  bitumineux  que  du  principe  nommé  par  les  ouvriers  ; 

ce  qui  les  fait  durer  plus  long-tems  au  feu,  & donner  une  flamme  plus  vive, 
plus  conihnte.  Cette  adoption  par  préférence  d’un  charbon  bitumineux, 
c’ell-à-dire , gras  & non  fouFreux,  eft  un  motif  raiibnnable  de  fufpeéler,au 
moins  dans  les  travaux  de  forges,  l’iifage  de  toute  efpece  de  charbon  qui 
donne  des  indices  de  foufre,  & d’exclure  en  conlèquence  les  charbons  que 
j’appelle  pyriteux  ; à moins  qu’en  les  mêlant  avec  ceux  que  l’on  nomme 
bitumineux  , on  ne  leur  rende  le  principe  huileux  qui  leur  manque,  ils  pa- 
railfent  devoir  être  exclus  de  ces  atteliers  (,a).  C’eft  particuliérement  pour 
les  ouvrages  en  fer,  que  la  condlfance,  le  poids,  & autres  renfeignemens 
tirés  de  l’extérieur  du  charbon  de  terre,  ontbelbin  d’être  décidés  par  l’ex- 
périence , foit  qu’ils  puilTent  être  employés  feuls  , foit  que , par  raifon  d’éco- 
nomie , on  cherche  à marier  un  charbon  faible  avec  un  plus  fort , foit  lort 
qu’il  e(l  nécclfaire  de  mêler  un  charbon  de  moindre  qualité  avec  un  meilleur  , 
pour  corriger  ce  que  les  charbons  inférieurs  ont  de  défeâueux , & leur  ajou- 
ter  ce  qui  leur  manque  } c’eli  ainfi  que  les  charbons  de  Ncvrcalile  fe  mêlent 
avec  ceux  d’Ecolfe , qui  ne  font  pas  11  bons  pour  la  forge  , quoiqu’en  Ecofle 
ils  y f>icnt  employés. 

79.  Dans  tous  les  pays  à charbon , ce  mélange  eft  un  point  eflentiel  : 
mais  il  parait  que , dans  un  même  attelier , tel  charbon  elt  préféré  par  quel- 
ques ouvriers , & peu  eftimé  par  d’autres  5 que  cous  ne  portent  pas  un  juge- 
ment uniforme  fur  un  même  charbon  ; & qu’en  conlèquence  ils  ne  fe  condiii- 
fent  pas  de  la  même  maniéré  lorfqu’ils  marient  différens  charbons  enfemble. 
Nos  ferruriers  de  Paris , qui  n’ont  que  trois  efpcces  de  charbons  de  terre 


(0)  M.  Vene!  a cependant  fait  une  re- 
marque intéreirance  fur  un  charbon  de  Lan- 
guedoc, qui  eft  de  nature  pyriteufe;  c’eft 
celui  de  Carmaux,  nomme  à Bordeaux  thar- 
bon  de  Guillac,  lieu  de  fon  entrepât.  Ni 
dans  les  premiers  inftans  de  la  combuftion , 
ni  dans  aucune  circonftance  particulière  , 
cette  houille , quoique  pyriteufe , ne  donne 
pas  le  moindre  vertige  d’exhalaifnn  d’un 
principe  fulfureux  quelconque  ; elle  fe  com- 
porte dans  le  feu  comme  parfaitement  ex- 
empte de  tout  alliage  de  foufre  ; & il  ajoute 
qu’a  la  forge  elle  ne  produit  pas  fur  le  fer 
le  même  effet  rongeant  êt  calcinant  de  la 
houille  de  Fuveau,  qui  eft  auftl  pyriteufe  ; 
d'où  U conclut  que  les  houilles  de  cette 


nature  peuvent  être  propres  aux  forgerons  : 
il  appuie  encore  fon  opinion  for  la  houille 
de  Fims  en  Bourbonnais,  principalement 
employée  pour  les  forges  des  maréchaux, 
ferruriers,  taillandiers,  &c.  & il  la  dit  fin- 
guliérement  marquée  de  taches  pyriteufes. 
j’aurais  fort  defiré  être  en  état  d’apprécier 
moi  - même  l’obfervation  & l’opinion  de 
M.  Venel , que  je  ne  crois  pas  bien  exactes  t 
il  eût  été  pour  cela  néceftaire  que  jecon- 
nuffe  par  moi-même  la  houille  de  Carmaux 
& la  houille  de  Fuveau;  mais  je  n’en  ai 
pas  trouvé  dans  ma  colleêlion  : je  pois  feu- 
lement affurer  que  ce  favant  a été  induit 
en  erreur  par  l’échantillon  de  charbon  de 
Fims , d’après  lequel  il  a porté  fon  jugement. 
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à employer,  eftiment  que  celui  d’Auvergne  (a)  eft  fableux,  qu’il  ne  fe  fou- 
tient  pas  au  feu,  ne  donne  que  du  mâchefer,  & ne  produit  pas  bcaucoup^ 
de  chaleur.  Celui  de  Moulins  palTe  pour  donner  le  plus  de  chaleur , & eft  très- 
bon  , mêlé  avec  celui  d’Auvergne.  Le  charbon  de  Saint  - Etienne  eft  regardé 
le  meilleur  après  celui  de  Moulins  ; il  y a plus  d’acquit  à s’en  fervir  ; il  eft 
parfait  lorfqu’il  eft  en  gros  morceaux,  & non  en  menus.  Ces  trois  charbons  , 
mêlés  enfemble  dans  des  proportions  étudiées  , font  très-bons  : ils  rendent  au 
feu  la  barre  blanche , & ne  craffent  point  le  fer. 

80.  Dans  l’épreuve  du  charbon  de  terre  à la  forge , qui  eft  un  moyen 
fur  lequel  on  peut  compter , les  renfeignemens  que  donne  ce  folfile  font  de 
deux  fortes  : les  uns  fe  marquent  au  feu,  les  autres  fur  le  fer.  Au  feu,  ce 
font  fa  durée,  fa  flamme  , fa  chaleur,  la  maniéré  dont  il  s’y  comporte  en 
s’élevant  en  forme  de  voûte  ; ce  qui  le  rend  très  - propre  à forger  le  fer , la 
confiilance , la  durée  de  l’cfpece  de  croûte  qu’il  forme. 

81.  Les  ouvriers  donnent  comme  un  Hgne  décidf  d’excellente  qualité, 
lorfque  ce  foflîle  brûle  & chauffe  mieux  étant  humeélé  ou  arrofe  d’eau.  Per- 
fùnne  n’ignore  l’ufàge  où  ils  font  de  le  tremper,  pour  y ajouter,  à ce  qu’il* 
imaginent , une  qualité , ou  pour  augmenter  celle  qu’il  a.  On  fait  encore  que 
cette  propriété  de  l’eau  d’augmenter  l’inflammation  dos  bitumes,  eft  avancée 
par  des  auteurs  anciens  (If).  Cette  propriété  reconnue  dans  le  plus  grand  nom- 

(fl)  C’eft-à-dire,  celui  qui  vient  aujour- 
d’hui des  mines  de  cecte  province,  & qui 
eft  décidément  inférieur  à tous  les  autres  ; 
car  autrefois  il  en  venait  de  trés-bon  de  la 
mine  de  la  FolTe , abandonnée  en  1768, 
qui  a été  reprife  en  1774  , appelléemaiit. 
tenant  mine  de  Sadourny.  Ce  que  j’ai  vu 
de  cette  nouvellefouille , eft  en  maiTes  vrai- 
ment pierreufes,  très- dures,  & difficiles 
à mettre  en  morceaux  ; elles  fe  réparent  en 
pièces  de  forme  & de  volume  inégaux  & 
différens  comme  lus  corps  pierreux  ; c’eft 
une  réunion  de  parcelles  de  charbon  mica- 
cées , dirpofees  quelquefois  en  petites  ban- 
des ou  filets  confus  & interrompus  : le 
charbon  eft  beau  , éclatant  & argentin. 

Cette  diflümination  abondante , quoiqu’ir- 
réguliere,de  charbon,  fait  que  ces  grofles 
pierres, en  s’échauffant , rougilTent  peu  à 
peu,  prennent  feu  en  bouillonnant  à l’ex- 
térieur, fe  gonflant , fe  collant , fe  gerçant, 
ic  fendant  & fe  tourmentant  comme  les 


maffes  d’argille  devenues  compares  & pier- 
reufes  ; 'elles  donnent  une  flamme  rouge , 
foncée  & ardente  , accompagnée  d’une 
bonne  fumée , & fe  confomment  comme 
l’argille  en  cendres  grifes  ; quelques  por- 
tions donnent  des  cendres  rouges:  le  pouf, 
fier  de  ce  charbon  ne  parait  pas  fe  coller, 
& parait  n’étre  que  de  la  terre.  On  vient 
auffi  de  reprendre  la  mine  appellée  la  Taupe, 
qui  était  fouillée  il  y a environ  cinq  ans 
à la  profondeur  de  1 6 pieds , & qui  avait 
été  fermée,  afin  de  faire  paffer le  charbon 
de  la  Foife.  Cette  nouvelle  fouille,  qui  a 
aujourd’hui  as  pieds  de  profondeur,  tombe 
dans  ce  qu’ils  appellent  en  Auvergne  une 
carpe  de  charbon. 

(b)  dqiia  accenditiar,  oleo  vero  rej^ 
tinguitur  j qttod  in  Jabrorum  cfficinis  qito- 
tidie  obfervare  licet  i qui  aquam  inaccen- 
fos  carbona  fpargunt , ne  nimis  expanfum 
calorem  reprimant,  ac  in  centra  vividio~ 
Ttai  ignem  ejîdaat.  Agricola. 
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brc  de  houilles  , de  donner*  une  plus  longue  braife  quand  elles  ont  été  mouil- 
lées , n’ed;  cependant  pas  11  particulière  qu'elle  ne  punie  être  entendue  & expli- 
quée de  plus  d’une  Faqon.  Le  feu  , quand  il  agit  en  force  fulfilàiite  , produit  des 
elfets  d'autant  plus  grands  que  Ton  adHon  a été  plus  retardée  i quand  une  fois 
cette  adbon  devient  vidlorieufe  , elle  dilate  , elle  agit  avec  d'aurant  plus  de 
promptitude  , & d’une  maniéré  d’autant  plus  complote , que  les  parties  de  cette 
malTe  lui  ont  oppoiè  plus  de  réHIlance  avant  de  céder.  Ainll , quoique  le  charbon 
de  pierre  mouillé  ait  plus  de  peine  à s’allumer , le  feu  en  dure  elfedlivement  da- 
vantage : l’ouvrier  , quand  il  s'apperqoit  que  Ton  fer  brûle  un  peu  trop  à la  fu- 
perficie(  a ) , ramaiTe  encore  Ton  charbon  allumé,  l’afperge  de  nouveau  avec 
de  l’eau  , pour  concentrer  la  chaleur , rendre  fou  feu  plus  adtif , & plus  fort  & 
plus  long-tems.  En  effet , il  forme  par  ce  moyen  une  efpece  de  voûte , dont  il 
empêche  Ibigneurementrembrarement,  fous  laquelle  le  feu,  comme  dans  un 
petit  fourneau  de  réverbere , fe  concentre  & exerce  prefqu’entiérement  Ton 
adionfurle  métal  qu’on  chauffe  : tout  cela  eft  pour  diriger  la  vivacité  de  fon 
feu  à volonté,  & , félon  le  befoin , en  retarder  la  confommation , & non  préd- 
(ément  pour  l’animer. 

82.  L’ioiE  des  forgerons  n’eft  donc  qu’une  indudHon  à leur  guife  de  ce 
que  leur  apprend  l’expérience  , puifqu’il  efl  aile  de  concevoir  que  les  parties  du 
charbon  allumé  que  l’on  a mouillées , ne  pourant  le  diflîper  & le  heurter  vio- 
lemment , le  feu  doit , de  toute  nécelEté , en  devenir  plus  concentré.  Cette  pro- 
priété de  l’eau , au  furplus , fur  le  charbon  de  terre  au  feu , foulfre  des  excep- 
tions , & peut  en  fournir.  On  rencontre  des  elpeces  de  charbons , tels  que , par 
exemple  , ceux  que  j'appeUc pyritatx , qui  certainement  ne  prendraient  point 
feu  fi  l’on  y jetait  de  l’eau.  Le  contraire , qui  en  effet  s’obferve  plus  communé- 
ment , efi  donc  encore  à expliquer.  Cela  tient-il  à la  qualité  de  ces  charbons  de 
terre  ? cela  ne  pourrait-il  pas  dépendre  des  veines  d’où  ils  ont  été  tirés  ? Quel- 
ques charbons  font  fujets  aux  inflammations  fpontanées  (i  ),  & peut-être  à 
occafionner  des  tremblemens  de  terre.  Les  phyficiens  ontobfervé  que  ceux  qui 
lùnt  les  plus  dilpoles  à former  un  incendie  fouterrein , (ont  ceux  qui  font  pla- 
cés afl'ez  fuperficiellement  en  terre  pour  que  les  premières  couches  qui  les 
couvrent  ne  (àtfentpas  obllacle  à ce  que  les  charbons  puiffent  recevoir  l’aâion 
de  la  chaleur'du  foleil.  Y aurait-il  quelque  rapport  de  cette  particularité  à celle 


( a ■)  On  dit  que  le  charbon  brûle  le  fer, 
lorlqu’il  en  déuche  trop  d'écailles  -4c  de 
feorirs. 

(b  ) M.  Vcnel  regarde  ces  embrafemens 
de  houille  comme  douteux.  M.  le  chevalier 
de  Solage  , proprietaire  des  mines  de  Car- 
maux  , dont  le  charbon  a cette  qualité  de 


s’échauffer,  même  fort  peu  de  tems  après 
qu'il  eft  mis  en  tas , a remarqué  fur  cela, 
que  le  plus  grand  effet  de  cette  chaleur  avait 
été  de  brûler  fourdement , c’eft-à-dire , de 
noircir  ou  de  couvrir  d'une  couche  légère 
de  charbon,  des  morceaux  de  bois  qu’on 
enfonçait  dans  le  tas. 
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de  la  fituation  fuperficielle  des  houilles  dans  la  mine  ? 

83.  Si  l’on  veut  difeerner  au  feu  , c’c(l-à-dire , par  l'cflaijle  bon  charbon 
de  terre  d’avec  le  mauvais , on  pofera  un  foc  de  charrue , ou  un  morceau  d’acier 
quelconque , fur  un  morcrau  de  fer  ; lî  le  charbon  eft  de  bonne  qualité  , l’acier 
cft  auill-tôt  joint  avec  le  fer  ; quand  il  eft  mauvais , l’acier  eft  plus  long-tems 
à fe  joindre  , & il  faudra  augmenter  la  quantité  de  charbon.  V Avant  ~ counur, 
n.  36,  feptembre  1769  , a publié  une  méthode , éprouvée  par  M.  de  M . . . . 
pour  juger  de  la  qualité  des  charbons , relativement  à l’ulàge  qu’on  en  fait  le 
plus  communément.  Elle  confifte  “ à remplir  un  creufet  du  charbon  que  l’on 
JO  veut  éprouver , à placer  au  milieu  de  ce  charbon  un  ou  deux  petits  bar- 
„ rcaux  de  fer , & à tenir  ce  creufet  exaâemcnt  luté  au  plus  grand  feu , pen- 
„ dant  cinq  k fix  heures  , dans  un  fourneau  de  fiifion  , ou  même  au  feu  de  la 
„ forge.  Si  le  charbon  eft  de  mauvaife  qualité , il  fe  formera  à la  furfàce  du  fer , 
„ pendant  cette  efpece  de  cémentation  ( « ) , une  croûte  qui  fera  d’autant  plus 
„ épailTe  que  le  charbon  fera  d’une  qualité  plus  inférieure } on  peut  s’adurer 
„ que  cette  croûte  n'eft  pas  formée  parle  charbon,  mais  que  c’eft  réellement 
„ une  portion  de  la  fubftance  du  fer  } en  en  détachant  quelques  parties , & 
„ les  préfentant  à l’aimant,  elles  Icront  fur-le-champ  attirées , parce  que  le 
„ fer  brûlé  dans  les  vailfcaux  clos  coiilerve  cette  propriété.  ( ^ „ 

84.  En  1774 , le  miniftre  de  la  marine  fit  faire , dans  les  ports  de  Roche- 
fort  & de  Breft , des  épreuves  de  comparaifon  de  deux  efpeces  de  charbons , & 
de  celui  d’Angleterre:  dans  l’extrait  qui  a été  imprimé  de  ces  épreuves,  un  de 
ces  charbons  n’eft  point  nommé  (c)>  l’autre  eft  celui  de  Saint-Georges  , dont 
nous  avons  fait  connaître  la  qualité  d’après  M.  de  Voglie,  & que  le  procès- 
verbal  du  fubdéléguédcSaumuren  17^7  déclare  s’ètre  trouvé,  dans  un  effai 
fait  à la  verrerie  de  Saint-Florent , d’une  qualité  inférieure  pour  ces  fontes  à 
celui  du  Forez , de  plus  d’un  cinquième.  Ce  charbon  de  Saint-Georges  pelé  fept 
livres  par  pied  cube  plus  que  celui  de  * * ♦ , & cinq  livres  plus  que  celui  d’An- 
gleterre ; on  attribue  cet  excédant  de  pefanteur  à une  plus  grande  quantité  de 
parties  onâueulcs. 

(a^  Cementation , prife  dans  le  Cens  le 
plus  étendu,  eft  une  opération  chymique, 
par  laquelle  on  applique  des  métaux  enfer- 
Biés  dans  on  creufet , dans  une  boite  de  fer, 
même  dans  une  cornue,  & ftratilies  avec  des 
fcls  fixes,  avec  différentes  matières  terreC 
très , & quelquefois  des  phlogiftiqucs , A un 
feu  tel  que  ces  métaux  rougiffent  plus  ou 
moins  , mais  fans  entrer  aucunement  en 
fufion. 

(û  ) Ce  que  l’on  nomme  battitures,  & qui 


eft  une  chaux  , calx  martis,  qui  le  détache 
par  écailles  du  fer  rougi  & calciné , (ont  du 
fer  privé  d’une  bonne  partie  de  fon  phlo- 
giftique,  mais  qui  en  conferve  affez  pour 
eue  entièrement  attirable  par  l’aimant. 

(c)  Les  mêmes  raifensque  j’ignore  en- 
core, pour  lefquelles  on  a Cmplement  dé- 
figné  ce  charbon  fans  le  nommer , ont  em- 
pêché que  je  n’aie  pu  favoir  de  quel  canton 
il  eft  ; vraifemblablcment  c’eft  de  quelque 
mine  voiiinc. 
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8f.  On  a remarqué,  dans  la  premiers  épreuve  faite  à Brefl,  que  ce  char- 
bon a otfert  un  intérieur  de  la  plus  grande  netteté,  qu’il  eft  d’un  noir  plus 
foncé , qu'il  parait  plus  gras  & plus  liant  que  celui  de  * * * i il  en  a rcfulté , 
dans  cette  épreuve,  une  économie  de  matière  alTez  conddérablc.  Dans  la 
première  épreuve , faite  à Rochefort,  il  a été  trouvé  pour  la  qualité , la  du- 
rée au  feu , & la  chaleur  qu’il  rend  prefqu’au  même  degré  que  le  charbon 
d’Angleterre,  fupérieur  en  tout  à celui  auquel  on  le  comparait.  Ces  épreu- 
ves imprimées  en  extrait  (a),  nous  ont  paru  pouvoir  fèrvir  de  modèles, 
pour  fe  rendre  compte  à foi-même , ou  drelfer  un  rapport  de  femblables  opé- 
rations  ; ce  qui  nous  détermine  à donner  ici  cet  extrait. 

Extrait  des  épreuves  faites  par  ordre  du  miniftre  de  la  marine  dans 
les  ports  de  Brejl  Gf  de  liochefert , des  charbons  de  Saint-Georges- 
Cbâtelaifon,  d Angleterre , & de  ***. 

Extrait  du  proeis  - vtrbal  dt  la  fécondé  épreuve  faite  à Rochefort. 

Nous  avons  jugé,  après  l’eflai,  que  celui  d’Anglettere  a le  feu  plus 
vif,  chauffe  un  peu  plus  promptement  le  fer  que  celui  de  Saint  - Georges  ; 
que  ce  dernier  forme  également  bien  la  voûte:  qu’il  différé  peu  en  bonté 
de  celui  d’Angleterre , & qu’il  eft  bien  fùpérieur  à celui  des  mines  de  qui 
a peu  de  condftance,  & rend  beaucoup  de  craffe  : celui  de  Saint  - Georges 
n’en  fournit  guere  plus  que  celui  d’Angleterre  : la  conibmmation  eft  à peu 
prés  la  même  dans  l’emploi  : il  chauffe  bien  le  fer , n’eft  point  fulfureux , 
& dure  affez  long.tems  à la  forge:  conféquemment  nous  l’avons  reconnu 
de  bonne  qualité,  & très- propre  à être  employé  pour  le  fervice  du  roi.  En 
foi  de  quoi , nous  avons  Cgné , collationné  par  ordre  du  roi. 

Signe  ,V KLLliT. 


(a)  Petit  in-4<’.  de  quatre  pages. 


Extrait 
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Extrait  d'uru  pnmicrt  Iprtuvt  faitt  i Brtjl  lu  19  fi-  20  décembre  1774» 
Charbons  de  ***  (Charbons  de  S.  Georges. 


Charbon  délivré  . . 

A refté  après  l’ouvrage 
Employé  .... 

Charbon  non-confommé 
Cendres  .... 

Fer  délivré  . . . 

Mâchefer  .... 

Corps  mort  forgé  (a) 

Fer  de  retailles  (i)  . . 

Déchet 25  J 

Nombre  de  chaudes  10  . . 
Durée  de  l’ouvrage , 4 heures  | 
Nombre  d’homme?,  12 


foo  liv. 
86 
414 
fa 
120 

22f 

192 
7l 


600  livres. 
If» 

Î4* 

84 

«4 
22  f 
a3 
*94 
4ï 
26  i 


4 heures  41  minutes. 
. 12 


La  voûte  du  four  que  ce  charbon  a formé  a été  d’une  aiïèz  grande  folL 
dité  pour  fupporter  après  la  première  chaude  trois  coups  de  pelle  làns  être 
entamé,  & a duré  jufqu’à  la  quatrième  chaude  }fa  flamme  paraiflant  grade, 
& d’un  blanc  jaunâtre  i fon  feu  concentré  e(l  très-vif  ; ces  qualités  font  l’elfet 
d’un  grand  nombre  de  parties  huileufes  qu’il  contient.  Ce  charbon  eft  d’un 
noir  plus  foncé,  parait  plus  gras  & plus  liant  que  celui  de  11  en  a ré- 
fulté  une  économie’  de  matière  aflez  conlldérable. 


Extrait  de  la  fécondé  épreuve  faitt  à Bref  avec  du  charbon  extrait  de  la  mine  de 
Saint-Georges  depuis  pieu  de  deux  ans. 


Charbon  d 

E *** 

Charbons  de  S.  Georges. 

Charbon  délivré  . . . 

. 700  liv. 

• 

. . . . foo  livres. 

Relié  après  l’ouvrage 

. 190 

• 

. . . . i8fi 

Employé 

. 310 

. . . . 3«4ï 

Charbon  non-conlbmmé 

• 89 

....  92  I 

Cendres 

• • f7 

....  4f 

Fer  délivré  . .....  . 

. 22f 

....  22f 

Mâchefer 

. . 28i 

....  33  î 

Poids  du  corps  forgé  . . 

. 180 

.... 

Fer  provenant  des  retailles 

• 4l 

. . . . 7| 

Déchet 

• 40  ï 

. . . . 49 1 

Nombre  de  chaudes.  . . 

12  ■ • 

• 

....  13 

Durée  de  l’ouvrage , ç heures  minutes. 
Nombre  d’hommes , 12 

* 

. 6 heures  fo  minutes. 

. . 12. 

( a ) Pièce  ordinairement  de  bois , mife  en  travers  dans  la  terre , & où  tient  une  chaine 
pour  amarrer  les  vaifleaux.  (b)  Rognures. 

Tome  XVll.  I i i 
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Nota.  Il  n’cd  fait  dans  cet  extrait  aucune  mention  de  la  folidité  de  la 
voûte  du  charbon  de  Saint  - Georges , qui  ell  une  qualité  des  plus  efTentielIcsî 
clic  a duré  jufqu’à  la  quatrième  chaude,  & il  a fallu  la  brifer  : celle  de  *** 
n’a  pas  réllllé  à la  première  chaude.  On  voit  que  ce  charbon  a rendu  un 
dixième  de  mâchefer  , & | de  cendres  de  plus  que  celui  de  Saint-Georges  ; 
ce  qui  prouve  qu’il  contient  beaucoup  plus  de  parties  hétérogènes.  La  dif- 
férence de  4 livres  & | de  charbon  , & de  9 livres  de  fer  de  déchet  fur  des 
objets  auflî  conlîdérables , ne  iîgnifie  rien:  elle  ell  d’ailleurs  l’etfet  du  peu 
d’adiivité  des  ouvriers  i ce  qui  cft  prouvé  par  une  chaude  qu’ils  ont  employée 
de  plus  pour  le  charbon  de  Saint-Georges , tandis  qu’il  devait  y en  avoir 
une  de  moins  par  la  connilance  de  la  voûte  qui  rendait  nécedàirement  le 
feu  plus  vif  : on  s’en  rapporte  fur  le  tout  aux  pliis  habiles  forgerons. 

I 

Extrait  de  la  troifiernt  & demiert  épreuve  faite  à Bref. 


Charbon  de 


Charbon  d’Angle- 
terre. 


Charbon  de  Saint- 
Georges. 


Piece  de  fer  pour  former 
une  clef  de  mât  du 


poids  de  104.UV. 


Réduit  forgé  à . . 91 

Retaille | 

Déchet 


104 

Charbon  délivré.  207 

Charbon  enflam- 
mé non-con- 
fommé ....  46 

Charbon  neuf 

reliant  ....  40  ■ 

Mâchefer ....  1 1 

Cendre  & charbon 
conlbmmés . .110 


104  liv, 

IF 

I 

104 

^07  î 

48  i 

78  i 
1 1 - 

<Î9 


104  Hv. 


207  I 


61 

78 

II 

62 1 


207 


207 


207 


Rien  ne  prouve  mieux  la  qualité  fupérieure  du  charbon  des  mines  de 
Saint-Gcorgcs , que  ce  léfultat  de  la  demiere  épreuve  &itc  à Brelt 
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Du  feu  de  (barbon  de  terre  , appliqué  à la  réJuSion  des  minerais , en 
particulier  de  la  mine  de  fer. 

Hijlotrc  dts  procédés  connus  pour  rendre  ce  combuflikU  propre  à us  opérations. 
Connaiffances  fondamentales  de  métallurgie  à rapprocher  de  ces  tentatives  faites 
ou  à faire. 

87.  De  tous  les  métaux,  le  fer  eft  celui  auquel  le  feu  de  charbon  de  terre 
e(l  le  plus  défavorable;  les  ouvrages  les  plus  groilîers,  dans  les  forges  or- 
'dinaires , ne  laitfent  point  de  doute  fur  le  défaut  qui  eft  particulier  au  feu 
de  ce  follile  de  recuire  les  parties  du  fer  que  l’on  veut  diiltper  (a) , H le 
fer  eft  de  nature  fulfureufc.  Les  foufres  du  charbon  de  terre,  félon  Svre- 
demborg , ajoutés  à celui  du  fer,  durcüTent  & rendent  réfraâaire  ce  que  le 
métal  a par  lui-même  de  doux  & de  duâile,  ou  bien  ce  qu’il  a de  plus  par. 
(ait,  & les  feorifient,  fur -tout  quand  les  charbons  agiil'ent  fur  la  mine;  & 
comme  la  partie  fulfureufe  làifit  le  fer  par  préférence  , elle  le  lait  évaporer 
en  fumée,  ou  défunit  la  partie  nerveufe  de  ce  métal,  le  rend  en  confequence 
aigre  & difficile  à traiter,  au  point  que,  foie  qu’on  le  travaille  à chaud  ou  à 
froid , il  s’ouvre , le  gerce  , enforte  qu’on  ne  peut  faire  une  barre  qui  ne  foit 
fendue  par- tout.  Ce  fer,  en  un  mot,  ne  peut  être  d’un  grand  ufage , à moins 
qu’il  ne  foit  combiné  avec  un  autre  de  meilleure  qualité.  L’e.xpérience  dé- 
montre de  même  que  le  charbon  de  terre , dans  l’état  où  il  fe  tire  de  la 
mine , eft  abfolument  contraire  à la  rédudlion  du  minerai  de  fer  ; il  ronge 
& détruit  fur- tout  une  grande  quantité  de  métal  dans  les  fontes.  Dans  le 
fourneau  à manche  (h),  il  brûle  le  métal  qui  ne  fe  fépare  pas  des  feories ; 
ces  dernieres  ne  fc  liquéBent  point  alfez  pour  couler  hors  du  fourneau. 

g8.  Les  raifons  qu’en  donne  M.  Grignon  (c),  font  1°.  que  ion  phlo- 
giftique  eft  uni  à un  acide  vitriolique  abondant  qui  forme  du  foufre,  & que 

(a>  Fabriararii  ferrarii  carhomtm  les  fourneaux  de  rafraichilTement  & de  li- 
vice  lithanthrace  utuntur  jfed  quia  fua  quation  pour  le  cuivre  tenant  argent , ainli 
pingiiedine  inficit  ferrum  fragile  facit . que  plufieurs  autres.  La  hauteur  de  tous  les 

qui  fuhtilia  opéra  efficiunt , eo  non  ulun.  fourneaux  courbes  eft  à peu  près  la  même  ; 
tur.  de nat.  fojjîlium,  lib.  IV.  mais  ils  font  ditferemment  conftruits. 

(/))  Appelle  aulfi  fourneau  allemand  ou  (c)  Mémoire  de  fydérotechnie , conte, 
fourneau  courbe , qui  a un  baflln  de  recep-  nant  des  expériences,  obfervations  St  ré- 
tion  & un  baifin  plus  petit  pour  la  percée  ; flexions  furies  moyens  de  laver  & de  fondre 
il  faut  comprendre  fous  la  dénomination  de  les  mines  de  fer  avec  économie.  Seét.  11, 
fourneau  courbe  tous  ceux  qu’autrefois  on  page  102  des  Mémoires  de pliyfiqae 
appellait  fourneaux  d’écoulemens , c'eft-à-  Paris,  177;. 
dire,  qui  donnent  écoulement  à la  fonce. 
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l’abondance  de  ce  foufre  rendrait  la  fonte  de  fer  trop  pyriteufe , fi  l’on  ne 
fe  fcrvait  point  d’intcrmcde  pour  nblbrber  une  partie  du  foufre  qui  s’ed 
formé  dans  ce  foifile;  2®.  que  le  charbon  de  terre  contient  ordinairement 
trop  de  principe  terreux  qui  ne  pourrait  être  vitrifié  qu’avec  une  perte  coii- 
fidérable  de  fa  chaleur , laquelle  ferait  une  foufiraâion  trop  grande , peut-être 
notable , à celle  que  l’on  fe  propofait  d’appliquer  à la  réduÂion  du  minerai. 
L’abondance  de  ce  principe  terreux  & des  intermèdes  ou  correélifs  pour  en- 
lever au  charbon  de  terre  le  foufre  qui  s’y  elt  produit,  faifant  un  volume 
trop  confidérable,  diminueraient  l’intenfité  de  la  chaleur  au  point  de  caufec 
des  embarras  fans  rcmede. 

S9.  Quel  que  foit  le  vice  particulier  à ce  fofiîle  , foit  qu’il  réfulte  de 
la  graiife  ou  de  l’acide,  ou  de  la  fumée,  foit  qu’il  réfulte  de  la  trop  grande 
aéhvicé  du  feu  que  donne  ce  combulhble  , on  s’efl  occupé  férieufement 
dans  pluficurs  pays  , des  moyens  d’approprier  aux  opérations  métallurgiques 
le  feu  & la  chaleur  que  fournit  le  charbon  de  terre.  Becker , dans  un  de  fes 
ouvrages  , rapporte  qu’un  Allemand  nommé  Blavcnjlein , avait  enfeigné  en 
Angleterre  une  façon  de  travailler  la  mine  de  fer  avec  ce  folfile  : c’était  peut- 
être  en  faifant  des  boules  de  mine  & de  charbon,  afin  de  les  expoferau  feu 
de  réverbère , fans  doute  pour  appliquer  immédiatement  le  phlogilHque  à la 
mine.  Le  prince  Robert , en  Angleterre , a fait  beaucoup  de  tentatives  pour 
réullîr  par  ce  procédé  avec  le  pkk  - kohl.  Par  les  expériences  qui  ont  été 
continuées  pendant  quelques  femaines , on  a obfervé  que  le  foyer  fe  trou- 
vait toujours  rempli  de  crafles  & d’une  matière  tenace  & bourbeufe.  L’au- 
tre maniéré,  décrite  par  Svredemborg , confide,  comme  nous  l'avons  dit 
aulli , à employer  ce  charbon  après  l’avoir  préalablement  étouffé  , de  la 
même  maniéré  qu’il  fe  pratique  pour  les  charbons  de  bois , & lui  avoir 
enlevé  par  une  combufhon  portée  à un  certain  degré  de  torréfaction , ou  la 
matière  gralfc  qui  le  rend  impropre  au  traitement  des  mines , ou  cet  acide 
qui  ed  difficile  à fe  marier  avec  le  fer. 

90.  SwEDEMBORO , en  rapportant  le  procédé  en  entier  tel  que  nous  l’a- 
vons rapporté,  ne  s’en  déclare  pas  à beaucoup  près  lepartifan;  on  vient  de 
voir  qu’il  n’ignorait  pas  les  inconvéniens  du  feu  de  charbon  de  terre  pour 
la  fufion  de  la  mine  de  fer , & qu'il  ne  le  regardait  point  du  tout  propre  à 
la  purger  de  fes  hétérogénéités.  A en  croire  cependant  la  tradition  de  Châ- 
teau-Lambert en  Franche-Comté,  on  tirait  de  l’or  des  mines  de  cuivre  de 
cet  endroit,  & c’était  par  le  moyen  du  feu  de  charbon  de  terre  (a).  Les 
Chinois  s’en  fervent  pour  la  fufion  du  cuivre  ; la  maniéré  qui  était  em- 
ployée à Château-Lambert  n’eft  point  connue  } le  moyen  employé  par  les 

(a)  Voyez  le  mémoire  de  M.  de  Genifane  fur  l’exploitation  des  mines  d’AiCice  & do 
comté  de  Bourgogne,  vol.  IV  des  Savans  étrangers , page  159. 
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Chinois  eft  ignoré;  enfortc  que  dans  le  traitement  des  mines , l’uiàge  du  feu 
de  houille  eil  reftreinc  à ce  qui  concerne  le  grillage  & les  fontes  ptcliminai- 
res,  après  avoir  fait  effuyer  a ce  folfile  un  procédé  préalable.  C’eiî  ainiî  que 
Jes  Anglais  l’emploient  à rôtir  les  mines  de  fer,  & n’ont  befoin  du  char- 
bon de  bois  que  pour  fondre  avec  moins  de  perte  la  mine  rôtie  & défou. 
ffée  ; ils  s’en  fervent  auUt  pour  griller  les  mines  de  cuivre,  & en  afHner 
le  métal  Ça).  Le  fourneau  dont  on  fe  fert  dans  la  Grande-Bretagne  pour 
affiner  avec  ce  foffile  le  plomb  tenant  argent  (é) , autorife  à ne  point  dou- 
ter qu’il  ne  foit  également  poflibic  de  tirer  parti  du  charbon  de  terre  pour  les 
demi- métaux  (c)  ,&  les  métau.x  imparfaits  qui  font  d’une  facile  fuHon.  L’au- 
teur du  Traité  de  la  fonte  des  mines  , par  le  feu  de  charbon  de  terre , eft 
perfuadé  qu’il  y aurait  un  bénéfice  de  moitié  fur  la  dépenfe  des  fontes  & 
d’un  dixième  fur  le  produit  du  minéral  (</)  ; il  penfe  auffi  qu’il  ferait  poL 
lîbic  de  parvenir  à fondre  toutes  fortes  de  mines  par  le  feu  de  charbon  de 
terre.  Sur  ces  principes , il  a imaginé  une  conftruâion  de  fourneau  dont  il 
a publié  la  defeription  parmi  tous  ceux  qui  compnfent  fon  traité,  (e) 

91.  Les  difficultés  attachées  à l’emploi  du  charbon  de  terre  pour  la  fonte 
des  métaux , ont  de  tout  tems  été  apperques , & n'ont  pas  été  unanime- 
ment regardées  comme infurmontables.  Après  Becker,  Tholden  {/),Krau- 
termann  (g)  , font  dans  cette  idée.  Zimmermann  elt  de  ce  lémiment  : pourvu , 
félon  lui , que  les  charbons  de  terre  ne  fuient  pas  trop  écailleux  ( A ),  ils 
peuvent  être  purifiés  & employés  fÿis  danger  à la  fonte  des  métaux.  D’un 
autre  côté,  M.  Hcnckel  rejette  formellement  ruHige  du  charbon  de  terre 
pour  ces  opérations , comme  plus  propre  à retarder  la  fufion , à caufe  de  l’a- 
cide de  fon  foufre  qui  eft,  félon  lui , un  obftacle  à la  fufibilité.  La  faqon  d’a- 
bord groffiere  & imparfaite  de  corriger  cet  inconvénient , perfectionnée  en  An- 
gleterre où  elle  a pris  naiifance , exécutée  avec  avantage  dans  ce  pays  & dans 


(fl)  Purifier,  dégager  des par/r«  he'tero. 
Itnes. 

{b)  Décrit  dans  l'eriâi  fur  les  mines, 
tome  V,  page  9;. 

( c ) Appelles  aufli  faux  métaux  pour  les 
difiinguer. 

( d ) Préface  du  tome  I , page  xj. 

( f ) Cet  ou  vrage , dont  le  fécond  volume 
parait  actuellement , & les  Voyages  métal- 
lurgiques de  M.  Jars , renferment  tout  ce 
que  l’on  peut  defirer  touchant  le  point  de 
vue  fous  lequel  le  charbon  de  terre  ferait  à 
confidérer  ici.  Les  perfonnes  qui  connaî- 
tront le  traité  de  la  fonte  des  mines  de 


Schlutter,  le  recueil  qui  vient  d'être  donné 
par  M.  Grignon , la  defeription  de  l’art  des 
forges  & fourneaux  à fer,&  fur. tout  le 
fupplément  au  tvime  II  de  VHiJloire  du  ca- 
binet du  roi,  ne  rifqueront  point  de  s'é;;». 
rer  dans  les  elfais  auxquels  elles  pourraient 
fe  livrer. 

(/)  Haligraphie  en  allemand,  c.  III, 
pages  2 & 89. 

{g  ) Segnum  minérale,  page  lîg. 

( 7i  i L’auteur  par  cette  expreffion  a vrai- 
femblablement  défigne  ceux  que  l’on  nomme 
quelquefois  charbons  maigres. 
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pliifieiirs  autres  , affaiblit  affez  l’opinion  de  ce  favant , pour  autorifer  à penfer 
que  l’on  ne  doit  pas  dérefpérer  de  tirer  encore  un  meilleur  parti  de  ce  com- 
bulhble.  Aujourd'hui  que  l’on  a fort  approché  de  la  connaidance  de  la  nature 
des  matières  qui  font  parties  ellcntielles  du  compofé  métallique  nommé  fer, 
que  le  choix  du  fondant  (a) . celui  des  charbons  de  bois , autre  dépendance 
de  l’art  de  la  métallurgie,  font  fixés  par  l’expérience,  ou  guidés  par  les  lu- 
mières de  la  chyniie  ; aujourd’hui  fur  tout  que  la  fcience  de  conduire  le  feu  a 
fait  de  grands  progrès , les  recherches  à faire  pour  fubrtituer  dans  la  fonte  du 
fer  les  charbons  de  terre  aux  charbons  de  bois , ou  les  mêler  enfemble , doivent 
rencontrer  bien  moins  de  difiicultés,  & conduire  enfin  à cette  découverte  im- 
portante, fl  elle  eft  failàble.  Un  coup-d’ccil  général  fur  la  fonte  des  mines  dans 
chacun  de  ces  articles  expliquera  mon  idée , c’eft-à-dire , la  maniéré  dont  j’en- 
vilàgc  la  chofe. 

Coup-^otil  finirai  fur  la  fonte  des  mines , dans  Us  prlnàpaUs  clrconjlances  qui 
conjlituent  cette  opération. 

92.  L’objet  qu’on  fe  propofe  dans  la  fonte  du  fer,  c’eft  de  le  purifier, 
c’eft-à-dire  de  lui  laiffcr  les  parties  convenables  du  nerf  & du  remplidage  , 
félon  la  qualité  effeiirielle  de  chaque  efpece  de  mine.  L’artifte  eft  pour  cela 
obligé  d’en  mêler  de  plufieurs  fortes , dont  les  eilais  l’ont  mis  à portée  de 
connaitre  la  nature,  de  déterminer  la  qi^antité  de  chaque,  de  les  traiter  dif- 
féremment , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  chargées  de  foufre  dans  les 
pays  où  elles  font  de  cette  efpece.  Le  fuccès  des  opérations  métallurgiques 
tient  donc  à ces  différens  points. 

93.  Des  mines  de  fer.  Quant  aux  différentes  efpeces  de  mines  de  fer  con- 
nues , fuis  vouloir  ici  les  confidérer  ni  en  naturalifte  ni  en  chymifte  , on  eft 
ulfez  généralement  dans  l’opinion  que  leur  nature  eft  autant  diverfifiée  que 
leurs  bafes  , & autant  que  le  (ont  la  couleur  & la  forme  fous  laquelle  elles  fe 
rencontrent  ; ce  qui  y domine  toujours  particuliérement,  eft  une  fubftaiice 
bitumineufe,  alliée  avec  un  fel  vitriolique , embarralfée  de  beaucoup  de  terre 
métallique  vitrifiable.  Selon  que  le  fer  elt  diverfement  minéralilé  , félon  qu’il 
eft  chargé  de  parties  hétérogènes  , ou  à proportion  de  la  groffeur  du  grain  de 
ces  mines , elles  font  réfradaires  ; les  parties  terreufes , alliées  à la  mine  de  fer , 
Duifcnt  ditféremment  à fa  fonte,  le  rendent  fragile , félon  leur  nature , félon 
qu’elles  y font  en  trop  grande  ou  en  trop  petite  quantité.  Les  mines  de  fer  qui 
proviennent,  par  exemple , d’une  terre  fablonneufe  ou  cailloutcufe , font  plus 
faciles  à fondre  i celles  qui  fc  tirent  d’un  terrein  gras,  font  plus  réfradaires. 

( a ) Matières  propres  à faciliter  la  fufion , en  vitrifiant  les  fubllances  terreufes  & 
pierreufes , avec  lel'quelles  la  mine  elt  mélée. 
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On  a l’expérience  que  les  mines  , venues  dans  l’arbuc  ( a ) , portentavec  elles 
un  degré , foit  de  réfracflion , loit  de  facilité  à la  fulion  proportionnée  à l’arbue 
dont  elles  reftent  pénétrées  ou  imprégnées  } celles  produites  dans  la  cafHne  ( é ) 
ont  les  mêmes  qualités  , dans  un  degré  proportionné  aux  parties  de  caftine 
qu’on  n’a  pu  leur  ôter. 

94.  Les  mines  de  fer  ne  font  pas  moins  ricieufes , lorfqu’ elles  contiennent 
du  foufre  , comme  les  mines  en  roche  ( « ) , qui  fe  tirent  à de  grandes  profon- 
deurs ,&  qui  précifément  conviennent  aux  ouvrages  de  fonderies,  auxquels 
toutes  les  mines  ne  font  pas  également  propres  ; mais  on  verra  bientôt  que  les 
autres  mines  ne  contiennent  pas  ce  principe.  Il  en  eft  mèmo-  qui  contiennent  de 
l’arfenic  , comme  le  mica  ferrugineux  que  l’on  travaille  quelquefois  dans  les 
forges , & qui , à raifon  de  l’arfenic , doiuie  communément  un  fer  aigre  & caf- 
lànt.  ( </) 

9^.  Si  l’on  en  croit  Swedemborg,  la  mine  de  fer  du  pays  de  Liege  eft’,  dans 
quelques  endroits  de  ce  territoire , de  refpecc  de  celle  qui  conftitue  une  cfpcce 
de  mine  de  zinc  ferrugineufe  ; telle  eft  aullî  la  mine  de  ^inc  des  environs  de 
Goslar , regardée  par  M.  Henckel  comme  une  vraie  mine  de  fer  ; il  s’en  trouve 
même  qui , à raifon  du  zinc  qu’elles  contiennent , forment  au  haut  des  four- 
neaux des  fublimations  naturelles  de  cadmie  en  croûtes  très  - épailfcs  ( e ).  De 
ces  variétés  de  mines  de  fer  & des  produits  ditférens  qui  s’en  obtiennent , il  ne 


( fl  ) Herbue , oublie , efpece  d’argille  ou 
de  terre  vitrifiable,  douce  au  toucher,  de 
couleur  rougeitre. 

(û)  Katzen  •Jiein , c/iat.  gros  gravier 
calcaire  & fans  mélange  de  terre;  félon 
M.  de  BufFon,  il  s’en  trouve  de  plufieurs 
efpeces.  Nous  aurons  bientât  occafion  de 
parler  de  l’arbue  & de  la  caftine , comme 
fondons  , ajoutes  ordinairement  dans  la 
fonte  des  mines  : il  eft  important  de  con- 
naître les  effets  que  leurs  ditférens  mélanges 
produifent  dans  le  feu. 

(c)  Formées  de  parties  de  fer,  réunies 
enfemble  par  fe  moyen  de  l’eau,  & qui  ont 
pris  de  la  folidité  >1  mefure  que  l’eau  s’eft 
repofée  ; les  mines  de  Suede  & d’Allemagne 
font  de  cette  efpece. 

i d 1 Cette  fubftance  argilleufe , graffe  , 
ferrugineufe , nommée  à tort  mica  femi/'J- 
ntux , eifen.glmimer  en  allemand , fe  trouve 
communément  entre-mélée  dans  les  endroits 
où  il  y a de  l'hématite , fux  - tout  de  l’héma- 


tite d’un  rouge  vif;  le  nom  de  fer  de  chat 
qu’on  lui  donne  aufli , lui  convient  mieux 
pour  annoncer  la  médiocrité  de  cette  mine  ; 
ce  n’eft  que  de  l’hématite  décompofée  ; elle 
cTl  d’un  brillant  obfcur, noir, rouge , couleur 
d’or  ou  d’argent,  ou  gris-de-fer , & peut  fe 
réduire  entre  les  doigts  en  petites  parcelles 
qui  y laiffcnt  leur  couleur,  leur  luifant  ; c’eft 
ce  qui  fe  débité  dans  quelques  endroits  fous 
le  nom  de  brand  ou  rouge  Jin  d Angleterre. 

( e 1 Je  ne  puis  me  rappeller  l'ouvrage 
dans  lequel  eft  avancée  cette  obfervation 
que  je  fuis  (ùr  d’avoir  extraite  dès  le  com- 
mencement de  mon  entreprife  de  la  det 
cription  de  l’art  d’exploiter  les  mines  de 
charbon  de  terre;  j’ai  même  communiqué 
cette  notice  à IVI.  Grignon , lorfqu’il  lut  à l’a- 
cadémie fon  mémoire , dans  lequel  il  prouve 
que  les  mines  de  fer  de  France  contiennent 
beaucoup  de  zinc , & qui  eft  renfermé  dans 
fon  ouvrage  page  290.  Ce  phyfteien  n’a  nulle 
connaiil'ance  de  cette  obfetvation. 
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fiiut  cependant  pas  conclure  que  les  mines  deferfoient  réellement  autant  diver- 
llüces  qu’on  ferait  naturellement  porté  a le  croire  : ce  n’eft  abfolument  qu’une 
erreur  accréditée  par  l’ancienneté  i & probablement  elle  fublîderait  encore  ,11 
un  favant  de  nos  jours,  conformément  a Ton  génie  , qui  ne  lui  permet  d'envi- 
lùger  & de  voir  les  chofes  qu’en  grand , n’avait  fui vi  ta  voie  des  expériences , 
pour  approfondir  cette  matière  (a).  Les  travaux  de  M.  de  Butfon  ont  conllaté 
fur  tout  cet  objet , des  faits  de  la  plus  grande  conléquence  , qui  trouvent  ici  leur 
place.  Il  e(l  certain  , d’apres  ce  phylîcien , que  toutes  les  mines  de  fer , du  moins 
les  mines  en  grains  (i>)  , font  également  fufibles , qu’elles  ne  dirt'erent  les  unes 
des  autres  que  par  les  matières  dont  elles  font  mélangées , & point  du  tout  par 
leurs  qualités  intrinlèques  , qui  font  abfolument  les  mêmes;  qu’enfin  le  fer, 
comme  tout  autre  métal , e(t  un  dans  la  nature.  Nous  ajouterons  à cela  une 
autre  obfervation  non  moins  importante,  qui  eft encore  due  au  même  auteur  ; 
favoir , que  toutes  nos  mines  de  fer  en  grain , telles  que  celles  de  Bourgogne  , 
Champagne  , Franche-Comté,  Lorraine , Nivernois  , Angoumois,&c.  c’e(I-à- 
dire , prcfque  toutes  les  mines  dont  on  fait  nos  fers  en  France , ne  contiennent 
point  de  foufre , comme  les  mines  en  roche , ou  en  contiennent  11  peu  qu’on 
n’en  fent  pas  l’odeur  quand  on  les  brûle.  De  cette  ditférence  il  réfulte  un 
très-grand  avantage  que  nous  ferons  remarquer  quand  il  fera  nécelTaire. 

96.  Sans  trop  favoir  ce  qui  dilHngue  entr’elles  les  dilférentes  efpeces  de 
fer , réfultantcs  des  opérations  métallurgiques , & qui  fe  réduifent , par  rapport 
au  produit  qui  en  eft  dilférent , à deux  feulement , le  fer  fort  à la  lime , & le  fer 
tendre  , il  nousTuftit , pour  notre  objet , de  rappeller  ici  que  ce  qui  conftitue 
ces  qualités  ou  autres  qui  peuvent  être appellées  qualités  relatives  du  fer,  vient 
du  travail  ; & qu’il  eft  aulfi  facile  d’altérer  que  d’épurer  le  fer , par  tel  degré  de 
chaleur  ou  de  travail , d’aflPermir  ou  d’appauvrir  le  nerf,  la  liaifon  , &c.  Il  eft 
encore  prouvé  qu’avec  toutes  fortes  de  mines  on  peut  toujours  obtenir  du  fer 
de  même  qualité  ; qu’enfin  c’eft  un  préjugé  abiblument  faux  , quoique  très- 
ancien  , que  la  qualité  du  fer  dépend  de  celle  de  la  mine.  C’eft  uniquement  de 
la  conduite  du  feu  & de  la  manipulation  de  la  mine  que  dépend  la  bonne  ou  la 
mauvaife  qualité  de  la  fonte  du  fer  & de  l’acier.  Les  magnifiques  expériences 
de  M. de  Buifon  , dont  011  peut  voir  le  détail  dans  fon  ouvrage,  font  décillves 
fur  ce  point  -.avec  une  mine  qui  donnait  le  plus  mauvais  fer  de  la  Bourgogne, 
ce  phylîcien  a fait  du  fer  aulll  dudlile  , aulll  nerveux  , aulll  ferme  que  les  fers  du 
Berry , qui  font  réputés  les  meilleurs  de  France. 

97.  Des  Jondans.  PoüR  ce  qui  eft  des  terres  ou  pierres  dont  on  fe  fert 

(al  Hijioire  naturelle , générale^ par-  (6)  Dont  quelques-unes  font  nommées 

tioiliere  xjét  vaut  dejuiteà  la  théorie  de  minet  graineleet,  Îl  cttulé  de  la  compolîtiou 
la  terre,  ^c.  fuppL  tome  II,  neuvième  de  leur  malTe. 
mémoire. 

comme 
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comme  de  fondant  &dc  corredlif  dans  les  forges,  telles  que  la  caftine  , l’hcr- 
bue  , il  eft  prodigieux  combien  il  y a de  ditférence  dans  chacun  de  ces  deux 
fondanssil  parait  que  chaque  pays  a ficaltine  & Ton  herbue,  ou  plutôt  il  cil 
toutiimple  que  dans  chaque  endroit  on  emploie  les  cfpcces  qui  s’y  trouvent. 
Dans  les  mines  de  fer  de  Nord- mark , à trois  lieues  de  Philip  - ftads  , lacaf- 
tine  dont  on  fe  fert  eft  une  pierre  à chaux , blanche  , à facettes  dans  fa  callure  , 
laquelle  fe  trouve  en  alfcz  grandes  malles  dans  ces  cantons.  Dans  le  comté 
deStolberg,  en  Thuringe , on  en  trouve  de  dilférentes  efpeces.  Attenant  le 
couvent  d’Ildefud , aux  environs  de  Nord-haufen  près  du  Hartz  , on  rencon, 
tre  une  montagne  qui  n’eft  qu’un  compolè  d’une  pierre  pefaïue  , employée  eit 
^ife  de  caftine  ou  de  fondant  dans  les  forges  du  voillnage , où  elle  facilite  U 
fuHon  de  la  mine  de  fer. 

98.  Dans  plufieurs  provinces  de  France  , il  s’en  tire  dont  la  couleur  no 
diJfcre  point  de  l’herbue  : on  en  fouille  dans  les  plus  mauvaifes  terres  ; c’elt  un 
gros  fable  de  riviere.  Communément  c’eft  une  efpece  de  pierre  à chaux , qui 
clt  blanche  dans  le  Berry  & dans  le  Nivernois  , grife  dans  d'autres  pays  { il  s’en 
voit  qui  n’eft  qu'une  marne  commune  , d’autre  qui  n'cft  qu’une  marne  gravo- 
leufe } ailleurs  c’eft  une  efpece  de  terre  mêlée  avec  du  fable  & de  la  pierraille  • 
les  cailloux  même  & le  fable  peuvent  être  regardés  comme  une  efpece  de  caf- 
tine , mais  qui  s’emploie  plus  rarement.  On  emploie  avecfuccés  pour  telle  la 
marne,  la  craie,  les  teftacées  foifiles  & vivans  , & le  gravier  calcaire  de  ri- 
viere ; ce  dernier  même  eft  le  plus  commode  de  tous , par  la  facilité  de  s’en 
procurer , & par  Ion  état  de  comminution. 

99.  M.  Grignon  remarque  que  la  caftine  n’eft  pas  abfolument  un  corps 
naturel  particulier  : tout  corps  a}rant  pour  bafe  une  fubftance  calcaire , une 
terre  abforbante  , qui  n’eft  point  faturée  d’acide  , eft  propre  à fervir  de  caftine , 
parce  que  l’effet  de  ce  fondant , devenu  chaux  par  un  premier  degré  de  chaleur , 
abfbrbe  les  parties  fulfureufes  du  ruinerai  ; elle  fait  alors  fonction  de  corroftf. 
Cette  chaux  unie  aux  parties  quartzeufes,  fulfureufes  & terreufes  du  mine- 
rai , aux  parties  argilleufes  de  l’herbue , aux  cendres  des  charbons , compofe  une 
malfe  de  matières  hétérogènes  qui  fe  fervent  mutuellement  de  fondant,  & fe 
réduifent  en  une  fubftance  vitreufe  qui  perfectionne  la  fufion  , couvre  le  métal 
en  bain  , le  prélerve  par-là  de"  la  trop  grande  aCtion  du  feu.  La  caftine  de  bonne 
qualité  fe  connaît  aifément  au  microîcope  par  toutes  les  parties  qui  en  font 
traiifparentes  & propres  à la  calcination  : il  ne  faut  cependant  pas  prendre  pour 
caftine  des  pierres  qui  portent  des  grains  brillans,&qui  réllcchiifent  la  lumière, 
comme  le  grès  } la  meilleure  efpece  eft  celle  qui  occalionncra  le  plus  aifément 
la  fuûon.  Malgré  l’obligation  indifpenfable  où  l’on  eft  de  faire  ufàgc  de  la 
caftine  que  l’on  a fous  la  main  , toute  efpece  ne  doit  cependant  pas  effective- 
ment être  égale  pour  toute  clbeçe  de  mine } elle  doit  être  auflî  mefuréq 
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proportionnémcnt  à la  quantité  , & relativement  à la  qualité  du  minerai. 
Les  mines  les  plus  difficiles  à fondre  & les  plus  aifées  à brûler,  demandent  dif- 
lércytes  callines.  La  ciltine  qui  convient  aux  mines  en  gros  morceaux,  ne 
convient  pas  à celles  qui  font  déliées  ; celle  qui  ell  en  pierre  ou  en  marne  , 
cil  employée  pour  Icsgroifcs  mines;  onlaconcalle  en  morceaux  gros  comme 
des  noix  , ou  au  plus  comme  des  œuis.  Pour  les  mines  en  grains  fins  , comme 
celles  de  liourgogne  , de  Franche-Comté  , on  emploie  pour  caftine  une  efpece 
de  terre  grade  qui  fe  tire  en  malles  allez  groll'es  & très -dures;  elle  eft  fem- 
blable  à la  terre  d’herbue  , que  les  forgerons  emploient  pour  empêcher  leur 
fer  de  brûler  , & dont  nous  dirons  un  mot  à part.  Si  l’on  employait  pour  les 
mines  en  gros  morceaux  une  calline  trop  ailée  à fondre  , la  calHne  fe  fondrait 
& fe  rendrait  en  - bas  de  l’ouvrage  avant  que  la  mine  eût  le  tems  d’etre 
alfez  chaurfée  pour  fc  fondre  ; il  y’  a cependant  des  mines  en  grains  fins , comme 
celles  d’Allcn  , bailliage  de  Ucutime  , pour  lefqucllcs  on  fe  fert  d’une  calline 
qui  clt  une  efpecc  de  pierre  compoléc  de  feuilles  tres-minces.  M.  de  Kutfon  cft 
d’avis  que  c’ell  une  erreur  de  croire  que  l’on  ne  peut  fe  palfer  de  calline.  Lorf- 
qu’une  mine  de  fer  clt  nette  & pure,  il  cil  pollible  de  le  palier  de  toute  cfpece 
de  fondant  ; ces  fortes  de  mines  qui  n’en  ont  pas  befoin  ,font  nommées  mints 
■y  ives  ou  pliantes  : il  clt  vrai  qu’alors  il  fc  brûle  une  quantité  allez  confidérable 
de  mine  qui  tombe  en  mauvais  laitier  , & qui  diminue  le  produit  de  la  fonte.  Il 
s’agit  donc,  pour  fondre  le  plus  avantagculcmcnt  qu’il  ell  polfible,dc  trouver 
d’abord  le  fondant  approprié  à la  mine , & enfuite  la  proportion  dans  laquelle  il 
faut  ajouter  ce  fondant,  pour  qu’elle  fc  convertilfe  entièrement  eu  fonte  de 
fer , & qu’elle  ne  brûle  pas  avant  d’entrer  en  fulion. 

ICO.  Lorsque  la  mine  de  fer  ne  contient  point  de  matières  vitrifiables,  & 
ii’cft  mélangée  que  de  matières  calcaires , il  n’elt  qucllion  que  de  rcconnaitre  la 
proportion  de  fer  & de  matière  calcaire  : on  ell  alors  inllruit  de  tout  ce  qui 
cil  néccllaire  pour  fondre  avec  fuccès  ces  mines  qui  portent  avec  elles  leur 
calHnc  (a)-,  car  fi  elle  s’en  trouve  naturellement  furchargée  en  grande  quan- 
tité, il  faut,  au  lieu  de  ce  fondant , employer  de  l’aubuc  ou  herbue  pour  la 
fondre  avec  avantage. 

loi.  Selon  la  qualité  de  la  mine  & de  la  calline,  on  fait  entrer  plus  ou 
moins  de  ce  fondant  dans  chaque  charge.  Dans  ditférens  pays,&  même  peu 
éloignes,  on  fuit  là-dcifus  dirférens  ulàgcs;  mais  prefque  par-tout  on  peche 
par  l’excès  de  caftinc  qu’on  met  dans  les  fourneaux  ; il  y a meme  des  maîtres 
de  forge  allez  peu  inllruits  pour  mettre  de  la  calline  & de  l’herbue  cnfemble 
ou  leparémcnt , félon  qu’ils  imaginent  que  leur  mine  ell  trop  froide  ou  trop 
chaude.  La  trop  grande  quantité  de  calline  fe  rsconnait  aux  crades  trop 

(c)  Les  mines  qui  ont  befoin  de  fondant,  font  appellées  par  les  métalluraillct 
Bines  feches. 
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liquides  ; celles  qui  font  tenaces  & gluantes , annoncent  trop  d'herbue.  On 
juge  de  l’excès  ou  du  defaut  de  proportion  de  caftinc  ou  d’herbue  par  les 
laitiers.  Lorfque  ces  récrémens  font  trop  légers,  fpongieux  & blancs,  pref- 
que  femblables  à la  pierre-ponce , c’eft  une  preuve  certaine  qu’il  y a trop 
de  matière  calcaire  : en  diminuant  la  quantité  de  cette  matière , on  verra 
le  laitier  prendre  plus  de  foliJité  & former  un  verre  ordinairement  de  cou- 
leur verdâtre,  qui  file,  s’étend,  & coule  lentement  au  fortir  du  fourneau- 
Si  au  contraire  le  laitier  cft  trop  vifqueux , s’il  ne  coule  que  très-dilficilemcnt, 
s’il  faut  l’arracher  du  fommetde  la  dume  (a),  on  peut  être  fiir  qu’il  n’y  a 
pas  alTez  de  caitine , ou  peut-être  pas  alFez  de  charbon  proportionnellement 
à la  mine. 

102.  La  confifiance  & même  la  couleur  du  laitier  font  les  indices  les  plus 
fîirs  du  bon  ou  du  mauvais  état  du  fourneau , & de  la  bonne  ou  mauvailê 
proportion  des  matières  qu’on  y jette.  Il  faut  que  le  laitier  coule  feul , & 
forme  un  ruilfcau  lent  fur  la  pente  qui  s’étend  du  Ibmmet  de  la  dame  au 
terrein  ; il  faut  que  fa  couleur  ne  foit  pas  d’un  rouge  trop  vif  ou  trop  foncé, 
niais  d’un  rouge  pâle  & blanchâtre;  & lorfqu’il  elt  refroidi,  l’on  doit  trouver 
uii  verre  folide , tranfparent  & verdâtre , aulfi  pelant , & même  plus , que  le 
verre  ordinaire.  Rien  ne  prouve  mieux  le  mauvais  travail  du  fourneau  ou  la 
difproportion  des  mélanges , que  les  laitiers  trop  légers , trop  pefans , trop 
obfcurs  ; & ceux  dans  Icfqucls  on  remarque  plufieurs  petits  trous  ronds,  gros 
comme  les  grains  de  mine,  ne  Ibnt  pas  des  laitiers  proprement  dits , mais  de 
la  mine  brûlée  qui  ne  s’eft  pas  fondue. 

loî-  L’espece  d’argille,  connue  dans  les  forges  fous  les  noms  à'erbue, 
arbuc , arbuc , & employée  dans  certains  cas  , de  même  que  la  calfinc , à fondre 
les  mines  de  fer,  elf  très -commune  : les  taillandiers  s’en  fervent  aulli , en 
la  faifant  fécher  & la  réduifant  en  poulfierc.  Cette  terre  eft  préférable , dans 
la  iàqon  du  fer,  aux  autres  matières  vitrifiables,  parce  qu’elle  ell  plus  aifée 
à fondre  que  les  autres  calfiiies , les  cailloux  & les  autres  matières  vitrifia- 
blcs.  Elle  eft  plutôt  en  état  d’agir  contre  la  mine , & d’empêcher  l’aélion 
immédiate  du  fer,  qui,  au  lieu  de  fondre , brûlerait  promptement  le  fer  de 
ces  petits  grains;  on  brilc  cette  terre  d’herbue  avant  de  la  jeter  dans  le 
fourneau , on  la  mêle  même  dans  quelques  endroits  avec  un  gros  fable  de 
riviere,  ou  de  femblable  qualité.  Il  s’en  trouve  de  ditférentes  couleurs;  celle 
de  Bourgogne  eft  rouge  ; en  Franche-Comté,  il  y en  a de  rouge  & de  grife. 
L’arbue  du  meilleur  ulage  fe  reconnait  lorfqu’elle  n’eft  point  mélangée  d’au- 

( a ) Dans  les  grofTes  forges  on  nomme  efpacc  d’environ  fept  à huit  ponces , nom. 
ainfi  une  piece  d’environ  un  pied  de  hau-  mec  /a  coulcc,&  p.ir  lequel  palTe  toute  la 
leur  qui  ferme  la  porte  du  creufet , qui  fonte  contenue  dans  le  creufet. 
donne  dans  la  chambre,  à la  réferve  d'un 
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très  corps  5 qu’au  toucher  elle  eft  douce;  que  la  couleur  n’en  e(l  point  d’un 
rouge  foncé  ; que , pétrie  avec  un  peu  d’eau , elle  devient  bien  compadle , 
fcche  à l’ombre  fans  crevalTe , & réllllc  long-tems  au  feu.  Celle  que  la  char- 
rue a travaillée  ell  la  plus  nerveuje , la  plus  douce  & la  plus  huileufe , Toit 
parce  que  les  plantes  en  ont  pompé  une  partie  des  Tels  , Toit  que  le  foleil  & la 
végétation  ne  laiircnt  que  les  parties  les  plus  nerveufes  des  engrais , comme 
moins  propres  à la  fublimation.  Le  mélange  qui  peut  s’y  rencontrer  des  parties 
de  certains  fumiers , la  rendent  plus  grall'e , plus  compadle , plus  tenue,  & par 
conféquent  plus  en  état  de  réliflcr  au  feu. 

104.  L’arbue  qui,  mêlée  à la  mine,rén(le  le  plus  long-tems  au  feu,  ell 
de  la  meilleure  eipcee  ; c’ell  à fa  vitrefeibilité  qu’elle  fe  reconnaît,  comme  la 
caftine  fe  reconnaît  à fi  nature  calcaire.  Ces  fondans  fc  mêlent  enfemble  avec 
la  mine  pour  la  fonte  ; li  on  les  mettait  lëparément , la  caftine  fondrait  d’a- 
bord, & la  mine  tomberait  toute  crue;  l’arbue.qui  réllftc  plus  long-tems, 
relierait;  au  lieu  que,  dans  le  mélange,  tout  defeend  uniformément. 

Eÿai  de  comparaifon  entre  Us  charbons  de  bois  & Us  charbons  de  terre. 

lOf.  L’article  des  charbons  de  bois,  dans  une  fonte  de  mine,  n’eft 
pas  le  moins  intérclfant , foit  qu’il  s’agitfe  de  ne  point  forcer  la  confomma- 
tion  déjà  conlîdcrable  du  combulliblc , foit  qu’il  s’agilfe  de  n’employer  -que 
les  charbons  qui  conviennent  ; & il  en  cft  de  même  pour  toute  efpece  d’o- 
pération métallurgique.  Sur  la  quantité  précife , néceiliiirc  à une  fonte , M. 
de  Butfon  a reconnu  le  point  6xc.  Après  un  grand  nombre  d’elfais  réitérés , 
il  ell  parvenu  à trouver  qu’il  ne  faut  qu’une  livre  fept  onces  & demie , ou 
au  plus  une  livre  huit  onces  de  charbon  pour  une  livre  de  fonte  : ce  calcul 
ne  foudre  point  de  difficulté.  Avec  2800  livres  de  charbon,  lorfque  fon  four- 
neau a été  pleinement  animé , notre  lavant  a obtenu  conftamment  des  gueufes 
de  I87f  « 1900  & I9J'0  livres.  Quant  aux  degrés  de  chaleur  proportion- 
née aux  opérations  qui  demandent  un  feu  brillant , chaud , moelleux  , on 
connaît  ceux  que  donne  telle  ou  telle  efpece  de  charbon  de  bois;  il  ell  conf. 
tant , dans  la  pratique , que  tout  feu  violent , trop  continué  , fait  avec  des 
bois  aigres , gommeux  ou  filins , loin  de  donner  de  la  qualité  au  fer , atta- 
que fa  propre  fubftance , la  détruit  & l’appauvrit  ; tandis  qu’un  feu  de  bois 
doux,  comme  les  elpeces  de  peuplier,  de  fiule,  & autres  analogues  réliueux, 
lui  donnent  toujours  de  la  qualité.  D n’eft  pas  indilférent  de  fc  rappeller , 
pour  la  comparaifon  qui  pourrait  s’établir  entre  les  charbons  de  bois  & les 
charbons  de  terre,  que  les  charbons  de  bois  tendre  donnent  une  moindre 
chaleur , & que  dans  les  uns  ou  dans  les  autres  la  trop  grande  vétufte  ell  ré- 
putée pouvoir  diminuer  de  la  force  du  feu. 

106.  La  théorie  & rcxpéricncc , qui  s’éclairent  mutuellement,  ont  fait 
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voir  fucceflivemeiit  que  ces  charbons  ne  font  pas  tous  iiidiftindlement  propres 
aux  opérations  de  chaque  artiile  , ou  à celles  qui  s’exécutent  dans  les  ufines  i 
que  les  charbons  de  bois  de  terreins  différcns  ne  font  pas  tous  le  même  eH'et 
dans  les  foyers  à fondre  les  mines  de  fer  (a) , ou  dans  ceux  à affiner  le  métaL 
Ce  n’eft  fûrement  pas  du  premier  coup-d’ocil  qu’on  a reconnu  que  les  charbons 
de  bois  dur,  tels,  par  exemple,  que  ceux  do  hêtre,  du  chêne,  font  moins  utiles 
pour  les  forges  que  ceux  qui  font  doux  à un  certain  degré  i qu’ils  brûlent  & 
détruilènt  le  fer,  en  détruifànt  le  nerf.  Pour  les  ouvriers  en  fer  ou  en 
acier , le  charbon  de  frêne , de  chêne , de  fàule , de  châtaignier , eft  excel- 
lent; pour  les  orfèvres  , il  faut  des  charbons  d'une  cfpece;  pour  les  fon- 
deurs, il  en  faut  d’une  autre.  Dans  l’état  où  font  les  dilTérentes  counail- 
lànces  qui  font  le  nœud  des  opérations  de  métallurgie  , peut-être  ne  s’agit- 
il  plus  que  de  làire  une  étude  comparée  des  elfets  & des  qualités  des  charbons 
de  bois  & des  charbons  de  terre.  Ce  qui  e(l  connu  à cet  égard  fur  l’un  & 
l’autre  de  ces  combullibles , rapproché  attentivement , laide  du  moins  entre- 
voir des  motifs  raifonnables  de  préfumer  qu’on  pourrait  parvenir , comme  on 
y a réuflî  pour  le  charbon  végétal , à fixer  la  nature,  la  qualité  des  charbons 
de  terre , propres  à fondre  did'érentes  mines  de  fer , & que  cet  emploi  doit  ou 
peut  être  fufceptible  d’une  marche  à peu  près  femblablc  à celle  qu’a  éprouvée 
l’emploi  du  charbon  de  buis.  L’examen  extérieur  des  deux  combullibles  n’efl: 
déjà  point  défavorable  à la  coraparaifon  qu’on  voudrait  faire  de  l’un  & de  l’au- 
tre ; le  charbon  végétal , comme  le  charbon  de  terre  , tire  plus  ou  moins  fur 
le  noir  : il  en  ell  où  ce  noir  e(l  femé  de  couleur  d’iris  ; dans  d’autres , tels  que 
les  charbons  de  bois  blancs  & de  bois  réfineux , il  efl  pâle  tirant  fur  le  fauve. 

107.  Dans  quelques  charbons  de  terre  brutes , mais  fur-tout  lurfqu’ils  ont 
palfé  au  feu , & qu’ils  ont  été  éteints , la  vue  feule  fait  remarquer  une  texture 
abiblument  pareille  à celle  qui  s’obfcrve  dans  quelques  charbons  de  bois  (é). 
Je  ne  ferais  pas  éloigné  de  croire  qu’il  ferait  trés-poffible  d’en  dillinguer  qui, 
par  la  nature  de  leur  feu  , fc  rapprochent  de  la  qualité  des  charbons  de  bois 
blancs  & des  charbons  de  bois  dur.  M.  Bellot , diredeur  de  la  verrerie  de  Seve , 
a fait  cette  remarque , à mon  avis , très-  judicieufe  (c)  ; & je  crois  qu’on  ne 
doit  pas  la  perdre  de  vue  dans  les  recherches  auxquelles  on  pourrait  fe  livrer. 


(à)  On  appelle  foyer  de  forge,  quelque- 
fois creufet , ouvrage , un  endroit  pratique 
dans  l’aire  de  la  cheminée,  & arrange  avec 
des  plaques  de  fer,  pourrecevoir  le  fer, ou 
bien  l’endroit  dans  lequel  s’opère  la  cuilTcm 
ou  la  liquation  du  fer  crud,  que  l’on  pré- 
pare à être  étendu  fous  le  marteau  ; en  latin 
U eft  appellé  caCiiuu,Sc  en  général  tigillum  / 


en  fuedois  fioerd. 

(b)  Stedlen  rapporte  qu’on  en  a trouvé 
en  Franconie , près  de  Grunsbourg  , une  et 
pece  dans  laquelle  cette  relTemblance  était 
frappante,  & que  l’endroit  de  la  fraéture 
était  luHant  comme  de  la  poix.  Ce  n’eft  pas 
de  ceux  - là  que  je  crois  pouvoir  appelles 
charbon  de  bois  courbe,  dont  je  parle  ici. 
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fur  l’emploi  du  charbon  de  terre,  foie  dans  les  travaux  métallurgiques  , foit 
dans  fou  application  aux  arts  qui  ont  bclùin  du  feu.  A cette  obl'ervation  il  faut 
ajouter  que  le  charbon  de  bois  ne  donne  pas , à beaucoup  près  , autant  de  cha> 
leur  que  le  charbon  de  terre. 

lo^  M.  de  Gcnirane , malgré  l’opinion  où  il  eft  fur  le  charbon  do  terre,' 
eRimc  que  le  phlogiilique  renfermé  dans  ce  folfile  clt  pour  le  moins  aulfi  ana- 
logue aux  métaux  que  le  charbon  de  bois.  Les  Ephémérides  d’Allemagne  avan- 
cent que  le  charbon  de  terre,  A raifon  de  fa  partie  huilcurc,rcnd  le  fer  plus  doux 
& plus  traitable  Ibiis  le  marteau  (a);  mais  que,  pour  peu  qu’on  augmente  la 
chaleur , le  fer  fe  fond , & n’elt  plus  tacile  à employer.  D’apres  cette  obferva- 
tion , les  défauts  que  le  fer  contrack  au  feu  de  houille  ne  viendraient-ils  pas  en 
partie  de  la  chaleur  trop  prompte  & trop  vive  que  donne  ce  folfilc  ? En  s’atta- 
chant, comme  on  l’a  fait  jufqu’à  préfent , à chercher  dans  l’acide  du  charbon 
de  terre  la  caul'e  unique  qui  le  rend  impropre  à la  foute  des  mines  & fur-tout 
des  mines  de  fer , n’a-t-on  point  été  trop  efclave  de  cette  première  idée  ? au 
moins  c(t-il  fùr  qu’il  y a quelque  analogie  entre  le  feu  de  quelques  charbons  de 
terre  & celui  qui  elf  particulier  à chaque  efpcce  de  bois.  On  fait  que  ce  der- 
nier , félon  là  qualité  moyenne , félon  fa  pefantcur , & d’autres  circonllances 
dont  quelques-unes  dépendent  même  du  loeal , donne  un  charbon  différent 
par  un  feu  plus  ou  moins  vif,  par  plus  ou  moins  de  phlogiftiquc. 

109-  ,Je  dois  me  borner  quant  à préfent  à ces  réfultats  Ibmmaires  , fur  les 
charbons  de  bois  employés  dans  les  travaux  métallurgiques , & fur  les  rap- 
ports que  l’on  pourrait  appercevoir  entre  ce  combuftible  ordinaire  & le  char- 
bon de  terre  ; à mefurc  que  j’indiquerai  les  opérations  de  grandes  forges, 
qui  s’exécutent  avec  ce  folfde  , j’aurai  foin  de  fixer  davantage  l’attention  du 
ledeur  fur  ces  difiérens  rapports  , dont  l’idée  m’a  femblé  mériter  d’ètre  ap- 
profondie , & qui  pourraient  ouvrir  de  nouvelles  vues  fur  les  tentatives  à 
faire , ou  pcrfcclionner  celles  déjà  faites  pour  priver  le  charbon  de  terre 
de  ce  qui  le  rend  contraire  à la  fonte  des  mines.  Pour  répandre  fur  cette  ma- 
tière tout  le  jour  dont  elle  eft  fufceptibic,  nous  commencerons  par  les  dif- 
férentes manières  de  préparer  le  charbon  de  terre. 

$ 

Differentes  efpeces  de  bralfcs  de  charbon  de  terre  ; leur  fabrication  en  grand. 

1 10-  Parmi  Icsdifférens  tempéramens  imaginés  pour  purifier  le  fer  en  le 

(a)  C’eft  vraîfemblablenient  ce  qu’en-  l’a  fait  interpréter  autrement,  en  parlant 
tendent  quelques  ouvriers,  en  difantd’un  des  charbons  de  Décize;  mais  il  parait  qu’elle 
bon  charbon  de  terre,  qu’il  manie  bien  le  ne  fignifie  point  manger  le  fer,  & qu’elle 
fer.  Le  langage., des  étrangers  que  nous  avons  déflgnc  au  contraire  une  bonne  qualité, 
entendus  le  fervir  de  cette  expreflion , nous 
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leparant  des  matières  étrangères  à fôn  eflence  , & pour  retenir  de  fon  minerai 
tout  ce  qu’il  peut  fournir,  on  doit  regarder  comme  principale  l’elpece  de  coin- 
bulfion  que  l’on  fait  eifuv'er  au  bois  pour  le  réduire  en  charbon  , qui  doit  être 
l’aliment  du  feu.  (^land  on  a fongé  à employer  au  même  ufage  le  charbon  de 
terre  qui  exigeait  viliblement  une  forte  de  puribeation , il  a été  alfez  naturel  de 
chercher  à rapprocher  ce  folfi'c  de  l’état  dans  lequel  le  charbon  végétal  cft 
reconnu  propre  à cette  opération. 

1 1 1.  Dans  la  fabrication  anglaife  , pour  priver  les  charbons  de  leur  acide 
fulfureux  , Il  l’on  veut  le  qualibertel,  on  s’y  prend  de  deux  maniérés  : j’ai 
décrit  foinmaircment  celle  qui  fans  doute  a été  la  première  ulîtee,  & qui 
d’ailleurs  a la  commodité  de  pouvoir  être  e.xécutée  d’un  inifant  à l’autre.  Cha- 
que fabrication  fe  réduilant  à un  appareil  dont  la  faqon  ne  coûte  rien  aux  ou- 
vriers, il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  connaître  ici  ce  procédé  tel  qu’il  e(l  prati- 
qué , nommément  dans  deux  endroits  de  l’Angleterre.  L’auteur  des  Foyages 
mitûllurgiquts  , de  qui  nous  empruntons  ces  dcicriptions , nous  donnera  la  faci- 
lité d’y  joindre  la  maniéré  de  faire  cette  préparation  dans  les  fours  , dont  nous 
n’avons  rien  dit. 

1 1 2.  Les  charbons  fournis  à l’adlion  du  feu  de  l’une  ou  de  l’autre  manière, 
donnent  une  braife  connue  pour  être  de  deux  fortes  , ou  du  moins  dilfinguée 
vaguement  par  les  noms  de  coaksSt,  de  cinJers.  Les  ditférences  de  l’une  à l’au- 
tre braife  n’ont  pas  trop  bien  été  fpécihccs  par  les  écrivains  qui  en  ont  parlé; 
leur  fabrication  peut  un  jour  devenir  de  la  plus  grande  importance  dans  beau- 
coup de  pays  : je  me  flatte  de  rendre  fa  réullite  plus  aifurce  par  la  maniéré  dont 
je  vais  la  développer  dans  toutes  fes  circunllances. 

Fabrication  de  braifes  de  charbon  de  terre , nommées  en  Angleterre  coaks , pour 
fondre  le  minerai  de  fer,  iron-ftone  ( a ) , à Carron  en  Ecoffe.  ( é ) 

1 1 J.  “ Cette  opération  cft  à peu  près  la  même  que  celle  pour  convertir  le 
„ bois  en  charbon  ; elleconfifte  à former  en  rond  , lür  le  terrein  , une  couche 
„ de  clod-coal , de  douze  à quinze  pieds  de  diamètre  , autour  duquel  il  y a tou- 
K jours  un  mélange  de  poulfiere  de  charbon  & de  cendre  des  opérations  qui 
„ ont  précédé.  Cette  couche  circulaire  cft  arrangée  de  façon  qu’elle  n’a  pas  plus 
„ de  (ept  à huit  pouces  d’épailfeur  à fes  extrémités  , Si  un  pied  & demi  au  plus 
„ d’épaiiieiir  dans  fon  milieu  ou  fon  centre  ; c’eft  là  qu’un  place  quelques 


{ (1  ' Il  doit  être  elTentiel , pour  appliquer 
ces  braifes  à la  fonte  d'un  minerai  quel- 
conque, de  Taire  attention  à la  qualité  du 
minerai . de  meme  qu'à  celle  de  la  braife 
dont  on  fe  feit  : loifque  nous  en  ferons  à ces 


opérations  , nous  ferons  connaitre  ces  cir- 
conft.inces  particulières. 

t b ) Par  M.  Jars,  Voyai;es  ntr'alltirÿU 
ques,  tioUicme  mémoire,  page 
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„ charbons  allumés  qui , en  peu  de  tems , portent  le  feu  dans  toute  la 
„ charbonnière.  Un  ouvrier  veille  à cet  embrafement,  & avec  une  pelle  de 
„ fer  prend  de  la  pouifiere  qui  eft  autour  , en  jette , dans  les  parties  où  le 
,,  feu  ell  trop  ardent,  la  quantité  fuflifante  pour  empêcher  que  le  charbon 
„ fe  confume , & point  alfez  pour  éteindre  la  flamme  qui  s’étend  fur  toute  la 
„ furfàce  : c’eft  alors  une  marque  de  la  deftruéfion  du  bitume , véritable  objet 
„ de  l’opération.  Le  poullîer  qu’on  jette  deifus  fert  à éteindre  le  charbon  lorf- 
„ qu’il  eft  privé  de  fou  bitume , qui  n’y  eft  pas  fort  abondant } l’opération  dure 
„ environ  quarante  heures.  Le  charbon  réduit  en  coaks  dans  les  forges  de 
„ Carron , eft  beaucoup  plus  léger  qu’il  ne  l’était  avant  d’être  grillé , il  eft  auflî 
„ moins  noir  j cependant  il  l’eft  plus  que  les  coaks , appeliés  cindtrs  ; il  ne  fe 
„ colle  point  en  brûlant.  „ M.  Jars  eft  porté  à prefumer  de  là , que  le  char- 
bon, de  l'efpece  de  celui  de  Nevrcaftle , n’aurait  pas  les  mêmes  propriétés, 
quoiqu’on  en  falfe  le  même  ufage.  A Goal  - Brook  - Daal , en  Shropllre  , on  fait 
une  quantité  confldérable  de  coaks  pour  les  ufages  particuliers  de  cent  milliers 
de  fer  par  femaine. 

Fabrication  dt  braifts  de  charbon  de  terre  , nommées  cinders  , />oar  fondre  le  mine- 
rai de  fer  dans  la  forge  de  Cliftoii , entre  la  ville  de  Cockermouth  & celle  dt 
Wittehaveiuffl) 

1 14.  “ On  fait  une  place  ronde  d’environ  dix  à douze  pieds  de  diamètre, 
,,  que  l’on  remplit  avec  de  gros  charbons  rangés  de  façon  que  l’air  puifle  cir- 
„ culer  dans  le  tas  , dont  la  forme  eft  d’un  cône  d’environ  cinq  pieds  de  hau- 
,,  teur  depuis  le  fommet  jufqu’à  fa  bafe.  Le  charbon  ainfl  rangé , on  en  place 
,,  quelques  - uns  allumés  dans  la  partie  fupérieure , après  quoi  l’on  couvre  le 
„ tout  avec  de  la  paille , fur  laquelle  on  met  la  terre  & la  pouftîere  de  charbon 
„ qui  fe  trouve  tout  autour , de  façon  qu’il  y en  ait  au  moins  un  bon  pouce 
„ d’épaiffeur  fur  toute  la  furfàce.  On  a toujours  plufieurs  de  ces  fourneaux 
„ allumés  à la  fois  ; deux  ouvriers  dirigent  toute  l’opération , l’un  pendant  le 
„ jour,  l’autre  pendant  la  nuit;  ils  doivent  avoir  attention  d’examiner  de  quel 
„ côté  vient  le  vent , & de  boucher  les  ouvertures  , lorfqu’il  s’en  forme  de 
„ nuÜîbles  à l’opération , ce  qui  contribuerait  à la  deftrudHon  des  coaks  après 
„ qu’elles  ont  été  fotmées.  Ces  braifes  de  charbon  ne  reflemblent  point  aux 
„ coaks  qui  fe  font  à Carron , mais  plutôt  à des  cinders  très  - poreux. 

Préparation  de  braifes  de  charbon  dt  terre , nommées  cinders , dans  des  fours 

à Newcajlle, 

1 1 f . On  compte  à Nevreaftie  jufqu’à  neuf  fourneaux  attenans  les  uns 

(a)  Voyages  métallurgiques , douiicme  mémoire,  forges  & «fines  du  duché  de 
Cumberland,  page  2} 6. 

aux 
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Rux- autres,  places  fur  un  même  alignement  Dans  quelques  endroits  les 
fourneaux  forment  trois  corps  de  maçonnerie  i chaque  corps  renferme  dans 
& conlhuâion  trois  fourneaux  : il  y en  a de  grands  & de  petits , par  cotu 
fêquent  de  diiférente  contenance , mais  tous  i peu  près  femblables.  ( d ) 
La  bafe  de  ce  fourneau  eft  quarrée  j dans  une  des  quatre  faces  efl:  une  ouver- 
ture qui  fait  environ  le  tiers  de  fà  longueur,  & qui  efl:  prife  fur  prelque  toute 
la  hauteur;  elle  efl  munie  d’une  porte  de  fer.  Au -demis  de  l’alignement  de 
' cette  ouverture , chaque  paroi  du  fourneau  commence  à fe  rapprocher  l’une 
de  l’autre  pour  s’élever  infenfiblement  en  pointe , de  maniéré  qu’elles,  forment 
fupérieurement  vers  le  ibmmet  un  cône  tronqué,  terminé  en  un  fbupirail 
étroit  : cette  partie  exhauilee  du  fourneau  repréfente  abfolument  la  même 
forme  d’un  grillage  de  mine , tel  qu’il  s’exécute  pour  les  mines  métalliques 
à Rammclsberg  en  Saxe,  au-deflus  de  la  ville  de  Goslar.  Qyoique  la 
bafe  du  fourneau  foit  quarrée  extérieurement,  le  fol  intérieur  efl  rond , & 
toute  la  capacité  intérieure  efl  conique  , au-deflus  des  parois  quadrangulairss  ; 
c’efl  uniquement  dans  ce  bas-fond,  prefqu’au  niveau  de  ^ hauteur,  que 
l’on  place  le  charbon , dont  le  tas  ne  s’élève  pas  plus  haut.  Voici  mainte-, 
nant  comment  s’exécute  l’opération,  {c) 

116.  “ Quand  on  a mis  dans  le  four  à griller  la  quantité  de  charbon 
„ néceflaire , on  y met  le  feu  avec  un  peu  de  bois , ou  avec  du  charbon 
„ déjà  allumé , que  l’on  prend  dans  un  des  autres  fourneaux  ; rarement  néan- 
„ moins  on  efl  obligé  de  s’y  prendre  de  cette  maniéré , attendu  que  pour 
„ l’ordinaire  on  introduit  le  charbon  lorfque  le  fourneau  efl  encore  chaud  & 
„ prcfque  rouge:  ainfl  il  s’allume  de  lui-mème.  On  ferme  enfuite  la  porte , & 
„ l’on  met  de  la  terre  dans  les  jointures  , feulement  pour  boucher  les  plus 
„ grandes  ouvertures  qui  proviennent  de  la  dégradation  de  la  maçonnerie  ; 
„ car  il  faut  toujours  laifler  un  paflàge  à l’air , iàns  lequel  le  charbon  ne  pourrait 
„ brûler.  L’ouverture  qui  efl  en-defliis du  fourneau,  & qu’on  peut  appciler 
„ cheminée , efl  deflinée  pour  la  fortie  de  la  fumée , & par  conléquent  pour 
„ l’évaporation  du  bitume  ; l’embouchure  de  cette  cheminée  n’efl  pas  tou- 
„ jours  également  ouverte.  La  fcience  de  l’ouvrier  confifte  à ménager  le  cou- 
» rant  de  la  fumée , fans  quoi  il  rifquerait  de  confumer  les  cimiers  à mefure 
„ qu’ils  fè  forment.  La  réglé  qu’on  fuit  à cet  égard  , comme  la  plus  (ûre , 

„ efl  de  n’ouvrir  la  cheminée  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  que  la  fumée  ne 

(a)  La  pl.  XI  des  Voyaget  métallur- 
giques repréfente  une  vue,  une  coupe, & 
le  fol  d’un  de  ces  fourneaux.  Nous  avons 
cru  qu’il  fufliTaic  d’en  donner  une  courte 
defcripcion , à laquelle  il  ne  manquera,  pont 
1a  plut  grande  exadlitude,que  les  dimen- 
Tome  Xyil. 


fions  qui  ne  fe  trenventpas  dans  l’ouvrage 
de  M.  Jars. 

(6)  Voyez  lett.  E,  pL  Vtl.àe  l’ou- 
vrage  de  ^hlutter,  traduit  par  M.  Hellot. 

(c)  Voyages  métallurgiques,  dixième 
mémoire , page  top. 
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„ rcflbrte  point  par  la  porte:  pour  cela  on  a une  grande  brique  que  l’on 
„ pouft  plus  ou  moins  fur  rouverture  à mefure  que  l’opération  avance,  & 
,,  que  par  conféquent  le  volume  de  la  fumée  diminue  : à la  fia  on  bouche 
„ prcfque  entièrement  l’ouverture  de  la  cheminée.  Cette  opération  dure 
,,  trente  à quarante  heures  ; mais  communément  ou  ne  retire  les  cinders 
M qu’au  bout  de  quarante  - huit  heures.  Le  charbon  réduit  en  cindtrs , 
»,  forme  dans  le  fourneau  une  couche  d’une  feule  malfe , remplie  de  fentes 
»,  & de  crevaifes  difpofécs  en  rayons  perpendiculaires  au  fol  du  fourneau , 
»,  de  toute  l’épailfeur  de  la  couche;  on  pourrait  aulli  les  comparer  à des 
»,  briques  placées  de  champ  : quoique  le  tout  fade  corps , il  eft  fort  ai(e  de 
„ le  divifer  pour  le  retirer  du  fourneau.  A cet  elfet , lorfque  l’ouvrier  a 
„ ouvert  la  porte , il  met  une  barre  de  fer  en  - travers  devant  l’ouverture  , 
„ afin  de  fupporter  un  rabic  de  fer,  avec  lequel  il  attire  une  certaine  quan- 
„ tiré  de  cindtrs  hors  du  fourneau , fur  Icfquels  un  autre  ouvrier  jette  un 
„ peu  d’eau  ; ils  prennent  enfuite  chacun  une  pelle  de  fer  en  forme  de 
»,  grille,  afin  que  les  cendres  & les  menus  ciadirs  puilicnt  pafler  au  tra- 
„ vers:  ils  éloignent  ainfi  de  l’embouchure  du  fourneau  les  cindtrs,  qui 
,,  achèvent  de  s'éteindre  par  le  fcul  contadf  de  l’air.  Le  fourneau  n’elf  pas 
„ plus  tôt  vuide  qu’on  y met  de  nouveau  charbon  , nécelfaire  pour  une  fe- 
„ coude  opération ;&  comme  ce  fourneau  e(t  encore  très- chaud  & même 
»,  rouge , le  charbon  s’y  enflamme  auiri-tôt , & le  procédé  fc  conduit  comme 
„ ci- devant.  On  eliime  à un  quart  le  déchet  du  charbon  dans  cette  opé. 
„ ration,  c'eff-à-dire,  le  déchet  du  volume;  quant  au  poids , il  e(l  bien 
„ moindre.  Les  cendres  qu’on  retire  du  fourneau , font  pailées  à la  claie , fur 
r.  une  claie  de  fer , pour  en  féparer  les  petits  morceaux  de  cindtrs  » leiquels 
„ font  vendus  feparément.  » 


Des  haifes  de  charbon  de  terre  en  cinders , réfultanies  des  fourneaux  à déficher 
ou  de  dijlillation , employés  dans  les  forges  de  Sulti^bach  , pour  la  fonte  de  la 
mine  de  fer  y que  l'on  croyait  propre  aux  manufaclures  de  fil-^archal.l^a') 

117.  La  fabrication  des  braifès , exécutée  en  alumclle  ou  dans  des  fours , 
rend  ce  foflîle  propre  a la  fonte  du  fer  & à quelques  opérations  métallur- 
giques intéreflautes , auxquelles  ce  foflîle  n’aurait»  fans  cette  efpece  de  pu- 


( c ) M.  de  CenfTane , depuis  fa  publi- 
cation de  cette  mcihnde  dans  le  premier  vo- 
lume de  fon  Traité  de  la  fonte  des  mines 
avec  le  charbon  de  terre,  a appris  que, 
pour  obtenii  ce  fer  doux  & propre  aux 
falietes  , ou  était  obligé  d'affiner  la  gueulé 


au  moins  deux  fois  : ce  qui  occafionne  un 
travail  & un  déchet  11  conCdérables , (ju'on 
a abandonné  cette  méthode.  Uiftoire  natu- 
relle du  Languedoc , dilcours  préliminaire , 
page  17. 
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rification , jamais  pu  être  appliqué  t mais  en  même  tcms  que  la  chaleur  à 
laquelle  on  lùumet  ce  iullîle,  diilipe  , volatilifc  ce  qu’il  renferme  de  plus 
délié  & de  plus  fubtile , que  l'on  appellera  fou/re  (î  l’on  veut,  la  même  cha- 
leur defleche  , détruit  une  autre  matière  fixe,  dont  l’exittence  y eft  bien  plus 
démontrée,  & dont  on  peut  tirer  parti  pour  d'autres  ufages.  Cette  confidé- 
ration  n’elt  pas  indificrentei  elle  avait  conduit  a chercher  un  moyen  de  l'épa- 
rer  à peu  de  frais  cette  partie  fixe  & cette  partie  volatile  par  la  voie  de  la 
dillillation  & de  l’évaporation  libre  tout  à la  fois.  Les  fourneaux  en  grand, 
employés  à Sultzbach,  dont  nous  avons  repréfenté  une  partie,  fig.  z,  pL 
XXXf^Il , produÜàient  ce  double  elfet,  dont  la  dépenfe  était  payée  à peu 
prés  par  le  bitume  & par  l'huile  qui  fe  retiraient.  Nous  avons  donné  une  idée 
de  cette  opération,  dans  laquelle  le  bitume  tombe  par  le  tuyau  rs  dans  la 
marmite  ou  récipient  P,  tandis  que  la  vapeur  fulfureufe,  forcée  de  fortic 
également  par  le  même  tuyau,  ne  pouvant  le  rendre  dans  la  marmite  où  elle 
fe  trouve  trop  condenfée,  s’évapore  par  le  tuyau  v. 

1 1 8-  Nous  devons  ici  coiifidérer  ce  fourneau  pour  la  fabrication  des  coaks , 
& chercher  à déterminer  la  ditférence  entre  ces  braifes  & celles  qui  'rélul- 
tent  des  autres  maniérés  de  les  préparer.  Ce  fourneau,  tel  qu’on  le  voit 
jîg.  2 , pl.  XXXyiI , tient  à plulieurs  autres  placés  en  alignement,  afin  de 
communiquer  enfemble  : chacun  efi  de  neuf  pieds  & demi  de  long,  fur  huit 
pieds  Si  demi  de  large  1 M , de  fix  pieds  & demi  de  longueur , & en  1 K de 
fix  pieds  de  largeur  dans  là  capacité  intérieure;  les  murs  ont  dix-huit  pouces 
d’épailfeur;  les  deux  angles  IK  font  arrondis,  de  maniéré  que  depuis  les 
points  1,  K,  jufqu’au  commencement  de  l'arrondilTcment  aux  points  a,  S, 
il  y ait  un  pied  neuf  pouces  de  difiance  : ce  qui  forme  une  efpece  de  ceintre 
à anfe  de  panier , comme  on  le  voit  dans  la  figurt. 

1 19.  “ Le  charbon  voituré  auprès  du  fourneau , en  morceaux  bien  nets, 
„ de  la  grodeur  des  deux  poings , plus  ou  moins , un  homme  entre  dans 
,,  le  vafe,  (a)  & à mefure  qu’un  autre  homme  le  lui  fert  avec  une  coude, 
„ il  l’arrange  tout  à l’entour , comme  s’il  failàit  un  mur  à fec , en  prenant 
„ bien  garde  d’endommager  le  vafe , & en  reculant  toujours  vers  la  porte 
„ à mefure  que  le  fourneau  fe  remplit;  de  maniéré  qu’étant  parvenu  juf- 
„ qu’au  bord  de  la  porte  Q_R , il  fort  par  là  , en  la  rempliüant  jufqu’au 
„ bord  ; après  quoi  il  entre  par  la  porte  fupérieure  y , & remplit  tout  l’et 
„ pace  vuide  X,  o,  «,  qu’il  n’a  pu  remplir  en-bas  ; enfiiite  il  ferme  ces  deux 
,,  portes , qu’il  a foin  de  bien  luter  avec  la  même  matière  dont  efi  lait  le 
„ vafe,  mêlée  d’un  peu  de  fiente  de  cheval.  (S)  La  charge  du  fourneau  ache- 

(a)  Selon  >1.  deGenlTane,  ce  vafe  doit  dedans, 
avoir  fix  pieds  de  longueur  fur  trois  pieds  {b)  Dans  les  premiers  tems  de  l'ctabliC 
fix  pouces  de  largeur,  le  tout  de  dehors  en  fenient,cc  vafe  écaic  de  fortes  feuilles  de 
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'j,  vée , ce  qui  emploie  environ  deux  milliers  pefant  de  charbon  crud  , (^a)  & 
^ pour  le  chaiilfcr  neuf  cents  pefant  de  pareil  charbon,  mai*  du  plus  mau- 
^ Vais  qui  a etc  féparé  de  celui  ddtiné  à la  cuili'on,  on  allume  le  feu  fut 
. „ les  gri'Ics  avec  un  peu  de  bois,  & par-deifous  du  même  charbon  de  terre 
„ qu’on  a trié  du  premier,  & l’on  conduit  ainfi  le  feu  par  degrés  jufqu’à 
„ ce  que  le  vafe  devienne  légèrement  rouge  ; pour  lors  on  entretient  le  feu 
„ à ce  même  degré  , c’eft-à-dire,  dans  un  état  moyen}  la  chaleur  fe  com- 
„ mtinique  peu  à peu  au  charbon  qui  e(f  dans  le  vafe,  & liquébe  fa  partie 
y,  bilumtiicufe.  LotTqiie  le  charbon  eff  dépouillé  de  Ton  bitume , il  commence 
y,  à devenir  légèrement  rouge  : c’elf  le  degré  du  feu  le  plus  convenable  pour 
, lui  faire  abandonner  ià  partie  fulfureufe  , & il  ne  relfe  de  ce  charbon  que 
yy  ce  qui  ell  nécelTaire  pour  qu’il  conferve  encore  la  propriété  combulfible. 

120-  „ Le  fourneau  avertit  de  lui  - même  lorfque  le  cuHàge  eif  achevé: 
yy  le  tuyau  d’évaporation  v fume  conlidérablement  dans  toute  la  durée  de 
yy  l’opération , & exhale  une  forte  odeur  de  foufre  i mais  dès  que  le  charbon 
yy  eft  cuit,  ce  tuyau  celTc  de  fumer,  & ne  rend  prefque  plus  d’odeur;  on 
y,  oUvre  alors  la  porte  d’en  - bas  de  la  cornue , & avec  un  rable  on  retire  la 
„ braife  encore  toute  rouge , & qui  s'éteint  aulfi-tôt  qu’elle  e(f  hors  du  four- 
„ ncau  ; dès  qu’elle  e(i  refroidie , on  la  porte  au  magafin. 

121.  „ Ity  a toujours  au  moins  trois  de  ces  fourneaux  allumés  pendant 
„ que  les  autres  fe  refroidilfent  ; quand  le  charbon  eft  à moitié  cuit  dans 
„ les  trois  premiers , on  met  le  feu  i trois  autres  ; & à demi-cuilToii  de  ceux- 
„ ci , on  allume  les  trois  derniers.  Comme  la  cuilTon  dure  ordinairement 
„ trois  fois  vingt- quatre  heures,  on  retire  chaque  jour  le  charbon  cuit  de 
„ trois  fourneaux,  on  en  charge  trois  autres,  & le  charbon  cuit  dans  trois 
„ autres.  Il  eft  vrai  qnc  le  fourneau  ne  confomme  point  tout  le  charbon  que 
„ l’on  cuit  chaque  jour  ; mais  comme  on  eft  obligé  de  faire  de  tems  à autre 
„ quelques  réparations  aux  fours  à cuire , on  a la  précaution  de  fe  faire  une 
„ provifion  de  charbon  d’avance , pour  ne  point  être  expofé  à un  chommage 
„ qui,  comme  on  fait,  eft  très -coûteux  dans  une  forge.  „ 

creufecs  pour  la  fonte  du  laitier. 

( a ) Le  fourneau  confirait  fur  les  pritw 
cipes  de  M.  de  GenfTane,  en  contiendra  un 
peu  davantage , parce  qu’il  n’y  relie  aucun 
vuide;&  il  eliinte  que  c'eli  toute  la  gran- 
deur qu’on  peut  lui  donner.  Si  on  les  faifait 
plus  grands , le  charbon  qui  fe  trouve  vers 
les  parois , rifquerait  d’être  trop  cuit , avant 
que  la  chaleur  eût  pénétré  celui  qui  cil 
au  cenuc. 


tôle,  clouées  enfemble , dont  on  lutait  bien 
les  jointures  ; on  s’apperqut  bientôt  que  le 
feu  les  criblait  de  toutes  parts , & les  ré- 
duirait en  CTOcui  ,-  les  charbons  lê  rédui- 
raient en  cendres.  Après  bien  des  eflais, 
on  s’en  eli  tenu  à faire  ce  vafe  avec  les 
mêmes  matières  dont  les  verriers  fe  fervent 
pour  faire  leurs  pots  ou  creufets.  M.  de 
Genifane  qui  fait  cette  remarque  ,confeille 
de  fe  fervit  des  matières  propres  à faire  les 
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122.  Les  deux  milliers  pefant  de  charbon  perdent  dans  l’opération,  fuivaut 
M.  de  GeniTanc  ,un  huitième  de  leur  pefanteur , qui  fc  trouve  alors  être  à celle 
du  charbon  de  hêtre  à peu  près  comme  cinq  eft  à trois.  Pour  ce  qui  cft  des  pro- 
priétés qu’il  conièrve  après  ce  retruage,  M.  de  GeniTane  remarque  qu’il  n'ex- 
hale plus  la  moindre  odeur  quand  il  brûle , & qu’il  a fur  le  charbon  de  bois  l’a- 
vantage de  durer  au  feu  au  moins  le  double.  Il  peut  au  relte  s’employer  fans 
aucun  inconvénient  aux  mêmes  ufages. 

Cuijfon  de  charbon  de  terre , exécutée  en  meule  à Sain  - Bel  en  Lyonnais , 

par  M,  Jars,  (a) 

123.  “ Après  avoir  formé  un  plan  horizontal  fur  le  terrein,  on  arrange  le 
„ charbon  morceau  par  morceau , pour  en  compofer  une  pile  d’une  forme  à peu 
„ près  femblable  à celle  que  l’on  donne  auxalumelles  pour  faire  du  charbon 
„ de  bois , & de  la  contenue  d’environ  cinquante  à foixante  quintaux.  Il  eft 
,,  nécedaire  de  ne  point  donner  à ces  charbonnières  trop  d’élévation , quoique 
,,  dans  le  même  diamètre  : l’inconvénient  eft  encore  plus  grand , Ci  l’on  avait 
» placé  indifféremment  le  charbon  , & de  toutes  grodèurs.  Une  charbonnière 
„ conftruite  de  cette  maniéré , peut  & doit  avoir  dix , douze , & jufqu’à  quinze 
f,  pieds  de  diamètre , & deux  pieds  & demi  au  plus  de  hauteur  dans  le  centre. 
n Au  fommet  de  la  charbonnière , on  ménage  une  ouverture  d’environ  fix  à 
w huit  pouces  de  profondeur , deftinée  à recevoir  le  feu  qu’on  y introduit  avec 
,,  quelques  charbons  allumés  quand  la  pile  eft  arrangée  ; alors  on  la  recouvre, 
» & l’on  peut  s’y  prendre  de  diverfes  maniérés. 

124.  „ La  meilleure  & la  plus  prompte , c’eft  d’employer  de  la  paille  & de 
n la  terre  franche  qui  nefbitpas  trop  feche.  Toute  la  fuHàce  de  la  charbon- 
„ niere  fe  couvre  de  cette  paille , mife  aflez  ferrée  pour  que  l'épaifleur  d’un  bon 
,,  pouce  de  terre  & pas  davantage , placée  dellùs , ne  tombe  pas  entre  les  char- 
„ bons,  ce  qui  nuirait  à l’adtion  du  feu.  On  peut  fuppléer  au  défaut  de  paille , 
„ par  des  feuilles  feches , lorfqu’on  eft  dans  le  cas  de  s’en  procurer  : j’ai  aufll 
„ cflàyé  de  me  fervir  de  gazons  ou  mottes  i mais  il  n’en  a pas  réfulté  un  bon 
„ effet. 

I2f.  ,v- Une  autre  méthode  qui , attendu  la  cherté  & la  rareté  de  la  paille , 
„ eft  mile  en  pratique  aujourd’hui  aux  mines  de  Rivedegier  par  les  ouvriers 
„ que  les  intéreffés  aux  mines  de  cuivre  y emploient  à cette  opération  avec  un 
,,  fuccès  que  j'ai  éprouvé , eft  celle  de  recouvrir  les  charbonnières  avec  le  menu 
„ charbon.  Cela  fè  fait  comme  il  fuit.  L’arrangement  de  la  charbonnière  étant 
M achevé , on  en  recouvre  la  partie  inférieure , depuis  le  fol  du  terrein  julqu’à 

(a)  Voyages  rndrof/urfi^u» , quinzième  mémoire,  page  )z$  , aon.  1769. 
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„ la  hauteur  d’environ  un  pied  avec  du  menu  charbon  crud , tel  qu’il  vient  de 
,,  la  carrière , & des  déblais  qui  fe  Font  dans  le  choix  du  gros  charbon  ; le  re(^ 

„ tant  de  la  furFace  ell  recouvert  avec  tout  ce  qui  s’ell  féparé  en  très  - petits 
,,  morceaux , des  coaks.  Par  cette  méthode , on  n’a  pas  belùin , comme  par  les 
„ autres,  de  pratiquer  des  trous  autour  de  la  circonFérence  pour  l’évaporation 
„ de  la  Fumée  ; les  interllices  qui  Fe  trouvent  entre  ces  menus  coaks, y Fup- 
,,  pléeiit  & font  le  même  etfet  i le  feu  agit  également  par-tout.  Lorique  la  char- 
„ boimiere  cft  recouverte  juFqu’au  fommet , l’ouvrier  apporte , comme  il  a été 
„ dit,  quelques  charbons  allumés  qu’il  jette  dans  l’ouverture  ,&  achevé  d’en 
„ remplir  la  capacité  avec  d’autres  charbons  ; quand  il  juge  que  le  Feu  a pris , & 

„ que  la  charbonnière  commence  à Fumer  ,il  en  recouvre  le  fommet,  & con- 
„ duit  l’opération  comme  celle  du  charbon  de  bois , ayant  foin  d’empècher  que 
„ le  feu  ne  palFe  par  aucun  endroit , pour  que  le  charbon  ne  fe  conFume  pas , & 

„ aind  du  relie  juFqu’à  ce  qu’il  ne  Fume  plus , ou  du  moins  que  la  fumée  en 
,,  forte  claire , ligne  conftant  de  la  fin  du  défoufrage.  Pour  toute  cette  ma-  _ 
,,  nœuvre  , l’expérience  des  ouvriers  eft  trés-néceiFairc. 

126.  „ Une  telle  charbonnière  tient  le  Feu  quatre  jours,  & pludeurs  heu- 
„ res  de  moins  d l’on  a recouvert  avec  de  la  paille  & de  la  terre  : lorFqu’il  ne 
„ fume  plus  , on  recouvre  le  tout  avec  la  pouldere  pour  étoutfer  le  Feu  , & 011 
,,  le  lailFe  aind  pendant  douze  ou  quinze  heures  ; après  ce  tems  , on  retire  les 
y,  coaks  partie  par  partie  k l’aide  de  rateaux  de  fer , en  (eparant  le  menu  qui 
,,  fert  à couvrir  d’autres  charbonnières.  Lorfque  les  coaks  font  refroidis , on 
„ les  enferme  dans  un  magadii  bien  Fec  ; s’il  s’y  trouve  quelques  morceaux  de 
„ charbons  qui  ne  Foient  pas  bien  déFoufrés,  on  les  met  à part  pour  les  faire 
,,  palier  dans  une  nouvelle  charbonnière  : on  en  a de  cette  maniéré  pludeurs  eu 
,,  Feu,  dont  la  manœuvre  Fe  Fuccede.  Trois  ouvriers  ayant  un  emplacement 
„ allez  grand , peuvent  préparer  dans  une  Femaine  trois  cents  cinquante  ,jud 
„ qu’à  quatre  cents  quintaux  de  coaks.  „ 

127.  Par  le  décompte  détaillé  des  charbons  de  terre  des  mines  de  Rive- 
degier,  mis  en  défoufrage  à Sain  - Bel  depuis  le  20  janvier  1769  juFqu’au  10 
mars  Fuivant , rapporté  à la  Fuite  du  mémoire  de  M.  Jars  (a)  , il  cftconftaté 
que  ces  charbons  perdent  ou  déchetent  dans  cette  opération  de  trente-cinq 
pour  cent}  c’eft-à-dire , que  cent  livres  de  charbon  crud  Font  réduites  à 
iôixante-cinq  livres  de  braifes.  Ce  fait  a été  vérifié  pludeurs  fois  aux  mines 
de  Rivedegier,  où,  depuis  le  premier  avril  1769,  les  intérelFés  des  mines 
du  Lyonnais  occupent  trois  ouvriers  à cette  préparation}  d'où  il  réfulte  que 
le  quintal  de  ces  braifes,  rendu  à Sain-Bel , revient,  tous  frais  faits,  achat 
du  charbon , faqon  des  ouvriers , emplacement  pour  la  préparation , providou 

(a)  Sous  le  titre,  Obfervations , page  iz.  '• 
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& tranfport , à environ  deux  livres  quatre  fols  poids  de  marc.  Je  renvoie 
l’opération  de  la  fonte  exécutée  avec  le  feu  de  ces  braifes  à l’article  qui  va 
fuivre , dans  lequel  je  raifcinblerai  plufieurs  de  ces  tentatives. 

Moyen  propofé  par  M,  de  Morveau,  pour  rendre  le  charbon  de  terre  propre  à 
rufage  des  fourneaux  de  fonte  , en  privaru  a fojJiU  de  fon  humidité  furabort- 
. dante  ( a } , ou  en  C employant  en  pelotes, 

128.  M.  DE  Morveau,  convaincu  parl’analyfe  qu’il  a faite  du  charbon 
de  terre  de  Monteenis  , que  ce  charbon  brut  ne  contient  pas  plus  de  fî)ufre 
que  le  charbon  végétal , n’appréhende  point  en  conféquencc  qu’il  brûle  le 
fer  i il  penfe  que  ce  n’elf  pas  par  le  défoufirage  que  la  coélion  le  rend  propre  à 
Tufage  des  fourneaux  de  fonte  (b).  Selon  lui  “ cette  préparation  deviendrait 
inutile , même  délàvatagcufe  pour  cette  efpece , puirqu’elle  ne  (é  fait  qu’a- 
,,  vec  un  déchet  confidérabic , & que  le  feu  en  eft , félon  lui , moins  ardent  ; 
,,  mais  M.  de  Morveau  a éprouvé  que  l’humidité  dont  ce  charbon  eft  chargé , 
„ l’emporte  au  premier  degré  de  chaleur , au  point  de  lui  faire  faire  voûte. 
,,  Cette  voûte  s’épaiflîflant  fans  ceife  par  les  nouvelles  charges , obftrue  le 
„ fourneau , y laiffe  un  vuide  dans  lequel  les  mines  fe  calcinent  & où  le 
„ foufflet  ne  fert  plus  qu’à  refroidir  la  partie  inférieure  : cet  inconvénient 
„ ferait  peut-être  moins  fenfible  dans  les  grands  fourneaux , ou  plus  aifé  à 
„ prévenir  : au  relie  , même  en  fuppolant  qu’il  lui  fallût  une  préparation , 
„ il  ferait  facile  d’en  remplir  l’objetd’une  maniéré  moins  difpendieufe , moins 
„ embarrailànte  , qui  entraînerait  moins  de  perte  que  la  méthode  de  faire  des 
coaks  ; une  fîmple  torréfàélion  dans  une  efpece  de  bafcule  fufpendue  au- 
,,  delfus  du  gueulard  (<t  ) , fufHrait  pour  lui  enlever  cette  humidité  furabon- 


(a)  Il  parait  que  M.  de  Morveau  cotn- 
f rend  fous  ce  nom  la  partie  pralle  volatile 
Unie  à ce  charbon  ; il  pourrait  être  utile  de 
rapprocher  de  cette  operation  l’analvTc  faite 
par  ce  favant  du  charbon  de  ftlunteenis, 
comparé  avec  celui  d’Epinac , & qu’il  a 
public  dans  le  Journal  de  M.  l’abbc  Rozicr , 
en  décembre  1771,  tome  II,  page  44g. 

( 6 ) M.  de  Morveau  , dans  le  mémoire 
lu  à l’académie  de  Dijon,  obfcrte  que  ce 
charbon  crud  prend  feu  plus  promptement 
& le  .conferve  fenliblenient  plus  long-tems 
que  les  charbons  fragiles,  & il  le  rance  pat 
cette  raifbn  dans  la  clafle  des  charbons  durs, 
quoiqu’aUcz  légers  & très -friabks  ; il  rap- 


porte qu’apres  la  combnllion  , il  donne  une 
matière  bourfoufflee , noire  , fpongieufe  & 
brillante , & que  fon  réfidu  ne  le  lailfe  point 
attaquer  par  l’huile  de  vitriol  , même  à 
l’aide  de  U chaleur  ; l’odeur  qui  s'en  ex- 
hale lui  a paru  quelquefois  approcher  de 
celle  que  donhe  toute  huile  végétale  groC- 
fiere,  telle  que  celle  dont  on  fe  fert  pour 
les  lampes,  feule  remarque  différente  de  la 
mienne. 

( c I On  appelle  regiflre  ou  gueiJard  une 
ouverture  pratiquée  à l’ouverture  fuperieu- 
re  du  fourneau , pour  fervir  de  paflàgc  aux 
vapeurs  & au  torrent  de  l’ait- 
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,,  dante  , d'autant  plus  que  l’huile  à laquelle  elle  tient  eft  très-volatile.  On 
„ pourrait  encore  clTayer  de  parer  à rinconvcnient  dont  je  viens  de  parler , en 
„ formant  avec  ce  charbon , «yi' à/i  n'Ju/re  en  pouffiere,  des  efpeces  de  pe- 
lotes  qui,  fe  touchant  en  moins  de  points , deicendraient  avec  plus  de 
„ facilité , & feraient  moins  fufceptibles  de  fe  réunir  en  maffes.  „ 


Qualité  général*  du  feu  de  braife  de  charbon  de  terre 

métallurgiques. 


pour  les  opérations 


129.  De  quelque  maniéré  que  le  charbon  de  terre  ait  été  torréfié,  foit  qu’it 
l’ait  été  à l’air  libre , foit  qu’il  l’ait  été  dans  des  fours , comme  à Newcafîle  , 
ou  dans  les  fourneaux  de  l’efpece  employée  à Sultxbach , l’expérience  ne  lui 
a encore  été  avantageufe  que  pour  les  ouvrages  qui  fe  jettent  en  moules,  (a) 
Dans  les  grandes  opérations  métallurgiques , ce  charbon  , fi  l’on  veut  fuivre 
l’idée  commune , dont  nous  ne  voulons  faire  un  crime  à perfonne , n’eft  pas 
encore  fuflifamment  défoufré  i les  braifes  qu’il  donne  ne  remplirent  pas  i 
beaucoup  près  le  but  qu’on  (è  propofe  (é).  Le  fer  provenant  des  forges  de 
Sultzbach , & qui , poné  à la  filiere  , fe  trouvait  une  Jônte  griji  & fort  douce  (e), 
a été  reconnu  être  le  produit  de  plufieurs  affinages.  En  total , la  fonte  du  fer 
qu’on  obtient  avec  leur  feu , a toujours  deux  défauts  confidérables.  On  con< 
, vient  d’abord  généralement  que  la  qualité  du  fer  efi  avilie , qu’il  e(l  caüant 
& hors  d’état  de  rendre  beaucoup  de  fervice  (</).  Dans  la  quantité  de  métal 
fondu  au  feu  de  charbon  de  terre  crud , ou  converti  en  braifes , il  fe  trouve 
• toujours  un  déchet  confidérable  ; dans  l’efpace  d’une  femaine , on  avait  fondu 
à Lancashire,  avec  le  feul  charbon  de  bois , quinze  ou  fèize  tonnes  de  fer  (<)> 


(a)  M.  Jars,  dans  one  tournée  qu'il  fit 
en  1768  aux  forges  de  Hombourg  en  Alface, 
en  fie  faire  un  elTai  qui  réuflic  très  - bien. 
Voyez  le  mémoire  in-fol.  page  Une 
cédule  du  roi  d’Efpagne  en  1771  pourl’ex. 
ploitation  de  deux  mines  de  charbon  dans 
une  province  de  ce  royaume,  annonçait 
qu'on  fe  propofait  d'employer  ce  foflîle  feul 
dans  les  fonderies  royales  de  l'artillerie  : 
il  n’eft  rien  venu  àmaconnaiflance  fur  cette 
opération. 

( 6 ) Quoi  qu’en  dife  W.  Vend , qui  avance 
que  les  coafks , même  de  l’efpece  la  moins 
bonne  ,font  employés  à la  fonte  du  fer  dans 
les  hauts  fourneaux,  c’eft -è- dire , qui  ne 
peuvent  fe  charger  qu'en  portant  la  corn- 


pofition  qu'on  veut  y verfer  au  haut  d'un 
efcalier  de  plufieurs  marches , & aux  fontee 
analogues  dans  les  fourneaux  ê manche. 

fcl  La  fonte  de  fer  grife  eft , félon  M.  Grt- 
gnon , celle  que  l’on  obtient  par  une  jufte 
proportion  du  minerai , des  fondans , des 
correètifs  & de  la  chaleur , d'où  il  réfulte 
une  fufion  exaète  des  parties  métalliques  ; 
cette  efpcce  de  fonte  produit  le  meilleur  fer  ; 
enforte  qu'il  eft  polTible  de  tirer  de  bon  fet 
des  plus  mauvaifes  mines,  enobfervant  de 
les  réduire  en  fonte  grife. 

( d ) M.  Vend , part.  III , chap.  } , ne 
parait  pas  être  entièrement  perfuadé  de  ce 
défaut. 

(e)  La  forme  pefe  environ  deux  milliers. 

& 
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& avec  les  houilles , on  n’en  a eu  que  cinq  ou  fîx.  Cet  inconvénient  fe 
marque  également  pour  toutes  les  autres  efpeces  de  mines  : un  fourneau  de 
réverbéré  anglais , chaulïé  avec  le  bois  de  hêtre , même  avec  des  fagots , fait 
rendre  à la  mine  de  plomb  dix  pour  cent  de  plus  que  lorfqu’on  le  chaulfe 
avec  le  charbon  de  terre.  Depuis  plus  de  quarante  ans  on  a commencé  à vou- 
loir l’employer , mais  inutilement,  pour  la  mine  de  cuivre.  Il  y a vingt-huit 
ans  qu’on  avait  encore  voulu  elfayer  en  France,  dans  le  travail  d’une  mine 
de  cuivre , d’introduire  l’ulàge  du  charbon  de  terre , tant  pour  le  grillage 
que  pour  la  fonte  du  minéral  i on  le  mettait  fur  du  bois  dans  le  grillage, 
& on  en  mêlait  neuf  parties  avec  une  partie  de  charbon  de  bois  dans  le  four- 
neau allemand  pour  la  fonte.  Une  portion  du  cuivre,  ttaitée  de  cette  ma- 
niéré , s’eft  trouvée  détruite , & a caule  des  pertes  confidérables , qui  ont 
obligé  les  entrepreneurs  d’abandonner  cette  fabrication. 

I ;o.  A cette  époque , & dans  toutes  celles  qui  pourront  en  être  rapprochées 
pur  la  citcondance  dii  prix  du  charbon  de  bois  inférieur  ou  égal  au  prix  du 
charbon  de  terre  , on  fera  fondé  à regarder  de  femblablcs  entreprifes  comme 
folles  & halàrdeufes  j mais  il  elf  plus  que  permis  de  fe  tranrporter  en  idée  dans 
les  tems  à venir , où  la  difette  de  bois  , qui  par-tout  devient  de  jour  en  jour  plus 
fenlîble , ne  lailTera  pas  la  reiTource  du  choix  entre  ce  combuftible  & le  charbon 
de  terre:  le  déchet  de  métal  dans  les  fontes  obtenues  par  le  feu  de  ce  folTile, 
ne  pourra  alors,  quelque  conddérable  qu’il  puide  être,  entrer  en  ligne  de 
compte , ou  bien  il  &udra  renoncer  à toutes  les  richedes  dépendantes  des  mines , 
à tous  les  arts  auxquels  elles  foumident  ou  des  matériaux  ou  des  inllrumens  : 
les 'travaux , les  tentatives  faites  d’avance  fur  cet  objet,  ne  font  donc  point  à 
négliger.  Le  moment  où  il  n’y  aura  plus  à balancer  fur  l’ulàge  du  charbon  de 
terre , fera  celui  où  nos  obfervations  feront  précieufes  : nous  fommes  adurés  de 
rendre  fervice , en  ralfemblant  tout  ce  qui  a rapport  foit  à la  maniéré  de  prépa. 
rer  le  charbon  de  terre , foit  à la  façon  de  l’employer  dans  les  opérations  métal- 
lurgiques. 11  ne  nous  rede  plus , quant  au  premier  article , que  de  l’éclaircir  par 
quelques  remarques  qui  puilfent  fixer  des  vues  fur  les  moyens  de  perfeébonner 
les  méthodes  ulîtées.  Ces  obfervations  feront  fumes  d’un  précis  hidorique  des 
opérations  qui  ont  été  exécutées , même  fans  fuccés  ; nous  terminerons  par  une 
récapitulation  abrégée  des  diiférentes  opérations , des  grillages , fonderies  & 
autres , qui  peuvent  s’exécuter  ou  qui  l’ont  été  avec  ces  braifes  de  charbon  de 
terre. 

iji.  Quelques  - UNES  de  ces  opérations  feront  décrites  en  entier  d’après 
Schlutter.  Cet  ouvrage  doit  être  entre  les  mains  de  tout  fondeur  & maître  de  for. 
ges.  Nous  aurions  pu  nous  contenter  d’y  renvoyer  ; mais  nous  avons  cru  utile , 
ainfi  que  nous  l’avons  annoncé , de  rapprocher  de  chacune  de  ces  deferiptionp 
les  diiférentes  conûdcrations  relatives , foit  aux  elpeces  de  charbons  de  bois , 
Tome  XVn,  M m m 
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appliquées  dans  ruHitîe  ordinaire  à telle  ou  telle  autre  opération  , foitauTefpe- 
ces  & qua'ités  de  mines  dont  nous  ferons  connaître  le  traitement  avec  le  feu  de 
charbon  de  terre.  Ces  efpeccs  de  renfeignemens  ou  d’avcrtiilemens  propres  à 
6.\cr  l’attention  fur  ces  pratiques  dans  les  points  où  elles  font  comparables, 
avec  les  mêmes  pratiques  exécutées  au  feu  de  bois , auraient  perdu  leur  mérite , 
fi  elles  n’étaient  point  rapprochées  de  cette  maniéré  des  deferiptions  auxquelles 
elles  fe  rapportent. 

Rtchtrehes  fur  la  rèduSion  des  charbons  de  terre  en  bralfes, 

132.  A en  juger  par  les  deferiptions  que  nous  venons  de  rapporter , rien  de 
fi  fimple  que  ces  procédés  , rien  de  plus  facile  à imiter  } le  fuccès  qu’a  eu  AL 
Jars,  & depuis  lui  plufieurs autres  perfonnes , donne  cette  idée.  Néanmoins, 
avec  quelques  réflexions , on  reconnaît  bientôt  l’infuRilànce  de  ces  deferiptions  -, 
elles  ne  préfentent  point  les  vues  qui  conftituent  ce  qu’on  doit  appeller  une 
vraie  méthode , & clics  laiifcnt  par  conféquent  à defirer  rcifcntiel. 

IJ}.  Il  ell  à propos  de  fe  rappcllcr  que  cette  fabrication  de  braifes  s’exécute 
principalement  par  deux  procédés  en  apparence  les  mêmes,  & néanmoins  dif- 
iérens.  Dans  l’un , l’opération  fe  fait  à feu  plus  exaclement  clos  que  dans  l’au- 
tre : le  degré  de  chaleur  particulier  à chacune  de  ces  combuilions  , & même  au 
rciruage  dans  une  cornue , quand  bien  même  les  charbons  qui  y font  (bumis  ne 
feraient  pas  ditfércns  , doit  nécefl'airement  influer  fur  la  propriété  confervée  aux 
braifes  qui  en  provienneitt  ; & comme  dans  la  fabrication  en  meule , l’ignition 
e(l inévitablement  inégale,  fouvent  imparfaite  , tandis  que  par  la  cuidon  dans 
des  fours  les  braifes  doivent  approcher  trés-aifément  d’un  état  de  calcination, 
toutes  les  cfpeccs  de  charbons  , par  l’une  ou  par  l’autre  combuftion , ne  peuvent 
manquer  de  fe  trouver  altérés  diverfement  dans  leur  volume , dans  leur  poids , 

' dans  leur  couleur,  dans  toute  leur  forme  extérieure  , changés  enfin  en  brailè 
d’un  genre  analogue  à leurs  parties  confiituantes  & intégrantes , qui  rendent  les 
uns  difpolés  à fe  renfler  en  mafle  Ipongieiife  , les  autres  à fe  convertir  en  feories, 
les  autres  à fe  réduire  en  cendres  , félon  le  degré  de  feu  qu’ils  clfuicnt.  De  l.iil 
fuit  clairement  que  , foit  à raiibn  de  la  nature  du  charbon  étouffé  dans  le  feu, 
ou  deifcché  à la  chaleur  par  un  même  procédé , foit  à railon  de  la  différence  du 
procédé  qui  aura  été  employé  pour  réduire  une  même  efpece  de  charbon , le 
genre  de  braifeferadid'érent  ic’eft-à-dire,  qu’il  doit  y avoir  en  conféquence  une 
forte  de  dépendance  entre  le  procédé  à employer  pour  cette  opération , & la 
nature  du  charbon  qu’on  fe  propolè  d’y  foumettre.  On  a dû , par  exemple, 
lemarquer  que  les  braifes  du  charbon  de  Carron  en  Angleterre  reffemblent 
davantage  à des  cinders  très-poreux , ou  braifes  qui  fe  font  à Nevreaftie  i que 
ces  mêmes  braifes  font  différentes  de  celles  du  charbon  de  Clifton , qui  brûle 
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plus  difficilement  que  celui  de  Carroii:  dans  cet  endroit,  ainfi  qu’à  Clifton, 
la  fabrication  s’exécute  cependant  par  le  même  procédé.  Qiielle  elt  la  caufe  de 
cette  ditfércnce?  Elle  provient  probablement  de  l’efpece  de  charbon  que  don- 
nent les  mines  de  l’un  & de  l’autre  endroit.  M.  Jars  trouve  dans  les  braifcs  que 
l’on  appelle  coaks  une  couleur  plus  foncée  que  dans  les  cinders  ; cft  - ce  refpcce 
de  charbon , ou  l’efpece  de  procédé , qui  produit  cette  autre  différence  ? ( a ) 

I J 4.  M.  Jars , à qui  l’on  a en  France  l’obligation  d’avoir  le  premier  donné 
la  connailiànce  de  ces  procédés , pratiques  anglaifes  , & M.  de  Genlfine  qui 
en  a parié  dans  foii  ouvrage , ne  parailTcnt  pas  s’étre  occupés  de  (aire  re- 
marquer les  circonftances  qui  répandent  du  jour  fur  la  pratique.  On  ne  voit 
pas  que  M.  Jars  fe  foit  attaché  à la  faire  fentir.  Nous  nous  propofons  d’y 
fuppléer  , c’e(l-à-dire , d’elfayer  de  donner  une  jufte  idée  de  l’elfet  du  cuifage 
, en  alumclUs  ( é ) , & de  celui  à feu  clos  ; de  maniéré  que  le  procédé  général , 
pour  l’une  & l’autre  fabrication , puilfe  fervir  de  bafe  à une  pratique  raifonnée. 

I jf.  Les  mêmes  écrits  dont  nous  venons  de  faire  ulàge,  ceux  de  M.  Jars, 
de  M.  de  Gendàne , feront  les  fources  dans  lefquelles  nous  puiferons  les 
principes  & les  réflexions  que  nous  établirons.  N’ayant  fur  cet  article  en  par- 
ticulier aucune  notion  qui  nous  foit  propre,  nous  n’avons  pu  prendre  d’autre 
guide  ; mais  les  connaiifanccs  fuivics  que  nous  avons  prifcs  fur  toute  cette 
matière  depuis  fcize  ans,  nous  ont  mis  fuffiiàmment  en  état  d’analyfer  les  re- 
marques éparfès  dans  les  mémoires  de  M.  Jars , de  les  éclaircir  dans  quel- 
ques points , & d’en  déduire  des  réglés  qui  aflurent  le  fuccès  de  cette  prati- 
que dans  l’appareil  préliminaire , & enfuite  dans  la  maniéré  de  gouverner  le 
feu.  Une  conGdération  tirée  de  la  chofe  même,  mettra  d’abord  fur  la  voie  le 
leéleur  le  moins  au  fait  du  fujet  que  nous  allons  traiter. 

Obfervationt  géncralts  fur  Us  braifes  rtflunus  d'un  feu  ordinaire  de  charbon  de 
terre , & fur  les  diffèrens  états  par  UfqueU  U charbon  de  terre  paffe  fuccejf- 
vement  avant  dette  confumè. 

136.  Il  ne  faut  qu’avoir  vu  quelques  feux  de  houille,  & en  avoir  ufé  en 

( a ) M.  Vend  s’eft , je  crois , trop  prelfé  ( fc  ) Tas  de  boi?  que  l’on  aixange  en  pile 
de  conclure  fur  ce  point.  La  couleur grife  pour  les  charbonnières  de  bois: nous  nous 
&.  cendrée  des  cinders,  moins  noire  que  fervirons , pour  la  fabrication  des  braifes  de 
celle  des  coaks,  même  dans  les  coaks  pré*  charbon  de  terre  à l’air  libre,  des  termes 
parés  en  alumelles  , n’eft  point  décidément  employés  pour  les  charbonnières,  où  le  tas 
une  preuve  que  ces  braifes  font  plus  pau-  achevé  en  pile , habillé  & prêt  à recevoir 
vres;  le  dcsré  de  calcination  qu’elles  au-  le  feu  , fe  nomme  fourneau  ; le  tout  al- 
laient cprauvé , ne  ferait  - il  pas  ici  pour  lumé  s’appelle  un  feu.  Le  lieu  où  s’affied 
quelque  chofe  ? la  pile  ou  le  fourneau , fe  nonmie  place  i 
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ch3iifrae;e , pour  avoir  remarqué  que  la  plupart  du  tems  la  braife  de  ce  char- 
bon cceiiit  pourrait  être  prifc  pour  de  la  braife  de  charbon  de  bois  ordinaire. 
Si  l’on  examine  avec  quelque  foin  de  ces  charbons,  on  reconnaît  que  les 
uns  fe  font  éteints  plus  tôt , les  autres  plus  tard,  avant  d’ètre  confumés  , & 
tous  font  voir  clairement  à l’œil  les  ditférentes  modiheations  que  leur  ont 
fait  fubir  les  ditférens  degrés  de  chaleur  qu’ils  ont  éprouvés.  Il  eft  ailé  d’en 
conclure  que,  fi  l’on  cherchait  à avoir  deux  ou  trois  braifes  ditférentes,  il 
rc  s’agirait  que  de  ralentir,  retarder  ou  arrêter  la  combuiHon  de  la  houilles 
& que  félon  le  point  d'ignition,  plus  ou  moins  avancé,  ces  ditférentes  brai> 
fes  feraient  propres  â donner  de  nouveau  au  feu  une  chaleur  ditférente , & 
lè  trouveraient  applicables  en  conféquence  à dirferens  ufages.  Le  premier 
degré,  par  exemple,  ne  confinerait  qu’à  avoir  laiilé  lécher  le  charbon  à un 
feu  très- doux,  pour  lui  enlever  uniquement  l’exhalaifon  humide  & la  par- 
tie la  plus  grotliere  de  Ibn  bitume,  de  maniéré  qu’il  n'aurait  proprement 
éprouvé  qu’un  relfuage,&  qu’il  ne  ferait  exaêtcmcnt  que  grelillé.  Ce  que 
j’appellerais  fécond  degré , fe  rapporterait  à celui  où  le  feu  plus  continué  & 
une  chaleur  plus  foutenue,  ménagés  cependant  avec  attention , auraient  cuit 
& même  recuit  le  bitume  du  charbon , qui  enfuite  pourrait  s’allumer  de 
nouveau,  plus  facilement  encore  qu’il  n’eût  fait  avant  ce  cuifage , donner 
de  la  flamme  comme  le  charbon  grelillé  par  un  premier  degré  de  feu  , & 
moins  de  fumée. 

IJ7.  In  lailfant  agir  le  feu  fur  un  autre  charbon  alTez  complètement  pour 
le  priver  de  toute  fa  vapeur  graife  fans  le  convertir  en  mâchefer , ni  pré- 
judicier à la  cohéfion  de  fes  parties  rapprochées  d’un  état  de  calcination , on 
aurait  une  troificme  efpcce  de  brade  brillante  à l'œil  , fonore  comme  un 
charbon  de  bois  fcc,  fcmblable  en  tout  à une  véritable  braife  éteinte  de  char- 
bon végétal , & qui  remis  au  feu  rougirait  & donnerait  encore  de  la  cha- 
leur. Telles  font  les  trois  dilférenccs  que  l’on  pourrait  établir  dans  les  braifes 
qui  réfultent  journellement  d'un  grand  feu  éteint  de  lui-même  ou  avec  de 
l’eau,  ou  étoudé  à volonté  lorfqu’il  cil  parvenu  à ditférens  degrés  d’inten- 
fité  : ce  font  ces  braifes  qu’on  appelle  vulgairement  à Liege  krahais  , à Va- 
lenciennes groueffis , eii  -Auvergne  efearbittes , en  Provence  tfeabrilUs , en 
Lyonnais  grtfiUons , recuits;  dénominations  qui  caraélérifenc  alfez  bien  deux 
altérations  didinéles.  Les  coaks , les  cindtrs , fubIHtués  par  les  Anglais  au  char- 
bon de  bois  dans  plufieurs  circonllances , ne  font  pas  autre  chofe. 

1^8.  Il  ell  certain  que  par  cette  combufhon , arrêtée  de  quelque  maniéré 
que  ce  l'oit,  le  charbon  de  terre,  devenu  dans  le  même  état  où  l’on  réduit 
le  bois  pour  en  faire  du  charbon,  eft  converti  en  une  fubftance  purement 

charbon , fcjje  d charbon,  charbonnière , fauUle  j &.  a,  pour  les  grands  fourneaux, 
huit  cnjauiuccs  de  diamètre  i le  fol  le  nomaie  l'aire  du  fourneau. 
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eombuftlble  , dL’pouilIce  plus  ou  moips  des  parties  qui  exhalent  cette  fumée 
qu’on  reproche  à ce  folfile;  qu’il  cil  purgé,  ou  de  fon  bitume,  ou  de  fon 
Ibufrc,  ou  de  l’acide  quelconque  qui  lui  eft  propre,  & qui  eft  contraire  à 
certaines  opérations}  qu’il  pourrait  en  un  mol  être' employé  avec  plus  dcfuc- 
cès  en  cet  état  à pluüeuCs  ufages. 

IJ  9.  Il  y aurait  un  moyen  très.facile  d’avoir  fur  cela  une  obrervation  en 
petit  alfcz  complété  ; ce  ferait  d’allumer  pluHcurs  feux , & de  ne  faire  entrée 
dans  chacun  de  ces  feux  qu’une  feule  & même  efpece  de  houille  ou  charbon 
en  morceaux  à peu  près  d’un  volume  égal,  comme  de  houille  graife  ou 
houille  chaude , de  houille  maigre,  de  clutte,  de  charbon  fort,  de  charbon 
faible,  & en  particulier  de  fouaille.  On  s’attend  iùremcnt,  & avec  raifon  , 
qu’après  avoir  étoutfé  ou  éteint  ces  feux  d’une  maniéré  quelconque , l’examen 
qui  ferait  fait  des  braifes  de  chacun  de  ces  feux  préfenterait  des  ditfércnces 
fennbles.  Selon  les  qualités  des  charbons  fournis  à ces  diifércns  degrés  de 
combudion,  les  uns  confumés  en  partie,  feraient  conlèq'jcmment  réduits  4 
un  moindre  volume  qu’ils  n'avaient  avant  de  paifer  aû  l'eui  les  autres,  au 
contraire,  feraient  gonflés , renflés  comme  une  efpece  d'éponge,  & diminuent 
de  poids,  ainll  qu’il  arrive  à ceux  de  Alontcenis , & à quelques-uns  des  car- 
rières de  la  Limagne. 

140.  Toutes  les  efpeces  ne  peuvent  donc  point  être  foumifes  à une 
même  intenfité  de  feu.  Les  houilles  maigres,  par  exemple,  & celles  que 
j’appelle  hnuilUs  pyriteufts , ne  peuvent  fubir  qu’une  forte  de  réduélion  que 
l’on  pourrait  nommer  un  njfujÿt.  Les  houilles  graifcs,ou  qui,  comme  di- 
fent  les  Anglais,  forment  croûte  ou  gateau,  cakin^co.ti,  font  feules  fufeep- 
tibles  d’être  foumifes,  félon  l'intention,  aux  trois  diifércns  degrés , mais  bien 
entendu  par  trois  degrés  de  feu  déterminés.  Il  ell  facile  de  concevoir  main- 
tenant que  la  fabrication  exécutée  par  le  procédé  en  grand,  comme  les  alu- 
mellcs  , ell  incomplète  & fautive  pour  obtenir  a volonté  ces  ditféreiues  fortes 
de  braifes  : pour  peu  que  le  baugoigi  ou  l’habillement  (a)  du  fourneau  foit 
mal  fait , l'air  s’introduit  dans  la  mafl'e  du  charbon  embraie , tout  fe  confume 
& fe  réduit  en  cendres.  Si  la  corn  nunication  de  l’air  cil  interceptée,  tout 
s'éteint,  le  cuilàge  ell  manqué } & c’ell  probablement  l’idée  de  M.  de  Genifane , 
lorfqu’ll  avance  dans  fon  Traite  de  la  fonte  des  minet  avec  le  charbon  de  terre, 
tome  I,  chap.  XII,  pag.  a6f  , qu’on  a vainement  tenté  de  cuire  le  charbon 
de  terre  en  meule  , com'iic  celui  de  bois,  en  couvrant  le  tas  avec  de  la  terre 
& du  gazonnage  (A).  Examinons  maintenant  en  détail  la  pratique  des  An- 


(fll  Bousier,  couvrir  de  terre. 

( ê ) La  (litférence  de  cuiCc.^e  en  alumcL 
les,  au  défavana^e  de  celui  i.iit  dans  des 
fours , eH  fenGble  à cet  égard , quoique 


M.  Vend  juRC  la  féconde  moins  parfaite 
& ne  procurant  pas  le  moindre  avantage  de 
plus.  Un  ne  voit  pas  pourquoi  cet  auteur 
rejette  la  preparatioa  des  tiadeis  comme 
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glais,  le  procédé  exécuté  par  M.  Jars,  & la  conduite  qu’il  conviendrait  de 
tenir.  1 ■ 

r I . 

'Anaîyfe  dts  procidés  iridiijius  pour  faim  dis  braifes  de  charbon  de  terre  en 
alumelles  & dans  des  fours. 

141.  Quel  que  puifle  être  le  procédé  auquel  on  voudrait  donner  la  pré- 
férence pour  la  réduction  des  charbons  de  terre , il  faudra  toujours  diftin- 
guer  deux  tenis  dans  cette  fabrication,  l’appareil  préliminaire,  & le  gouver- 
nement du  feu.  Pour  mettre  de  l’ordre  dans  l’examen  de  ces  deux  principales 
circonllaiices  , nous  commencerons  par  celle  qui  compofe  le  préparatif , 
quant  au  choix  du  charbon  , à fa  qualité  , (à  pureté  , quant  au  volume  de^ 
morceaux  qui  doivent  former  la  malfe , quant  à la  quantité  de  charbon  qui 
peut  être  convertie  à la  fois  en  braife , enfin  quant  à la  maniéré  d’arranger, 
d’habiller  la  pile  ou  le  fourneau , & à la  préférence  à donner  à la  prépara- 
don  en  meule , ou  à la  fabrication  dans  des  fours , félon  la  nature  des 
charbons. 

142.  .La  marche  de  l’embrafement  comprendra  ce  qui  tient  à la  conduite 
& à la  durée  du  feu , ce  qui  regarde  les  fignes  auxquels  on  peut  reconnaître 
que  roperation  ell  achevée,  & qu’il  faut  étoulfer  les  braifes,  le  déchet  mar- 
qué dans  une  partie  de  la  fubflance  du  charbon  par  l’altération  de  fon  volume, 
la  diminution  de  fon  poids  primordial. 

I4}.  Préparatif  & appareil.  COMME  tous  les  charbons  de  bois  ne  font  pas 
propres  à donner  un  bon  charbon , les  houilles  font  dans  le  même  cas.  La 
perfedlion  de  la  méthode  pour  faire  des  grejîllons , des  recuits , des  cinders , 
qui  font  les  trois  modifications  différences , indique  la  nécelTîté  de  fpécifiec 
pofitivement  les  qualités  do  charbon  les  plus  favorables  à l’opération , foit 
en  alumelle , foit  dans  des  fours. 

144.  En  Angleterre,  l’efpcce  de  charbon  , feule  employée  à tous  les  ou- 
vrages métallurgiques,  eft  celui  de  Newcaftle,  connu  plus  généralement  fous 
le  nom  de  piuh  coal.  On  doit  cependant  obferver,  & c’eft  la  même  chofe 
dans  tous  les  quartiers  de  quelque  pays  que  ce  foie  d’où  l’on  tire  de  ce  fot 
flic , que  le  charbon  n’cfl  point  d’une  bonté  égale  dans  toutes  les  mines  de 
Newcaftle  ; il  s’y  en  trouve  de  plus  ou  moins  bitumineux  , pyriteux,  & 
même  pierreux  : cette  dernicre  qualité  y eft  même  très-commune.  Le  nom 
de  charbon  de  poix , par  lequel  on  a rendu  en  français  le  mot  anglais  , exprime 
la  qualité  du  charbon  favorable  à ces  opérations  : il  eft  gras , fe  fond  au  feu 

une  mauvaife  fabrication  obtenue  avec  un  mais  cet  état  peut  être  defirable  pour  cer. 
appareil  inutile.  11  eft  vrai  que  dans  ces  tains  ufajjcs.  , : 

braifes  le  phlogiftique  eft  prefque  détruit; 
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comme  la  poix , dont  il  a le  brillant  ; il  fe  colle  en  mafle  ou  gâteau,  caking 
coal ; plus  communément  il  e(i  dilHngué  Ibus  les  dénominations  Ae  charbon 
de  firÿi , charbon  de  maréchal.  Pour  le  déligner  plus  convenablement,  ablirac- 
don  faite  des  dénominations , c’eft  celui  qui , au  Ibrdr  de  la  mine , {e  trouve 
dur.'compaéle,  Ibnnant,  fec  & d’un  beau  noir  luifant.  Les  caraderes  extA- 
rieurs  de  ce  folfile,  que  nous  avons  ralTemblés  fous  un  même  article,  four- 
niront ici  des  renfeignemens  futiîiàns  pour  ne  point  employer  un  charbon 
terreux,  pyriteux,  impur,  & s’en  tenir  fimpicment  à celui  qui  cil  de  nature 
bitumineulè.  En  s’attachant  à ce  genre  de  qualité  qui  n’ed  pas  toujours  dans 
des  proportions  également  riches , il  pourrait  être  à propos , pour  quelques- 
uns  de  ces  charbons , de  ne  point  (oumettre  à cette  fabrication  ceux  qui  au- 
raient été  trop  expofés  à l’air  ou  à la  pluie.  “ Pour  exécuter  cette  opération 
„ par  fourneaux,  ainll  que  par  la  didillation , on  préfère  le  menu  charbon, 
,,  ou  celui  qui  fe  réduit  en  petits  morceaux  ; c’ell  toujours  ce  qui  foifonne 
„ le  plus  dans  les  mines,  & qui  fe  vend  quelquefois  par  cette  raifon  à meil- 
„ leur  marché  que  le  charbon  qui  cil  en  gros  morceaux.  „ (a) 

I4f.  Dans  les  charbons  de  bois,  il  n’y  a pas  jufqu’à  l’humidité  & aux 
mal  - propretés  dont  ils  peuvent  être  mêlés , qui  fouvent  donnent  au  fer  de 
mauvaifes  qualités  j les  braifes  de  houille,  à railbn  du  fécond  défaut,  peuvent 
de  même  nuire  aux  fontes.  Le  charbon  de  terre  , tel  qu’il  fe  vend  au  pied 
de  la  mine , ou  loriqu'il  a p.iifé  dans  le  commerce  par  plulicurs  mains , e(l  fou- 
vent  mêlé  de  charbon  d’ardoife  , ou  de  flipper  coal,  de  pierrailles  fchilleufes, 
& autres  rebuts  de  mine , ou  même  de  portions  du  toit  ou  du  plancher  , 
réfultantes  d’une  mauvaife  exploitation  qui  a entrepris  fur  ces  enveloppes  ; 
ce  font  autant  de  parties  étrangères  qu’il  faut  foigneufeinent  retrancher  du 
charbon  dciliné  à être  converti  en  braife.  Ces  pierres  nommées  nerfs , gorres , 
reliées  adhérentes  dans  les  cinders,  s’y  apperçoivent  aiiément,  & les  rendent 
d’un  mauvais  débit  Al.  Jars  exclut  aufli  de  l’opération , le  charbon  mêlé  de  nerfs. 
Il  ell  elfentiel , dit  cet  académicien , de  bien  dépouiller  le  charbon  de  la  roche 
& des  pierres  qui  peuvent  y être  mêfés  : on  a éprouvé  que , foit  par  défaut 
d'expérience  des  ouvriers , foit  par  leur  négligence , plufieurs  charbonnières 
n’ont  produit  que  des  coaks  imparfaits , qui  dans  la  fonte  ont  occanonne 
beaucoup  d’embarras.  M.  Jars  en  conclut  que  l’acide  du  charbon  n’avait  pas 
été  (ufhfàmmcnt  détruit,  & que  l’on  n’en  avait  pas  féparé  les  pierres  qui  ne 
fondaient  pas  & s’accumulaient  dans  l’intérieur  du  fourneau.  (A) 

146.  L’inconvénient  de  ces  corps  étrangers  a été  reconnu  dans  l’elfaifait  de 
la  houille  de  Sainte-Foy-l’Argenticre  , à trois  lieues  de  Sain-Bel , qui  a eu  les 
mêmes  défauts  au  bout  de  quelques  heures  de  fonte , étant  unie  à une  grande 

(c)  Sur  les  mines  de  charbon  de  Newcallle,  en  l’année  i7<; , dixième  memoira. 

(il)  Quinzième  mémoire. 
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quantité  d’une  cfpece  de  fchifte  réfracbire,  & par  conféquent  peu  propre  à cette 
opération  ; tandis  que  les  coaks  rérultans  de  la  houille  choijîe  des  mines  de 
Rivcdegier  («),  ont  procuré  dans  la  fonte  des  minerais  de  cuivre,  tout  le 
fuccès  qu’on  pouvait  en  attendre  (é) , comme  ou  pourra  en  juger  par  le  détail 
que  l’on  verra  bientôt. 

147.  La  grolfeur  des  morceaux  de  charbon  qui  doivent  entrer  dans  la 
maiTc  foumifc  à la  combuifion , n’eil  pas  indüTérente  , d’après  la  defcription 
de  M.  Jars  : en  fe  mettant  à féparer  des  charbons  les  arêtes  pierreufcs , ner- 
veufes , qui  s’y  trouvent  mêlées  ( ce  que  l’on  ne  peut  faire  qu’en  les  calJant  ) , 
M.  Jars  veut  que  l’on  conferve  aux  morceaux  qui  en  réfultent,  la  grodeur  de 
trois  ou  quatre  pouces  cubes  ou  de  très-gros  œufs.  Cette  attention  elt  peut-être 
néceifairc  pour  que  le  feu  puilfe  s’étendre  & agir  également  dans  toute  la  meule  : 
il  pourrait  fe  faire  que  cela  ne  fût  pas  d’une  nécellîté  abfolue,  fur-tout  lort 
que  la  fabrication  s’exécute  dans  des  fourneaux , comme  à Newcaftie } la  cha- 
leur du  feu  communiquée  à la  cheminée  du  fourneau , étant  capable  de  péné- 
trer les  charbons  d’un  volume  plus  conüdérable  que  celui  indiqué  par  M. 
Jars.  En  jetant  les  yeux  fur  la  pl.  XXI J de  la  fécondé  partie , on  prendra 
une  idée  générale  de  l’arrangement  & de  la  forme  à donner  à l’entaifement.  (<) 

148.  La  quantité  de  charbon  qui  peut  être  fournis  à une  fabrication  , 
Icmble  aulli , d’après  M.  Jars , être  un  point  à obferver.  Cet  auteur  eft  d’avis 
que  l’on  ne  doit  pas  en  cuire  à la  fois  plus  de  cinquante  à foixante  quintaux } 
il  penfe  que  dans  une  malfe  d’un  plus  grand  volume,  l’adbon  du  feu  fur 
chaque  morceau  de  charbon  ne  ferait  pas  convenablement  égale  & uniforme , 
qu’il  y en  aurait  alors  d’entièrement  calcinés,  & d’autres  qui  n’auraient 
éprouvé  aucune  forte  d’altération.  En  fuppofant  la  fabrication  exécutée  en 
alumclle,  on  ne  voit  pas  trop  à quoi  tient  la  difficulté  de  préparer  à la  fois 
une  bien  plus  grande  quantité  de  charbon  que  celle  à laquelle  l’hifforien 
s’elf  borné.  Il  elf  certain  que , fi  dans  une  très-grande  meule  compofée  avec 
un  charbon  très-abondant  en  bitume , on  ne  porte  d’abord  qu’autant  de  ma- 
tière enflammée  qu’il  en  faudrait  pour  embraler  une  petite  meule,  le  charbon 
éloigné  du  centre  venant  à fe  gonfler  par  la  chaleur,  ne  formerait  enfecol- 


(a)  C’efl-à-dire  de  la  bonne  efpece , & 
debarrairée  de  gorres. 

( b ) A cela  près , le  déchet  dans  la  fonte. 
( c ) M.  Venel  avait  été  vifiter  ê la  ferme 
de  Gravenant,  fur  la  montagne  de  Rivede- 
gier,  les  alumelles  de  charbon  de  terre: 
la  différence  convenable  qu'il  établit  entre 
elles  & celles  du  charbon  de  bois , eft  que 
ces  dernieres , au  lieu  d'étre  en  cènes  alon- 
gés  & alTez  élevés , ne  font  que  des  bafes 


de  cônes  furbailTés,  peu  épai(Tes,de  ifà 
i6  pouces  tout  au  plus  , ou  des  cônes  fur- 
baiffés  & tronqués  à la  hauteur  de  it  à 
t6  pouces.  Il  apprit  de  l’ouvrier  qui  dirige 
l’opération , que  le  feu  ne  prendrait  pas  juf- 
qu’au  fond  fi  les  tas  étaient  plus  épais  ; les 
bords  en  font  uniformément  rabattus  ft 
confidérablement  inclinés  ; & , à cela  près , 
tout  le  defliis  du  tas  eft  à peu  près  plat  ou 
applatL 

lant 
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lant  qu’une  mafle  croûteufc,  à travers  laquelle  le  feu  ne  pourrait  pénétrer,  d’où 
il  réfulterait  un  obftacle  i un  cuifagc  uniforme  ; mais  il  eft  clair  qu’on  peut  fa- 
cilement obvier  à cet  inconvénient,  en  portant  dans  la  meule  plus  ou  moins 
de  bois  enflammé  , félon  le  volume  de  l’entaffement  de  charbon  : il  paraîtrait 
cependant  plus  fur  en  général , de  ne  point  en  préparer  à la  fois  plus  de 
iüixantc  quintaux  environ. 

148.  L’habillement  de  la  meule  confifte,  félon  M.  Jars,  “à recouvrir 
„ les  charbonnières  dans  la  bafe  de  la  pile,  depuis  l’aire  du  fourneau  juf- 
„ qu’à  la  hauteur  d’environ  un  pied , avec  du  menu  charbon  crud , tel  qu’il 
„ vient  de  la  carrière,  & avec  des  déblais  qui  fe  font  dans  le  choix  du  gros  char- 
,,  bon, &d’achever  le  reftede  l’habillement  fuperficiel  avec  les  menus  braifons 
„ reffans  des  fabrications  précédentes.  Il  obferve  en  même  tems  que  cette  ma- 
„ niere  dirpenfe  de  pratiquer , comme  pour  les  autres  méthodes , des  trous 
„ autour  de  la  circonférence,  afin  de  favorifer  l’évaporation  de  la  fumée, 
„ & que  les  interlHces  qui  fe  confervent  entre  ces  mêmes  coaks , y fuppicent 
„ & font  le  même  effet  pour  que  le  feu  agiffe  également  par  - tout.  „ (a) 

149.  Cuijage  du  charbon.  Gouvernement  du  feu.  APRÈS  avoir  pourvu  à ce  que 
le  tout  s’allume  enfemble  & uniformément , le  plus  difficile  eft  d’affurer  le 
feu  , c’eft-à-dire , lui  donner  & lui  conferver  par-tout  une  force  égale.  “ Lort 
„ que  la  charbonnière  commence  à fumer , l’ouvrier  recouvre  le  fommet , Sc 
„ conduit  l’opération  comme  celle  du  charbon  de  bois , ayant  foin  de  rebou- 
„ cher  les  ouvertures  par  lefquelles  le  feu  a pafle , pour  empêcher  que  le 
„ charbon  ne  s’y  confume  ; il  continue  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
„ fume  plus , ou  du  moins  jufqu’à  ce  que  la  fumée  forte  très-claire , figne  cer- 
„ tain  de  la  fin  de  l’opération.  „ A Carron , l’on  reconnaît  d’une  autre  ma- 
niéré la  deftruéfion  du  bitume  du  charbon  i c’eft  lorfque  la  flamme  s’étend  fur 
toute  la  furface  de  l’alumelle.  (é) 

1 fo.  Ces  deux  renfeignemens  font  également  bons , celui  de  la  fumée  fur- 
tout.  Le  volume  & la  couleur  de  cette  exhalaifon  pourraient  même,  dans  le 
courant  de  l’opération  , aider  utilement  à juger  du  point  où  en  eft  la  fabrication. 
Cette  fumée  qui  précédé  la  flamme  dans  le  charbon  de  terre , doit , comme  dans 
le  charbon  de  bois  , varier  à raifon  de  l’effet  qu’y  produit  la  différente  pro- 
greffion  de  la  chaleur  que  lui  communique  le  feu.  Dans  le  feu  de  bois , lorfque 
le  principe  humide  eft  furabondant , cette  vapeur , la  fumée , eft  blanche , & 

( <i)  Selon  M.  Vend,  le  feu  agit  fucceil  triques  , qui  vont  s’agrandiflant  à mefure 
fivcnient  du  centre  à la  circonférence.  Des  que  le  feu  s'infmue  dans  le  centre,  & ga- 
fumees  blanches  mêlées  d’efpace  enefpace  gnent  de  fuite  & affez  uniformément  la  cir- 
de  quelque  flamme  légère , partent  de  ce  ' conférence. 

centre,  & parailTent  fuccelfivemcnt  conte.  (6)  Voyages  métallurgiques , treizième 
nues  dans  des  cercles  à peu  près  concen-  mémoire,  page  27). 
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fi’eft  que  de  l’eau  raréBée.  Cette  première  etl  fuivie  d’une  fumée  noire , quand 
l’embrafement  s’avance.  A cette  fécondé  fuccede  une  troifieme  fumée  d’un  rouge 
obfcur,  fignal  delà  flamme  prête  à fe  développer,  laquelle  montre  elle-même 
des  nuances  graduées , félon  qu’elle  elf  encore  plus  ou  moins  embarralfée  de  la 
partie  humide;  de  brune , elle  devient  d’un  blanc  pâle,&  prend  enfuite  la 
couleur  d’un  blanc  vif,  dans  laquelle  on  appcrqoit , quand  elle  eft  pure  , les 
couleurs  qui  fe  diftinguent  dans  un  verre  prifmatique. 

I f I.  Ces  diverfes  apparences  , remarquées  par  M.  Grignon  dans  la  fumée 
du  feu  de  buis  , ne  feraient  pas  didîciles  à étudier  dans  un  fourneau  de  charbon 
de  terre  en  alumelle.  Qi.iand  fur-tout  la  flamme  vient  à fe  montrer  à la  fuper- 
ficie , elle  s’y  promene  , s’y  interrompt  à pluBeurs  reprifes , en  papillottant 
& en  badinant;  il  n’y  a point  de  doute  alors  qu’elle  a achevé  fon  adtion 
fur  tout  le  corps  de  la  meule , & que  le  charbon  e(l  dépouillé  de  la  partie 
la  plus  groilicrc  de  fon  bitume  : c’eft  ordinairement  l'alfaire  de  quarante 
heures  en  alumelle , & de  trois  fois  vingt-quatre  heures  dans  des  fours , comme 
à New  caille.  La  durée  de  ces  düféreiues  cuites,  par  quelque  procédé  que  ce 
puilfe  être , doit  toujours  être  en  raifon  de  la  qualité  du  charbon  que  l’on  traite. 
Celui  , par  exemple,  qui  fera  fort  gras,  demandera  plus  de  tems  à cuire 
que  celui  qui  l’eil  moins.  M.  de  Genlfane  a fait  cette  judicieufe  remarque  pour 
le  cuifage  à la  manjere  de  Sultzbach.  Il  fe  prélente  encore  fur  cela  une  ob- 
lèrvation  ü faire , & fur  laquelle  il  ne  fe  trouve  rien  dans  les  defcnptions  de 
M.  Jars  ; c’eil  la  différence  du  tems  auquel  la  force  du  feu  fera  plus  ou  moins 
capable  de  féfifter.  Lorfqu’il  pleut,  lacombulhon  à l’air  libre  éprouvera  un 
retard  qui  peut  être  conlldérahle  ; il  en  fera  de  même  à feu  clos , dans  un  ^ 
fourneau  dont  la  chemife  ne  pourra  point  rougir  ni  s’échauffer  comme  en 
tems  fec.  Il  doit  y avoir  pour  ces  préparations  une  làifon  favorable , comme 
les  mois  de  juillet , août,  feptembre  & oélobre. 

1 f Z.  Les  changemens  qui  fe  font  remarquer  fur  les  charbons  de  terre  con- 
vertis en  grelillons,  ou  en  recuits,  font  de  deux  efpeces  t dans  le  poids  il  y a 
un  déchet  fcnilble.  M.  Jars  a ubfervé  fur  la  houille  de  Rivedegier , que  la  benne 
de  charbon  nommé  .‘Aaréo/j  pefant  270  a 280 , doit  pefèr  de  i">oà  igo 

lorfqu’il  eil  réduit  en  coaks.  L’auteur  ne  parle  ici  que  des  charbons  qu’il  a 
employés  ; mais  il  doit  y avoir  à cet  égard  une  différence  dans  les  charbons 
fiart  gras , & dans  ceux  qui  le  font  moius.  A Newcaftie  , on  eilime  à un 
quart  le  déchet  du  volume  du  charbon  (a).  Dans  une  fabrication  faite  à 
Alais,  dont  parle  M.  Vend,  les  charbons  de  la  première  qualité  ainfi  réduits 
en  braifes  , avaient  foutfert  un  déchet  de  moitié  ; il  Ibupqonne  à cette  occa- 
ilon  de  la  méprife  dans  les  mémoires  qui  lui  ont  été  fournis , ou  quelque  mal- 

(a)  Voyaget  métallurgiques ^ dixième  mémoire,  page  zii. 
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ftqon  dans  la  préparation.  Quant  au  changement  de  voltime  qu’éprouve  le  char- 
bon  après  cette  fabrication , ce  doit  être  en  général , à moins  que  ce  ne  fût  un 
charbon  pyriteux  ou  très-maigre , le  contraire  de  ce  qui  arrive  au  charbon  de 
bois  (<i).  La  houille,  pour  peu  qu’elle  abonde  en  bitume,  doit  augmenter 
alTez  confidérablement  de  volume,  puifqu’elle  fè  renfle,  fc  bourfoutfle  en 
brillant , & elle  ne  commence  à diminuer  qu’en  fe  confumant.  Ainii  le  char- 
bon de  Newcaftle , dont  on  eftime  à un  quart  le  déchet  du  volume  (é)  , eft 
un  charbon  ou  pierreux  ou  pyriteux } ou  bien  cette  altération  annonce  dé- 
cidément la  différence  de  l’effet  des  fourneaux  à feu  clos , peu  propres  à def- 
iécher  & cuire  fimplement  le  charbon , mais  bien  à le  réduire  en  braifes  qui 
approchent  d’un  état  de  calcination  marquée  par  l’extrême  porollté,&  peut- 
être  délignée  par  le  mot  cinders  , qui  in  cinerts  abtunt. 

M.  Venel  a accompagné  de  quelques  remarques  la  defeription  de 
M.  Jars  \ il  dit  qu'il  ne  conçoit  pas  comment  les  charnus  ainll  préfentés  au 
feu , peuvent  acquérir  du  volume  : les  tas  ou  les  charbonnières , après  la 
cuite , ne  lui  ont  point  paru  gonflés  : il  avance  encore  qu’il  a interrogé  fur 
cela  les  ouvriers,  & qu’ils  font  convenus  qu’ils  ii’avaicnt  fur  cela  rien  ap- 
perqu  de  fenfible.  Ce  lavant  chymifte , en  ajoutant  qu’il  regarde  cette  cir- 
conthnee  comme  peu  importante,  parait  n’avoir  pas  affez  réfléchi  fur  la  na- 
ture des  charbons  qui  communément  font  fournis  à cette  fabrication  ; ce  font 
des  charbons  dt  poix , c’eft-à-dire , gras.  Tous  ceux  de  cette  clafl'e  fo  bour- 
foulHent  néceffairemenr  au  feu  plus  ou  moins  j & de  ce  que  celui  du  Grave- 
nand  a confervé  fon  même  volume , de  ce  que  celui  de  Newcaftle  en  perd  un 
quart,  celui  d’Alais  environ  la  moitié,  on  ne  peut  qu’en  déduire  avec  certi- 
tude une  différence  ou  dans  la  qualité  de  la  houille  ou  dans  le  cuifàge , c’eft- 
à-dire,  dans  le  degré  de  feu  que  le  charbon  a éprouvé.  M.  Vend  a été  auflî 
induit  en  erreur  par  la  comparaifon  qu’il  a faite  de  ces  braifes  fàéfices  réful- 
tantes  de  la  combuftion,  & de  celles  qui  font  le  réfidu  d’un  charbon  diftillé. 

I f 4.  Dans  la  fabrication  en  alumelle , il  doit  fouvent  y avoir  des  braifes 
dont  la  combuftion  eft  manquée  j & de  même  que  les  charbons  de  bois  mal 
cuits  exhalent  une  humidité  acide  huileufe  qui  peut  nuire  aux  opérations  , 
ceux-ci  ne  peuvent  non  plus  fervir  aux  opérations  auxquelles  on  veut  em- 
ployer les  coaks  bien  faits.  M.  Jars  eft  d’avis  de  faire  repalfer  ces  braifes  une 
féconde  fois  dans  les  charbonnières  ; mais  je  ne  crois  pas  ce  confeil  bon  à 
fuivre  : il  vaut  mieux  garder  ces  coaks  pour  des  feux  domeftiques , ou  de 
quelques  manufaéfures,  comme  verreries,  ou  autres. 

i^f.  Far  tous  ces  éclaircifl'cmens , il  eft  facile  de  voir  que  la  méthode 

( a ) Dans  les  charbonnières  de  bois  on  remarque  en  général , que  le  bois  ne  devient 
charbon  qu’en  perdant  à peu  près  les  trois  quarts  de  fon  volume. 

( 6 ) Dixième  mémoire. 
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de  faire  des  braifes  de  houilles , quoique  facile  eu  quelque  maniéré , porte 
fur  une  connailfunce  plus  exacle  & plus  étendue  qu’on  ne  le  croit  commu* 
nément , de  la  nature  des  charbons  : c’elt  cirentiellementà  l’aide  de  cette  con> 
nailTance , que  l’on  peut  juger  les  différentes  altérations  ou  modifications  dont 
tel  ou  tel  charbon  ell  fufccptible  par  un  degré  d’intenfité  de  feu  déterminé. 
Les  coaks  & les  cinders  qui  fe  fabriquent  dans  un  endroit,  ne  reffemblent 
point  aux  coaks  & aux  cinders  qui  fe  fabriquent  dans  un  autre parce  que  ce 
n’ed  pas  le  même  charbon.  Tel  charbon  qui  ell  dur  & compadle,  ne  peut  le 
réduire  en  coaks  par  le  même  procédé. 

It6.  “ Les  cinders  de  Newcaftle  font  une  brailc  d’un  gris  cendré  très- 

poreux , mais  ayant  beaucoup  plus  de  conlillance  que  ce  qu’on  appelle 
,,  coaks , & qui  ne  font  aulTi  qu’un  charbon  privé  de  foii  acide  fulfureux , 
M mais  par  un  procédé  différent.  „ (o) 

ipy.  Au  contraire,  les  cinders  du  charbon  de  Kinneil  en  Ecoffe,  ceux  des 
environs  d’Edimbourg , ceux  employés  à Winlington  pour  les  limes,  ne  ret 
fembicnt  en  rien  à ceux  de  Nevcallle  : ces  dernieres  braifes  en  particulier 
ibnt  très  • poreufes , très  - légères , moins  confillantes  & plus  noires  ; elles  ne 
donnent  pas  de  fumée  fenlible , & donnent  moins  de  flamme  que  le  charbon 
de  bois,  (f) 

I f 8.  Ce  qui  le  pratique  pour  préparer  au  moment  qu’on  en  a befoin , des 
coaks  ou  braifes  propres  à quelques  ouvrages  particuliers , dans  l’Yorkshire  , 
achevé  de  venir  à l’appui  de  ces  différentes  remarques , & notamment  de 
celles  que  founiit  l’examen  attentif  d’un  feu  de  charbon  de  terre  conduit  & 
entretenu  dans  une  cheminée.  On  regarde  comme  certain  que  le  bitume  du 
charbon  de  terre  augmente  le  déchet  de  l’acier , & même  qu’il  en  gâte  la  qua- 
lité. La  ville  de  Shelfield  ed  renommée  pour  les  fabriques  de  limes,  “ aux- 
,,  quelles  on  emploie  communément  l’acier  cémenté;  mais  avant  de  les  for- 
„ ger,  ainfi  que  tous  ouvrages  quelconques  en  acier,  on  prive  le  charbon 
„ de  fon  bitume  : à cet  elfet , on  met  une  très  - grande  quantité  de  charbon 
„ (c)  fur  le  foyer;  on  fouiHe  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  allumé,  & que  la 


(a)  Dixième  mémoire. 

{b)  Dans  la  ville  He  Nuwcallle  tes  cin- 
ders  fe  vendent  communément  un  tiers  de 
plus  que  te  pareil  volume  de  charbon  de 
terre  qui  les  a produits  ; la  mefure  en  eft 
differente  de  celle  pour  le  charbon  : te  chai- 
dron  des  cinders  n’eft  que  la  moitié  du 
chaldron  des  charbons,  & contient  feule- 
ment douze  brouettes.  Vingt-quatre  brouet- 
tes de  charbon  coûtent  communément  dix 
à douze  fchelings,&  produifent  dix -huit 
brouettes  de  cinders , dont  les  douze  bioueu 


tes  fe  vendent  neuf  à dix  fehelings  üls  ne 
font  pas  d’un  fi  bon  débit  lorfqu'ils  font 
niélés  de  nerfs  pierreux  Les  petits  mor- 
ceaux de  cinders  qu’on  retire  des  cendres  des 
fourneaux  de  Newcaffle,fe  vendent  trois 
fehelings  les  douze  brouettes  , pour  être 
mêlés  avec  le  charbon  employé  à cuire  la 
chaux.  Voyages  métallurgiques  , dixième 
mémoire. 

( c)  Ce  charbon  eft  à peu  près  de  même 
nature  que  celui  de  Ncwcaftle , cepeiuiant 
moins  bitumineux. 
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„ flamme  & la  fumée  du  bitume  (oient  détruites  : alors  on  retire  le  charbon 
„ & on  l’éteint  avec  un  peu  d’eau.  C’eft  avec  cette  efpece  de  coaks  ou  cin- 
„ ders  qu’on  forge  les  ouvrages  en  acier.  „ (a) 

I f 9.  Le  charbon  de  terre  avec  lequel  on  chauffe  l’acier  dans  la  même 
ville  & aux  environs,  où  il  fe  convertit  une  grande  quantité  de  fer  en  acier, 
eff  aulli  réduit  en  coaks  pendant  l’opération  même , & la  façon  en  e(l  bien 
ûmple.  “ Gjmme  il  y a prefquc  toujours  dans  le  foyer  un  très  - gros  feu , 
„ on  a foin  de  mettre  le  nouveau  charbon  par . deflus  le  tas  ; de  forte  que 
„ quand  ce  charbon  arrive  à l’endroit  où  e(l  l’acier , il  elf  privé  de  (bn  bi< 
„ tume. „ (i) 


Rifitxions  fur  U cuifage  du  charbon  de  terre  dans  Us  fourruaux  dijlUlatoïres , 
à la  maniéré  uJitU  aux  forges  de  Sult^bach. 

i€o-  La  combulHon  du  charbon  en  alumelle  ou  dans  des  fours , la  pre- 
mière fur-tout  qui  fe  fait  à l'air  libre , chafTe  de  ce  foflîle  & y détruit  beau- 
coup plus  de  principes  que  le  cuifàge  dans  une  efpece  de  cornue , comme 
à Sultzbach.  Cette  derniere  manière  y accumule  au  contraire,  fuivant  le 
fentiment  de  M.  Vend  (c),une  grande  quantité  de  matière  inflammable , 
dans  l’état  que  les  chymifles  appellent  fixe , ce  qui  rend  alors  la  braife  ful^ 
ccptible  d’un  embrafement  vif  & de  durée.  Cette  Fabrication  pourrait  bien 
à cet  égard  avoir  quelqu’avantage  fur  la  combuftion  en  meule  & celle  dans 
des  fours. 

iSi.  M.  Venel  a cherché  às’alTurer  en  petit,  des  différences , par  la  voie 
de  comparaifon.  Ce  favant  avait  dillillé  ( d)  au  fourneau  de  réverbéré  dans 
une  cornue  Je  verre  lutée,  quatre  livres  de  bonne  houille  concaflee  de  mine, 
appellée  mine  de  la  Forêt t près  Alais.  (<)  Le  réCdu  de  cette  diliillation  à un 
feu  poulfé  graduellement,  pefait  trois  livres  & demie,  & avait  par  conle- 
quent  perdu  demi -livre  (f),  5c  il  s’eft  confumé  au  feu  en  s’embrafant  & 
rougiifant  médiocrement,  fans  répandre  ni  odeur  ni  fumée.  Dans  deux  fem- 
blables  dilHIlations,  le  capta  mortuum  repréfentant  les  coaks  préparés  à Sultz- 
bach par  la  didillation  en  grand,  a été,  félon  M.  Venel , à peu  près  les  (cpt 
huitièmes  de  la  houille  qui  avait  été  foumife  à l’opération  i ou , pour  s’ex- 
primer  autrement,  la  houille  avait  perdu,  comme  dans  la  didillation  en 
grand , un  huitième  de  (à  pelànteur  feulement , c’ed-à-dire , douze  & demi 


(n)  Onzième  mémoire. 

(h)  Douzième  mémoire. 

( c ) Part.  1 , chap.  IV , feét  I. 

(d)  Chap.  II,  feél.  V.  Analyft  de  la 
houille,  part.  L 


(e)  Ce  charbon  fort  terreux,  comme  il 
en  juge  très-bien  par  la  quantité  de  produits 
de  fa  diliillation,  ell  vraifemblablement  ce- 
lui employé  pour  la  cuiflbn  de  la  chaux. 
(/)  Part.  I , chap.  I , feèl.  Y. 
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pour  ccnti  tandis  que , félon  les  obfèrvations  de  M.  Jars , les  charbons  brûlés 
en  meule  perdent  trente -cinq  pour  cent.  M.  Venel  en  inféré  que  les  coaks 
prépares  par  la  dilfillation  en  grand,  & qui  ne  perdent  qu'un  huitième  de 
leur  pefanteur  dans  cette  opération , font  plus  riches  , c’eR-à-dirc , moins 
épuilcs  de  matière  combiiitible  que  les  braifes  fabriquées  en  alumelle  ; & que 
cette  braife,  la  plus  riche  audt  bien  que  la  braife  la  plus  pauvre,  polfcde  la 
propriété  defirée,  favoir,  celle  de  brûler  d’une  part  fans  flamme,  de  l’autre 
làns  fe  ramollir  & s’empâter  au  feu.  Ces  rélldus  contenus  dans  le  fond  de  la 
cornue,  n’ont  point  paru  s’y  être  beaucoup  gonflés:  dans  la  diftillation,  la 
quantité  conTidérable  des  parties  terreufes  unies  au  bitume  de  cette  houille, 
s’oppofe  à ce  bourfoufHement , &a  certainement  influé  aulit,  comme  dans 
toute  efpece  de  combuftion , fur  la  pefanteur  qu’il  s’elt  trouvé  avoir.  M.  Venel , 
en  eflimant  cette  qualité  par  la  quantité  de  bitume,  ne  parait  point  faire alTez 
attention  aux  parties  terreufes.  . 

De  la  chaleur  propre  aux  braifes  de  charbon  de  terre  prlparies  convenabltmeru. 

i6i.  Nous  avons  expofé  en  général  les  qualités  du  feu  de  charbon  de 
terre  pour  les  opérations  métallurgiques  ; il  refte  à confidérer  en  particulier 
ce  même  foffile  cuit  ou  réduit  en  braife,  quant  à ce  qu’il  conferve  de  pro- 
priété inflammable , nécelfaire  pour  les  travaux  de  métallurgie , auxquels  on 
voudrait  l’appliquer  dans  cet  état. 

i6j.  D’après  les  principes  que  nous  croyons  avoir  fufHfamment établis 
fur  la  düfércnce  des  charbons , & fur  l’aélion  graduée  ou  modifiée  du  feu  pour 
les  fécher  ou  refluer,  & pour  leur  faire  eflTuyer  une  forte  de  euffage,  on 
reconnaît  qu’il  eft  dans  ce  cuifage  ménagé  convenablement , un  point  que 
l’on  pourrait  appeller  point  moyen , par  rapport  à l’état  des  braifes  qui  ré- 
fultent  de  cette  fabrication  ; c’eft  ce  que  j’entends  par  braifes  préparées  conve. 
nablement.  Des  charbons  choifis  d'abord  avec  connailfance,  & fournis  au  cui- 
fage  par  un  feu  gouverné  avec  attention,  arrêté  à point,  ne  font  pas  épuifés 
de  leur  partie  inflammable  i ils  reftent  tout-à-fàit  fufceptibles  de  recouvrer 
dans  le  feu,  non  pas  uniquement  l’éclat  d’une  (Impie  incandcfcence,  mais 
de  prendre  flamme,  & de  produire  tous  les  effets  propres  à un  combuftible 
doué  de  la''plus  grande  adbivité. 

164.  M.  Jars  fa)  & M.  de  Genflàne  (i),  fondés  fur  leurs  obfèrvations, 
font  d’accord  pour  attribuer  à ces  braifes  de  charbon  de  terre , une  chaleur 
encore  bien  plus  vive  & plus  durable  que  celle  du  charbon  végétal;  &, 

( U ) Maniéré  de  préparer  le  charbon  de  terre  pour  le  fubftituer  au  bois  dans  les 
travaux  métallurgiques. 

(û)  Préface,  tome  I, page  ix;  &diap.  XII,  page  igo. 
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félon  M.  de  Gen(Tane , les  coaks  de  Sultzbach  durent  au  feu  au  moins  le 
double  du  tems  du  charbon  de  bois.  M.  Jars  , en  parlant  de  cette  circonC. 
tance , remarque  que  ces  braifes  s’allument  plus  dilHcilemenc  que  le  char- 
bon crud  : c’eft  eneore  un  point  qui  peut  dépendre , ou  de  la  qualité  du 
charbon  , ou  du  degré  de  cuifage  5 il  pourrait  par  conféquent  n’ètre  pas  re- 
gardé comme  général  pour  toute  efpece  de  braife  de  houille. 

Operations  métallurgiques  exécutées  & tentées  avec  le  feu  de  charbon  de  terre 
brute  y ou  de  fes  braifes, 

i6q.  Les  travaux  qui  vont  être  pâlies  en  revue , font  une  dépendance  di- 
redlc  de  la  préparation  des  braifes  de.charbon  de  terre  que  nous  avons  ellàyé  de 
faire  connaître  à fond  : de  toutes  les  opérations  qu’embralTe  ce  que  l’on  doit 
appeilcr  proprement /a  métallur^'e , nous  nous  bornerons , comme  de  raifon  , 
à celles  pour  lefquelles  on  peut  fublfituer  au  feu  de  bois  celui  ou  du  charbon  de 
terre  brut,  ou  du  charbon  de  terre  converti  en  braifes , & à en  décrire  unique- 
ment les  procédés  i c’eft  tout  ce  qui  convient  aux  maîtres  fondeurs,  tels  qu’ils 
font  le  plus  ordinairement , gens  de  routine  rarement  habiles  ( a ) , & qui  ne  doi- 
vent plus  être  réputés  que  des  ouvriers.il  faut  à ces  ouvriers , dit  M.  Hcllot» 
fb)  non  des  indruélions  qui  demandent  de  la  réHexion , mais  des  exemples 
dans  lefquels  ils  puitfentappercevoiraifément  eequife  rapproche  de  leur  rou- 
tine , & ce  qui  en  dilTere.  Ce  ne  fera  point  s’écarter  du  fentiment  de  ce  célébré 
chymilfe , que  d'indiquer  fommairement  à chaque  opération  la  nature  du  mine- 
xai  qu’on  y traite , ou  de  rappeller  en  même  tems  d’une  manière  générale  les 
a)ualités  de  charbons  de  bois , ou  degrés  de  feu  déterminés  par  l’expérience.  Le 
Icéleur  a été  prévenu  de  l'utilité  que  nous  attachons  à ces  additions. 

16^.  La  première  forme  fous  laquelle  un  métal  quelconque  palfe  dans  le 
commerce  & dans  les  arts , efl  le  minerai  qu'on  jette  dans  le  fourneau  de  fon- 
derie: la  fécondé  eft  , loifqu’ilfort  du  fourneau  fous  ditférens  degrés  de  pureté, 
de  confiftance , de  couleur  & de  propriété  ; c’ell  ce  qu’on  appelle  première  fonu 
ou  fonte  ét  dégrojfir  ,t\\  allemand  roh~fmalqen  , & dont  les  réi'ultats  fubféqucns 
font  encore  dilhngués  par  ditférens  noms.  Les  Allemands  défignent  par  le  nom 
de  rohjlein  , la  matière  impure  & mélangée  qui  s’obtient  après  cette  première 
fonte  } & par  celui  de  fpurjlein , \à première  motte  pu  matte  crue , matière  moyenne 
entre  le  minéral  & le  méal  \ mais  on  prépare  le  minerai  à cette  fonte  par  une 
opération  nommée  grillage. 

Grillage  ou  rôtijfage  des  mines.  ( Uftulatio.  ) G.  Rojlung. 

1^7.  Ce  feu  préliminaire  que  l’on  fait  eduyer  aux  mines , ouvre  & diflîpe,’ 

(al  Préface , page  xlvi). 

(6)  Préface  de  la  tnduéUon  de  Scblutter,  tome  II , page  x. 
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dans  celles  qui  (ont  foufreufes  , les  foufrcs  qui  ont  minéralilè  le  métal , & qui  ne 
lui  font  pas  liés  dans  la  mine.  Il  eft  très -avantageux  pour  toutes  efpeces  de 
mines  de  fer,  même  aigres  & réfractaires,  pour  en  obtenir  un  fer  de  bonne 
qualité  & en  grande  quantité , fur-tout  des  mines  pyriteufes  & quartzeufes.  Ce 
grillage  y inUue  beaucoup,  ainll  que  la  qualité  douce  du  charbon.  Ce  grillage, 
pour  les  mines  auxquelles  cette  préparation  eft  nécelfaire , fe  pratique  ou  au  feu 
de  bois  , ou  au  feu  de  charbon  : la  plupart  des  métallurgiftes  préfèrent  le  feu  de 
bois  à celui  de  charbon  , foit  par  économie  , foit  parce  qu’il  ne  chauffe  pas  (î 
vivement,  & qu’il  remplit  les  mêmes  vues.  Le  meilleur  bois  eft  fans  contredit 
le  bois  de  pin  fk  de  (àpin } à leur  défaut , le  bois  dur , comme  celui  de  chêne  ou 
de  hêtre.  On  pcutaulli  fe  fervir  de  fagots.  Il  y a des  endroits  où  l’on  emploie  du 
bois  verd  & mouillé;  mais  l’expérience  ne  laiife  point  de  doute  fur  l’avantage 
du  bois  fec.  Au  furplus  , le  grillage  fe  pratique,  ou  avant  de  donner  aux  mines  la 
première  fonte  au  fourneau  de  fufion , ou  bien  il  fe  pratique  fur  la  matte , ce  qui 
fait  qu’on  diftingue  deux  efpeces  de  grillages , celui  de  la  mine , & celui  de  la 
matte. 

i6g.  La  grande  diverfité  qui  fe  trouve  dans  la  combinaifon  des  différentes 
mines,  eft  caufe  que  les  méthodes  qu’on  emploie  pour  l’un  & pour  l’autre  gril- 
lage , ainfl  que  pour  les  autres  opérations , font  très  - variées , & different  autant 
que  les  mines  elles-mêmes  : de  là  vient  aulli  qu’on  eft  obligé  d’en  griller  quel- 
ques-unes un  très-grand  nombre  de  fois  , & que  d’autres  n’exigent  qu’un  très- 
petit  nombre  de  grillages  : nos  mines  de  fer  de  France  n’ont  pas  même  befoin 
pour  la  plupart  d’être  grillées  ni  traitées  de  la  même  maniéré  que  les  mines  en 
roche , & ne  demandent  pas  à beaucoup  près  autant  de  travaux  ; il  fuffit  de  les 
laver:  il  ne  fera  ici  queftion  que  de  la  maniéré  ufitée  dans  les  forges  d’Angle- 
terre , pour  griller  la  mine  de  fer  au  feu  de  charbon  de  terre. 

Des  minerais  de  fer , qui  fe  traitera  dans  quelques  farces  en  Angleterre , & de 

leur  grillage. 

169.  L’iron  STONE  , minera  ferrifaxea  , fe  trouve  par  couches  nombreufes 
& très- variées  dans  beaucoup  de  mines  de  charbon,  tantôt  a u-delfus  .tantôt 
au-delfous  du  charbon , comme  près  de  Litchefield  & de  Dudley.  L’auteur  du 
petit  traité  anglais  fur  les  mines  de  charbon,  penfe  que  la  pierre  métallique  qui 
fe  trouve  près  de  Vigan  en  Angleterre  , eft  de  cette  nature.  Dans  les  mines  de 
Lancashire , cette  efpece  de  pierre  fe  trouve  aufli  non-feulement  dans  les  pays 
à charbon , mais  encore  dans  beaucoup  d’autres  où  l’on  ne  connaît  point  de 
charbon  ; quelquefois  elle  forme  une  couche  enfoncée  à une  très-grande  pro- 
fondeur. L’auteur  de  cette  brochure  en  a rencontré  quelques-unes  à la  profon- 
deur de  quarante  aunes , avec  des  feuillets  minces  de  charbon  qui  y tenaient , & 

de 
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de  répaifleiir  d’un  écu  environ.  Cette  efpece  rcflcmble  à quelques  autres 
flone  qu’on  tire  des  mines  prés  de  Dudley. 

170.  Selon  M.  de  Butfon,  le  nom  de  pierre  de  fer  pourrait  être  donné  en 
général  à la  mine  en  roche  , c’eft-à-dire,  en  nialTes  dures  , folides  & compares  > 
qu  ’on  ne  peut  tirer  & iëparer  qu’à  force  de  coins  , de  marteaux  & de  malles. 

171.  Al.  Jars  a obfervé  ( a ) que  Y Iran  flone  fe  tire  d’une  terre  molle  & ar- 
gilleuic , & fe  trouve  en  morceaux  près  la  fupcrficie  de  la  terre  ; elle  cft  très. 
ftehe  & très-pauvre.  “ La  mine  de  fer  proche  Carron , en  Ecoffe , eft  en  rognons 
y,  dans  une  efpece  de  couche  d’argille  approchant  de  la  ligne  horizontale  ; fon 
„ inclinaifbn  e(faufud-e(f  : la  plus  commune  e(l  plate  & arrondie  à fes  extrè- 
„ mités  ; au-deifous  de  la  couche  d’argillc  , il  y en  a une  de  pluGeurs  pouces 
„ d’épaiffeur  d’un  fehide  bleu  noirâtre , femblable  à celui  qui  fe  trouve  au. 
,,  deOus  de  chaque-couche  de  charbon  ; & en  etfet , il  fett  auGi  de  toit  à un  lit 
„ de  cinq  à fix  pouces  d’épaüfcur  d’alîez  bon  charbon.  Quelquefois  le  charbon 
,,  touche  immédiatement  le  minerai  de  fer.  Au-deifus  de  la  couche  d’argille  qui 
„ renferme  le  minerai  de  fer,  font  pluGeurs  couches  irrégulières  d’un  ichiilc 
„ un  peu  blanchâtre  , & par-delfus  un  rocher  de  fable  qui  fert  de  foutien  aux 
„ ouvrages  pratiqués  pour  extraire  le  minerai,  à l’aide  de  quelques  petits 
„ piliers  de  bois  droit.  La  nature  du  minerai  ed  d’un  gris  noir  , & d’un  grain 
,,  ferré.  Le  même  iàvant  dit  qu’il  ne  rclfemble  à aucun  des  minerais  de  fcc 
» qu’il  connaifle.  Il  y a des  morceaux  qui,  en  les  calTant , ont  différentes  ca~ 
„ vités  dans  l’intérieur,  fans  aucune  forme  régulière  ; les  cavités  font  enduites 
„ d’une  matière  blanchâtre,  fort  tendre:  on  prétend  que  ce  rainerai  cd  le 
„ meilleur.  „ 

172.  Uiron  oar,  ou  mine  de  fer,  edàpeu  près  ce  que  les  Allemands  nomment 
glaff-kopfe , regardé  par  quelques  naturalidos  comme  une  efpece  d’hématite  i 
les  Anglais  l’appellent  kidney  oar , mine  en  rognons , tite  vitrée  j elle  n’a  , 
comme  l’hématite , pas  bedtin  d’être  grillée  ; on  la  fond  crud  avec  les  autres 
minerais  ; elle  ed  plus  riche  que  Yiron font  : deux  parties  en  donnent  une  de  ferj 
elle  fe  fubdivife  en  deux  autres  eipeces  j l’une  ed  chargée  de  Ibufre , l’autre  n’en 
a point.  (A) 

(а)  Voyaget  métallurgiques , troiHeme  dont  il  eft  parle  ici;  elle  a fait  le  fu  jet  des 

mémoire,  page  270.  recherches  d'un  membre  de  l’académie  de 

(б)  La  mine  de  fer  qui  fe  trouve  auftl  Caen.  II  eft  dit  dans  l’état  des  mines  de 
dans  les  couches  de  charbon  de  terre  de  France , placé  a la  tête  de  la  traduction  de 
Littry  en  baife-Normandie , eft  , félon  toute  Schlutter,  qu’elle  eft  très. aigre,  au  rap. 
apparence , de  la  même  efpece  que  celles  port  des  maréchaux  de  Caen. 
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GriUagt  dt  la  mine  de  fir  aux  forges  de  Carron  , & à CÜflon  en  Angleterre.  ( a ) 

173.  “ On  étend  fur  le  terrein  de  gros  charbons  de  terre , dont  on  fait  une 
„ couche  de  diic-huit  à vingt  pieds  de  long  , de  lix  à fept  pieds  de  large  , iSc 
,,  idc  fîx  pouces  d’épaiifeur  , fur  laquelle  on  met  le  minerai  de  fer  en  morceaux 
„ de  fept , huit,  neuf,  dix  livres  i on  le  forme  en  dos  d’âne , dont  la  perpen- 
„ diculaire  abaidée  du  fommet  a environ  trois  pieds.  Cela  fait , on  met  le  feu  à 
^ une  des  extrémités  en  y portant  quelques  charbons  allumés.  A mefure  que  le 
,,  feu  gagne  en-avant , on  recouvre  le  tout  avec  du  poufller  de  charbon  & la 
„ cendre  qui  fe  trouve  autour , afin  de  concentrer  la  chaleur.  Il  faut  plulîeurs 
,,  jours  avant  que  le  feu  ait  pénétré  toute  cette  malfe  , laquelle  e(l  rôtie  fufïi- 
,,  famnient  après  cette  opération  } elle  prend  alors  une  couleur  rougeâtre,  & 
„ rdlcmble  â un  minerai  de  fer  ordinaire.  A Clifton , comme  le  charbon  ne 
„ brûle  pas  fi  aifément  que  celui  de  Carron , on  y rôtit  le  minerai  par  un  autre 
,,  procédé  quiellâpeu  près  le  même.  On  a des  fourneaux  à peu  près  fembla- 
„ blcs  â ceux  dont  on  fait  ufage  en  Angleterre  & en  France  pour  brûler  la  chaux 
„ ou  le  charbon  de  terre  : on  met  le  charbon  & le  minerai  fucceffivement , & 
„ l’on  en  grille  de  cette  manière  aufii  long-tems  qu’on  veut.  „ 

174.  Al.  Jars  ne  fait  pas  mention  du  déchet  qui  fe  trouve  dans  le  minerai 
qui  a été  fournis  à cette  opération.  Il  parait , d’après  l’obfervation  de  M.  de 
Buffon , que  la  quantité  de  matière  humide  ou  volatile  que  la  chaleur  enleve  à 
la  mine  de  fer  , eft  en  général  â peu  près  d’un  fixieme  de  fon  poids  total  i & il 
eftpcrfuadé  que, fi  on  la  grillait  â un  feu  plus  violent,  elle  perdrait  encore 
plus. 

De  la  fonte  des  minerais  en  général. 

ï7f.  Certains  métaux  fo  fondent  très-aifément,  & ne  doivent , pour  ainfi 
dire , que  paifcrau  travers  du  fourneau  de  fufion  ; d’autres  ne  fe  fondent  qu’avec 
peine  ,&  doivent  y féjourner  très-long -tems.  Il  en  eft,  tels  que  l’étain  & le 
plomb  , que  le  feu  diflîpc  ou  calcine  & change  promptement  en  chaux  , tandis 
que  d’autres  réliftcnt  plus  fortement  à fon  aéfion.  Les  fourneaux  de  fufion  doi- 
vent en  conféquence  être  analogues  à la  nature  des  mines  ou  des  métaux  que 
l’on  a à traiter,  & proportionnés  pour  la  hauteur  & la  capacité  à la  durée  & à 
l’intenfité  de  la  chaleur  qu’on  veut  leur  faire  éprouver  : ces  différences  de  four- 
neaux à employer  à raifon  de  ces  circonftunccs , n’entrent  pour  rien  dans  mon 
objet.  Il  nous  fuffira  de  remarquer  que  ceux  dont  on  fo  fort,  font  de  l’efpece 
appelléc  fourneaux  de  réverbere  ( i ) i ceux  employés  pour  les  mines  de  plomb  & 

(n)  Voyages  métaUurgi.jues  ,tie'izieme  feu  s’y  conduit  ,&  dans  lefiiucls  la  flamme 
niémoirc , page  272.  réfléchie  par  les  parois  du  fourneau  ou  par 

( 6 ) Ainfi  nommés  de  la  maniéré  dont  le  d’autres  oblhcles , ne  peut  s’échapper  libte- 
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de  cuivre  dans  toute  l’Angleterre , où  on  les  nomme  cupols , vrailemblablemcnt 
à caufe  de  leur  conlh-uélion  voûtée  en  coupole,  font  aujourd’hui  généralement 
adoptés  dans  les  travaux  métallurgiques , parce  qu’on  y exécute  avec  avantage  , 
prefque  fans  dillindtion  , le  grillage  & la  fonte  des  métaux  les  plus  réfraclaires , 
les  affinages  de  cuivre  , la  liquation  , l’opération  des  coupelles , &c.  L’avan. 
tage  particulier  qu’on  retire  de  ces  fourneaux , c’efl  que,  comme  ils  n’ont  pas 
de  fouiflets , on  n’a  pas  befoin  d’un  courant  d’eau  pour  les  faire  agir  : ainfi  on 
peut  les  conllruire  près  de  l’endroit  d’où  fe  tire  le  minerai.  En  France , ils  font 
connus  fous  le  nom  de  fourmaux  anglais  ; ce  (ont  les  mêmes  que  ceux  appellés 
en  Allemagne  foumtaux  à \mt  ; & l’un  comprend  fous  cette  dénomination  tous 
ceux  dont  le  feu  n’ed  point  animé  par  les  fouiflets , mais  feulement  par  le  jeu 
d e l’air  i enforte  que  le  nom  de  fourneaux  à air  leur  conviendrait  mieux.  Les 
fourneaux  fervant  à fondre  les  métaux  ,&  qu’on  appelle  fourneaux  de  fujîon, 
lôntpius  fouventdc  cette  forte  ; quelquefois  ils  vont  par  le  moyen  du  foulRet. 

176.  La  durée  d’une  fonte,  bien  conduite  d’ailleurs  , dépend auill  delà 
qualité  du  charbon.  Comme  à la  forge  & dans  l’affinage  des  fontes  on  ob< 
lèrve  que , (îau  lieu  de  fe  fervir  de  charbons  de  bois  doux , on  emploie  des 
charbons  violens,  foit  pour  l’edcnce  du  bois,  comme  du  chêne  ou  autre 
bois  gommeux  crûs  dans  des  terreins  arides  , foit  par  la  cuite  qu’ils  ont  et 
lùyée  , le  fer  devient  fragile , & brûle  plutôt  que  de  fe  chaulFcr  : on  doit , pour 
les  grands  fourneaux  à fondre  les  mines  de  fer,  préférer  le  charbon  de  bois 
de  chêne.  Le  meilleur  eft  cependant  le  charbon  mêlé  ; l’opération  eft  fort  lente 
quand  on  emploie  du  charbon  fins  mélange , fur  • tout  de  celui  fait  avec  de 
vieux  hêtres. 

Fonte  des  minerais  de  fer  dans  de  hauts  fourneaux  , aux  forges  de  Carron, 

en  Etoffe. 

177.  M.  Jars  n’a  point  vu  ces  fourneaux.  Sur  le  rapport  qui  lui  en  a 
été  fait  (a),  ils  font  femblables  à ceux  ufités  en  Allemagne  & dans  plufieurs 
provinces  de  France  i leur  hauteur  eft  de  trente  pieds  ; l’intérieur  forme 
un  ovale  dont  le  grand  diamètre  a huit  pieds.  Chaque  fourneau  a deux 
très -grands  foufflets  de  cuir  (Impies  (é)  , mus  par  une  très -grande  roue , 


ment , & eft  déterminée  à retomber  fur  elle- 
même,  ou  à fe  frapper  continuellement. 
Cette  aêtion  rcverbératrice  de  la  flamme  a 
donné  lieu  de  diftinguer  quelques  fourneaux 
fous  le  titre  de  fourneaux  de  réverbéré  , 
comme  ceux  où  le  feu  excité  par  l’air  qui 
entre  par  le  cendrier  dans  le  foyer  qu’on 
nonune  la  chauffe  , porte  & réfléchit  fa 


flamme  fur  le  corps  qui  lui  eft  fournis , fans 
circuler  autour.  Tel  eft  le  grand  fourneau 
anglais  , tels  font  encore  ceux  employés  à 
Tafflnage. 

(a)  Voyages  métallurgiques . treizième 
mémoire , page  274. 

(ùj  Comme  le  fourneau  appelle  en  Anger, 
manie  twekUÜng,  iovtnew  à deux  vents. 

O O O ij 
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à l’arbre  de  laquelle  il  y a quatre  nientonnets  pour  chaque  foiifflet.  La  flamme 
qui  lùrt  de  ce  fourneau,  elt  tellement  femblablc  à celle  que  donne  la  fonte 
au  charbon  de  bois , qu’il  elt  impolTible  d'on  faire  la  dittércnce  : l’opération 
s’y  fait  auflî  abfolumcnt  de  la  même  maniéré  ; chacune  cft  d’environ  qua- 
rante qutntaux.  Les  minerais  qui  fe  fondent  dans  ces  fourneaux,  font,  au 
rapport  de  M.  Jars,  de  (Ix  ditfércntes  efpeces  , (avoir,  cinq  de  celui  nommé 
iron Jlone,  & qu’on  grille  auparavant;  & la  llxieme  efpece  elt  ce  qu’on  nomme 
tète  vitrée;  on  en  ajoute  trés-peu  à chaque  charge,  & on  la  fond  crue;  on 
y mêle  un  peu  de  pierre  à chaux  pour  fervir  d’abforbant  ; on  recouvre  le 
tout  avec  les  cuaks.  On  y aBîne  cette  gueufe  en  la  mêlant  avec  d'autres  ; on 
prétend  même  qu’on  l’atfine  toute  lêule  au  feu  de  charbon  de  terre.  Après 
>quc  le  fer  elt  forti  de  l’atHnerie  & a été  battu  une  fois  , on  le  chaulTe  une  fé- 
condé fuis  dans  un  foyer  dont  le  feu  elt  tout  en  charbon  de  terre. 

17S.  La  gueufe  provenant  de  cette  fonte  au  charbon  de  terre,  qui  ne  peut 
jamais  produire  un  bon  fer  battu,  elt  très  - douce  ; on  la  lime,  on  la  coupe 
prclqu’aullî  ailément  que  le  fer  forgé , avantage  très-conlldérable  pour  mouler 
toutes  fortes  d’ouvrages  en  fer  coulé  : c’elt  aulli  le  principal  objet  de  cet  éta- 
'bliifcment  ; on  y coule  fur-  tout  les  plus  gros  cylindres  pour  les  machines  à 
feu  d’EcoJe  & d’Angleterre , à l’inltar  d’une  forge  très-conlldérable  dans  la 
principauté  de  Galles.  M.  Jars  a vu  jeter  un  cylindre' de  cinquante  pouces  de 
diamètre. 

Fourneau  à vent,  ou  fourneau  anglais,  en  ufage  à Newcafile  & i Sural-wetl, 

pour  fondre  la  gueufe  d;  fer  avec  le  clod  - coal  réduit  en  une  efpeu  de  ciudtrs , 

appelle  coak , fans  aucune  addition  de  charbon. 

179.  “ C’est  celui  décrit  par  Schlutter,  à l’article  de  la  fonte  des  mines 
„ de  plomb  & de  cuivre  en  Angleterre.  Il  ell  à peu  près  femblable  à celui  exé- 
„ cuté  dans  les  mines  de  Pompean,  en  balTe  - Bretagne  ; il  en  ditfere  néan- 
„ moins,  félon  M.  Jars  (a),  en  ce  que  devant  le  milieu  il  n’a  qu’une  ou- 
„ verture  qui  ell  bouchée  pendant  l’opération  : elle  fert  pour  refaire  le  fol 
„ du  fourneau,  & pour  y introduire  la  matière;  après  quoi  l’on  rebouche 
» entièrement  cette  ouverture  : à l’extrémité  du  fourneau  , du  côté  oppofe 
, à la  chauffé , c’cll-à-dire , du  côté  de  la  cheminée , il  y a une  ouverture  d’ua 
„ pied  en  quarré  : elle  fort  a retirer  les  crades  dans  le  fourneau  pour  la  fonte 
„ du  minerai  de  plomb.  Cette  porte  ell  fermée  pendant  l’opération  avec  une 
„ brique  de  la  grandeur  de  l’ouverture  ; au  milieu  de  cette  brique  il  y a un 
„ trou  d’environ  un  pouce  & demi  de  diamètre , que  l’on  bouche  avec  un 

(a)  Voyages  mc'callurgiques , onzième  mémoire,  page  213. 
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,,  petit  cylindre  de  terre,  & que  l’on  6te  chaque  fois  qu’on  veut  voir  fi  la 
„ matière  eft  fondue  & quel  ert  fon  degré  de  chaleur,  ce  que  l’expérience 
„ apprend  au  fondeur  : au  - detfous  de  la  porte  cil  pratiqué  le  trou  pour  la 
„ percée.  Le  fol  du  fourneau  fe  prépare  avec  du  fable  de  mer  battu  tout 
„ uniment  dans  le  fourneau,  & l'un  ménage  une  pente  alfez  forte  du  côté 
„ où  doit  fe  i'aire  la  percée  ; on  y forme  même  un  très  - grand  bailîn.  Le 
„ fourneau  étant  ainfi  préparé , ce  qui  fe  fait  tous  les  matins  de  la  même 
„ maniéré,  on  ferme  avec  une  porte  faite  en  brique  la  grande  ouverture 
„ qui  cit  devant  le  fourneau  ; les  briques  font  ail'cmblécs  par  un  grand  lien 
„ de  fer  qui  en  fait  toute  la  circonférence  ; on  met  du  charbon  de  terre 
„ dans  la  chautfc  par  une  ouverture  qui  n’a  pas  plus  de  fix  pouces  en  quarré, 
,,  & qui  fe  bouche  avec  du  charbon.  Lorfqu’on  en  a mis  fulfifimmcnt,  on 
„ continue  de  la  même  maniéré  chaque  fois  qu’on  remue  le  charbon  pour 
„ faire  tomber  les  cendres  qui  font  fur  la  grille , & ajouter  de  nouveaux 
„ charbons.  On  chautfe  ainll  le  fourneau  pendant  trois  ou  quatre  heures , au 
„ bout  defqiielles  on  ouvre  la  grande  porte  de  brique  qui  efi  iùfpenduc  à une 
„ chaîne  de  fer  palfée  fur  une  poulie,  & l’on  mec  dans  le  fourneau  tout  le 
,,  fer  de  gueufe  qu’on  a dcifein  de  fondre  (<»)•;  il  ptfe  communéinont  qua- 
„ rante  à quarante -cinq  quintaux  pour  chaque  fonte.  On  ferme  enfuite 
„ exaélement  toutes  les  ouvertures,  & l’on  donne  un  feu  violent  pendanc 
„ quatre , cinq  & fix  heures , tems  néccilairc  pour  mettre  toute  la  matière 
„ en  fufion.  La  confômmation  du  charbon  pour  fondre  la  quantité  de  ma- 
„ tiere  qui  vient  d’étre  dite , efi  efiimée  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  quin- 
„ taux,  & quelquefois  plus.  Pendant  que  l’on  chaulTe  le  fourneau  & qu’on 
,,  fond  la  gueufe , on  prépare  les  moules  pour  tous  les  ouvrages  qu’on  veut 
„ couler,  de  la  meme  maniéré  qui  fe  pratique  par -tout.  A l’extrémité  du 
,,  fourneau  il  y a une  foifc  très  - profonde  , on  y range  les  moules  pour 
» les  groifes  pièces  ( é ).  Les  moules  des  grollés  fe  placent  dans  la  folle  ver- 
„ ticalement  i on  bat  bien  du  fable  tout  autour  jufqu’à  ce  que  la  folfe  foit 
pleine;  enfuite  on  charge  le  tout  avec  des  poids  de  fer,  afin  que  le  feu 
«,  ne  falfe  faire  aucun  etfort  ; on  forme  enfutte  un  canal  qui  va  répondre  au 
„ trou  de  la  percée , & on  le  divife  en  deux  branches  proche  de  la  piece. 
„ Quand  la  matière  efi  dans  une  parfaite  fufion , on  perce  avec  une  forte 
„ baguette  de  fer  fur  laquelle  on  frappe  à coups  de  malfe  ; la  fonte  fe  rend 


(fl'  L’auteor  obferve  que  la  gueufe  de 
fer  que  l’on  fond  de  cette  maniéré,  fe  tire 
d’Ecolfe  & d'Amerique  ; elle  vient  en  mor- 
ceaux de  deux  ou  crois  quintaux  pefanc  ; 
niais  on  fond  fur-tout  des  débris  de  fer  coulé, 
comme  marmicea  caOces,  petiu  canons  de 
fei , &C. 


( 6 ) M.  Jars  y a vu  couler  un  tuyau  de 
pompe  de  quinze  pieds  de  longueur  ; on  n’y 
peut  pas  fondre  des  cylindres  qui  aient  plus 
de  vingt-deux  pouces  de  diamètre , le  four- 
neau n’etant  pas  aiïez  grand  pour  contenir 
la  nnticie  d’une  plus  grande  piece. 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


4?  8 


„ alors  dans  les  moules.  Deux  ouvriers  avec  des  morceaux  de  bois  arrêtent 
„ dans  le  canal  la  craiie  qui  vient  avec  la  matière , afin  de  l’empècher  d’en- 
,,  trer  dans  les  moules  ; aulH-tôt  qu’il  efi  plein,  ainfi  que  les  canaux,  on 
„ bouche  le  trou  de  la  percée  avec  un  gros  morceau  d’argille  mis  au  bout 
„ d’un  bâton  ; ou  couvre  enfuite  avec  du  petit  charbon  de  bois  le  furplus 
,,  de  la  matière  qui  e(l  dans  les  canaux,  afin  qu’elle  ne  fe  refroidiil'e  pas  trop 
,,  promptement , & que  la  picce  qui  ell  dans  le  moule  ne  coure  aucun  rif. 
„ que  de  caiFer.  On  ouvre  enfuite  la  porte  qui  cil  au-deifus  de  la  percée, 
„ & avec  de  grandes  cuillers  de  fer  enduites  auparavant  d’argille  & bien 
„ chauH'ces , on  puife  par  l’ouverture  la  matière  fondue,  & l’on  va  la  verfer 
„ dans  ditferens  moules  préparés  à cet  elfct  i ce  qui  ne  fert  que  pour  former 
„ de  petites  pièces,  comme  marmites,  pots  ou  autres,  dont  les  modèles  ont 
„ été  fournis  en  bois.  On  les  moule  dans  du  fable  mis  dans  des  cadres  ou 
„ chalfis  de  bois , comme  font  ordinairement  tous  les  fondeurs. 

180.  „ Comme  il  arrive  prefque  toujours  qu’il  relie  de  la  matière  qui  n’ell 
„ pas  fondue  dans  les  extrémités  intérieures  du  fourneau , & qu’elle  en 
„ retient  d’autre  qui  ell  en  fullon , on  a un  grand  ringard  de  fer  que  l’on 
„ palfe  par  la  porte , & avec  lequel  on  forme  un  levier  afin  de  détacher  du 
„ fol  les  morceaux , & que  le  fer  fondu  (a)  puilfe  fe  rendre  dans  le  ballîn. 
„ Si  l’on  voit  que  ce  qui  relie  ne  (bit  pas  bien  fondu , ou  ne  foit  plus  adez 
„ chaud , on  referme  la  porte , & l'on  donne  de  nouveau  une  chaleur  vio- 
„ lente  au  fourneau,  pour  pouvoir  jeter  en  moule  ce  qui  relie  de  matière, 
„ à l’aide  des  mêmes  cuillers  ou  d’autres  Temblables,  préparées  & chauffées 
„ de  la  même  maniéré. 

181.  ,,  C’est  ordinairement  le  foir  qu’on  coule  la  matière  qui  a été  fon- 
„ due  pendant  la  journée  i on  nettoie  bien  le  fourneau  pendant  qu’il  ell 
„ chaud,  & l’on  ouvre  toutes  les  ouvertures,  afin  qu’il  refroidilTe  pendant 
,,  la  nuit , & qu’on  puilfe  le  lendemain  matin  y former  un  nouveau  fol 
„ pour  la  fonte  du  jour.  Pendant  que  l’on  prépare  & que  l’on  commence 
„ à chauffer  le  fourneau , on  ôte  de  la  folfe  la  piece  qui  a été  fondue  la 
„ veille,  afin  d’y  fubllituer  un  autre  moule  pour  la  fonte  fuivante.  Le  fer 
,,  coulé , provenant  de  cette  fonte , parait  de  la  meilleure  qualité } la  lime  y 
,,  fait  prefque  le  même , effet  que  fur  le  fer  forgé.  „ 

Des  fendtrUs. 


182.  Le  but  qu’on  fe  propofe  dans  le  travail  de  fenderies  (é),  efl  de 


( fl  ) Des  auteurs  donnent  à la  fonte  de 
fer  le  nom  Ac  fer  fondu.  iM.  Grignon  trouve 
cette  exprelTion  d’autant  plus  impropre  que 
le  fer  proprement  dit  ne  fond  point  ; que 
loifqu'il  a été  fondu , il  n’eft  ni  fer  ni  fonte , 


& que  la  fonte  n'a  pas  encore  acquis  l’état 
de  fer  & fes  propriétés.  Memoire  de  Jidé- 
rotedmie , page  62. 

( 6 ) On  ne  fait  guere  ufage  de  fendeiiei 
que  dans  les  forges  où  le  fer  cil  aigre. 
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difpofer  le  fer  à être  employé  à différens  ulàges,  en  épargnant  le  tems,  les 
charbons  & le  travail.  L’opération  confifte  à divilér  une  lame  en  pliilleurs 
baguettes  fuivant  l’échantillon  que  l’on  juge  à propos.  Pour  faire  cette  di- 
vilîon  avec  méthode,  il  faut  que  les  barres  de  fer  fbient  de  la  même  épaiffeur, 
ce  qui  fe  fut  par  des  cylindres.  Il  ne  ferait  pas  poflîble  d’applatir  & de  fen- 
dre une  barre  de  fer , fl  elle  n’était  adoucie  au  feu  , ce  qui  donne  lieu  à une 
efpece  de  confiruétion  de  four  , pour  les  chauffer  en  grand  nombre  & à peu 
de  frais. 

173.  Le  fer  dans  les  fenderies  où  l’on  fe  fert  de  charbon  de  terre,  comme 
celles  qui  font  dans  le  Forez  fur  la  riviere  de  Gier  & ailleurs, qui  refendent 
fîx  à fept  millions  de  fer,fe  chauffe  dans  des  cheminées  bâties  comme  une 
chaufferie  avec  fouffets  (a)  ; le  fer  s’y  place  par  barres  de  deux  pieds  & demi 
à trois  pieds  de  longueur  dans  la  quantité  de  trois  à quatre  cents  pefant  à la 
fois,  qu’il  faut  environ  une  heure  pour  chauffer;  on  emploie  environ  pour 
llx  francs  de  charbon  pour  fendre  un  mille  de  fer  i une  fournée  de  mille  peut 
être  fondue  en  une  heure. 

De  la  maniéré  de  fendre  & couper  le  fer  en  baguettes  -,  ainft  tjue  de  Cètendre  & 

de  l'applaiir  fous  les  cylindres  , félon  la  méthode  ufitée  dans  le  pays  de  Liege , 

en  Angleterre  & en  Suède. 

184.  Sans  s’arrêter  ici  au  détail  de  la  machine  & des  fours,  pour  l’intelli- 
gence defquels  il  faudrait  desy%i/r«,  il  fuffit  de  dire  que  dans  quelques  fende- 
ries le  four  eft  fimple , dans  d’autres  il  eft  double.  On  y place  les  bandes  de  fer  > 
ces  bandes  fout  quelquefois  épailfes  de  deux  doigts , & largos  de  quatre  ; on  les 
calTc  de  la  longueur  d’environ  un  pied  neuf  pouces  : le  cendrier  eft  fous  le  foyer. 
On  met  dans  un  four  environ  deux  cents  morceaux  de  fer  que  l’on  arrange  obli- 
quement les  uns  fur  les  autres , afin  que  la  flamme  & le  feu  puiifent  aller  libre- 
ment par-tout  i on  les  difpofe  ainfi  , afln  qu’ils  forment  une  efpece  d'arc  fous 
lequel  on  met  les  houilles  (b).  Les  morceaux  de  fer  ainfi  chauffés  au  réverbère , 
font  tirés  du  four  pour  être  applatis  fous  deux  cylindres  d’acier.  Lorfqu’un 
morceau  de  fer , de  la  dimenfion  donnée  ci-dell'us,  a palfé  Ibus  les  cylindres , il 
eft  alongé  & étendu  de  façon  qu’il  a deux  aunes  de  long  & fix  doigts  de  large. 
Les  morceaux  applatis  fè  remettent  une  fécondé  fois  au  fourj  & quand  ils  font 
chauds,  011  les  repalfe  fous  les  cylindres  qui  leur  donnent  environ  cinq  aunes 
de  longueur.  Qiiand  le  fer  fort  d’entre  les  cylindres , un  ouvrier  le  fàifit  avec 

(<i)  La  en  général  eft  un  ereu-  (i)  Les  charbons  employés  à Liege 

fet  deftinc  à recevoir  les  pièces  pour  les  pour  les  fenderies  dans  les  fours  à rever- 
chautfer , à mefure  qu’on  achevé  de  les  bere,  font  de  refpece  notumcc  charbons 
battre.  doux. 
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une  tenaille , & le  préfente  aux  taillans , qui  le  divifent  en  trois  , quatre,  fix 
verges  ou  baguettes  , fuivant  qu’on  le  juge  à propos.  Une  fenderie  qui  travaille 
tous  les  jours , peut  fendre  cinq  à Hx  mille  poids  de  marine  de  fer  dans  un  an. 
Il  faut  obfcrver  que , pendant  que  le  fer  palfe  entre  les  cylindres  ou  les  taillans, 
il  y a un  courant  d’eau  qui  tombe  continuellement  fur  les  cylindres  & le  fer 
rouge.  On  croit  que,  fans  ce  fecours  , le  fer  patferait  diHîcilement  ; d’ailleurs 
les  cylindres  qui  font  d’acier , s’échautferaient  & perdraient  leur  dureté. 


Du  fourneau  oà  Con  fond  la  mine  de  fer  au  feu  des  coaks  , à Sult^bach, 


1 8 f • Les  mines  de  fer  qui  fe  fondent  dans  cette  forge , font  de  deux  efpeces , 
&femblablcs  à celles  dont  on  fait  ulàge  dans  le  pays  de  Treves  & dans  quel- 
ques forges  de  la  Lorraine  Allemande.  La  première  eft  une  forte  de  fchille  fer- 
rugineux , de  couleur  d’ocre , feuilleté  i là  furface , & plat  pour  l’ordinaire  ; 
d’autres  morceaux  ont  la  figure  d’une  lentille  avec  un  noyau  fouvent  creux , 
comme  celui  des  pierres  d’aigles  ; c’ell  le  minéral  auquel , dans  quelques  forges 
de  France  , on  donne  le  nom  de  mine  à galet.  L’autre  efpece  efi  noire , marque- 
tée de  taches  rouges , & ne  fe  trouve  guere  que  dans  des  couches  de  (àble  -,  c’ell 
en  ert'et  un  fable  ferrugineux  qui  eft  très-coinmun  en  France.  Ce  minéral  n’eft 
point  riche  , & rend  au  plus  le  tiers  de  fon  produit  en  fonte,  & (bn  produit  pafTe 
rarement  trente  à trente-deux  pour  cent:  il  fe  fond  crud  (ans  être  rôti.  Qiiant 
au  premier,  on  le  calcine  légèrement  au  feu  de  coaks  préparés  dans  le  fourneau 
décrit  précédemment.  Pour  cela  on  prend  la  poulTiere  & le  plus  menu  de  ce  qui 
a été  retiré  du  fourneau , & l’opération  fe  fait  à peu  près  de  la  même  maniéré 
que  l’on  cuit  la  chaux  en  France  avec  le  charbon  de  terre , mais  avec  un  feu  bien 
inférieur.  Le  fourneau  où  elles  fe  fondent , eft  entièrement  femblable  à ceux 
des  autres  forges  , & ditfere  très-peu  pour  les  dimenfions  de  celles  que  M.  le 
ntarquis  de  Courtivron  a déterminées  dans  fon  mémoire  fur  l’art  des  forges. 

1 86.  Les  précautions  que  l’on  prend  dans  le  travail  de  la  fonte , n’ont  point 
paru  à M.  de  Gcnflàne  ditférentes  de  celles  qu’on  a coutume  de  prendre  pour  les 
fontes  au  charbon  de  bois , fi  ce  n’eft  qu’il  lui  a femblé  que  le  vent  des  foufRets  ' 
eft  un  peu  plus  vigoureux  , & que  l’œil  de  la  tuyere  (a)  z moins  d’éclat  que 
lorfqu’on  fond  au  charbon  de  bois.  On  charge  le  fourneau  de  la  maniéré  qui 
fuit.  On  commence  par  y jeter  deux  couches  de  raine  calcinée , pelant  chacune 


(a)  Conduit  par  où  palTe  le  vent  des 
foufflets.  C^te  partie  eÂ  différente  dans 
un  fourneau  de  fonte  & dans  un  fourneau 
d'affinage;  dans  la  tuyere  d’un  fourneau 
de  fonte  nommée  par  les  Allemands  for- 
mtn , U y a deux  foufflets  ; dans  la  fécondé 


appcllce  kannen,  il  n’y  en  a qu’un.  Aux 
fourneaux  à fondre  du  bas-Hartz,  les  tuyè- 
res font  de  cuivre  ; dans  le  haut-Hartz  elles 
font  de  fer  fondu  ; & dans  les  fourneaux 
d'affinage  , elles  font  de  tùle  ou  de  fer 
battu. 

environ 
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environ  cinquante  livres  } enfuite  cinq  paniers  de  charbon  de  cinquante  à cin- 
quante-cinq livres  chacun  ; puis  trois  couches  de  mine  crue , à peu  près  du 
même  poids  ; enfuite  trois  .couches  feroblables  de  pierre  à chaur  ou  cafline , & 
par-de  jfus  le  tout  on  met  cinq  couches  de  mine  calcinée.  De  là  on  voit  que  cha- 
que charge  cft  corapoice  d’environ  cinq  cents  pelant  de  minéral , de  foùcante  & 
quinze  à quatre-vingt  livres  pelant  de  caitine , & de  deux  cents  cinquante 
deux  cents  foixante  livres  de  coaks.  On  charge  fix  fois  toutes  les  vingt  - quatre 
heures,  & par  conlèquen»  on  confomme  pendant  ce  tcms  environ  cinq  milliers 
de  minéral , fept  à huit  quintaux  de  pierre  à chaux , & deux  mille  (îx  cents  pe- 
lant de  charbon  de  terre  -,  ce  qui  produit  pendant  le  même  intervalle  de  tems , 
une  gueufe  d’environ  mille  llx  cents  livres.  Au  relie,  ajoute  l’écrivain,  ces 
dofes  ne  concernent  que  cette-  forge  : on  fent  parfaitement  que  lorfqu’on  a des 
mines  différentes  à fondre , on  doit  fe  régler  fur  la  qualité  du  minéral.  La  -fbnto^ 
qui  provient  de  ce  fourneau  ell  H douce , qu’elle  ne  diminue  à l’afHnerie  que 
de  vingt-cinq  à vingt-lîx  pour  cent , & rend  un  fer  de  la  plus  haute  qualité  ; il  eft 
entièrement  nerveux , & n’a  prefque  pas  de  grain.  ’ 

Chaufferie  & ptrfeSionnemeiu  de  Vatier  ; trempe  des  limes  au  feu  de  charhon  ik 
terre  , en  Sutde  & en  Angleterre. 

» 

1 87.  En  Suede,  à Forfmak , dans  la  chaufferie  de  l’acier  les  loupes  réfultantes 

des  morceaux  de  petite  gueufe  fondue  fur  un  foyer  de  forge , &c.  font  chauf- 
fées avec  un  feu  de  charbon  de  terre  qu’on  fait  venir  d’Angleterre  (a).  L’aciet 
obtenu  àNe-wcahle  par  la  cémentation , ell  perfeélionné  au  feu  de  charbon 
de  terre  par  une  autre  opération  abfolument  femblable  à celle  qui  fe  prati- 
que enStyriejon  la  nomme  réduire  en  acierd'Allemagne , parce  qu’alors  l’aciec 
lelfemble  parfaitement , pour  le  grain  & pour  la  qualité , à l’acier  qui  fe  fa- 
brique en  Allemagne,  (b)  ‘ 

188.  A$heffîeld&  dans  les  environs  de  cette  ville  01  convertit  une 
grande  quantité  de  fer  en  acier , dans  des  fourneaux  la  plupart  femblables  à 
ceux  employés  à Nevrcallle  pour  la  même  opération,  mais  plus  petits.  Le  fer 
qu’on  emploie  efl  celui  de  Suede,&  s’arrange  dans  le  pot  avec  le  pouflier  de  char- 
bon ; le  tout  fe  recouvre  avec  du  fable.  L’acier  cémenté , qui  efl  alors  ce  qu’on 
appelle  acier  bourfouffié , ell  porté  dans  les  martinets  i on  y chauffe  l’acier 
avec  du  charbon  tout-  à - fait  recuit,  c’ell-à-dire  prefqu’entiérement  privé  de 
fon  bitume , lorfque  ce  charbon  arrive  à l’endroit  où  efl  l’acier  i l’ouvrier  a feu- 

. lement  l’attention,  en  remuant  fon  feu,  de  ne  point  faire  tomber  le  nou- 


( O ) Voyages  métallurgiques , huitième 
mémoire,  fabrique  d'acier  par  la  fonte, 
page  1+2. 

Tome  XVll. 


( 6 ) Onzième  mémoire , page  226. 

( c ) Douzième  mémoire.  Converjhn  du 
fer  en.  acier,  page  2<i6. 
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_veau  charbon  proche  de  la  tuyere.  Les  limes  fe  fabriquent  encore  à Sheffield 
(a)  avec  le  charbon  de  terre  réduit  ainfi  en  coaks  dans  le  foyer  même.  Les 
limes  fe  forgent  de  même  d’une  faqon  particulière , & font  mifes  le  foir  dans 
une  grille  de  feu  de  charbon  de  terre,  telle  que  les  grillas  d’appartement: 
on  les  y laide  pendant  toute  la  nuit  pour  les  attendrir , après  quoi  on  les  porte 
aux  meulieres  pour  être  polies  grolliérement  fur  les  meules, enfuite  on  les  taille 
à bras  d’homme  à l’ordinaire.  Après  les  avoir  trempées  & fait  fécher  devant  le 
feu,  on  les  chauffe  avec  des  coaks,  &on  les  trempe  dans  l’eau  froide. 

189.  A Winlington-Mill , à quatre  milles  de  Newcaftle  , il  y a des  ma- 
nufactures de  limes  (é)  auxquelles  on  emploie  auiH  l’acier  fort!  de  la  cémen- 
.'tation , forgé  au  martinet  & réduit  en  ce  qu’on  nomme  acier  commun.  Afin 
d’attendrir  davantage  les  limes  forgées  & refroidies  convenablement , il  y a 
deux  procédés.  Dans  l’un  les  limes  fe  mettent  tout  uniment  pendant  la  nuit 
dans  une  grille  avec  un  feu  de  charbon  de  terre.  Dans  l’autre , les  limes  fe  met- 
tent dans  un  petit  fourneau  de  révetbere  ,qui  conlilfe  en  une  place  pour  met- 
tre  l’acier  delfiné  pour  les  limes , au-dclfus  de  laquelle  il  y a une  cheminée; 
de  chaque  côté  l’on  place  un  petit  fourneau  à vent , afin  d'y  faire  du  feu  avec 
D charbon  de  terre  ; on  chauffe  l’acier  dans  ce  fourneau  pendant  fept  à huit 
heures  , après  quoi  l’on  polit  chaque  piece  fur  la  meule.  Le  charbon  dont 
on  fait  ufage  pour  tremper  les  limes  , a d’abord  été  réduit  en  cinders  fur  le 
même  foyer  de  la  forge  qui  fert  à chauffer  les  limes  pour  les  tremper , de 
maniéré  qu’ayant  été  relfué  lentement , il  s’eft  bourfoufflé , eft  devenu  poreux , 
très-léger , & plus  noir  que  les  cinders  qui  fe  font  à Newcaftle.  Les  braifes  ne 
pnraiüent  pas  donner  de  fumée  en  brûlant , & donnent  moins  de  flamme  que 
le  bois. 

190.  A deux  milles  de  Newcaftle,  les  petites  limes  fefont  comme  à ’Win- 
lington-Mill , à la  trempe  près , qui  eft  un  peu  différente  (c).  A la  forge  on 
emploie  des  cinders  préparés  comme  dans  le  même  endroit,  mais  réduits  en 
plus  petits  morceaux , gros  à peu  près  comme  une  noifette  ; on  en  met  devant 
le  foufftet,  & par-deilhus  un  vieux  pot  ou  poele  de  fer,  de  fàgon  que  cela 
falfe  une  petite  voûte  ; le  pot  eft  recouvert  avec  un  peu  de  cinders  : c’eft  fous 
cette  petite  voûte  qu’on  met  trois,  quatre,  cinq  & jufqu’à  lix  petites  limes 
à la  fois  ; la  chaleur  que  donnent  ces  cinders  eft  aifez  marquée  pour  que  l’ou- 
vrier doive  être  tres-actentif  à examiner  le  degré  de  chaleur.  A6n  que  les  limes 
ne  fe  déforment  pas , l’ouvrier  les  retourne  de  tems  en  tems  ; à mefure  qmil 
en  voit  une  prendre  la  couleur  de  cerife , il  la  retire  & la  trempe. 

19t.  Nous  nous  fommes  cru  obligés  de  nous  en  tenir,  fur  ces  difterentes 

(a>  Fabrique  de  limet,  à Sheffield,  douzième  mémoire,  pages  259  & 260. 

(b)  Onzième  mcmu'icc , page  zîS.  Maniifaffures  de  limes. 

(e)  Voyages  mctallursi'iucs , douzième  mémoire,  page  293.  ^ 
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op^tions,  i rapprocher  les  fimples  notices  que  nous  donnons  relativement 
au  combuRiblc  qu’on  leur  applique  ; on  peut  du  relie  confulter  les  mémoires 
de  M.  Jars , que  nous  indiquons , dans  leFquels  on  en  trouvera  tous  les  détails. 

EJJals  faits  dans  U marquifat  dt  Franckimont  aux  forgts  dt  Theux  , pays  de 
• Litge  , par  M.  dt  Lâmbourg  Caini , doSeur  tn  médecine.  i . , 

192.  Tous  les  endroits  quipofledent  des  mines  de  fcr  & des  carrières  de 
houilles , font  linguliérement  intéretfés  à la  réuOîte  de  l’application  decct'uinie 
aux  opérations  métallurgiques.  Le  pays  de  Liege,  riche  en  charbons  de  terfe, 
ûnguliércment  diHTérens , & eu  mines  de  fer  de  la  première  qualité  ( o ) , el^  un; 
de  ceux  auxquels  la  perfedtion  de  ces  moyens  ferait  de  la  plus  grande  impor> 
tance.  Le  feu  comte  d’Outremont,  évêque  & prince  de  Liège,  entre  divers 
avantages  utiles  & honorables  qu’il  avait -en  vue  de  procurer  à fa  patrie , mais 
dont  elle  a été  frullrée  par  la  mort  de  ce  prince  , était  particuliérement  occupé 
des  moyens  de  faire  conliater , de  fixer  la  méthode  de  faire  ufage  des  charbons 
de  terre  dans  les  ouvrages  métallurgiques,  A la  faveur  d’cncouragemens  ds, 
toute  elpece,  M.  de  Limbourg  l’ainé  s’occupait  de  ce  travail  aux  forges  de 
Theux.  M.  Jars  parait  avoir  eu  connaiifance  de  ces  elTais:  dans  fon  mémoire, 
fur  la  maniéré  de  préparer  les  braifes  de  charbon  de  terre , qui  elf  de  17^9  , il 
avance  que  les  Liégeois  emploient  à la  fonte  des  mines  de  fer  les  charbons  pu. 
rifiés.  M.  Venel  ajoute  que  cette  préparation  & les  opérations  qui  s’y  rappor- 
tent, font  perfedtionnées  à pluHeurs  égards  par  M.  de  Limbourg  ; mais  ce  fuccès 
n’elf  rien  moins  que  complet , & il  n’ell  plus  quelHon  de  la  continuation  de 
cette  entreprife  , depuis  la  mort  du  prince  qui  en  était  le  principal  moteur.  Des 
circonllances  d’adminillracion  détournent  encore  pour  le  préfent  l’attention  du, 
nouveau  prince  & des  états  de  delfus  cet  objet.  Il  y a tout  lieu  de  préfumer  qpe,- 
dans  un  tems  plus  heureux  & plus  favorable  , ce  travail  fera  repris  & fécondé 


(a)  Swedemborg  rapporte  que  la  mine 
de  fer  du  pays  de  Liege  ell  ordinairement 
jaune  ou  rouge;  qu’elle  fe  tiredeplulieurs 
endroits  dans  les  marais  & fous  la  terre 
végétale  , ce  qui  eft  caufe  qu’elle  ell  en- 
veloppée de  beaucoup  de  terre.  Après  la 
calcination  , qui  ell  feulement  de  vingt- 
quatre  heures , elle  relie  de  couleur  rouge. 
Cette  delcription  fuccinte  de  Swedemburg 
rapporte  la  mine  de  fer  du  pays  de  Liege 
à celle  dcfipnce  par  Vallertus  .ferrim  ar- 
gilla  miner aiifatum,  minera  intrinfeca  co- 
lore f et  rep  vel  (oruleo.  Àlineraftrrijub- 


aquofa  , appellée  myrmalm  par  les  Suédois. 
Le  fer  qui  provient  de  la  mine  du  pays  de 
Liege  , ell,  continue  Swedemborg  , très.’ 
tenace  & très  - Ibnore  quand  ori  lé  frappe  : •’ 
ce  qui  fait  qu’on  le  coule  en  lames  minces  ' 
pour  former  dilférentes  marchandifes , corn.; 
me  pots , marmites,  &c.  Il  ajoute  que  quand, 
le  fer  ell  mis  en  barres , cent  livres  de  fer 
crud  rendent  quatre-vingt-Gx  livres  de  fer 
battu  ; & que  la  perte  ou  le  déchet  n’ell 
que  de  quatorze  pour  cent.  Defuiptioadeti- 
f orges  fourneaux  à for,  page  90, 
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comme  il  mérite  de  Tètre.'  I.e  prince  & les  états , en  mettant  à profit  les  facilités 
que  le  fol  leur  fournit  en  abondance , pour  varier  & réitérer  toutes  fortes  d’ef. 
fais,&  travaillant  pour  l’intérêt  de  la  patrie,  jouiront  de  la  douce  (IitisfaéHon 
d’être  utiles  à toutes  les  contrées  qui  ont  un  même  intérêt  au  fuccès  de  ces  ten- 
tatives. En  mon  particulier , je  n’envifàge  point  fkris  plaifir  , dans  la  rédadlion 
que  j’cxpofeici,  & qui  pourra  guider  leurs  travaux , l’efpoirde  contribuer  quel- 
que chofe  à la  gloire  qui  en  reviendra  au  prince  & aux  états.  En  attendant , on 
fera  bien-aife  de  favoir  où  en  était  M.  de  Limbourg , lorfqu’on  paraillkit  dans 
l’intention  de  fuivre  la  chofe  en  grand  , auflt  loin  qu’il  c(l  pofliblc  : l’état  de  la 
tentative  à cette  époque , fe  trouve  condgné  dans  deux  écrits  de  M.  de  Lim- 
hourg,  qui  m’ont  été  communiqués  du  vivant  du  feu  prince  comte  d’Outre- 
mont,  par  fon  miniftre  à la  cour  de  France.  Je  vais  en  donner  un  extrait. 

• 19  J.  Une  fonte  commencée  avec  le  charbon  de  bois  , fut  continuée  vingt- 
neuf  heures  ; on  en  obtint  douze  à treize  quintaux  de  fer , qui  fut  du  fer  fort, 
mais  brifant  chaud,  quoique  travaillé  de  nouveau  à une  forge  de  maréchal;  mais 
en  petit,  il  fut  très-malléable.  Il  eft  à remarquer,  avec  l’auteur,  que  ce  fer 
devait  participer  du  charbon  de  bois  employé  immédiatement  auparavant.  Le 
fourneau  fut  furchargé  de  mines , & la  fonte  précipitée  par  la  chaleur  de  ce 
charbon  y fit  d'ailleurs  quelque  dérangement  qui  rend  ce  premier  elTai  moins 
concluant.  Ayant  enfuite  fait  conftruire  un  fourneau  de  moitié  de  hauteur  & de 
largeur  des  fourneaux  ordiiwires , c’eft-à-dire , ne  contenant  qu’un  huitième , 
M.  de  Limbourg  l’ainé  & fon  frere  fondirent  pendant  trente-cinq  jours  , pre- 
mièrement avec  du  charbon  de  bois,  enfuite  pendant  cinq  jours  confècutifs, 
avec  parties  égales  de  charbon  de  bois  & de  charbon  de  terre.  Chaque  fois  on  a 
obtenu  moins  de  fer  en  gueufe  qu’avec  le  charbon  de  bois,  & celui  de  la  pre- 
mière épreuve  a été  très-difficile  à affiner;  l’autre  en  partie  facile  & en  partie 
difficile , & tous  deux  brifant  chaud.  ■ • ‘ ' 

■“  Ï94.  D’APRfcs  ces  elfais , M.  de  Limbourg  fbupqonne  que  l’inconvénient  du 
charbon  de  terre  ne  provient  que  de  l’excès  de  quelque  matière  vitrifiable  ; il 
établit  pour  queffions , s’il  fuffirait  de  diminuer  la  caffine  , ou  s’il  faudrait  y 
ajouter  d’une  terre  réfraébirc , telle  que  de  l’argille.  Mais  on  eft  alfuré  que  cette 
terre  , quoique  non  fuilblc  par  elle-même  , ne  la  ferait  pas  par  la  rencontre  de 
lacaftineéic  d’autres  matières  mêlées  avec  le  métal  dans  la  mine;  &.fl  cela  ar- 
rive , peut-on  s’attendre  que  le  fer  fe  combine  moins  avec  ces  matières  lort 
qu’il  y aura  de  l’argille , que  quand  il  n’y  en  aura  pas  ? 

19Î.  L’auteur  de  ces  mémoires  n’ignorait  point  dès  lors  la  mauvaiferéut 
fltc  des  operations  du  fourneau  de  Nailàu-Saarbruck , annoncée  (^)  dans  les 
«bfervadons  faifant  partie  des  additions  & corrcclions  relatives  à la  deferiptioa 

\ S 

(a)  Far  M.  Dangenouft,  capitaine  en  premier  dans  le  corps  royal  d’artillerie. 
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de  l’art  du  charbonnier  de  bois , par  M.  Duhamel.  Il  obrcrve  que  les  entrepre- 
neurs voyant  que  le  produit  en  gueufe  était  à peu  près  le  même  par  la  fonte 
avec  le  charbon  de  terre  qu’avec  celui  de  bois  , du  moins  n’en  appercevant  pas 
alors  la  ditférence  ( car  à la  fin  on  a obfervé  qu’elle  rendait  beaucoup  moins  de 
fer  ) , refterent  dans  une  entière  lècurité , jufqu’à  ce  qu’en  ayant  plus  d’un  mil- 
lion , ils  trouvèrent  à l’affinerie  plus  de  déchet  en  les  réduilànt  en  barres  , & en 
obtinrent  du  fer  brilànt  chaud  5 ce  qui  leur  fit  abandonner  cette  entreprilè  avec 
une  perte  confidérable  , malgré  les  plus  belles  apparences  qu’ils  avaient  eues 
lors  de  leur  fonte.  Il  elf  donc  confiaté  jufqu’à  ce  jour , pourfuit  l’auteur  des 
mémoires , que  de  la  fonte  par  le  charbon  de  terre  il  réfulte  plufieurs  mauvais 
effets  : i °.  la  moindre  quantité  de  fer  ; 2®.  fa  pureté  moindre , à ce  qu’il  parait 
par  la  difficulté  de  l’affinage , & par  la  mauvaifb  qualité  du  fer.  M.  de  Limbourg 
penfe  que  ces  inconvéniens  pourraient  provenir  de  ce  que  la  houille  n’a  point 
été  dépouillée  à la  diftillation  d’une  matière  vitrifiable , dont  une  partie  s’attache 
au  fer  de  la  gueufe  , & dont  une  autre  partie  fe  fàifit  d’une  grande  quantité  de 
métal  qui  fe  trouve  dans  le  laitier.  Ce  phyficicn  fait  confifter  la  réuffite , à trou- 
ver une  matière  qui,  ayant  beaucoup  d’affinité  avec  le  laitier  ou  le  verre,  (è 
combine  avec  lui,  & fade  un  compofé  ou  un  laitier  nouveau  , dont  l’affinité 
foit  moindre  avec  le  fer,  que  celle  du  laitier  précédent  ; ou  bien , félon  M.  de 
Limbourg , il  ne  s’agit  que  de  retrancher  ou  de  diminuer  la  calfiue. 

Rifultat  une  conférence  tenue  à Paris  fur  Us  mémoires  & fur  tes  effais  précédens. 

• 196.  La  queftion  traitée  dans  les  deux  écrits  de  M.  le  dodfeur  Limbourg, 
fur  la  fonte  des  mines  de  fer  par  le  feu  de  houilles  converties  en  braifes , & 
que  M.  le  chevalier  de  Heuzy , ancien  bourg-mellre  de  Licge , & miniftre  de 
S.  A.  S.  le  prince-évêque  prés  Sa  Majefté,m’a  remis  en  main,  m’a  paru  mé- 
riter d’autant  plus  d’être  pefee  mûrement , que  le  dellein  ett  d’en  chercher 
la  folution  dans  l’expérience  en  grand.  J’ai  cru  devoir , par  cette  raifon  , com- 
mencer par  foumettre  l’objet  d’un  travail  de  cette  confcqucncc  aux  lumières 
de  plufieurs  de  nos  habiles  chymiftes  : M.  Macquer , doélcur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  , & alfocié  ordinaire  de  l’académie  des  fciences  ; M. 
Dorcet , dodeur  & ancien  profeffeur  de  pharmacie  -,  & M.  Demachy  , apothi- 
caire de  Paris  & membre  de  l’académie  des  fciences  de  Berlin,  tous  connus 
par  des  découvertes  en  chymie. 

1 97.  La  queftion  avait  d’abord  été  propofec  à chacun  d’eux  fcparcment , 
& ils  ont  bien  voulu  fe  rendre  aujourd’hui,  après  la  fcaiKe  de  l’académie, 
dans  la  fallc'bù  fe  tiennent  les  alfemblées  , à une  conférence  à laquelle  j’a'vais  eu 
l’honneur  de  les  inviter.  On  y a repris  la  leélure  des  mémoires  de  M.  le  doc- 
teur Lim  bourg , l’un  fourni  en  décembre  1770,  l’autre  daté  du  14  mars  1771, 
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aj'ant  pour  titre  : Remarques  ultérieures  fur  la  fonte  des  mines  de  fer  ^ ajcntées  au 
mémoire  donné  à ce  fu/et  au  commencement  de  décembre  1 770.  La  chofe  a été  difi 
cutée  avec  attention , & les  articles  (ùivans  ont  été  rédigés  d’un  avis  commun. 

198.  M.  le  dodeur  Limbourg  c(i  prié  de  nous  dire  l!  l'opération  du  bucard , 
donc  il  parle  dans  le  premier  mémoire , a été  faite  fur  le  laitier , s'il  en  a été 
fait  un  elTai  docimadique , & combien  cet  eflai  a rendu  de  fer. 

Quant  à l’elTai  Fait,  il  y a deux  ans,  par  MAI.  Limbourg,  pour  finir  une 
fonte  avec  parties  égales  de  charbon  de  bois  & de  houille,  il  »été  obrervé 
qu’il  Ferait  à propos  que  M.  le  dodeur  Limbourg  voulût  bien  encore  faire  deux 
fontes  égales  en  poids  & en  qualité,  l’une  en  charbon  de  terre  dégraüfé,  l’au- 
tre en  charbon  de  bois,  & de  nous  en  envoyer  les  réfultats  julies. 

Il  cd  encore  nécelfaire  de  favoir  de  quelle  nature  ed  la  cadine  qu’on  em- 
ploie  à Liège , pourquoi  on  l’emploie , à quelle  dofe  & à quelle  efpece  de  mine 
de  fer  on  l’applique. 

Pour  ce  qui  ed  du  plan  qu’on  fe  propofe  de  fuivre  dans  l’opération , il 
comporte  la  confommation  dont  ci -joint  l’état. 

Cinq  à fix  milliers  de  mines  de  fer  qu’on  ed  dans  l’ufage  de  traiter  à 
Licge. 

Environ  quinze  milliers  en  gros  morceaux  du  charbon  de  terre  à u^uine, 
qu'on  emploie  ordinairement  aux  fontes;  de  la  cadine  en  quantité  double  de 
ce  qu’on  a coutume  d’en  mettre  pour  la  fonte  du  poids  des  mines. 

Un  échantillon  de  gueufe  & du  laitier  provenu  tant  d’une  fonte  faite  en 
charbon  de  bois , que  d’une  fonce  faite  en  charbon  de  terre. 

Afin  d’affurer  le  fuccés  du  travail  dont  ces  medlcurs  fe  feront  un  hon. 
neur  de  fe  charger , il  a été  jugé  que,  pour  la  conduite  du  fourneau , il  ferait 
nécelfaire  qu’ils  eulTent  à leur  difpofldon  deux  des  meilleurs  ouvriers  de  Liege 
expérimentés  à ces  opérations. 

Fait  au  Vieux  - Louvre , dans  la  làlle  des  féances  de  l’académie  royale 
desfciences,  le  avril  1771.  Signée  Morand. 

199.  Sur  la  fin  du  mois  de  février  de  cette  année  1776 , M.  Blakey  (4) 
étant  à Liege , fit  part  à plufleurs  perfonnes , qu’il  avait  le  fecret  infaillible 
de  fondre  la  mine  avec  la  houille , offrant  d’en  donner  les  preuves  réitérées  à 
fes  frais,  pour  enfuite  vendre  fon  fecret  à l’état  de  Liege,  moyennant  la 
fomme  de  f 00000  livres,  ou  pour  l’exécuter  en  fbciété,  moyennant,  entre 
autres  conditions,  le  produit  pour  lui  d’un  quart  de  l’utile,  qui,  comme  il 
l’annon(;ait , devait  être  au  moins  à foixantc-quinze  pour  cent.  Un  citoyen 
très-intelligent,  inflruit&  zélé  pour  là  patrie , s’était  chargé  d’abord  de  for- 
mer la  fociété , & a eu  en  conlèquence  plufleurs  pourparlers  avec  M.  Blakey  ^ 

(a't  Auteur  de  la  defeription  de  l’art  de  coaftruire  les  pompes  à feu  , approuvée  par 
l’académie. 
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tant  Tur  la  maniéré  dont  la  (bciété  acquerrait  le  fecret , que  fur  les  moyens  de  le 
mettre  à execution.  M.  Biakey  propofait  d’établir  Tes  fourneaux  & îês  forges 
contigus  aux  houillieres,  fans  égard  lî  elles  font  ou  li  elles  ne  font  pas  à portée 
de  rivières } il  projetait  de  tirer  avec  des  machines  hydrauliques  conifruites  félon 
fes  principes , une  ruffifante  quantité  d’eau  pour  &ire  tourner  toutes  les  roues 
qu’il  emploie  a fes  opérations  i les  fourneaux  & les  foulHets  devaient  être  d’une 
toute  autre  forme  que  ceux  ufités  ; ces  derniers  étaient,  félon  lui , capables  de 
rcnverlcr  d’un  fcul  coup  l’homme  le  plus  robulle  : la  dépenfe  de  la  conftrudfion 
d’un  des  fourneaux  avec  deux  aHîneries  , devait  fc  monter  à cent  vingt  mille 
livres , dont  M.  Blakcy  aurait  la  difpolition.  La  même  perfonne  chargée  de 
ces  entrevues,  lui  a repréfenté  que  fes  alfociés  lui  propofaient  d’abord  la  fonte 
dans  des  fourneaux  ordinaires,  & fefailàient  forts  de  ne  point  manquer  d’eau 
fulRfante.  L’aÆiire  n’a  été  fuivic  ni  de  part  ni  d’autre. 

Effiù  tn  petit  fur  la  riduclion  de  la  mine  de  fer  par  le  charbon  de  pierre  de 

Morucenis  , préparé  en  meule  fur  les  lieux  (a)  ; par  M.  de  Morvèau , avocat.. 

général  au  parlement  de  Bourgogne , correfpondant  de  l'académie  royale  des 

fciences  de  Paris. 

200.  " Le  f de  ce  mois  , j’entrepris  de  faire  cette  réduâion.  Je  me  fervis 
„ pour  cela , d’un  fourneau  de  fudon  de  forme  limplcment  cylindrique,  n’ayant 
„ d’ouverture  qu’au  cendrier,  du  diametre  de  huit  pouces  , de  la  hauteur  de 
„ vingt-deux  pouces  jufqu’à  fon  dôme , terminé  par  une  ouverture  de  deux 
„ pouces , pour  recevoir  les  tuyaux  dont  on  le  furmonte  ordinairement.  Je  fais 
„ qu’il  eft  d’ufage  de  rétrécir  le  fond  où  la  matière  doit  fe  raflembler } mais 
,,  j’avais  remarqué  que  cette  forme  qui  peut  être  trés-avantageufe  en  grand  , 
M empêchait  la  cliùtc  des  charbons  , & caulàit  un  refroidiifement  qui  lailfait 
„ l’intérieur  des  matières  crues  , & occadonnait  la  calcination  de  leur  furface 
„ par  l’éloignement  du  phlogilfique.  C'elf  pour  cela  fans  doute  que  M.  Cramer 
,,  a également  donné  la  forme  cylindrique , feulement  un  peu  renflée  dans  le 
„ milieu  , au  fourneau  qu’il  a propofé  pour  fondre  trans  carbones,  dont  on 
n trouve  la  deferipcion  dans  l’Encyclopédie , au  wo/  Fourneau.  Je  me  con- 
„ tenterai  donc  d’ôter  la  grille,  de  luter  un  talut  fur  le  bord  qui  la  foutenait, 
„ pour  que  rien  ne  s’y  arrêtât  , & de  fermer  le  cendrier  par  une  brique  , ne 
„ lailliint  qu’une  ouverture  au-dellùs  pour  placer  le  nez  du  foufflet.  Tout  étant 
„ aind  difpofé,  j’ai  jeté  dans  ce  fourneau,  par  l’ouverture  fupérieurc  de  Ibn 
„ dôme , des  coaks  ou  charbons  de  pierre  cuits  à Monteenis  , fuiv.ant  la  mé- 
„ thode  de  M.  Jars , & dont  M.  de  la  Chaife  m’avait  fait  remettre  une  fuffifante 

(a)  Lu  à l'académie  de  Di  jon , le  1 1 février  1771,  infère  dans  le  journal  de  M.  l’abbé 
Ruzicr,  mois  de  décembre  177) , tome  11,  p.ige  470. 
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,,  qimi\tité.  J’avais  eu  attention  d’allumer  les  premiers  au  feu  de  la  forge  , parce 
,,  qu’//r  prennent  ajfe[  difficilement.  J’ai  continué  de  charger  ainfi  le  fourneau 
„ pendant  cinq  heures  de  nouveau  charbon  de  la  même  qualité , fans  em- 
,,  ployer  un  feu!  morceau  de  charbon  de  bois  i j’y  ai  jeté  à ditféreiites  fois  de 
,,  la  mine  de  fer  mêlée  avec  les  feuls  fondans  dont  on  fe  fert  dans  les  travaux 
„ en  grand , qui  font  l’argille  & la  pierre  calcaire  i & j’ai  trouvé  après  l’opéra- 
,,  tion  pluficurs  parties  de  régule  de  fer  aulTi  parfaites  que  l’on  puilfe  l’efpérer 
„ par  le  charbon  de  bois  : leur  couleur  annonce  une  fonte  bien  pure;  au(G 
„ cedent-ils  à l’aélion  de  l’aimant  avec  une  aélivité  prefqu’égale  à celle  d’un 
„ morceau  de  fer  de  pareil  volume.  La  forme  de  ces  morceaux  prouve  néan- 
„ moins  que  la  féparadon  du  métal  & des  feories  ne  s’ell  pas  abfolument  bien 
,,  faite  : mais  il  ell  très-difficile  de  l’obtenir  dans  un  eflai  en  petit  ; le  volume 
,,  de  la  matière  n’elt  pas  alfez  conlîdérable  pour  former  un  bain  liquide,  le 
,,  défendre  des  impreffions  du  froid  , & l’entretenir  alfez  long-tems  pour  que 
,,  la  pefanteur  refpeétive  en  falfe  la  féparation.  Je  m’étais  déjà  bien  convaincu 
„ par  l’expérience , qu’il  eft  impoffible  dans  ces  fortes  d’elfais  de  faire  couler  la 
„ fonte  hors  du  fourneau , ni  même  le  laitier , parce  que  le  refroidilfement  eft 
„ tou  jours  très-prompt.  J’avais  donc  pris  le  parti  de  laifler  former  le  culot  fous 
„ les  feories , & de  ne  rien  remuer  jufqu’à  ce  que  tout  fût  folide , au  rifque  d’en- 
,,  tamer  le  fourneau  pour  en  tirer  le  culot  ; mais  le  peu  d’épaifteur  des  petits 
„ fourneaux  empêche  qu’il  n’y  ait  au  fond  alfez  de  chaleur  pour  qpérer  cette 
,,  féparation , à moins  que  l’on  n’entretienne  tout  autour  alfez  de  charbons 
,,  allumés  pour  le  défendre  du  contad  de  l’air , comme  je  l’avais  fait  dans  un 
„ précédent  cllài , d’après  le  confeil  de  M.  Lewis.  Au  relie  , cette  circonftance 
„ ne  change  rien  au  réfultat , puifqu’elle  ne  peut  dépendre  de  la  nature  du 
„ charbon  , & qu’il  n’en  cil  pas  moins  acquis  par  cette  expérience  , que  les 
„ cuaks  du  charbon  de  pierre  de  Monteenis  peuvent  réduire  complètement  la 
„ mine  de  fer  ; & je  ne  dois  pas  omettre  que  ces  charbons  ont  encore  l’avantage 
„ de  durer  près  de  quatre  fois  autant  que  les  charbons  de  bois  , en  faifant  un 
,,  feu  moins  vif  à la  vérité  que  le  charbon  de  pierre  brute  , mais  plus  fort  que  le 
„ charbon  de  bois.  „ 


Tentative  faîte  en  Languedoc. 

201.  Dams  le  quartier  d’Alais , il  y a beaucoup  de  mines  de  for  ( <»  ) ; elles 
ont  été  pendant  quelque  tems  exploitées  avec  avantage  ; mais  la  cherté  du 
bois  , devenu  trés-rare , en  a fait  abandonner  depuis  long  - tems  l’exploitation. 
U y a quelques  années  que  M.  de  la  Houllierc , brigadier  des  armées  de  Sa  Ma- 

(tt)  Dans  la  vallée  de  Trépalou  les  veines  de  fer  traverfent  celles  de  charbon. 

jefté , 


) 
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jefté,  & lieutenant  de  roi  à Salfes , inllruit  par  feu  M.  l’cvèque  d’Alais , qu’il 
vit  à Cotterets  de  l’abondance  des  mines  de  charbon  de  terre  dans  cette  pro. 
vince , imagina , d’après  l’ouvrage  de  M.  de  Genflane , de  faire  du  for  fondu  , 
& même  du  fer  forgé  , avec  ce  combuftible.  M.  de  GcnlTane  fut  invité  de  fc 
rendre  à Alaisi  on  condruillt  des  fourneaux,  on  purifia  le  charbon  de  terre , 
011  fit  venir  des  ouvriers  des  Pyrénées  (a):  mais  toutes  les  opérations  n’abou- 
tirent à rien  ; on  n’eut  point  de  fer.  .M.  de  la  Houlliere  , outre  une  fomme  très- 
confidérable , que  les  états  donnèrent  pour  favorifer  cette  entreprife , y a beau- 
coup  dépenfé  du  fien.  Ce  manque  de  fucces  ne  le  déconcerta  point  : inllruit  que 
ce  procédé  était  connu  & pratiqué  en  Angleterre,  il  s’y  tranfporra  aux  frais  du 
gouvernement  ; il  fut  témoin  du  fuccés  de  l’opération.  Au  mois  de  janvier  1776, 
il  eft  revenu  à Alnis  avec  deux  Anglais  que  le  gouvernement  avait  chargés 
d’examiner  avec  M.  de  la  Houlliere  la  nature  du  charbon  de  terre  , la  bonté  des 
mines  de  fer  , &c.  Mais  leur  rapport  n’a  pas  été  favorable  : leur  avis  a été,  qu’il 
fallait  renoncer  au  projet  d’avoir  du  fer  forgé  , & fe  borner  à faire  du  fer  fondu  j 
que  le  charbon  de  terre  tiré  de  la  mine  nouvellement  ouverte  à Troulhay  , 
n’était  pas  meme  , quant  à préfent , propre  à cette  opération.  Ils  firent  obfervec 
d’ailleurs  , que  dans  le  cas  où  il  s’en  trouverait  par  la  fuite  , l'entrepcifc  devien- 
drait ruineufe  par  la  (Ituation  du  local , & par  les  frais  du  tranlport. 

Epnuvts  faites  avec  différentes  proportions  de  mélange  de  charbon  de  bois 

& de  houille. 

202.  Afin  d’économifer  le  charbon  de  bois  dans  les  opérations  métal- 
lurgiques , il  ferait  au  moins  poflîble,  en  changeant  quelque  chofe  à la  conf- 
truclion  intérieure  du  fourneau,  en  donnant  fur -tout  plus  de  chiite  aux 
étalages;  il  ferait,  dis-je  , polTiblc  de  parvenir  à une  fufion  parfaite.  AI.  Dan- 
genouft  C ^ ' patrni  fes  obfervations , fàilànt  partie  des  additions  & correc- 
tions à la  defeription  de  l’art  du  charbon  de  bois,  rapporte  que,  d’après  les 
cclaircilTemens  fournis  par  M.  Jars  fur  les  établilfcmens  de  Saarbruck , M. 
de  Hayange  a employé  dans  un  de  fes  fourneaux  pendant  trente-quatre  heu- 
res , de  la  houille  dans  les  proportions  fuivantes  : Quatorze  charges  (c)  de 
mine  avec  cinq  fixiemes  de  charbon , & un  fixieme  de  houille.  Treize  charges 
de  mine  avec  deux  tiers  de  charbon,  & un  tiers  de  houille.  Dix-huit  charges 
de  mine  avec  moitié  de  charbon , & moitié  de  houille. 


( a ) Al.  Venel  fait  une  Gmple  mention 
de  cette  entreprife , chap.  111 , feét.  11 , 
part.  III , page  so4. 

( i ) Cahier  faifant  partie  de  la  colledion 
des  deferiptions desart$& métiers. 

( t ) Charge , quantité  déterminée  de  nia- 
Tome  Xyil. 


tériaux  qui  doivent  opérer  & fubir  les  effets 
de  la  digcition , & qui  fe  mettent  dans  le 
fourneau  dans  des  tems  à peu  près  égale- 
ment efpacés  au  fur  & à meiure  de  la  con- 
fumniation. 


Q.q  q 


490 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


20J.  Le  réftiltat  de  ces  charges  a été  que  les  deux  premières  proportions 
ont  parfaitement  réulli  : la  fonte  a été  belle , & le  laitier  fort  coulant  ; mais 
avec  la  derniere  , la  fulion  a été  plus  lente , le  creufet  plus  embarralTé  , les  feo- 
ries  fcches,  & le  fondeur  allujetti  à un  travail  continuel  ; cependant  la  tuyere 
toujours  claire.  Le  produit  du  fourneau  a été  à l’ordinaire  ; on  a forgé  les 
dilTérentes  fontes  avec  fuccés  j elles  fc  font  trouvées  ailées  à affiner. 

Fonte  de  gutufe  de  fer,  exécutée  avec  fuceïi  à la  forge  d'yii^  en  Bourgogne, 
dans  Cannée  1775  , avec  le  charbon  de  terre  de  Monteenis. 

204.  Ayant  été  informé  de  cette  opération  lorfqu’ellea  été  exécutée,  je 
fuis  parvenu  à avoir  un  morceau  du  fer  qui  en  a réfulté,  & qui  eft  très-bon, 
quoique  la  mine  (bit  de  médiocre  qualité  : les  recherches  que  j’ai  faites  & les 
mouvemens  que  je  me  fuis  donnés  pour  être  inftruit  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  opération , m’ont  procuré  la  leélure  du  réfultat  détaillé  & du 
proces-verbal  qui  doivent  être  publiés  à part  : il  ne  m’a  pas  été  permis  de  les 
inférer  ici. 

20^.  La  braife  de  charbon  qui  a été  employée,  a été  travaillée  i Breteuil 
au  Perche , chez  M.  le  Vaché,  maître  de  forges  : l’échantillon  que  j’en  ai,  me 
fait  juger  que  la  préparation  eft  bien  faite.  J’étais  principalement  curieux  de 
fàvoir  par  quel  procédé  l’on  a obtenu  ces  braifes  ; mais  la  perfonne  qui  a con- 
duit cette  fabrication  s’en  réferve  pour  l’inftant  le  fecret.  Cette  particularité  à 
laquelle  je  ne  m’attendais  nullement , fuppofe  une  méthode  difterente  de 
celles  qui  font  connues , ou  digne  de  préférence , & ferait  regretter  qu’ellé 
reftàt  ignorée  ; mais  les  métallurgiftes  doivent  être  exempts  de  cette  crainte. 
Tout  le  monde  connaît  le  zele  du  miniftre  qui  a dans  Ton  département  la  partie 
des  mines;  c’eft  à là  protedtion  que  le  public  eft  déjà  redevable  de  plufieurs 
ouvrages  intéreifans  fur  le  fait  des  mines  & fur  la  métallurgie.  Si  dans  la 
maniéré  dont  a été  préparé  le  charbon  employé  à la  fonte  de  la  gueufe  dans  la 
forge  d’Aizy , il  y a du  nouveau  ou  quelque  perfection  , M.  Bertin  occupé  làns 
relâche  de  faire  répandre  en  France  des  lumières  fur  tout  ce  qui  concerne 
les  mines,  de  favorifer , de  récompenfer  à propos  les  entreprifes  qui  concou- 
rent à fes  vues , faura  bien  lever  le  voile  du  fecret  dont  l’auteur  juge  à pro- 
pos de  couvrir  le  procédé  qui  a été  exécuté  à Breteuil , & à en  donner  la 
connailTance  au  public. 


Mines  de  cuivre  ; leur  fonte. 

io6.  Il  n’y  a que  le  fer  qui , après  le  cuivre , foit  plus  dur  & plus  difficile 
à fondre  ; le  cuivre  rougit  long-tems  au  feu  avant  d’entrer  en  fulion  ; il  donne 
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à la  flamme  une  couleur  qui  dent  du  bleu  & du  verd  : un  feu  violent  & con- 
tinue pendant  long  - tems , diflîpe  une  partie  de  ce  métal  fous  la  forme  de 
vapeurs  ou  de  fumée  {a) , tandis  qu’une  partie  eft  réduite  en  une  chaux  rou- 
geâtre qui  n’a  plus  fa  forme  métallique  ; c’elf  ce  qu’on  appelle  chaux  de  cuivre, 
ou  cuivre  brûlé. 

207.  Il  y a différentes  fortes  de  mines  de  cuivre  •,  la  plupart  font  (i  fulfu- 
reufes  qu’il  eft  impofhble  d’en  chaffer  entièrement  le  foufre  par  les  grillages  : 
ainû  ces  mines  ne  rendent  pas  fî  facilement  leur  métal , que  les  mines  de  plomb 
& d’argent  rendent  l’œuvre  ■(é).  Elles  ne  donnent  d’abord  que  de  la  matte  •, 
il  y a cependant  quelques  endroits,  à la  vérité  ils  font  rares  , où  la  mine  de 
cuivre  contenant  peu  de  foufre,  rend  du  cuivre  noir  dès  la  première  fonte. 

208.  Il  eft  peu  de  mines  auxquelles  il  faille  donner  un  fi  grand  nombre 
de  feux  pour  les  griller , & qui  dans  la  fonte  foient  aufll  chaudes  & auflî 
rongeantes.  Le  nombre  des  feux  de  grillage  doit  être  réglé  fur  la  qualité  de 
la  mine  ; enfin  le  traitement  de  celles  qui  ne  contiennent  que  du  cuivre , 
eft  différent  de  celles  qui  contiennent  cuivre  & argent,  cuivre,  plomb  & 
argent. 

209.  Dans  la  fonte  des  mines  de  cuivre , on  obferve  encore  de  la  diffé- 
rence fuivant  les  fourneaux  qu’on  emploie.  Ces  méthodes  peuvent  fe  réduire 
à deux  principales , indiquées  par  l’auteur  du  traité  de  la  fonte  des  mines  : (c) 
" 1 “.  Par  la  percée  proprement  dite , dans  laquelle  font  compris  l’ufàge  des 
„ hauts  fourneaux  & celui  des  fourneaux  courbes  ; 2°.  par  les  fourneaux  i 
„ lunettes  , ou  à double  baffin  de  réception  (d).  Si  l'on  a beaucoup  de  mine 
„ de  cuivre  pyrittufe  ou  de  mine  feuilletée  dite  en  ardoife , il  convient  de  fe 
,,  fervir  du  haut  fourneau,  parce  qu’on  y peut  continuer  la  fonte  pendant 
,,  plufîeurs  femaines.  Lorfqu’on  n’en  a que  de  petites  quantités  , il  faut  les 
,,  fondre  dans  des  fourneaux  courbes , ou  dans  des  fourneaux  à lunettes. 
,,  Quant  à leur  fuflbilité  & à leur  réfiftance  au  feu , l’on  doit  obferver  que 
„ celles  qui  font  dures , conviennent  aux  hauts  fourneaux  & aux  fourneaux 
„ courbes , parce  qu’on  les  prépare  avec  une  brafque  pefante  & dure  ; & la 
„ matière  qui  fond , peut  tomber  très- vite  h extrêmement  chaude  dans  la 
„ trace  : au  contraire , les  mines  fuflbles  rendent  beaucoup  de  feories , & ne 
„ s’attachent  que  rarement  à la  brafque  ; ainfi  on  les  fond  aifément  dans  le 
,,  fourneau  à lunettes , pourvu  néanmoins  que  les  feories  (bient  tellement 


(а)  Connue  en  métallurgie  fous  le  nom 
de  cendrée  de  cuivre,  parce  que  ce  font  de 
petites  parties  cuivreufes  qui  s’élèvent  de 
la  fu  rface  du  cuivre  comme  de  la  cendre. 

(б)  Plomb  riche. 

(c)  Schlutter,tomeII,chap. CXXXII, 


page  doo. 

(d)  Autrement  nommé  catin,  qui  eft 
un  maqonnage  Fait  dans  fintcrieur  ou  au. 
dehors  du  fourneau  , avec  une  matière 
appropriée  k l'opération  , S:  qu'on  appelle 
brafque. 

Q.  q q ü 
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„ fluides,  que  la  matte  (a")  qui  fe  forme  dans  le  fourneau,  puifle  les  tra- 
„ verfer  & fe  précipiter  pure  & nette.  La  mine  de  cuivre  feuilletée  ou  en 
„ ardoife  convient  au  haut  fourneau  , parce  qu’elle  y demeure  plus  long-tems 
„ que  dans  un  fourneau  plus  bas,  qu’elle  a le  a tems  d’achever  de  fe  griller 
„ avant  de  fe  fondre.  A l’égard  des  fourneaux  d’une  hauteur  extraordinaire, 
„ on  fent  que  le  charbon  a perdu  toute  fa  force  lorfqu'il  elf  defeendu  dans 
„ l’endroit  où  il  doit  fondre  le  minéral , parce  qu’il  relie  très  long-tems  dans 
„ le  fourneau  avant  d'ètrc  parvenu  à cet  cqdroit  ; au  lieu  que  dans  un  four- 
,,  neau  courbe , il  n'ell  que  deux  heures  à defeendre.  „ 

Dt  la  fonte  des  mines  de  cuivre  à Brifol  en  Angleterre  (é)  , par  un  fourneau 

à vent  ou  de  riverbere. 

210.  Les  mines  qui  fe  fondent  dans  ce  fourneau , viennent  du  comté  de 
Cornouailles  & du  Devonshire,&  de  la  Nouvelle- York  en  Amérique.  On 
les  cafle  en  morceaux  de  la  grotfeur  d’une  petite  noix , la  flamme  palfe  par- 
deifus,  & en  procédant  lentement,  elle  commence  par  fe  griller,  finit  en- 
fuite  par  fe  fondre  en  matte.  Après  l’avoir  fait  couler  de  nouveau  dans  ce 
fourneau , on  la  grille  une  fécondé  fois  de  la  même  maniéré.  Ce  fourneau , 
( c ) dit  l’auteur  de  qui  nous  empruntons  le  détail  fui'vant , cil  le  même  que 
celui  dont  nous  parlerons  dans  un  inibnt,  avec  lequel  on  fond  aullt  la  mine 
de  plomb  à Flintshirc}  il  n’a  point  de  foufflets:  ce  qui  fait  qu’on  n’a  pas 
befoin  de  courant  d’eau  pour  le  faire  agir,  & qu’on  peut  le  conllruire  auprès 
de  In  mine.  Ses  murs  font  épais  & retenus  tout  autour  avec  de  grotfes  barres 
de  fer  ; on  fait  au-dclfous  un  canal  pour  faire  évaporer  l’humidité  du  terrein  i 
leur  longueur  eft  de  dix-huit  pieds  en  y comprenant  la  maçonnerie  ; leur  lar- 
geur de  douze  pieds,  & leur  hauteur  de  neuf  pieds  & demi  ; le  foyer  efl 
élevé  de  trois  pieds  au-deflus  du  fol  de  la  fonderie  : à côté  de  ce  fourneau 
cd  la  chauffe  ou  la  place  du  feu;  elle  a un  foupirail  ou  cendrier,  & une  grille 
de  fer;  de  l’autre  côté,  on  fait  un  foyer  ou  balfin  de  percée  que  l’on  entre- 
tient couvert  de  feu  lorfqu’il  en  ed  befoin  : il  y a à la  face  antérieure  du 


( a ) Parmi  les  produits  rcfultans  des  dif- 
ferentes  operations  fur  le  cuivie , on  dif. 
tingue les feories , la  matte  pauvre,  riche, 
moyenne , fi:  le  cuivre  noir.  La  matte  crue , 
nommée  aulTi  pierre  de  cuivre , eft  la  fubt 
tance  métallique  qui  provient  de  la  pre- 
mière fonte  d’une  mine  qui  a été  traitée 
dans  le  fourneau  de  ful1on,fi:  qui  paffe  par 
plufieurs  travaux  fubféquens  pour  la  déga- 
ger de  plufieurs  autres  fubftances  étrangères 
qu'elle  contient  encore  outre  le  métal  qu'on 


a voulu  en  tirer.  On  appelle  cuivre  noir 
l’état  dernier  auquel  on  tend  par  les  calci- 
nations fi:  les  fufions  réitérées  à réduire 
toute  la  mine , en  la  faifant  paifer  par  des 
états  de  matte  dilferens  : on  lui  a donné  ce 
nom , parce  qu’ordinai  rement  il  fort  noir  de 
fa  fonte. 

(b)  Traite'  de  la  fonte  des  mines , par 
Schlutter , tome  II , chap.  GUI , page  496. 

(c)  Tome  II,  chap.  XllI,  page  115. 
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fourneau  une  chcniince  qui  rcqoic  la  flamme  du  charbon  de  terre  après  qu’elle 
a pafl'é  par-delfus  le  minéral  qu’on  a étendu  fur  le  foyer;  ce  foyer  qui  elt  dans 
l’intérieur  du  fourneau , ell  fait  d’une  argillequi  rélille  au  feu  ; c’eft  de  la  terre 
à pipe,  pilée  & humccléc  avec  du  fable  de  mer.  (a) 

21 1.  Le  foyer  de  ce  fourneau  & le  badin  pour  la  percée  ( é),  fe  prépa- 
rent avec  du  fable  de  mer,  & on  les  chaude  quand  ils  font  finis  avec  du 
charbon  de  terre  ; on  y met  la  mine  fans  la  griller,  & on  la  chauffe  avec  du 
charbon  de  terre , ce  qui  tient  lieu  de  grillage  ; mais  on  n’y  fait  entrer  d’a- 
bord que  quatre  quintaux  de  cette  mine  par  l’efpece  de  trémie  qui  ed  au  haut 
de  la  voûte  du  fourneau  , puis  on  ferme  le  trou  de  cette  trémie,  & de  quatre 
heures  en  quatre  heures  on  en  ajoute  une  même  quantité  : il  y a à côté  de 
ce  fourneau  une  chaude  ou  réverbère  à la  grille,  fur  laquelle  on  jette  le 
charbon  de  terre,  dont  la  flamme  entre  dans  la  partie  voûtée  du  fourneau  ; 
elle  y grille  d’abord  la  mine, puis  elle  la  fond;ainfi  il  fe  forme  des  feories 
qu’on  retire  par  une  ouverture  delHnée  à cet  objet.  Quant  à la  matte , nom- 
mée dans  ce  pays  me'ea/  cnid , on  perce  toutes  les  vingt-quatre  heures  pour 
la  faire  couler  : on  tient  ce  fourneau  en  feu  quelquefois  plus  d’un  an  ; & 
c’efl  fur  le  même  foyer  que  l’on  grille  la  mine , qu’on  la  fond,  & qu’on  radine 
le  cuivre  noir  qui  en  vient  à la  fin  de  toute  l’opération.  Après  avoir  caifé  en 
morceaux  le  métal  crudquia  coulé  du  fourneau,  on  en  remet  deux  milliers 
fur  le  même  foyer , où  on  le  tient  pendant  dix-huit  heures  toujours  échauffé 
par  la  flamme  du  charbon  de  terre  : on  perce  enfuite  pour  faire  couler  la 
matière  dans  un  balfin  qu’on  fait  avec  du  fable  de  mer.  Cette  opération  qu’on 
nomme  encore  grillage,  fe  répète  huit  fois,  & quelquefois  jufqu’a  douze, 
avant  d’avoir  du  cuivre  noir  : quand  ce  cuivre  commence  à paraître , on  le 
fait  couler  en  gros  lingots  dans  un  autre  badin  audi  préparé  avec  du  fable, 
enfuite  on  le  remet  dans  le  même  fourneau , où  on  le  chauffe  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  entièrement  purifié , après  quoi  on  le  fait  couler  dans  le  baifin  de  fable, 
d’où  on  le  jette  dans  l’eau  pour  le  grenaxller. 

Fonte  des  mines  de  cuivre  tfOrdahlen  en  Norwege  , avec  du  charbon  de  terre 
qu'on  fa  if  ait  venir  rC  Angleterre.  (<) 


212.  Vers  1726,  quelques  Anglais  ayant  pris  à ferme  des  mines  de  cet 
endroit,  & celles  de  Konigsberg , ils  conftruidrent  dans  le  premier  endroit  où 
elle  paraifl’ait  riche  & mêlée  de  mine  bleue  (</)  , un  fourneau  à l’anglaife  de 


(a)  Ce  fourneau  & les  deux  qui  vont 
fuivre  , fc  rapportent  à la  planche  XLII 
de  la  traduction  de  Schlutter,  tome  II. 

(ê)  Tome  11,  chap.  CUl , page  496. 


f et  Traite'  de  la  fonte  des  mines  ,par 
Schlutter , tome  II , chap.  Xlll , page  lis, 
& chap.  cm  , page  497- 
. (d)  Dite  mine  d’azur,  pierre  d’azur, 


494 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


refpcce  dont  il  s’agit.  Ces  fourneaux  , au  rapport  deSchlatter,  ont  un  trou 
par- devant  pour  retirer  les  feories  , & à côté  un  foyer  formé  en  creux  avec 
du  fable,  & dans  lequel  on  fait,  pour  cette  fonte  des  mines  de  cuivre, 
des  traces  oblongucs , dans  lefquelles  la  matte  & le  cuivre  noir  fe  moulent 
en  barres.  Voici  le  détail  de  condrudioii  que  l'auteur  donne  de  ce  four- 
neau. ( a ) 

213.  Il  y a dans  ce  fourneau  au  - dclTus  des  canaux  pour  l’humidité,  un 
fol  de  terre  d’un  pied  d’épaiifeur  i fur  ce  fol , un  lit  de  fable  de  mer  camifé 
& humeâé.  Ce  lit  de  fible  cft  épais  d’un  pied  quatre  pouces  autour  de  fes 
bords , & feulement  d’un  pied  dans  le  milieu , avec  une  pente  vers  la  percée  t 
par-dclfus  ce  lit , on  met  du  verre  pilé  qui  étant  fondu  dans  la  fuite , enduit  le 
balfiii  d’une  efpccc  de  vernis.  On  n’y  lailTe  pas  éteindre  le  feu  ; & quoiqu’on 
y fonde  rarement  deux  jours  de  fuite,  il  n’en  coûte  jamais  tant  à y entretenir 
le  feu , qu’à  le  chauffer  quand  on  l’a  laiffé  refroidir.  On  peut  le  chauffer  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  premières  heures  avec  du  bois , pour  le  grillage  de  la 
mine  ; mais  enfuite  on  n’y  emploie  que  des  charbons  de  terre  qu’on  fait 
venir  d'Angleterre.  Le  baflin  pour  la  percée  fe  fait  avec  du  fable,  & l’on  a 
foin  de  le  bien  chauffer.  On  ne  grille  pas  les  mines  avant  de  les  mettre 
dans  ce  fourneau  ; on  les  pulvérifc  & on  les  y jette  crues  , fans  y ajouter  d’au- 
tre fondant  qu’un  peu  de  fcl  qu’on  a foin  de  répandre  fur  la  mine.  Si  la  fonte 
parait  rebelle , on  y met  quelques  baquets  de  vieilles  bouteilles  catfées , un 
attend  que  le  fourneau  foit  bien  chaud  , pour  y faire  tomber  par.  le  trou  de  la 
trémie  dix  à douze  quintaux  de  minéral,  & l’on  referme  ce  trou  auflî-tôti 
puis  avec  du  bois  on  fait  un  doux  feu  pendant  trois  ou  quatre  heures , remuant 
le  minéral  avec  un  rable  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffîfamment  grillé; 
enfuite  on  ferme  le  fourneau  avec  une  porte  de  fer  garnie  de  lefl  ; alors  on 
chauffe  vivement  avec  le  charbon  de  terre , ce  qu’on  continue  jufqu’à  ce  que 
la  mine  fe  foit  mife  en  fufion.  Si  le  charbon  de  la  chauffe  ne  donne  pas  alfez 
de  flamme,  on  le  remue  fur  la  grille  avec  un  ringard  on  retire  les  feo- 
ries qui  (è  forment  avec  le  rable  ,&  quand  il  n’en  rene  plus  que  très -peu, 
on  fait  couler  la  matte  dans  le  baffin  de  percée.  La  fonte  de  ces  douze  quin- 
taux de  mine  dure  dix  ou  douze  heures , au  bout  defquelles  on  en  remet 
dans  le  fourneau  dix  à douze  autres.  On  ne  grille  pas  la  matte  crue  fur  des 


mine  de  cuivre  azurée, /ap/r  lo2uIi , lapis 
cyancus  antiquorum  ; pierre  un  peu  cui- 
vreufe,  relTcmblante , dans  l’endruit  où  ou 
la  calTe  , à du  verre  qui  tient  de  la  nature 
du  jafpe,  & dont  on  prépare  pour  la  pein- 
ture à l'huile , & qu’on  nomme  bleu  (f  ou- 
tremer, WolterdorlF  la  met  au  rang  des 


mines  de  cuivre  ; mais  tous  les  auteurs  ne 
la  regardent  point  comme  telle. 

(a)  Tome  II,  chap.  CIII,  page  498- 
( b ) Afin  d’aider  la  réparation  du  métal  ; 
cela  defTerre  le  devant  du  fourneau , & 
donne  aux  cralTcs  la  liberté  de  fortir. 
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grillages  ordinaires;  mais  après  avoir  ramafle  celle  de  pluficurs  fontes,  & 
l’avoir  calice  en  morceaux  un  peu  menus  , on  en  met  dix  à douze  quintaux 
dans  le  fourneau,  & l’on  chauffe  doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures, 
remuant  la  matière  de  tems  en  tems  avec  le  rable;  c’eftee  qui  tient  lieu  du 
grillage  : enfuite  on  ajoute  des  feories  pilées  & lavées , puis  on  fait  le  feu 
avec  du  charbon  de  terre  pour  fondre  la  matière  ; on  retire  les  feories , & 
l’on  perce  pour  faire  couler  cette  fécondé  matte  : on  répété  la  même  ma- 
noeuvre huit  ou  dix  fois , & l’on  a du  cuivre  noir. 

2T4.  Le  cuivre  noir,  provenant  de  toutes  ces  fontes,  fe  raffine  comme  on 
l’a  dit,  dans  le  même  fourneau,  où  l’on  fait  le  feu  le  plus  violent,  en  re- 
muant Ibuvent  le  charbon  de  terre  fur  la  grille  : le  déchet  du  cuivre  noir 
dans  le  raffinage  , e(f  de  huit  livres  par  quintal.  On  brûle  pendant  le  tra- 
vail entier , de  douze  heures  en  douze  heures , fix  ou  fept  barriques  de  char- 
bon de  terre.  A l’égard  des  feories  de  toutes  ces  fontes , après  les  avoir 
pilées  & lavées , comme  on  l’a  dit  ci  - deifus , on  les  met  au  fourneau  avec 
la  matte  crue. 

Fonte  des  mines  de  cuivre  de  Konigsterg  en  Norwtge.  ( a ) 

2 If*  Le  fourneau  e(l  pareil  au  précédent;  mais  le  travail  fut,  à quel- 
ques égards , différent  de  celui  qui  vient  d’être  décrit  : on  prit  pour  là  fonte 
de  la  mine  de  cuivre  ferrugiruuje , de  la  mine  de  plomb  mêlée  de  blende, 
dont  le  quintal  tenait  une  once  deux  gros  d’argent , trois  livres  de  cuivre  & 
dix  - huit  livres  de  plomb.  Ces  mines  n’étaient  ni  triées , ni  lavées , mais  feu- 
lement calfées  do  la  grofleur  d’une  petite  noix  ; on  fit  le  balfin  dans  le  four- 
neau avec  du  fable  qu’on  n’avait  point  fait  venir  d’Angleterre,  & qui  n»  te- 
nait point  de  fer;  puis  on  le  chauffa  doucement  avec  du  charbon  de  terre 
mis  fur  la  grille  du  réverbere  ; enfuite  on  mit  fur  ce  ballln  du  verre  pilé  & 
des  feories  de  cuivre , & on  l’augmenta  le  feu  pour  fondre  ces  matières  ; on 
jeta  par  - deifus  douze  quintaux  de  mine  concaffée , & l’on  ne  fit  qu’un  feu 
doux  pendant  quatre  heures  ; puis  on  l’augmenta  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en 
fufion , & l’on  fit  fix  percées  pendant  les  vingt-quatre  heures  : il  en  vint  de 
la  matte  riche  en  cuivre , mais  point  d’œuvre  ainfi  on  n’eut  point  l’argent  de 
cette  mine;  on  brûla  pour  ces  douze  quintaux  de  mine  trois  barriques  & 
demie  de  charbon  de  terre.  On  mit  enfuite  quinze  à dix  - huit  quintaux  de 
matte  crue  fur  le  même  foyer  ; on  la  grilla  à feu  doux  jufqu’à  ce  qu’elle 
parût  fpongieulè  & percée  d’une  infinité  de  trous;  enfuite, on  la  chauffa  à 
grand  feu  pour  la  fondre  & lui  faire  rendre  fon  cuivre  noir.  Ayant  amaifé 

(a)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II,  chap.  CHI,  page  500. 
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douze  quintaux  de  cuivre  noir,  on  le  rafKiia  dans  le  même  fourneau  avec  le 
feu  le  plus  violent. 


Fome  de  la  mine  de  enivre  de  Soin-Bel  en  Lyonnais  (a) , avec  des  braifes  de 
charbon  de  terre  , en  1769  , par  M.  Jars.  {F) 

21  S.  “ I-E  7 mars  1769  , à deux  heures  & demie  après  midi,  l’on  com- 
„ menqa  la  fonte  de  comparaifon  dans  deux  fourneaux  courbes  ou  à man- 
„ ches,  d’une  grandeur  femblable,&  allant  d’une  égale  vitelfe  ; on  garnit 
„ l’un  en  charbon  de  bois  ordinaire , & l’autre  en  coaks  ( c ).  La  fonte  fut 
„ continuée  jul'qu’au  18  à la  même  heure i elle  avait  été  interrompue  pen- 
„ d.int  treize  heures  le  dimanche  12,  pour  préparer  & refaire  les  ballins 
,,  d’avant -foyer  & de  réception  : on  employa  donc  pour  le  total  de  la  fonte 
,,  cent  quatre-vingt-deux  quintaux  de  minerai,  mêlé  de  la  mine  du  Pilon  & 
„ de  celle  de  Chevinay  (</) , rôtis  à quatre  feux,  fuivant  l’ulage.  „ 

217.  Il  réfulte  de  cette  fonte  de  comparaifon,  qu’avec  une  quantité  de 
coaks  coûtant  fept  cents  vingt-fept  livres , on  a retiré  en  deux  cents  cinquante- 
ime  heures , de  fix  cents  foixante  - douze  quintaux  de  minerai , cent  quatorze 
quintaux  de  matte ; & que  d’un  fourneau  garni  de  charbon  de  bois,  dont  la 
dépenfe  fut  fept  cents  quarante  - deux  livres  douze  fols , on  retira  dans  le 
même  clpace  de  tems  de  cinq  cents  dix  quintaux  de  rainerai , quatre-vingt- 
neuf  quintaux  de  matte;  que  par  coniéquent  le  coaks  procure  une  épargne 
de  tems  & de  dépenfe  ( le  prix  du  coaks  étant  dans  le  lieu  de  l’expérience 
deux  livres  quatre  fols  la  voie,  & celui  du  charbon  de  bois  , deux  livres 
Icpt  lois). 

21 8-  M.  Jars,  dans  le  compte  détaille  qu’il  a publié  de  cette  operation, 
a obfervé  que  le  fourneau  où  l’on  a fondu  avec  les  coaks,  a été  plus  endom- 
magé que  l’autre , c’ell-à-dirc , l’ouvrage , & qu’il  s'y  elt  formé  dans  l’intérieur 


( a ) Le  minéral  de  cuivre  de  Sain-Bel 
eft  ferrusineux.  M.  Piganiol  de  la  Force  , 
dans  fa  Defeription  de  la  France , dit 
qu’une  partie  fe  trouve  dans  une  pierre  d’ar- 
(ioüê,  l’autre  dans  une  pierre  fablonneufe 
Icmce  de  petites  pointes  dont  il  exilte  plu- 
fleurs  filions , & que  c'cit  la  même  mine 
qu'à  Chcilfy , où  la  bonne  mine  eft  tantôt 
nuire  , tantftt  verte,  appcilee  malagioiie, 
& qu'il  y en  a aulfi  de  la  bleue  comme 
l'outremer. 

(b)  l'oijages  métallurgiques , quinzième 
mémoire , page  jjj. 


(c)  On  doit  remarquer  que  la  houille 
convertie  en  braife,  était,  félon  l’expret 
fion  de  M.  Jars , une  houille  choijie. 

(<f)  Tout  ce  quartier  vis-à-vis  Saint- 
Pierre  de  Chevinay  & Sain  - Bel  dans  les 
montaqnes  de  Saint  • Bonnet -le  - Froid , eft 
couvert  d’une  argillc  line, durcie  ,êè  d’une 
marcalfite  cuivreufe  grife:  il  renferme  aulll 
une  pierre  dure  avec  des  paillettes  cui- 
vreufes.  Fiat  des  mines  de  Fratice  , par 
M.  Hellot,  premier  volume  de  la  traduc- 
tion de  Sehlutter , page  jo. 
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des  cavités  plus  grandes;  ce  léger  inconvciiiciit  produit  par  la  plus  grande 
adlivité  du  feu  , e(l  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  avantages  qui  réfultent 
de  l’ufage  de  cette  matière;  toutefois , pour  le  prévenir  en  partie,  on  peut 
mêler  les  coaks  à moitié  ou  au  tiers  avec  le  charbon  de  bois  : cela  fc  pratiquait 
depuis  dans  les  fonderies  de  Sain  - Bel  ,&  on  en  avait  reconnu  un  bon  effet. 
On  comprend  aifement,  dit  ^L  Jars,  que  le  mélange  dans  la  fonte  de  deux 
matières  combuftibles,  ne  donne  pas  les  mêmes  avantages  que  l’emploi  des 
coaks  feuls  ; mais  ils  feront  toujours  alfez  grands  pour  les  faire  préférer  à tous 
égards  au  charbon  de  bois  fans  coaks.  Les  ouvriers  fondeurs  en  ont  remar- 
qué la  différence,  & donnent  la  préférence  au  mélange  pour  avoir  une  fonte 
plus  égale;  d’ailleurs  il  e(I  confiant  que,  de  quelque  maniéré  qu’on  emploie 
les  braifes  de  charbon  de  terre , ils  accélèrent  la  fonte  des  matières  ; les  four- 
neaux fupportent  une  charge  plus  forte  de  minerai,  fans  augmenter  la  quan- 
tité de  charbon,  & la  dépenfe  ell  moindre.  Une  autre  obfervation  très-eifen- 
tielle , c’eft  celle  du  degré  de  chaleur  qu’acquiert  la  matte  ou  malfe  régu- 
line  dans  l’intérieur  du  fourneau,  pendant  le  cours  de  la  fonte,  dont  il  a 
fait  plufîeurs  fois  la  comparaifon  dans  les  percéts  de  l’avant-foyer , ou  balCn 
de  réception;  de  cette  augmentation  de  chaleur  réfulte  un  très  - grand  avan- 
tage : 011  conçoit  que  la  matte  plus  échauffée  fe  purifie  & fe  dégage  d’autant 
plus  des  parties  fiilfureufes  qu’elle  renferme  ; on  l’obtient  à la  vérité  en  moin- 
dre quantité  , mais  elle  efi  plus  riche  en  métal,  d’où  naît  nécedairement 
l’économie  du  bois  dans  les  rôtiffages  qui  fuivent  l’opération , & du  charbon 
dans  les  fontes. 


Raffnage  du  cuivre  par  U feu  de  charbon  de  terre  crud,  ou  de  fes  braifes. 


219.  Des  expériences  de  M.  Jars  , il  fuit  que  les  braifes  de  charbon  de  terre 
ont  leur  utilité  pour  les  ouvrages  qui  fe  jettent  en  fonte  , & que  leur  ufage  eft 
très-bon  pour  l’affinage  des  mattes  ( « >.  Le  raffinage  des  mattes  ou  raffinage 
du  cuivre  , n’eff  autre  chofe  que  la  fonte  par  laquelle  on  dilfipe  ce  qui  le  confi 
titue  cuivre  noir  , pour  le  conduire  de  cet  état  à celui  de  cuivre  de  rofette.  M. 
de  Gendane  elf  dans  l’opinion  que  cette  fonte  réuffit  parfaitement  au  feu  de 
charbon  de  terre  , il  prétend  même  qu’elle  s’y  améliore  , par  un  effet  de  la  pro- 
priété qu’a  toute  matière  bitumineule  d’augmenter  le  phlogiffique  des  métaux. 
( ^ ) Il  n’eff  point  de  notre  objet  d’examiner  cette  raifon  fur  laquelle  M.  de 
Gendane  fonde  fon  fentimenc  II  eff  bien  vrai  que  la  damnie  fournie  par  une 


(a)  dit  généralement  de  toute 

manceuvre  par  laquelle  on  fait  palTer  une 
portion  de  matière  fblide  fur  -{tout , quelle 
qu'elle  foit  d’ailleurs,  d'un  étal  à uu.autre. 
Tome  Xyil. 


où  elle  elf  plus  dégagée  de  parties  hété- 
rogènes , tk  plus  propre  aux  ufages  qu'on 
fe  promet. 

(6)  Tomeljchap.  V,  page  14g. 
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matière  très  -bitumineufe , donne  une  très-grande  chaleur } mais  l’expérience 
lailFc  toujours  de  grandes  préfomptions  contre  la  qualité  avantageufe  du  phlo- 
gilhque  du  charbon  de  terre  , qui  détruit  une  partie  du  métal  ; & l’on  obferve 
que  la  mine  de  cuivre  prés  de  WicdcrIbI , qui  cft  aflTez  fudble  & mêlée  d’un  peu 
de  charbon  de  terre , rend  plus  de  matte  que  les  autres. 

120.  Quel  que  foit  le  principe  contenu  dans  le  charbon  de  terre , & favo- 
rable à l’alîinage  des  cuivres  , la  perfuafion  où  eft  M.  de  GeniFane  à cet  égard , 
l’a  engagé  à détailler  dans  Ton  ouvrage  la  condruélion  d’un  fourneau  de  réver- 
bère propre  à cette  opération  , & qui  eft  ditférente  de  celle  des  fourneaux  fervis 
au  feu  de  bois  ( a ) : il  ne  s’agit , félon  lui , que  de  connaître  le  degré  de  ânelFe 
du  cuivre  i il  donne  fur  cela  les  principaux  indices  qui  caradériFent  ces  degrés. 
Il  ne  s’agit  encore , fuivant  lui , que  d’être  prévenu  que  ce  métal  exige  un  feu 
plus  vif,  & le  plus  court  pollible. 

Liquation  du  cuivre. 


221.  On  comprend  fous  ce  titre  les  differentes  opérations  à faire  pour  fepa- 
rer  du  cuivre  fondu  & moulé  en  tourteaux  ou  gâteaux , nommés  pains  de  liqua- 
tion , l’argent  qu’il  peut  contenir.  M.  de  GeniFane  dit  qu’elles  peuvent  s’exécu- 
ter facilement  dans  le  fourneau  dont  nous  avons  fait  une  ffmple  mention  \ nous 
no  us  fommes  bornés  auffi  alors  à en  repréfenter  feulement  trois  parties  ,fig.  i , 
2 & 3 , /)/.  XXII.  Nous  achèverons  d’en  donner  ici  une  idée  par  le  détail  de 
ces  trois  figures , d’après  l’auteur  même  ( i ).  On  voit  dans  la  fig.  i , le  centre  du 
fourneau  en  R , d’où  la  rigole  qui  doit  régner  de  chaque  côté  fur  le  milieu  du 
fourneau,  part  en  Q,,  au  bas  de  la  porte  de  la  coulée  ï,  depuis  l’extrémité  G H 
de  la  chauffe , julqu’à  la  porte  de  la  coulée. 

222.  Les  pains  de  liquation  devant  être  poFés  de  champ  fur  les  plans  inclinés 
du  canal , & leur  configuration  s’oppolànt  à ce  qu’ils  puiiFent  fe  fîiutenir  dans 
la  lltuation  qu’ils  doivent  avoir  dans  le  fourneau  , ils  tomberaient  les  uns  fur 
les  autres  : il  en  réfulterait  à la  fin  de  l’opération  un  très-grand  embarras , pour 
fèparcr  les  tourteaux  les  uns  des  autres.  On  obvie  à cet  inconvénient  par  le 
moyen  de  chevilles  de  fer  enduites  de  terre  gralFe , enfoncées  de  fix  à fept  pou- 
ces dans  le  mur  du  pourtour,  & contre  lerqtielles  les  pains  de  liquation  s’ap- 
puient & font  maintenus  en  fujétion  -,  une  affile  de  briques  de  quinze  à feize 
lignes  d’épaillcur  fur  quatre  pouces  & demi  environ  de  largeur , ell  rangée  tout 


( fl  ) Tome  I , chap.  IV  , page  74. , & 
chap.  V,  page  i)g.  L’auteur  annonce  aufli 
ce  fourneau  propre  à pluficurs  fortes  de  fon- 
tes , telles  que  la  fonte  du  mélange  du  cuivre 
avec  le  plomb , pour  la  liquation  & pour  la 


fonte  des  cloches. 

( b ) Devis  & proportions  d’un  fourneau 
propre  à la  liquation  du  cuivre  par  le 
moyen  du  charbon  de  terre,  tome  1, chap.  VI, 
page  149. 
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au  pourtour  , de  maniéré  qu’il  rede  entre  ces  briques  un  vuidc  d'un  bon  pouce 
& un  quart , comme  on  peut  le  voir  en  ab,fig.i  jpar-delTus  on  met  une  fécondé 
aflîfe  de  pierre  ou  de  briques , ce  qui  forme  autant  de  trous  dans  lefqucis  on 
enfonce  les  chevilles  de  la  moitié  de  leur  longueur  , & contre  l’excédant  def. 
quelles  on  appuie  les  tourteaux  à mefure  qu’on  les  range  dans  le  fourneau  ; de 
cette  manière  les  pains  i'c  touchant  du  côté  de  la  chaurfe  par  un  feul  point  de 
l’extrémité  de  leur  difque , (ont  retenus  par  les  chevilles  à l’autre  extrémité  , & 
il  relie  entr’eux  alTez  de  jour  pour  que  la  chaleur  s’y  introduire , & les  pénétré 
par-tout  également.  A deux  pouces  ou  environ  au-deflus  des  chevilles  , on  pra- 
tique trois  portes  ou  ouvertures  V,  V,  T,fig.  i , de  cinq  pouces  de  largeur,  fur 
quatre  de  hauteur  en-dedans  du  fourneau , & de  la  même  hauteur  en-dehors  fur 
quinze  pouces  de  largeur:  ces  fenêtres  font  uniquement  pour  examiner  com- 
ment le  tout  fe  paflTe  dans  le  travail , & voir  s’il  faut  augmenter  ou  diminuer  le 
feu  i & comme  le  couronnement  du  fourneau  fe  termine  à quinze  pouces  ati- 
delTus  du  plan  incliné  , & que  ce  couronnement  doit  être  fait , autant  qu'il  cil 
polüble  , avec  de  bonnes  pierres  de  taille  , il  fera  bon  de  tailler  ces  portes  dans 
répaiflèur  même  de  ces  pierres. 

22}.  Outre  ces  portes , il  faut  encore  percer  dans  ces  même  pierres  qua- 
tre  ouvertures  S,  de  trois  pouces  de  largeur  fur  huit  de  longueur;  ces  quatre 
ouvertures  doivent  prendre  naiilance  dans  l’intérieur  du  fourneau  à la  même 
hauteur  des  portes , & fortir  par  - delfus  le]  fourneau  fur  le  bord  du  commen- 
cement. Elles  fervent  tout  à la  fois  & de  cheminée  & de  regidre  à ce  fourneau  ; 
car  lorfque  le  feu  devient  trop  violent,  on  bouche  ces  ouvertures  en  glilfant 
une  brique  par-defTus , & on  les  ouvre  lorfqu’on  veut  augmenter  le  feu  : de 
cette  maniéré , pour  peu  qu’on  fâche  ménager  le  charbon , l’on  donne  à ce  four- 
neau tel  degré  de  feu  qu’on  peut  (buhaiter. 

224.  La  figun  2 eft  relative  au  chapeau.  Ce  couvercle , formé  en  voûte  , eft 
mobile,  pour  pouvoir  l’ôter  lorlqu’il  ell  quedion  de  faire  quelque  répara- 
tion dans  l’intérieur  du  fourneau  , ou  de  charger  le  cuivre,  il  doit  porter  de 
trois  pouces  tout  à l’eiitour  fur  le  couronnenement  du  fourneau  ; & comme 
ce  couronnement  a quinze  pouces  d’épaUfeur,  & que  le  fourneau  a i f pieds  & 
demi  de  diamètre , il  s’enfuit  que  le  diamètre  du  chapeau  doit  être  de  7 pieds 
& demi  de  dehors  en  dehors  ; & qu’en  outre  il  doit  former  une  calotte  ou  cour- 
bure en  axe  de  quinze  pouces  au  plus  : en  coiiféquence  le  cercle  E , fig.  2 , de 
fept  pieds  & demi  de  diamètre , fe  forme  avec  des  plates-bandes  de  fer  de  deux 
pouces  de  largeur  fur  quatre  lignes  d’épaüTcur , pofées  de  champ , bien  rivées 
& foudées  les  unes  au  bout  des  autres.  Alors  on  prend  quatre  autres  barres 
de  la  même  force  & de  longueur  fuflifante , que  l’on  coule  de  manière  qu’elles 
forment  le  bombement  ci-dclTus  : ces  quatre  barres  doivent  enfui  te  être  aiTcm- 
blées  par  le  milieu  avec  un  fort  rivet,  de  (brte  qu’elles  forment  huit  ravons 
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a,  i,c,  d,  e,  &c.  fg.  2,  qui  viennent  s’aflembler  à égale  diftance  fur  le 
cercle  ci-ded'usde  la  maniéré  qui  vient  d’ètre  décrite  i puis  on  fait  un  fécond 
cercle  Z , avec  des  plates-bandes  de  pareille  force , qui  s’attachent  avec  de  bons 
rivets  fur  le  milieu  de  chaque  rayon , de  maniéré  que  dans  l’cntre-deux  des 
rayons  ce  cercle  foit  un  peu  enfoncé , afin  que  la  furface  de  delTous  foit  au 
niveau  de  celle  des  rayons. 

22 f.  On  palTc  enfuite  quatre  forts  crochets  au-travers  de  quatre  trous  qui 
doivent  être  percés  aux  extrémités  oppofées  de  quatre  de  ces  rayons , dont  la 
courbure  h doit  faillir  par-dclfus  , & où  ils  doivent  être  retenus  par  de  fortes 
tètes  qui  fe  trouveront  au-delfus  : on  pade  dans  ces  crochets  les  anneaux  des 
bouts  de  deux  fortes  chaînes  G G , qui  vont  fe  croifer  au  point  /n , où  elles  font 
faifîcs  par  un  autre  crochet  F,  dont  la  longue  tige  eft  retenue  par  un  boulon 
placé  dans  un  œtl  au-dedus  d’une  bafcule  delHnée  à élever  le  chapaeu , & qu’il 
eft  facile  de  fuppofer  ici , ainfi  que  l’autre  petite  grue  deftinée  à porter  les 
points  de  liquation  dans  le  fourneau , & à les  y arranger  commodément , au 
moyen  d’une  corde  dont  on  ne  voit  qu’une  partie. 

226.  La  cap  du  chapeau  étant  ainll  adcmblée  , on  a de  la  forte  tôle , 
nommée  tôU  a pone-cochere  , dont  on  couvre  toute  la  furface  du  deflbus  de 
la  cage,  en  l'attachant  aux  rayons  avec  de  bons  rivets  placés  de  deux  en 
deux  pouces , au  moyen  de  trous  Faits  préalablement  fur  toute  la  longueur 
du  cercle  du  milieu  & des  rayons  ; il  faut  obferver  que  les  tètes  de  ces  rivets 
doivent  être  fabriquées  de  maniéré  qu’elles  faillent  d’un  bon  pouce  par-deifous 
hors  de  la  tôle  : ces  tètes  ainfi  Taillantes  , qui  ne  fe  trouvent  point  aifez  mar- 
quées dans  la/fgaz-f,  fervent  à contenir  le  lut  dont  le  chapeau  doit  ètreenduitj 
& comme  on  chafle  ces  rivets  à force  de  coups  de  marteau  qui  applariffent 
& écachent  un  peu  l’extrémité  de  leurs  tètes , c’eft  ce  qui  les  tend  d'autant 
plus  propres  à l’ufagc  auquel  ils  font  delfinés. 

227.  A mefure  que  l’on  ajuffe  les  feuilles  de  tôle  fur  les  rayons  de  la 
cage , on  doit  avoir  foin  de  les  courber  un  peu  , afin  que  le  tout  prenne  la 
forme  d’un  fegment  de  fphere  concave. 

228.  LEcallîn  de  coulée  Y,  fig.  1 & fig.  2.  Le  ca/Tin  dans  lequel  fe  rend 
le  plomb  feparé  du  cuivre  par  la  liquation  & tombé  dans  le  canal , eft  formé 
de  trois  pierres , ayant  chacune  deux  pieds  de  hauteur  fur  22  pouces  de  lar- 
geur , & f à 6 pouces  d’épaiifeur.  Elles  doivent  être  pofées  de  champ  fur  leur 
hauteur , & enterrées  de  fix  bons  pouces , enforte  qu’elles  forment  une  efpecc 
de  coft're  B , D , N , P ,fig.  2 , qui  faillira  hors  de  terre  de  dix-huit  pouces , & 
dont  le  deffus  fe  trouvera  précilément  de  niveau  avec  le  bas  de  la  porte  de  la 
coulées  on  remplit  enfuite  ce  coffre  Atbrafqutpcfanu,\i\m.  taffée  & pilée  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  d’une  conGftance  bien  dure&  compade  , dans  laquelle  on 
creufe  le  calTin  Y , avec  une  efpece  de  couteau  courbe,  & auquel  on  donne 
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dix-huit  à vingt  pouces  de  diamètre , fur  huit  à neuf  de  profondeur , en  le 
iàilànt  un  peu  empiéter  dans  la  retraite  N , P , qui  fait  partie  du  coffre.  Afin  de 
procurer  au  canal  une  pente  qui  puide  déterminer  le  plomb  à fe  rendre  tout 
de  fuite  dans  le  caifin  à mefure  t^u’il  abandonne  le  cuivre  , fans  lejourner  dans 
le  canal , on  le  garnit  de  brafque  empilée  & entalTée , de  maniéré  que  cet  en- 
duit , fans  aucune  feinte  ni  gerçure , formant  le  fol  du  canal , foit  à deux  pou- 
ces de  fbn  bord  en  Q_,  h , fig.  i , & aille  en  pente  vers  q,  où  il  doit  être 
à neuf  pouces  des  bords  du  canal , & finit  enfuite  en  bailfant  vers  la  coulée  T , 
où  il  doit  joindre  la  brafque  du  callln. 

Fabrique  de  laiton. 

329.  Pour  les  fourneaux  propres  à la  fabrique  du  laiton,  on  peut  indifi^ 
remment  employer  le  charbon  de  terre , ainll  qu’il  fe  pratique  dans  le  duché  de 
Limbourg , à Stolberg , dails  la  Thuringe , à Namur , & à Baptift-Mills  près 
de  Briftol  en  Angleterre,  où  il  fe  fond  chaque  année  jufqu’à  trois  cents  mn- 
ms  de  laiton  ( u ). 

230.  M.  de  Genfiime  a décrit  dans  le  plus  grand  détail  les  fourneaux  de  ces 
différentes  manufadures , & l’a  éclairci  par  plufieurs  planches.  Toute  cette 
partie  efl  bonne  à confulter.  Nous  nous  bornons  ici  à faire  connaître  une  pra- 
tique particulière  employée  à Baptift-  Mills , pour  exalter  la  couleur  du  laiton  , 
par  une  chauffe  qu’on  lui  donne  avant  de  le  foumettre  à l’adlion  des  martinets  : 
( A ) le  fourneau  employé  à cet  ufiige  f c) , & qui  eft  chauffé  avec  du  charbon 
■ de  terre  , eff  long  & large  de  cinq  pieds  en  quarré  , de  quatre  pieds  de  hauteur, 
& voûté  intérieurement  ; les  parois  ont  un  pied  & demi  d’épailfeur  ; fur  les  côtés 
du  fourneau  & à la  naiiTance  de  la  voûte , il  y a deux  trous  par  lefquels  darde  la 
flamme  de  la  houille  , & qui  peuvent  s’ouvrir  ou  fe  fermer  , félon  que  l’on  a 
plus  ou  moins  befoin  de  vent  pour  entretenir  l’aâion  du  feu.  La  chappe  de  ce 
fourneau  qui  a trois  ou  quatre  pieds  de  long  fur  deux  de  large , ell  conffruite  de 
barres  de  fer  de  fonte  de  fix  à fept  doigts  d’épailfeur  , & pôle  fur  des  roulettes  i 
il  y a encore  d’autres  barres  de  fer  placées  dans  la  longueur  du  fourneau  , & 
recouvertes  d’argille , fur  lefquelles  on  arrange  l’un  fur  l’autre  & deux  à deux 


(а)  La  tonne  équivaut  à 1900  livres 
pefant,  ou  dix-neuf  quintaux  & demi,  fui- 
vant  le  poids  de  Colu^ne.  On  doicobferver 
que  la  calamine  d’Angieterre  fe  tire  d’une 
mine  de  plomb , & qu’elle  eft  en  grande 
partie  chargée  de  ce  métal , accompagnant 
conftamment  la  mine , & y étant  adhérente. 

(б)  Il  eft  peu  d'endroits , félon  M.  de 


Gen(Tane,où  l’onfalTedu  laiton  d’auHl  bonne 
qualité  & aulli  haut  en  couleur,  qu’à  Bac- 
tift-Mills. 

( c > Extrait  de  Swedemborg  , traduit 
par  feu  M.  Baron  , de  l’académie  des  feien- 
ces,  dans  la  defeription  de  l’art  de  con- 
vertir le  cuivre  rouge  ou  cuivre  rofette  en 
laiton  ou  cuivre  jaune. 
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les  creufets  qui  contiennent  le  laiton  : ces  creufets  font  recouverts  de  deux  cou- 
vercles bien  lûtes , & on  les  porte  dans  le  fourneau  par  le  moyen  d’un  levier  i il 
y a au-devant  du  fourneau  une  porte  quarrée  de  fer , qui  s’élève  & s’abailTe  avec 
une  chaîne  : on  tient  aind  les  creufets  pendant  deux  ou  trois  heures  à une  cha- 
leur égale  Si  toujours  la  même. 

2j  I.  On  a vu  dans  un  attelier  confidérable  les  cinders  employés  avec  avan- 
tage par  un  orfevre  ; ( o } il  avait  un  fourneau  à vent,  au-deffus  duquel  était  une 
cheminée  pour  établir  un  grand  courant  d’air  i les  creufets  dont  il  le  fervait, 
étaient  des  creufets  d’Allemagne  ordinaires,  où  il  mettait  l’argent.  Dans  un  de 
ces  fourneaux  il  plac;ait  Ton  creufet  & rangeait  des  cinders  tout  autour,  comme 
ailleurs  on  difpofe  le  charbon  de  bois  ; l’opération  ell  un  peu  plus  longue,  parce 
que  les  cinders  font  un  peu  plus  diHîciles  à allumer,  mais  ces  braifes  donnent 
un  feu  très-vif  & une  flamme  peu  différente  de  celle  du  charbon  de  bois  j d’ail- 
leurs elles  produifent  abfolument  le  même  effet , & l’on  enconfomme  moins  à 
proportion  : on  s’apperqoit  très-peu  de  la  différence  du  tems , (î  l’on  a pluCeurs 
fontes  fucceffives  à faire. 

Plomberie. 

Forut  de  plomb  à Finuhire , principauté  de  Galles , dans  un  fourneau  de 
réverbere  nommé  cupol. 

2 } 2.  Ce  fourneau  d’ufage  à Fintshire , principauté  de  Galles,  eft  le  même  que 
celui  employé  à Bridol  pour  la  fonte  de  la  mine  de  cuivre  , & que  nous  avons 
décrit  précédemment.  Le  minerai  fe  met  fur  un  plan  couvert  d’une  voûte  ovale, 
qui  a fans  doute  fait  donner  à ce  fourneau  le  nom  de  cupol , mais  qui  ed 
«blongue  , & comme  une  cheminée  couchée.  Le  foyer  où  (è  mettent  les 
charbons  , ed  à l’un  des  bouts  de  cette  voûte  ,avec  qui  il  communique  par  une 
ouverture.  Le  métal  fondu  va  fe  rendre  dans  un  creux  qui  ed  à côté } la  maniéré 
dont  s’opère  cette  fonte  par  le  leul  feu  de  la  flamme  qui  ne  touche  pointau 
charbon  , s’entendra  facilement  au  moyen  du  détail  de  la  condruidion  du  four- 
neau & de  l’opération  , que  Schlutter  en  a publié.  ( A ) Sur  le  (bl  de  maçonnerie , 
il  y a un  lit  fort  épais  d’argille  qui  réfide  au  feu  , & fur  lequel  on  forme  un  foyer 
avec  du  fable  de  mer  & de  la  terre  à pipes  bien  mêlés  enfemble , pilés  & hu- 
medés. 

2j  J.  On  trie  la  mine  fur  le  lieu  même  de  l’extradion  } on  porte  au  bocard 
ce  qui  ed  plein  de  gangues  pour  en  avoir  le  fchlich  ( c ) , & l’on  met  le  tout , 

(û)  Voyages  métallurgiques,  dixième  (c)  Les  Allemands  appellent  fchlich  ou 
mémoire,  page  ïi2.  clique  le  minerai  en  poudre,  lavé  & pré- 

( û ) Tome  II , cbap.  LX , page  ) { }.  paré  de  manière  qu’on  n’a  plus  qu’à  le  faite 
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{ans  être  grillé , dans  le  Fourneau  par  une  efpece  de  trémie  qui  Fe  trouve  dans  la 
voûte , & qu’on  reFerme  aufll  - tôt  qu’on  a fait  entrer  le  minéral , dont  on  met 
deux  ou  trois  tonnes  à la  Fois  : la  matière  demeure  dans  ce  Fourneau  depuis 
vingt  juFqu’à  trente  heures  fans  Fe  Fondre  , ce  qui  lui  donne  le  tems  de  Fe  gril- 
lcr  i lorfque  cette  quantité  eft  Fondue , on  la  Fait  couler  par  une  ouverture  qui  cft 
à l’un  des  côtés  du  Fourneau  , dans  un  baflîn  de  réception  Formé  avec  du  Fable 
de  mer,  puis  on  remet  de  la  mine  dans  le  Fourneau  pour  une  autre  Fonte , ce 
qu’on  continue  tant  que  le  Fourneau  peut  (èrvir  ( a ).  On  ajoute  quelquefois  de 
la  chaux  vive  ou  du  Fpath , ou  d’une  autre  Forte  de  pierre  blanche  qui  Fc  trouve 
dans  le  pays , & dont  on  Fe  Fert  pour  la  fonte  des  mines  d’argent  & de  cuivre  , 
quand  elles  font  difficiles  à fondre  ; parce  que  fans  ces  abforbans  des  fbufres, 
toutes  ces  mines  deviendraient  fi  pâteuFes , que  le  métal  ne  pourrait  jamais  s’en 
féparer,  & l’on  eft  même  obligé  dans  quelques  endroits  de  l’Angleterre  d’ajouter 
de  la  ferraille  pour  faire  couler  le  plomb  de  fà  mine.  Depuis  quelques  années  (A) 
on  fe  Fert  d’un  fondant  qu’on  nomme  kol*.  ( c ) Ce  fourneau  de  réverbere  a 
une  chauffe  garnie  d’une  grille , fur  laquelle  on  jette  le  charbon  : le  Feu  excité 
par  l’air , qui  entre  fbus  cette  grille  par  le  cendrier , donne  une  flamme  qui  palTè 
de  la  chauffe  dans  le  foyer  , où  l’on  a étendu  le  minéral  ; & comme  la  cheminée 
eft  à l’autre  extrémité  de  ce  foyer , & vis-à-vis  la  bouche  de  la  chauffe  , cette 
flamme  circule  fbus  la  voûte  du  fourneau  , grille  le  minéral  & le  fond.  On  retire 
avec  un  fer  une  partie  des  Feories  de  cette  fonte  , le  refte  coule  avec  le  plomb 
dans  le  baflln  de  fable  ; on  le  leve  de  ce  baflîn  pour  le  mouler  en  fàumons  ou 
culots  de  2^0  à joo  livres.  Communément  foo  quintaux  de  mine  rendent  joo 
quintaux  de  plomb  bon  à vendre. 

l’âme  de  la  mine  de  plomb  en  Ecoffe , avec  la  tourbe  & le  charbon  de  terre, 

234-  ScHLUTTER  remarque  qu’il  y a en  Ecofle  trois  fortes  de  mines 
de  plomb  ; la  première  , nommée  lump  lead,  qui  eft  preFque  plomb  pur  (e)-, 


griller  s’il  en  a befoin , & le  porter  au 
fourneau  ; alors  on  lui  joint  les  fondans  né- 
ceflaires , & on  le  mêle  arec  du  charbon. 

( U 1 II  peut  travailler  plus  d'un  an  de 
fuite  fans  être  conCdérablement  endom- 
tnage. 

( 6 > En  datant  de  l'année  1 7 ) g , qui  eft 
celle  de  la  publication  de  l'ouvrage  deCrif. 
tophe-André  Schlutter,  à Brunfwick , en  z 
vol.  in -fol.  fous  le  txUt:  InfirulHon  fon- 
damentale des  fonderies  ef  fontes , &c. 

( c ) L’auteur , en  parlant  ici  de  cette 
fubftance , ne  la  fait  connaitre  que  d’une 
naniere  tris-vague.  C’eft, dit-il,  une  matière 


noire,  légère,  qui  fe  trouve  avec  le  charbon 
de  terre  dans  la  province  de  Galles  dans 
la  Cornouailles.  À l’article  où  il  tr-aite  de  la 
fonte  d'étain,  dont  nous  dirons  un  mot. 
Il  ajoute  que  cette  matière  dillere  du  char- 
bon de  terre  ordinaire,  en  cequ'elle  a bien 
moihs  de  foufre , & que  l'huile  qu’elle  ren- 
ferme eft  moins  inflammable , qu’elle  a par 
conféquent  moins  de  phlogiftique.  Cesdilfé- 
rens  caractères  fe  rapportent  aifez  au  char- 
bon kulm. 

(<f)  Chapitre  LV,  page  )îj. 

(«  La  dénomination  anglaife  pourrait 
fe  leodre  par  le  mot  de  mine  en  rognon. 
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la  fecon3e , fwelUng  Itai  ou  fmtthom , eft  la  mine  triée  ; la  troifiemc  ell  la 
mine  pauvre  (a).  Ou  ne  fond  point  la  première  ni  la  fécondé  ; on  les  vend 
aux  potiers  de  terre  pour  vernir  leurs  poteries  (h).  L’écrivan  qui  nous  four- 
nit la  matière  de  toute  cette  métallurgie  au  feu  du  charbon  de  terre , a ap- 
pris  (c)  de  deux  feigneurs  Ecollais,  qui  faifaient  travailler  eux-mèmes  aux 
mines  de  ce  pays , que  ces  fourneaux  font  de  fer  fondu , dont  les  pièces 
font  ajudées  enfemblei  que  leur  profondeur  horizontale  eft  de  20  pouces 
fur  If  de  largeur , & qu’ils  ont  2 pieds  de  haut;  qu’il  y a au  bas  du  four- 
neau une  plaque  de  fer  qui  penche  un  peu  vers  le  devant  > que  cette  plaque 
a une  efpece  de  rainure  creufe , qui  fert  i faire  couler  le  plomb  dans  un  pot 
de  fer  que  l’on  met  devant , & d’où  on  le  puife  pour  le  verfer  dans  des  lin- 
gotieresi  enfin,  que  les  foulHets  (ont  placés  derrière  ces  fourneaux,  comme 
le  font  ceux  du  Hartz. 

23 f.  Comme  on  n’emploie  pas  de  hrafque  préparer  ce  fourneau , on 
y met  une  plaque  de  fer  qui  a une  rainure  en  forme  de  trace , pour  (kire 
couler  le  plomb  fondu  dans  iin  pot  de  fer , (bus  lequel  il  y a toujours  du  feu. 
Four  fondre  le  minéral , on  le  mêle  avec  de  la  chaux.  En  huit  heures  on  fait 
paifer  par  ce  fourneau  environ  vingt  quintaux  de  minéral , qui  rendent  dix 
à douze  quintaux  de  plomb  : on  tire  ce  plomb  du  pot  de  terre  pour  le  couler 
en  petits  iàumons , & le  vendre. 


Aÿinage  du  plomb  en  Angleterre, 


L’affinage  du  plomb,  c’e(l-à-dire , la  (eparation  de  l’argent  qu’il 
renferme,  a pâlie  par  ditférens  degrés  de  perfection,  avant  de  parvenir  à 
celui  où  il  e(l  aujourd’hui.  Par  la  méthode  qui  e(t  encore  en  ulàge  dans 
toute  l’Allemagne  ,&  qu’on  appelle  en  conféqucnce  affinage  à Callemande, 
ou  affinage  fous  le  chapeau , 011  réiilfit  à diminuer  beaucoup  la  perte  du  plomb 
occalionnée  par  Vaffinage  fous  huche  ; mais  cette  perte  ne  lailfe  pas  encore  que 
d’être  conlidérable  (<).  Cet  inconvénient  & la  difette  de  bois  , ont  fait  ima- 
giner  aux  Anglais  des  coupelles  qui  le  chauffent  avec  du  charbon  de  terre 


(a^  On  appelle  mines  pauvres  celles 
qui  contiennent  trop  peu  de  métal , ou  qui 
font  réfractaires. 

( ê > C’eft  Traifemblablement  la  galene 
ou  mine  de  plomb  en  cubes , qui  elt  la  mine 
de  plomb  la  plus  ordinaire , appellée  dans 
le  commerce  alquifoulx. 

(c)  Tome  I,chap.  X,  paragr.  17,  page 
98,  &chap.  LV,pagej2?. 

{(l)  Couche  de  fraûn  féché,  c’elbà-dire. 


de  charbon  de  terre  en  poudre , quelque- 
fois mêlé  avec  de  l’argille,  & dillinguée 
alors  de  la  première , appellée  brafque  lé- 
gère, par  le  nom  de  brafque  pe Tante. 

1 e ) M.  de  Geniïane  a vu  des  affinages 
faits  de  cette  maniéré,  où  la  perte  du  plomb 
a éré  jufqu’à  iz  pour  100;  & l’on  regarde 
ces  fortes  d’opérations  comme  très -bien 
faites , lorfque  cette  perte  ne  va  qu'à  i% 
pour  100, 

dans 
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dans  des  fourneaux , fur  le  fond  defquels  elles  font  adaptées  (a).  La  flamme 
l'ouïe  par-dclfus  le  plomb  & la  coupelle  : afln  de  refroidir  & de  changer 
en  litharge  le  plomb  qui , comme  les  autres  métaux  imparfaits , ne  peut 
point  fe  vitrifier  fans  le  contad  de  l’air , les  fouiflets  {bufflent  en  croix  fur 
le  plomb  : ce  moyen  réuflit  d’autant  que  dans  le  fourneau  qui  fut  imaginé  , 
le  plomb  fe  convertit  prefqu’entiérement  en  litharge , & qu’il  s’en  imbibe 
très  - peu  dans  la  cendrée , & que  l’affinage  y dure  beaucoup  moins.  M.  de 
Genllane  donne  les  proportions  de  cette  efpece  de  fourneau , & la  maniéré  de 
le  conflruire  (é)  ; mais  il  eft  compofè  d’un  grand  nombre  de  parties  auxquelles 
on  ne  fàurait  trop  faire  attention  en  le  conflrtiifunt:  néanmoins  M.  de  Genlîane 
ellime  qu’elles  ne  nuifent  en  rien  à fk  fimplicité , étant  toutes  à demeure , 
excepté  la  coupclU. 

237.  Nous  nous  en  tiendrons  ici  à la  delcription  tirée  de  l’ouvrage  de 
Schlutter  (c).  Le  fourneau  dont  on  fe  fert  ordinairement,  & tel  qu’il  avait 
été  conflruit  à Pompean  en  Bretagne , a f pieds  de  face , fur  4 pieds  & demi 
de  hauteur,  & 6 pieds  de  longueur,  à prendre  du  côté  par  lequel  la  litharge 
coule.  La  profondeur  de  la  chauffe  efl  de  4 pieds  en  terre,  & de  trois  pieds 
au-delTus  de  la  terre  : dans  le  milieu , à z pieds  & demi  d’élévation  de  terre , 
efl  la  porte  par  laquelle  on  met  le  charbon.  Cette  porte  a 16  pouces  d’em< 
brafure , réduite  à g pouces  en  quarré  en  - dedans  de  la  chauffe.  Le  foyer  a 
18  pouces  de  large  & 2 pieds  de  long  : il  a un  pied  de  hauteur  au-delfus 
des  barres , formant  la  grille , jufqu’à  l’iflue  ou  fbrtie  de  la  flamme.  Cette 
iffuc  de  la  flamme  qui  réverbéré  fur  la  coupclU,  eft  de  18  pouces  d’ouver- 
ture en  - dedans , & de  7 pouces  de  hauteur , réduite  à 4 pouces  en  - dedans , 
lùr  22  pouces  de  largeur  auffi  en -dedans.  L’efpace  dans  lequel  on  difpofe  la 
coupelle  fur  deux  barres  de  fer  enclavées  dans  les  murs  du  fourneau , eft  de 
2 pieds  & demi  de  large,  fur  21  pouces  de  hauteur  ; de  fàqon  que  la  cou- 
pelle doit  être  de  3 pieds  2 pouces  en  là  plus  grande  partie  ovale,  & de  3 pieds 
f pouces  en  fa  plus  petite.  Il  y a au-delfus  de  l’efpace  de  la  coupelle , deux, 
trous  de  4 pouces  chacun  en  largeur,  fur  2 pouces  & demi  de  hauteur,  au 
niveau  de  l’ilTue  de  la  flamme  ; c’eft  par  ces  deux  trous  que  la  flamme  eft 
portée  dans  la  cheminée  du  fourneau.  Le  tu  vau  de  la  cheminée , de  dedans 
en  dedans , eft  d’un  pied  quarré , & en-dehors , de  f pieds  quarrés  de  maflè  : 
la  porte  par  laquelle  s’écoule  la  litharge,  a 16  pouces  d’embrafure  en-dehors , 


(a)  Cette  coupelle  étant  mobile,  il  eft 
i propos  , comme  le  remarque  M.  de  Cent 
(âne  , d’en  avoir  toujours  au  moins  deux , 
afin  que  ft  pendant  le  travail  il  arrivait  quel- 
qu’accident  à l'une , on  puilTe  lui  en  fubfti- 
tuer  une  autre.  y 

Tome  XVII. 


(6)  De  la  conftmèlion  d’un  fourneau 
de  coupelle , propre  à réparer  l'argent  du 
plomb  par  le  feu  de  charbon  de  terre , 
tome  V,  chap.  VllI,  page  tçg. 

(c)  Tome  1 , chapitre  IV , page  9<. 
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réJuite  à 8 pouces  eu  - dedans  , fur  7 pouces  de  hauteur  : au-delTus  de  cette 
porte,  cil  une  iirue4>our  la  fumée  & pour  les  iôufres  du  charbon,  chaifés 
par  le  vent  du  foufflec  dans  une  petite  cheminée  d'un  pied  de  diamètre  en- 
dedans.  Ce  petit  tuyau  communique  à celui  de  la  malle , par  une  ouverture 
qui  y e(l  pratiquée  à 8 pieds  de  hauteur  de  terre  : derrière  ce  fourneau , 
font  d’un  c6té  l’entrée  du  fourtlet,  & de  l’autre  l’entrée  du  plomb  en  barres 
que  l’on  met  à l’affinage  ; ces  ouvertures  ont  chacune  6 pouces  en  quarré 
en  - dedans  ; celle  du  plomb  a 2 pieds  & demi  d'cmbnifurc  à prendre  au  mi- 
lieu. Tous  les  murs  de  ce  fourneau  ont  16  pouces  d’épailfcur  ; ils  font  faits 
de  briques  du  pays  en-dehors  ,&  en  - dedans  de  briques  que  les  Anglais  qui 
travaillaient  à Pompean  faifàicnt  venir  de  Windfur. 


Affinngt  de  plomb  en  Ecojfe , par  le  feu  du  charbon  de  terre. 


238-  On  fond  beaucoup  de  plomb  en  Ecolfc;  mais  on  en  affine  peu, 
parce  qu’il  n’eft  pas  riche  en  argent-,  d’ailleurs  le  bois,  & par  conféquent 
les  cendres  y manquent  : quand  néanmoins  on  y trouve  du  plomb  alfez 
riche  pour  être  regardé  comme  oeuvre  , on  l’affine  au  feu  de  charbon 
de  terre,  par  la  même  méthode  qui  cil  ulltée  en  Angleterre.  Le  telf  nu  fond 
de  la  coupelle , uniquement  fait  de  cendres  d'os  fans  autre  mélange , n’a , 
félon  Schlutter  (^)  , que  deux  pieds  de  long,  Tur  un  pied  & demi  de  large; 
il  e(l  couvert  d’un  chapeau  de  fer  fondu , placé  fur  le  fourneau , qui  e(f  aulïï 
de  métal.  On  met  delfus  feize  quintaux  d’œuvre , mais  peu  à peu  : le  feu  fc 
fait  avec  du  charbon  de  terre  qu’on  jette  fur  la  grille  d’une  chauffe  ou  réver- 
bère qui  eft  à côté , & la  flamme  de  ce  charbon  cil  forcée  de  circuler  très- 
bas  fur  l’œuvre  en  bain. 

239.  M.  Hellot  remarque  que , dans  quelques  fonderies  de  France , on 
affine  de  même  avec  le  charbon  de  terre;  mais  que  ce  foffile  donne  une 
flamme  fi  fulfureufc,  qu’elle  détruit  toujours  un  peu  d'argent  ; il  ajoute  que 
l’avantage  de  la  flamme  par  la  coupelle  anglaifc  , par  rapport  à la  célérité, 
fur  la  coupelle  allemande , e(l  compenfé  en  ce  que  la  lith.irge  qu’on  en  ob- 
tient, tient  quelquefois  jufqu’à  5 & 6 gros  d’argent,  au  lieu  que  celle  du 
Hartz  n’en  tient  que  ii  ou  12  grains. 


( a ) Quand  le  plomb  a été  fondu  avec 
le  cuivre  dans  le  fourneau , les  deux  métaux 
que  l’on  obtient  de  ce  mélange , fc  nom- 
ment au^re,  dont  on  fart  enfuite  la  fépara- 
üon  par  un  procédé  nommé  luiuation , dans 


laquelle  le  plomb  qui  découle  du  fourneau , 
& qui  a fervi  à dégager  l’argent  contenu 
dans  le  cuivre  hoir,  s'appelle  particulière- 
ment plomb  d'œuvre. 

(6)  Tome  ll,chap.  LXXI,pagc  397. 
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' Rtfontc  de  la  litharge  fraîche  ( a ) en  plomb  , en  EcoJJi. 

240'  La  qualité  de  la  mine  de  plomb  de  ce  pays , qui  eft  pauvre  en  argent , 
y rend  très-rare  l’opération  dont  il  s’agit,  qui  ne  doit  fe  faire  en  général  que 
quand  la  Uiharge  {h)  ne  peut  fe  vendre,  ou  être  employée  à des  fontes  de 
mines;  cependant,  lorfqu’on  a amaffé  aifcz  de  litharge  pour  la  revivifier  en 
plomb , Schlutter  rapporte  (c)  qu’on  fe  fert  des  fourneaux  do  fer  fondu  dont 
il  a parlé,  page  123  j , & l’on  fait  le  feu  avec  des  coaks,  qui  ne  donnent  plus 
du  tout  de  damme  ; le  plomb  coule  du  fourneau  dans  un  pot  de  fer  placé 
devant,  & qu’on  chauffe  avec  du  charbon  de  terre  ordinaire  ; 011  le  leve  avec 
une  cuiller  pour  le  mettre  en  laumons. 

Calcination  du  plomb. 

241.  Cette  préparation  qui  fe  fait  lentement  & par  la  réverbération , & 
dont  réfultc  une  chaux  de  plomb  colorée  en  rouge  mêlé  de  teinte  jaune , 
connue  fous  le  nom  de  minium , ne  s’exécute  guère  en  grand  que  dans  les 
manufaélures  de  Hollande.  Dans  le  comté  de  Derbishire  en  Angleterre , le 
minium  fe  fait  au  feu  de  charbon  de  terre. 

Fonte  de  l’étain.  ' 


242.  La  mine  d’étain  qui  fe  trouve  en  Cornouailles,  eft  d’une  efpcce  qui 
n’ell  connue  en  Angleterre  que  dans  cette  province  , à Schlakcmbcrg , à Ciim- 
valdt  en  Boheme , à Ehrenfriederfdotf  en  Saxe  (d)  près  d’Altemberg.  On  la 
nomme  pierre  d'étain  (<)  , & on  la  diffingue  dans  le  pays  en  étain  aigre  & dur  , 


(a)  A Frcyberg  en  haute-Saxe, on  dif- 
tingue  la  litharge  en  quatre  fortes,  la  noire 
qui  vient  apres  les  cralTes , la  rouge  & la 
jaune  qui  le  mettent  à part  pour  être  ven- 
dues, & la  verte  non  friable  & en  gros 
morceaux;  c’elt  cette  dernierequi  ailleurs 
eft  apoellée  litharge  fraiche. 

(Jb)  Minium  poulféà  un  degré  de  feu  plus 
vif  que  la  chaux  de  plomb , le  malficot  & 
le  minium  proprement  dit. 

(c)  Tomell,chap.LXXVlII,page4i2. 
{d)  On  peut  voir  dans  le  neuvième  mé- 
moire de  l’ouvrage  de  M.  Frédéric  Zimmer- 
mann, une  defeription  de  l’état  de  cette 
mine  de  Saxe  en  1 74$ , pat  M.  Jean  Gotlob 


Bluhr,  direftenr  des  mines. 

( e ) Ou  étain  minéralifé dans  la  pierre^ 
& qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  mine 
purifiée,  à laquelle  on  donne  le  nom  de 
pierre  cf  étain  ; c’eft  ce  que  Vallerius  nomme 
minera  Jlanni  faxofa  , vulgaris  j lapides 
Jtanni  feri  ,•  Jlannum  ferro  arfenico  mi- 
neralifatum  , minera  lapidea  , lapidibus 
Jîmplicionbus  Jîmili  ; Jlannum  amorphum 
petra  .varia  v^itum.  WoLT.  ZinnS/iath, 
Zinn-Graub.  Germanor.  Elle  n’a  point  de 
ligure  déterminée , & relfemble  à une  pierre 
ordinaire  : elle  cA  pefante , devient  rougtfau 
feu , & y exhale  une  odeur  arfénicale. 
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& eh  étain  doux  , riche  ou  pauvre.*  quelquefois  elle  eft  feule,  quelquefois 
elle  cft  mêlée  avec  de  la  mine  cryftalliiea  (<j)  ; d’autres  fois  en  filons  rangés 
par  couches  , & en  fiok-werk  5 enfin  quelquefois  en  grenailles  parmi  le  (àble. 
En  même  tcms  que  le  feu  de  charbon  de  terre  cft  employé  à la  fonte  de  l’étain 
en  Cornouailles,  on  fe  fert  encore  de  ce  follilc  en  poudre,  afin  de  lui  donner  du 
phlogiftique  ; mais  ce  n’cft  point  le  charbon  de  terre  ordinaire , qui  avec  le 
phlogiftique  qu’on  cherche  à ajouter  à l’étain  , communiquerait  tout  le  (oufre 
qu’il  renferme,  au  minerai  fur  lequel  on  le  jeterait.  On  préféré  pour  cela  le 
charbon  kulm , au  charbon  ordinaire  & au  fax  noir  (é) , en  même  quantité 
de  ce  dernier. 

243.  M.  Hellot,  dans  le  premier  volume  de  la  tradudkion  de  Schlutter  (c)  , 
rapporte  qu’à  la  monnoie  de  Lyon , pour  aider  la  calcination  de  l’étain  dans 
la  coupelle  , M.  Groife  jetait  fur  ce  vailfeau  un  mélange  de  charbon  de  terre 
& de  falpètre.  Ce  mélange  qui  y détonnait,  augmentait  do  beaucoup  l’aéliou 
du  feu  à la  fupcrficie,  pendant  que  le  fer  contenu  dans  le  charbon  de  terre 
fe  joignait  à l’étain  qui  fe  trouvait  mêlé  au  plomb , fe  calcinait  avec  lui,  le 
divilàit , & facilitait  par  conféquent  l’adion  du  feu  fur  ce  métal.  Ce  moyen, 
ajoute  l’écrivain , réuifilfait  fort  bien. 


fourneau  propoje  par  M.  de  Genffane , pour  fondre  toutes  fortes  de  mines  par 
le  feu  du  charbon  de  terre.  ( </  ) 

244.  Ce  fourneau , propre  fur-tout  pour  certaines  mines  de  cuivre  ferru- 
gineufes  & réfractaires,  eft  un  fourneau  mixte , ’faifant  à la  fois  les  fonctions 


( a ) Stannwn  poh/edrum  , irregitlare , 
iderumqur  nigrwn.'V  OhT . Stanrwm  mine- 
ralifatum  ponderofum , crtfflaUis  arSe  ag- 
gregatis  cowpojituni.  Cartiieuser.  Ali- 
nera  cryjfalhriim Jlanni.  Ütanniimferro  Èf 
arfaiico  nunerulilhtiim , minera  irregulari , 
crifftaUis  minerolihtis  ftanrti  minimis  ac  la- 
pidc  compojîta.  Waller.  jiutUer  Germa. 
Mortim. 

( é ) Le Jliif  qui  s’emploie  dans  la  plupart 
des  clTais,  eft  conipofo  de  deux  parties  de 
tartre  & une  partie  de  falpètre.  On  les  pile 
<Ùra:un  à part;on  les  pâlie  par  le  tamis, puis 
on  les  mêle  cnfemble,  & on  les  garde  dans 
ure  boite  pour  Pufage  ; c’eft  ce  qu’on  nom- 
BK'  fitix  audou  f.ux  Nanc.  La  plupart  des 
edàycurs  de  mines  font  fulminer  ce  mélange; 
&.  alors , comme  le  tartre  fe  réduit  en  char-. 


bon  pendant  la  fulmination,  on  le  nomme 
Jliix  noir.  Ce  tartre  qui  n’a  pu  être  alka- 
lifé,  renferme  un  phlogiftique  qui  abforbe 
une  partie  du  produit.  M.  Cramer  recom- 
mande de  le  faire  à mefure  qu’on  en  a 
befoin,  parce  qu’il  ne  vaut  rien  loriqu’il  a 
pris  de  l'humidité  ;maisAl.  Hellot  aobfervé 
qu'en  le  tenant  dnns  un  lieu  fcc  & dans  des 
bouteilles  bien  bouchées , il  eft  encore  très- 
bon  au  bout  de  deux  ans.  Au  tefte , fi  avant 
de  l’employer  on  s’apperqoit  qu’il  eft  hu- 
mide, il  fuffit  de  le  faire  fecher  dans  une 
cuiller  de  fer.  Schlutter  préfère  le  flux  crwd 
au  flux  noii  dans  les  eftàis  des  mines. 

(c)  Tome  XI  , page  21Ô. 

(d)  Tomel,  chap.  X,  page  <k 
chap.  XI  ^ page  256. 
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d’un  fourneau  à manche  & d’un  fourneau  de  réverbere.  A l’égard  des  mines 
de  fer,  il  eftime  qu’il  conviendra  d’augmenter  un  peu  les  proportions,  fur- 
tout  celles  du  callin , qui  dans  ces  cas  doit  contenir  aifez  de  métal  pour  former 
une  gueufe  médiocre  (a).  L’auteur  avertit,  en  donnant  la  defeription  de  ce  four- 
neau , que  Tes  eliets  ne  pourront  être  connus  que  lorfqu’il  aura  été  exécuté  en 
grand , & il  a loin  de  prévenir  qu’il  n’en  a pas  l’occalion.  (é) 


Siparatlon  du  blfmuth , de  l'antimoine , du  mercure , de  leurt  minerais  , par  U 
feu  du  charbon  de  terre. 

24f.  Selon  M.  de  Genflane,  ces  trois  demi-métaux  n’exigent  point  de 
grandes  précautions  pour  leur  fonte,  il  ne  s’agit  que  de  la  conllruélion  de 
fourneaux  propres  aux  manipulations  qui  leur  conviennent.  Pour  ce  qui  elb 
du  bifmuth  (e),  il  cil  d’ufage  de  le  fondre  fur  bûche,  ainlîque  l’antimoine, 
à peu  près  de  la  même  maniéré  qu’on  calcine  les  autres  mines.  M.  de  Gcnf. 
fane  cltime  que  cette  opération  peut  fe  faire  très-commodément  au  fourneau 
de  réverbere , par  le  feu  de  charbon  de  terre  ; il  juge  même  qu’on  aura  alors 
l'avantage  d’avoir  le  régule  de  Speifs , très-propre  & féparé  de  toute  hétéro- 
généité (</).  Il  confeille  pour  cette  opération  , le  même  fourneau  qu'il  a dé- 
crit pour  la  fonte  des  mines  de  plomb , avec  quelque  ditféreiice  feulement 
dans  la  conduite  du  travail  (e).  Il  finit  cependant  par  prévenir  qu’il  n’a 
point  vu  exécuter  cette  fonte  en  grand  ; mais  que , comme  ce  qu'il  propofe  cil 
la  même  méchaniqiic  du  tefl  fous  la  moufle  où  la  chofe  reullît,  il  préfume 
qu’elle  doit  avoir  le  même  fuccès  dans  le  fourneau  de  réverbere. 

246.  Quelque  limple  que  foit  la  méthode  ufitée  en  Hongrie  pour  fondre 
l’antimoine  per  defeenfum  & à vaitl'eaux  fermes , elle  n’eft  point  praticable  avec  le 


( On  appelle  s'ieitfe  un  gros  lingot 
de  fer,  qui  ordinairement  cit  de  ig  à as 
pieds  de  longueur,  fuivant  le  produit  du 
fourneau  , on  fuivant  que  le  local  le  per- 
met, & environ  de  itoo  à 2400  pefant. 

( i»  ) M.  Grignon  juge  trcs-poüible  de  fe 
fervir  avec  fuccès  de  réverbere  pour  la  fonte 
du  fer,  en  combinant  le  minerai  avec  du  char- 
bon de  bois,  pour  lui  donner  du  phlogifti- 
que,  & lui  appliquer  le  feu  de  charbon  de 
terre.  En  faifant  l'éloge  du  travail  de  M.  de 
GenlTane  fur  cet  objet,  il  penfe  que  ce  four- 
neau a bcioln  d'etre  perfectionné,  afin  que 
k minerai  ne  tombe  pas  cru.l  dans  la  fonte 
en  bain.  Cbap.  1 , fcct  11 , du  dtucioj’pcineiiC 


du  feu,  y dt  fon  aSion  fur  le  minerai, 
page  99. 

( c ) Connu  fous  le  nom  d’ étain  déglacé. 

(d)  A/tuee,  matière  tres-aigre,  particu- 
lière au  cobalt,  & fur-tout  au  bifmuth,  re- 
gar.lée  par  iM.  de  GenfEme  comme  un  véri. 
table  régule  de  cobolt,&  en  ayant  toutes 
les  propriétés  : certaines  mines  de  plomb, 
félon  lui , donnent  à la  fonte  une  matte  de 
cette  efpece  , qui  fe  forme  au  - ddfus  du 
plomb , après  qu’on  en  a fait  la  coulée  ; les 
fondeurs  d’Alfuce  le  dillinguent  fou^le  nom 
de  porc. 

(e)  TomeII,chap.  XXXlU,pagc  j64- 
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feu  de  chavbon  de  terre.  M.  de  GenlTanc  a imaginé  d’y  fuppléer  par  un  fourneau 
à ch.ipeau , dont  il  détaille  la  conllrudlion  dans  l'on  ouvrage.  (fl)Qiiatre  ou 
cinq  heures  d’un  feu  vif&  continuel  doivent  futtire,  félon  l’auteur,  pour  faire 
rougir  les  creufets  & fondre  le  minéral  : il  n’a  point  vu  ces  (brtes  de  fontes  en 
grand.  Le  fourneau  imaginé  par  le  même  auteur  pour  la  féparation  du  mercure 
avec  le  feu  de  charbon  de  terre  ( i ) , cil  de  toute  néceflité  fort  compofé  , pat 
rapport  à l’extrême  volatilité  du  minéral  qu’il  s’agit  d’y  travailler.  Quoique  M. 
deiGcntfane  le  juge  exempt  de  défauts , & très  propre  à l’ulàge  auquel  il  le  def- 
tinc  , foit  qu’on  veuille  employer  le  feu  de  bois , foit  qu’on  veuille  employer  le 
feu  de  charbon  Je  terre , il  s’en  rapporte  au  jugement  des  connailièurs  & à 
l’e-xpérience. 

Opérations  fur  Us  calamines.- 

247.  Les  calamines  ou  mines  de  zinc,  ainfî  que  quelques  mines arfènicales, 
font  allez  fréquemment  riches  en  or  & en  argent  pour  mériter  les  frais  de  leur 
exploitation  , fans  avoir  égard  aux  autres  produits  qu’on  en  obtient  ordinaire- 
ment i mais  on  y réullit  rarement  par  la  méthode  ordinaire.  M.  de  Genflanea 
publiée  c ')  la defeription  d’un  fourneau  propre  aux  calcinations  que  demande 
ce  traitement , par  le  feu  de  charbon  de  buis , & encore  mieux  par  le  feu  de  char- 
bon de  terre. 

Extraction  du  foufrt  des  pyrites , & des  autres  matures  qui  le  recèlent. 

24g.  M.  de  GenlTane  croit  qu’il  ferait  polTiblc  de  fe  fervir  utilement , en  ob- 
fervant  les  mêmes  manipulations , du  fourneau  dont  il  a donné  la  defeription 
pour  les  mines  arfènicales;  les  feules  différences  à apporter,  félon  lüi,  conhlé 
tent  à ( </  ) conduire  le  feu  avec  ménagement , attendu  que  dans  cette  opération 
il  fuffît  que  les  creufets  foient  maintenus  légèrement  rouges;  & qu’au  lieu  de 
récipient  fait  avec  de  la  terre  à creufets , on  y en  emploie  de  grès  ou  de  terre 
ordinaire  , afin  que  pendant  le  travail  on  foit  à même  de  les  remplir  d’eau  au 
tiers  ; ce  qui  ne  pourrait  pas  être  s’ils  étaient  de  terre  à creufet. 

Du  charbon  de  terre , comme  combufiibU , propre  à chauffer  foit  fours , foit 
fourneaux  à chaudière  pour  arts  & manufaclurts. 

249.  Il  eft  bien  prouvé  par  le  fait , qu’avec  le  feu  de  houille  on  peut  fondre 
les  métaux  , jufques  là  même  que  l’aélivité  de  fa  chaleur  les  bride  & les  détruit. 
On  ne  conteltera  pas  fans  doute  qu’il  foit  également  propre,  fiuf  les  conlfruc- 

(a)  Tome  II , chap.  XXXVI , page 4 16.  i*  (c)  Tome  II,chap.  XXX^^l,p.  4;!. 

(i>)  Tome  II, chap.XXXV, page  J90.  (d)  Voyez  tome  II,  chap.  XXXVllI. 
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tiens  particirliercs  des  fourneaux , à cuire  des  terres , à calciner  des  pierres , à 
fondre  des  (èls,à  faire  bouillir  promptement  les  plus  grandes  chaudières.  Cette 
reconlirudion  de  fourneaux , variée  félon  les  dilfcrens  objets  auxquels  on  vou- 
drait appliquer  le  feu  de  houille , le  défaut  d’habitude  ou  d’expérience  pour  con- 
duire le  feu  ,ne  peuvent  en  rien  contrebalancer  les  avantages  d’un  combufti- 
ble  auquel  il  ne  manque  aucune  des  conditions  requifes  pour  remplacer  le  bois 
avec  fuccés  : les  fours  & fourneaux  appropriés  à cet  ufage  par  leur  conftrudion  , 
font  plus  commodes , moins  embarrail'ans  que  ceux  dans  lefquels  on  brûle  du 
bois.  On  y retrouve  bientôt,  par  l’épargne  fur  l’entretien  du  feu,  un  dédomma- 
gement marqué  de  la  dépenfe  de  cette  reconftruélion. 

2fO.  L’économie,  cet  article  de  conféquence  dans  toute  efpece  d’eta- 
blilfement , le  fait  fentir  du  premier  inflant  qu’on  s’approvillonnc  de  charbon 
de  terre,  au  lieu  du  combuflible  ordinaire  ; elle  efl  fenlible  par  la  comparaifoii 
aifée  à faire , foit  de  la  différence  des  frais  de  main-d’œuvre  néceffaire  pour  pré- 
parer le  bois , foit  de  la  différence  du  local  pour  ferrer  le  charbon  de  terre , qui 
n’a  pas  befoin  d’autant  d’efpace  : par  la  diminution  qui  s’enfuit  du  loyer  des 
roagafîns  , dont  on  pourrait  même,  dans  les  endroits  peu  éloignés  de  la  mine, 
fe  palier  en  fè  pourvoyant  fuccellîvement  & à mefure  aux  entrepôts  de  mines  : 
enfin , au  gain  fur  le  capital  ordinairement  confidérable , deffiné  à l’achat  du 
bois , il  eff  raifonnable  d’ajouter  les  moindres  rifques  d'incendie. 

En  fc  retraçant  à l’idée  les  variétés  nombreufes  que  l’on  peut  apper- 
cevoir  dans  les  charbons  de  terre  de  dilférens  pays , les  dilfcrens  degrés  de  cha- 
leur dont  les  uns&  les  autres  (biu  fiifccntiblcs  au  feu  , & qui  à cet  égard  four- 
niffent  peut-être  plus  de  reilburcc  que  les  charbons  de  bois  ; en  fe  rappcllant  la 
même  variété  remarquable  dans  les  braifes  qu’on  peut  en  préparer;  on  entre- 
voit d’abord  qu’il  pourrait  encore  y avoir  moins  de  difficulté  que  pour  le  bois, 
à connaître  par  l’ufage  , la  qualité  ou  la  quantité  convenable  à employer , ou  de 
charbon  de  terre  brut , ou  du  même  réduit  en  braifes  , pour  produire  & pour 
entretenir  la  chaleur  au  degré  capable  d’exécuter  les  différentes  opérations 
qu'on  fe  propoferait , depuis  celles  qui  demandent  le  feu  le  plus  vif,  julqu’à  cel- 
les qui  demandent  la  chaleur  la  plus  douce  : on  reconnaîtra  en  un  mot , qu’il 
n’ell  pas  plus  difficile  de  mettre  à profit  le  feu  de  charbon  de  terre , que  celui  de 
bois  , de  graduer  à volonté  l’effet  des  fours  & des  fourneaux  dans  lefquels  on 
embrafe  ce  follile. 

2f2.  Il  e(f  donc  de  toute  inutilité  de  s’arrêter  ici  à aucune  des  objedions  ‘ 
que  l’on  voudrait  alléguer  contre  l’introdudlion  de  ce  combufliblc  dans  les 
grands  atteliers;  ces  objedions  fimt  moins  des  difficultés  pertinentes  & réel- 
les, que  de  (Impies  prétextes,  tels  qu’en  fuggere  tous  les  jours,  ou  une  in- 
différence mal  entendue,  quand  il  s’agit  des  plus  légères  améliorations,  ou 
un  affcrvillcment  aveugle  à l’autorité  de  l’ulàge  & de  l’habitude  : heureufe- 
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ment  CCS  motifs  d’oppolîtioii , fondés  uniquement  fur  un  manque  de  réfle- 
xion , ne  rendent  pas  tous  les  hommes  fourds  à la  raifon.  Pour  s’y  rendre, 
il  fuHirait  prcfque  de  conlidérer  les  endroits  où  le  combulhble,  quel  qu’il  fuit, 
c(f  à un  prix  médiocre  & à portée  des  manufadures  ; celles  qui  fe  trouvent 
dans  cette  policiun  , font  celles  qui  fleurilTcnt  le  plus. 

afB-  L’accroissement  fucceififdu  commerce  intérieur  de  l’Angleterre 
dans  les  provinces  fcptentrionales , n'a  d’autre  origine  que  ces  deux  circonf- 
tances  i les  feules  manufadures  auxquelles  le  bon  marché  & l’abondance  du 
charbon  de  terre,  à Liege  & à Nevrcaftle,  ont  donné  naüfance,  ne  peuvent 
fc  compter.  On  a vu  qu’en  France,  le  Forez,  l’Auvergne,  le  Bourbonnais 
& d’autres  provinces  tirent  les  plus  grands  avantages  de  cette  produdion: 
nous  avons  fait  connaître  à chaque  endroit  où  il  s’en  trouve  , foit  en  pays 
etranger  , foit  dans  l’étendue  du  royaume  , les  ufiges  particuliers  auxquels 
on  l'applique.  Nous  nous  propofons  ici  de  réduire  dans  une  efpece  de  ta- 
bleau général , les  arts  les  plus  importans  auxquels  on  applique  ce  combulti- 
blc,  & ceux  auxquels  on  commence  dans  quelques  endroits  à étendre  fou 
uiàge.  Nous  éclaircirons  en  même  tems  la  pratique  de  quelques-uns  de  ces 
arts , auxquels  le  charbon  de  terre  eft  connu  avantageux.  Nous  nous  borne- 
rons à renfermer  l’ordre  que  nous  fuivrons , dans  la  divilion  générale  de 
fours  & de  fourneaux  à chaudières  (a),  nous  finirons  par  le  chauÆigc. 

Fours  6*  fourntaux  dt  cuifagt , pour  calclntr  des  terres  & des  pierres. 

254.  Fours  à chaux.  La  chaux  fe  cuit,  en  général,  dans  des  fours  cylin- 
driques avec  toutes  fortes  de  bois , même  avec  ditfércntes  fortes  de  broli'ail- 
les  ; mais  cette  cuite  réulfit  mieux  avec  les  bois  tendres  , autrement  nommés 
bois  blancs,  qui , lorfqu’ils  font  bien  fècs,  font  beaucoup  de  flamme  claire  & 
un  feu  ardent. 

2tf.  Les  perfonnes  qui  ont  voyagé  dans  la  Weftphalie,  la  Hollande,  la 
Flandre,  le  Hainaut,  l’Artois,  & quantité  d'autres  endroits  , n’ignorent  pas 
que  l’on  peut  très-bien , pour  cette  cuite  & pour  celle  des  tuiles  & de  la  bri- 
que, fe  fervir  de  charbon  de  terre.  Ce  follllc  donne  même  un  feu  plus  propre 

(al  La  troifieme  partie  des  InjiruSions  damentaux  de  l’architedfure  de  ces  fours, 
Jin  Fufage de  la  houille,  par  M.  Venel,  roule  ch.  IV,  page  }40.  Ces  développemens  étaient 
particuliérement  fur  les  opérations  des  dif-  nécelTaires  dans  un  ouvrage  entrepris  par 
ferens  arts  qui  s’exécutent  dans  des  chau-  M.  Vend , qui  avait  pour  but  de  faire  adop- 
dieres  fixes  ou  placées  à demeure  fur  des  ter  dans  le  Languedoc  l’ufage  du  feu  de 
fourneaux  parfiùts  ou  complets  ; il  eft  entre  houille , auflTi  univerfdlement  qu’il  eft  pot 
fur  tous  les  objets  dans  les  plus  grands  dé-  fible. 
ta  ils , & les  a accompagnés  des  principes  fon- 

que 
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que  celui  de  bois , à s’étendre  également  dans  tout  le  cercle  du  four  : ce  qui 
cft  à defirer  pour  cette  opération , & elt  encore  par-là  beaucoup  plus  favora- 
ble à la  calcination  de  la  pierre.  Philibert  de  Lorme  l’elfime  aulll  bien  fupé- 
rieur  au  bois  pour  cuire  la  chaux  ; félon  cet  écrivain , il  vaut  beaucoup  mieux , 
parce  que  non -feulement  il  rend  la  chaux  beaucoup  plus  gradé  & plus 
ondueufe,  mais  encore  parce  qu’elle  eli  plus  tôt  cuite.  Au  furplus,  il  n’y  a 
rien  à oppofer  à l’expérience  confiante  des  pays  qui  font  à portée  d'avoir 
du  charbon  de  terre , & où  de  toute  ancienneté  les  chaufourniers  s’en  fer- 
vent de  préférence  au  bois.  Nous  n’avons  ici  à confldérer  l'opération  de  ces 
ouvriers,  que  relativement  à cet  article. 

C’est  , en  général , le  charbon  menu  & de  la  plus  baffe  qualité  qu’on 
emploie  à cet  ufàge  dans  plufleurs  endroits; on  le déflgne en coniéquence , la 
plupart  du  tems,  par  des  noms  relatifs  à cette  propriété.  Eu  Auvergne,  les 
ouvriers  l’appellent  chauffint  ; ailleurs , charbon  dt  chaux  ou  pour  cuirt  la  chaux  ; 
les  Anglais,  Ume-coal.  (a) 

Zf7.  M.  Bomare  prétend  même  que  ce  n’eft  qu’un  pouflîer  noirâtre, 
luifant,  d’un  grain  très -ferme  & grofîîer,  qui  fe  trouve  direâeraent  fur  la 
couche  du  bon  charbon  (b).  Les  Chinois  l’emploient  en  mortier  fous  le 
nom  de  chaux  noire  avec  la  chaux  blanche  (c).  Dans  quelques  pays,  le 
choix  du  charbon  de  terre  pour  les  chaufours  , porte  fur  les  charbons  les 
plus  légers , les  plus  mois , les  plus  friables , qui  s’allument  plus  dilîRcilement , 
parce  qu’ils  font  terreux  en  plus  grande  partie,  & pris  dans  l’efpecc  appellée 
par  les  Allemands  tach~  kohlen,  charbons  du  toit. 

2f8-  Les  Allemands  regardent  comme  excellent  pour  cuite  la  chaux,  le 
charbon  qu’ils  nomment  charbon  fulfurtux,  ( parce  qu’il  n’ell  point  bitumi- 
neux , mais  allié  avec  beaucoup  de  pyrites  ) comme  celui  de  Gibunflern  , 
à demi-lieue  de  Hall,  & celui  de  Lay  en  Beaujollois  {d).  Au  contraire,  dans 


( a>  Je  n’ai  pu  avoir  aucune  (brte  de  ren- 
ftignement  fur  l’efpece  employée  unique- 
ment à cuire  la  chaux  en  Irlande,  & que 
l’on  nomme  per^ne.  (ierard  de  Boate  n’en  dit 
rien  dans  la  feétion  IV  du  chapitre  XX  de 
fon  Hijloire  naturelle  (T Irlande , où  il  parle 
de  la  maniéré  d’y  faire  la  chaux  dans  des 
fours  formés  en  c6ne  ou  en  quarré,  comme 
les  fourneaux  à fondre  la  mine  de  fer.  L’eC 
pece  de  pierre,  félon  cet  auteur, très-com- 
mune en  Irlande,  fur-tout  dans  les  provinces 
de  MunAer  & de  Connaugt,  eA  grife,  tirant 
fur  le  bleu  brun , & donne  quand  on  la  caAe 
une  pouAiere  blanche  ; elle  eft  peu  enfoncée 
Tome  XVll. 


en  terre , & quelquefois  placée  abfolument  à 
la  fuperficie. 

( b ) Mémoires  des  favans  étrangers,  tome 
Il,pageati. 

( c . En  décrivant  les  étuves  chinoifes 
chauAées  avec  le  charbon  de  (erre , il  fera 
parlé  de  ce  ciment,  dont  la  cendrée  de  Tour- 
nay  eA  une  imitation  imparfaite. 

(rf)  Ce  A un  charbon  de  l’efpece  com- 
mune en  Cumberland , & dans  les  montagnes 
d’AIAonmoor,  où  on  l’appelle  crow  coal. 
M.  Jars  remarque  qu’il  eA  fans  bitume , qu’il 
conferve  fa  chaleur,  & ne  donne  point  de 
fumée , d’où  il  cA  alTez  bon  pour  chauilet  les 
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les  fours  à chaux  près  Saint-Loup , aux  environs  de  Bains  en  Lorraine , où 
l’on  chautfe  les  fours  à chaux  avec  la  houille  de  Champagne,  celle  qui  eft 
très-pyriteufe , elt  réputée  la  moins  propre  à cette  opération , parce  que  le  fou- 
fre  qu’elle  contient  diminue  la  qualité  & la  quantité  de  la  chaux.  Le  charl>oit 
de  terre  vers  Laudun,  dans  le  diucefe  d’Uzes,  employé  aux  fo.irs  à chaux, 
n’cft  réputé  guere  propre  qu’à  cet  ufigc,  parce  qu’il  a le  défaut  d’ètre  trop 
bitumineux,  & qu’il  a beaucoup  d’odeur  ; il  en  ell  de  même  du  charbon  qui 
s’exploite  auprès  du  Pont-Sainc-Efprit.  (a) 

aj’9-  La  ditférence  marquée  dans  les  qualités  de  charbon  de  terre  em- 
ployé en  divers  endroits  à cette  fabrication , fbmblerait  d’abord  impliquer 
une  contradidion  évidente  ; mais  cela  ne  tient  qu’à  la  ditférence,  ou  des  pier- 
res avec  lefquelles  on  fait  la  chaux,  & qui  demandent  des  charbons  en  plus 
grande  ou  en  plus  petite  quantité  (i>),  & lulceptibles  de  degrés  particuliers 
de  chaleur , ou  à la  ditl’crence  de  l’opération , c’e(t-à-dire , du  four  de  cuifage , 
difpofé  & arrangé  félon  qu’on  fe  fort  d’un  feu  plus  ou  moins  flambant , qui  exi- 
ge un  foyer,  ou  félon  que  l’on  fait  ufage  d’un  petit  feu,  & pour  lequel  les  ma- 
tières combuliibles  doivent  être  (IratiBées  avec  les  pierres. 

760.  Quant  aux  ditférentes  matières,  ou  pierres  propres  à faire  de  la 
chaux,  les  naturalises  favent  qu'elles  peuvent  être  renfermées  dans  deux  claL 
fes  : les  unes , tels  que  toutes  les  albâtres  , tous  les  marbres , les  fpaths , font 

appartemens.  Les  couches  de  ce  charbon 
ont  tout  au  plus  un  pied  d’cpailfeur,  cc  qui 
fait  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  cxploi- 
tees  en  réglé:  plulieurs  perfonnes  en  tirent 
de  trois  couches  différentes  pour  leur  uface 
fc  pour  cuire  h chaux.  M.  Bri(Ton,cité  par 
M.  \ Iléon  du  Lac,  dans  Ton  ouvrage,  a pu- 
blie en  1771 , des  mémoires  trcs-circonftan- 
ciés  fur  la  province  de  beau iollois,  qui  lui 
eft  parfaitement  connue;  il  n’y  fait  mention 
que  de  cette  mine  de  Lay,  tout  avoifinant 
Saint-Symphorien , qui  n’en  cil  pas  éloigné 
d’un  quart  de  lieue:  ainli  celle  de  Saint-Cyr 
le  Chatoux  ;Je  Regny , qui  eft  du  Lyonnais , 

& non  du  Beaujollois,  & de  Montagny, 
doivent  être  fupprintées  de  cet  article. 

( a ) Je  ne  puis  me  dirpenfer  de  f aire  con- 
naître ici  le  doute  que  j’ai  fur  la  nature  de 
ce  charbon.  M.  de  Cenlfane  dit  qu’il  le 
trouve  alfcz  fréquemment  dans  Tes  veines 
de  très  - beaux  morceaux  de  fucciii  ; il  y en 
a de  li  pur  & fi  tranfparent , qu’à  l'odeur 
près  on  le  prendrait  pour  de  l'ambre:  cette 


particularité  eft  tout-à-fait  neuve  pour  moi, 
& me  donne  tout  fujet  de  préfumer  que 
c’ell du c/iorêon  de  bois, tourbe  ou  /ro/fa- 
to/i/en. 

( ê ) Dans  quelques  endroits  on  eftime 
que  pour  la  pierre  dure  ou  pour  la  pierre 
tendre,  il  faut  indillinétement  un  quart  ou 
y 4 pieds  de  houille  par  toifv  de  chaux. 
N.  Fourcroy  a reconnu  que  certaines  pierres 
exigeaient  jufqu'au  tiers  de  leur  cube  de 
houille,  & que  d'autres  n’en  demandaient 
qu’un  fixieme,  quoique  ces  deux  extrêmes 
lui  aient  paru  rares.  La  proportion  réduite 
entre  la  pierre  dure  & la  houille  nécefl'jirc 
pour  la  convertir  en  chaux , dans  les  tems 
calmes , eft  à peu  près , félon  cet  auteur , 
de  60  à 6y  pieds  cube.' de  houille  par  toife 
cube  de  pierre  du  toifé  des  carrières.  Les 
chaufourniers  d’Alais  & de  Nifmes  dans  le 
I.art’uedoc , prétendent  qu’il  faut  environ 
dix  huit  livres  de  la  plus  mauvaife  houille 
pour  chaque  quintal  de  chaux. 
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plus  compadlcs  , fontauflî  plus  dures  à calciner  : les  autres , telles  que  celles 
dont  on  tait  la  chaux  ordinaire  aux  environs  de  Paris  , ou  qui  font  pierres  à 
plâtre , contiennent  moins  de  parties  capables  d’ètre  enlevées  par  le  feu.  Il 
s’en  trouve  pourtant  de  ces  pierres  tendres  qui  rélKlent  fort  à la  calcination, 
lorfqirelles  font  reliées  long  - tems  expolées  à l’air,  & fur-tout  au  lôleil,  ou 
roulées  par  les  eaux,  & arrondies  par  les  frottemens;  ces  dernieres  en  par- 
ticulier iont  bien  moins  favorables  pour  une  calcination  égale,  que  les  pier- 
res en  moellons,  calfées  irrégulièrement  (a),  & l’on  fent  qu’en  général  les 
pierres  tendres  confomment  moins  de  houille , & diminuent  dans  le  cuifage 
beaucoup  plus  que  les  pierres  dures. 

261.  La  facilité  plus  ou  moins  grande  que  certaines  pierres  ont  à être  cal- 
cillées,  lailfc  à juger  que  la  houille  capable  de  donner  le  feu  le  plus  aélif,  le 
plus  vif,  n’ell  point  contraire  au  fuccés  de  la  cuite  de  la  chaux  pour  quel- 
ques pierres , & qu’elle  convient  même  à pluiîeurs  d'entr’elles.  Il  y aurait 
donc  de  la  mal-adred'e  ou  de  l’ineptie  à s’attacher  uniquement  à un  ufage 
local , qui  peut  être  bon  pour  la  pierre  employée  dans  un  canton  en  parti- 
culier. Le  choix  de  la  houille  pour  cette  opération , doit  dépendre  elfentiel- 
lement,  ou  du  volume  confervé  au  moêlion,  ou  de  la  qualité  de  lu  pierre  à 
réduire  en  chaux,  dont  l’une  exigera  de  la  grolTc  houille,  donnant  un  feu 
de  flamme  grande , vive  & claire , principalement  quand  on  emploie  du  bois  , 
des  brolfaillcs , des  bruyères , & dont  l’autre  demandera  un  feu  beaucoup 
moins  flambant , quand  le  conibuftible  ell  interpolé  couche  par  couche  dans 
le  corps  de  la  charge. 

262.  Ainsi  , quoiqu’il  n’y  ait  pas  grande  indullrie  dans  l’art  du  chaufour- 
nier, & que  dans  les  fours  de  forme  conique  l’opération  ne  foit  point 
aftreintc  à une  grande  précifion  pour  Tes  degrés  de  chaleur , la  connaiflance 
de  la  pierre  du  canton  où  l’on  veut  établir  des  fours  pour  la  réduire  en  chaux, 
n’cft  cependant  pas , à beaucoup  près , indiiférente.  Il  exille , félon  toute  ap- 
parence, entre  cette  connaiifancc  & la  qualité  de  la  houille  à préférer,  ou 
même  la conllruclion  du  four  de  cuifage,  un  rapport  qui  peut  fervir  de  guide 
au  chaufournier,  foit  que  l’on  veuille  donner  au  four  à petit  feu  la  forme  en 


(a  ) Les  pierres  qui  fe  cuifentau  défaut 
de  toute  autre  efpece  dans  les  fours  à 
chaux,  des  bords  du  Rhône  au-deffousde 
Lyon , & qu’on  y appelle  improprement^’u- 
/ffrou  cailloux,  par  rapport  à leur  forme 
accidentelle,  ne  font  que  des  pierres  cal- 
caires choiriesfurle  rivage  du  fleuve.  iVl.de 
la  Tourette,  correfpondant  de  l'.icadéniic , 
dans  fon  Voyageait  AIont-Pilat,^'à%e  1,9, 
a donné  fur  ces  pierres,  qu’il  a reconnu 


n’êtrc  autre  chofe  que  des  fragmens  de 
marbre  ou  de  pierre  à chaux , une  note  très- 
intérelTante , bonne  à rapprocher  de  celle 
de  M.  Seillier,  Art  du  Jiaufotirnkr. 

(h)  M.  Gallon  remarque  que  la  grolTc 
houille,  c’eft-à-dire , en  gros  quartiers,  perd 
moins  à l’air  que  la  houille  menue  , & qu’il 
faut  fur-tout  ne  point  employer  pour  cette 
fabrication  la  houille  anciennement  tirée , 
qui  s’elt  éventée. 
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pjTamide  ou  en  cône  renverfe  (a) , comme  l’ont  tous  ceux  de  la  bafle-Meufe, 
de  Liège , de  l’Efcaut , de  la  Scarpe , du  Lys , de  la  Flandre  maritime , du 
Boulonnais,  de  V’ichy,  du  Lyonnais  {b)-.  Toit  qu’il  s’agide  d’avoir  des  fours 
à grande  flamme  de  forme  ellipfbïde comme  en  Lorraine,  ou  de  forme  cubU 
que  comme  en  AKàce,  ou  de  forme  demi  cllipfoïde  comme  à Tournay.  La 
première  chofe  à connaître , c’eft  la  pierre  que  l’on  a à calciner,  (c) 

Brlquctier  , tuilier , potier  de  terre. 

aéj.  Les  arts  de  faire  des  briques,  des  tuiles,  des  carreaux,  de  la  po* 
terie  de  terre , ont  beaucoup  d’analogie  avec  celui  du  chaufournier  ; ils  ne 
different  que  par  l'argille  qui  elf  propre  aux  uns  ou  aux  autres , & qui  doit 
être  pour  les  ouvrages  de  poterie  plus  forte  que  pour  les  tuiles , plus  forte 
pour  ces  derniers  ouvrages  que  pour  la  brique , &c.  La  connailTance  de  ces 
terres , afin  de  bien  juger  de  la  qualité  du  charbon  & de  l’aifHvité  du  feu 
qui  convient  au  fourneau , eft  en  conlcquence  auffi  néceflkire  pour  ces  fabri- 
cations , que  la  connaifTance  des  pierres  à réduire  en  chaux  l’elî  pour  le  chau- 
fournier j c’eff  même,  pour  les  arts  dont  il  s’agit  ici , le  plus  difficile  & le  plus 
embarraffant.  Le  choix  attentif  de  ces  argilles , lorlqu’il  s’agit  de  les  amalga- 
mer avec  du  charbon  de  terre,  pour  avoir  un  chauffiige  plus  économique, 
influe  également  fur  la  perfedion  de  cette  fabrication.  Nous  décrirons  dans 
lin  inftant  cette  maniéré  d’augmenter  l’avantage  du  feu  du  charbon  de  terre  -, 
nous  entrerons  alors  fur  ces  argilles  dans  des  détails  qui  fe  trouveront  n’ètre 
point  étrangers  aux  arts  dont  il  s’agit  ici,  que  nous  n’avons  à conlîdérer  que 
dans  ce  qui  elf  relatif  à la  fubffitution  du  charbon  de  terre  au  bois.  Les  fours 
à briques,  dans  lefquels  on  emploie  ce  dernier  combufhble  , ont  l’inconvé- 
iiicnt  de  ntrifier  ce  qui  eft  contigu  au  feu , avant  que  le  refte  de  la  fournée 
foit  à moitié  cuit  : de  cette  cuilTon  il  réfulte  quantité  de  défauts , fuit  dans 
les  briques,  foit  dans  les  tuiles  & dans  les  ouvrages  de  poterie,  qui  pourraient 
être  cuits  plus  également  avec  le  charbon  de  terre,  dans  des  fours  exécutés 
convenablement. 

264.  La  raauvaife  qualité  des  carreaux  fabriqués  par  nos  potiers  de  terre 

4t  pouces  de  diamètre  p.ir  le  lias.  I\l.  Four- 
croy  obfcrve  qu'il  eft  défavantageux  queces 
fours  conTomment  plus  de  houille  que  ceux 
de  la  Flandre  qui  en  ont  20  à 2R  , & qu’ils 
ne  rendent  pat  jour , réduction  faite , qu’un 
cinquième  de  ce  qu’ils  contiennent. 

( c)  Ces  dilTcrens  fours  font  décrits  dans 
VArt  du  chaufournier , publié  par  irtfll.  Gal- 
lon & Fourcroy. 


( c)  Ces  fours  oi'i  le  feu  ne  s’éteint  point 
tant  que  dure  la  fabrication,  fint  appelles 
par  les  ouvriers  fours  coulant,  parce  que 
l’on  en  foutirc  journellement  la  chaux  à me- 
fiire  qu’elle  fe  fabrique,  comme  cela  fe  fait 
dans  les  fourneaux  ou  l'on  fépare  les  métaux 
de  leur  minéral. 

(b)  Les  fours  coniques  qui  iè  voient  dans 
le  pays  de  Licge,  ont  ordinairement  40  ou 


Digitized  by  Googlt 


4- 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


f>7 

fe  feit  remarquer  depuis  bien  des  années.  Le  manque  d’attention  ou  l’igno- 
rance dans  le  choix  des  terres  propres , font  entrés  fuccelHvement  pour  beau- 
coup dans  cette  détérioration  ; mais  les  renchériflemens  fucceffifs  des  matières 
combuftibles  ont  auOi  probablement  obligé  les  ouvriers  à économifer  fur  le 
feu  i le  carreau  ne  recevant  pas  alors  le  degré  de  chaleur  convenable , l’ou- 
vrage ne  peut  plus  avoir  la  (blidité  requife  ; & s’il  ne  peut  être  d’ufage , il  fait 
une  perte  pour  le  vendeur. 

26  f.  Les  briques  faites  en  France  indilHnéfement  avec  toutes  fortes  de 
terres , quoique  peu  propres  à cet  objet , font  encore  très-fujettes  à cette  mal- 
façon , commune  dans  tout  nos  ouvrages  de  tuileries  & de  poteries.  Il  elf  vrai 
qu’il  s’en  trouve  aflez  rarement  en  France,  qui  foit  véritablement  bonne: 
aufli , pour  ne  pas  en  tirer  de  l’étranger , comme  on  fait  pour  quantité  d’autres 
objets  , nous  manquons  abfblument  de  briques  propres  à des  ufages  de  con- 
fèquence,  telles  que  celles  qui  ont  à foutenir  un  feu  violent  & continu, 
comme  dans  les  fourneaux  pour  les  réverbères , des  fenderies , des  ferblante- 
ries , des  verreries , &c.  ou  celles  qui  entrent  dans  des  ouvrages  expofes  à 
l’air , dans  les  ouvrages  de  fortifications  , &c.  Cette  difette  & ce  manque  de 
qualité  dans  nos  terres  cuites  ne  font  pas  feulement  des  défauts  fâcheux  pour 
la  conllruéUon  de  nos  murailles , pour  les  revètilfemens  des  chaudées  ou  au 
moins  des  rues  détournées , battues  uniquement  par  les  gens  de  pied  ; ils 
s’étendent  encore  fur  les  tuiles , ces  matériaux  fi  utiles  pour  les  couvertures 
de  bâtimens,  que  l’on  ne  fàuraittrop  perfedionner  (a).  Si  dans  les  provin- 
ces à portée  de  bonnes  terres  & de  houille,  on  profitait  du  bon  marché  de 
ce  combufiible  tiré  de  la  première  main , pour  fabriquer  des  briques  bien 
conditionnées,  quel  avantage  nos  villages,  dont  les  rues  font  la  plus  grande 
partie  de  l’année  des  bourbiers  infeds,  ne  trouveraient-ils  pas  à fe  fervir 
de  briques  en  guife  de  pavé  ? Dans  le  Hundington-shire  en  Angleterre  , les 
rues  & pluGeurs  chaud'ées  de  Saint -Yves  font  en  briques,  que  l’on  y cuit 
avec  du  peath , dont  ils  ont  en  abondance.  La  propreté  des  villes , des  ’oourgs 
& hameaux  de  Hollande , eft  en  grande  partie  duc  à la  facilité  que  donneitt 
les  tourbes  de  ce  pays  pour  cuire  des  briques , dont  plufieurs  routes  trot- 
toirs des  rues  & des  canaux  font  pavés.  Les  pauvres  payfans  -de  nos  cam- 
pagnes, dans  leurs  mauvaifes  cabanes  conllruites  en  bauge  & couvertes  de 
chaume,  ne  feraient-ils  pas  plus  fechement,  plus  iàinement  & pins  décidé- 
ment à l’abri  des  intempéries  de  l’air  , fi  la  tuile  pouvait  être  à bon  marché  ? 
Les  incendies  qui  dévafient  fi  fréquemment,  & en  un  inlfant,  des  hameaux 
entiers,  ne  feraient -ils  pas  plus  rares  & moins  fâcheux? 

( a ) Les  nKinoires  & obfervatinas  re-  moire  fur  la  maniéré  de  perfeAionner  les 
cueillis  par  la  (bcietc  economique  de  Berne,  tuileries,  communiqué  à cette  fociété,  par 
année  1765,  renferment  un  excellent  «é-  'M.  Dtoz,  avocat  au  parlement  de  BeCmçou. 
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266.  L’auteur  d’un  mémoire  fur  la  fabrication  des  briques , inféré  dans 
le  Journal  économique  du  mois  de  février  I7f9.  prétend  que  la  chaleur  du 
feu  de  charbon  de  terre,  quoique  beaucoup  plus  vive  que  celle  du  bois, 
ne  s’étend  pas  à une  li  grande  didance  ni  dans  une  proportion  il  égale.  Con- 
féquemment  à cette  idée , il  n’adopte  l’application  du  charbon  de  terre  comme 
combudible  à la  Librication  des  briques , que  quand  le  four  aura  d’abord 
été  chaurié  avec  du  bois,  & qu’il  n'en  fortira  plus  que  très -peu  de  va- 
peurs ; ou  il  l’on  fe  fcrc  de  houille , il  avertit  de  donner  moins  d’élévation 
au  four  à briques. 

267.  L’écrivain  aura  fans  doute  été  induit  en  erreur , d’après  l’emploi 
de  quelque  charbon  de  terre  extrêmement  faible , & qui  ne  convenait  point 
à l’clpece  de  terre  qu’il  a vu  employée  à faire  de  la  brique,  ou  à la  conf- 
trudion  du  four;  au  furplus,  l’avis  qu’il  donne  préfente  toujours  une  éco- 
nomie fur  le  buis  : mais  bien  loin  que  la  houille  ne  donne  pas  alTez  de  cha.» 
leur,  le  feu  de  quelques-unes  e(l  capable  de  vitrifier  ou  de  mettre  même 
en  fuiloii  certaines  briques  : il  ed  donc  au  contraire  elTentiel  de  prendre 
garde  d'employer  indidindement  toute  efpece  de  houille.  En  général , celle 
qu’on  préfère  cd  celle  qui  cd  très  - brillante  & argentée , plus  en  poufllere 
qu’en  morceaux  , afin  de  pouvoir  être  répandue  en  charbonnie  ou  en  cayuu 
entre  les  champs  de  briques.  On  afl'ure  que  M.  Chauvelin , intendant  du 
commerce,  lorfqu’il  était  intendant  de  Picardie,  obligea  tous  les  briquetiers 
à ne  fc  fervir  que  de  charbon  de  terre.  Malgré  l’opinion  populaire , il  fe 
trouva  que  les  briques  ainfl  fabriquées , étaient  beaucoup  fupérieures  à celles 
qu’on  faifait  auparavant. 

268.  Dans  la  defeription  de  l’art  du  briquetier,  on  fait  monter  la  quan- 
tité de  houille  à 6 à 7 pieds  cubes  par  millier  de  briques  à cuire  ; & dans 
d’autres  fours , à moins  de  4 pieds  cubes  par  millier  de  briques.  La  ditTé- 
rence  de  la  houille  maigre  & moyenne  , ou  de  la  houille  d’une  qualité  plus 
forte  pour  la  cuite  des  briques,  doit  dépendre  de  plufieurs  circonftances, 
comme  de  la  qualité  des  briques  à cuire,  de  la  conftriicHon  du  four,  ou  de  la  ^ 
maniéré  d’y  difpofcr  le  combuftible  plus  ou  moins  favorable,  pour  que  le 
four  reçoive  l’imprelTion  de  la  chaleur. 

269.  Dans  les  fours  à chaux  coulans,  établis  auprès  de  la  verrerie  de 
Carmaux  eu  Languedoc,  on  met  à profit  la  plus  grande  partie  des  tfcabrïUts 
provenant  de  cette  verrerie.  M.  Venel  elHme  ces  braifes  très-propres  à cuire 
de  la  brique  & de  la  tuile  ; ce  qui  pourrait  être , en  diifinguant  cependant  fi 
ce  font  des  braifes  de  houille  grade  ou  de  houille  maigre. 

Foumtau  dt  boulanger  & de  pdtijper, 

270.  Les  Anglais,  dans  les  cuifines  de  vaififeau  , brûlent  communément 
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la  houille  à plat,  c’eft-à-dire , fans  être  cxhauflee  fur  un  grillage.  Le  dirc<fleur 
de  la  hüuilitere  de  Grailfcfac  a alfuré  à AI.  Vend , que  les  ouvriers  de  cette 
carrière  chaudâient  leur  four  à cuire  le  pain  de  cette  maniéré , avec  la  houille 
mifc  à plat  au  milieu  du  four.  Cet  écrivain  juge  l’emploi  de  la  houille  très* 
propre  à chauffer  les  fours  de  boulangers  & de  pàtilTiers,  fans  y faire  aucun 
changement.  Il  propofe,  pour  en  tirer  un  plus  grand  avantage,  une  cont 
truéhon  qui  eft  abfblument  la  même  que  celle  des  grands  réverbérés  : la  pl.  V 
de  fon  ouvrage  repréfente  une  coupe  de  ce  four.  On  peut  confulter  le  détail 
qui  y a rapport. 


Cuttt  dt  la  porctUûnt , chauffe  des  verreries  , des  glaceries. 


ayi.  M.  Venel  eftime  que  toutbifeuit  de  porcelaine  peut  très-bien  fè 
cuire  au  feu  de  houille,  & que  toute  porcelaine  qu’on  voudrait  enduire 
d’une  couverte  jaune,  brune,  fablée , & peindre  de  couleurs  peu  éclatantes,  fe 
préparerait  toute  entière  avec  fuccés  à ce  feu.  La  belle  porcelaine  très-blan- 
che , & qu’on  voudrait  peindre  de  couleurs  éclatantes  fur  une  couverte  du 
plus  beau  blanc , ne  peut  pas  être  traitée  au  feu  de  houille  depuis  la  cuite 
du  bilcuit. 

272.  Cet  auteur  propofe  d’appliquer  à cette  fabrication  l’expédient  que 
les  Anglais  ont  trouvé  pour  intercepter  toute  communication  entre  les  pots 
dans  lefquels  ils  fondent  leur  ffnt  gUfs  (a),  & le  foyer  qui  produit  cette 
fuiiun.  Cet  auteur  croit  aufll  que  les  coaks  ou  braifes  de  charbon  de  terre, 
peut-être  même  le  charbon  de  terre  apprêté  à la  liégeoife,  pourraient  opérer 
cette  cuite  avec  fucces  d.ins  des  carénés  (b)  abfolument  fermées. 

273.  Les  fourneaux  de  verreries,  dont  on  peut  prendre  une  idée  à Seve 
près  Paris , où  l’on  emploie  le  charbon  de  terre , ont  une  forme  approchante 
des  fourneaux  de  coupelle,  & ne  font,  à proprement  parler,  que  des  four- 
neaux de  fufion  , la  vitrification  n’étant  elle -même  qu’une  fufion,  mais  qui 
demande  un  degré  de  feu  fupérieur  à celle  des  métaux. 

274.  Dans  les  verreries  établies  à Ingrande  & à Saint-Florent  près  Sau- 
mur,  on  emploie  avec  fuccès  le  charbon  d’Anjou.  Près  de  la  mine  de  char- 
bon de  terre  de  Saint-Jean  de  Valerifque  en  Languedoc , il  y a une  verrerie 
où  l’on  emploie  le  charbon  de  terre  de  cette  mine , de  même  qu’à  Hcrepian 
le  charbon  de  Graiilelàc. 

2?f.  Quelques  fourneaux  delà  glacerie  de  Saint- Gobin , & decellede 


(a)  Verre  à cailloux , connu  fous  le  nom 
de  verre  blanc  ou  cryflal  d’Anuleterrc.qui 
jurqu'à  prefent  n’a  pu  être  imite  dans  au- 
cune manufaêlure. 


(b)  On  nomme  ainfi  des  vafeS  de  terre 
cuite,  dans  lerquels  on  place  les  pièces  de 
porcelaine  pour  les  cuire,  fans  pouvoit  fc 
dcfoinier  & fe  iàlir.  ^ 
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Cherbourg  en  balTc  - Normandie , font  chauffés  avec  la  houille,  mais  feule- 
ment jufqu’à  ce  qu’on  écume.  Après  cette  operation  Faite , on  achevé  de 
chauffer  avec  du  bois  jufqu’à  ce  que  le  verre  fbit  6ni. 

276.  Dans  les  fourneaux  de  verrerie,  où  les  creufets  demeurent  toujours 
ouverts,  la  fumée  de  ce  combullible  parait  être  nuifiblej  les  verres  prennent 
l'ouvent  une  teinte  brune,  ou  bleuâtre,  ou  nuire.  C’elt  l’opinion  de  tous  les 
verriers  Français. 

277.  M.  de  Genffane  affure  que  cette  allégation  eft  fàuffe  ; & en  fuppofànt 
qu’il  relie  quelque  doute  fur  cet  article,  il  propofe  pour  remedede  couvrir  les 
pots  lurfqu’on  mettrait  de  nouveau  charbon , & de  les  découvrir  (1  l'on  voulait 
lorfque  la  première  fumée  ferait  paifée.  Il  prétend  au  fiirplus  , que  cette  précau- 
tion n’cfl  pas  néceflaire  ; car  le  feu  de  charbon  de  terre  étant  bien  plus  vif  que 
celui  de  bois  , la  fufîoii  des  matières  fe  fera  également  bien , quoique  les  pots 
foient  couverts  : à la  bonne  heure  d’employer  le  bois  aux  heures  de  travail  ; ce 
ferait  même,  félon  M.  de  Gendane , un  avantage  pour  les  maîtres  verriers, 
que  de  les  obliger  de  s’établir  auprès  des  mines  de  charbon , parce  que  l’entre- 
tien de  leur  feu  leur  coûterait  beaucoup  moins  qu’avec  du  bois , qui  en  ruine 
beaucoup. 

278.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  certain  que  les  Anglais  pour  \eut  Jlineglafs, 
ne  fe  fervent  dans  toutel’opération  que  du  charbon  de  terre.  Ils  ont,  pour  fondre 
la  fritte  Ça  ),  des  creufets  exaélement  fermés  ,qni  ne  communiquent  point  avec 
le  foyer  , & dont  les  couvercles  font  fcellés  d’une  part  au  creufet , & de  l’autre 
au  bord  intérieur  de  fenêtres  ou  d’ouvertures  par  lefquelles  on  introduit  la  fritte 
dans  les  creufets. 

279.  Il  femblerait  poflîble  d’abord  d’adapter  cette  conRruéHon  aux  fours  de 
glacerie.  M.  Vend  rapporte  que  feu  M.  Roux(é  ) avait  eu  cette  idée  ; mais  que 
ce  fàvant  avait  reconnu  qu’elle  n’était  praticable  que  pour  les  glaces  foufflées , 
attendu  que  pour  les  glaces  coulées,  il  faut  tranfvafer  la  matière  du  pot  dans 
une  cuvette  : ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’en  plein  fourneau,  & par  conféquent 
en  expofant  le  verre  dans  l’un  & dans  l’autre  vaideau  aux  émanations  de  la 
houille. 

Obfervation  communiquée  à M.  Venel  par  M.  A élut , de  la  fociété  royale  des 

fciences  de  MorupelUer , entrepreneur  & direBeur  d:  la  glacerie  de  Rouelle  pris 

Langres  , fur  (emploi  de  la  houille  pour  la  chauÿe  dts  glaceries. 

280.  “ La  houille  s’emploie  très-bien  pour  la  chauffe  des  verreries,  & il 

(al  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  mélange  (h')  Doéteur-régentde  la  faculté  de  mé- 
des  différentes  fubftances  qui  doivent  être  decine  de  Paris,  chargé,  lorfqu’il  vivait, 
fondues  enfemble , pour  former  un  verre  par  les  intérrifés  de  la  manufàélure  royale 
ou  du  ciy&al.  des  glaces  de  Saint-Gobin , des  recherches 
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y a bien  des  manufââures  de  ce  genre  qui  s’en  fervent.  La  verrerie  de  Pierre- 
,,  bénite  , celle  de  Givors  , l’une  & l’autre  dans  les  environs  de  Lyon , celle  de 
,,  Scve  près  Paris , ne  donnent  pas  d’autre  aliment  à leur  Feu.  Celle  nouvellc- 
„ ment  établie  à Hérepian  en  Languedoc , travaille  de  la  même  maniéré.  On  a 
,,  applique  aulE  l’uiàge  de  la  houille  à la  &brication  des  glaces  , (bit  à Saint-Gg- 
„ bin , foit  à Tour  - la  - Ville. 

281.  „ Les  Fours  qui  chauffent  avec  de  la  houille,  font  intérieurement 
,,  conlFruits  comme  ceux  qui  chauffent  en  bois.  Ils  en  ditferent  en  ce  que  l’âtre 
„ & les  tonnelles  ne  font  qu’une  grille  fur  laquelle  on  pofe  la  houille  , & que 
„ les  Fours  font  établis  fur  deux  voûtes  d’environ  huit  pieds  d’élévation , fur  lix 
I,  pieds  de  large  , qui  fe  coupent  à angles  droits,  & à la  feâion  defquels  fe 
„ trouve  l’âtre  du  four.  Les  deux  voûtes  forment , comme  on  voit , quatre  cou- 
„ rans  d’air  abfblument  néceflàires  pour  faciliter  la  combuflion  , & fervent  en 
„ même  tems  de  réceptacle  aux  cendres. 

282.  „ La  houille  eft  d’un  très-bon  ufàge  pour  les  verreries  en  verre  noir 
„ ou  en  verre  verd  ; mais  elle  n’eft  pas  fans  danger  pour  la  fabrication  de  toute 
,,  efpece  de  verre  blanc.  Les  exiialaifons  qui  s’en  éle vent,  rendent  le  verre 
» non-feulement  moins  blanc , mais  encore  moins  tranfparent.  Au  commen. 
,,  cernent  de  la  fufion  , les  parties  delà  fritte  laiflent  entr’elles  plus  d’interval- 
K les  que  le  verre  bien  fondu  ; les  vapeurs  de  la  houille  s’introduifent  dans  les 
„ Tuides  i & à mefure  que  la  fufion  s’avance  , il  en  réfulte  un  double  inconvé- 
„ nient  : partie  de  ces  vapeurs  peut  demeurer  enveloppée  dans  la  maffe  du 
,,  verre , qui  alors  efl  plus  terne  ; & partie  de  ces  mêmes  vapeurs , en  fe  volati- 
„ lifànt,  entraîne  la  mangancfe(a)atfez  prompte  àdifparaitre,  & le  verre  eft 
1,  nécedairement  moins  blanc , puifque  la  préfence  feule  de  la  manganefe  lui 
„ donne  cette  couleur. 

28}.  „ Si  l’emploi  de  la  houille  peut  nuire  à l’état  du  verre  blanc  pendant  la 
,,  fufion , lorfqu’on  deftine  ce  même  verre  au  foufflage  , on  eft  encore  expofe 
„ à un  danger  réel  pendant  le  travail.  Il  eft  impofllble  de  tirer  d’un  creufet , en 
„ une  feule  fois , tout  le  verre  nécelfaitb  pour  une  piece  un  peu  conddérable. 


& expériences  tendantes  au  perfedîionne- 
nient  de  ces  travaux. 

(fl)  Aîànganepa  officinarum , magnijta. 
MagaUa  , lapis  manganenjls  , Czfalpin. 
Ferrum  mineralifatuni  minera  fuliginea 
manus  inquinante , qua  pajjîm  ftriis  conver- 
gent ihu  s œnjlat , Wall.  Ferrum  nigricans, 
Jplendens  e centra  radiatum , VI/ o\(i.  fer- 
rum mineralifatum . nigricans,  objolete 
Jplendens , fibrofum , Cartheuf.  Briinnjiein. 
Cetman.  Manganefe  ou  magnelie  des  rer- 
Tomt  XFII. 


riers.  Mine  de  fer  pauvre,  aigrepour  l’or- 
dinaire , quand  le  fer  entre  dans  la  coin, 
pofition  de  cette  pierre,  à laquelle  il  eft 
comme  étranger  ; elle  contient  quelquefois 
un  peu  de  plomb  & d’étain,  & fe  trouve 
toujours  dans  fa  minière  en  malfes  aftez 
grolfes  & de  différentes  ligures  ; celle  dont 
les  potiers  de  terre  fe  fervent  communé- 
ment pour  noircir  les  couvercles  de  leurs 
poteries,  eft  d’une  efpece  particulière , qui 
eft  la  manganefe  vulgaire. 

V v v 
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„ On  commence  donc  par  envelopper  la  canne  de  verre , & on  la  retire  da 
„ four,  pour  lailTer  la  matière  un  peu  durcir  & pour  l’arranger  autour  de  la 
,,  canne  ; on  augmente  enfuite  la  niaife  de  verre,  en  retrempant  de  nouveau 
„ la  canne  dans  le  pot.  Si  les  vapeurs  qui  s’élèvent  frappent  le  premier  coup 
„ de  verre , & dans  le  même  inftant  iè  trouvent  enveloppées  par  le  fécond,  elles 
„ forment  dans  le  corps  du  verre  une  fumée  qui  détruit  abfolument  la  beauté 
„ de  l’ouvrage.  C’eft  pour  éviter  cctinconvénient , qu’on  a pris  à Saint  - Gobin 
„ l’ufage  de  chauffer  en  bois  après  l’écrèmage , parce  que  c’eft  l’inftant  ou  l’on 
„ commence  à foufHer  les  glaces  , & que  c’eft  d’abord  pour  le  foufflage  que 
,,  l’on  a employé  le  feu  de  houille.  Si  depuis  ce  tems  on  a confervé  cette  pra- 
„ tique  au  coulage  , ce  que  j’ignoï  c , il  n’en  peut  réfulter  qu’un  bien  -,  ce  ferait 
,,  de  purger  le  verre  des  vapeurs  qui  s’y  feraient  mêlées  , & qui  fe  didiperaient 
,,  par  l’adion  d’un  feu  qui  n’en  fournirait  pas  de  nouvelles. 

284  „ Je  ne  doute  pas  que  l’emploi  de  la  houille  n’équivalùt  en  tout  à 
„ l’ufage  du  bois , fi  l’on  pouvait  prévenir  les  inconvéniens  que  je  viens 
„ d’expofer;  maison  ne  peut  fe  diflimulcr  la  diflîcultéd’y  réuflîr.  Peut-être 
„ diminuerait-on  le  danger,  en  lailFant  à la  voûte  des  fours  une  ou  plufieurs 
„ cheminées  pour  le  palfage  des  vapeurs  qui , iè  dirigeant  toujours  vers 
„ le  haut,  prendraient  aifement  cette  route,  comme  on  le  fait  dans  quelques 
„ verreries  d’Allemagne , pour  le  paliage  des  fumées , foit  du  bois , foit  du 
„ fcl  de  verre  ; mais  on  aurait  à craindre  que  la  voûte  moins  régulière  ne 
„ donnât  à la  flamme  une  direéHon  moins  favorable. 

»»  Je  ne  vois  guere  de  meilleur  moyen  que  de  lèparer  la  chaufferie 
,,  des  creufets,  comme  elle  l’eft  dans  les  fours  à la  franqalfe,  ou  dans  ceur 
„ dont  on  trouve  le  détail  dans  fArt  de  la  verrerie  de  Kuiickel.  Il  eft  vrai 
,,  que  ces  fortes  de  fours  commencent  à être  peu  en  ulàge  pour  les  grands 
„ travaux  1 mais  on  pourrait  les  y rendre  plus  propres.  On  fe  trouverait 
,,  auflî  très-bien  de  couvrir  les  creufets  d’un  couvercle  qui  joignit  exactement 
„ la  bouche  du  pot , & fût  aboutir  à Va/evreau  (<i) , où  il  préfenterait  un  fécond 
,,  orifice.  Par-là  l’ouvrier  aurait  la  facilité  de  cueillir  fon  verre,  la  matière 
„ ferait  à l’abri  des  fumées  & de  toute  efpece  de  vapeurs.  On  en  ufe  ainfién  An- 
>,  gleterre  pour  la  fabrication  du  fUnt  glafs  5 & une  cryftallerie  qui  avait  été 
„ établie  â Chaumont-fur-Loirc  prés  de  Blois,  a fuivi  quelque  tems  les  mêmes 
„ erremens.  „ 

2S6.  Dans  la  verrerie  nouvellement  établie  à Fromanteau,  paroiffe  de 
Juvily  près  Paris  , où  il  fe  fait  du  verre  blanc , MM.  de  Beaufleury  fe  propo- 
fent  d’cllàyer  de  chauffer  entièrement  leur  four  à la  maniéré  des  Anglais.  J’ai 
vu  dans  cette  manufaêture  le  modèle  d’un  fourneau  allemand , qui  fera  exé- 
cuté pour  cet  objet. 

io)  Fenêtre  ou  ouverture  dont  il  a été  parié  ci-devanL 
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Cdkination  du  fafn.  Vitrification  du  fmalt,  (a) 


287.  Ces  opérations , qui  font  une  dépendance  de  l’art  de  la  verrerie , pour 
le  travail  de  l’émailleur,  peuvent,  au  moins  pour  ce  qui  cft  du  calcinage, 
s’exécuter  au  feu  de  charbon  de  terre , d’autant  plus  qu’il  cft  bien  décidé  au- 
jourd’hui que  le  cobalt  (i)  n’cft  pas  le  feul  minéral  propre  à colorer  le 
verre  en  bleu  (e).  Si  au  furplus  les  blucttes  du  feu  de  charbon  de  terre  comme 
plus  terreux  , pouvaient  altérer  la  couleur  du  fmalt  dans  la  vitrification , cet 
inconvénient  ne  ferait  pas  à craindre  dans  les  fontes  ou  au  fourneau  de  vitrifi- 
cation. 


288*  Au  fourneau  d’ufage  dans  les  manufatftures  de  fmalt , & qui  ne  diffère 
en  rien  de  ceux  dont  on  fait  ufage  dans  la  plupart  des  verreries  ,M.  de  Genffane 
cft  d’avis  qu’on  fubftituc  celui  décrit  par M.  Cramer  dans  (a  Docimafit,ào\\t. 
la  voûte  elt  d’une  forme  parabolique,  & que  M.  Cramer  nomme  fourneau 
de  verrerie.  M.  de  Genffane  en  donne  la  defeription  d’après  celui  qui  eft 
établi  près  de  l’abbaye  de  Fontfroide  en  Languedoc. 

289.  Les  avantages  que  M.  de  Genffane  s’eft  propoles  dans  le  fourneau 
de  .M.  Cramer,  font  d’occuper  par  là  figure  un  petit  efpace  de  terrein, 
de  pouvoir  y placer  aifement  jufqu’à  huit  creufets , & d’y  donner  place  à 
huit  verriers.  Quant  à fa  capacité  intérieure , beaucoup  moindre  que  celle 


(a)  On  appelle  ainfi  deux  fortes  de 
marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans  les  ma- 
nufaiflures  de  bleu  d’émail.  La  première, 
appelice  fajior  ou  fqfre  , eft  un  mélange 
du  cobalt  & du  filex,  deftinée  au  verniflage 
des  poteries  & des  faïanceries  communes 
pour  les  peindre  en  bleu , & pour  quelques 
autres  ulages.  La  fécondé , nommée  fmalt 
ou  fc/imalt , verre  colorié  en  bleu , prove- 
nant du  mélange  de  cobalt , de  filex  & d’al- 
kali,  réduits  en  poufliere  impalpable , con- 
nue en  France  fous  le  nom  de  verre  bleu 
dit  azur,  ou  bleu  d’émail,  parce  qu’on 
l’emploie  aux  émaux , aux  peintures , &c. 
Le  fin  & le  fuperfin  fervent  dans  les  blan- 
chifferies  à donner  aux  toiles  l’oeil  bleuâtre 
qui  (ait  le  beau  blanc  : ainfi , pour  ce  qui 
concerne  les  matières  qui  entrent  dans  la 
eompofition  du  fafre  & du  fmalt , il  n’y  a 
point  de  différence.  Mais  le  faire  n’eft  point 
vitrifié  ; il  eft  feulement  calciné  jufqu’à  un 
certain  point.  Le  fmalt,  au  contraire , doit 
non-feulement  être  réduit  en  verre , mais 
il  doit  encore  fupporter  nombre  de  differen- 


tes préparations.  Traité  de  la  fonte  des 
mines  par  le  feu  de  charbon  de  terre, 
tome  II,  page  294. 

( b ) Mine  dans  laquelle  l’arfenic  eft  la 
partie  dominante  ; mais  toutes  ces  mines  de 
cobalt,  non  plus  que  toutes  les  mines  arfé- 
nicales , ne  donnent  pas  la  matière  du  bleu 
dont  on  fait  le  fafre  & le  fmalt. 

( c ) Cette  découverte  , dont  Becker , par 
amour  pour  fa  patrie , fàifait  un  fecret , a 
été  publiée  de  nos  jours  par  M.  Gellert , 
confeiller  des  mines  de  Saxe  ; elle  prouve 
que  parmi  les  matières  propres  à la  fabrique 
du  fmalt,  on  peut  ranger  Wsfpeijf  que  don- 
nent certaines  mines  de  plomb  & quelques 
pyrites  arfénicales,  fondues  au  fourneau  à 
manche , comme  les  mines  de  cuivre  à la 
fonte  crue , c’eft-à-dire , fans  aucune  calci- 
nation préliminaire.  M.  de  Genffane,  dont 
nous  empruntons  cet  article , eft  entré  fur 
toute  cette  pratique  dans  les  détails  les  plus 
intéreffans.  Tome  II , chap.  XXI , des  ma- 
tieres  propres  à la  compqfîtion  du  fmalt , 
page  175. 
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des  fourneaux  quarrés , il  en  réfiilte  que  le  feu  y acquiert  un  degré  de  chaleur 
bien  fupéricur  à ces  derniers,  qui  eft  encore  augmentée  par  la  forme  para- 
bolique  de  fa  voûte,  & qui  n’a  pas  befoin  d’aixant  d’aliment  du  feu.  Dans 
le  cas  où  la  vapeur  du  charbon  de  terre  enflammé  ferait  capable  d’ètre  nui- 
lîble  au  fmalt , M.  de  Genflanc  croit  qu’on  remédierait  à cet  inconvénient, 
en  prenant  la  précaution  de  fondre  à creufet  couvert. 

Fourneaux  à chaudières. 

290.  Les  fourneaux  de  bralTerics , dans  les  pays  où  la  biere  fert  de  boiflbn 
ordinaire,  font  ceux  pour  lefquels  le  charbon  de  terre  efl  un  combuflible 
de  la  plus  grande  conlequence.  A Liege  & dans  le  territoire  de  cet  état , ou 
il  fe  braife  une  grande  diverlîté  de  biere  excellente  & très  - iàine , ce  font  les 
gros  quartiers  de  charbon  qu’on  préféré  pour  échaulfer  le  four  ( a ) dans 
lequel  on  fait  (écher  le  grain  ; ces  gros  quartiers  fe  vendent  pus  cher , & il 
s’en  exporte  beaucoup  en  Hollande. 

291.  Outre  ditférentes  opérations  particulières,  relatives  fur -tout  aux 
travaux  métallurgiques  auxquels  on  emploie  les  cinders  en  Angleterre  , le 
principal  ufage  de  ces  braifes  eft  de  chauffer  ces  étuves , dans  lefquelles  on 
fait  germer,  rôtir  & réduire  l’orge  en  malt  ou  malti.  Derby  eft  la  première 
ville  qui  ait  fubftitué  ces  braifes  à la  paille  pour  cet  ufage  : ce  qui  donne 
à la  biere  qui  s’y  braFe , la  blancheur  & la  douceur  qui  l’ont  mife  en  répu- 
tation. 

292.  Les  teinturiers  d’Aix-la-Chapelle  & des  environs  de  cette  ville, 
ceux  de  Verviers  dans  l’évêché  de  Liege  , n’emplojen't  pas  autre  chofè  dans 
leurs  fourneaux  à chaudière  que  de  la  houille.  A Alais  ât  dans  quelques  can- 
tons de  la  baffe  - Provence , le  même  ufage  commence  à s’introduire  parmi 
les  chapeliers,  les  diftillateurs  d’eau-de-vie , d’efprit  de  vin , foit  (Impie, foit 
parfumé , au  rapport  de  M.  Venel.  Ce  dernier  art  de  retirer  en  grand , par 
le  moyen  de  la  diftillation  des  liqueurs  vineufes , une  fécondé  liqueur  plus 
forte  & plus  inflammable,  & des  efprits  ardens,  peut  même  d’autant  mieux 
s’exécuter  au  feu  de  houille , qu’apres  un  feu  vif  que  donne  ce  combuftible , 
fà  chaleur  eft  aifée  à entretenir  égale  & uniforme } il  n’eft  même  aucun  art 
auquel  le  feu  de  houille  puraifTe  plus  approprié  qu’à  la  diftillation  des  efprits 

c’eft  le  comble  tronqué  ou'  renverfe  d'un 
pavillon  quarié  ; il  n’y  a de  différence  qu'en 
ce  que  le  chalTis  du  haut  de  la  touraiile  cil 
la  même  chofe  que  les  plates-formes  qui 
pofent  fut  les  murs  d’un  pavillon. 


( n ) Cette  partie  principale  d’une  braC 
ferie  nommée  en  wallon  terrai,  vulgaire- 
ment touraiile,  & dans  laquelle  M.  Duha- 
mel a corrigé  l’inconvénient  de  la  fumée  en 
l’exhalant  au-dehors , eû  une  étuve  faite 
comme  une  tremie , ou  pour  mieux  dire  , 
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ardens,  dont  le  fuccès  dépend  de  l’cgniité  inaltérable  du  feu:'  avantage  qu’on 
ne  peut  attendre  de  celui  du  bois , pour  lequel  l’attention  de  fournir  de 
tems  en  tems  de  la  nouvelle  matière , ell  choie  prefqu’impoinble  à demandée 
à un  ouvrier. 

29J.  En  1772  & en  177J,  M.  Venel  a exécuté  dans  l’attelier  du  fieuc 
Clément , fabricant  de  Pézenas , i la  faveur  de  fourneaux  dont  il  donne  la 
defeription  (a) , des  dillilladons  de  toutes  les  efpeces  d’efprits  qu’on  a cou. 
tume  de  fabriquer  au  moyen  de  l’appareil  ordinaire.  U obferve  qu’il  n’a  jamais 
dépenié  au-delà  de  foixante  livres  de  houille  (b)  pour  une  chauffe  ou  pafTe 
entière  de  vin , en  y comprenant  l’écoulement  de  la  repafle  i de  forte  qu’il  ne 
lui  reliait  que  très-peu  de  feu  dont  il  eût  pu  profiter  pour  l’opération  fuivante , 
excepté  les  efcabrùlts , bonnes  ou  à mettre  en  train  les  chauffes  qu’on  aurait 
voulu  commencer,  ou  à entretenir  le  feu. 

294.  M.  Ricard  , négociant  de  la  ville  de  Cette , a fait  aufll  conitruire  • 
pour  difhller  des  eaux  - de  - vie , des  fourneaux  où  il  emploie  le  charbon  de 
terre  d’Alais  dit  de  fécondé  qualité  ( t ).  De  fes  expériences  il  réfulte  que, 
pour  fabriquer  la  même  quantité  d’eau-dc-vie , il  fallait  au  moins  une  quan- 
tité de  bois  double  de  ce  qu’il  faut  de  houille  : d’où  il  fuit  qu’en  fe  fervant 
de  ce  follile , on  trouve  une  économie  de  vingt  fols  par  quintal.  Cette  éco- 
nomie fe  trouve  établie  dans  le  procès-verbal  dreffé  par  le  fubdélégué  de 
l’intendant  de  la  province.  M.  l’abbé  Rozier,  quia  rendu  compte  en  détail 
de  cette  opération,  l’a  accompagné  d’un  deflin  du  fourneau  (</).  11  nous 
fuffira  d’en  donner  ici  une  fimpic  notion  & les  dimenlions  générales.  La  lar- 
geur du  cendrier  ell  de  neuf  pouces , la  hauteur  du  fol  à la  grille  a dix  pou- 
ces i la  profondeur  eR  la  même  que  la  longueur  de  la  grille  ; la  porte  du 
foyer  de  même  largeur  & hauteur  que  l’ouverture  du  cendrier  ; la  grille  eR 
de  9 pouces,  large  de  10 , fur  i pied  10  pouces  de  longueur.  Le  diamètre 
du  foyer  eR  de  2 pieds  10  pouces. 

29  f.  La  chaudière  ne  doit  avoir  que  x pieds  8 pouces  de  diamètre  dans 
là  plus  grande  circonférence , afin  de  lailfer  un  vuide  de  2 pouces  entre  celle- 
ci  & la  maçonnerie.  Ce  vuide  fe  trouve  couvert  par  les  bords  de  la  chaudière 
qui  portent  fur  la  maçonnerie. 

296.  L’auteur  confeille  de  pratiquer  à ces  fourneaux  un  tuyau  de  che- 
minée , qui  doit  commencer  à la  hauteur  des  anfes  de  la  chaudière,  vis-à-vis 
la  porte  du  foyer  & en  forme  de  pyramide  renverfée , ayant  3 pouces  & demi 

( a ) Dijiillation  des  ejprits  ardens,  1 5 fols. 
fe<ft.  II  du  chap.  V de  la  troifieme  partie  ( c ) Qui  ell  celui  dont  les  chaufourniers 
de  fon  ouvraee , page  579  1 pl-  i.  font  ufage. 

(6)  A Pézenas  la  houille  coûte  de  2ç  (d)  Janvier  1776,  page  IL 

à }o  fols  le  quintal  petit  poids, & lebois  ^ 
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en  quarré  à (à  nailTance,&  6 pouces  dans  le  haut,  qu’on  conduira  dans  les 
cheminées  qui  fervent  aux  fourneaux  ordinaires. 

297.  En  Angleterre  &àLiege,  la  diftillation  des  efprits  acides  ne  s’exé- 
cute pas  autrement  qu’avec  le  feu  de  houille , & l’on  n’obferve  rien  de  par- 
ticulier dans  les  appareils. 

298.  M.  Venel  (a)  propofe  pour  la  diltillation  du  nitre,  un  grand  vaif. 
feau  de  fer  de  fonte  à deux  becs , & adapté  dans  un  petit  fourneau  de  ré- 
verbéré ordinaire , pour  être  fublhtué  aux  cornues  de  verre , & aux  vaideaux 
de  terre  qui  ne  font  pas  toujours  bien  bons. 

299.  Dans  les  diocefes  d’Uzès  & d’Alais,  on  eft  alTuré  par  l’expérience, 
que  le  feu  de  charbon  de  terre  de  la  plus  mauvaife  efpece,  appliqué  aux  four- 
neaux de  tirage  ou  Blature  de  foie , n’ell  pas  nuiHble  à la  qualité  des  foies. 
M.  \'cnel  remarque  que  la  conftruâion  des  fourneaux  ordinaires , dans  lef- 
quels  on  brûle  du  charbon  de  bois , outre  ditférens  vices  de  conllrudVion  trés- 
groificre , a l’inconvénient  d’expofer  Hiiguliérement  la  Bleuie , qui  elt  dans 
l’habitude  de  fe  placer  devant  le  fourneau , aux  vapeurs  pcrnicieuiès  du  char- 
bon de  bois  brûlant,  & fou  vent  mêlé  de  fumerons. 

300.  Les  fourneaux  que  cet  écrivain  a vus  à Alais,  chauffés  avec  la 
houille,  ont  un  foyer  régulier,  pourvu  d’un  foupirail  qui  s’élève  plulîeurs 
pieds  au-dolfus  de  la  tète  de  la  Bleufe , & d’une  porte  proprement  dite , c’e(f-à- 
dire , d’une  ouverture  plus  étroite  que  le  foyer  auquel  elle  appartient  i on  peut 
voir  les  dimenflons  de  ce  fourneau  dans  l’ouvrage.  (6) 

301.  Le  feu  allumé  d’abord  à l’ordinaire  dans  ce  foyer,  avec  un  feu  de 
Bamme , n’y  brûle  enfuite  qu’à  la  maniéré  des  feux  futfoqués , & fulBfammenc 
pour  porter  en  une  heure  de  tems  une  quantité  d’environ  42  livres  d’eau  , 
petit  poids , à un  degré  de  chaleur  marqué  par  le  frémilfement , & même  d’é- 
lévation dans  la  balline , en  communiquant  à l’eau  la  blancheur  qui  cil  le  de- 
gré voilîn  de  la  pleine  ébullition  : chaque  fourneau  confume  à Alais  de  I20 
à 1^0  livres  de  houille  par  jour. 

J02.  AI.  Venel  s’ell  fort  étendu  fur  les  vices  qui  tiennent  immédiate- 
ment à l’emploi  & au  gouvernement  du  feu  dans  toute  la  méthode  ulltée  au 
pays  d’Alais,  pour  l’a«  t/u  tirage  de  la  foie;  il  propofe  des  correélions  qui 
rendraient  cette  opération  plus  commode  pour  les  ouvriers , & garantiraient 
la  foie  des  clfets  quelconques  de  la  fumée  de  houille,  & qui  fur-tout  dimi- 
nueraient de  moitié  la  confommation  qu’entraîne  la  méthode  fuivie  (r).  11  a 
fait  chaque  journée  (</)  avec  une  quantité  moyenne  de  vingt-huit  livres  de 


( a ) Diftillation  des  efprits  acides , chap. 
VIII , part.  II,  page  4?7- 
( 6 ) Filature  de  Joie , feiition  III  du 
chap.  V de  la  troifieme  partie,  page  }87< 


(c)  La  jig.  I y pi.  l'Ilf  de  l'ouvrage  de 
AI.  Venel  reprefente  la  coupe  de  Ton  four- 
neau. 

(d)  La  journée  à Pézenas  elt  de  dix 
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houille  de  Graiflcfac,  du  prix  de  huit  à neuf  fols  (<t),  (avoir , avec  environ 
quinze  hvreS  pour  la  première  demi- journée,  & treize  pour  la  fécondé.  Les 
Ëieufes  trouvaient  cent  fois  plus  fupportables  les  fumées  de  la  houille,  que  les 
vapeurs  du  charbon  de  bois. 

30J.  Près  de  Montpellier,  fur  la  riviere  Dulez  (é),  il  y a un  moulin  à 
huile,  où  les  chaudières  font  chauffées  avec  du  charbon  de  terre,  ainll  qu’à 
Alais,  & l’on  épargne  au  moins  moitié.  M.  Venel  a perfeélionné  la  conllruc- 
tion  de  ces  fourneaux,  en  appropriant  les  fourneaux  ordinaires , où  l’on  fe 
fert  de  bois , à l’ulàge  du  feu  de  houille,  (c) 

304.  L’art  de  puriher , blanchir  & mouler  le  Tel  efTcntiel  des  cannes  à 
fucre , peut  encore  s’exécuter  avec  fucces  par  le  feu  du  charbon  de  terre. 
Dans  les  raffineries  de  fucre  d’Orléans  & d’Angoulème,  ce  follile  eft  employé 
à deux  opérations.  Lorfqu’il  a fondu  le  fucre , & qu’il  a perdu  (à  première 
ardeur , on  le  dre  de  detlbus  les  chaudières  ; fes  braifes  font  mifes  en  mon- 
ceau  ; on  les  mêle  enfuite  avec  du  nouveau  charbon  qui  n’a  point  encore 
padé  au  feu , & l’on  s’en  fert  ainfi  une  fécondé  fois  dans  les  étuves  pour  fé- 
cher  les  Lucres.  La  raffinerie  établie  à Montpellier,  chaulfe  fes  chaudières  & 
fes  poeles  avec  de  la  houille.  M.  V'^enel  (d)  propofe  des  correéhons  écono- 
miques dans  les  poeles  des  étuves  de  cette  manufaélure , pour , avec  quinze 
ou  feize  livres  de  houille,  renouvellée  trois  fois  en  vingt-quatre  heures  tout 
au  plus,  produire  une  chaleur  plus  que  fuffifante  à une  très-grande  étuve. 

jof.  L’art  du  faunier , ou  l’art  de  retirer  le  Tel  marin  par  l’évaporation  de 
l’eau , ou  de  la  mer , ou  des  lacs , ou  des  puits  (àlans  , & d’enlever  le  même  Tel 
des  mines  de  fel- gemme  , peut  également  s'exécuter  avec  le  feu  de  charbon 
de  terre.  M.  de  Genlfane  obferve  que  trois  ou  quatre  faliiies  que  nous  avons 
en  France , font  une  confommation  étonnante  de  bois , tandis  que  les  habi- 
tans  de  leur  voilïnagc  en  manquent  pour  leurs  befoins.  En  fait  d’opérations 
auffi  fimples  , l’exemple  devrait  fettir  de  loi  & de  raifon  : il  n’eft  pas  aile  de 
concevoir  ce  qui  a empêché  & ce  qui  empêche  d’imiter  à cet  égard  ce  qui  fe 
pratique  dans  quantité  d’endroits,  comme  à Halle,  & ailleurs  en  pays  étran- 
ger, où  les  ouvriers  qui  font  le  fel  marin  font  évaporer  leur  (àumure  au  feu 
de  houille.  Il  y aurait  fur  cela  d’autant  plus  à gagner , que  la  houille  de  plus 
baife  qualité  eft  bonne  à cet  ufage.  (e)  On  pourrait  ajouter  à cette  conlldé- 


heures  ; elle  eft  partagée  en  deux  demi- 
journées  , à la  fin  de  chacune  defijuelles  on 
jette  l’eau  des  balTmes , & on  y opéré  un 
même  degré  de  chaleur  qu'à  Alais. 

(a)  Le  prix  commun  cftdczt  à jofols 
le  quintal  ;&  u livres  environ  de  charbon 
de  bois  qu’il  faut  pour  une  journée , coûte 
17  fols  6 deniers.  ' 


( 6 ) Attenant  le  moulin  à bled  de  Sauret , 
à un  quart  de  lieue  de  Montpellier. 

(O  lîoidins  à fAwVe , fecL  I du  ch.  V, 
part.  III , page 

(d)  Raffineries  de  fucre  IV, ch.  V, 

part.  III , page  412. 

(f)  En  Angleterre  les  fauniers  , pour 
avoir  une  tonne  ou  40  boiû'eaux  de  ièl , 
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ration,  qu’il  eft  peu  de  fourccs  lalces  qui  ne  foient  dans  le  voUînage  de 
quelque  mine  de  charbon  de  terre. 

Opérations  de  chymie  & de  pharmacie, 

305.  M.  Spielmann  (a)  exclut  des  laboratoires  chymiques  les  charbons 
de  terre.  Il  en  donne  pour  raifon , i la  ventilation  dont  il  peiifc  que  ce  foflile 
a indirpenlàblcnient  befoin } 2*’.  l’odeur  & la  fumée}  3°.  les  cendres  rcful- 
tantes  de  ce  combulhble , fujettes  à fe  pelotonner  en  mafles  plus  ou  moins 
fortes , Si  dont  la  ténacité  e(I  plus  grande  que  celle  du  charbon  végétai  : 
ce  qui  exige  des  cendriers  plus  vades  & des  grilles  plus  larges. 

307.  Le  fcntiment  de  cet  illuftre  chymille  me  parait  fondé,  fur- tout 
quant  à la  quantité  de  cendres  que  donne  le  charbon  de  terre.  M.  Venel 
cependant  (é)  fe  croit  autorifé  à avertir  les  chymilles  & les  pharmaciens , que 
tous  leurs  feux , làns  diflindhon , peuvent  fe  &ire  avec  de  la  houille  ; ou , ce 
qui  ed  la  même  cholë,  ce  font  les  termes  de  l’auteur,  qu’ils  peuvent  opérer 
avec  cet  aliment  du  feu  dans  toute  la  latitude  de  leur  feu  ufuel , depuis  la 
digedion  à la  plus  faible  chaleur,  jufqu’à  la  foute  des  matières  les  plus 

• rebelles , & cela  commodément , fûrement , efficacement  & économiquement. 

308.  Je  ne  déciderai  point  entre  ces  deux  liivans } je  crois  feulement 
qu’en  admettant  les  cas  où  l’on  n’a  rien  à appréhender  de  l'imprelfion  de  la 
fumée  fur  les  corps  traités  dans  ces  deux  arts , & dans  les  vaifleaux  dont  on  le 
fert,  une  folidité  capable  de  réfider  long-tems  à l’aélion  du  feu,  il  faudra 
toujours  bannir  les  charbons  de  terre  dont  la  nature  participe  de  la  nature 
pyriteufe  ou  fulphuréo -acide. 

Du  feu  du  charbon  de  terre , appliqué  au  chauffage  & aux  ufages  domejliques. 

309.  En  démontrant  la  très -grande  abondance  de  veines  ou  de  mines  de 
charbon  de  terre  répandues  dans  la  furfàce  du  globe,  en  décrivant  tout  ce 
qui  a rapport  à lîm  extraéfion  , mon  delTein  n’a  pas  été  uniquement  de  préfenter 
aux  curieux  une  idée  générale  , quoiqu’exaéle  , de  la  matière  que  j’ai  traitée } 
on  a dû  certainement  s’appercevoir  que  j’ai  cherché  à remplir  ce  que  j’ai  promis 
dans  l’avant-propos  de  mon  ouvrage,  à être  utile , à faire  connaître  & à rendre 
faciles , fur-tout  en  France , les  travaux  qu’exige  l’exploitation  d’un  folfile  plus 
précieux'  que  bien  d’autres,  lorfqu’on  voudra  pourvoir  à la  néccifité  inllante 
d’arrêter  le  dépérilTement  de  nos  forêts  i qu’enfin  je  me  fuis  occupé  d’exciter  ma 

confomment  trois  chaldrons  de  charbon,  page  17,  editio  altéra,  1770.  . 

coûtant  1 6 chellings  & 6 fols.  ( û ) Chap.  I , feél.  II  de  la  troifienie 

(a)  Injlitutiones  chymUt,  fcâ.  XXI , partie  de  fon  ouvrage,  page  473. 

patrie 
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patrie  à profiter  de  l’exemple  du  pays  de  Liège  & d’Angleterre  , pour  accroître 
Jbn  commerce  intérieur  d’une  branche  à laLjuelle  oii  n’a  pas  encore  allez  tkic 
attention , & particuliérement  pour  remédier  à la  difette  de  bois  dont  on  cil 
menacé  dans  tout  Ic  royaumc  , même  dans  la  capitale.  ( a ') 

3 lo.  On  ne  peut  difconvenir  que  dans  toutes  les  grandes  villes  , le  bois  pro- 
pre au  befoin  le  plus  répété  & le  plus  elfentiel , celui  des  cuifincs  & autres  néccl- 
lltés  de  ce  genre,  celui  du  chaurtàge  pendant  lix  mois  de  l’année  , ell  mainte- 
nant , après  la  rubfillance,  l’objet  le  plus  difficile,  le  plus  dirpendieux  , comme 
le  plus  indifpenlàble  pour  un  ménage.  ( ^ ) Les  habitans  de  Londres  ont  été  in- 
fenfiblement réduits  à la  difficulté , puis  à l’impolfibilité  de  trouver  du  bois  à 
leurportée  J ils  font  tellement  accoutumés  aujourd’hui  à la  houille , qu’ils  la 
préféreraient  au  bois  s’ils  en  avaient.  Le  peuple  Liégeois  , naturellement  avifé , 
l’a  été  fur  ce  point  plus  que  toutes  les  autres  nations  : une  fage  prévoyance , qui 
toujours  garantit  de  plulleurs  inconvéniens  , a averti  les  Liégeois  de  faire  ufage 
d’un  folfile  qu'ils  ont  en  abondance , & dont  ils  pourraient  avoir  befoin  ; mais 
ils  n’ont  pas  attendu  cette  derniere  extrémité. 

3 II.  En  Angleterre  particuliérement , & dans  le  pays  de  Liege , le  feu  de 
charbon  de  terre  eft  généralement  adapté  à tous  les  ufages  domediques  ; la  ma- 
nière de  s’en  fervir,  non  moins  intéredante  pour  exécuter  les  opérations  de 
différens  arts,  ell  en  foi  fulfiftmment  connue  par  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  ouvrage.  Un  objet  de  cette  importance , foit  pour  le  peuple  des  provinces, 
foit  pour  le  rétablilfemcnt  de  nos  forêts , devenu  douteux  ou  impoflîble  , fi  par 
une  délicatelfe  mal  entendue  on  s’oblHne  à ne  pas  employer  cette  proJuclion  , 
ne  faurait  être  trop  développé  dans  tout  ce  qui  y a rapport  : c’ell  ce  que  nous 
nous  propofons  ici,  en  confiderant  de  nouveau  le  charbon  de  terre  fous  le  même 
afpeél , c’eft-à-dire , comme  relTource  alfurée  , commode  & peu  dilpendieufe, 
contre  le  prix  exorbitant  du  bois  de  chaud'age.  (c  ) Pour  remplir  notre  but , il 
nous  a femblé  à propos , relativement  à cet  ufage , d’examiner  d’abord  , autant 
que  cela  le  peut , ce  folfile  par  comparaifon , prix  pour  prix  & dans  là  durée,  au 


(a)  Feu  M.  Fagon , intendant  des  finan- 
ces, avait,  dans  cette  même  vue,  introduit 
dans  Tes  bureaux  & dans  Tes  anti-chambres 
l’ufage  du  charbon  de  terre. 

( 6 ) En  I7JO  , la  corde  de  bois  fe  ven- 
dait à Arras  tout  au  plus  14  livres  ;elle 
coûte  prcIëntPinent  50  à livres.  En  Pi- 
cardie ,1e  bois  qui  valait  )o  livres  en  1740, 
vaut  prefentement  40  livres.  Cette  augmen- 
tation ne  peut  avoir  pour  principe  que  celui 
de  la  confommatiun , qui  produit  la  dévaf- 
tation  de  nos  forêts. 

Tomt  XVll.  > 


(c)  L’Obfervateur fronçait  à Londres, 
troificme  partie , vol.  II , lettre  LXXV , page 
)Z9,  remarque  très -bien  que,  quand  ee 
combullible  ne  ferait  employé  que  dans  les 
anti-chambres , les  poêles,  les  cuilines,  ce 
ferait  un  grand  bien.  Il  en  réfultcrait,  dit 
cet  écrivain,  moins  de  confommation  de 
bois  , plus  d’aêlivité  pour  l’exploitation  des  ' 
mines  de  charbon  de  terre,  & , ce  qui  ell 
encore  d’une  grande  confcquence  , une 
grande  diminution  de  dépenfe  pour  les  pat, 
ticuliers. 
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feu , avec  le  combuftible  qu’il  remplacera  un  jour  chez  nous , d’établir  de  même 
un  parallèle  entre  ces  deux  combulhbles , quant  à la  chaleur  qu’ils  donnent  l’un 
& l’autre  ; d’éclairer  eii6n  d'avance  fur  les  principales  difficultés  qui  ne  font 
ignorées  de  perfonne  , concernant  l'innocence  de  ce  chauffage.  Il  a’en  e(I  pas 
de  ces  difficultés  fur  Icrquelles  ell  fondé-l^loignemeiit  à fe  fervir  de  la  houille 
dans  les  foyers  domeftiques  , comme  de  celles  que  l’on  pourrait,  oppofer  à fon 
emploi  dans  les  fourneaux  de  manufactures  > l’éloignement , l’inquiétude  fur 
cet  objet , tiennent  à la  confèrvation  de  la  iiinté  ; ils  demandent  les  plus  grands 
égards , & à être  traités  à fond  : ce  qui  ne  pourrait  fe  faire  ici  fans  donner  lieu 
à une  digreffion  trop  longue.  Nous  ne  nous  y arrêterons  auffi  pour  l’inftant , de 
même  qu’aux  deux  autres  confîdérations  , qu’autant  que  cela  peut  être  nécef 
faire  pour  difpofèr  le  Icdlcur  à fuivre  notre  defeription  avec  un  peu  moins  de 
prévention. 

3 1 2.  Les  avantages  généraux  & particuliers  du  feu  du  charbon  de  terre  em- 
ployé brut  ou  préparé , les  objeeftions  que  l’on  a coutume  d’oppofer  à fon  ufage , 
feront  amplement  difeutés  à la  fin  de  notre  ouvrage  , dans  les  mémoires  que 
nous  avons  annoncés,  (o) 

• 

Du  chauffage  de  charbon  de  terre , comparé  à celui  de  bois  ou  de  charbon  de 
bois , dans  fa  confommation  , fa  durit , Ja  chaleur. 


313.  Les  expériences  & les  recherches  auxquelles  on  voudrait  fe  livrer 
pour  connaître  ces  ditférences  rerpedtives,  ne  peuvent  abrolument  comporter 
la  précillon  requife  : les  ditférences  de  charbon  de  terre , celles  des  bois  ou  des 
charbons  de  ces  derniers  combuftibles , leurs  prix  dans  chaque  province  n’étant 
pas  les  mèmes,ne  donneraient  toujours  que  des  réfultats  difficultueux  & fautifs, 
(é)  Le  particulier  feul  eft  à même  de  fixer,  autant  qu’il  eft  poffible,  cette 
comparaifon  par  fes  propres  expériences.  Ce  que  l’on  peut  avancer  fur  cela  en 
gén.-.al,  c’efi  que  le  progrès  du  feu  fur  les  houilles  de  bonne  qualité  & en 


( ü)  Imprimés  auflî  in-i 2, en  faveur  des 
peiTuirnes  qui  n’ont  point  la  colledtion  des 
arts  que  publie  l'académie.  Le  célébré  Van- 
Svricten , dans  une  lettre  du  2 1 feptembre 
1771 , marquait  à l’auteur  ,que  S.  M.  l'im- 

Îieiatrice  penfait  trés-avantageufement  de 
'ufage  de  la  houille,  qu'elle  donnait  des 
rccompcnfcs  aux  maréchaux  ferrans,  aux 
faifeurs  de  briques , & aux  chaufourniers 
qui  s'en  fervaient , attendu  la  diminution 
des  bui.s , & l’augmentation  du  prix  de  ce 
couiLuAiblc , & qu’en  prefentant  à fon  au- 


gulîe  maitreffe  un  exemplaire  de  ces  mé- 
moires, il  l'avait  priée  de  le  lire  & de  le  faire 
lire  par  fon  confcil. 

(b)  Dans  l'annonce  publiée  en  1770 
d’un  établilTcment  tenté  pour  procurer  au 
peuple  de  Paris  un  chauffage  de  houille  ap- 
prêtée, il  a été  fourni  une  note  très-defec- 
tueufe  fur  le  prix  (c  la  quantité  de  ces  pc. 
lotes,  comparés  avec  le  prix  & la  quantité 
de  ce  qu’il  faudrait  du  bois  en  falourde , 
pour  cuire  trois  pots  au  feu  de  trois  livres 
de  viande. 
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gros  morceaux,  eft  plus  lent  que  fur  le  bois  : en  conlequcnce  la  confôm- 
mation  de  houille  doit  être  moins  rapide  , en  admettant  enfuice  comme  cer- 
tain que  les  corps  retiennent  leur  chaleur  en  proportion  du  tems  qu’il  a 
fallu  pour  les  chauffer.  On  pourrait  rapprocher  avec  avantage  cette  nutioit 
des  queftions  à établir  fur  cet  objet.  M.  Deville  ell  parti  de  ce  principe  pour 
en  déduire  une  eilimation.  Selon  l’académicien  de  Lyon , cette  confomma- 
dou  comparée  e(l  à peu  près  en  même  raifon  que  trois  à douze  ; c’eft. à-dire, 
que  11  vingt  livres  de  bois  durent  trois  heures , vingt  livres  de  charbon  do 
terre  en  dureront  douze.  Entr’autres  fàqons  d’apprécier  la  quantité  du  feu  par 
fa  durée  & par  fes  effets,  celle  que  M.  Vend  a fuivie  mérite  confidération i 
& je  penfe , comme  ce  favant,  qu’on  peut  en  faire  des  applications  fort 
étendues  : j'en  donnerai  ici  une  idée.  ( <2  ) 

314.  “ Dans  un  fourneau  à chaudière,  où  l’égalité  des  circondances  a 
„ été  obfervée  autant  qu’il  a été  polTible , où  la  même  chaudière  a été  chargée 
„ de  la  même  quandté  de  liqueur  , d’eau  du  même  puits , par  exemple , on 
„ a fait  du  feu  avec  des  quantités  égales  de  ditiérentes  matières  mifes  en 
„ comparaifon,  par  la  même  température  de  l’air,  autant  qu’il  a été  pollîble, 
„ en  tenant  compte  de  la  variété  à peu  près  inévitable  de  ces  températures  : 
„ on  a obfervé  le  progrès  de  la  chaleur  dans  l’eau , la  durée  delà  plus  grande 
„ chaleur  ou  de  l’état  d’ébullition , & enfin  la  quantité  d’eau  qui  a été  éva- 
,,  poréc  par  l'adlion  entière  de  chaque  feu.  On  a-  exécuté  des  expériences 
„ équivalentes  dans  le  feu  ou  vert,  tel  qu’il  l’elt  dans  les  âtres  de  cuifine,  de 
„ chauffige , &c.  Enfin  un  a pouffé  à la  forge  les  maderes  de  chaque  clafiè 
„ qu’on  a coutume  d’y  employer,  favoir,  d’une  part,  la  houille  brute,  les 
„ braifons  ou  cfcarbilles  ; & de  l’autre,  le  charbon  de  bois  que  les  maréchaux, 
„ les  ferruriers , &c.  emploient  dans  les  pays  où  ils  n’ont  pomt  de  houille , les 
„ orfèvres  par-tout,  & les  chy milles  prefque  généralement  auffî.  Il  arcfulté 
„ de  toutes  les  expériences  faites  d'après  ces  attentions , que  les  feux  de 
„ bûches  & de  rondins  de  différens  bois  fccs  dans  les  foyers  ordinaires,  coû- 
» tent  dans  le  Languedoc  à peu  près  plus  du  double  que  les  pareils  feux  de 
„ houille  faits  fur  les  grilles  ordinaires , & encore  en  négligeant  la  valeur , 
„ très-réelle  néanmoins , des  braifons  ou  cfcarbilles  que  laiffe  le  feu  de  houille , 
„ & auxquelles  rien  ne  correfpond  dans  les  feux  de  boisi  car  le  feu  de  bois 
,,  vif  ne  laiffe  pas  ou  prefque  point  de  brailcs,  „ 

; I f.  Non-seulement  la  chaleur  du  feu  de  houille  eft  plus  ardente  que 
celle  du  feu  de  bois  ; mais  lorfqu’on  vient  encore  à comparer  cette  chaleur 
avec  celle  du  charbon  de  bois , ce  dernier  combullible  n’aura  point  la  fu- 

. I 


(a)  Comparaifon  du  feu  de  houille  & du  feu  de  bois,  relativement  à l'économie 
particulière,  fett  U,chap.  VI,  part.  I,  page  igd.  ; 
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périorité.  L’expérience  apprend  que  dans  toutes  les  occadons  où  l’on  emploie’ 
le  charbon  de  terre , un  boiffeau  de  ce  conibultible  lait  autant  d’etfet  que  trois 
boiifeaux  de  charbon  de  bois , qu’il  donne  en  même  tcnis  moins  d’embarras 
à l’ouvrier,  & produit  de  meilleur  ouvrage.  Ainfi,  en  fupofant  un  boiffeau 
de  charbon  de  terre,  revenant  à un  prix  plus  cher  qu’un  boiffTeau  de  charbon 
de  bois , il  y aura  toujours  un  béncnce  à s’en  lèrvir. 

EconomUs  puniculUns  que  l'on  peut  fe  procurer  dans  le  chauffage  du  charbon 

de  terre. 


316.  Les  braifes  & les  cendres  du  charbon  de  terre  préfentcnc  rpcciale- 
meut  une  particularité  que  nous  ne  devons  point  paifer  ici  fous  filence, 
attendu  le  bénéfice  réel  qu’on  peut  en  retirer  dans  les  petits  ménages  qui  doi- 
vent s’occuper  d’économie  : tout  le  tems  que  dure  l’embrafement,  il  fe  dé- 
tache du  charbon  de  terre  employé  brute  ou  empâté  avec  des  argilles,  des 
morce.itix  plus  ou  moins  volumineux  i ces  krahais  ou  braifons  tombés  hors 
du  fer  a jeu  , ne  peuvent  plus  fe  foutenir  dans  l’état  d’ignition  ; ils  s’éteignent, 
mais  ils  ne  (ont  point  confommés , & ils  font  encore  cumbudibles  félon  qu’ils 
ont  éprouvé  un  degré  plus  ou  moins  fort  de  chaleur  plus  ou  moins  foutc- 
jiue(«j).  Un  feu  ordinaire  produit  une  quantité  confidérable  de  ces  braifes, 
principalement  fi  l’on  attife  le  feu  trop  fréquemment.  Le  rateau  introduit 
parmi  les  pièces  de  garnitures  de  fer,  n’a  été  imaginé  que  pour  féparer 
des  cendres  tout  ce  que  l’on  peut  de  ces  braifes,  & y en  laiffer  le  moûis 
pollible. 

317.  Ces  deux  réfidus  méritent  des  obfervations  fur  leur  quantité  & fur 
leur  qualité.  M.  V'enel  remarque  que  les  bonnes  houilles  brûlées  dans  un  bon 
foyer  à la  qu.uuité  de  trente  ou  quarante  livres , & en  morceaux  d’une  livre  ou 
deux  , lui  ont  allez  communément  donné  deux  cinquièmes  d’cicabrilles  dans  les 
loyers  ouverts  , & environ  un  tiers  dans  les  foyers  fermés  ; leur  effet  & leur 
durée  au  feu  lui  paraiiTent  tels  qu’ils  correfpondent  au  moins  au  quart  du  feu  de 
bouille  neuve  -,  félon  fon  calcul , les  cfcabrilles  réfultantcs  de  quatre-vingt  livres 
de  houille  , par  exemple,  fourniffent  un  feu  à peu  près  équivalent  à celui  de 
vingt  livres  de  houille  brute. 

318.  Tout  ce  qu’avance  M.  Venel  edbien  pofitif , bien  fpécifié,  & eft  con- 
forme en  tout  à ce  que  nous  avons  fait  remarquer  fur  les  braifes  d’un  feu  ordi- 


. ( (2  ')  On  fuppoTe  ici  que  les  houilles  em- 
ployées font  (le  bonne  qualité  ; car  fi  elles 
étaient  mêlées  de  nerfs  ou  d’arétes , on  n’au- 
>ait  que  de  vraies  pierres , à peine  changées 
de  hgure , ou  diminuées  de  volume , & qui 


ne  peuvent  être  fufceptiblcs  d'un  nouvel 
embrafement.  Ab  Venel  range  parmi  les 
mauvais  charbons  celui  nommé  à Rivede- 
gier  charbon  perat  j mais  il  a confondu 
celui  qui  cil  mélé  de  gortes. 
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naire.  M.  Vend  regarde  avec  raifon  ces  braifes  comme  un  objet  d'économia 
très-confidérable  & donnant  un  tres-bon  feu.  Dans  le  tait , ce  font  de  vrais  cin- 
ders , tels  ^ue  ceux  avec  lefquels  on  elf  dans  l’utàge , en  Angleterre , de  chautfer 
les  apparcemens  , parce  qu’ils  ne  donnent  pas  de  fumée } & M.  Venel  reconnaît 
une  grande  analogie  entre  ces  efcarbilles  & les  braifes  nommées  pur  les  Anglais 
coaks,  qui  fe  trouvent  communément  être  fupérieures  à la  braifc  de  bois. 

On  ne  voit  pas  comment,  après  s’ètre  expliqué  auill  précifément, 
l’auteur  annonce  ailleurs , qu’on  ne  doit , pour  les  befoins  domelHques , faire 
nul  cas  de  ces  braifes , & pourquoi  il  regarde  comme  peu  économique  & mal  en- 
tendu l’ulàge  qu'on  voudrait  en  faire  , aind  qu’il  prétend  l’avoir  prouvé  dans 
pludeurs  endroits  de  la  première  partie  de  fbn  ouvrage. 

' J20.  Le  chauffage  de  houille  donne  beaucoup  plus  de  cendres  que  le  feu 

de  bois.  M.  Vend  s’ell  encore  occupé  de  déterminer  la  proportion  de  ce  réfidu 
que  donnent  les  bonnes  houilles  : pour  cela  il  a fait  des  feux  de  trente  à quarante 
livres,  dans  des  fourneaux  où  la  ventilation  fpontanée  était  fimplement  futti- 
fante  ; la  proportion  commune  & moyenne  des  cendres  à la  houille  qui  les  a 
fournies  , a été  à peu  près  d'un  quart. 

321.  L’état  particulier  aux  cendres  de  houille,  (orme  un  fécond  article 
digne  d'attention  -,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  quantité  de  braifes  qui 
fe  détachent  du  feu , ces  cendres  ne  font  pas  complètement  des  cendres ( a)  ; 
à moins  qu’elles  n’aient  été  tamifées  ou  palfées  fouvent  & avec  le  plus  grand 
foin  au  rateau , elles  font  toujours  mêlées , ou  de  beaucoup  de  krahais  qui  peu- 
vent aifément  tè  trier  afin  de  ne  point  les  perdre , ou  de  menus  krahais  en  pouf- 
fiere.  La  preuve  en  eft , qu’en  jetant  fur  le  feu  ces  cendres , même  celles  du 
charbon  de  terre  apprêté  mis  en  pelotes , on  en  voit  une  partie  s’enflammer  , 
& une  autre  partie  parvenir  à un  degré  d’incandcfcence  marquée,  (i) 

322.  On  n’elf  point  étonné  après  cela  des  ditférentes  petites  économies  que 
ces  cendres  de  houille  grall'e , chargées  fans  ceife  de  krahais  en  poulliere  imper- 
ceptible , peuvent  fournir  aux  pauvres  ou  à ceux  qui  font  dans  le  cas  de  cher- 
cher à ménager.  11  ne  paraîtra  en  conféquence  rien  d’extraordinaire  dans  ce 
qu’avance  M.  Kurella,  qu’avec  des  cendres  feules  pétries  avec  de  l’eau  , il  ait 
réulli  à faire  des  gâteaux  qui  ont  brûle  au  feu  auflî  bien  que  des  pelotes  neuves  ,- 
en  donnant  une  chaleur  d'une  auITi  longue  durée.  A Maffricht , les  pauvres  font 
par  ce  procédé  dos  gâteaux  quarrés , longs  & plats , de  toute  la  grandeur  du 
feu  , pour  recouvrir  leur  feu  le  matin  & le  foir. 

323.  On  peut  donc  dire , en  faifant  grâce  à la  manière  (Inguliere  dont  nous 

( fl  ) M.  Venel  les  qualifie  cendret  im-  bonne  à employer  en  chauffage  à l’air 
parfaites.  libre , qui  eff  celle  nommée  par  les  Liégeois 

(fl)  Il  eff  effentiel  de  ne  point  perdre  houUle  ÿrajfe, 
de  vue  l’efpecc  particulière  de  houille, 
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croyons  pouvoir  nous  exprimer , ( <»  ) qu’il  eft  pollîble  de  tirer  parti  â Cinfini  Je 
us  cendres  , & quelles  font  propres  à redonner fans  eejfe  un  feu  qui  na  pas  de  fin. 
Siaururpluscccte  exprcllion  préfence  quelque  paradoxe,  comme  elle  a paru  à 
M.  Vcnel , nous  devons  l’éclaircir  ici  ,&  cela  eft  facile.  Nous  convenons  avec  ce 
lavant , que  cette  propriété  n’appartient  qu’aux  braifes  ou  krahais  , comme  à 
la  braifc  de  bois , & point  prédiément  à la  cendre , qui  pourrait  néanmoins , 
chaque  fois  qu’on  la  repalfc  au  feu  , s’imprégner  de  nouveau  d’une  fuftîlàntc 
quantité  de  vapeur  grnilè  inflammable. 

J 24.  M.  Vend  parait  dans  ce  moment  avoir  oublié  la  maniéré  dont  il  qualifie 
lui-même  ces  cendres  de  feu  de  houille  i c’eft  parce  qu’çlles  font  imparfaites , & 
qu’elles  le  font  prefque  toujours, que  nous  les  regardons  fufeepti blés  de  cette 
propriété , qui  ne  devient  plus  llnguliere , autant  qu’elle  a paru  l’être  i M.  Ve> 
nel.  Je  ne  crois  point  du  tout  , comme  lui , que  ces  cendres  , quand  elles  font 
encore  mêlées  de  quelques  morceaux  vraiment  combuftibles  , agilTent  fimple- 
ment  dans  les  nouveaux  feux  en  les  contenant , & non  pas  en  contribuant  à les 
entretenir.  En  admettant  une  fois,  comme  le  fait  M.  Vend  , des  krahais  en- 
core combuftibles  dans  ces  cendres , c’eft  une  inconlequence  manifefte  de  pré- 
tendre qu’elles  ne  font  dans  les  feux  de  houille  que  ce  que  font  dans  les  feux  de 
bois  les  cendres  engendrées  dans  le  foyer  donc  on  couvre  quelquefois  ces  feux 
ordinaires. 

Sans  qucM.  Venel  s’en  doute,  la  remarque  par  laquelle  il  finit,  in- 
firme fon  propre  dire , devient  à l’appui  du  mien.  Cet  écrivain  dit  que  le  feu  de 
houille  bien  ardent  & bien  embraie  fupporte  mieux  que  les  feux  femblables  de 
bois , les  cendres  qu’on  met  delTus  , & que  le  premier  eft  contenu  par  ce  moyen 
avec  beaucoup  plus  d’avantage  que  le  dernier.  Cette  phrafe  ne  dilferc  de  la 
mienne , qu’en  ce  qu’elle  eft  un  faible  apperqu  du  vrai  point  de  fait.  Il  fe  ferait 
préfenté  plus  clairement  à M.  Venel,  s’il  avait  été  à portée  d’avoir  quelque 
bonne  houille  gralfe , dont  les  krahais  font  toujours  plus  chauds  que  les  krahais 
de  houille  maigre.  II  eût  vu  autrement  la  chofe  , s’il  eût  porté  attention  au  parti 
que  les  pauvres,  à Licge,  tirent  des  cendres  de  leurs  feux  en  les  failant  entrer 
dans  la  compofition  de  hochets  économiques,  à la  quantité  d’un  boiifeau  fur 
autant  de  terre  gralfe,  avec  deux  boilfeaux  de  fouaye,  afin  d’animer  le  chauffage. 
M.  Venel  paniit  avoir  ignoré  cette  pratique , ou  n'en  avoir  fait  aucun  cas  ; mais 
elle  ne  fuppofe  pas  moins  que  ces  cendres  ont  toujours  dans  l’opinion  commune 
( faufà  être  difeutée  ) une  forte  de  valeur  réelle  pour  donner  delà  chaleur.  Ce 
mélange  fraichement  corroyé  donne  des  pelotes  qui  font  un  feu  joli , agréable 
& chaud:  les  pauvres  qui  l’ont  imaginé,  le  font  tout  uniment  dans  le  coin  de 
leur  cheminée  : il  a l’inconvénient , au  moment  qu’on  le  prépare , d’exhaler  une 

(a)  Dans  les  mémoires  fur  le  feu  de  houille  ou  de  charbon  de  terre , en  traitant  des 
avantages  de  ces  feux  pour  le  chauffage  & pour  les  befoins  domelliques. 
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odeur  fétide  d’hépar , mais  qui  fe  diflîpe  dans  le  deflechemenc  à l’air  ou  au  feu , 
& n'a  nul  défàgrémcnr.  M.  Vcnel  parait  n’avoir  pas  pris  garde  non  plus  dans 
mon  ouvrage  , que  la  terroule  fine  & douce , amalgamée  avec  un  peu  d’arzée , 
donne  une  chaleur  tres-appropriée  à l’ufage  que  les  femmes  font  des  chautfe- 
rettes , auxquelles  il  recommande  avec  railbn  de  fubftituerun  morceau  de  fer 
ou  de  brique  chaulfée. 

ji6.  Les  expériences  du  genre  de  celle  dont  M.  Venelaété  chargé,  les 
connaiifances  qu’elles  donnent , ibnt  fujettes  aux  mêmes  inconvéniens  remar- 
qués par  M.  Zimmermann , dans  les  defcriptions  de  charbon  de  terre  d'un  feul 
pays , & dans  les  conlcquences  qu’on  en  tire.  Ces  expériences  , ccs  connailfan- 
ces,  pour  être  précifes  & fùres,  demandent  à être  faites  , prifes  & fuivies  par 
comparaifon  répétée , ou  fur  les  charbons  de  diverfes  contrées,  ou  encore  mieux 
dans  les  pays  même  où  ce  chauffage  eft  pratiqué  généralement , où  l'on  voit  à 
tout  inftaiit  en  grand  & habituellement  dans  Ton  foyer  dedans  celui  des  autres, 
les  pratiques  & les  particularités  de  ce  chauffage.  M.  Vend , prelTé  par  les  cir- 
conftanccs  de  travailler  à la  hâte  fur  une  matière  qui  était  abfolument  neuve 
pour  lui , au  moment  qu’il  a entrepris  d’en  faire  un  ob'iet  de  travail , n’a  pu  fè 
former  fur  certains  objets  des  idées  fixes  & invariables,  ni  coiinaitre  exadlement 
tous  les  détails  de  l’ufage  des  feux  de  houille. 

Remarques  & ohfervaùons  générales  fur  les  dangers  que  ton  croit  inféparables 
de  l'ufage  du  feu  de  charbon  de  terre  pour  U chauffage, 

J 27.  Nous  annonqons  fuffifamment  par  ce  titre  général , que  nous  ne  pré- 
tendons point , ainfi  que  nous  en  avons  déjà  prévenu , nous  occuper  pour  l’inf. 
tant  en  aucune  maniéré  des  objedlions  que  l’on  a coutume  d'oppofèr  à ce 
chuutfàge , foit  relativement  à la  iànté , foit  relativement  aux  incommodités  qui 
lui  font  attribuées  ; nous  voulons  uniquement  mettre  le  lecteur  dans  le  cas  de 
fufpendre  fou  jugement  fur  Tes  propres  préventions.  Tout  ce  que  M.  Venel  dit 
concernant  cet  objet  ( a fe  rapporte  abfolument  à ce  que  nous  avons  public 

avant  ce favant , dans  notre  mémoire  fur  les  feux  de  houille  (//ms,  1770). 

- Pour  calmer  les  premières  inquiétudes  qui  fe  préfentent  fur  le  fait  de  la  fanté, 
nous  n’emprunterons  de  fon  ouvrage  que  deux  oblèrvations. 

J 28.  On  a expofé  un  chardonneret  dans  fa  cage , pendant  une  heure  entière, 
à une  fumée  très-épailfe  & très-abondante  de  houille , enfùrte  qu’il  en  était 

(af  SeAionl  .chap.  II,  parc.  I .page  14,  Âuantages  des  feux  de  houille  tant  abrolut 
Des  fumets  «<7/)e</rr.  Chap.  V.  Tableau  que  eoifidèrc's  en  oppnjition  aux  drfaoan- 
général  des  prriuÿès  ou  erreurs  populaires , toges  ou  aux  moindres  avantages  des 
contraires  à l'emploi  de  la  houille.  Réfu-  jeux  de  bois,  page  ifii. 
tation  de  ces  erreurs , page  112,  chap.  VI. 
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fouveiit  enveloppé  au  point  de  ne  pouvoir  être  appcrqu  : pendant  tout  ce  tems , 
l’oifèau  n’a  pas  donné  le  moindre  ligne  de  mal-aife  ; il  a bu , il  a mangé  , & 
même  de  tems  en  tcnis  fait  un  petit  ramage.  Les  moineaux  connus  dans  la  con- 
trée de  Carmaux  en  Albigeois  fous  le  nom  de  mointaux  venitrs,  font  bien  un 
autre  exemple  en  grand , que  la  fumée  de  houille  brûlée  n’eft  point  fnifureufe 
dans  la  maniéré  dont  on  l’entend  communément,  & n’eft  nullement  compara- 
ble à la  vapeur  du  foufre  brûlant,  dont  on  (ait  ft  bien  fe  fervir  à la  campagne 
pour  faire  une  cfpcce  de  chaife  aux  petits  oifeaux  en  plate  campagne.  Dans  la 
verrerie  de  Carmaux , où  le  fourneau  eft  chauffé  avec  de  la  houille , les  pigeons 
& les  moineaux  nichent  dans  le  toit  de  la  halle  où  eft  renfermé  le  fourneau  ; 
les  moineaux  particuliérement  s’y  retirent  pendant  l’hiver  , & habitent  le  toit 
par  préférence  à tous  ceux  des  bàtimens  voillns , fans  doute  à caufe  de  la  chaleur 
qu’ils  y rencontrent.  On  ne  peut  douter  qu’ils  ne  foient  bien  complètement 
expofés  tant  aux  fumées  de  houille  qu’aux  cendres  qui  s’enlevent  en  même 
tems  i car  leurs  plumes  en  deviennent  noires , & même  la  peau  qui  en  eft  re- 
couverte, ce  qui  a fait  donner  à ces  moineaux  enfumés  le  nom  de  moineaux 
verriers. 

329.  Il  eft  encore  facile  de  préfumer  favorablement  de  l’innocence  des 
cxhalaifbns  de  houille  enflammée  , parl’ufàge  où  l’on  eft  dans  les  Cevennes  , 
non-feulement  de  faire  éclorre  à la  chaleur  de  ce  feu  des  vers  à foie , mais  même 
d'élever  ces  vers  dans  des  endroits  fermés  exadfement  & au  milieu  de  la  fumée 
de  ce  foflile.  Il  a été  ajouté  à M.  Venel  ,que  loin  d’avoir  obfervé  que  ces  fumées 
fuffent  nuÜlbles  aux  vers  à foie , elles  parailFaient  produire  fur  eux  des  cifets 
avantageux  5 que  ces  vers  fe  trouvent  plus  vigoureux  que  ceux  que  l’on  chauf- 
faitavec  le  bois , & leurs  produits  étaient  d’un  flxiemc  plus  fort  que  celui  des 
vers  chauffés  avec  le  bois. 

3 JO.  Ces  faits  pourront  paraître  de  peu  d’importance  ; mais-ils  font  dia- 
métralement oppofes  à tous  les  préjugés  répandus  dans  quantité  d’écrits  fur 
ce  point,  & en  particulier  à ce  qui  fe  trouve  confîgné  dans  un  examen 
analytique  de  la  tourbe , publié  en  1738  parla  voie  d’un  journal  (a).  L’au- 
teur de  ce  mémoire  regarde  la  houille  comme  un  follîle  métallique;  il  ad- 
met dans  fà  compofition  du  mercure  , des  parties  arfénicales  ; enfin , comme 
quelques  autres  perfonnes , il  attribue  à la  houille  la  manie  de  fe  tuer  fou- 
vent  par  compagnie. 

331.  Cette  maladie , fur  laquelle  nous  ne  négligerons  pas  de  nous  ex- 
pliquer, autant  que  le  permetlc  motif  pour  lequel  nous  en  parlerons,  fait 
le  fujet  d’un  traité  compofé  ex profejfo  par  un  médecin  Anglais  de  nation  (i), 

(d)  Parle  fieur  Dupré  Daunay;  Jour-  (b)  Anglia /lagel/iim  feu  tabes  anglica, 
nal  Konomique,  arriL  numeris  omnibia  ir\ftru3a  , ubi  omnia 

11 
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Il  n’cft  feulement  pas  venu  dans  l’idée  de  l’auteur  d’inculper  ni  de  difculper 
les  exhalaifons  du  feu  de  chatbon  de  terre  : au  furplus , ce  que  je  crois  pou- 
voir avancer  dans  les  mémoires , foit  pour  perfuadCr  de  l'utilité  de  cette 
relFource,  foit  pour  ralfurer  fur  les  dangers  regardés  allez  univerfellement 
comme  inféparables  du  feu  de  houille,  e(l  fuffifammenr  étayé  par  les  pièces 
juftificatives  que  j’ai  placées  à la  fuite  de  ce  cahier  : telles  que  l’extrait  des 
regirtres  de  l’académie  des  Iciences,  le  décret  de  la  faculté  de  médecine  (a). 
J'y  ai  joint  une  lettre  intércllànte  de  M.  Deiwaide , médecin -de  Liège  , 
fur  l’opinion  que  la  grande  quantité  de  houille  qui  fe  brûle  dans  cette  ville, 
rend  fes  habitans  très-fujets  aux  maladies  de  poitrine}  opinion  à laquelle 
tiennent,  outre  le  vulgaire,  plulieurs  perfonnes  faites  pour  être  détrompées. 

J 32.  Entre  les  témoignages  dç  plulleurs  médecins  très-éclairés  & très- 
répandus  dans  la  pratique , qui  m’avaient  alfuré  à Liege  la  faulfcté  de  cette 
imputation  , je  m’étais  borné  dans  mon  ouvrage  à citer  celui  d’un  d'eiur’eux 
infïruit  dans  la  bonne  & véritable  théorie , & doué  de  ce  génie  propre  à l’ob- 
fervation , génie  qui  caraélérife  le  vrai  praticien.  Lorfque  le  gouvernement 
prie  counaillànce  de  mes  opérations  fur  nos  houilles  de  France,  je  fongeai 
que  ma  Façon  de  voir  & de  penfer  touchant  l’influence  de  ce  chauifage  fur 
la  lanté  ne  pourrait  être  trop  étayée.  Perfuadé  que  les  compagnies  célébrés  , 
fur  l’avis  defquelles  cette  méthode  prenait  laveur  dans  l’opinion  des  minif- 


quét  ad  ejtis  tum  cognitionem  tum  cura- 
tionem  pertinent,  dilucide  aperiuntnr,  an. 
thore  Theophilo  de  Garencieres , D.  me- 
dico,  1647. 

(a)  J’ai  reconnu  depuis  par  les  anciens 
regiftres  de  la  faculté  de  médecine , que 
dès  l'année  i s 19  au  commencement  d’août, 
cette  compapnie  s’étalt  déjà  expliquée  fa- 
vorablement fur  ce  fujet:  voici  la  traduc- 
tion littérale  de  ce  qui  fclitau  reiiillrelV. 
La  faculté  alfemblée-à  la  requifition  .de 
MM.  de  la  cour  de  parlements  du  prévôt 
de  Paris , qui  démandaient  fi  l’ulàgc  d’une 
certaine  terre  d’Angleterre,  nécelfaire  aux 
ferruriers , n’était  point  nuifîble  à ia  fanté 
à caufe  de  fa  mauvais  odeur  ; il  fut  conclu 
que  la  fumée  de  cette  terre  ne  pouvait  ap- 
porter  aucun  dommage  au  corps  humain, 
dnm  reffo  «f  bono  artilido  prspararelur. 
Il  eft  probable  que  c’eft  encore  fur  cette 
même  matière  que  la  faculté  fut  confultée 
en  1666  : les  regiflres  n'en  ont  confervé  au- 
Tomt  Xril. 


cune  mention  ; voici  ce  qui  fe  trouve  à ce 
fujet  dans  les  Lettres  de  Gui  Patin  , lettre 
CLIII,  du  s:  novembre  1666.  Il  y a ici  un 
Italien  qui  dit  avoir  été  mandé  exprès  pour 
un  certain  fecret,  qui  eft  d’une  terre  com- 
poféequi  cchaulfe  incontinent  une  chambre 
fans  odeur  & fans  fumée;  plulieurs  ont  été 
nommés  pour  en  voir  l’épreuve  , dont  il  y 
a eu  deux  médecins,  favoir.  Al.  Mathieu  & 
moi.  AIM.  Blondel  , Guenaut,  Bruyer  & 
Moriflet  s’y  font  aufli  trouvés;  nous  avons 
figné  que  ces  boules  de  terre  faifaient  un 
feu  beau  & clair  fans  fumée  & lâns  aucune 
mauvaife  odeur  : il  nous  dit  qu’il  en  don- 
nera un  cent  pour  dix  fols.  Chaque  boule 
eft  plus  groife  qu’une  baie  de  tripot  : on  a 
ordonné  qu’on  en  chaulferait  le  four,  & 
que  l’on  nous  donnera  à chacun  un  des 
petits  pains  qui  s’y  cuira,  pour  en  tà:er: 
j’y  ai  falué  M.  le  prenuer  prefidert,&  rien 
davantage  ; car  il  y avait  plus  de  trois  cents 
perfonnes. 
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très , ne  verront  qu’avec  plaifir  d’autres  fociétés  favantes  avoir  les  mêmes 
fciuimens,  & porter  un  jugement  aullî  éclairé  fur  le  même  objet,  je  me 
fuis  occupé  à recueillir  de  toutes  parts  de  nouveaux  témoignages,  fur -tout 
parmi  l’étranger.  Les  correfpondances  honorables  que  j’ai  confervées  dans 
Liege  , ont  dû  naturellement  me  faire  fonger  à m’adrelfer  au  coMege  des 
médecins  de  cette  capitale.  Tous  les  doâeurs  ou  licenciés  qui  y font  aggré- 
gés , ont  été  aifemblés  extraordinairement  par  ordre  exprès  de  M.  le  baron 
de  Haxhe  de  Bierfet,  préddent  du  college,  & tréforier  de  la  cathédrale. 

Le  préfet  M.  Âlaureal,  premier  médecin  de  S.  A.  S.  (a)  y a fait 
la  leélurc  de  la  lettre  par  laquelle  je  demandais  que  cette  compagnie  voulût 
bien  examiner  régulièrement  une  aifertion  défavorable  du  célébré  M.  Holt 
mann , fur  ce  qui  regarde  l’elfet  qu’imprime  à l’air  de  la  ville  de  Liege  la 
houille  qu’on  y brûle  dans  toutes  les  maifons.  On  verra  que  la  décidon  des 
médecins  qui  exercent  dans  cette  capitale , ell  formellement  contraire  à l’allé- 
gation du  favant  profeifeur  de  Halle.  Les  réflexions  qu'ils  lui  ont  oppofées, 
fe  font  trouvées  les  mêmes  que  celles  que  j’avais  fait  entrer  dans  les  mémoi- 
res , auxquels  j’aflure  que  je  n’ai  fait  fur  cet  article,  ni  addidoii,  ni  change- 
ment , d’après  la  déclaration  du  college  de  Liege. 

J 34.  Peu  de  perfonnes  ignorent  que  la  coutume  d’appliquer  le  feu  de 
houille  aux  ufages  domefliques,  a palfé  dans  le  Hainaut  Français  ; c’eft  depuis 
que  les  travaux  de  M.  le  vicomte  des  Androuins  ont  mis  cette  frontière  du 
royaume  en  pofleflion  d’un  tréfor  qui  n’y  était  pas  connu.  Cette  heureufe 
époque  n’eft  ni  trop  récente  ni  trop  éloignée  pour  qu’on  puilfe  ne  pas  regarder 
comme  affe^  conflaté  ce  qui  s’en  ed  fuivi  d’avantageux  & de  défavantageux. 
Les  médecins  de  Valenciennes  devaient  par  cette  raifon  être  confultés  ; ils 
font  à portée  de  voir  les  effets  qu’a  pu  produire  fur  les  habitans  l’exha- 
laifon  continuelle  des  feux  de  charbon  de  terre,  en  comparant  la  conlHtu- 
tion  adluelle  de  leurs  concitoyens  avec  celle  dont  ils  jouiffaient  avant  qu’on 
eût  introduit  chez  eux  le  chauffage  de  houille  (b).  Leurs  obfervations  inférées 
à la  fuite  du  fécond  mémoire , donnent  un  nouveau  degré  d’évidence  & de 
certitude  à ce  que  j’ai  avancé , tant  en  général  qu’en  particulier , pour  com- 
battre un  préjugé  capable  de  retarder  parmi  nous  l’introduébon  d’un  com- 
buftible  qui  devient  de  jour  en  jour  indifpenfable.  Ces  décifions  de  com- 
pagnies faites  pour  prononcer , ou  de  perfonnes  choifies  dans  leur  fein , mé- 
ritent eflentiellement  l’attention  ; c’ell  auflî  la  maniéré  dont  le  miniftere  pu- 
blic ufe  dans  les  affaires  qui  intérelfent  le  bien  général.  Il  y a apparence 
que , lors  de  l’introduélion  de  ce  chauffage  à la  feçon  du  Hainaut  Français 

(o)  Alors  comte  d’Outremont. 

( û ) Le  plus  ancien  des  médecins  de  cette  ville  y exerce  depuis  le  commencement 
de  cet  ulàge. 
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dans  nos  corps  - de  - gardes , pour  nos  troupes  à Brianqon , le  miniftre  de  h 
guerre  fui  vit  cette  même  voie  en  confultant  des  perfoiuies  éclairées.  J’ai  trouvé 
dans  les  papiers  de  mon  perc  la  minute  d’une  déclaration  drclTéc  à ce  fujct , 
à Paris  & à Verfaillcs , pour  examiner  le  charbon  de  terre  du  Brianqotinais , 
par  comparaifon  avec  celui  du  Hainaut.  Nous  joignons  ici  cette  picce. 

Ce  jourd’hui  30  décembre  1717 , en  exécution  des  ordres  de  monfeigneur 
le  Blanc,  miniftre  & fecretaire  d’état  de  la  guerre;  nous  , fouflîgnés  .avons 
fait  pour  la  troifieme  fois  l’épreuve  du  charbon  de  terre  du  Brianqoiinais , 
comparé  à celui  de  Flandres  , & pour  cela  nous  avons  fait  faire  de  ce  char- 
bon concalfé  des  boules  de  la  groBéur  d’une  boule  de  mail , qui  ont  été 
arrangées  par  couches  dans  une  grille  de  fer  pareille  à celles  qu’on  emploie 
dans  le  Brianqonnais  ; & après  y avoir  fait  mettre  le  feu , nous  avons  ob- 
fervé  ce  qui  fuit  ; favoir  ; 

I Que  le  charbon  du  Hainaut , qui  efl  compofe  de  parties  plus  gralTes , 
fulfureufcs  & bitumineufcs  , s’enBamme  plus  promptement  que  le  charbon 
du  Brianqonnais  , & qu’il  produit  de  la  flamme  & une  fumée  épaiife , noire , 
d’une  odeur  très  • défagréable  & difficile  à fiipporter. 

2*.  Que  le  charbon  du  Brianqonnais  , qui  parait  compofe  de  parties  ter- 
reufes  plus  feches  & moins  bitumineufes  que  l’autre,  a été  allumé  dans  une 
demi  - heure , & n’a  produit  ni  flamme , ni  fumée , ni  odeur  capable  de  nuire 
à la  poitrine. 

3*.  Que  celui  du  Brianqonnais  fè  confomme  moins  vite,  & parait  con- 
ferver  plus  de  chaleur  lorfqu’il  efl  bien  pris,  que  celui  du  Hainaut. 

Des  expériences  réitérées  nous  donnent  lieu  de  croire  que  le  charbon 
de  terre  du  Brianqonnais  ne  peut  point  produire  de  vapeurs  nuilibles  à la 
fanté  de  ceux  qui  s’en  fervent  ; que  la  noirceur  des  habits  qu’on  attribue  à 
quelques  vapeurs  élevées  de  ce  charbon , vient  plus  vraifemblablemeiu  de 
la  cendre  qui  doit  être  très -légère  & très -affinée , le  charbon  étant  du  tems 
à fe  confommer;  qu’enfin  s’il  brille  moins  vite  que  celui  du  Hainaut,  c’efl 
qu’on  n’efl  point  auffi  avancé  dans  les  mines  du  Brianqonnais  que  dans  celles 
du  Hainaut,  & qu’il  efl  probable  qu’en  approchant  du  cœur  de  la  mine,  le 
charbon  fera  moins  terreux  & chargé  de  jpardes  plus  bitumineufes  & plus 
combuftibles.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  préfent  procès-verbal  les 
jour  & an  que  deflus. 

Du  effets  incommodes  qui  peuvent  rifulttr  dans  certains  cas  de  la  vapeur  du 
charbon  de  terre  emhrajî. 

3 J f.  L’action  du  feu  fur  les  charbons  de  terre , en  diffipant  une  partie  de 
l’acide  vitriolique  qu’ils  contiennent,  développe  dans  quelques-uns  une  odeur 

Y y y ij 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


f40 

d’acidc  fulfurcux  volatil } cette  exhalaifon  , la  même  que  celle  qui  fe  diftingùe 
dans  le  voilinaçc  des  fours  à briques  & des  fours  à tuiles  ,etl  quelquefois  mar- 
quée & peut  être  confidérable.  J’ai  eu  loin  de  prévenir  quelque  part,  que 
cette  vapeur  avait  quelquefois  produit  des  accidens  ffraves  dans  les  perfonnes 
qui  y avaient  été  cxjjofées  ; nous  avons  aulfi  fait  obfctver  que  cet  etfet  n’eft 
point  particulier  à la  houille. 

3;6.  M.  V’ENEL.qui  a reconnu  dans  certains  tems  de  l’embrafement  du 
charbon  de  terre , de  ces  boudées  de  vapeurs  fulfureufcs,  prétend  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  facile  que  de  s’en  délivrer , ou  de  ié  les  épargner  d’avance.  Le 
moyen  qu’il  propofe  confille  tout  uniment  à éteindre  le  feu  lorfqu’il  cft  voilin 
du  tems  de  cette  exhalation;  tems  qu’il  ert  très-aifé  de  prévoir  à l’aide  de  la  plus 
légère  habitude.  Le  conleil  qu’il  donne  pour  y parvenir  en  l’éparpillant,  ou 
pour  réulïîr  encore  plus  promptement,  en  jetant  delfus  des  cendres  froides  ou 
de  l’eau , cil  fur  ; mais  il  faut  avouer  que , s’il  n’y  avait  pas  d’autre  lècret  que  de 
déranger  ainlî  ou  d’éteindre  le  feu , il  ferait  bien  plus  fimple  de  n’en  pas  faire. 
Si  c’était  la  peine,  c’eft-à-dite,  fi  le  tems  pendant  lequel  le  feu  de  houille 
répand  les  vapeurs  produifait  un  effet  qu’il  fût  à propos  de  modifier , il  y 
aurait  encore,  dit  M.  Vençl,  des  expédiens  faciles  pour  y prévenir  la  géné- 
ration de  cette  vapeur  ou  pour  l’abforber.  Il  ejl  tris -probable,  par  exemple, 
que  fi  on  mêlait  à la  houille  quelque  terre  calcaire,  comme  marne,  cendres 
végétales , &c.  ou  que  fi  l’on  formait  les  pelotes  avec  une  argille  mêlée  de  terre 
calcaire , on  obtiendrait  cette  correclion  ; mais , ajoute  M.  Vend , cette  exha- 
laifon  faible  & paifagere  ne  mérite  pas  d’être  ménagée,  (a) 

337.  Nous  fommes  fâchés  de  dire  que  nous  n’entendons  rien  à cette  irrélb- 
lution  que  l’auteur  lailfc  appercevoir  fur  l’cxilfence,  fur  la  durée,  fur  l’in- 
convénient de  cette  \-apeiir.  Le  fait  elf  certain  : cette  moffette  eft  commune 
à toute  cfpece  de  feu  renfermé;  perlônne  ne  l’ignore,  non  plus  que  la  faqon 
de  s’en  garantir.  Les  premières  & véritables  attentions  à avoir , comme  pour 
toutes  fortes  de  chauffages , font  de  rejeter  les  fumerons , les  pouxturcs , les 
boutneures , & fur-tout  de  pourvoir  à ce  que  cette  vapeur  ne  foit  pas  ren- 
fermée : on  eft  lîir  alors  de  ne  relfcntir  aucune  des  incommodités  dont  il  y a 
des  exemples  connus.  La  lôciété  royale  de  Londres  en  a publié  une  obfer- 
vatioii  {b y.  L’équipage  envoyé  en  1^69  par  les  Hollandais  pour  découvrir 

La  grande  probabilité  , inllnuée  ici  pas  à M.  Vend , ni  évidemment  vrai , ni  évi- 
par  M.  Venel,  rurl’crpece  de  corteêtifque  deniment  faux,  que  le  mélange  de  terre 
donne  au  charbon  de  terre  un  amalg.<me  - grade  corrige  l’odeur  du  charbon  de  terre 
marneux,  eft  elTentielle  à remarquer  : lorC-  enflammé. 

que  nous  traiterons  de  l’apprét  du  charbon  (6)  TranfaUions  pfiihfophiguet , uin. 
de  terre  avec  des  terres  gra{Tes,le  lecteur  176},  art.  69. 
voudra  bien  fe  refTouvenir  qu'il  ne  parait 
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une  nouvelle  route  en  Chine,  fut  très  - tourmenté  par  un  femblablc  accident, 
étant  arrêté  à la  baie  des  Courans  dans  le  port  des  Glaces.  La  relation  s’en 
trouve  dans  le  troilîeme  voyage  des  Hollandais  par  le  nord  le  long  de  la 
Norwege,  &c.  pour  aller  au  royaume  de  Cathai  & de  la  Chine,  par  per- 
niilTlun  du  confeil  de  la  ville  d’Amlterdam  : la  voici  telle  qu'on  peut  la  lire 
dans  un  ouvrage  connu.  ( ) 

j;8.  Le  7 décembre  ifgg.le  confeil  ayant  décidé  qu'on  irait  chercher 
au  vaiiTcau  le  charbon  de  terre  qui  y était,  pour  rélliler  au  froid,  on  Ht  un 
gros  feu  qui  réchauifa  merveilleuiemcnt  les  voyageurs  5 mais  pour  l’entretenir 
& en  jouir  le  plus  de  tems  qu’il  leur  ferait  polfible,  ils  bouchèrent  exacte- 
ment leurs  fenêtres  & allèrent  fe  coucher,  très-fatisfaits  d’être  bien  chaude- 
ment i ce  qui  les  avait  rendu  plus  gais  qu’à  l’ordinaire , & leur  donna  lieu  de 
caufer  loiig-tems  enfcmble  après  être  couchés.  A la  Hn  , ils  le  trouvèrent  tous 
attaqués  de  tournoiemens  de  tète  & de  vertiges , dont  celui  qui  s’en  trouva 
le  plus  incommodé  fc  plaignit  le  premier;  tous  avaient  de  la  peine  à fe  fou- 
tenir  ; quelques-uns  cependant  furent  en  état  de  fe  traîner  à la  cheminée  & 
à la  porte  pour  les  ouvrir  : le  froid  les  rétablit.  » 

^39.  Il  elt  donc  très-poiTible  que  le  charbon  de  terre,  foit  par  défaut 
d’attention  à maintenir  fon  feu  dans  un  air  libre , foit  par  (à  qualité  particu- 
lière, occaHonne,  de  même  que  la  braife,  la  futfocation  & un  danger  pour 
la  vie  ; nous  ne  pouvons  encore  oublier  que  même  les  loifirs  du  médecin 
doivent,  lorfque  l’occafion  le  permet,  porter  l’empreinte  de  la  philanthropie. 
Nous  avons  payé  notre  tribut  à l’égard  des  ouvriers  fulfoqués  011  noyés  dans 
les  mines  : lorfque  nous  préfentons  le  mérite  du  chauHàgc  qu’elles  procu- 
rent, ferait-il  julie  que  nous  fulfions  plus  inditférens  fur  le  danger  que  pour- 
raient courir  les  perfonnes  qui  le  feraient  expolées  imprudemment  à la  va- 
peur qui  en  réfulte  ? On  fait  que  ces  perfonnes  qui  ont  éprouvé  jufqu’à  un 
certain  point  la  malignité  de  cette  monette , paraident  entièrement  privées  de 
de  la  vie.  Le  favant  traduéleur  des  ouvrages  de  M.  Franklin  compare  avec  rai- 
fon  un  homme  en  cet  état , à une  bougie  nouvellement  éteinte , dont  la  meche 
encore  rouge  & fumante  n’a  befoin  que  d’un  foufHe  pour  fe  rallumer  (é).  En 
effet , l’expérience  démontre  que  des  impulfions  variées  à l’extérieur  d’une 
maniéré  intelligente,  dilJipent  avec  fuccès  la  ffupeur  mortelle  dont  les  organes 
de  la  vie  font  atfedlés.  Les  accidens  fubits  de  differens  genres , dont  celui-ci 
eff  du  nombre , excitent  depuis  plufîeurs  années  la  vigilance  des  médecins , & 

(a)  Tome  1 , page  72  du  Recueil  des  (/O  M.  Dubourg,doèteur- régent  de  la 
voyages  qui  ont  fervi  à l'établilTcmcnt  & faculté  de  médecine  de  Paris.  Voyez  (a 
aux  progrès  de  la  compagnie  des  Indes  lettre  à M.  Franklin.  Paris , 15  avril  177} , 
orientales,  formée  dans  les  Provinccs-Unies  ‘tome  1,  page  } 2 2.  '• 

des  Fays-lias.  Amfterdam  , 1702. 
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ils  ont  ravaiitnp;e  de  voir  leur  zele  couronné  par  les  fuccès  les  plus  (àtisfài. 
liins  ; leurs  méirtoires  & leurs  obfervations  applaudis  avec  julUce  du  public , 
ne  nous  donnent  lieu  ici  qu'à  un  refume  très-limple  & très-abrégé  de  ce  qui 
peut  être  regarde  comme  plus  elFenticl  dans  la  pratique  de  ce  traitement  im- 
portant , & à une  notice  de  la  maniéré  de  prévenir  ces  accidens. 

340.  Dans  la  defeription  de  la  Chine  (a) , il  crt  remarqué  que  la  vapeur 
de  charbon  ell  quelquefois  fi  défagreable , qu’elle  fuifoquerait  ceux  qui  s’en- 
dorment près  des  poeles,  s’ils  n’ulàieiu  de  la  précaution  de  tenir  près  d’eux 
un  bafiln  rempli  d'eau  -,  ils  prétendent  qu’il  attire  la  fumée  & en  diminue  l’o- 
deur. Le  P.  Grammunt,  en  donnant  la  defeription  qui  va  fiiivre  des  étuves 
chinoifes , oblcrvcquc,  pour  enlever  les  vapeurs  nuifibles  de  l’air  conlhm- 
ment  echautfé  par  le  feu  du  charbon  de  terre  , les  Chinois  font  dans  l’ufàge 
de  tenir  toujours  dans  les  appartemens  de  grands  vafes  remplis  d’eau , qu’ils 
renouvellent  de  tems  en  tems  : les  poitfons  dorés  que  l’on  tient  dans  ces 
mêmes  vafes , fervent  en  même  tems  d’ornement  & d’amufement  au  palais 
de  l’empereur.  A cette  évaporation  continuelle  fe  joint  celle  de  l’humidité 
de  pots  à fleurs  & de  petits  orangers  qui  décorent  les  appartemens. 

341.  Les  philofophes  de  la  Chine  prétendent  que  c’eil  là  le  meilleur 
moyen  d’adoucir  l’air , & d’abforber  les  particules  ignées  qui  y font  difper- 
fées;  ils  ont  foin  en  même  tems  de  laifl'er  deux  carreaux  ouverts  nuit  & jour 
au  haut  de  chaque  fenêtre , afin  de  rcnouveller  l’air  qu’ils  croient  être  trop 
raréfié  par  la  chaleur.  Les  pauvres  trouvent  dans  l’eau  chaude  qu’ils  tiennènt 
pour  faire  leur  thé , les  mêmes  avantages  d’une  évaporation  qui  humeéle  l’air 
de  la  chambre. 

342.  M.  de  Gillibert,  major  de  l’hôtel  royal  des  Invalides,  occupé  d’une 
collcèKon  d’hifioirc  naturelle  intéreifante , dans  laquelle  il  y a des  oifeaux  em- 
paillés, a imaginé  d’employer  ce  même  expédient  pour  fe  débarrafler  de 
l’odeur  que  ces  pièces  répandaient  dans  Ton  cabinet , & s’en  efi  bien  trouvé . 

343.  Les  moyens  de  remédier  à la  vapeur  du  charbon  Ibnt,  comme  de  rai- 
fon , d’un  autre  genre  que  ceux  qui  font  propres  à la  prévenir. 

344.  Le  fait  qui  n’eft  que  cité  précédemment , regarde  précifément  un 
ouvrier  fulfoqué  par  des  exhalaifons  de  charbon  allumé  dans  une  mine  (i). 
Ce  malheureux  était  froid , fans  mouvement i on  n’y  enfentait  pas  le  moindre, 
ni  au  cœur,  ni  dans  les  artères,  & il  fut  tenu  peur  mort  trois  quarts  d'heure 
dans  la  mine;  Tes  yeux  étaient  fixes  & brillans , la  peau  froide.  M.  Tolfick 
le  rappella  à la  vie  en  luifoufHant  dans  la  bouche  jufqu’à  enfler  la  poitrine; 

( a ) Hiftoire  générale  des  ■ooyaga^  vient  d’dtre  inféré  dans  le  détail  des  fuccès 
tome  VI , feâ.  III , page  486.  1 de  l’établiffement  que  la  ville  de  Paris  a 

(6)  La  mine  de  charbon  d’Allqa  cp  fait  en  faveur  des  perfonnes  noyées,  qua- 
SuilTc,  qui  prit  feu  par  accident:ce  fait  trieme  partie,  année  177;  ,pagc  16%. 
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le  cœur  6t  fentir  immédiatement  après , fept  ou  huit  battemens  très-vifs  ; la 
poitrine  reprit  fon  mouvement  alternatif,  & le  pouls  fe  fit  fentir  : on  lui 
ouvrit  alors  la  veine  au  bras  ; on  frotta  , on  iecoua  le  malade  vivement  i eu  une 
heure  de  tcms  il  reprit  connailTance , quatre  heures  après  il  s’en  retourna  ches 
lui , & au  bout  de  quatre  jours  il  fe  remit  au  travail. 

J 45-.  On  juge  facilement  que  les  malades  peuvent,  ainfi  que  l’a  remarqué 
judicicufcment  M.  Lorry  (a)  , avoir  été  atfeâés  par  cette  vapeur  dans  düfc- 
rens  degrés,  & qu’en  conféqucncc  les  moyens  à employer  peuvent  être 
variés.  Mais  en  tout  ils  fe  rapportent  abfolument  à ceux  que  le  célèbre  M.  * 
Lieutaud  indique.  Il  parait  fur-tout confiaté  aujourd’hui  par  d’heureufes  expé- 
riences , que  ce  qu’il  y a de  plus  prefleà  faire  ( & l’impreflion  qu’on  éprouve 
en  entrant  dans  un  endroit  infcèlé  par  cette  vapeur  en  didle  le  confcil  ) elb 
de  donner  au  malade  de  l’air  frais , même  froid  ; l’infulflation  de  l’air  dans  les 
poumons  efi  auill  un  fecours  puitfant.  Enfin  on  doit  allîgner  un  rang  dif- 
tingué  parmi  ces  fecours,  à la  projeètion  fubite,  continuée  (ans interruption , 
ou  réitérée  , de  l’eau  froideau  vilàge  & à une  certaine  didance;  l’immerfion 
précipitée  dans  l’eau  lu  plus  froide , tout  ce  qui  peut  produire  un  trelfaillement  ) 

& par-deifus  tout,  perlevérance  dans  l’adminittration  de  ces  moyens.  (A) 

J46.  Ceux  de  nos  Icèlcurs  qui  feraient  dans  le  cas  de  defirer  une  con- 
naillànce  plus  entière  de  ce  qui  convient  dans  ces  fortes  de  cas  , doivent  con- 
fulter  un  mémoire  publié  par  M?  Hermant,  médecin  de  Nancy,  imprimé 
& didribué  en  extrait  par  les  Ibins  de  M.  Fia , ancien  échevin.  (r) 

Rtmarquu  particulières  fur  quelques  circonjîances  relatives  à C emploi  du  charbon 
de  terre , au  chauffage  dans  Us  cheminées , dans  Us  poêles',  &c. 

J47.  A la  rigueur , le  charbon  de  terre  brut  ou  apprêté , pofé  tout  fimplement 
à plat  fur  le  foyer  de  l’àtre , peut  fournir  dans  un«  cheminée  telle  qu’elles  font 
condruites  par  tout  pays , un  feu  propre  au  chautfage  ou  aux  befoins  ordinai- 
res } il  faudrait  feulement , pour  hâter  la  communication  du  feu  dans  un  tas  de 
houille  à plat , ou  dans  un  foyer  fermé , tel  qu’un  four , avoir  attention  .comme 
remarque  très  à propos  M.  Vend  ( </),  de  former  ou  d’établir  ce  tas  fur  luio 


(a  1 Dans  fa  thefe  de  baccalauréat , 
en  1747. 

( 6 ) On  doit  maintenant  erperer  que  les 
perfonnes  frappées  de  la  foudre , dont  l’état 
pourrait  être  du  même  genre , lorfqu’il  n’y 
a point  de  déchirement  de  fibres , de  pa- 
ralyfie  nerveufe,  de  corruption  de  liqueurs 
produite  par  l’accident , auront  bientôt  leur 
tour  dans  l'empretTement  des  perfonnes  de 
l’art,  à apporter  du  Iccours  contre  des  ac- 


cidens  qui  étaient  trop  négligés. 

( c ) jlois  patriotique  concernant  les per^ 
fonnes  Juffoqtices  par  la  vapeur  du  char- 
bon,qui  paraijjent  mortes,  tî?  qui  ne  té. 
tant  pas,  peuuent  être  rappelUes  à la  vie. 
Pat  M.  Fia,  1776,  is  pages. 

( d ) Chap.  I , partie  11 , page  ait.  Jla- 
niet  e commune  <f  allumer  de  gouverner 
les  feux  de  houille. 
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couche  de  bonne  braifc  brûlante , ou  fur  des  morceaux  refendus  de  bols 
bien  fec. 

348.  Dans  les  âtres  ordinaires , on  conçoit  que  les  cheminées  conlhiiitcs 
comme  elles  le  font  dans  les  pays  où  ce  combulHble  eft  ufité  ( voyt{pi.  A'A')  & 
les  grillages  dans  lefquels  on  le  contient,  font  plus  décidément  appropriés 
à ce  feu.  Avant  de  reprends  aucun  détail  de  ce  qui  demande  à être  rappelle 
ici , ou  de  ce  qui  eli  à connaître  fur  ce  chauffage  dans  les  cheminées , nous 
nous  arrêterons  à quelques  circonffances  préliminaires}  nous  fuivrons  la 
même  marche  pour  ce  qui  eft  des  poêles. 

549.  On  a vu  que  ce  foflîle  brûlé  donne  beaucoup  de  cendres;  mis  en 
pelotes  avec  des  terres  argillcufes , il  en  fournir  beaucoup  davantage  au  moyen 
de  l’addition  du  rélldu  cendreux  de  ces  terres.  Cette  quantité  coniîdérable  de 
cendres  exige  qu’on  .s’en  débarrafle  dans  la  journée  à differentes  reprifes, 
pour  l’ordinaire , chaque  fois  qu’on  renouvelle  le  feu , ce  qui  eft  deux  ou  trois 
fois  en  tout  tems  : dans  les  petits  ménages , on  en  referve  à chaque  côté  du 
fer  à feu  une  pile  fnfftfante  pour  pouvoir  fervir  à polèr  la  marmite  ou  quel* 
qu’autre  uftenfile  de  ce  gerne. 

350.  Il  n’eft  pas  inutile  d’avertir  que  les  cheminées  de  tôle,  nommées 
chcmlnéts  à la  pmjpennt , ne  font  en  aucune  maniéré  favorables  à ce  chauffage. 
Le  feu  exhauffe  fur  le  grillage , porte  une  grande  partie  de  fon  aâion  dans 
la  couverture  qui  forme  chapiteau,  y eft  entièrement  retenu  & renfermé} 
les  rebords  pendans  de  cette  couverture  empêchent  que  la  chaleur  ne  s’étende 
dans  tout  l’appartement , & s’oppofent  d’une  autre  part  à la  facilité  du  fer- 
vice  du  feu , foit  pour  le  renouveller , foit  pour  l’accommoder  quelquefois 
avec  les  pincettes  ou  autrement.  Comme  ces  cheminées , au  furplus , n’ont 
d'autre  utilité  que  de  remédier  à la  fumée , on  aura  recours  à tous  les  autres 
moyens  connus  ou  pofftbies  ; ces  expédiens  n’ayant  point  de  rapport  fpécial 
à notre  objet,  nous  fommes  entièrement  difpenfés  d’en  rien  dire , (î  ce  n’eft 
pour  rappeller  par  occafîon  le  moyen  adopté  par  les  Chinois , & une  maniéré 
finguliere  qui  lui  eft  un  peu  analogue , & qui  fè  trouve  rapportée  dans  un 
mémoire  des  plus  intéreffàns  (a)  , comme  ayant  été  éprouvée  dans  un  en. 
droit  où  la  cheminée  fumait  beaucoup,  (é) 


(a)  On  était  parvenu  i Te  garantir  de 
cet  inconvénient,  en  rufpendantdans  le  mi- 
lieu de  la  hauteur  du  tuyau  une  bouteille 
de  pinte  remplie  d’eau.  La  cheminée  com- 
mençant i fumer  de  nouveau , avertiflait 
que  la  bouteille  était  vuide , & qu'il  (allait 
la  defeendre  pour  la  remplir.  Differtation 
p/iÿ/ù]ue , cJtÿmique  ^ economique  fur  la 


nature  6?  la  faluhritc  des  eaux  de  la  Seine. 

(i)  M.  Gennetc  , dans  l’ouvrage  que 
nous  avons  cité  de  lui , a donne  aulïi  pour 
cet  objet  la  conllruCtion  en  bois  avec  figu- 
res , de  la  tête  d’une  nouvelle  cheminée  fut 
une  feule,  ou  fur  un  plus  grand  nombre  de 
cheminées  ordinaires,  où  l’on  brûle  de  la 
houille  & des  tourbes. 

îfl- 
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î f I.  Quant  aux  grillages  ou  fers  à feu  ,fi".  4 & fig.  ^ , pl.  XV,  part.  Il, 
les  barres  qui  les  coinpoibnc  (ont  ordinairement  de  fer  battu , quelquefois 
bien  limé.  J’ai  vu  de  ces  fers  à feu  à l*aiiglairc  ainfi  polis  à la  lime.  M.  Venel 
n’y  reconnaît  point  d’avantage  particulier  i mais  j’aurais  plus  de  confiance 
dans  l’expérience  d’une  obfervation  fuivie,  telle  fans  doute  qu’elle  ell  conlbatcc 
par  les  Anglais,  qui  ne  connailfcnt  pas  d’autre  manière  de  fe  chautfer.  La  re- 
marque facile  à faire  par  tout  le  monde  fur  nos  chenets , celle  que  j’ai  faite  fur 
mes  fers  à feu , dont  je  me  fuis  fervi  pendant  deux  hivers,  & qui  prennent, 
quand  ils  ne  fervent  point , beaucoup  de  rouille , donneraient  lieu  de  prefumer 
que  ce  poli  à la  lime  a pour  objet  de  rendre  les  barreaux  de  fer  moins  fujets 
à cette  rouille. 

3f2.  Pour  ajoutera  ces  feux  une  chaleur  réverbérée,  ces  grillages  doi-' 
vent  être  appuyés  fur  une  maqonnerie  de  briques  polëes  en  faifant  un  rebord  à 
plat,  reprélcntée  pl.  Xy,  pan.  II.  De  la  grille  au  murrai,  il  faut  toujours 
qu’il  y ait  au  moins  une  diÂance  de  5 à 7 pouces  pour  les  moindres  feux  , & 
pour  les  cuifines,  de  8 jufqu’à  9 & 10  pouces;  à ce  murrai  l’on  peut  fubf- 
dtuei  une  plaqua  de  fonte  de  3 ou  4 doigts  d’épailTeur , & petcée  de  pludeurs 
trous , afin  d’empècher  qu’elle  ne  fe  fende. 

. m.  Les  grillages  ou  fers  à feu  les  plus  (Impies  ou  les  plus  ordinaires  & h 
plus  bas  prix , comportent  nécelTmrcment  quatre  montans  principaux  d’environ 
douze  pouces  de  hauteur , dont  la  partie  inférieure  forme  quatre  pieds  , quatre 
traverfes  de  côté , quatre  traverlcs  de  face  , qui  peuvent  être  en  fens  oppofés 
aux  quatre  montans  : la  fig.  4 delao/.  A'^'en  reprélënte  des  deux  faqons.  On 
elhme  que  les  barres  pofées  perpendiculairement , comme  les  quatre  montans  , 1 

ne  font  pas  fi  avantageufes  pour  retenir  dans  le  grillage  les  charbons  ou  krakais , 
à mefure  qu’ils  diminuent  de  volume  en  fe  confumant,  & defeendent  dans 
le  fond  du  grillage.  Les  traverfes  formant  le  fond  du  grillage , demandent  à 
être  remarquées  ici  par  rapport  à leur  élévation , & par  rapport  à leur  dit 
pofition  diticrente  des  autres  placées  en  longueur. 

3^4.  Leur  élévation  au-deffus  du  foyer. peut  varier  félon  la  quantité  du 
charbon  de  terre  ; les  feux  de  charbons  chauds  doivent  être  plus  élevés  que 
ceux  de  charbons  faibles  : pour  la  première  qualité , il  faut  en  général  4 à p 
pouces  d’élévation  , afin  de  laitfcr  un  efpace  fuffifànt  pour  les  cendres  qui  tom- 
bent du  grillage,  & où  l’air  puiffe  agir  librement.  Alfez  communément  cette 
élévation  n’efi  guere  ditférente  de  celle  qui  fe  remarque  aux  chenets  de  boirio 
grandeur  ; de  maniéré  que , fi  abfiilument  on  voulait  ne  point  fixer  ce  grillage 
au  murrai , l’on  pourrait , en  ajoutant  deux  autres  traverfes  oppofées  à celles 
de  face , avoir  fimplement  un  grillage  fans  pieds , qui  poferaii  fur  'es  chenets , 

& qui  deviendrait  portatif  dans  les  différentes  chambres  où  l’on  voudrait 
avoir  feu. 
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3 f f • Oi'EL  que  foit  le  grillage , il  paraîtrait  utile  que  les  barreaux  du  fond , 
au  lieu  de  préfenter  leur  quarré  , préfeutairent  le  tranchant , afin  qu’il  s’amadàc 
moins  de  cendres  dans  ce  fond  : enfin  il  e(f  à propos  que  les  barres  du  fond , 
qui  ne  tiennent  point  aux  montans  , au  lieu  d’être  fixées  à demeure  comme  les 
autres , foient  fimplcmcnt  aflcmblces  à crochet  fur  les  traverfes  de  côté  ; avec 
cette  précaution  il  ferait  aife,  quand  à la  longue  clics  viennent  à fe  détruire, 
de  leur  en  fubltituer  de  nouvelles  , fans  être  obligé  de  toucher  au  corps  du 
grillage. 

jfd.  La  qualité  du  fer  à employer  pour  ces  barres , ne  peuvent  être  que 
dépendantes  des  mines  dont  il  clf  provenu , & qui  elt  différente  félon  les  pro. 
vinces  où  l’on  voudrait  faire  ulîtgc  de  ce  chauffage  {à).  Le  prix , par  rapport  à 
la  main-d’œuvre , varie  aufli  en  conféquence  : on  donne  à juger  en  paflànt , 
de  ce  que  ces  grillages  peuvent  coûter  par  l’état  fuivant,  fourni  par  un  ou- 
vrier de  Paris , & qui  fans  doute  eft  encore  fufceptible  de  diminution  même 
dans  cette  ville. 

jfy.  Un  grillage  conftruit  comme  nous  l’avons  dit  d’abord,  de  feize  barres 
ou  tringles  de  bon  fer  de  Berry,  excepté  les  quatre  montans  formant  le  corps , 
& les  quatre  pieds,  peut  donner  eu  tout  trente  pieds  de  fer,  tant  quarré 
qu’applati , & le  poids  {b)  de  huit  livres  en  tout , & revenir  à fix  livres  dix 
lois , & pourra  durer  quatre  ans  fans  qu’ou  ait  befbin  d’y  toucher. 

5^7.  Une  grille  des  plus  fimples  en  fer  en  lame  de  Berry,  de  18  pouces 
de  hauteur , fur  i f pouces  de  large  , 9 pouces  des  côtés , pefera  environ  20 
livres  & coûtera  12  livres.  Une  autre  de  2^  livres  pefant  de  pareil  fer,  coû- 
tera  15’  livres.  Une  autre  de  jo  livres  pelant  de  pareil  fer,  coûtera  iS  livres. 
Une  gril  de  cuifine  de  2 pieds  de  hauteur,  fur  3 pieds  g pouces  de  large, 
fur  un  pied  des  côtés  de  fer  de  carillon  à double  grille  , pefera  environ  aoo 
livres,  Sc  coûtera  120  livres.  Une  grille  à l’anglaifè  avec  pieds  en  roulettes, 
de  22  pouces  de  hauteur  , à coulidès , de  3 pieds  à 4 pieds  & demi,  fur  un 
pied  des  côtés , â double  grille  de  fer  de  carillon,  pefera  environ  220  livres , 
& coûtera , compris  les  roulettes  & les  pommes  de  cuivre , 1 livres. 

3f9.  Pour  difpofer,  on’commence  par  garnir  le  fond  du  porte-feu  de  mor- 
ceaux de  pelotes  neuves  & de  quelques  pelotes  de  la  veille , entre-mêlées  juC. 

les  fers  de  Suède  & d’AlIetnagne  fêne  la 
plupart  meilleurs  ; le  premier  connu  fous  le 
nom  de  fer  de  carillon , qui  n’a  que  g à 9 
lignes  en  quatre,  elt  très- bon  & très-fort 
U revient  à 1 1 fols  la  livre. 

l 6 ) Le  poids  de  forge  eft  de  40  livres 
par  mille. 


( fl  ) Le  fer  de  Nivemois , de  Senonches 
au  Perche , eft  très  - doux  ; celui  de  Roche 
eft  très-doux&  très-fin,  celui  de  Bourgogne 
l’eft  médiocrement  ; le  fer  de  Vibrais , près 
Montmirail , au  Mans , eft  aufü  de  bonne 
qualité,  ituiis  plus  ferme  ; le  fer  de  Cham- 
pagne,dont  le  grain  eft  plus  gros, eft  caftant; 
celui  de  Normandie  l'eft  encore  davantage  ; 
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qu’à  l’cpailTcur  de  deux  ou  trois  doigts  ; fur  ce  premier  lit  on  place  quelques 
morceaux  de  menu  bois , auquel  on  met  le  feu  ; une  allumette  fulHc  pour  cela  : 
flnon  quelques  charbons  & quelques  coups  de  ibuHIet  jufqu’à  ce  que  le 
menu  bois  foit  allume , en  font  ratfaire  j on  recharge  le  porte-feu  jufqu’au 
comble  de  pelotes  neuves  & de  pelotes  vieilles.  Il  ferait  à propos , & il  fera 
indifpcnfable  pour  les  cuilines  , d’entre-mèler  le  tout  de  bon  charbon  de  terre 
pur  (a)  , pour  animer  le  feu  & lui  donner  de  la  force  : ces  morceaux  de 
charbon  de  terre  fe  placent  fur  le  devant  du  grillage.  On  furmonte  ce  dernier 
lit , félon  le  degré  de  force  qu’on  veut  donner  au  feu , d’une  ou  trois  rangées 
de  pelotes  entières  & couchées  en  travers  fur  le  côté,  ce  qui  en  comporta 
4 , f ou  6 en  pyramide.  Le  tout  fe  recouvre  de  pelotes  reliées  du  feu  de 
la  veille , réduites  en  braifes , obfervant  que  dans  cet  entalfement  l’air  & 
le  feu  puiifcnt  fe  faire  jour  bien  librement.  Si  les  pelotes  viennent  à fe  coller 
enfemble , ce  qui  arrive  quelquefois , on  les  fepare  avec  une  eipcee  de  broche. 

j6o.  Dans  tout  cet  arrangement,  il  faut  obferver  avec  grande  attention 
de  conferver  par  - tout  beaucoup  d'air , en  évitant  de  trop  entalfer  ce  chauf- 
ihge  en  morceaux.  Lorfqu’on  ne  veut  faire  qu’un  petit  feu  bourgeois,  au  lieu 
de  mettre  des  pelotes  entières  fur  le  haut , on  achève  de  furmonter  le  porte- 
feu  de  pelotes  en  morceaux,  toujours  recouvertes  de  pelotes  reliées  de  la 
veille.  Quand  il  ed  allumé,  on  jette  par-dedus , pour  qu’il  ne  fe  confume 
pas  trop  vite , du  pouÛîer  de  ces  pelotes  , trempé  avec  un  peu  d’eau. 

jSt,  Pour  ce  qui  ell  des  cailfes  ou  baquets  dedinés  à garder,  ou  dans  une 
anti- chambre,  ou  près  de  la  cheminée  , une  provilion  de  pelotes  pour  un 
ou  plulîcurs  jours , il  n’ed  pas  nécelfaire  d’obferver  que  ces  cailfes  doivent 
être  proportionnées  à l’approvifionnement  que  l’on  veut  tenir  près  de  foi; 
mais  afin  d'étre  plus  (ùr  que  le  menu  poulTier  qui  fe  détache  toujours  des 
pelotes  cadées  ou  entières  , ne  s’échappe  point  de  la  caide , quelque  bien 
jointes  que  puilfent  être  les  pièces  qui  lacompofent,  il  pourrait  y avoir  do 
l’avantage  qu’elles  fudent  {palmées  en-dedans  & en-dehors  avec  du  courroi. 
Le  petit  marteau  à pointe  pour  cad'er  les  hochets , ell  toujours  dans  ce  petit 
baquet. 

Les  poêles  employés  pour  le  chauffage,  rentrent  dans  le  genre  des 
fourneaux!  on  fe  propofe  fur -tout  pair  leur  condruélion,  i®.  de  tenir  un 
appartement  échauffe  avec  peu  de  feu}  a®,  de  faire  enforte  que  le  char- 
bon s’endamme  par  degrés  & s’y  confume  ; 3*.  de  conduire  la  chaleur,  ou  l’air 
qui  en  ell  échauffe , par  differentes  circonvolutions  qui  le  retiennent  & le 
communiquent  à celui  de  la  chambre,  au  lieu  d’être  emporté  dehors  i 4“.  enfin 
de  conferver  long-tems  la  chaleur  & le  feu  à la  matière  échauffée. 

(a)  A Paris,  charbon  de  la  mine  de  Fùns, 

Z Z Z ij 
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h8  du  charbon  de  terre 

Des  differentes  maniérés  imaginées  pour  répandre  plus  avantageu- 
fement  dans  tout  un  appartement  la  chaleur  d’un  feu  peu  conlîdérable , en 
le  renfermant  dans  un  fourneau  qui  s’exhale  par  un  tuyau,  les  poeles  prê- 
tent plus  aux  recherches  propres  à varier  ou  à multiplier  les  avantages  de 
ce  chauffage  ; il  n’cfl:  point  d’endroit  où  l’on  n’ait  travaillé  pour  perfeéhon- 
ner  ces  fourneaux  à l’infini  ( 4 ) , l’oit  dans  la  conftruclion  ordinaire  à la- 
quelle on  a confervé  le  nom  de  poclts , foit  dans  celle  défignée  par  les  Chinois 
fous  le  nom  d'étuves,  foit  dans  celle  appellcc  à Philadelphie  chauffoirs. 

J64.  M.  Deville,  dans  l’on  mémoire  communiqué  à la  fociété  royale  de 
Lyon , prétend  que  les  poêles  où  l’on  brûle  le  charbon  de  terre , confervent 
alfoz  long-tcms  leur  chaleur  après  que  le  feu  en  ell  éteint , tandis  que  ceux 
chautfés  avec  le  bois  fe  refroidilfent  prcfque  fur  - le  - champ. 

j6f.  A Liège  on  fe  fert  rarement  de  houille  pour  les  poêles,  c’eft  toujours 
du  bois  qu’on  y emploie  : la  houille  maigre  de  Herftal  ferait  très -propre  à 
cet  ulàgc.  D’après  la  pratique  du  marquilàt  de  Franchimont  & du  Limbourg, 
pour  les  feux  de  terroules  & les  feux  de  poêles,  on  reconnaît  que,  fi  l’on 
veut  échaulfer  un  appartement  avec  un  poêle , il  ne  faut  point  employer 
de  houille  gralfe,  ni  par  conféquent  de  pelotes  ou  briques  delfinées  au  chauf- 
fage dans  les  cheminées  & formées  de  cette  efpece  de  charbon  ; il  en  réful- 
terait  une  chaleur  trop  forte,  & en  même  tems  le  fourneau  en  l’ouffrirait. 
Ces  poeles  doivent  être  munis  de  deux  portes  au  - delfus  l’une  de  l'autre  , une 
pour  la  Facilité  de  fe  débarrader  des  cendres  plus  abondantes  dans  toutes 
les  houilles  maigres  , & la  fécondé  pour  l’entretien  & le  lèrvice  du  feu: 
celle-ci  peut  être  placée  fur  le  derrière  du  poêle,  c’efl-à-dire,  à l'oppofé 
de  l’autre  ouverture  ; mais  elle  doit  être  commode  par  rapport  à l’ufàge  au- 
quel elle  efi  dellinée  ; fans  cela  on  ne  pourrait  ni  ar  ranger  commodément 
les  pelotes , ni  en  remettre  facilement  de  nouvelles  quand  le  befoin  le  de- 
manderait. 

366.  Les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  entrés  à l’article  des  feux  de 
terroules  & des  feux  de  poeles,  donneraient  à penfer  que  les.  fourneaux  d’une 
petite  grandeur,  comme  il  s’en  voit  quelquefois,  ne  paraill’ent  pas  pouvoir 
être  échauffés  avec  ces  pelotes , qui  doivent  toujours  être  arrangées  de  ma- 
nière à former  des  pyramides  : cependant  les  poeles  les  plus  communs  , à 
couvercle  , peuvent  également  être  d’un  très -bon  ufage  avec  ce  chauffage. 
Lorfqu’une  fois  les  pelotes  y ont  été  arrangées  & allumées,  toutes  celles 
qu’on  y jette  enfuite,  en 'levant  le  chapiteau,  comme  on  ferait  pour  y re- 

(«■)  Nouveau  pocle  ou  fourneau  très-  pape  sç?,  n.  70.  Poêle  hydraulique , éco- 
étonomtque,  approuve  par  la  fociété  royale  nomique  & de  fanté,  approuvé  par  la  fa- 
de Berlin.  liazctled’agiiaihure'es  ducom-  culte  de  médecine, en  1771.  Voyez  la  def- 
merte,  cfc.  du  famedi  }i  août  ,ann.  1771 , cription  imprimée , chez  Valade,  177s 
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mettre  de  nouveau  bois , y prennent  feu  & s’y  confument  fens  avoir  befbin 
d’aucune  forte  d’arrangement.  Dans  le  magafin  établi  à Paris  pour  ce  chauf- 
fage en  novembre  1770,  on  ne  fe  fervait  que  d’un  poêle  de  cette  eipece  à 
couvercle,  & l’on  n’y  a reconnu  aucune  düférence  d’incommodité  pour  Ton 
fervice  ; il  eft  à propos  fur-tout  de  f.iire  attention  que  plus  la  houille  dure, 
moins  il  faut  ouvrir  le  poêle. 

J 67.  Le  grillage  qui  s’adapte  fur  le  fol  des  poêles,  doit  avoir  un  rebord 
fur  le  devant , fî  la  porte  eft  de  côté , & il  doit  être  élevé  de  quatre  ou  cinq 
doigts  pour  les  cendres  : on  peut  même  fe  palfer  de  gril  j on  croife  quel- 
ques morceaux  de  bois  fec  les  uns  fur  les  autres  ; dès  qu’ils  commencent 
à brûler , on  arrange  les  pelotes  les  unes  fur  les  autres  en  les  cruilànt , fans 
trop  les  ferrer  ni  les  éloigner , de  maniéré  que  la  flamme  puiiTe  fe  répandre 
par  - tout. 

J 68.  Il  eft  de  ces  charbons  dont  le  feu  dure  communément  12  a 15  heures, 
fans  qu’il  foit  befoin  d’y  toucher  i on  peut  après  ce  tems  les  recouvrir  avec 
du  charbon  de  terre  en  poulfier  & mouillé  ; ils  peuvent  alors  fe  continuer 
fix  à fept  heures  de  plus , ce  qui  arrive  aux  fortes  terroules  des  environ*  de 
Liege , qui  font  différentes  de  celles  du  Limbourg.  Ce  font  uniquement  les 
braifès  de  poeles  dont  on  peut  fe  fervir  pour  les  fourneaux  de  cuillne. 

369.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  commode  & de  plus  ingénieux 
dans  fafimplicité  que  les  poêles  en  ufàge  parmi  les  pauvres  du  Lyonnais,  & 
qui  fervent  à la  fois  pour  cuire  les  nourritures  & pour  chautfor;  ces  poêles 
dont  nous  avons  parlé,  font  du  fer  fondu,  & fe  tirent  de  la  bourgogne  & 
de  la  Franche-Comté;  il  y en  a de  plus  ou  moins  ornés,  de  différente  gran- 
deur & de  différente  forme.  On  leur  atfede  le  plus  communément  la  forme 
paiallélipipcde  èSt  la  forme  cylindrique;  cette  dernicre  eft  la  meilleure;  la 
figure  2 de  la  pl.  XXXV lll  repréfente  un  de  ces  poeles  compolé  de  trois  pièces , 
le  pourtour,  la  grille,  & le  couvercle.  Ces  poeles  font  montés  fur  des  pièces 
de  quatre  à cinq  pouces  de  haut,  à la  faveur  defquelles  on  place  un  cendrier 
fous  la  grille.  Ceux  où  il  entre  le  moins  de  pièces , ibnt  préférables  aux 
autres  , parce  qu’ils  ibnt  plus  exaéiement  clos.  r 

J 70.  Un  phyficien  Allemand  (a)  a publié  la  dcfcriptioii  d’un  poêle  ou 
d’un  fourneau  très-limple,  qui,  dans  fa  conftruélion  particulière,  réunit  les 
avantages  de  ne  point  donner  de  fumée , d’augmenter  la  chaleur , d’échauffer 
en  peu  de  tems  & à bon  marché  : en  voici  la  defeription. 

371.  Le  tuyau  eft  courbé  dans  fes  deux  parties  en  A & en  B , plus  large 

(a)  Nrrman.  Frid.  Teichmeyeri  de-  furni.fumo  non  molejh.  ^ magnum cott- 
menta  pliilojbp/iitt  naturalis  Êf  expert-  claoe  brevi  tempore  ,paudJJ!mif(pte Jump- 
mcntalis.  Jend,  17} 3, page 48.  StruSura  tibus  calefacientù. 


Digitized  by  Google 


D ü CHARBON  DE  TERRE 


Sfo 

en  A , où  eft  un  pour  porter  le  chauffige , plus  étroit  en  B } l’air  paflant 
davantage  dans  le  tuyau  plus  large  & plus  court  A , que  dans  le  tuyau  plus 
étroit  ik  plus  long  B,  la  flamme  ne  tend  point  en  A,  mais  en  B:  par  cette 
railim  l’on  font  du  froid  en  A , & au  contraire  la  chaleur  eft  vive  en  B,  mais 
finis  fumée:  l’air  prcilànt  toute  la  fumée,  & la  flamme  defeendant  au  lieu  de 
monter , les  parties  de  la  fumée  font  plus  divif<ks  & atténuées  ; elles  font 
converties  en  feu  ; de  maniéré  qu’une  grande  chambre  s’cchautfe  en  peu  de 
teins  & à bon  marché  par  cette  fumée  , fans  aucune  incommodité  de  fa  part, 
& Huis  inconvénient  pour  la  fànté. 

J 72.  M.  de  Puillcux  (a  ) a communiqué  la  defeription  & le  delTin  d’un 
fourneau  très -ingénieufement  imaginé  par  M.  Levris , de  la  focicté  royale 
de  Londres , & qui  peut  iervir  de  poêle  ordinaire  : on  en  prendra  l’idée  par 
la  figure  qui  repréfente  la  coupe  intérieure  de  ce  fourneau , pofé  fur  un  trépied 
de  fer,  avec  un  plateau  auin  de  fer  pour  recevoir  les  cendres. 

J73.  Ce  fourneau,  de  forme  ellipfoïde,  peut  être  diftingué  en  deux  par- 
ties , celle  qui  forme  le  fond  ou  la  partie  la  plus  balfe , qui  ell  le  foyer,  muni 
de  fa  pente  grille  î la  porte  ne  peut  fe  voir  dans  cette  coupe , elle  doit  être 
ouverte  aHn  de  lailfcr  entrer  l’air;  la  partie  fupérieure  du  fourneau  en  cône 
renverfé , elt  chargée  dans  fon  grand  axe , de  pelotes  neuves  & de  pelotes 
faites  avec  des  cendres , de  forme  ronde  les  unes  & les  autres , & foutenues 
fur  une  grille  ; par  cet  arrangement , il  y a toujours  des  vuides  entre  toutes 
les  pelotes.  Un  tuyau  de  fer  inféré  latéralement  dans  la  plus  grande  partie 
du  dôme , relevé  de  8 ou  10  pouces  dans  l’autre  bout,  communique  avec  la 
cheminée  de  la  chambre.  Le  fourneau  chargé  de  pelotes  entretiendra  une 
chaleur  modérée  & à peu  près  égale  pendant  plufieurs  heures  ; les  pelotes  y 
brûleront  lentement:  on  peut  y remettre  au  befoin  de  nouvelles  pelotes  par 
la  porte  qui  eft  au-delTus  de  la  grille.  L’obftacle  que  les  boules  apporteront  au 
mouvement  de  l’air  à travers  le  fourneau , en  rendra  la  confommation  très- 
lente  ; on  peut  encore  la  ralentir  à volonté  , en  bouchant  une  partie  de  l’ou- 
verture qui  donne  entrée  à l’air,  ou  l’ouverture  du  tuyau  qui  va  dans  la 
cheminée;  mais  cette  derniere  ne  doit,  pour  plus  grand  fuccès,  être  fermée 
que  lorfqu’il  n’y  aura  plus  d’exhalaifon. 

374.  Les  poeles  ouverts,  dont  on  fiit  ulàge  en  Penfylvanie,  & imités  en 
Angleterre , font  extrêmement  avantageux , en  ce  qu’ils  obvient  aux  incon- 
véniens  des  feux  de  charbon  allumés  à découvert  dans  des  endroits  clos, 
que  de  plus  on  y brûle  moins  de  combullible,  qu’ils  empêchent  en  même 
tems  la  fumée  , & rendent  les  cheminées  moins  fujettes  à fe  remplir  de 
fuie,  foit  parce  qu’on  y brûle  moins  de  combuftible.  Cette  maniéré  fe  rap- 

( <7  ) Expc'riences  phyjtqucs  Ê?  chymimes  fur  plufeun  matières  relatives  au  con' 
mera  aux  arts.  Paris,  1768,  tome  I,pag.  26,  6g. 
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porte  à quelques  égards  aux  cheminées  en  œil  de  bœuf,  que  nous  avons 
décrites,  & elle  fe  trouve  détaillée  dans  un  ouvrage  qui  doit  être  entre  les 
mains  de  tout  phyficien.  ( ) 


Defeription  dt  d'ifflrtnus  tfptcts  de  kangs  , fourneaux  ou  étuves  chinotfes  ,pour 
chauffer  les  appartemens  avec  le  charbon  de  terre  , ou  autre  combullible  : par 
le  P.  Grammont , mijjîonnaire  à Canton,  (b  ^ 

J7Ç.  Le  kangett  une  efpece  d’étuve  chauffée  par  le  moyen  d’un  fourneau 
qui  y répand  toute  fà  chaleur.  Il  y a en  Europe  bien  des  étuves , poêles  & 
fourneaux , qui  reli’emblent  en  quelque  chofe  au  kang  ; mais  les  Chinois 
paraiü'eut  avoir  trouvé  le  moyen  de  réunir  dans  leur  étuve  tous  les  avantages 
connus  aux  autres.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces,  lavoir,  le  ti.kang  ou  le 
kang  pavé  ou  carrelé  , le  kao  - kang  ou  kang  dans  lequel  on  fe  tient  allis , & le 
tong.kang  ou  le  kang  à cheminée , conliruits  tous  trois  fur  les  mêmes  principes  , 
& compofés  d’autant  de  parties,  favoir  ; i“.  Un  fourneau.  2®.  Un  tuyau 
pour  la  chaleur.  3®.  Une  chambre  ou  étuve  carrelée  en  briques.  4®.  Deux 
conduits  pour  la  fumée. 

376.  Il  fufHra  donc  de  s’en  tenir  ici  à la  defeription  du  kao-kang , dont 
on  a pris  le  modelé  pl.  XXXIX,  où  l’on  voit,  fig.  2,  la  coupe  & le  profil 
de  tout  le  fourneau  chinois  \ fig-  1 , le  fourneau  détaché , vu  par-derriere  & 
en-delfousi  fig-  4<  une  vue  fupqrieure  de  la  cave , fervant  de  cendrier,  fur 
lequel  s’adapte  le  fourneau  ; & fig-  S t l’entrée  de  la  flamme  & de  la  chaleur 
dans  l’étuve  ou  fourneau. 

277.  Le  fourneau  cft  proportionné  à la  grandeur  de  la  chambre  ou  étuve 
qu’il  doit  chautfer.  A efl  le  trou  pour  la  cendret  B , la  cave  > C,  le  fourneau i 
D , l’ouverture  ou  la  bouche  qui  conduit  la  flamme  & la  chaleur  dans  l'appar. 
tementi  £ efl  le  condudleur  ou  canal  de  la  chaleur;  F commence  à l’eni. 
bouchure  du  fourneau  D , & forme  un  canal  qui  tombe  en  angle  droit  fur 
un  autre , qui  palfe  entièrement  d’un  bout  -à  l’autre  au  milieu  de  la  pièce 
fous  le  fol , & ce  dernier  canal  efl  pourvu  de  trous  à vent  G , pratiqués 
çà  & là;  le  fol  ou  plancher  de  la  chambre  efl  conflruit  en  briques  H, qui 
étant  fupportées  aux  quatre  bords  par  de  petits  piliers  folides  I , lailfent  un 
petit  elpace  vuidc  entre  elles  & le  pavé  inférieur , où  la  chaleur  refie  enfermée  , 


(а)  Nouveaux  chaufFoirs  économiques 
de  Penfÿlvanie  pour  y brûler  du  charbon 
de  terre:  imprimé  à Philadelphie  en  174s  , 
inféré  dans  le  fécond  volume  des  ouvrages 
de  M.  Franklin,  page  gi. 

(б)  Envoyée  le  2z  oétobre  1769  un 


doéteur  Maty , fccretaire  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  par  M.  Etienne  de  Vifnre;& 
inférée  dans  te  volume  LXI  des  Tranjac- 
fions  philofopsiques , pout  l’année  1771  , 
part.  .1,  page  59. 
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& chauffent  le  parquet  H > les  conihiits  de  la  ftimée  font  aux  deux  extrémités 
de  la  chambre  , avec  une  petite  ouverture  M au-delJus  de  l'étuve  & une  autre 
en-dehors  N. 

J78-  Rien  n’eft  plus  (impie  que  l’effet  réfultantde  l’aflemblage  de  toutes 
ces  parties.  La  chaleur  du  fourneau  D , challée  par  l’air  extérieur  & attirée  par 
l’air  raréfié  de  l’étuve  H , perce  à travers  l’ouverture , monte  dans  le  conduo- 
tour  E , fe  répand  dans  l’étuve  par  le  moyen  des  trous  à vent  G , échauffe  le 
parquet  en  carrelage , & en  conléquence  tout  l’appartement  ; la  fumée  qui  a 
un  paffage  libre , s’échappe  par  les  canaux  L. 

379.  Cette  courte  dcfcription,  fiiffifante  pour  l’intelligence  du  modèle, 
demande  maintenant  à être  éclaircie  elle-même  par  le  détail  de  ce  qui  a rap- 
port à la  conffruéfion  variée  du  kang.  Le  fourneau  peut  fe  placer,  ou  dans 
l’appartement  même  , ou  dans  une  chambre  vuillne,  ou  en-dehors.  Les  pau- 
vres qui  fe  fervent  plus  volontiers  de  l’étuve  dans  laquelle  on  fe  tient  aflis  pen- 
dant le  jour , & couché  pendant  la  nuit , placent  le  fourneau  D dans  la  chambre 
même  (a)  ; les  gens  ailes  le  mettent  dans  la  chambre  voifine } les  riches  l’ont  en- 
dehors  , & affez  communément  dans  le  côté  du  mur  qui  regarde  le  nord.  Ce 
fourneau  doit  être  placé  beaucoup  au-delfous  du  niveau  de  l’étuve  H , afin  de 
faire  monter  la  chaleur  & la  flamme  avec  d’autant  plus  d’impétuoflté  dans  le  con- 
dudleurD,  & de  ne  pas  faire  monter  la  cendre  : ce  fourneau  a la  forme  d’un 
cône  un  peu  voûté  , afin  que  l’aélivité  de  la  flamme  & de  la  chaleur  fe  répande 
dans  la  totalité  de  l’étuve , & qu’elles  ne  s’échappent  pas  quand  on  vient  à dé- 
couvrir l’ouverture  qui  eff  au  fummet.  Dans  la  partie  bafl'e  du  fourneau  l’on  a 
foin  de  ménager  un  efpace  féparé  uniquement  par  des  planches  qui  ne  font  point 
à demeure  ; elles  s’enlevent  quand  on  veut  defeendre  dans  ce  petit  caveau , pour 
debarraffer  la  cendre.  L’ouverture  du  fourneau  C eff  étroite , & la  partie  infé. 
rieuredu  conduéleur  D s’élève  en  droiture  dans  les  étuves  H.  Le  conduéleur 
doit  être  entouré  bien  étroitement  de  tous  côtés  d’une  maçonnerie  de  brique , Sc 
bien  cimenté  avec  un  mortier  fait  avec  de  la  chaux  vive  : celui  dont  les  Chinois 
fe  fervent,  eff  Fait  avec  une  partie  de  chaux  blanche  & deux  parties  de  chaux 
noire  (i).  La  bafe  ou  le  plancher  de  l’étuve  H , peut  être  fait  en  terre-glaife 


(a)  Les  Chinois  emploient , pour  fe 
chautfer , toutes  fortes  de  comhuftibics  ; U 
plus  grande  partie  du  peuple  brûle  du  char- 
bon de  terre  ; les  pauvres  de  la  campagne 
brillent  du  genêt,  de  la  paille,  des  trâuzes 
de  vache , &c. 

( 6 ) Cette  chaux  noire,  dont  le  P.  Gram- 
mont  a envoyé  un  échantillon  avec  la  def- 
cription , fe  trouve , à ce  qu’il  dit , à l’en- 


trée des  mines  de  charbon  de  terre,  & ne 
lui  parait  autre  chofe  que  des  charbons  dif. 
fous  par  l'eau  de  pluie  ; il  alfure  en  même 
tems  que  cette  fublfance  mêlée  avec  de  la 
chaux  blanche , forme  le  plus  excellent 
mortier,  d;  relfemblc  très -fort  au  ciment; 
il  rclîlle  au  foleil  & é la  pluie  : on  s’en  fert 
pour  couvrir  & garantir  tout  ce  qui  efl  ex- 
pofé  à l’air. 

battue. 
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battue , ou  , ce  qui  vaut  beaucoup  mieux , fait  de  briques  couchées  fur  le  bord , 
ou  de  tuiles  larges  à pavés.  Les  canaux  condudleurs  de  la  fumée  L doivent 
être  faits  avec  grand  foin  ; quelques-uns  les  conftruifent  de  maniéré  qu’ils  fc 
terminent  en  petites  cheminées , par  lefquelles  la  fumée  va  fortir  au-deifus 
du  toit.  Dans  le  modèle,  l’ouverture  M N de  ces  canaux  donne  dans  la 
chambre  ; & c’eft  ainll  qu’on  les  trouve  chez  les  pauvres  de  la  ville  : mais 
dans  les  campagnes  & chez  les  perfonnes  aifées , ils  Ibnt  en-dehors. 

}8o.  Il  elf  edentiel  que  les  petits  piliers  I qui  fupportent  les  briques  du 
^and  quatre  du  plancher  H , foient  très-folides , & que  les  briques  foient  bien 
epailfes  & parfaitement  quarrées  : les  Chinois  les  lient  avec  une  efpecc  de 
ciment  fait  avec  de  la  chaux  noire  & blanche , mêlée  avec  du  tong-yeou , qui 
eftune  elpece  de  vernis  (a)-,  nous  préfumons  que  l’huile  de  noix  ou  de  lin 
bouillie  rendrait  le  même  fervice. 

J 8 t.  Dès  que  le  kang  eft  achevé,  on  allume  du  feu  dans  le  fourneau  C,' 
pour  le  rendre  ferme  & égal  ; il  faut  auffi  l’examiner  foigneufement , afin  de 
boucher  tous  les  trous  par  lefquels  la  fumée  pourrait  s’échapper.  Los  riches, 
qui  veulent  rendre  leur  kang  plus  propre  & en  modérer  la  chaleur,  enduifenc 
d’huile  les  briques  du  plancher  H,  & allument  du  feu  pour  faire  pénétrer  da^ 
vantage  l’huile  & mieux  fécher  les  briques.  Cette  huile  eft  encore  le  tong-yeoa , 
auquel  on  pourrait  fuppléer , comme  nous  l’avons  dit. 

J 82.  Le  ei-kangou  kang  pavé , e(l  fait  comme  le  kao-kang , ou  étuve  dans 
laquelle  on  fe  tient  allis , dont  on  vient  de  donner  la  defeription.  Les  feules 
diri'érences  confillent , i “.  dans  le  tuyau  de  la  chaleur  D , lequel  s’élève  de 
la  bouche  du  fourneau  C , & s’étend  vers  l’extrémité  oppofée  de  l’appartc-. 
ment.  2°.  Ce  tuyau  ne  communique  point  avec  un  fécond,  comme  dans  le 
modelé.  3®.  Les  trous  à vent  G,  qui  conduifent  la  chaleur  dans  l’étuve,  font 
tous  très -étroits  près  le  fourneau,  & s’élargifTent  du  côté  de  l'étuve.  4°. 
Les  conduits  de  la  fumée  L aboutilfenttousau-dehors,  ou  à de  petites  che- 
minées. f*.  Dans  le  palais  de  l’empereur,  l’étuve  eft  couverte  de  deux  rangs 
de  briques , pour  contenir  la  fumée  & tempérer  la  chaleur. 

383.  Notez  que  dans  les  appartemens  du  palais  de  l’empereur,  où  l’on 
ne  brûle  que  du  bois , ou  bien  une  efpece  de  charbon  qui  n’a  ni  fumée  ni 
odeur,  & qui  brûle  comme  de  l’amidon,  les  briques  ont  deux  pieds  en  quarré, 
& quatre  pouces  d’épaiflèur;  elles  coûtent  près  de  cent  couronnes  (é)  la  piece. 
Leur  beauté  , leur  qualité , leur  dureté  font  telles , qu’on  ne  faurait  s’imaginer 
rien  de  femblable  en  Europe;  elles  font  de  couleur  grife,  ce  qui  provient 
de  la  manière  ufltée  en  Chine  pour  cuire  les  briques  & les  tuiles , laquelle 
approche  plus  de  la  maniéré  des  anciens  que  de  la  nôtre.  Qiiand  ces  briques 

( a ) Efpece  d’huile  qui  s’applique  fur  le  (/î,  ou  vernis,  quand  il  eft  bien  fec. 

(6)  Six  cents  livres. 
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font  peintes  & vernies , elles  paraifTent  auflTt  fines  que  le  marbre. 

384.  La  théorie  des  étuves  à cheminées  & des  kangs  eft  la  même  j elles 
difi'crent  uniquement  des  étuves  pavées  par  leur  polition  perpendiculaire. 

38f.  Le  kang  s’échaude  en  allumant  du  feu  dans  le  fourneau  Ci  la  fumée 
& même  la  flamme  palfent  avec  violence  dans  le  tuyau  D , & s’étendent  dans 
toute  l’étuve  par  le  moyen  des  trous  à vent  G.  Ainlî  renfermées  , les  briques 
du  plancher  s’échautfent  en  cinq  ou  fix  heures  i & quand  un  kang  eft  entiè- 
rement échauifé,  il  faut  très  - peu  de  feu  pour  l'entretenir  dans  cet  état, 
fiiiolque  pendant  tout  l'hiver  le  thermomètre  foit  à ÿ,  10,  même  à 12, 
13  degrés  au-deifous  du  point  de  congélation,  quoique  tous  les  apparte- 
mrns  iôiciit  à rez-de-chaulfee , & qu’ils  n’aient  à toute  la  façade,  communé- 
ment tournée  vers  le  fud  , que  de  timples  fenêtres  même  de  papier,  la  cha- 
leur du  kang  futfic  pour  conlèrverla  température  à 7 ou  g degrés  au-deîTus 
de  la  congélation,  en  y entretenant  un  feu  très -modique.  Dans  les  appar- 
temciis  de  l’empereur  , rarement  la  chaleur  eft  portée  au-delfus  de  4 à t de- 
grés, à caufe  du  double  rang  de  briques  i mais  la  chaleur  en  eft  tres-agréable 
& tres-pénétrante.  (a) 

Du  charton  de  une  apprêté  pour  mitiger  fa  fumée , réprimer  fort  odeur  au  feu  , 
& pour  donner  un  chauffage  économique  , en  retardant  fa  conjommation , aug- 
mentant fa  durée,  &c. 

386.  Je  crois  pouvoir  diftinguer  par  un  nom  particulier  le  charbon  de 
terre  qui , au  lieu  d’être  brûlé  pur,  ou  , pour  s’e.vprimcr  plus  corretftement, 
tel  qu’il  fort  de  la  mine , reçoit  préalablement  un  apprêt  avec  des  terres  graifes  : 
cctapprètne  confifte  pas  uniquement  dans  une  impaftation  de  quantité  & d’ef- 
pccc  arbitraires  de  charbon  de  terre  avec  toute  quantité  & toute  efpece  d’argille  i 
il  fulfit , pour  s’en  convaincre,  de  fc  rappellcr  & d’examiner  par  comparaifon 
çc  même  apprêt, aux  endroits  où  nous  l’avons  décrit.  A Liege,  la  proportion  or- 
dinaire eft  d’un  huitième  ou  d’un  dixième  d’argille  fur  une  charrée  dp  houille  ; 
fi  c’clt  une  houille  maigre,  on  met  jufqu’à  douze  parties  de  deie  : à la  tcrroule 
ordinaire,  qui  peut  être  regardée  comme  une  elpcce  de  houille  faible,  c’eft 


( U > Quoique  la  pofition  de  Pékin,  qui 
efl  la  réliùcnce  de  l’empereur , foit  d'envi- 
r«n  neuf  degrés  plus  méridionale  que  celle 
de  Paris,  le  climat  de  cette  grande  ville  de 
la  Chine  elt  très-different  du  nôtre  : le  froid 
y eft  fouvent  beaucoup  plus  grand, & en 
général  plus  cnnftunt  qu’à  Paris;  les  vents 
y font  auili  plus  fréqurns  & plus  conûdé- 


rables  : (ix  années  d’obfervations  météoro- 
logiques, faites  dans  cette  ville  par  le  P.  Am- 
miot , jéfuite,conftatent  ces  renfeignemens 
d'une  maniéré  certaine  ; elles  ont  été  mifes 
en  ordre  par  M.  Mellier,  de  l’académie  des 
fcienccs,  & publiées  dans  le  fixicme  volume 
des  Savans  étrangers , page  ; 19. 
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une  nxicmc  partie  d’argille  > i la  tcrroule  forte , c’eft  une  partie  de  JtU  fur 
cinq  mefures  de  cette  terroule,  & une  partie  de  fouaye.  A Aix-la-Chapelle, 
pour  les  charbons  de  l’efpece  qu’on  y appelle  la  proportion  cft  de  cinq 
parties  de  clutte,  & de  deux  parties  d’argille. 

387-  A Mous,  c’eft  deux  livres  de  charbon  ( pour  quelques-uns  ) fur  deux 
tiers  d’argille  qui  fe  trouve  dans  le  pays.  Suivant  une  note  fournie  à M.  de 
la  Lande,  de  l’academie  des  fciences,  & qui  a bien  voulu,  à ma  priere, 
prendre  aulli  des  renlèignemens  fur  ce  point  dans  la  même  ville  de  iMons, 
on  elHme  que  de  la  quantité  de  charbon  que  contient  une  voiture  {a)  , qui 
enfuice  eft  palfceau  crible  pour  être  pétrie  avec  de  l’argille  délayée  (é),  il 
réfulte  environ  700  livres  de  charbon  menu  avec  lyy  ou  un  cinquième  d’ar- 
gille , donnant  à peu  prés  gyç  livres , mis  , après  avoir  été  piétinés  , en  bou- 
lettes de  deux  livres  & demie,  de  (îx  pouces  de  longueur  fur  trois  de  largeur , 
& deux  & demi  de  hauteur,  de  deux  livres  & demie  de  poids  chacune. 

388-  Dans  une  cheminée  ordinaire  on  brûle  environ  dix  de  ces  briques 
par  jour,  ce  qui  fait  vingt  livres  de  charbon  pur,  & vingt-cinq  livres  en 
pelotes  ou  hochets,  (e) 

389.  Le  mouy , dont  fe  fervent  les  Chinois,  n’eft  autre  chofe  que  leur 
charbon  de  terre  pilé,  & réduit  en  molécules,  comme  du  gros  fable , mêlé 
enfuice  avec  un  tiers , mémo  avec  parties  égales  de  bonne  terre-glaife  jaune. 

390.  Des  pelotes  fabriquées  par  M.  Venel,  d’après  la  méthode  qu’a  pu- 
bliée M.  Carrey,  fe  fbnt  trouvées  contenir,  après  la  parfaite  defll  cation , à 
peu  près  parties  égales  de  glaifc  & de  houille,  (d) 

391.  Il  eft  clair  par  ces  feules  différences  de  proportions  de  cliaibons  & de 
pâtes , que  la  defetiption  du  procédé  donné  par  M.  Carrey , & imprimé  au 
Louvre , eft  plus  qu’infuffilàntc  ; il  n’eft  pas  moins  évident  encore  que  les 
offres  annoncées  dans  ce  même  tems  pour  voir  à l'école  vétérinaire  d' Al  fort , 
pr'es  Charenton , de  ces  fortes  de  briques  , & les  ufltnfiles  néctffdires  à leur  manipu- 
lation (f) , n’étaient  point  propres  à éclairer  fur  cette  pratique , toute  grofllere 
qu’elle  eft  i on  voit  enfin  que  l’indication  d’un  ouvrier  Flamand  tris-expert  dans 
cette  fabrication  , pour  la  morurer  au  plus  fimple  ouvrier  en  deux  heurts  de  tems  , 


{a'i  De  <îx  muids , pefant  environ  4800 
livres  du  pays , qui  font  à peu  près  égales  aux 
livres  poids  de  marc. 

(b^  A la  quantité  d’un  cuveau  St  demi 
chacun  de  deux  pieds  de  diamètre,  fur  dix 
pouces  de  hauteur,  ou  4tto  pouces  cubes, 
ce  qui  fait  10  boilfeaux  de  Paris. 

(O  Les  perfonnes  qui  achètent  ces  bri- 
ques toutes  Faites  , paient  4 efealins  par 
muid  de  charbon , & un  efealin , tant  pour  la 


terre  que  pour  la  façon. 

(rf)  Seétion  IV,  chapitre  IV,  partie  I, 
page  toi.  Des  pelotes  ou  hri.pies.  Il  n’cit 
point  dit  quelle  nature  de  charbon  avait  etc 
employée,  ni  fi  ces  pelutes  ont  bien  réulli 
au  feu. 

( f ) Gû2ette  (T agriculture , commerce , 
arts  finances,  ann.  1770,  du  mardi  ii 
fcptembre,n.  7) , page  661,  article  de  Paris 
du  9 feptembre. 
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n'ctait  point  réfléchie,  & péchait  par  défaut  d’une  vraie  connaiflance  de  la 
choie. 

39  a.  Cet  amalgame , qui  fait  le  mérite  de  ces  pelotes  , & qui  peut  en  altérer 
auiïi  la  boiilie  qualité , eit  en  proportion  de  la  qualité  du  charbon.  Selon 
qu’il  cfl  plus  ou  moins  gros , plus  ou  moins  fin , plus  ou  moins  fec , il  efi  plus 
ou  moins  facile  à s’amalgamer  avec  les  argilles  : le  gros  charbon  elf  plus  dif- 
ficile à s’empâter,  & le  charbon  fin  ell  eflentiellement  celui  qui  demande 
moins  de  terre.  (4} 

39  J.  M.  V'enel  s’eft  occupé  d’expériences  utiles  pour  tâcher  d’enrichir  ces 
gâteaux  de  ditTérentes  matières  qui  lui  avaient  d’abord  femblé  pouvoir  four- 
nir à la  houille  une  addition  de  combullible , comme  de  marc  de  raifin , de 
tan , & fur-tout  de  marc  d’olives  ; mais  on  juge  bien , & M.  Venel  l'a  eu  bien- 
tôt reconnu  , que  ces  mélanges  fe  confumant  promptement  & beaucoup  plus 
que  le  fraifil  de  houille,  ne  produifent  plus  alors  d’elTet.  (b)  J’aurais  déliré 
que  M.  Venel  eût  eu  plus  de  tems  à lui,  pour  multiplier  des  recherches 
qu’il  était  bien  capable  de  fuivre.  La  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  borne 
d'un  côté  la  Provence , à laquelle  ce  lavant  lâifait  honneur , fournillak  entre 
autres  la  facilité  de  vérifier  une  propriété  de  l’algue- marine  très- abon- 
dante fur-tout  fur  les  côtes  du  Languedoc. 

394.  Le  docleur  Beal , ColUcl.  acad,  tome  II  , page  76  , affiire  , d’après 
pluficurs  de  fes  confrères  du  college  de  Cambridge , que  rien  n’ell  compa- 
rable à cette  plante  pour  remédier  au  froid , & qu’elle  dure  autant  que  deux  feux 
de  houille  (c).  Les  perfonnes  qui  habitent  fur  les  côtes  de  la  mer , où  il  croit 
des  aigues-marines , pourraient  en  conféquencc  clTaycr  de  compofer  des  pc- 


( O ) Le  nom  de  churbon  fn  mérite  d’étre 
apprécié  ici,  pour  ne  pas  être  confondu  avec 
ce  qu'on  peut  ou  qu’on  doit  appeller  pouf. 
Jîer , & qu’on  nomme  quelquefois  fraifil. 
Dans  les  pays  où  l’on  pade  au  crible  ou  à la 
claie  de  la  houille  qui  fe  vend  pour  être  for- 
mée en  pelotes  ou  briques,  la  partie  de 
houille  triée  par  l’une  ou  par  l’autre  opéra- 
tion , eft  du  charbon  menu,  & n’eft  pas  pré- 
eifément  àufraiJUj  ce  ferait  une  nial-facon 
que  de  mettre  en  hochets  du  charbon  fin  en 
poiiHierou  fraifil.  M.  Vend, qui  neconnait 
point  cette  préparation,  a pris  une  faulTe 
idée  de  ce  criblage,  & efl  tombé  dans  cette 
méprife  en  adoptant  comme  mupen  (fccono- 
mie,  la  fabrication  du  fraifil  en  hochets, 
pour  rendre  ce  poufiier  propre  à être  eni. 
ployé  dans  les  foyer  s domejliques,  avec  au- 


tant d’avantage  que  les  gros  morceaux; 
p.  192.  Cette  prétention  cil  abfolument  con- 
traire à l'expérience  : le  fraifil  feul  ne  ferait 
propre  à être  mis  en  forme  de  cette  ma- 
niéré, que  pour  contribuer  à entretenir  le 
feu  avec  une  certaine  économie,  ainfi  qu’il 
fe  pratique  à Saint-Cbaumont  en  Lyonnais, 
& c’efi  où  TU.  Vend  aura  pris  Ton  idee  : dans 
cet  endroit,  on  fait  avec  la  cendre  du  feu,  & 
quelque  peu  de  menu  charbon,  une  pâte 
mêlée  avec  un  peu  d’eau  , dont  on  couvre  le 
feu  quand  ilefi  bien  allumé,  & qui s'embtafe 
elle-même  après  avoir  beaucoup  fumé. 

( b ) Chapitre  IV,  feêlion  V,  page  112. 
Gâteaux  ou  mottes  de  marc  tf  olive,  de  marc 
de  raijîn,de  tan  ,avcc  du  fraifil  de  houille. 

(c)  Tranfaélions  philofophiques,  ann. 
1666,  n.  31,  art.  IX. 
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!otcs  ou  gâteaux  avec  cette  plante  & du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe 
qui  fe  trouve  aulîî  près  de  Touloufc. 

39f.  Si  dans  les  dilfércns  endroits  qui  viennent  d’être  rappelles , & dans 
plufieurs  autres  , l’apprêt  du  charbon  de  terre  avec  des  argillcs  eft  pratiqué 
conltamnient , il  elt  a préfumer  qu’on  reconnaît  à cette  faqon  quelques  avan- 
tages particuliers;  il  eft  permis  d’en  être  le  panégyrifte. 

396.  En  ne  propofant  point  aux  pcrfonnes  accoutumées  au  feu  de  bois 
de  fe  modeler  fur  les  habitans  de  Londres  , de  S.  Etienne  en  Forez , qui  cm. 
ploient  fans  crainte  le  charbon  de  terre  brut,  on  a cru  être  fondé  en  raifons. 
Dans  la  maniéré  (impie  & toute  naturelle  de  (c  fervir  de  la  houille  non  ap- 
prêtée, le  tas  ou  l’amas  de  houille  qu’on  allume,  donne  au  premier  moment, 
& tout  le  tems  qu’elle  brûle , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  en  krahais  ou  brai- 
(ès,  une  nvaife  de  fumée,  une  fomme  de  vapeurs  proportionnée  eilêntiellemcnt 
à la  qualité  & à la  quantité  de  matière  qui  eft  en  (eu  ; & connait-on  quelque 
chauftage  qui  ne  donne  pas  de  fumée  avant  de  s’endammer  ? 

397.  La  méthode  ufitée  à Liege  & ailleurs , pour  employer  aux  mêmes 
ufages  la  même  matière  intimement  liée  avec  des  terres  argilleufes , préfente 
dans  la  marche  progreftive  de  l’embrafcment  & de  la  combuftion  une  diffé- 
rence remarquable  de  phénomènes. 

39S.  L’action  du  feu  fur  ce  mélange  des  parties  d’argille  & de  houille  , 
ne  (b  fait  qu’au  fur  & àmefure;  ces  dernières  ne  commencent  à être  atta- 
quées que  lorfque  la  terre  grali'e  perdant  (bn.humidité  , s’échauffant  & fe  det 
féchant  peu  à peu,  communique  de  proche  en  proche  fa  chaleur  aux  mo- 
lécules de  houille  qu’elle  enveloppe  ; la  graiffe  , l’huile  ou  le  bitume  qui  y 
eft  incorporé , fe  cuit  par  degrés  au  point  de  s’étendre  auffi  de  proche  en 
proche  à ces  molécules  d’argille,&  de  venir  à la  furface  de  la  pelote  > d’oii 
elle  découle  quelquefois  en  pleurs  , en  gouttes.  La  maffe  d'air  fubtil  qui  n’a 
pas  un  libre  clfor,  fe  dégage  en  même  tems,  s’échappe  peu  à peu  ; les  va. 
peurs  fulfurcufes,  bitumineufes,  odoriferes,  ou  même  mal  - faifàntes , qu’on 
voudra  y fuppofer , ne  pouvant  point  fe  diffîper  enfemble  & former  un  volume , 
s’en  féparent  & s’évaporent  infcnfiblement. 

399.  Dans  cette  efpece  de  corollaire,  on  entrevoit  deux  propriétés  diil 
tiiuffcs  qui  appartiennent  à la  faqon  donnée  au  charbon  de  terre , 1 °.  une  éco- 
nomie fur  la  matière  même  , z°.  une  forte  de  correétifdes  vapeurs  de  houille. 
Le  premier  effet  réfultant  de  cette  impaftation  parait  fendble,  puifque  le  feu 
n’a  point  une  prife  abfolue  fur  le  cumbultible  fournis  à fon  action  ; i’argille 
ajoutée  au  charbon  arrête  la  combuftion,  retient,  tant  qu’elle  nefcconiume 
pas,  une  portion  de  houille:  de  maniéré  que  cet  amalgame,  en  ne  réiîftanc 
point  trop  au  feu , y réfifte  aifez  pour  que  la  houille  ne  s’en  fépare  point 
avant  d’être  confuméc  ; la  deftruélion  du  charbon  par  le  feu  eft  ralentie  j 
en  conféqucucc  il  s’en  confomme  néceffairement  une  moindre  quantité  dans 
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un  même  efpace  de  tems,  que  fi  le  charbon  recevait  à nu  l’aAion  de  la 
flamme. 

400.  La  houille  brûle  feule,  lorfqn’elle  eft  parvenue  au  de^é  de  combut 
tion  qui  la  réduit  en  krahais , s’éteint,  û moins  que  le  feu  ne  foit entretenu  par 
une  matière  neuve } ces  braifes  reliantes  font  toujours  en  alfer  grande  quan- 
tité. La  même  chofe  s’obl’erve  dans  le  chauffage  avec  du  charbon  apprêté  ; 
mais  je  crois , làns  pouvoir  cependant  l’aflurer , que  ce  produit  de  braifons  eff 
plus  abondant,  ce  qui  confirme  l’économie  de  ce  chauffage;  il  relie  tou- 
jours pour  le  fécond  feu  près  de  la  moitié  ou  le  tiers  de  ce  qui  compolàit 
la  charge  de  la  grille  ; à moins  qu’on  n’ait  fouvent  ajouté  au  feu  des  morceaux 
de  charbon  brut,  qui  ont  accéléré  la  réduélion  des  krahais  en  cendres. 

401.  Les  rédadeurs  de  l’Encyclopédie  ne  font  point  difficulté  d’avancer 
que  ces  pelotes  donnent  une  chaleur  douce , durable , mais  plus  durable  & 
plus  ardente  que  celle  du  charbon  de  terre  feul. 

402.  Les  Chinois  ne  trouvent  pas  lèulement  que  leur  mouy , ou  pelotes  de 
houille , donne  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  que  le  bois , & qui  coûte  infi- 
niment  moins  : outre  l’avantage  qu’ils  y trouvent  de  ménager  leur  bois , ils 
prétendent  encore  par  cet  apprêt  fe  garantir  de  l’incommodité  de  l’odeur. 

40J.  Plusieurs  auteurs  phyficiens  font  du  même  fentiment.  M Zimmer- 
man  (<j)  donne  cette  préparation  comme  un  moyen  de  brûler  le  charbon  de 
terre  làns  délàgrément  & lans  danger.  M.  Scheutzer,  dans  fon  yoyage  des 
Alpes  (é),  queM.  Venel  cite  à l’article  de  l’analyfe  de  la  houille,  penfe  de 
même.  L’opinion  des  commiflàires  nommés  par  l’académie  des  fciences , eff 
auffi  pofitive  fur  ce  point.  M.  Venel  n’eff  pas  de  cet  avis,  ni  fur  l'économie 
de  ce  chauffage , ni  fur  la  modification  des  exhalaifons  par  l’addition  de  terres 
argilleufes.  En  tout,  cet  auteur  regarde  uniquement  cette  méthode  “ comme 
„ favorable  pour  déguifer  une  matière  réputée  incommode  , & pour  tromper 
„ les  dédains  d’habitans  d’une  grande  ville,  en  leur  annon^nt  des  correc- 
„ tions  & des  apprêts.  ,,  L’auteur  d’un  journal  ( de  Bouillon , autant  que  je 
puifle  me  le  rappeller  ) a prétendu  avant  .M.  Venel,  que  ces  préparations 
n’étaient  rien  moins  qu’utiles , & que  l’établilTement  qui  a eu  lieu  à Paris , 
n’avait  pu  prendre. 

404.  L’idée  que  je  me  fuis  formée  des  arantages  de  l’impaftation  du  char- 
bon de  terre  avec  des  argilles , foit  pour  rendre  fon  chauffage  plus  économique 
que  fi  ce  foffile  était  employé  brut , foit  pour  corriger  fa  fumée  , fon  odeur  (c)  , 
eff  donc  conforme  au  fentiment  du  plus  grand  nombre  des  perfonnes  qui 

(a)  Journal  économique,  avril  17^1.  fuccedit  fatidum  carbonum  ipforum 

(61  Carbonum  fojjilium  frufta  gtojjd  odorem  non  parum  teniperal. 
impajiavi  cum  luto,  experltirus  ufiim  in  c)  Que  M.Vencl  qualifie  arc/nunVjur, 
furnii  dujmicü  i^/ub  camino,  qui  ex  vota  chap.  I , paît.  I , page  5. 
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ont  examiné  ce  point.  Je  n’ai  cherché,  dans  la  comparaifon  rapprochée  d’un 
feu  de  houille  brut  & d’un  feu  de  houille  apprêtée,  qu’à  rendre  fenfible  ou 
probable  l’crtct  que  produit  fur  une  même  quantité  de  houille,  l’amalgame 
argilleux  proportionné  en  quantité  & en  qualité  à la  nature  du  charbon.  Je 
pourrais  me  contenter  d’oppofer  à M.  V’enel  les  l'ulfrages  que  je  viens  de  citer  , 
& relier  attaché  à mon  opinion  perfonnellc  ; mais  je  n’y  tiens  pas  plus  qu’à 
celle  que  j’ai  cru  pouvoir  avancer  fur  la  propriété  des  cendres  d’un  feu  de 
charbon  de  terre,  de  retenir  toujours  du  combuftible , & d’ètrc  par-là  tou- 
jours avantageufes  dans  le  feu.  C’ell  préciiément  parce  que  cette  idée  fur 
cet  objet  ne  m’ell  point  particulière , que  je  me  crois  encore  plus  permis  de 
la  défendre  & de  la  faiiver  du  reproche  tacite  de  n’ètre  qu’une  induâion 
tirée  fans  réflexion  de  l’ulàgc  fuivi  de  tems  immémorial  dans  plullcurs  pays  ; 
& en  effet,  fi  cette  impnllation  .n’avait  aucun  des  avantages  que  l’on  s’en 
promet , il  ferait  très-inutile  de  prendre  cet  embarras  pour  foi.  Quant  aux 
peribnnes  qui  auraient  à acheter  de  ces  briques  ou  pelotes  toutes  faites , ce 
ne  ferait  qu’un  renchérilTement  de  la  choie.  Pour  difeuter  cet  article  avec 
une  certaine  attention , je  n’ai  plus , après  ce  que  j’en  ai  déjà  dit , qu’à  rendre 
fidèlement  ici  & à pefer  làns  prévention  ce  qu’avance  M.  Vend.  Le  leéleur 
jugera  fi  je  puis  prendre  le  ton  affirmatif. 

40Ç.  “ On  a , dit  - il , attribué  à ces  pelotes  (a  ) beaucoup  de  propriétés 
,,  particulières.  On  a prétendu  nommément  que  la  glaife  opérait  une  efpece 
,,  de  correction  de  la  houille,  & que  le  mélange  intime  de  ces  deux  corps 
„ prévenait  l’incommodité  de  la  fumée,  & les  autres  inconvéniens  les  plus 
„ graves  de  la  houille  bridée.  On  a cru  encore,  que  l’ufage  de  ce  foffile, 
„ fous  forme  de  pelotes , était  beaucoup  plus  économique  que  celui  de  la 
,,  houille  bruce  ou  neuve.  „ M.  Venel  prétend  que  fes  recherches  & fes  ex- 
périences  font  abfolument  contraires  à ces  prétentions  } il  a trouvé  “ que  la 
„ houille  brute  mérite  tous  les  éloges  qu’on  a donnés  depuis  quelque  tems 
„ aux  pelotes  de  houille , qu’on  avait  encore  nommées  hotùUt  apprêtée , & 
„ que  cette  derniere  n’était  pas  même  plus  économique  que  la  première  ; 
„ enfin , que  tous  les  avantages  des  pelotes  de  houille  fur  la  houille  brute 
„ fe  bornaient  peu^ètre  à tirer  un  meilleur  parti  du  fraifil , à difpenfer  de 
„ remuer,  de  fourgonner  le  feu,  & peut-être  enfin  à fe  moins  noircir  les 
„ doigts  en  maniant  ces  pelotes , qu’en  maniant  la  houille  brute.  ,, 

406.  M.  Venel  avance  “ que  les  hochets  ne  lui  ont  jamais  paru  pro- 
„ duire  un  plus  grand  effet  dans  le  feu , que  celui  qui  ell  proportionnel  à 
„ la  quantité  de  houille  qu’ils  contenaient  : des  hochets  formés  avec  parties 
„ égales  de  fraifil  de  houille  & de  glaife , n’ont  produit  dans  un  fourneau 

(a)  Derpe/ofM,  trjVyufr  ou  Iwu/ett , fcél. IV,  ehap.  IV,  part.  I,  page  log. 
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„ à chaudière  un  effet  égal  à celui  de  la  houille  neuve , que  lorlqu’on  les 
„ a employés  en  une  quantité  double  de  celle  de  la  houille  brute.  Il  a fallu , 
» par  exemple,  quarante  livres  de  pelotes , pour  produire  le  même  eifet  que 
w vingt  livres  de  houille  brute.  „ 

407.  Ce  lavant  conclut  “ qu’on  n’a  qu’une  vaine  opinion  de  l’effet  de 
„ la  terre  dans  cette  préparation  ; il  ajoute  qu'on  a trop  compté  fur  la  cha- 
„ leur  qu’elle  retenait  après  l’entiere  extindion  de  la  houille , avec  laquelle 
„ elle  avait  été  intimement  mêlée  pendant  la  combudion.  Il  pourra  bien  Te 
„ faire,  dit -il , que  dans  le  chauffage  cette  terre  qui  s’ed  réellement  très- 
„ échauffée , tandis  que  le  feu  a duré , pourra  répandre  un  relie  de  chaleur 
„ plus  conlidcrable  que  celui  qu’auraient  retenu  & répandu  les  eicarbilles , 
„ & les  cendres  qui  auraient  relié  à nu  dans  le  foyer  ; mais  cette  fource  de 
„ chaleur  doit  être  bien  faible , & encore  un  coup , elle  a paru  fans  effet  dans 
„ nos  expériences  les  plus  exadlcs.  „ 

408.  Quant  à l’économie  réfultante  de  la  terre  ajoutée  au  charbon  , dans 
l’apprêt  à la  liégeoife,  à la  flamande  , à la  chinoife,  pour  peu  qu’elle  fût  dou- 
teufe  , il  vaudrait  mieux  négliger  cette  préparation  ; le  raifonnement  employé 
par  M.  Vend , pour  en  prononcer  l’exclufion , ferait  finis  répliqué } il  ell  fim- 
ple  : le  voici  mot  pour  mot. 

409.  “ Le  nom  de  chauffage  économique  appartient  uniquement  au  feu  de 
„ houille  brute , & non  pas  au  feu  de  pelotes  : les  pelotes  font  le  produit 
„ d'un  art.  Or , les  opérations  quelconques  des  arts  fe  paient  ; quelqu’un 
„ gagne  à faire  des  pelotes.  Le  prix  de  ce  labeur  eft  à la  charge  du  confoni- 
„ mateur  : donc  les  pelotes  fournitfent  (bus  ce  rapport  un  chauffage  moins 
„ économique  que  la  houille  brute , qui  n’exige  point  une  préparation , & 
„ par  confequent  une  dépenfe  préliminaire.  „ 

410.  Cet  argument,  malgré  la  forme  lyllogillique  dans  laquelle  il  ell  pré- 
fenté,  n’en  ell  pas  plus  concluant.  M.  Vend  n’y  fpécifie  que  les  pelotes  faites 
par  un  journalier,  qui  en  emporte  falaire  pour  fon  travail,  pour  la  pâte 
qu’il  a fournie,  ou  les  pelotes  fabriquées  par  des  entrepreneurs  en  fociété, 
dont  les  opérations  en  grand  font  certainement  encore  plus  difpendicufes  ; 
niais  cela  ne  réfbut  point  la  qudlion  première  : l’apprêt  fait  par  le  particu- 
lier lui-même , auquel  il  n’en  coûte  rien  en  conféquence  que  Ibn  tems , ajoute- 
t-il  ou  n’ajoute-t-il  pas  aux  pelotes  le  bénéfice  d’économie  dont  il  s’agit  ? Les 
recherches  & les  expériences  qu’a  fiiites  M.  Venel  pour  s’aifurcr  de  l’un  ou  de 
l’autre  , font  toutes  contraires  i l’affirmative.  Ce  favant  prend  parti  pour  la 
négative  : quelles  font  ces  recherches,  ces  expériences?  Les  pelotes  exécu- 
tées par  M.  Vend  félon  la  méthode  de  M.  Carrey , contenaient  environ  par- 
ties égales  de  terre  & de  houille  : en  fuivant  M.  Venel  dans  tout  cet  article 
de  fon  ouvrage , les  hochets  qu’il  compofait , étaient  de  fraiûl  ou  de  poufficr. 

Nous 
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Nous  avons  toujours  cru  reconnaître  que  les  eTpcccs  employées  par  M.  ^^encl , 
étaient  des  houilles  maigres  i & alors  partie  égale  de  pâte  appauvrit  encore 
le  chaulfjge  qui  en  réfulte  à plus  forte  raifon  dans  les  hochets  fabriqués  par 
M.  Venel , compofés  defraifil  ou  de  poutlicr  de  houille  de  cette  nature.  Je 
n’ai  pas  de  peine  à croire  ce  qui  a été  remarqué  par  M.  Venel  : une  fabrica- 
tion aulfi  peu  conforme  aux  principes  que  nous  avons  établis  , & qui  font 
fondés  autant  fur  l’expérience  que  fur  une  vraie  connaillhnce  du  charbon 
de  terre,  n’a  pu  produire  un  chautfige  économique.  Ce  n’ell  point  du  tout 
du  fraifil , ou  du  poulfier  de  charbon , mais  du  charbon  menu , qui  peut 
être  employé  avec  avantage  à faire  des  briques  ou  pelotes  ; & en  cela  le 
procédé  liégeois  , à la  faveur  duquel  il  fe  fait  un  triage  de  menu  charbon  , eft 
ï'upéricur  à l’ufàge  du  crible,  à moins  que  les  clayons  ou  (eparations  de 
cet  ullenfile,  lorfqu’on  s’en  fert,foient  aiTez  & point  trop  écartés  les  uns 
‘ des  autres. 

411.  M.  Venel  convient  cxprelTément  que  “ les  pelotes  de  groflenr  ordi- 
„ naire , entières , pelant  environ  quatre  livres , font  encore  plus  difficiles 
„ à allumer  que  les  morceaux  de  houille  pure  de  pareille  grolfeur.  (a)  „ la 
combulfion  eft  donc  ralentie  au  moins  dans  ce  moment,  & vrairomblablemeiit 
tout  le  tems  que  la  pelote  dure  au  feu  : donc  il  y a incontelfablement  éco- 
nomie. Cette  confcquence  néceflaire  a échappé  à M.  Venel  ; ce  favant  re- 
marque même , à l’occaflon  d’eifais  qu’il  a tentés  avec  des  mottes  de  marc 
d’olive,  de  marc  de  raifin  , de  tan  , avec  du  pouftier  de  houille,  “ que  les 
„ pelotes  font  plus  avantageufes , parce  qu’elles  gardent  leur  forme  & leur 
^ ,,  confiftance  dans  le  feu  pendant  toute  fa  durée , & même  après  l’extinclion.  „ 
(J>)  N’eft-ce  pas  encore  laifler  à entendre  ce  que  nous  prétendons,  que 
ces  pelotes  donnent  un  chaulfage  économique?  Le  particulier  qui  fabriquera 
lui-même  fon  charbon , y trouvera  certainement  fon  compte.  Il  ne  refte  qu’à 
examiner  fl  l’économie  eft  allez  marquée  pour  que  le  moyen  qui  la  produit 
ne  Toit  pas  onéreux  à celui  qui  en  paie  la  Façon.  Cette  appréciation , pour 
être  faite  au  jufte , demande  à être  cherchée  dans  les  pays  où  l’ufuge  des 
briques  eft  adopté,  où  on  a les  mines  à fa  portée,  où  les  mains-d'œuvre 
ne  haulfent  pas  trop  le  prix  de  la  chofe  fabriquée.  A cet  egard  un  peut  juger  , 
par  ce  qu’il  en  coûte  à Mons  , fl  cette  augmenration  du  prix  des  briques  mérite 
une  attention  bien  rigoureufè  ; l’argumentation  de  M.  Venel  ne  fera  valable 
par  conlequent  que  da  ns  les  grandes  villes , où  ces  avantages  ne  fe  trouveront 
point , ou  bien  dans  une  entreprife  en  grand  par  une  compagnie.  Mais  cet 
inconvénient  local  ne  détruit  pas  le  point  de  fait  ; & le  principe  mis  en-avant  par 

( O ) Chap.  I , part.  II.  Maniéré  commune  dtallumcr  Èf  de  gouverner  les  feux  de 
houille,  page  209. 

^ 6 ) Seêlion  V , chap.  IV , part.  I , page  1 1 1, 
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M.  Vend , & fur  lequel  il  parait  avoir  un  peu  compté  dans  fa  manière  de 
raifonner,  ell  avoué  de  tout  le  monde  : “ pour  les  matières  de  première 
„ nécelfité , palTons  - nous  d’apprèt  autant  qu’il  elt  polfible.  „ (a)  jMais  ce 
principe  ne  devient  point  applicable  ici  < je  n’ai  par  conféquent  pas  befoin 
de  m’arrêter  à le  difeuter  , ni  comme  vrai,  ni  comme  faux. 

412.  La  fécondé  propriété  qui  femble  particulière  au  charbon  de  terre  ap- 
prêté , n’eft  pas  moins  clfcnticllc } elle  intérefle  fur  - tout  les  perfonnes  qui 
auraient  de  la  peine  à fe  déclarer  en  faveur  du  chaulfage  de  houille  : nous 
prouverons  ailleurs  qu’il  n’a  rien  de  préjudiciable  à la  lànté  ; mais  dans  la 
fiippolition  que  parmi  les  charbons  dont  on  fefervirait,  il  s’en  trouvât  qui 
eullênt  été  pris  fans  choix  ; que  quelques-uns  fuifent  unis  à des  parties  décidé- 
ment fulfurcufes , vitrioliques , même  arlénicales  ( ce  qui  ii’eft  pas  connu  ) ou 
de  toutes  autres  capables  de  nuire  ; qu’enhn  on  employât  des  houilles  qui 
donnent  beaucoup  de  fumée,  beaucoup  d’odeur  : les  argillcs  qui  entrent 
dans  l’apprêt  que  nous  difeutons  ici , deviennent  pendant  le  tems  de  la  com- 
buiiion  de  la  houille,  une  efpecc  dccorredif  qui  met  un  frein  aux  ditférentes 
évaporations  qu’on  pourrait  reprocher  au  feu  de  houille  brute. 

41;.  Sur  ce  point,  M.  V’^encl  e(l  encore  contraire,  je  ne  dis  pas  à mon 
avis , mais  au  jugement  qu’en  ont  porté  d’autres  que  moi , & à l’opinion 
reque  dans  les  pays  où  cet  apprêt  e(l  ulîté  : ce  lavant  aurait  dû  au  moins  mo- 
tiver fa  réclamation.  Il  a jugé  à propos  de  s’en  tenir  lèchement  à la  néga- 
tive. ( é ) Je  pourrais  n’avoir  befoin  ici  de  lui  répondre  que  par  ce  qu’il 
avance  lui  - même  } on  reconnaîtra  d’abord  qu’il  avait  de  cette  propriété  cor- 
reélive  des  argilles  mêlées  avec  le  charbon  de  terre , quelqu’idée  imparlàite , 
à la  vérité,  & (1  imparftitc , qu’il  n’a  pu  une  fécondé  fois  être  d’accord  avec 
lui -même.  La  chofe  lui  fcmblait  probable,  lorfqu’il  parlait  des  bouffées  de 
vapeurs.  En  traitant  de  l’emploi  du  charbon  de  terre  pour  les  fourneaux 
de  verrerie,  M.  Venel  dit  que  “ les  pelotes  diminueraient  peut-être  jufqu’â 
„ un  certain  point  les  émanations  fuligineufes  de  la  houille.  » (r  )C’e(t, 
fi  je  ne  me  trompe  , foupçonner  fortement  la  chofe  même,  & la  chofe  même 
qu’il  a niée  expréifcment. 

414.  Sur  cela,  je  vais  en  tout  plus  loin  que  M.  Venel  : la  propriété  que 
nous  attribuons  à l’impaftation  de  la  houille,  n’efl  pas  à la  vérité  fufceptible 
d’une  démonftration  aulfi  rigoureufe  qu’on  pourrait  peut-être  l’exiger } mais 
on  peut , je  crois , y fuppléer  : l’examen  attentif  d’un  feu  de  charbon  de  terre 

(a'i  SeA.  I,  chap.  VI,  paru  I.  Avan-  (A)  Se(üion  IV,  chapitre  IV,  partie  I, 
tages  principaux  cîs  fondamentaux  des  page  log. 

feux  de  hnuiUe  fur  le  feu  de  hois,di'duits  ( c ) Seft.  I , chap.  II , part.  III , p.  4.R0 , 
des phe'nontenes  êf  des  effets  refpellifs  de  verrerie,  glactrie. 
tun  de  r autre  feu , page  1 go , note  a. 
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brut,  comparé  avec  un  feu  de  charbon  de  terre  apprêté , fournit  une  expli- 
cation plaullblc  de  rclfet  des  terres  argilleufes.  Qiiclqu’un  qui  fuivra  des 
yeux  ce  feu  de  pelotes,  & qui  ne  fera  point  prévenu,  fera  porté  à juger  par 
la  marche  graduée  plus  lentement , & de  rembrafement  & de  l’ignition , que 
la  fumée  ou  vapeur  qui  contient  la  fuie  & autres  matières , e(I  abforbce , dé- 
truite & dévorée  à racfiire  qu’elle  s’échappe  ; ce  que  n’aurait  pas  le  tems  de 
produire  un  grand  feu  flambant,  qui  ne  ferait  qu’entraîner  ces  parties  fubtiles 
dans  fon  éruption.  Du  moins  cette  explication  limple  paraîtra  n’être  pas  aflTez 
dépourvue  de  vraifcmblance  pour  que  l’on  ne  foit  autant  embarralle  à déci- 
der pour  , qu’à  décider  contre. 

41  Nous  fomines  donc  toujours  fondés  à regarder  la  chofe  comme  pro- 
bable, ainll  qu’elle  femblait  l’être  à M.  Vend,  lorfqu’il  s’agiflait  des  bouffées 
de  vapeur,  & nous  ii’hélîtons  point  à penfer  que  toutes  les  parties  exhalan- 
tes du  charbon  de  terre , objet  des  préjugés  de  quelques  perfonnes , & de 
l’inquiétude  de  quelques  autres , font  réprimées  autant  qu’on  peut  le  defirer 
pour  que  la  houille  fuppolée  nuifible , ne  le  foit  plus , & que  dans  le  dernier 
tems  de  la  combufoon , ce  que  l’on  peut  qualifier  du  nom  de  vapeurs  foie 
beaucoup  plus  rare,  (a) 

41 6.  Une  des  plus  fortes  préfomptions  que  l’on  pourrait  faire  valoir , à mon 
avis,  contre  la  certitude  pour  laquelle  je  penche , des  avantages  de  cette  impaU 
tation  de  houille,  ce  ferait  l’établiiTement  tenté  pour  l’hiver  de  1770  à 1771  : 
perfoiine  n’ignore  qu’il  n’a  pas  eu  de  fuite  i peut-être  eft-ce  là  la  fource  de  l’ef. 
pece  d’indécilion  dont  M.  Venel  n’a  pu  fortir.  Dans  un  voyage  très  - court , que 
ce  (avant  Bt  à Paris , après  avoir  publié  \eprofpedus  de  l’ouvrage  que  nous  ana- 
lyfons  ici  dans  les  points  qui  ont  befoin  d’être  difeutés  , nous  eûmes  cnfèmble 
une  converfation  fur  la  matière  qu’il  fe  propolàit  de  traiter.  Je  l’avais  fait  préve- 
nir par  un  ami  commun  , ( A ) de  pludeurs  niéprifes , dans  lefquelles  je  trouvais 
qu’il  était  prés  de  donner  ; il  devait  définitivement , lorfqu’il  ell  parti , revenir 
chez  moi  prendre  communication , que  je  lui  avais  promife , de  toute  cette  der- 
nière partie  démon  manuferit,  à laquelle  j’ai  été  oblige  depuis  de  joindre  des 
remarques  fur  l’ouvrage  de  M.  Venel.  Il  n’a  point  été  quellion  entre  nous  doux 
du  chauflàge  qui  avait  été  annoncé  pour  Paris  & pour  la  province.  Si  le  journal 
de  Bouillon  lui  avait  laitTé  quelque  doute  concernant  la  cclTation  de  l’entreprife , 
il  avait  pu  être  éclairci  par  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs , & par  ravcrtilTemcnt  qui 
a paru  dans  le  tems  fur  ce  fujet.  C’eût  été  alors  manquer  au  public , qui  avait 
honoré  ce  projet  de  fou  fuffrage  ; c’eût  été  en  pardcblier  manquer  d’égards  pour 

(û)  On  peut  voir  dans  l’ouvrage  de  chap.  Il,  part.!.  Des  fumas  ^ vapeurs. 
M.  Venel  le  détail  dans  lequel  il  cft  entré  (6)  M.  Leroi , profelTeur  en  médecire 
fur  les  différences  delà  fumée,  & des  va-  de  l’univerfité  de  Montpellier,  correfpon. 
peurs  qu’exhale  la  houille  brûlante , feét.  I,  dant  de  l’académie  royale  des  Icicnccs , &c, 
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les  difTérens  corps  de  mngiftrats  & de  Hivans,  dont  les  avis  favorables  avaient 
forcé  la  confiance  générale , que  de  ne  pas  inttruire , comme  il  a été  fait  ( a ) , les 
habitans  de  Paris  & enfuite  ceux  de  la  province  ( é J , de  la  nature  des  empè- 
chemens  qui  fc  font  oppolés  , non  au  liiccès , mais  à la  continuation  de  cette  en. 
trepriie.  L’hiftoiredccet  ctablidcnicnt , premier  pas  fait  à l’introdudion  de  cet 
ufage  en  France,  peut-elle  être  mieux  placée  que  dans  un  ouvrage  fur  cette 
maiierc,  conficré  au  gouvernement  & à la  nation  ? On  verra  d'ailleurs  qu’il  im- 
porte pour  la  fuite  des  tems  qu’elle  foit  connue. 


Entrtprift  formel  à Paris  dans  f/iivir  dt  1770  à \’j^\  y pour  fairt  connaître 
dans  cuti  ville  le  chauffage  avec  la  houille  apprêtée. 


417.  Les  premiers  jours  que  je  me  trouvai  .à  Liege  ^ dans  une  faifon  où  l’on 
fe  chauffe  avant  d’avoir  requ  l’invitation  de  l’academie  de  travailler  fur  la 
houille , ce  qui  me  frappait  le  plus  , c’était  le  fpeClacle  d’un  peuple  nombreux , 
d’ouvriers  de  toutes  fortes  d’attelicrs  & de  manufaéiures  , vieillards , femmes , 
enfans,  rentrant  chez  eux  gais  & contens  , oubliant  tous  dans  leur  petit  mé- 
nage , vis-à-vis  un  bon  feu  , leur  état  de  médiocrité , leurs  fatigues , jouiifant  à 
l’aifede  ce  bonheur  dont  Plaute  félicite  les  ferruriers  .taillandiers,  forgerons  & 
autres  ouvriers  de  cette  dalle , d’être  toujours  dans  le  cas  de  ne  point  relfentir 
le  froid.  L’avantage  que  le  peuple  de  Liege  trouve  dans  fes  houillieres , de  fe 
procurer  au  jour  le  jour  un  combuffible  fuffifantà  la  fuis,  pour  le  chauffage, 
pour  les  ouvrages  & befoins  domeffiques , avait  produit  fur  moi  la  plus  vive 
impreffion  en  faveur  des  pauvres  de  nos  campagnes  & de  nos  pauvres  de 
Paris. 

418.  Les  habitans  du  pays  d’Aunis , du  Poitou  , & d’une  partie  de  la  bafle- 
Normandic  , fàvent  que  les  paylans  de  ces  provinces  font  réduits  a n’avoir  d’au- 
tre moyen  de  fe  chauffer  en  hiver , que  de  brûler  les  excrémens  d’animaux  qu’ils 
ont  féchés  ,&  donc  ils  ont  fait  Ibigneufement  provilîon  dans  l’été  t il  n’cll  pas 
difficile  de  croire  que  mes  réflexions  fur  une  relfource  aulfi  triffe , fe  portaient 
enlùite  fur  Paris , ou  l’on  compterait  aifement  plus  d’un  quart  de  dès  habitans 
hors  d'état  en  hiver  de  fc  procurerdu  bois , fruftré  par  conièquent  d’une  poffel- 
fion  qui,  dans  cette  failon , peut  bien  être  appcilée  la  moitié  de  la  vie  : alors  le 
citoyen  pauvre  ou  mal  - aife  cil  en  proie  aux  maux  les  plus  réels,  â ceux  qu’en- 


( fl)  Âverrijfemi  nt  concernant  Fétablif- 
Jernent  du  chauffage  êconotnique  avec  le 
charbon  de  terre  dans  Parts.  Mercure  de 
F rance , novembre  1771,  page  1 8H.  flazette 
d'agriculture,  commerce  , arts  & finances, 
ï2  octobre  1771  ,page  675,0.  85. 


(h)  dverliffenirnt concernant  F e'tablif- 
fement  du  chauffage  economique  avec  le 
charbon  de  terre  dans  les  provinces.  Mer- 
curede  France, décembre  1771  ,paçe  195. 
Gazette  d'agriculture  , &c.  26  uélobre  , 
page  6gi , n.  gt>. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


,f6f 


traîne  l’impofTibilité  de  fe  garantir  du  froid.  Cette  clafle  d’infortunés , aiiflî  pré- 
cicufc  que  nombrcufc  , elf  toute  compolée  de  journaliers , d’artilàns  , de  ma- 
nœuvres , tous  uccciiaires  à l’état  pour  la  population , tous  utiles  à la  fociété  par 
des  talens  divers  : les  plus  viles  de  leurs  occupations  font  précilemcnt  celles  dont 
on  ne  peut  fe  palier  s les  autres  font  relatives  à des  fécondes  nécellîtés. 

419.  Dans  quelque  circonftance  que  l’on  veuille  conlldcrer  cette  foule  tra- 
vaillante , la  difette  de  chauiTage  les  plonge  inévitablement  dans  l’état  le  plus 
digne  de  compallîon  : ceux  d’entr’eux  qui  ont  un  métier  , jouiifent  - ils  d’une 
famé  robufte?  le  froid  oblige  defufpendre  leurs  travaux;  leur  exiftence,  celle 
de  leur  Famille  , communément  nombreufe , perd  cette  précieufe  fanté , & périt. 
Ont-ils  le  malheur  d’étre  accablés  de  maladies  ? le  froid,  nouveau  fléau,  attaque 
avec  plus  de  danger  pour  eux  des  corps  défendus  à peine  par  des  haillons  & des 
lambeaux , épuiiés  déjà  par  de  chétives  nourritures  ; ils  fe  trouvent  alors  fur- 
charger  les  paroides  ; peres  , meres  de  familles , véuves , enfans , orphelins  ou 
maladifs  , indigens  de  toute  eipcce  , de  tout  âge  ; le  furcrolt  de  mifere  attaché  à 
la  rigueur  de  la  faifon , leur  rend  à peine  fenfiblcs  les  efforts  des  palteurs  les  plus 
2éléi&  les  plus  intelligens.  Les  perfonnes  charitables , les  médecins  , les  ecclé- 
üalhques  rcconnaitcaient  ce  tableau  qu’ils  (ont  (buvent  à portée  de  voir  ; avec 
une  ame  honnête  & (enllble,  on  s’en  fait  aifément  une  idée  fans  l’avoir  vu.  En 
le  comparant  avec  celui  que  m’offrait  dans  Licge , ville  très-peuplée  ( <t),  la 
même  claffe  d’hommes  à l’abri,  grâce  à la  houille , d’être  forcée  dans  aucun  tems 
de  fufpendre  le  travail  ou  de  voir  languir  fa  famille  ; je  regrettais  vivement  que 
la  France  n’eût  des  mines  de  charbon  que  pour  ce  qu’en  confominentdes  ufa- 
ges  bien  moins  importans  ; ceux  des  arts  , qui  ne  marchent  qu’apres  le  nécel^ 
faire  : alors  j’ignorais  nos  richell'es  en  carrières  de  houille  ; en  avançant  dans 
mon  travail , je  les  reconnus  bientôt.  Ce  point  de  vue  me  parut  d’abord  pou- 
voir devenir  utile.  Dès  cet  inflant  je  n’eus  aucun  doute  que  les  défauts , les  in- 
commodités reprochés  au  charbon  de  terre,  ne  putlent  aifément  s’effacer  aux 
yeux  & au  nez  des^malheureux  habitans  des  villages  d’Aunis  , de  Poitou  , de 
ba  le  - Normandie.  Je  me  perfuadai  aulll  que  l’empire  de  l’ufàge  fur  l’efprit  des 
pauvres  do  Paris,  ne  les  empêcherait  point , lorfqu’ils  pourraient  voir  de  ce 
chauffage  ,dc  fentirla  différence  entre  le  feu  aélif  & réel  de  la  houille,  & la 
chaleur , fi  peu  digne  de  ce  nom,  qu’ils  refTciuenten  confumantle  charbon  de 
bois , le  poullîer , labraife , lafeiuredebois,  les  mottes  à brûler,  &c. 

420.  L’esprit  & le  cœur  pénétres  des  avantages  fans  nombre  attachés 
au  chauffage  de  houille,  il  me  ferait  impoffible  de  rendre  le  plaifir  que 


( O ) Par  un  relevé  fait  en  1 77Ô  des  morts 
& des  naiffances  de  ceH«-ville,  les  naif- 
l'ances  escèdaient  de  plus  d’un  cinquième 
ic  nombre  des  morts,  f^ffaifur  le  projet  Je 


Fe'tahliJJement  d'un  Mpital  général  dans 
la  ville  de  Uege,  fur  celui  dextirper 
la  mendicité',  de  la  prévenir  ^ docauier 
utilement  les  citoyens  1770. 
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j’éprouvai  en  m’arrêtant  fur  l’idée  d’appliquer  cette  méthode  à nos  char- 
bons de  France,  de  la  faire  connaître  de  manière  à efpcrer  de  la  rendre  fa- 
milière avec  le  tems;  ne  le  devint -elle  abfolument  que  parmi  le  petit  peu- 
ple , l’état  s’en  relfentirait } la  nouvelle  confommatioii , en  produifant  un  bé- 
néfice aux  polielTeurs  de  mines , leur  donnerait  une  émulation  qui  ne  pourrait 
manquer  de  faire  naître  ou  fleurir  une  nouvelle  branche  de  commerce. 

421.  Parmi  les  dilférens  fujets  que  j’embraifais  dés  - lors  dans  mon  plan , 
& qui  font  entrés  dans  mon  ouvrage , quelques  - uns , entr’autres , me  flat- 
taient agréablement  à traiter  : c’étaient  ceux  qui  me  rappellaient  direclcment 
aux  fondlinns  de  mon  état,  vis-à-vis  de  l’humanité  en  butte  aux  maladies. 
De  ce  nombre  était  l’indication  des  remedes  que  l’art  de  guérir  peut  tirer'des 
charbons  de  terre  & de  fes  mines , l’indication  des  moyens  que  la  médecine 
emploie  pour  conferver  la  vie  & la  fanté  des  houilleurs  ; l’as'antage  beaucoup 
plus  étendu,  le  foulagement  du  pauvre,  que  devait  produire  l’adoption  d’un 
chautfage  à fa  portée , était  fait  pour  me  toucher  encore  fenfiblement.  Pren- 
dre à tâche  de  fixer  l’attention  générale  fur  une  pratique  alTurée , pour  pré- 
ferver  des  rigueurs  de  l’hiver  cette  foule  de  citoyens  nécefllteux  qui  fe  voient 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris  & même  dans  les  provinces , était  pour  moi 
le  comble  de  la  fâtisfaélion.  En  réuflîllànt  à la  faire  connaître , le  bien  qu’au- 
raient pu  faire  plulieurs  médecins  enfèmble , celui  de  conferver  l’efpece  hu- 
maine, bien  auflî  flatteur  aflurément  que  le  foin  de  lui  rétablir  la  fanté,  je 
jouiflliis  du  plaiflr  de  l’opérer. 

42a.  Je  commençai  donc  par  m’occuper  des  charbons  de  terre  qui  s’ex- 
portent à Paris  ; je  les  effayai  de  toutes  les  maniérés  propres  à en  reconnaî- 
tre la  nature , la  qualité , à fixer  ceux  qui  étaient  les  plus  convenables  à être 
apprêtis,  & à préfenter  un  chauffage  économique  bien  conditionné  & exempt 
de  toute  mauvaife  qualité.  .Mon  deflitin  était  de  décrire  enfuite  les  procédés 
de  cette  Fabrication  d’une  maniéré  alTez  circonllanciée  pour  en  donner  une 
idée  jufle,  & principalement  pour  la  rendre  d’une  exécution  facile  dans  tous 
les  endroits  où  l’on  ferait  difpofé  à la  mettre  en  ufage  ; mais  la  rédac'îion  en- 
tière de  mon  ouvrage , qui  n’eft  achevé  qu’aujourd^ui , & dans  lequel  de- 
vaient avoir  place  les  détails  qui  vont  fuivre , dans  lequel  devaient  être  dé- 
veloppés tous  les  avantages  de  cette  méthode  , n’a  pas  dù  & n’a  pas  pu  être 
l’afEtire  d’une  année.  Quand  même  cela  aurait  été  pofTible  , ce  n’était  encore 
rien  faire  connaître  aux  nécellîteux , que  j’enviftgeais  feuls. 

42J.  Le  peuple , auquel  cette  reflburce  eft  particuliérement  deftinée  dans 
les  villes  & dans  les  campagnes , n’efl  pas  ordinairement  plus  à même  de  le 
préparer  ce  chauffige  ; fl  le  pauvre  n’elf  pas  logé  trop  à l’étroit , il  efî  dans 
le  courant  de  la  journée  occupé  à gagner  par  fou  travail , foit  hors  de  chea 
lui , foit  dans  fon  particulier,  k fuüiflancc  dont  il  a befoin  pour  lui  & pour 
là  famille. 
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424.  Dani  les  villes  cette  fabrication  ne  pourrait  guère  être  profitable  au 
citoyen  d’une  condition  aifée;  il  en  cft  peu  qui  vouluflent  employer  chez 
eux  un  domellique  ou  un  homme  de  journée  à une  préparation  qui  entraine 
de  l’embarras,  qui  demande  une  place  commode  plus  ou  moins  étendue, & 
uniquement  làcrifiée  pour  fes  différentes  opérations.  Le  defir  que  j’avais  d’al- 
léger fur  ce  point  la  dépenlè  du  citoyen  maltraités  par  la  fortune , de  rendre 
à l’indigent  là  miferc  moins  onéreufe , fe  trouvait  donc  de  toute  part  nulle 
& infruâueufe. 

42f.  Ce  n’eft  pas  non  plus  en  vo)fant  une  chofe , même  habituellement , 
dans  un  feul  endroit,  que  l’on  fe  perfuade  efficacement  de  fes  avantages , ni 
que  l’on  fe  décide  à en  eflîiyer}  l’exemple  qu’avait  voulu  donner  M.  Fagon, 
n’avait  eu  aucun  pouvoir  ; je  ne  devais  pas  me  promettre  par  les  éclairciflè- 
mens,  les  infirudlions  les  plus  détaillées , de  voir  aucune  fuite  heureufe  à la 
bonne  envie  que  j’avais  d’alléger  dans  ce  point  la  dépenlè  du  citoyen  maltraité 
par  la  fortune.  On  a beau  parler  fur- tout  au  vulgaire,  il  ne  change  rien  à fes 
manières  : ce  qu’on  lui  confeille,  fût-il  de  la  plus  férieulè  importance,  U 
ne  fe  détermine  à en  profiter,  que  lorfque  les  chofes  lui  font  préfentées  tou- 
tes faites;  il  faut  le  mettre  , pour  ainll  dire,  en  jouilTance  : cette  indolence 
paffive  ne  fe  dément  fur  rien.  Bien  avant  l’établilTement  fait  en  faveur  des 
noyés,  on  réitérait  de  tems  en  tems  avec  la  plus  grande  publicité  les  aver- 
tiflemens  les  mieux  détaillés  fur  les  fècours  à apporter  dans  cette  malhcu- 
reufe  lltuation.  Ces  avis  n’ont  été  efficaces  que  de  l’infbnt  que  le  bureau  de 
la  ville  a imaginé  de  tenir  tout  prêt  pour  le  belbin  ce  qui  était  nécelTaire  à 
employer  dans  ces  fortes  de  cas.  Ce  qui  s’ell  vu  touchant  la  méthode  du 
nouveau  chauifiige,  iè  rapporte  bien  plus  direéfement  à ce  dont  j’étais  inquiet 
lors  de  mes  premières  idées.  Dans  le  même  tems  de  l’entreprilè  dont  nous 
donnons  id  l’hiftoire , la  capitale,  les  provinces  ont  été  inllruites,  par  la  voie 
des  journaux , du  procédé  qu’a  décrit  M.  Carrey.  Pcrlbnne  ne  s’eff  déterminé , 
ni  à faire  foi-même , ni  à faire  fabriquer  des  pelotes  pour  Ton  ufage.  La  fad- 
lité  d’en  voir  exécuter  à l’école  vétérinaire,  tandis  qu’à  l’attelier  ouvert  à la 
Râpée , chaque  metteur  en  forme  faifait  près  d’un  millier  de  pelotes  dans  une 
journée,  n’a  pas  été  plus  efficace. 

426.  Je  ne  voyais  d’autre  parti  à prendre , que  de  faire , fbit  chez  des  per- 
fbnncs  connues , foit  dans  des  endroits  publics  & à pluficurs  reprifes , même 
continues  & renouvellées  chaque  hiver,  une  montre  de  ce  chauffage.  Dans 
une  ville  comme  Paris,  tout  ce  qu’on  n’y  a point  encore  vu,  devient  en 
peu  de  tems  le  fujet  des  converfations.  Après  cette  montre,  mon  deffein 
était  de  faire  fabriquer  publiquement  dans  une  faifon  favorable,  une  grande 
quantité  de  ce  chauffage.  Telle  était  la  marche  que  j’avais  projetée , pour 
laite  dans  le  public  ce  qu’on  appelle  ftnfaüon.  Ce  plan  n’était  point  d’une 
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difficile  exécution } pour  la  partie  des  frais , il  n’était  même  point  à ma 
charge;  je  n’étais  nullement  embarralic  de  trouver  des  perfonnes  qui  euil'enc 
concouru  volontiers  à une  forte  d’expérience  publique  ; le  produit  en  eût 
toujours  tourné  à l’avantage  du  pauvre , qui  ii’aurait  pas  mieux  demandé  que 
d’en  elfayer:  les  hôpitaux  , quelques  pauvres  communautés , quelques 
gutttes  des  fauxbourgs  de  Paris , quelques  étrangers  habitués  à ce  chautfage , 
s’en  feraient  fervis  tant  qu’ils  en  auraient  trouvé.  Ce  n’eff  pas  une  ümplc 
conjeéhire. 

417.  Je  me  doute  très  - fort  que  ce  plan  ne  fera  pas  jugé  bien  bon , il  peut 
même  avoir  quelque  chofe  de  fingulier  ; mais  c’était  le  feul  qui  fixât  mon 
idée,  c’était  ainfi  que  je  voyais  la  chofe;  il  manquait  encore  à mon  travail, 
à mes  fabrications,  une  derinere  perfeâion.  J’étais  déjà  affez  inifruit  de  la 
maniéré  dont  le  commerce  de  charbon  de  terre  fe  fait  dans  Paris , pour  fen- 
tir,  attendu  les  mélanges  auxquels  il  eft  fujet  malgré  les  défenfes  précifes, 
que  je  ne  pouvais  pas  compter  entièrement  fur  mes  expériences.  Le  charbon 
qui  m’avait  été  donné  pour  charbon  de  Moulins,  pour  charbon  de  Forez, 
était-il  pur  ? était-il  bien  de  la  mine  dont  on  prétendait  qu'il  venait  ? Pour  in- 
diquer les  proportions  exaéles  de  pâte , qui  convenaient  à chacun  des  charbons 
des  différentes  mines  de  ces  trois  provinces , il  était  nécclfaire  que  je  ne  fulTe 
point  trompé  fur  ces  articles. 

42g.  Afin  d'ètre  plus  certain  de  mes  eOiiis  & de  mes  expériences  exécutées 
avec  foin  à diverfes  reprifes  fur  des  charbons  de  terre  que  j’avais  fait  acheter  , 
foit  au  port  S.  Paul , foit  chez  des  marchands , j’en  faifais  venir  direélement 
des  trois  provinces  qui  approvifionnent  Paris  (a).  Un  particulier  fixé  dans 
cette  capitale,  & qui  appartient  à une  famille  très  - effimable , me  procurait 
quelques-uns  de  ces  envois;  il  était  fouvent,  ainll  que  tous  ceux  qui  ve- 
naient chez  moi , préfènt  à mon  travail  ; il  fut  témoin  par  conféquent  du  fuc- 
cès  avec  lequel  je  parvins  à dontier  à cette  fabrication  de  nos  charbons  la 
même  perfeéfion  qu’elle  a dans  quelques  pays  étrangers.  Les  vues  que  j’avais 
& que  je  viens  d'expofer,  n’étaient  point  un  myftere;  il  me  propofa  de 


( a ) Je  n’ai  pas  fait  difficulté  enfuite  de 
me  détourner  de  mes  occupations  pour  me 
tranfporter  fur  les  lieux  ; j’ai  fait  exprès  un 
voyage  dans  le  Bourbonnais  & en  Auvergne; 
j’ai  defeendu  dans  les  mines , afin  de  confia- 
ter  leur  état  ; j’y  ai  réitéré  mes  expériences 
fur  les  différens  charbons  qu’elles  produi- 
fent  , pour  m’affurer  de  leur  conformité 
avec  celles  que  j'avais  faites  ; les  mêmes 
foins , comme  on  le  verra  bientôt,  ont  été 
donnés  de  ma  part  pour  les  matières  con- 


venables à l’apprêt  qu’ils  doivent  recevoir. 
En  un  mot , j’ai  tellement  rendu  ce  travail 
complet , que  tant  qu’il  ne  ferait  rien  in- 
nové dans  ce  que  j’ai  arrêté  pour  le  choix 
des  charbons,  tant  qu’on  ne  s’écarterait  pa» 
des  attentions  néceffaires  pour  les  façon- 
ner, je  pouvais  répondre  que  l’ufagedece 
nouveau  chauffage  fe  maintiendrait  fuffi- 
famment  parmi  nous , pour  s’accréditer  avec 
le  tcnis. 

remplie 
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rempli  mon  objet,  en  me  fauvant  à cet  égard  les  embarras  qu’entraînait  la 
route  que  je  voulais  fuivre  : n’ayant  d’autre  idée  que  de  voir  tourner  ccttc 
partie  de  mon  travail  au  profit  du  royaume , l’ort’re  ne  pouvait  qu’être  fort 
de  mon  goût;  celui  qui  me  la  faifait,  ne  m’était  perfunnellement  pas  connu 
autrement  que  par  les  relations  que  mon  état  me  donnait  depuis  bien  des 
années , Toit  avec  lui , foit  avec  partie  de  fa  famille.  Il  me  parut  fuffifant  qu’il 
fût  ce  que  je  iàvais  qu’il  était , veriè  dans  les  opérations  de  calculs  , intelli- 
gent dans  ce  qu’on  appelle  atlaires,  & qu’il  eût  du  loillr,  toutes  chofes  qui 
me  manquaient,  & bon  citoyen , comme  je  le  croyais  , pour  prendre  à coeur 
le  fonds  de  mes  idées.  Je  ne  fentis  aucune  répugnance  à accepter  Tes  offres  ; 
je  lui  donnai  en  conféquence  toutes  les  notes  que  j’avais  raffemblées,  con- 
cernant les  droits  fur  les  charbons  de  terre,  fur  les  charbons  de  bois,  fur  les 
bois,  pour  déterminer  une  comparaifon  exaâe  entre  la  dépenfe  de  ces  dif- 
férens  combuftibles.  Peu  de  tems  après , le  miniftre  du  département  de  Paris 
fut  informé  de  mes  recherches  par  ce  particulier  : il  fentit  qu’il  ferait  impor- 
tant pour  U peuple  de  Paris , 6*  même  de  la  plupart  des  provinces,  de  pouvoir 
fubjlituer  le  charbon  de  terre  à celui  de  bois,  d<  nt  le  prix  e(l  prefe/ue  par -tout 
intuctffîble  pour  lui  ; qu'il  était  de  plus  intércjfant  pour  la  ville  de  Paris  en  par- 
ticulier , de  diminuer  cette  cenfommation  de  première  nécejfllé  qui  s'augmente  tous 
les  jours,  & devient  effrayante  (a).  Dedrunt  régler  fur  l’avis  de  l’académie 
des  fcienccs  l’idée  qu’il  devait  prendre  de  ce  travail , il  fouhaita  que  je  rcmiUb 
à cette  compagnie  les  différens  mémoires  contenant  le  détail  & les  réfultats 
de  mes  recherches  particulières,  afin  de  connaître  de  quel  degré  d’attention 
ils  pouvaient  être  dignes. 

429.  L’espece  d’impoflîbilité  de  la  part  des  pauvres,  comme  de  la  part 
' du  citoyen  aifé,  d’apprêter  chez  lui  du  charbon,  l’anéantilfement  de  cette 
reffource  par  cet  obflacle,  le  manque  d’apparence  que  jamais  perfonne  pût 
s’avifer  d’entreprendre  en  grand  pour  le  public  une  fabrication  & un  trafic 
d’un  fuccès  auHi  équivoque;  ces  réflexions  & quantité  d’autres  avaient  tou- 
jours , comme  on  l’a  vu , donné  à mes  idées  une  tournure  qui  fe  fentait 
affez  de  la  difficulté  que  devait  fouffrir  leur  exécution. 

4 J O.  Le  premier  coup-d’œil  porté  fur  cet  objet  par  un  miniftre  adonné  dés 
fd  plus  tendre  enfance  à faire  (tant  que  l’homme  en  place  en  a la  pleine  liberté) 
le  bien  de  fon  département,  fixa  mes  appréhenfions  & mes  incertitudes.  Ce 
n’était  pas  néanmoins  à beaucoup  près  fur  les  mêmes  principes , que  le  par- 
ticulier qui  agiffait , dirigeait  fes  démarches  (b)  : les  fuffrages  donnés  à mon 
travail  par  les  commiffaires  de  l’académie  des  fciences , par  ceux  de  la  faculté 

( O ) Lettrede  M.  leduc  de  la  Vrilliere,  bre  1769. 
écrite  de  Fontainebleau  au  fecretaire  de  (ê)  On  le  verra  par  les  motifs  qu  il  avait 
l'académie  rojale  des  fcienccs,  le  14  oCîo-  fait  ènoacei  dans  les  lettres-patentes. 
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de  médecine , favorirerent  robteiition  d’un  privilège  , en  date  du  i } décem- 
bre 17^9, qui  autorifait  l’eiitreprifè  projetée  de  préfenter  aux  habitans  de 
Paris  & même  de  la  province , un  chauffage  économique  & bien  conditionné, 
préparé  avec  du  charbon  de  terre  : tontes  les  formalités  ulitées  pour  la  vé- 
rification des  lettres  - patentes  , furent  favorables.  (<») 

4JI.  A la  faveur  des  lettres  - patentes , de  l’arrêt  d’enregiftrement  & de 
toutes  les  pièces  relatives  à cette  conceffion , le  particulier  qui  en  était  tou- 
jours relié  nanti  (&  qui  ne  s’en  cil  delfaifi  que  le  24  novembre  1771  J» 
trouva  l’argent  nécelTaire  pour  mettre  fon  plan  en  exécution.  Les  préparatifs 
de  l’établilfement  furent  annoncés  dans  les  mois  d’août  & de  Icptembrc  1770» 
ils  furent  accueillis  de  la  maniéré  la  plus  favorable.  On  ne  craint  point  de 
dire  que  peu  d’cntrcprilès  ne  devaient  autant  que  celle-ci  s’attendre  à des 
oppofitions  & à des  contradiéliuns  multipliées;  il  n’en  e(l  pas  moins  vrai 
qu’aucune  n’avait  jamais  eu  plus  de  motifs  d’encouragement.  Du  premier 
inllant,  cet  établilfement  fut  regardé  d’un  œil  bien  différent  de  tous  ces  pro- 
jets d’indullrie  enfantés  par  le  luxe , & qui  ne  conlèrvent  d’exiftence  qu’autant 
que  le  goût  ou  la  Fantaifie  du  public  ont  de  durée.  En  préfumant  les  entre- 
preneurs fiirs  de  leurs  calculs  & de  leurs  combinaifons , il  ne  reliait  pas  le 
moindre  doute  fur  la  certitude  d’un  bénéfice  légitime  pour  eux  ; leur  fuccés 
était  devenu  un  vœu  unanime  ; tout  devait  alfurer,  aux  habitans  de  Paris  fur- 
tout,  un  établifTemcnt  aulli  folide  qu’il  était  jugé  utile. 

433.  Cet  efpoir  était  toujours  combattu  dans  mon  efprit  par  les  préoc- 
cupations qu’y  avait  jeté  tout  ce  que  je  ne  pouvais  encore  démêler  dans  la 
conduite  extraordinaire  du  Heur Elles  m’inlpiraient  beaucoup  de  mé- 


(<7^  Toute  cette  réufïite  retrouvait  être 
véritaMerr.ent  le  fruit  de  l'intelligence,  fi 
on  veut  l’appeller  ainfi  , du  folliciteur;il  y 
iv.iit  mis  la  plus  grande  activité  ; le  privi- 
lège lui  avait  été  remis  d’abord , avec  injonc- 
tion fpéciale  d’en  communiquer  avec  moi , 
pour  voir  fi  les  claufes  étaient  à mon  gré: 
ainfi  le  porte  la  lettre  par  laquelle  je  fus  in- 
iormé  du  fuccés , dans  lequel , fans  doute, 
mon  travail  entrait  pour  quelque  chofe  : ce 
lut  alors  que  pendant  du  tems  il  ne  me  fut 
pas  polfible  d'avoir  de  l'homme  & de  ce 
qu  il  était  devenu  , plus  de  nouvelles  que 
s'il  était  abfent;  celles  que  j'en  eus  à la  fin 
ou  par  lui  - même  en  perfiinne , ou  par  bil- 
lets , finiiTaicnt  toutes  par  éluder  ce  qui  lui 
avait  été  prefcric  J'eus  à ce  fujet  une 


entrevue  avec  un  de  fes  proches  parens, 
homme  judicieux  ék  cftimable  : mes  inten- 
tions uniquement  tournées  vers  la  chofe 
blique , que  je  voyais  avec  plaifir  fécondée 
dans  tous  les  points,  me  déterminèrent, 
pour  ne  pas  y apporter  du  retardement,  & 
par  égard  pour  le  parent  du  négociateur , à 
regarder  comme  indifferens  au  fond  de  la 
chofe , tous  les  faux -fuyans  que  j’avais  ap- 
perqus,  & qui  pouvaient  ne  m’être  que  par- 
ticuliers. je  n’en  fois  ici  mention  en  paf- 
fant , qu’à  caufe  du  rapport  qu’ils  fe  trou- 
veront avoir  par  la  fuite  avec  l’entreprife 
meme , qui , fi  elle  eût  etc  examinée  bien 
férieufement,  n’aurait  point  trouvé  de  fe- 
cours  pécuniaires  pour  être  exécutée  dans 
Paris. 
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fiance  fur  l’article  de  la  gelHon  (a).  Deux  confidcrations  qui  me  parailLiicnc 
de  bon  augure , me  raifuraient  un  peu.  Premièrement , le  très  - petit  nombre 
de  ce  qu’on  appelle  dans  une  entreprife  allociès  ; celui  qui  avait  toujours  été 
l’ame  de  Parfaire,  & qui  vrail'emblablement  était  jaloux  de  jouer  ce  rôle  ex- 
clullvement,  tant  qu’elle  pourrait  le  foutenir,  ne  s’était  alPocié  que  le  bail, 
leur  de  fonds  : la  mélîntelligence , fléau  dellruéleur  de  toutes  les  entreprifes 
les  mieux  concertées  & les  plus  utiles , me  femblait  ne  pouvoir  trouver  accès 
entre  deux  perfonnes  iinérefl'ées , l’une  à gagner , l’autre  du  moins  à ne  pas 
perdre.  Secondement,  & c’était  encore  le  plus  heureux  à mon  avis,  la  (àm- 
plicité  de  Parfaire  était  telle,  qu’en  fuppolànt  quelqu’erreur  de  calcul  de  la 
part  des  fpéculateurs  qui  allaient  exercer  le  privilège , il  était  de  toute  im. 
pofllbilité  que  celui  qui  y apportait  des  fonds  > courût  aucun  rifquc  de  les 
perdre. 

4;;.  La  difficulté  giflait  dans  un  point  aifé  maintenant  à appercevoir, 
par  le  tableau  que  j’ai  donné  des  droits  fur  le  charbon  de  terre  : ce  combuf. 
tible  qu’il  s’agiifait  de  fubrfituer  au  bois  pour  le  chaurfage  & pour  les  ulàges 
domefhques,  étant  arrivé  aux  portes  de  Paris,  erf  déjà  très. cher;  lurfqu’il 
erf  pour  être  confômmé  dans  la  ville  , fon  prix  doublé  par  tous  les  droits  aux. 
quels  il  erf  aflTujetti,  devient  excerfîf.  Cette  première  conildération  n’avait  pu 
manquer  d’occuper  l’attention  au  moins  du  premier  fpéculateur. 

434.  Le  plan  qu’il  en  avait  préfenté  au  bailleur  de  fonds , avait  dû  néceflai- 
rement  être  appuyé  fur  le  prix  de  cette  marchandife;  le  furcroit  d’augmenta. 
don  que  le  charbon  de  terre  à apprêter , devait  enfuite  fupporter  par  les  diffé. 
rentes  mains-d’œuvre  , par  les  frais  d’un  établilTement  en  grand , formait  le  fé- 
cond chef  de  fupputation  -,  c’erf  où  les  entrepreneurs  fe  font  abufes , fins  qu’il 
foit  trop  facile  d’imaginer  comment  la  chofe  a pu  arriver  à des  perfonnes  très, 
inrfruites , telles  qu’elles  étaient. 

43  f . Peut . être  eû^il  été  poffible  de  trouver  dans  une  làge  économie , un 


(a)  Dans  les  lettres -patentes  il  s’était 
fait  donner  un  rang  qui  ne  lui  convenait 
nullement  j il  était  de  plus  déligné  pour  être 
l’un  des  auteurs  du  travail,  & parvenu  à 
force  defacrificu,  dexp^rienus  aujjt  diffi- 
ciles que  difpendieufes , à procurer  au  char- 
bon de  terre  par  une  operation  chymique, 
un  degré  d'utilité  qui  en  fauvait  les  incen- 
véniens.  Sans  doute  ces  motifs  controuvés 
lui  avaient  paru  propres  à fervir  de  bafeau 
projet  qu’il  avait  tramé  de  fe  rendre  maître 
abfolu  de  toute  ta  manutention  •,  il  agiflait 
& parlait  comme  ayant  feul  commiflion  & 


pouvoir  ; il.  avait  réufll  à perfuader  au  bail- 
leur de  fonds,  qu’il  n’avait  befoin  d’étre 
guidé  ni  éclairé  en  rien  dans  les  opérations 
de  fabrication,  auxquelles , dans  fon  arran- 
gement qui  eut  lieu,  il  devait  préfider  feul. 
Tout  ce  que  je  pus  faire , ce  fut  d'exiger 
qu’il  ferait  dépofé  à l’hêtel-de-ville  un  éta- 
lon des  moules  à fabriquer  les  pelotes; 
mais  la  fuite  fera  voir  que  probablement  il 
avait  fu  déranger  cette  précaution, & fe 
mettre  à l’abri  de  ce  qui  pouvait  en  réfulter 
contre  lui , & que  l’étalon  depofé  était  d’a- 
vance réduit  à fa  fantaifle. 
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dcdomrmçcment  raifonnable  de  la  méprifc  ; mais  cette  économie  qu’ils  avaient 
inconlidérémcnt  fait  cntrer'dans  leur  calcul  & dans  leur  plan,  même  dans 
l’exécution,  portait  (iir  des  changcmcns  dont  ces  entrepreneurs  ii’émicnc  point 
en  état  d'apprécier  les  défauts  & les  coiilcquences, 

4jé.  PF.RSUAüf  s qu’il  ne  devait  pas  y avoir  tant  de  façons  à obferver  dans 
une  fabrication  que  je  déclarais  moi-mème  n’ètre  qu’une  imitation  , ils  regar- 
dèrent comme  abfulumeiu  (upertlus  les  détails  pat  lefquels  je  vais  finir , & 
dont  je  leur  préfentai  des  copies  : ils  ne  fe  doutaient  point  que  ces  mémoires  que 
je  voulais  leur  communiquer  pour  être  leur  loi , étaient  appuyés  fur  la  coii- 
naiifancc  de  la  nature , de  la  qualité  des  charbons  qu’ils  avaient  à employer , 
ain'.l  que  des  pâtes  qui  devaient  entrer  dans  l’apprèt;  que  tout  le  procédé,  en  un 
mot , était  fixé  avec  une  précilion  étudiée  & rétlécliie  d’une  maniéré  convenable 
à la  polltion  où  ils  fe  trouvaient , d’avoir  à éviter  les  moindres  imperfections, 
les  moindres  négligences  ; qu’il  n’était  pas  polliblc  enfin  de  s’écarter  de  la  mé- 
thoile  particulière  à l’efpece  de  charbons  qu’ils  employaient , de  rien  innover  dans 
le  choix  des  Jurions  , dans  les  attentions  néceffdires pour  Us  façonner  , &c.  fans  rit 
quer  d’enlever  à ce  nouveau  combulhblc  tous  les  avantages  dont  les  entrepre- 
neurs eux-mèmes  avaient  conçu  la  plus  haute  idée,  (^a  ) 

437.  Le  (leur travailla  pendant  quinze  jours  ( & on  verra  la  quan- 

tité iinmenfc  de  pelotes  qui  peut  fe  faire  dans  cet  elpace  de  tems)  fans  retrou- 
ver les  mêmes  qualités  d’un  chauffage  bien  conditionné  qui  réfultait  de  ma  fa- 
brication : à la  pâte  que  j’avais  fixée  , il  avait  fubltitué  de  Ton  chef  une  mauvaife 
terre  Ci'alluvium.  ( é ) Je  ne  parvins  à contrecarrer  la  continuation  de  ces  opé- 
rations , qu'en  menaçant  de  porter  des  plaintes  fur  une  fabrication  donc  les  ré- 
liiltats  ne  pourraient  que  tromper  l’attente  où  était  le  public  d’un  chauffage  en 
même  tems  économique  & bien  conditionné , tel  que  celui  qui  avait  été  ap- 
prouvé , & qui  avait  eu  le  futfrage  légal  du  lieutenant  général  de  police  & du 
procureur  du  roi  au  bureau  de  la  ville. 

458.  L’associé  qui  avait  apporté  des  fonds  dans  l’entreprife , commençait 
à écouter  mes  avis  fur  les  changemens  faits  par  le  fleur ....  dans  le  procédé  que 
j’avais  fixé,  & dont  je  prétendais  que  l’cxaditude  aiTurait  à l’cntreprife , fuppo- 
féc  bien  combinée , l’avantage  de  la  capitale  & de  l’atfaire.  Pour  achever  de  lui 
dellillcr  les  yeux  , j’avais  fait  travailler  à différences  reprifes  en  fa  préfence  & 
celle  des  ouvriers  , un  minot  de  charbon  à ma  façon  : on  y employait  pour  les 


{a')  Par  une  fingubrité  a(Tez  difficile  à 
expliquer , & qui  ne  peut  guère  être  qualifiée 
qu'un  effet  du  hafard,  le  fleur....  s’était 
compl-tenienl  inflnué  dans  la  confiance  du 
bailleur  de  fonds , au  point  d’endormir  fa 
vigilance  & fa  prudence  fur  fes  propies  in- 


térêts ; il  était  chargé  de  toutes  les  dépen- 
fes,  on  s’en  rapportait  à lui  fur  tout,  & il 
trouva  même  moyen  d'cloigner  aiTez  long- 
tems  la  reddition  de  Tes  comptes. 

( b)  ]e  parlerai  en  là  place,  de  cette  eL 
pece  d’ineptie. 
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fjbricacioiis  les  moules  que  j’avais  fait  porter , qui  étaient  tels  que  devaient  être 
celui  dépofé  à l’hôtel -de- ville  & ceux  de  l’attelier-,  il  en  réfultait  toujours 
un  nombre  à très  - peu  près  égal  de  pelotes  : au  contraire  , des  opérations  du 
lîcur ....  faites  avec  les  moules  qui  étaient  à fa  difpontion  , comme  tout  ce  qui 
était  à l’attelier,  il  réfultait  dans  chaque  fabrication  de  fortes  variations,  qui 
annonçaient  des  dércdluolîtcs  de  diiicrentes  crpeccs  ; & le  plus  fouvent  ces 
variations  fe  trouvaient , relativement  à une  marchandife  qui  fe  débitait  au 
compte  ,jporter  un  préjudice  notable  aux  acheteurs  : la-diHcrence  de  la  qualité 
du  chaunage  que  cet  alfocié  reconnut  chez  lui  & vint  reconnaître  chez  moi , 
n’étak  pas  moins  remarquable. 

4^9.  Tout  devenant  fufpedldans  ce  diredeur  que  rien  ne  pouvait  rame- 
ner(d  ),  mon  honneur  & celui  des  perfonnes  rcfpedbbles  que  je  voyais  à la 
veille  d’ètre  compromifes  , me  forcèrent  de  prendre  le  parti  d’inlfruire  M.  le 
lieutenant  général  de  police  , & deux  perfonnes  en  place , qu’il  était  à propos 
d’en  impofer  à l’adocié  titulaire  érigé  en  principal  commis  : fes  opérations  arbi- 
traires , le  refus  de  s’en  expliquer,  avaient  déjà  commencé,  mais  infrudueu- 
fement , à exciter  les  réclamations  du  bailleur  de  fonds  -,  ces  réclamations  fe  con- 
vertirent en  plaintes  motivées  par  écrit. 

440.  Les  informations  régulières,  faites  à l’attelier , fur  les  malverlations  du 

Iieur les  interrogations  & déclarations  des  employés , des  ouvriers , 

étaient  fur  tous  les  points  à là  charge  i les  comptes  enflés  à fbn  avantage  , fes  dé- 
penfes , dont  il  ne  pouvait  jufUfier  , mirent  à découvert  l’abus  rcpréhenfible 
d’une  manutention  dirigée  dans  toutes  les  parties  à fon  proËt , & Ërcnt  recon- 
naître qu’il  n’avait  été  fi  jaloux  d’ètre  titulaire  principal  du  privilège,  chef,  di- 
redeur , & le  héros  de  l’affaire  , que  pour  frauder  fur  la  qualité  , fur  la  mefure , 
& fur  le  prix,  pour  diflraire  honteufement  des  fommes  dont  le  maniement  lui 
était  confié,  &c.  ( é ) Ce  fut  alors  que  la  perfonne  intéreifée  à la  confervatiou 
de  fes  fonds , ne  put  s’empêcher  de  déclarer  qu’il  lui  devenait  impolllble  de  rem- 

celui  des  lacs , qui  ne  devait  entrer  que 
dans  les  pelotes  pour  les  poêles  ; les  ouvriers , 
qui  s’appercevaient  des  fautes  & des  dépré- 
dations de  leur  chef,  croyaient  & diraient 
tout  naïvement  & indiferétement  qu’il  était 
gagné  pour  ne  point  faire  réuflir  l'entre- 
prife. 

(t)  Ces  differentes  pièces  ont  paffé  entre 
les  mains  de  l’exempt  de  police,  IM.  le 
Grand , du  commilfaire  Laumonicr , & au 
bureau  de  la  police  ; j’ai  eu  des  copies  de 
quelques-unes. 


(a)  Parvenu  à maltnTer  les  employés 
(c  les  ouvriers , il  ne  gardait  aucune  rete- 
nue dans  fa  conduite , & le  minot  employé 
dans  l’attelier ( où  il  avait  fixé  fa  demeure^ 
au  mefurage  du  charbon  qui  fe  délivrait 
pour  être  fabrique,  était  de  grandeur  faulfe 
& inexacte  ; les  moules  ou  lunettes  avaient 
été  (ans  celle  rognés , diminues  à fa  fantai- 
fie  , fans  doute  pour  les  rapprocher  de  l'e- 
talon  qu'il  avait  dépofé  à la  ville.  Dans  le 
eharbon  de  Fims , qui  devait  être  employé 
pur  dans  les  pelotes  pour  les  cheminées, 
il  en  mêlait  de  moindre  qualité,  comme 
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plir  rengagement  annonce  dans  le  public,  ou  plutôt  l'intention  qu’elle  avait  eue 
de  contribuer  au  bien  général:  entr’autres  récompenfes  de  fes  peines  & de  fes 
foins , c’était  la  plus  glorieufe  fans  doute , & celle  dont  un  defir  aveugle  lui 
avait  probablement  fait  illufion  ; q’a  été  auffi  le  plus  grand  regret  de  l’homme 
honnête  que  le  fleur ....  avait  eu  l’adreilè  de  s’alTocier. 

441.  Je  ne  dois  pas  laiiTer  ignorer  les  efforts  qu'a  faits  le  minidere  pour 
lever  cette  difficulté  réelle  qu’oppofe  la  cherté  du  charbon  de  terre  i la  con- 
tinuation de  cette  entreprife  dans  la  capitale.  Lorfqu’elle  a été  abandonnée, 
M.  le  contrôleur  général , fur  l’expofé  de  M.  Trudaine  & des  fermiers  géiié- 
taux  , n’a  pas  fait  difficulté  de  propofèr  l’abandon  des  droits  du  roi.  Cette 
remife  jointe  à celle  qui  avait  déjà  été  faite  aux  entrepreneurs  dès  le  com- 
mencement de  récabliü'ement  par  les  mefunurs  & portturs,  fe  trouvait  trop 
médiocre  pour  donner  à la  fuite  de  l’affaire  une  facilité  fuffifante  pour  la  main- 
tenir i les  mêmes  officiers  marquèrent  encore  dans  ce  moment  de  la  bonne 
volonté  pour  fâvorifer  une  nouvelle  confommation  qui , par  la  fuite , devait 
faire  un  bénéhee  de  leur  charge.  Des  circonllances  relatives  à ces  charges, 
dont  la  confevation  ne  leur  était  plus  affurée  à cette  époque , ne  leur  permirent 
point  de  prendre  fur  cela  on  parti. 

4^2.  Au  milieu  de  ce  défordre  , qui  n’avait  point  une  certaine  publicité , 
l’intérêt  que  les  habitans  de  Paris  prenaient  à cet  établidement,  la  confiance 
même  fe  foutenaient.  Dans  tout  le  courant  de  l’hiver  de  1770  à 1771 , M.  le 
duc  d’Aiguillon  avait  fait  de  ce  chauffage  une  confommation  fuivie  dans  un 
cabinet  ; ce  miniftre  trouvait  cet  ufàge  tellement  à fbn  gré , qu’il  fè  propofait 
de  faire  accommoder  fes  poeles  & quelques  cheminées  de  la  maniéré  qui  con- 
vient à ce  feu , pour  en  augmenter  les  avantages.  Je  détournai  l’exécution  de 
ce  projet , en  informant  que  je  doutais  beaucoup  que  l’cntreprife  prit  con- 
fîffance.  M.  le  procureur  du  roi  au  bureau  de  la  ville , n’a  point  difeontinué 
d’en  ufer  tant  qu’il  y en  a eu  des  fournitures  : dans  une  faifon  qui  diminue 
par-tout  le  nombre  des  feux  domeffiques , & qui  en  confequence  avait  fait 
fermer  la  vente,  ( au  mois  de  mai  1771  ) il  avait  encore  été  débité  plu- 
fîeurs  milliers  de  pelotes  chez  le  nommé  MaryilU , qui  s’était  accomodé  du 
refhnt  de  l’entrepôt  de  la  rue  Bétifi , où  il  n’avait  été  porté  qu’un  triage 
auffi  exad  qu’il  a été  peffible  de  le  faire  pour  ne  point  mettre  en  vente  ce 
qui  avait  réfùlté  d’opérations  défedhieufes.  Dès  la  fin  de  feptembre  fuivant , 
on  fe  préfenta  chez  lui  pour  en  acheter,  & il  s’en  eff  vendu  à 4 fols  la  dou- 
zaine, I livre  4 fols  i;  deniers  le  cent,  & 15  livres  13  fols  4 deniers  le 
millier.  Le  fuccès  d’une  efpecc  de  montre  publique  , foite  dans  les  écoles  fupé- 
rieures  de  la  faculté  de  médecine  (<i) , doit  tenir  ici  fà  place  parmi  les  faits 

(a  ) Rapporté  à la  fuite  de  l’extrait  de  cette  thefe , dans  le  Porte  -feuille  hebdomof 
dtùre  du  famedi  6 avril,  page  azz. 
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à rapporter  en  faveur  de  ce  chauffjge.  Les  adles  de  la  licence  conunencent 
à lix  heures  du  matin  & âniflent  à midi  : les  doreurs  qui  viennent  en  grand 
nombre  dans  cet  intervalle  de  tems  entendre  le  bachelier  & juger  de  fà  ca> 
pacité , vont  Te  chauffer  dans  une  iàlle  particulière  > le  premier  appariteur  avait 
fubffitué  ce  jour-là  au  feu  de  bois,  celui  qui  (aifait  la  matière  de  la  thefe. 
Parmi  tous  les  dodleurs  qui  ont  vu  ce  chauffage , il  ne  s’elt  trouvé  aucun 
cenfeur  qui  ait  élevé  la  voix , & beaucoup  de  doâeurs  allèrent  à la  chaire  du 
prefident,  auteur  de  la  thefe,  lui  marquer  combien  ils  étaient  fatisfaits  de 
la  démonflration  ajoutée  à la  queffion  agitée  dans  les  écoles.  A midi , le  feu 
était  encore  dans  (a  toute  vigueur , & il  dura  jufqu'à  (Ix  heures  du  foir. 

443.  Les  perfonnes  qui  en  appellent  au  jugement  des  autres , & qui  aiment 
à fe  décider  fur  l’expérience,  en  ont  afl’ez  pour  juger  que  l’appréhenlton  ou 
l’indifference  fur  cette  maniéré  de  fe  chauffer , ne  peuvent  provenir  que  du 

' manque  d’occafion  de  la  connaître,  ou  de  manque  d’attention  dans  l’examen 
qu’on  aurait  pu  en  faire. 

444.  Plus  on  confîdcre  à quel  point  on  commence  aujourd’hui  à s’in> 
quicter  de  la  rareté  & de  la  cherté  du  bois  de  chauffage,  plus  on  doit  regretter 
qu’une  entreprifede  l’efpece  de  celle  dont  nous  venons  de  donner  l’hiffoire, 
ait  été  ou  mal  menée,  ou  faite  légèrement. 

44f.  Tout  le  monde  aujourd’hui  parle  uniformément  de  l’elpece  de  difèete 
où  l’on  eff  pour  le  bois.  Les  citoyens  qui  font  les  moins  en  état  d’en  raifbn* 
ner  , conviennent  à cet  égard , que  le  moment  eff  venu  de  s’occuper  des 
moyens  propres  à y remédier.  Le  remplacement  du  bois  à brûler  par  le 
charbon  de  terre,  ou  brut,  ou  apprêté,  ne  parait  déjà  plus  une  (impie  pré- 
caution fur  laquelle  on  puifl’e  penfer  arbitrairement  ou  raifonner  diverfè- 
ment  ; il  eff  décidé  expédient , indifpenfable , facile , certain  : les  habitans 
de  Paris  fe  font  trouvés  ff  heureufement  difpofés , quand  il  en  a été  quefl 
tion  , ils  ont  martjué  un  fi  grand  empreffement  à tirer  parti  de  ce  nouveau 
combuffible , que  les  préjugés  les  plus  enracinés  contre  cette  pratique  étran- 
gère , n’ont  pu  fe  prévaloir  des  circonffances  qui  ont  contrecarré  le  début 
d’une  entreprifê  qui , fans  le  prix  exceflif  du  charbon  de  terre  , pouvait  être 
utile.  Le  public  a fu  difcerner  judicieufement  la  chofe  telle  qu’elle  devait  être , 
d’avec  celle  qui  a réfuhé  de  méprifes  d’entrepreneurs  inattentifs  , d’une 
geffion  fautive  , &c.  & n’a  rien  réformé  dans  le  jugement  avantageux  qu’il 
avait  d’abord  porté  fur  cet  objet  : l’époque  de  cette  tentative  abandonnée , 
ferait,  dans  le  cas  d’une  reprife , fuifiCmte  pour  former  des  cotijedlures,  & 
peut-être  des  conféquences  plaufibles  contre  la  chofe  méiue  : cet  ufàge  ne 
pourrait  alors  être  préfenté  de  nouveau , ni  aux  habitans  de  Paris , ni  aux 
miniffres,  fans  elfuyer  les  plus  fortes  contradidions.  L’intérêt  que  les  habi- 
tans de  la  capitale  ont  pris  à cet  établiiTement , n’eff  donc  pas  ici  le  feul 
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motif  qui  a impofé  l’obligation  d'entrer,  comme  on  l’a  fait , en  éclaircilTement 
fur  les  caufes  qui  en  ont  privé  le  public;  elles  n’atfaibliireiu  en  rien  l’uti. 
lité  particulière  & l’importance  politique  de  ce  cliaurfiige  en  lui-mème;  le 
véritable  empêchement  n’ell  que  pour  la  capitale,  où  les  droits  conlldéra- 
bles  fur  le  charbon  de  terre  aux  entrées , enlevent  pour  le  moment  à fon 
ufage  le  mérite  elTentiel  de  l’économie. 

446.  En  réfléchilfant  un  peu  fur  l’obftacle  qui  a annullé  lentreprife , il 
n’y  a rien  de  déraifonnable  à prévoir  que  le  gouvernement  qui  a faid  fout 
fes  véritables  points  de  vue  le  projet  de  fublHtuer  le  charbon  de  terre  à un 
combuftible  prefqu’entiérement  épuifé,  pourra  par  la  fuite  des  tems  fe  trou- 
ver dans  la  néceinté  de  tâvorifcr  eifîcaccment,  & s’occuper  ièrieufement  à 
aider  l’introduélion  de  ce  chaulfage  dans  Paris.  D’après  ce  dont  j’ai  été  té- 
moin fur  l’accueil  accordé  à ce  projet , je  me  crois  permis , & l’on  voudra 
bien  me  le  pardonner,  d’envifager  toujours  la  méthode  de  préparer  ce  follile , 
pour  rendre  fon  chautfage  encore  plus  économique , comme  devant  tôt  ou 
tard  devenir  une  pratique  franqaife.  Cette  maniéré  de  voir  les  chofes  dans 
le  lointain,  plutôt  pour  l’intérêt  de  ceux  qui  viendront  après  nous,  n’aura 
pas  {ans  doute  aux  yeux  de  tout  le  monde  le  défaut  du  ridicule  ; les  patriotes 
ne  traiteront  point  mon  travail  auili  légèrement  ;d’ailleurs , la  relTource  que 
préfente  le  charbon  de  terre  apprêté  pour  le  chauffage , relie  dans  fon  entier 
pour  les  provinces  qui  polfcdent  des  mines  de  charbon.  Cette  matière , dont 
le  prix  modique  au  pied  de  la  mine  ne  monte  pas  é plus  de  if  livres  la  voie 
au  premier  port,  ne  peut  s’accroître  à un  certain  degré,  ni  par  les  lirais 
de  première  exportation , ni  par  ceux  de  location , de  terrein  , de  main- 
d’œuvre  : tous  ces  objets  d’un  coût  bien  inférieur  dans  les  endroits  éloignés 
de  Paris , comportent  (1  peu  de  dépenfe  pour  toute  cette  fabrication , qu’un 
polfelfeur , ou  quelque  diredeur  de  mine , ne  rifquerait  rien  de  former  un 
établilfement  de  ce  genre  dans  l’endroit  où  ce  follîlc  s’emmagallne  au  port 
de  rembarquement.  Les  pelotes  du  même  volume  que  celles  qui  fe  font 
fabriquées  dans  l’attelier  de  Paris , pourraient  être  vendues  à moins  de  deux 
lois  la  douzaine,  à feize  fols  le  cent,&  à huit  livres  le  millier  (o).  La  gé- 
nérolîté , la  bienlàifance  ne  font  point  bannies  de  nos  provinces  ; il  s'y  trou- 
vera quelque  citoyen  animé  du  delîr  flatteur  de  foulager  la  milère  de  fon 
canton,  & qui  cherchera  à tirer  la  relTource  fur  laquelle  nous  millions , de 
l’anéantilTement  où  elle  pourrait  relier  long  - tems.  Dans  une  grande  ville , 
les  diredeurs  de  pauvres  communautés  , les  adminillrateurs  d’hôpitaux,  les 
curés  de  paroifles,  réunis  enfemble  pour  concourir  à cette  fourniture  de  chauf- 

( fl  ) 11  eft  feulement  à propos  de  faire  pour  exemple  , parce  que  c’eft  fur  elles 
remarquer  qu’il  conviendrait  qu’elles  fulfent  qu’a  été  faite  la  fupputation  que  l’on  pré- 
plus  grolfes  que  celles  qui  font  prifes  ici  fente. 

fage. 
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fhgc,  comme'j’avais  projeté  d’abord  de  les  y inviter  & de  les  y déterminer, 
feraient  i’ùrs  de  faire  un  grand  bien  & à peu  de  frais.  Je  ne  fouhaite  plus 
que  d’avoir  fait  une  iniprelfion  capable  de  tranfmettre  quelque  part  ce  delîr  ^ 
c’eft  elTcntiellemeiit  en  iàvcur  des  pauvres , que  j’ai  expofé  dans  mon  ou- 
vrage les  diifcrens  points  de  vue  fous  lefquels  ce  chautfage  agréable , com- 
mode & économique,  peut  convenir  à toutes  fortes  de  perfonnes.  Afin  d’a- 
chever de  compléter  ce  tableau  , je  vais  le  faire  fuivre  d’une  deferiptioa 
raifonnée  de  la  fabrication  du  charbon  de  terre  apprêté,  la  détailler  d’uue 
maniéré  propre  à la  rendre  praticable , & à avoir  fon  fuccès  dans  toutes 
nos  provinces  r pour  cela  je  commencerai  par  quelques  inftruélions  fur  les 
terres  propres  à l’impalfation  en  général , qui  conlfitue  cet  apprêt  ; ces  notions 
pourront  être  utiles  aux  perfonnes  qui  voudraient  entreprendre  cette  fabri- 
cation hors  de  la  capitale , où  les  charbons  ne  font  point  chargés  des  mêmes 
droits  auxquels  ils  font  aifujettis  quand  ils  arrivent  au  port  Saint-Paul  -,  j’indi- 
querai fpécialement  pour  la  ville  de  Paris  les  terres  graifes  qui  fe  trouvent 
dans  fes  environs  ; je  viendrai  enfuite  aux  détails  capables  de  fervir  de  gui- 
des dans  un  établidêmcnt  fiippolé  à faire  dans  la  province.  Le  plan  détaillé 
& expliqué  d’un  attelier  diifribué  comme  il  conviendrait  de  faire,  & éclairci 
par  une  planche  des  outils  & uftenllles , rendra  fcnlible  aux  yeux  toute  la 
manipulation. 

Renfeignemens  fur  la  fabrication  du  charbon  de  terre  apprêté , pour  rendre  fon 
chauff  age  plus  économique.  '• 

, 447.  Avant  de  décrire  le  procédé  fuivi  à Liège  dans  cette  fabrica- 

tion, nous  avons  fait  obferver  qu’il  n’y  aurait  rien  d’étonnant  que  cette 
méthode  , toute  (impie  qu’elle  parait,  ne  réufsit  point  d’abord , à beaucoup 
près,  comme  il  femblerait  qu’on  de\Tait  s’y  attendre } l’examen  réfléchi  que 
nous  avons  fait  de  ce  chauffage , la  difcullion  dans  laquelle  nous  fommes 
entrés  pour  infirmer  l’avis  de  M.  Venel,  laiflCent  appercevoir  clairement  que 
le  procédé  ne  confiffe  pas  encore  uniquement  dans  le  choix  du  charbon  def- 
tiné  à être  formé  en  pelotes  ou  hochets  : cette  attention  pour  la  matière 
combultible,  e(f  bien  effentielle  fans  doute;  mais  elle  ne  doit  pas  être  moin- 
dre pour  la  fubifance  qui  lui  eff  ajoutée.  Les  terres  de  la  nature  de  celles  qui 
pourraient  être  employées , fe  trouvent  dans  beaucoup  d’endroits , & l’on 
peut  fe  fervir  de  quelques  - unes  qui  font  d’une  aflez  médiocre  qualité , telles 
que  font  celles  de  Try,  près  de  Valenciennes  & ailleurs,  où  l’onn’eft  point 
délicat  ni  difficile;  mais  fi  l’on  veut  avoir  de  bonnes  pelotes  qui  remplilfent 
le  mieux  poffible  l’objet  que  l’on  a en  vue , toutes  ces  terres  n’y  font  pas 
également  propres.  Ce  n’eft  point  allez  que  par  leur  nature , par  leur  qua- 
Tome  Xyil.  D d d d 
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litc , elles  puilTcnt  fe  lier  intimement  avec  le  même  charbon  ; il  faut  que 
cette  liaifon  qu’on  lui  donne , fuit  plus  ou  moins  fufceptible  de  s’affermir 
dans  le  feu , de  s’y  maintenir  dans  lit  confillance  au  point  de  fe  durcir-cn  cuU 
fimt.  I.es  entrepreneurs  de  l’établiffement  formé  à Paris  en  1770 , ont  fait  eux- 
mêmes  dclàgrcablement  l’expérience  de  l’utilité  de  ce  choix  des  terres;  tout 
ce  qui  vient  de  précéder,  dédiontrc  que  le  défaut  de  connailfances  générales  & 
particulières  fur  les  qualités  des  terres  à appliqircr  à cette  fabrication , influera 
délavantageufcmcnt  fur  la  bonté  ou  la  perfecHon  de  l’apprêt , aind  que  du 
chauffige  qui  en  réfulte. 

44S.  Par  la  même  raifon  que  nous  nous  Tommes  arrêtés  à indiquer  tout 
ce  qui  peut  aider  à diflinguer  la  nature  des  charbons  de  terre,  & ceux  qui 
font  les  plus  propres  au  chauffage , nous  devons  en  faire  autant  pour  les  pâtes 
d’amalgames. 

'/?ts  terres  d'impajlation , ou  des  terres  propres  à la  fabrication  du  charbon  de 
terre  apprêté  ,tr  de  leur  choix.  InJlruSions  fur  la  différence  de  l'argille  & de 
la  glaife. 

449.  Ce  que  nous  nous  propofons  ici , elf  d’autant  plus  néceffaire , que 
les  différences  des  noms  appellatifs  donnés  aux  argillcs  par  les  manufâdfu- 
riers , par  les  naturalilles  & les  chymilfes , ne  peuvent  être  d’aucun  fecours 
pour  guider  dans  le  choix  ou  dans  l’exclufion  des’ terres  que  l’on  aurait  à 
appliquer  à la  fabrication,  ni  même  pour  défigner  aucune  de  ces  terres  d’une 
maniéré  précife. 

4f  O.  La  glaife  & l’argille , feule  & même  fubffance  à la  vérité , différentes 
néanmoins  , ne  font  point  du  tout  affea  diftinguées  par  ces  deux  dénomina- 
tions fynonymes  en  chymie  & adoptées  par  l’ufiige  ; on  en  conviendra  fans 
peine,  puirqu’unc  argille  n’efl  point  glaife,  & qu’en  même  tems  une  glaife 
eft  de  l’argille  ; ainfi  cette  maniéré  de  défigner  chymiquement  l’argille  , con- 
fond l’argille- glaife  avec  l’argille,  & avec  une  variété  prodigieulé  de  terres 
de  cet  autre  genre,  qui  font  néanmoins  différentes.  Tels  font  le  bol  rouge 
& onélueiix , nommé  en  Picardie  bief , Verbue  , l’argille  glaifeufe  , chargée 
de  beaucoup  de  fublbnces  étrangères  & métalliques  , appellée  beftieg,  letten  ; 
plufieurs  terres  défignées  par  les  manufaéluriers  qui  les  emploient,  fous  les 
dénominations  relatives  à leurs  ufages,  comme  les  terres  nommées  terre  à 
four,  la  terre  à potier,  qui  ell  la  glaife  celles  avec  lefquellcs  fe  font  les  tui- 
les , qui  approchent  davantage  de  la  terre  à potier , & qui  font  bien  fupérieu- 
res  à la  terre  à brique  ; quelques  marnes , & quantité  d’autres  qui  ne  fe  rel- 
femblcnt  même  point  à la  vue. 

451.  Dans  les  manufadures  de  poterie,  defaïancc,  où  rcxpériencc  a 
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ct.ibli  la  diftindlion  des  matières  propres  à cet  ouvrage , on  reconnaît  deux 
lôrtes  d’argillcs  ; la  premire  nommée  argiUe  ou  pâte  longue , eft  celle  qui  fc 
manie  facilement,  qui  eft  extrêmement  ductile,  & qui  par  conféqueiit  eft  la 
plus  propre  à faire  des  ouvrages  en  grand  -,  la  fécondé , appellce'<jr^/'//«  ou  pâte 
courte,  dont  le  ka-o-lin  eft  une  cfpcce,  fe  manie  moins  ailément. 

4^2.  Les  naturaliftes  n’ont  pas  fi  bien  diftingué  l’argillc  & la  glaife.  L’ar- 
gille,  dilènt-ils,  fe  trouve  à la  fuperficie;  la  glaife  eft  placée  plus  profoii. 
dément  enterre.  L’idée  que  donne  cette  diltinction  eft  bien  incomplète, 
puifqu’clle  ne  porte  avec  elle  aucun  des  caraClcres  diftindifs  que  la  fimple  ■ 
vue  fait  appercevoir  dans  l’argille  proprement  dite , & dans  la  glaife  ainfi 
nommée. 

45  J.  Ayant  ici  àpalTeren  revue  les  différentes  argillos  ou  terres  graffes 
dont  on  peut  tirer  avantage  dans  la  fabrication  du  charbon  de  terre  apprêté , 

& lur-tout  à les  défigner  aux  perlbnnes  qui  voudraient  entreprendre  de  faire 
de  ces  pelotes,  j’établinù  deux  fortes  d’argilles  caraClérifées , diftinguéesj 
l’une  par  le  nom  à'argille,  l’autre  par  le  nom  de  gluil'c. 

454.  Je  comprends  fous  le  nom  A'argilles  ou  argiiles  communes,  parce  qu’en 
effet  beaucoup  de  terres  & de  fables  font  de  ce  genre,  les  matières  terreulés 
placées  fuperficiellcmcnt  fur  le  globe , qui  .à  la  confiftance  terreufe  joignent 
plus  ou  moins  fenfiblement  les  qualités  virqueufes  & tenaces  de  la  glaife 
proprement  dite , dont  elles  tiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
molécules  ; c’eft  à la  préfcnce  de  ces  molécules  qui  ne  fe  trouvent  point  liées 
entre  elles,  & qui  n’ont  point  cette  denfité,  cette  dureté  propre  à la  glaife  , 
que  les  argiiles  doivent  cette  propriété  de  fe  réunir , de  fe  mouler,  dc'fe  dur- 
cir au  feu,  quelquefois  jufqu’à  donner  alors  des  étincelles  avec  le  briquet: 
mais  quand  l’argille  eft  pure , ces  parties  ne  peuvent  point  fe  vitrifier  au  feu 
le  plus  violent  connu  jufqu’ici. 

455.  On  doit  appeilcr,  comme  on  fait,  glaife,  l’argille  enfoncée  profon- 
dément en  terre,  mais  qui  au  lieu  de  cette  apparence,  de  cette  confiftance 
friable  de  terre  propre  à l’argille  avant  qü’on  l’ait  maniée , fe  trouve  en  malfc 
liée  , compaéle , comme  fi  elle  avait  déjà  été  corroyée  de  maniéré  à ne  pou- 
voir, dans  la  fouille  qu’on  en  (ait,  être  coupée  que  comme  des  fubftances 
molles  & continues  : ainfi  l’argillc  nommée  glaife,  pourrait  être  nommée 
argille  en  maffe , argtUa  cumulata , afin  de  la  diftinguer  de  l’argille.  dont  les 
molécules  ne  font  que  contiguës.  Cette  courte  définition  afiîgne  mieux  la 
différence  que  nous  cherchons  à établir , que  la  maniéré  dont  la  préfente 
M.  Valmont  de  Bomare , qui  dit  (a)  que  la  glaife  ne  fe  rencontre  pas  feu- 
lement à la  furface,  mais  encore  à une  très -grande  profondeur;  il  aurait 

(a)  Diilionntârc  ifhijioire  naturelle  , au  mot  Glaife. 
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fallu  ajouter  au  moins,  que  dans  ce  dernier  cas  elle  fc  trouve  en  bancs  foli- 
dcs  connus  fous  le  nom  de  glAfe. 

45’é.  Cet  état  glaifeux,  ou  fi  l’on  veut  argilleux , fous  forme  compatfle, 
ell  le  produit  d’une  efpece  d’affinage  de  l'argille  délayée , humedéc , ramadée  en 
bande  épailfe , que  le  plus  ignorant  reconnaitm  toujours  pour  être  ce  qu’on  ap- 
pelle g/a/yî  , & non  ce  qu’on  appelle  argilU,  quoique  ce  foit  la  même  chofe.  Dans 
les  fouilles  de  glaifè , on  rencontre  toujours  beaucoup  d’eaux , & le  terrein 
qui  les  renferme  iè  trouve  toujours  avoifiner , ou  avoir  été  autrefois  voifin 
de  quelque  prairie , de  quelque  terrein  marécageux , de  quelque  lit  de  ruif- 
feau , de  quelque  bras  de  rivière.  Ce  font  ces  eaux  qui  ont  concouru  à cette  cf- 
pecc  de  dépôt  particulier  en  couches  folides , tantôt  de  faulfe  glaife , c’eft-a-dire  , 
qui  perd  plus  aifément  k l’air  fon  humidité  , s’y  défunit  en  conlèquence  plus 
promptement,  tantôt  de  la  véritable  glaife  de  bonne  qualité  (a).  Le  bois 
pourri , les  détrimens  de  racines  ligneufes  très-dures , qui  approchent  de  la 
nature  des  ho/t^-ko/den ; les  petits  lits  même  de  tourbe,  qu’on  trouve  tou- 
jours en  grande  quantité  dans  la  glaife  ; les  couches  glaifcufes  peu  épaiifes  , 
qui  fc  trouvent  dans  toutes  les  carrières  de  pierres,  font  des  décompoG- 
tions  opérées  par  la  préfence  de  l’eau  vitriolifée  en  terre. 

4f7.  En  fommetout,  un  chymifte  pourrait  dire  que  l’argille  efl  la  terre 
vifqueufe , réfultante  de  la  deflrudion  des  végétaux  fur  la  furface  de  la  terre  , 

Sc  qui  conferve  encore  affez  de  matières  végétales  non  détruites,  pour  lui 
devoir  la  propriété  qu’elle  a de  fe  modeler.  La  glaife  au  contraire  eif  la  même 
terre  enfouie  plus  profondément  ; par  cette  pofition  en  terre , elle  a été  par 
litccefTîon  de  tems  expofee  à des  délavations  continuelles  , qui  en  même  tems 
qu’elles  la  dépurent,  y ont  tranlporté  quelqu’acide  minéral,  notamment  le 
vitriolique , qui  concourt  à augmenter  la  ténacité  de  cette  terre  par  l’état 
prcfque  falin  qu’il  lui  donne. 

458.  Pour  fuivre,  dans  l’ordre  le  plus  naturel,  l’état  que  nous  allons 
donner  des  ditiérentcs  terres  grades  qui  entrent  dans  notre  manipulation,  nous 
commencerons  par  les  argilles  proprement  dites,  placées  à la  fuperficie  plus 
que  la  glaife  ; nous  y comprendrons  les  fables  qui  tiennent  de  la  nature  de 
l'argille  , ou  les  argilles  qui  font  mêlées  avec  beaucoup  de  làble  ; nous  pat 
ferons  enfuite  au  fécond  génie, que  nous  appelions  glaife. 

De  l'argille  commune  en  général , & de  fes  ejpeces. 

4f9.  L’argille  , que  j’appelle  ainfi  pour  la  diftinguer  de  l’argille- glaife, 

(fl'i  Comme  ie  l’ai  remarqué  dans  le  ter-  dans  l’islc  fnr  Laquelle  cft  aujourd’hui  le  • 
rein  qui  a été  fouillé  pour  la  Carre  en  face  nouveau  pont  tic  Neuilly.  Voyez  l’f/(/iot>e 
de  niopital,  fur  le  bord  de  la  Seine, & de  facad.  royale  dcijcicnccs,ann.  i-;ùg. 
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cft  une  terre  ordinairement  placée  fuperficiellemcnt , & plus  commune  par 
cette  raifon  que  l’autre  , compolee  de  parties  grenues  , douces  au  toucher, 
tenant  toujours  une  quantité  plus  ou  moins  coniîdérablc  d’humus,  de  glaife, 
de  fable,  de  gravier,  de  craie,  de  marne,  de  mica,  de  talc,  de  parties 
ferrugineufes  & autres  fubftances  étrangères  , alkalines  ou  calcaires.  Ces  mé- 
langes variés  altèrent  à l’inlini  la  ténacité  & la  vifeofité  des  argilles , & pro- 
duilcnt,  quant  à leurs  diverfites  , quanta  leurs  proportions  & leurs  efpcces, 
les  variétés  eircnticlles  que  préfentent  non-feulement  les  différentes  argilles 
confidérées  ici , mais  même  celles  qui  font  enfouies  profondément  j ce  qui 
les  fait  diftinguer  par  plufieurs  auteurs  en  quantité  d’efpeces.  Vallerius  en 
compte  dix  -,  Lifter , en  Angleterre  , en  porte  le  nombre  jufqu’à  vingt-deux. 

460.  Plus  l’argillc  eft  exempte  d’alliage  , plus  elle  approche  de  l’argille- 
glaife , Si  plus  elle  eft  pure  ; de  maniéré  qu’il  ferait  poilible  de  diftinguer 
l’une  de  l’autre,  en  appel lant  la  glaife,  argUle  de  première  qualité;  & l’argillc 
commune,  argille  de  ficonde  qualité,  fans  que  néamoins  cette  dénomination 
à'argille  pure  puiife  être  prife  dans  un  fens  ftriâ , puifqu’il  n’y  en  a point 
qui  foit  abfolumcnt  do  cette  efpece  , & qu’elle  ne  l'eft  jamais  que  par  com- 
paraifon.  En  parlant  de  la  fécondé  efpece  d’argille  ou  argille-glaifc , qui  par 
l’homogénéité  que  l’on  y remarque , fe  rapproche  davantage  de  cet  état  de 
pureté,  nous  indiquerons  les  différens  figues  auxquels  on  peut  le  reconnaître: 
nous  n’avons  ici  qu’à  indiquer  les  propriétés  générales  de  l’argille. 

461.  Cette  terre  fe  diftingue  aifément  à l’imprelfion  onéleufe  qu’elle 
laide  fur  la  langue.  Cette  vilcofité  eft  tellement  particulière  à l’argille,  que 
l’eau  dans  laquelle  on  en  met  détremper , parait  glutineufe.  Les  parties  qui 
la  compofent  ne  s’y  réfolvent  pas  avec  facilité  i mais  quand  elles  y font  une 
fois  réfoutes , elles  s’en  précipitent  difficilement.  Les  argilles  enfin  ne  fe 
diffolvent  point  par  les  acides. 

462.  On  doit  ranger  dans  une  claffe  fcparce  , une  efpece  de  terre  qui  fe 
trouve  prelque  par-tout  dans  les  campagnes,  fur-tout  dans  quelques  provinces 
& aux  environs  des  terreins  marécageux  ou  humides.  Les  gens  de  pied  qui 
palTent  dans  ces  endroits  , connailfcnt  bien  vite  ces  terres  à l’incommodité 
qu’elles  ont  de  fe  pelotonner  fous  leurs  pieds , de  s’attacher  aux  fouliers  en 
grand  volume.  Les  voitures  qui  charroient  en  tems  de  pluie  dans  les  terreins 
de  ce  genre , en  remportent  toujours  fur  toutes  les  parties  des  roues  un  en- 
duit maftiqué  par  couches,  qui  fait  croûte  très-dure  & très-épaiffe. 

46;.  Quelques-unes  de  ces  terres  font  alfcz  duâiles  à la  main  pour  pou- 
voir fe  manier  en  apparence,  & fufceptibles , à force  d’ètre  corroyées,  de 
fe  tourner , ce  qui  les  rapproche  fort  d’une  véritable  argille  , même  d’une 
giailè.  Cette  fubftance  n’ eft  cependant  qu’un  humus  léger,  très-peu  fertile, 
plutôt  vafeux  & limomicux  que  gras  & argillcux,  & qui  ne  peut  ablôlu- 
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ment  être  nommé  ni  argille , ni  glaife.  J’ai  examine  pluficurs  de  ces  terres. 
Lavées  & paliccs  au  tamis,  clics  en  furtent  allez  facilement , prel'que  tout 
entières , ne  laiifant  qu’un  dépôt  de  fragmens  de  (5ôqiiillcs , de  petites  pier- 
res, &c.  Aufli  une  bonne  moitié  cil  luluble  dans  les  acides. 

464.  Les  attcrriifcmens  ramallës  dans  le  voillnage  ou  fur  le  bord  des  rivières  , 
font  de  la  même  efpecc , mais  d’une  qualité  moins  inférieure  : il  fe  trouve  de 
ces  alluvium  (a')  qui  fe  font  durcis  à lu  longue  , & forment  des  couches  qui 
vont  jufqu’à  quinze  pieds  d'cpaiifcur  : il  s'en  cil  trouve  dans  la  fouille  faite  > 
pour  la  Garre  commencée  au-delfus  de  la  Salpêtrière,  & qui  portait  fur  un  lit 
d’argillc  maigre  d’une  épailTeiir  de  deux  ou  quatre  pieds. 

4Cf . Dans  rcnccintc  de  l’attelier  établi  à la  Râpée , fur  le  bord  de  la  Seine , 
par  les  entrepreneurs  du  chauffage  économique , préparé  avec  le  charbon  de 
terre  ,il  s’était  trouvé  une  terre  de  cette  efpecc.  Le  particulier  auteur  du  projet 
de  privilège , qu’il  gouvernait  & exploitait  prefque  feul , n’ayant  de  l’apprèt  en 
qucllion  que  l’idée  d’une  inipallation  , que  cette  connaill'ance  grolfiere  décrite 
par  M.  Carrey , avait  regardé  cette  terre  i! alluvium , placée  à la  portée  de  fà  be- 
lügnc , comme  propre  par  fa  dudlilité  à remplir  l’objet  ; de  ion  chef  il  la  préféra 
à l’argille  que  j’avais  adoptée. 

465.  Il  palfa  un  teins  conildérabic  à faire  fabriquer  fous  lès  yeux  une  grande 
fourniture  de  pelotes  , dont  le  chaurflige  ne  reprélentait  en  aucune  faqoii  celui 
dont  les  commiifaircs  de  l’académie  & de  la  faculté  de  médecine  avaient  ap- 
prouvé la  qualité.  Dans  les  endroits  où  l’on  n’aurait  pas  de  bonne  argille , on 
pourrait  à la  rigueur  tirer  parti  de  ces  limons  i mais  leurs  inconvéniens  font 
ailés  à juger , & ils  ne  font  pas  indilfércns.  i“.  La  difficulté  que  ces  terres  ont  à 
être  bien  corroyées , cil  un  défiiut  pour  la  manipulation.  2®.  En  fe  delféchant  au 
feu , elles  fe  féparent  aifément , mettent  en  prife  à l’aclion  du  feu  tout  le  menu 
charbon  j c’ell  précilément  le  contraire  de  ce  que  l’on  cherche  : dès-lors  l’ufage 
de  cette  terre  ne  remplit  point  l’objet  qu’on  fe  propofe  dans  l’impallation.  3®. 
Pour  peu  que  ces  terres  foient  vafèufes  ou  limonncufes , elles  peuvent  dans  le 
feu  exhaler  une  odeur  fétide  : dans  le  début  d’une  entreprife  telle  que  celle  dont 
il  s’agiifâit , il  était  important  de  vifer  à une  fabrication  la  plus  parfiiite  poifiblc } 

& l’emploi  de  cette  terre , qui  avait  l’avantage  de  ne  rien  coûter , devenait  une 
économie  vicieufe  a tous  égards. 

467.  Les  terres  qui  appartiennent  vraiment  à la  clalTe  des  argilles  commu- 
nes , & qui  peuvent  entrer  dans  la  fiibrication  du  charbon  de  terre  apprêté , 
Ibnt  celles  employées  par  plufieurs  manufaéluriers  en  terres , fous  le  nom  de 
terres  fortes  : nous  allons  les  palTcr  en  revue. 

(a)  Sable  ou  limon  apporté  par  degrés  par  les  eaux  , à la  rive  d’un  fleuve  ou  d’une 
riviere.  , 
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Argiües  communes  ou  argiOes  - tefres , nommées  par  les  ouvriers , 

terres  fortes. 

PREMIERE  Espece.  ArgilUs  dites  terres  à briques. 

468-  Au  défaut  de  terre  propre  à faire  de  bonnes  briques , qui  n’eft  pas  com- 
mune en  France  , les  manufaduriers  dont  les  opér.^tiüns  s’exécutent  fur  les 
terres  communes , comme  les  tuiliers , les  briquetiers  fur-tout , & même  ceux 
qui  fabriquent  des  creufets , emploient  indilféremment , telles  qu'elles  fc  trou- 
vent, pour  peu  qu’elles  foient  dudliles , dilTérentes  terres  franches  qu’ils  nom- 
ment terres  fortes , & ils  les  appellent  improprement  terres  à briques.  Ce  manque 
de  choix  elt  peut-être  aulll,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  en  partie  caufe 
des  iniperfcflions  & des  défauts  de  nos  briques  > il  faudrait  pour  ces  ouvrages 
une  terre  d’une  qualité  moyenne  entre  les  argillcs  conlinuncs  qui  font  trop 
maigres  , &l’argille-glaife.  Dans  ce  paj's , on  emploie  communément  les  dilfé- 
rentes  terres  tenant  argille,  ou  les  fables  de  cette  nature , donc  nous  allons  par- 
ler, en  les  mêlant  avec  la  glaife  appellée  , & que  les  ouvriers  appellent  par 
cette  raifun , mais  mal-à-propos  , terre  à brique , terre  à tuile  , terre  à potier.  La 
defeription  de  l’art  du  tuilier  & du  briquetier  renferme  tout  ce  qu’on  peuede- 
firer  lür  les  efpcces  de  terres  appliquées  en  différens  endroits  à ces  ufages.  Un 
écrivain  ( a ) définit  celle  qui  y conviendrait , une  cinquième  qualité  de  glaife  , 
qui  diffère  de  la  glaife  en  ce  que  l’eau  filtre  aifémentau  travers , & qu’elle  n’cll 
point  mêlée  de  pierres.  Celle  dont  011  fe  fort  dans  plufieurs  pays , & avec  laquelle 
on  fait  de  très -bonnes  briques  fort  dures  & fort  compadles,  ell  une  argille 
bleue  , groflîere  , rude  au  toucher , & qui  fe  précipite  ailément  au  fond  de  l’eau. 

( é ) 11  s’en  trouve  près  de  Perpignan  en  Rouffillon  une  très  - bonne  5 je  n’en 
connais  point  la  qualité. 

Argilles  communes  , dites  terres  à four , terres  des  poëliers. 

469.  L’argille  ourefpcce  de  terre  argillcufe , nommée  terre  à four,  parce 
qu’on  s’en  fert  pour  la  bàtille  des  fours  , celle  dont  fe  fervent  les  poëliers  & qui 
en  porte  le  nom , font  de  la  claffe  de  celles  qui  font  connues  fous  la  qualification 
générale  de  terres  franches  , mais  qui  font  mêlées  à une  affez  grande  quantité  de 
terre  argilleufe , maigrie  par  une  certaine  proportion  de  fable  : ce  qui  fait  qu’el- 
les font  moins  l'ufceptibles  de  s’étendre  & de  fe  gonfier  dans  l’eau , que  les  argil- 
les. En  raifon  des  proportions  de  fable  , elles  font  plus  ou  moins  légères, & 

(a)  Dont  je  ne  puis  me  rappellcr  ni  le  rihtts.Vl'Met.  Àr^illa  rudismartialis  mn/to 
nom  , ni  l'ouvrage.  . fabula mixta, atit  linitis.  \i'o\Ûctd. /Ir^ilta 

{ù)  ArjqiUa  plaJHca  paitkulis  craj/io-  rudis  arenifu  martialis.  C'utheuii 
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font  liiftinguées  par  les  noms  de  urrts  fonts  ou  de  fables.  Les  différentes  couleurs 
qui  fe  remarquent  dans  les  unes  & dans  les  autres  , font  dues  à des  terres  ferru- 
gincurcs,  & n’iniluent  en  rien  dans  les  uiages  auxquels  on  les  applique.  Celle 
qui  eil  réputée  la  meilleure  pour  ces  ouvrages  & pour  ceux  des  potiers,  eft  nom. 
mee  terre  forte , afin  de  la  diltinguer  des  autres  de  ce  genre  , qui  fe  rapprochent 
moins  des  terres  argilleufes.  Elle  eft  douce  au  toucher;  dans  l’état  de  lîccité, 
elle  eft  communément  friable  fous  les  doigts,  légère  & d’Uii  jaune  clair:  dans 
l’eau  elle  s’étend  & fe  gonSe  ; au  feu  elle  fe  delfeche  en  fe  gerqant. 

ArgiUes  eomnwies. 

Seconde  Espece.  ArgîlUs -terres  ou  argîlles -fables. 

470.  Dans  cette  plafle  il  faut  ranger  des  terres  qui  approchent  plus  de  l’état 
fiblcux  que  de  l’état  argilleux , & qui  femblent  avoir  perdu  leur  vifcoficé  par 
quelque  caul'e  antérieure  : fraîches  ou  feches  , elles  ne  font  point  douces  au 
toucher , comme  celles  appellées  terres  fortes.  Leur  compofltion  ordinaire  eft 
formée  de  fables  ou  de  particules  quartzeufes  égales , communément  mêlés  dans 
une  proportion  convenable  avec  une  argillc  feche  diverfement  colorée  , qui 
donne  du  corps  à ce  fable , & le  rend  propre  en  général  à faire  des  moules  pour 
les  fondeurs. 

471.  Ces  différens  fables  alTez  communs  dans  plufieurs  environs  de  Paris , 
ne  font  point  etfervefcence  avec  les  acides  : au  feu  ordinaire , ils  pétillent , blan- 
chiifent,  fe  durcilfcnt  fans  fe  gercer  3 pouffés  à un  degré  plus  violent,  ils  fè 
vitrifient. 

472.  Il  s’en  trouve  de  fecs , de  friables , comme  farineux  & moins  mélangés 
de  parties  argilleufes  ou  autres  : ce  qui  fait  qu’ils  font  blanchâtres , & ne  peuvent 
point  prendre  la  conlîftance  nécelfaire  pour  qu’on  puilTe  y former  le  creux  de 
ce  qu’on  veuty  mouler  (a)  ; maisilyenade  gras  au  toucher,  & qui  n’entrent 
pas  en  fulîon  fans  addition.  Le  côteau  de  .Marly-le-Roi  eft  riche  en  terre  franche 
de  ce  genre , un  peu  fablcufc  & allez  gralfe. 

473.  LEsefpeces  decefable,diftinguées  parles  naturaliftes,  font  au  nombre 
de  deux  3 fàvoir , le  làblon  terreux  ou  argilleux  grolller  3 ( ^ ) le  fablon  argilleux 
fin.  ( c ) 

474.  Celui  qui  eft  préférable  à tous , eft  celui  qu’on  nomme  fàble  jaune  des 
fondeurs  , connu  fous  le  nom  de  terre  forte  ( </  ) , également  jaunâtre  ou  pâle , & 
en  niaffes  pelotonnées  femblabics  à de  la  terre , c'eft-â-dire  , friables  & arides  3 

(a)  Sable  (lérile  des  fondeurs.  (d)  G/area,  terra  fortis  diSa.  Arena 

{b  ) Glarea  argiltofa  crajjior.  Waller.  lutta  fuforia. 

f c ) Glarea  argillofa  tenuior.  Waller. 

les 
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les  parties  en  font  groflîeres , très-faciles  à difHnguer , mais  d’un  grain  égal , ce 
qui  les  rend  un  peu  plus  doux  au  toucher  : la  terre  qu’on  remarque  autour  de 
ces  grains  fuhleux  , les  rend  propres  à fe  lier , & , comme  on  dit , à fe  taper  -,  la 
terre  a quelque  fouplelTe , elf  capable  de  compreilion , d’où  elle  a de  la  dirpolition 
à s’accrocher  & à former  ainfi  un  corps.  L’cfpcce  fupéricure  & la  plus  ellimés 
parmi  tous  ces  fables  argilleux  des  environs  de  Paris , elt  celui  de  Fontenay- 
aux-Rofes , dont  nous  parlerons  en  particulier. 

47^.  Les  argilles  de  la  prefniere  efpece  pourraient  entrer  dans  l’apprêt  de  la 
houille  pour  le  chaulfage  ; mais  elles  font  alTez  rares  dans’ les  environs  de  Paris. 
Dans  les  endroits  où  il  s’en  trouverait  qui  fuflènt  un  peu  trop  fortes , & qui  fe 
rapprochaifent  de  la  glaife , on  pourrait  les  maigrir  en  y ajoutant  des  terres  de 
la  féconde  qualité.  Ces  dernieres , qui  pourraient  convenir  à l’apprêt  de  houilles 
faibles  ou  moyennes , n'étant  pas  fuHîlantes  pour  d’autres , elles  ont  l’avantago 
de  pouvoir  être  employées  utilement  avec  quelques  bonnes  terres  franches , ou 
avec  la  glaife  qu’il  elf  néceâfairede  maigrir  pour  la  rendre  propre  à cette  fabri. 
cation , ou  avec  quelques  marnes , dont  la  nature  fe  rapproche  de  celle  des 
argilles.  ( a ) 

ArplU-glalfc , connue  généralement  fous  le  nom  de  glaife  , 6*  quelquefois  nommée 

terre  à potiers, 

476.  La  glaife  elf  proprement  l’argille  ; mais  c’elt , comme  nous  l’avons  dit, 
la  portion  la  plus  alhnée  de  grains  & de  molécules  bolaires  didblubles,  qui 
conlfituent  l’argille-terrc  dont  elf  formée  la  première  enveloppe  du  globe  , où 
elles  fe  régénèrent  fans  celfe  par  la  décompollcion  des  matières  végétales  & ani- 
males.  Ces  parties  argilleufes  les  plus  ténues  , quand  elles  fe  font  trouvées  au- 
delfus  de  couches  telles  que  celles  quife  reconnailfent  dans  le  mafllf  du  terrein 
des  glailleres , ces  parties  ont  éprouvé  au  travers  de  ces  couches  une  forte  de 
filtration , fe  (ont  dépofées  dans  une  plus  grande  profondeur  que  l’argille-terre , 
fe  font  réunies  en  une  malfc  homogène  d’une  épaiifeur  conlidérable.  Cette  idée 
fur  l’hiftoire  naturelle  & fur  la  formation  de  la  glaife,  différente  de  l’expli- 
cation par  les  anciens  atterriffemens  de  rivières  , & qui  tientà  l’hilfoire  & à la 
théorie  de  la  terre,  fi  magnifiquement  développée  par  AI.  de  Buffon  (b) , prend 
un  nouveau  degré  de  probabilité , lorfqu’on  porte  attention  aux  couches  qui 
fe  rencontrent  dans  les  fouilles  où  il  fe  trouve  de  la  glaife.  Les  différens  bancs 
placés  au  - delfus  des  lits  de  glaife , font  la  plupart  de  coquillages  , de  caillou- 

(a)  II  fera  bon,  fur  ces  différentes  ar-  bon  d’Angleterre, 
gilles  ou  marnes  dont  il  va  être  parlé , de  ( b ) Hijioire  generale  &?  particulière 
fe  rappeller  l’état  que  nous  en  avons  donné  du  cabinet  du  roi , tome  I , art.  7 , fur  la 
dans  le  tableau  général  des  mines  de  char-  production  des  couches  du  loi  de  la  terre. 
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tagcs , de  fables , de  tuf,  de  pierres  tendres  & légères  , de  (Iratum  feuille, 
tés , & autres  matières  propres  à lèrvir  de  filtres  aux  eaux  qui  étaient  par- 
venues juiqu’à  elles.  J’en  ai  fait  pour  la  première  fois  la  remarque,  en  fui- 
'vant  la  fouille  exécutée  en  lyf  1 , I7t2  & 1753  , dans  une  des  avenues  plan- 
tées derrière  la  cour  du  d6mc  de  l’hutel  royal  des  Invalides,  pour  établir  le 
grand  puits  de  Iccole  royale  militaire  Le  terrein  dans  lequel  il  elf  ailis , n’cfl 
prcfquc qu’un  mulTif  de  lits  glaifeux,diiférens  par  la  pureté,  la  couleur,  lafcon- 
(îllancc , & qui  ne  font  interrompus  dans  une  profondeur  de  près  de  1 20  pieds , 
quepar  quatre  bancs  de  rocs , dont  un  fcul , à peu  près  vers  le  milieu  de  la 
fouille  ,eltdur&  entier,  (a,  Le  banc  de  glaifede  101  pieds  d'épaiileur,  ren- 
contré à 130  pieds  de  profondeur  , en  creufantun  puits  à Amiferdam , n’ed 
précédé  que  de  lits  de  fable,  matière  parfaitement  analogue  à l’argille,  &du 
même  genre , félon  la  remarque  de  M.  de  Bulfon , & que  l’on  reconnaît  très- 
favorable  à ce  fuintement  des  matières  limonneufcs  détrempées.  La  deferip- 
tion  d’une  glaifiere  , publiée  par  M.  Guettard  (é)  , celle  de  la  glaificre  du 
petit-Gentilly , par  M.  Sage , & que  nous  donnerons  ici , viennent  ablblument 
à l’appui  de  cette  cfpecc  de  tranfcolation  de  l’argillc  fupcrficielle,  pour  for- 
mer les  argilles-glailes. 

477.  Dans  cette  profondeur  où  e(l  placée  l’argille-glaife,  plus  générale- 
ment connue  du  vulgaire  que  l’argille-terre , fa  conlilbance  eft  naturellement: 
molle,  au  point  de  pouvoir  recevoir  différentes  formes  qu’elle conferve  étant 
fcchéc  & durcie , & d’être  la  feule  qu’on  puiife  tourner  à la  roue  : fà  texture 
e(l  fine,  lèrréc,  point  grenue;  elle  fe  corroie  diificilcmcnt  dans  l’eau  , & 
conferve  très-long- tems  l’humidité  qu’elle  contrade. 

478-  Sa  couleur  e(l  d’un  gris  varié,  depuis  le  plus  foncé  jufqu’au  clair  ; 
il  s’en  trouve  aullî  de  couleurs  plus  relevées;  dans  les  ocrieres,  il  y en  a 
de  violettes , de  bicu.itres  , de  gris-de-lin  ; on  diftingue  encore  celle  des  fculp- 
teurs,  que  les  ouvriers  emploient  par  préférence.  Il  y en  a de  couleur  vqrte; 
au  petit-Gentilly,  près  Paris,  on  tire  de  la  glaife  blanche;  à Vitry,  fitué 
lùr  la  pente  de  la  montagne  de  Villejuif,  on  en  tirait  de  la  bleue,  dont  fe 
fervaient  les  potiers.  AL  Darcet  (c)  a remarqué  que  celle-là  fondait  au  feu  , 
& que  fa  fcorification  était  ferrugineufe.  Etifin  il  s’en  trouve  de  rouge  qui 
ne  fert  que  pour  les  dilfillateurs  d’eaux-fortes. 

f c ) Mémoire  fur  l’adion  cTun  feu  égal , 
violent  & continué  pendant  pluüeurs  jouiv 
fur  un  grand  nombre  de  terres , de  pierre» 
& chaux  métallic)ues , elfayccs  pour  la  plu- 
part telles  quelles  fortent  du  fein  de  la 
terre, lu  à l’académie  royale  des  fcieocei, 
les  26  & sg  mai  1776. 


(fl)  On  peutvoirledétaif que  M.Cuct- 
tard  a donné  de  ces  dilferentes  couches  dans 
le  volume  des  mémoires  de  rac.idemie  des 
iciences,  pour  l'ajinée  17; Memoirr  fia 
ies  poudinguts. 

(t)  Defeription  minéralogique  des  en- 
virons de  l'atis,.mcmuircs  de  l'acadcmic 
des  fticnces  , 1754 , page  227. 
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4.79.  M.  Darcet  obferve , quant  aux  couleurs  des  glaifes , que  celles  qui 
font  blanches , ont  en  général  moins  de  liant  que  les  glaifes  bleues.  La  pu- 
reté de  l’argille  fe  reconnaît  de  deux  maniérés  : retTervefcence  fenllble  qu’elle 
fait  avec  les  acides  , indique  la  prélènce  des  fubltances  alkalines  ou  calcaires. 
Dans  le  feu,  l’argille  pure  fe  diftingue  en  ce  qu’elle  fe  rellreint, diminue 
beaucoup  plus  de  volume , & y acquiert  plus  de  dureté  que  celle  qui  e(l  moins 
pure  ; car  plus  les  argilles  font  pures , plus  elles  fe  calcinent  & acquièrent  de 
la  dureté,  au  point  de  s’y  confolider,  de  prendre  corps,  jufqu’à  y acquérir 
la  conndance  de  pierre  dont  on  peut  tirer  des  étincelles  avec  le  briquet. 

480.  M.  Dnrcet  a reconnu  que  l’argille  blanche  a éminemment  la  propriété 
de  rélider  au  feu;  qu’elle  elf  d’autant  plus  pure  qu’elle  ell  plus  blanche.' 
Lorfqu’clle  ell  dans  cet  état,  & que  le  lavage  l’a  bien  leparée  des  pierres  ék 
du  fable  qui  l’accompagnent , cette  argille  lui  a toujours  paru  abfolumcnt  in- 
fu(lble:au  feu,  elle  prend  aiTez  de  corps  pour  faire  feu  avec  le  briquet; 
mais  cela  a fon  terme. 

481.  Cette  ténacité  qui  rend  l’argilleplus  ou  moins  propre  à être  maniée 
par  l’ouvrier,  ou  à rélifter  à l’adlion  du  feu  avant  de  fe  mettre  en  fufion  , 
& qui  lui  eft  communiqué  par  un  bol  dilfoluble  qu’on  lui  eiilcve  avec  l’acide 
vitriolique , varie  à proportion  que  l’argille  eft  plus  ou  moins  mélangée  de 
terres  métalliques  fablcufcs  ou  calcaires,  pourvu  toutefois  que  ce  mélange 
n'aille  pas  jufqu’à  lui  ôter  fa  confillance  ferrée  ; car  alors  elle  eft  argille-terre 
ou  marne. 

Glaift  calcaire  ou  marne, 

482.  Cette  e{pece,très-ditrérente  de  l’argille  - terre  & de  l’argille-glaife, 
& qui  s’en  rapproche  alfez,  eft  molle  & forte  quand  on  la  tire  de-terre,  mais 
fe  réduit  aifément  en  poulFiere  quand  elle  eft  expofée  à l’air  ; au  goût  elle  eft 
feche , inftpide , & tient  à la  langue. 

483.  Les  marnes  font  toutes,  ou  la  plupart,  argilleufes  ; c’eft-à-dire," 
qu’elles  ont  la  glaifc  pour  principale  terre  : mais  elles  dilferent  beaucoim  des 
argilles-terres , en  ce  qu’au  lieu  de  fable , elles  ont  la  craie  fous  fes  difterens 
états,  pour  conftituer  leur  état argilleux.  Il  eft  donc  important  de  ne  point 
confondre  les  argilles  avec  les  marnes  ou  glailcs  calcaires  , comme  cela  eft 
très-ordinaire  parmi  les  agriculteurs,  {a)  Par  l’état  des  difterens  fols  recon- 
nus dans  une  fouille  faite  à cent  pieds  de  profondeur,  pour  un  puits  à 
Marly-la.Ville , où  il  s’eft  trouvé  beaucoup  de  couches  de  marne , il  parait 
que  la  compofition  du  terrein  qui  fert  de  matrice  à la  glaife  calcaire , eft  très- 

( a ■)  On  peut  en  général  diftinguer  trois  foulons , la  marne  ardoificre , c’eft  - à - dire  ■ 
fortes  de  marnes  ,1a  marne  argilleufe  ou  vraifemblablement,  qui  fe  débite  par  feuU- 
marne  à foulons,  différente  de  l’argille  à lets,  & la  marne  coquilliere. 
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differente  Je  celle  des  terreins  qui  renferment  rargille-glaife.  Les  carac- 
tères dilHinflifs  des  marnes  funt,  entr’aucres,  plus  de  £neJè  dans  leurtilfu, 
la  propriété  qu’elles  ont  principalement  de  fe  diifoudre  en  entier  dans  les 
acides  & dans  l’efprit  de  vin , de  ne  pas  fe  lier  dans  l’eau  , & au  contraire 
de  s’y  défunir  promptement , enfin  de  fertilifer  les  terres  en  fe  réfolvant  à 
l’air. 

Terrts  à p 'ipts  , ttms  à fatanct  communt. 

484..  Les  terres  à pipes  fiant  mifes,par  l’auteur  du  DlSionnalre  J'hlfloirt 
naturtlU,  au  nombre  des  marnes.  Celles  que  M.  Rigaud,  phyllcien  de  la 
marine , a foumifes  à fies  obfervadons  , appartiennent  à la  claffe  des  argilles. 
(^)  La  première  des  couches  qui  forment  le  banc  donnant  la  terre  à pipes, 
pourrait  être  employée  à l’apprèt  du  charbon  de  terre.  Quelques  mines  de 
charbon  en  renferment  ; elle  eil  aJez  commune  autour  de  Boulogne , & fur 
les  bords  de  la  Seine  au-deffus  de  Rouen.  < 

48  f.  La  terre  à faïance,qui  fe  fouille  près  de  Nevers  fur  une  hauteur,  eft 
une  efpece  de  marne  placée  fur  un  lit  de  lâblc  épais  de  trois  à quatre  pieds  , 
allez  folidc  quand  on  la  tire  de  terre , & perdant  fa  conllftance  à l’air. 

Qualités  géntralts  tequifes  dans  les  argilles , pour  être  appliquéts  à la  fabrication 

de  la  houille  apprêtée. 

486.  De  toutes  les  argilles-glaifcs , celles  qui  en  fe  deffcchant  au  feu , fe 
gerfent , fe  retirent , c’ell-à-dire , qui , après  qu’elles  ont  été  calcinées , occu- 
pent moins  de  volume  qu'avant  la  calcination , ne  conviennent  point  tant  à 
l’apprèt  des  houilles,  que  les  argilles  dures  à cuire  , qui  fe  fondent  & même 
çui  le  vitrifient  au  feu. 

487.  Le  fable,  qui  entre  pour  beaucoup  dans  la  compoflcion  de  l’argille, 
influe  fur  la  qualité  de  cette  terre  & fur  fon  effet  pour  le  mélange  avec  la 
houille.  Si  ce  fable  eft  par  gros  grains , s’il  eft  le  réfultat  de  débris  de  filex, 
s’il  eft  aecompagné  de  pierres  calcaires , comme  il  s’y  en  rencontre  en  grande 
quantité,  l’argille  qui  en  contiendra,  étant  expofée  dans  le  feu,  éclate,  & 
n’eft  point  propre  a entrer  dans  la  préparation  du  charbon  de  terre.  Ce  fable 
eft-il  fin  & de  bonne  qualité  ? cft-il  difpofé  à prendre  de  la  tranfparence  dans 
le  feu , à fe  changer  plus  ou  moins  aifément  en  verre  ? n’eft-il  pas  en  trop 
grande  abondance?  l’argille  de  bonne  qualité  en  proportion  de  ces  variétés, 
n’ett  point  defavantageufe  dans  l’apprct  dont  il  s’agit.  Celles  qui  ont  une 
difpoiiiion  plus  ou  moins  grande  à la  fufion  , telle  qu’elles  fe  fondraient  prêt 

( <7  ) Voyez  cet  état  publié  dans  l’art.  VII  de  VHiJIoire  du  cobinet  du  roi. 

(b)  Dijiription  de  [art  défaire  les  pipes  à fumer  du  tabac,  pat  M.  Duhamel. 
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^ue  feules , qui  feraient  vitrifiées  par  l’ardeur  du  feu  du  charbon  de  terre , 
y conviennent  plus  que  les  argilles  tenant  toute  autre  efpece  de  fable  ou  de 
terre  étrangère,  qui  les  rendent  réfraciaires  & infufibles.  Dans  les  elfais 
nombreux  que  j’ai  faits  avec  toutes  fortes  de  charbons  de  terre  mêlés  dans 
des  proportions  étudiées  à différentes  fortes  d’argillcs , j’ai  eu  occafion  de  • 
remarquer  quelquefois  une  particularité  alfez  intéreilàiite  touchant  l’effet  des 
bonnes  argilles  dans  le  feu  avec  le  charbon  de  terre  : des  pelotes  ou  hochets 
de  charbon  chaud  amalgamé  avec  de  la  bonne  efpece  d’argille  vitrifiable, 
maniés  dans  le  fort  de  l’embrafement  avec  la  pincette,  ou  fondés  avec  le 
fourgonnier,  fe  trouvaient  amollis  dans  leur  totalité,  au  point  qu’il  s’atta* 
chait  à ces  uifenfiles  des  portions  de  matière  liquéfiée  que  je  ramenais  en 
filandres  (a)  : un  charbon  de  terre,  gras  à un  degré  éminent,  abondant  en 
bitume , ne  m’a  jamais  paru  produire  fcul  un  effet  auffi  marqué.  Qu’il  me 
foie  permis  de  hafarder  ici  les  idées  que  m’a  préfentées  cette  obfervation. 
Une  des  propriétés  de  l’argillc  cft  de  fè  charger  volontiers  des  matières  grat 
fes  ; elle  a aufli  une  affinité  bien  certaine  avec  la  houille  ; on  a vu  qu’elle  efl 
toujours  une  des  parties  conffituantes  de  ce  foffile;  l’aélivité  du  feu  d’un 
charbon  chaud , l’huile  ou  le  bitume  auquel  ce  foffile  doit  une  partie  de  fa 
propriété  inflammable , ne  feraient-ils  pas  capables  d’opérer  une  forte  de  vi- 
trification d’une  bonne  argillc  qui  y ferait  alliée  '{  Le  laitier,  réfultant  de  la 
houille  brûlée  toute  feule,  n’en  offre- t-il  pas  des  veffiges  ? Les  glaifes  ne 
{bnt-elles  pas  déjà  elles-mêmes  regardées  par  un  fàvant  phyficien  naturalise, 
comme  les  feories  ou  les  parties  décompofées  d’une  matière  qui  originaire- 
ment a été  vitrifiée  ? 

4gg.  En  tâchant , par  les  notions  générales  que  nous  venons  de  donner 
fur  les  différentes  terres  gralfes , d’aider  à connaître  par  l’infpeélion,  parla 
comparaifon , les  argilles  - terres , les  argilles  - fables , les  argilles  - glaifes  cal- 
caires , nous  ne  prétendons  point  que  cela  foit  encore  futfifant  pour  gui- 
der complètement  dans  le  choix  à faire  des  unes  ou  des  autres,  pour  l’ap- 
prêt du  charbon  de  terre  dans  les  proportions  variées  de  leurs  mélanges,  ou 
feules  ou  enfemblc  , félon  la  nature  du  charbon.  L’épreuve  â l’eau  - forte , 
moyen  très -for  & très-pompt  (i),  ne  ferait  pas  même  décilîve:  lorfqu’il 


( o ■)  M’étant  chauffé  pendant  deux  hi- 
vers  confécutifi;  avec  des  pelotes  ou  hochets 
de  quantité  de  different  charbons  de  terre, 
& apprêtes  différemment , il  ne  m’a  pas  été 
poffible  de  reconnaître  bien  precifément 
4uels  étaient  ceux  qui  font  le  fujet  de  cette 
obfervation  ; mais  je  crois  pouvoir  être  cer- 
tain que  c’était  de  très-bon  charbon  de  Finis, 


avec  du  fable  de  Fontenay  feul. 

i b;  Qui  fait  connaître,  lorfque  les  efprits 
acides  diffulvent  ces  matières  fur-le-champ 
avec  chaleur  & effervefcence , qu’elles  font 
calcinablet  ;&  que  celles  au  contraire  qui 
réfiffent  à ces  efprits , & fur  lefquclles  ils 
ne  font  aucune  impreiCon , font  vitrifia* 
bks. 
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s’agirait  d’une  fourniture  de  chauffage  pour  un  hiver , on  juge  qu’il  ferait 
très  - défagrcable  de  ne  pas  l’avoir  bien  conditionnée.  Il  n’y  a rien  de  mieux, 
pour  s’aliürer  de  la  bonne  qualité  de  ces  argillcs  & de  leur  mélange  bien 
entendu  , que  de  faire  des  effais  en  petit  fur  des  demi.rainots  de  charbon 
de  terre. 

489.  CoM.HE  cette  fabrication  pourrait  être  exécutée  en  petit  ou  en  grand 
- hors  de  Paris , où  le  prix  du  charbon  de  terre  ne  ferait  pas  encore  augmenté 

exorbitamment  par  les  droits , j’indiquerai  ici , pour  rendre  plus  certain  le 
l'uccès  des  premières  opérations  que  l’on  voudrait  tenter , les  différens  en- 
droits de  nos  environs,  où  fe  trouvent  les  argilles-glaifes  propres  â entrer 
dans  cet  apprêt } les  endroits  où  fe  trouvent  les  argilles-terres  & les  argilles- 
fâbles , propres  à être  mêlées  avec  l’argille-glaife  , & dont  quelques-unes  peu- 
vent à la  rigueur  être  employées  feules  à l’impalVation  de  la  houille  : attendu 
aufll  l’avavantage  qu’il  y aurait  pour  une  entreprife  de  ce  genre,  d’établir  l’at- 
telier  dans  le  voifinage  de  quelqu’une  de  ces  terres , & même  de  prendre 
le  terrein  à bail  ou  en  toute  propriété , nous  dirons  un  mot  de  ce  qui  a 
rapport  à la  fouille  de  ces  différentes  argillcs. 

Endroits  où  il  f<  trouve  des  argilUs  - terres  & des  argiles  - glaifes  , dans  C étendue 
de  la  banlieue  de  Paris  , 6*  uru  lieue  plus  loin  ; avec  des  remarques  fur  Us 
differentes  terres  de  ces  endroits. 

490.  Pour  commencer  par  les  argilles-terres  & les  argilles-fàbles , nom- 
mées par  les  o\xvc\tx%  terres  fortes  ; elles  fe  trouvent  dans  deux  parties  de  la 
banlieue  de  Paris  (a).  Celle  où  elle  paraît  répandue  en  plus  d’endroits  , forme 

i ’ une  efpece  de  demi-ballin  environné  de  la  rivicre  de  Seine , à prendre  cette 

rivière  en  remontant  à Ivry  & à Vitry , & fuivant  enfuite  fon  cours  jufqu’à 
llfy  ; de  maniéré  que  la  plaine  de  jMontrouge  pourrait  être  regardée  comme 
le  centre  : l’autre  partie  , diredement  oppolée  à la  plaine  d’Ivry , efl  le  quar- 
tier de  Vincennes. 

491.  Quartier  de  Fincennes.  Le  quartier  qui  avoifinePiepus  , entre  Saint- 
Mandé  & \’’incennes , ne  fournit  que  des  argillcs-fables , nommées  par  les 
manufaduriers  terres  franches  & terres  à four.  Dans  deux  endroits  fort  près  l’un 
de  l’autre , on  en  trouve  de  très-différentes  en  qualité.  Le  premier  endroit 
ell  au  fortir  de  la  rue  de  Piepus , dans  le  chemin  qui  fait  fourche  pour  aller 
d’une  part  à Charenton  , & de  l’autre  à Saint-Mandé  : celle-là  , de  couleur 

(<i  ')  11  fera  à propos  de  le  rappeller  que  elles  le  font  toutes  ) , mais  en  raifon  de  ce 
ces  dilTèrcntes  terres  ditferenc,  non  en  rai-  qu’elles  tiennent  plus  ou  moins  de  parties 
Ibn  de  ce  qu’elles  font  plus  ou  moins  fa-  argilleufcs  ou  glaifeulès. 
bleufcs , comme  un  pourrait  le  deligner  ( car 
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grife , paraît  aflez  grafle  ; mais  elle  eft  fcche  & fort  fableufe.  L’autre  eft  à 
peu  de  diftancc , derrière  ce  monticule , dans  les  vignes  qui  bordent  le  chemin 
allant  joindre  celui  par  lequel  finit  la  rue  de  Picpus,  tout  à l’extrémité  de 
la  rue  de  Reuilly , débouchant  dans  la  vallée  appcilée  grande  vallée  de  Fécamp. 
Cette  terre  cit  tres-gralfe  & la  meilleure  de  toutes  celles  de  ce  canton  que  je 
connaillc;  elle  laiiFc  voir  un  mélange  naturel  confidérable  deglaifc  toute  Faite; 
elle  e(l  femée  de  beaucoup  de  marrons  glaifeux,  dont  il  y en  a de  gros  pref. 
que  comme  le  poing,  & remarquables  par  une  fingularité  : la  malfe  , en  le 
léchant  en-dedans  , lé  trouve  compolee  de  pièces  qui  fe  font  défunies  , & qui 
en  taillant  un  vuide  au  milieu , ronnent  lorfqu’on  agite  ces  marrons , efpeces 
de  géodes  glaifeux.  • 

, 492.  Grand-Baffin.  Le  terrein  que  je  défigne  par  cc  nom , eft  different 
de  l’autre , étant  borné  dans  la  moitié  de  fon  étendue  par  la  riviere  de  Seine. 
On  y trouve  non-lculement  de  l’argille-fable , mais  encore  de  l’argille-glaile. 
Tout  le  quartier  de  la  campagne , avoifinant  les  fâuxbourgs  de  Paris , où  l’oit 
a formé  les  nouvelles  promenades  derrière  les  chartreux,  & tout  le  feux- 
bourg  Saint-Jacques  jufqu’au  Clos-Païen  , n’eft  prefqu’à  droite  & à gauche , 
fur-tout  à droite,  que  de  la  première  efpcce  de  làble  dont  nous  allons  parler 
d’abord. 

49 J.  Au  petit- Montrouge , à l’endroit  où  la  route  du  Maine  vient  fe  rendre 
dans  la  grande  route  d’Orléans  : c’eft  de  là  que  fe  fourniffe  fabrique  de 
carreaux  ér.iblie  à ^feugirard. 

494.  A Fomenay-aux-Rojis.  C’eft  un  fable  de  couleur  tirant  fur  le  jaune, 
fort  doux  & un  peu  gras,  un  peu  coulant  (a),  très-fin,  très-liant,  com- 
pofé  de  grains  d’une  égale  groifcur,  mêlé  d’argille  jaunâtre  & ferrugineufe, 
qui  a la  propriété  de  féchcr  facilement.  Les  maîtres  fondeurs  dé  Paris  le  pré- 
tendent fi  fupérieur  à tous  les  autres  pour  leurs  ouvrages  , qu’il  s’en  envoie 
en  pays  étranger  i ils  le  corroient  pour  s’en  fervir  : la  voie  de  ce  fable  coûte 
cinq  livres.  Outre  la  propriété  d’étre  liant , qu’a  le  fable  de  Fontenay,  il  a en- 
core celle  d’étre  très-fin , & en  général  celle  d’ètre  d’une  égale  grolfeur  de 
fes  grains  ; ce  qui  n’occafionne  point  de  fêlures  ni  d’inégalités  fur  les  pièces 
que  l’on  jette  dans  les  moules  faits  avec  ce  feble,  d’où  il  procure  des  fontes 
parfaites,  (é) 

495.  Monftvry  f tnvee  Villejuif  &Bicétre,  petit  canton  furie  haut  de 
la  montagne  où  paflb  le  grand  chemin  de  Paris  à Elibnne,  immédiatement 

( a)  Ou  mouvant,  dont  les  panics  font  dont  le  moule  ell  compnfc  : ce  Cible  prend 
plus  déliées.  ^/a;ru  mohilis.  une  couleur  noire,  qu’ris  nomment  falde 

(h)  Pat  ta  poulTicre  de  charbon  dont  noir,  mais  qui,  comme  on  voit , n'cft  pas 
les  fondeurs  faupoudrent  leurs  modelés,  une  différence  naturelle, 
afin  qu'iU  fe  détachent  fficilemcnt  du  Câble 
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avant  d’arriver  à Villejuif,  î main  gauche , tout  à la  tète  du  village  : c’eft 
un  làble  peu  gras , très  - délié  ; les  potiers  de  terre  en  envoient  prendre  -, 
ils  l’eftiment  plus  que  tous  les  autres,  (a) 

Difpofitions  de  ces  fables  gras,  en  terre.  Maniéré  de  les  fouiller. 

496.  Ces  argillcs  - fables , ou  (àbles  gras , & ces  terres  argilleufes , formens 
dans  le  terrein  où  elles  le  rencontrent , des  lits  d’une  épailleur  conddérable , 
comme  les  fablonnieres  ; on  obferve  feulement  que  cette  épaiifeur  pour  les 
argilles  moins  fableufes , va  au-delà  de  quinze  pieds , & que  pour  celles  qui 
le  {but  davantage , elle  n’elf  gucre  que  de  cinq  pieds  environ. 

497.  Cette  épaifleur  n’éft  point  ce  qui  réglé  dans  l’extnufhon  des  terres  i 
la  fouille  fe  fait  comme  pour  les  fablonnieres , excepté  qu’elle  n’a  point  au- 
tant d’étendue  en  circonférence.  Ce  qui  s’en  enleve  d’abord , fraie  un  chemin 
à la  voiture } la  fouille  qui  fe  (ait  enfuite , ne  (è  continue  que  dans  une  pro- 
fondeur fufHiànte  pour  que  l’ouvrier  puiife  jeter  hors  du  trou , qui  alors  fe 
trouve  toujours  plus  bas  que  l’ouverture  de  la  tranchée  où  peut  arriver  le 
tombereau;  cela  forme  en  tout,  félon  l’exprellion  des  ouvriers,  quinze  pieds 
de  découverte  pour  les  terres  qui  font  moins  fableufes , & cinq  pieds  pour  cel- 
les qui  le  font  davantage.  Lorfque  l’ouvrier  eft  parvenu  au  point  qu’il  lui  eft 
impoffiblede  jeter  fes  pellerées  de  terre  hors  du  trou,  il  ne  creufe  pas  plus 
avant , il  démolit  la  couche  extérieure  du  terrein , qui  formait  les  bords  du 
folfé  dans  lequel  il  travaillait  ; avec  cette  terre  qu’il  démolit , il  remplit  le 
même  trou  qu’il  va  abandonner. 

Des  glaificres  en  général,  & des  fubfiances  foffles  qui  font  particulières  à 

l'argille  - glaife, 

49$.  L’idée  que  nous  avons  donnée  de  la  compoftion  des  terreins  qui 
renferment  de  la  glaife  , n’était  qu’un  éclaircilfement  de  la  différence  que  nous 
avons  établie  entre  cette  argille  & l’argille -terre  éparfe  dans  les  couches  fu- 
périeures.  Outre  ces  ditférens  lits , qui  n’ont  fixé  notre  attention  que  rela- 
tivement à la  formation  de  l’argil  le -glaife,  il  fe  trouve  des  fubibnees  inflam- 
mables qui  femblcnt  particulières  à quelques  couches  glaifcufes , & qui  fe 
rencontrent  plus  ou  moins  ordinairement  dans  les  fouilles  de  glaidercs;  ce 
font  des  matières  pyriteufes  & des  terres  tourbes , remarquables  en  particu- 
lier par  l’analogie  qu’elles  annoncent  entre  les  argilles-glaifcs , le  holt^-kohlen 
ou  charbons  de  bois  tourbe , la  tourbe  & le  charbon  de  terre.  Les  notes  que 

(a)  Les  poèliers  le  fournifTent  de  leurs  terres  à la  vallée  Tillàr , dont  j’ignore  la 
fituation. 

, pourraient 
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pourrait  mériter  ces  differentes  fublfances  , lorfque  nous  viendrons  à les  nom. 
mer  dans  l’état  des  lits  de  glaife,  pouvant  interrompre  cette  defeription , nous 
avons  jugé  devoir  en  faire  ici  un  article  à part. 

499.  La  principale  fubdance  qui  fe  rencontre  le  plus  ordinairement  dans 
Ces  fouilles,  elt  la  pyrite-,  elle  s’y  trouverait  encore  en  plus  grande  quan- 
tité, fans  les  eaux  qui  la  détruifent  dans  les  couches  qu’elles  traverfent. 
Les  pyrites  des  glaifîeres  font  communément  martiales  & rarement  cui- 
vreufes  ; on  les  y rencontre  (bus  dilférentes  formes.  Les  pyrites  configurées 
irrégulièrement,  font  appellées  par  les  ouvriers  employés  aux  travaux, /«r 
à mine  ; celles  - là  ne  font  point  martiales  i les  potiers  les  appellent  clous. 
Quand  elles  font  configurées  en  gâteaux  ou  plaques  de  peu  d’épailfeur , ils 
les  nomment  plaquâtes. 

foo.  Une  fubffance  remarquable  dans  les  différens  lits  terreux  qui  pre- 
cedent la  couche  glaifeufe , & qui  en  efl  le  ttclum , c’eft  la  terre  - tourbe  ou 
la  tourbe  elle- même.  Dans  les  puits  d’Amllerdam,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  le  premier  banc  de  glaife  molle , épais  de  neuf  pieds , n’eff  féparé 
de  la  terre  franche , qui  forme  une  couche  de  fept  pieds  d’épailTeur , que 
par  un  lit  de  tourbe  de  neuf  pieds  d’épais , fervant  de  toif  au  lit  glaifcux. 

foi.  Le  véritable  banc  de  la  glaifiere  du  petit  - Gentilly  e(f  recouvert 
d’une  couche  du  même  genre,  appel lée  la  cendrée  ou  le  cendrier;  quand  on 
la  tire  de  terre,  elle  eft  noirâtre  & femblable  à quelques  terres  tourbières, 
dans  la  clafTe  defquclles  je  crois  qu’elle  peut  être  placée:  ce  n’eff  qu’au  bout 
d’un  teins  qu’elle  prend  la  couleur  qui  lui  a fait  donner  fon  nom.  Elle  eft 
feuilletée  , & fes  couches  font  alfez  liées  les  unes  aux  autres  ; au  feu  elles  ne  (è 
défunilfent  point , elles  y rougillent  en  exhalant  une  odeur  fenfible  d’hépar 
fulfureux.  M.  Sage,  d.ins  l’énumération  que  nous  donnerons  d’après  lui  des 
différens  lits  dont  eft  compofée  la  glaifiere  du  petit-Gentilly  (a)  , penfe  que 
cette  couche  eft  dépourvue  de  tout  le  gluten  qui  en  liait  les  parties,  & croit 
qu’elle  a éprouvé  une  violente  chaleur;  je  Ibupqonne  qu’il  en  a jugé  par  quel- 
que morceau  de  cendrée , qu’il  n’aura  examiné  que  long  - tems  après  qu’elle 
aura  relié  expofée  à l’air. 

f02.  Dans  la  fouille  du  puits  de  l’école  royale  militaire  , la  neuvième 
couche  était  une  glaife  cendrée  de  forte  confiftance.  M.  Guettard  l’a  regardée 
propre  à être  employée  aux  maffifs  de  glaifes  qui  entrent  dans  la  conftruc- 
tion  des  batardeaux.  Parmi  les  bancs  de  terres  glaifeufes  & de  glaifes , qui 
forment,  félon  M.  Guettard,  l’aflife  des  montagnes  des  environs  de  Paris, 
il  s’en  trouve  une  de  couleur  noire,  donc  les  calfures  font  brillantes  prefque 
comme  du  jayet.  (é) 

(fl)  Eramen  chymique  de  différentes  ftibflancet  minérales , ©*c.  in-  12,  sqSq, 

(6)  Mémoires  de  (académie  des/cienca,  ann.  1756,  page  2*7. 
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foj.  Dans  le  chef-d’œuvre  de  boulcverfcmcnt  exécuté  par  M.  Perronnet , 
pour  applanir  la  montagne  de  Saint  - Germain  - en  - Laye  , à l’endroit  où  eft  la 
grande  route  de  Normandie  du  côté  de  Marly-le-Roi , des  tranchées  qu’il  a 
fallu  ouvrir  pour  détourner  une  fource  d’eau  très  - abondante  qui  détruifait  les 
travaux , ont  fait  découvrir  à vingt-neuf  pieds  de  profondeur , dans  le  cinquième 
lit  glaifèux  noir , qui  formait  la  made  de  la  montagne , un  morceau  de  bois  foûile 
}ayeté  & converti  en  vrai  jayet , qui  portait  fur  un  lit  de  pyrites,  (a) 

Glaisieres  des  environs  de  Paris. 

Glalfitrt  de  Vitry, 

504.  Cette  glaidere , Htuée  à environ  deux  lieues  de  Paris , fur  la  pente 
de  la  montagne  de  Villejuif , à peu  de  didance  de  la  Seine , n’ed  plus  travaillée  : 
la  glaife  qui  en  provenait  était  de  couleur  bleue , très  - belle  > très  - fine  & très- 
onèlueufe. 

Glaljttrts  du  grand-Gtntlüy  & d'Arcutll,  à une  pttiee  lieue  du  centre  de  Pâtis, 

fof.  Dans  cette  longueur  de  collines  qui  forment  le  vallon  de  la  riviere  des 
Gobelius , depuis  Arcueil  jufqu’au  potit-Gentilly , il  y a pludeurs  puits  dont  on 
tire  de  la  glaife.  Le  premier  endroit  e(l  à la  tète  du  grand  - Gentilly , du  côté 
d’Arcueil  > la  profondeur  du  puits  cil  de  quarante  toifes  ; le  banc  de  glaife  ellde 
cinq  pieds  d’épailfeur  environ , & partagé  en  deux  membres  qui  fe  ieparent 
naturellement  l’un  de  l’autre , quoiqu’il  n’y  ait  aucune  matière  intermédiaire  i 
il  ellcouvertd’unlitde  glaife,  qu’ils  appellent  fauiïe  glaife,  qui  ellde  couleur 
verdâtre.  La  couche  la  plus  fuperficielle  ell  nommée  «/«/»«;  elle  a une  teinte 
moins  foncée  que  celle  qui  ed  au-dclTous , & qu'on  appelle  la  rouge , parce  qu’elle 
cd  dans  fa  plus  grande  partie  femee  de  couleur  marbrée  en  rouge  i on  y trouve 
même  de  tems  en  tems  des  places  marbrées  , entièrement  remplies  d’ocre  fan- 
guinc,  qui,  détrempées  par  l’eau , occafionnent  ces  taches.  La  rouge  cd  em- 
ployée par  les  didillateurs  d’eau-forte  j la  reteinte,  pour  les  terres  de  diïance.  ( i ) 
Elle  fe  vend  fur  le  lieu  fix  livres  la  voie , compolée  de  cinquante  quartiers , tous 
de  la  même  étendue,  réglée  par  la  beche  employée  à les  couper  en  place , & 
pelant  chacun  de  cinquante  à foixante  livres  : il  y a cependant  des  mottes  qui 
ne  pefent  que  trente  livres.  La  voie  ed  quelquefois  d’une  voie  & demie , & 

(a)  Voyez  les  mémoires  de  l'académie, 
ann.  1770,  page  2^2. 

(ù)  Les  foumalilles  de  Paris  font  de 
ttès-bor.nei  moutiles  de  trois  parties  de  la 


glaife  de  ces  environs  & de  celle  d'IlTy, 
mêlées  avec  deux  parties  de  pots  à beurre 
de  Normandie , réduits  en  poudre  médio- 
crement fine. 
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alors  il  y a pour  le  profit  du  voiturier  quatre  fols  par  morceaux  de  furplus  de  la 
voie , à laquelle  on  ajoute- ordinairement  deux  au  cent.  La  difiance  de  l’endroit 
où  il  faut  la  faire  voiturer , fait  fur  le  prix  total  une  augmentation  qui , dans 
Paris,  peutaller  au  double  de  ce  que  la  voie  revient  à la  glaifiere.  Le  chemin  do 
celle-ci  cil  prefqu’impraticable  en  hiver. 

Glmjitns  du  pttit  - GtnùUy  pris  C hôpital  dt  Satui , au  haut  du  /auxbourg 

S,  Marut. 

f 05.  Au  (brtir  du  village , dans  plufieurs  parties  de  la  côte  oppofee , on  voit 
plufleurs  fouilles  dont  on  dre  de  la  glaife.  La  profondeur  à laquelle  elle  fe  trouve, 
e(l  diiférente  de  celle  du  puits  (îtué  du  côté  de  Bicètre  : elle  efl  près  de  moidé 
moindre.  Dans  le  premier  endroit , plus  voifin  du  fauxbourg  Saint-Marcel , on 
y diftingue  dans  le  lit , un  troifleme  membre,  qu’on  nomme glaift  blanche.  Quoi- 
que moins  éloignée  de  Paris,  & moins  enfoncée  que  la  glaife  de  l’autre  puits, 
elle  me  parait  moins  aifinée  & moins  belle , & fe  vend  néanmoins  le  même  prix 
que  celle  dont  les  puits  font  plus  éloignés  du  fauxbourg. 

Defcription  détaillée  dt  Ut  gfaijtert  du  petit  - Gtmilly , par  M.  Sage,  (a) 

L Sous  Vhumus,  terre  végétale  de  7 ou  8 pouces  d’épaifleur,  vient  la  roche,  ainlî 
nommée  parce  que  ce  lit  efl  alfez  dur  & pierreux  -,  il  iè  trouve  toujours  par 
morceaux  ; là  couleur  efl  d’un  blanc  jaunâtre  mêlé  de  points  blancs  : 

I picd&dcmL 

II.  Banc  blanc  , pierre  dont  le  grain  efl  peu  ferré , & friable  par  conléquent  : fk 
couleur  efl  gris-blanc  ; fon  épaiffeur  : I pied  & demi, 

ni.  Coquilliert  blanche , pierre  d’une  folidité  moyenne , empreinte  de  ftagmens 
de  coquilles , femée  de  points  blancs  : 2 pieds. 

IV.  Banc  gris , pierre  très-dure , qui  pourrait  être  propre  aux  bâdmens  ; de 

couleur  jaune , plus  faible  que  la  couche  précédente , & lardée  de  coquilles 
entières;  2 pieds. 

V.  Cailloutage,  très-dur , d’une  couleur  un  peu  plus  foncée  que  le  banc  gris , 

mêlé  de  taches  vertes , & femé  quelquefois  de  coquilles  : demi-pied. 

VI.  Bancverd,  lit  tendre  , d’un  jaune  fale,  tiqueté  de  points  verds  & blancs, 

femé  quelquefois  de  fragmens  de  caillou  : 3 pieds. 

VII.  CoqtdlUert  rouge , d’un  jaune  qui  tire  fur  l’ocre.  On  y trouve  quantité  de 

coquilles , dont  les  unes  font  entières  , les  autres  font  brifées  : } pieds. 

VIII.  Sable , banc  qui  efl  travcrlé  d’un  courant  d’eau  difficile  à détourner  : 

9 pieds. 

(al  Dam  la  brochure  citée  précédemment  & fous  le  titre:  Maniéré  dont  on  retire 
targille  ou  terre-ila{fe  dans  Ut  environs  de  Gentillu , page  66. 
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IX.  La  grofft  roche , fable  dont  les  grains  (ont  peu  liés  , ce  qui  le  rend  friable  ; 

on  y trouve  des  coquilles  ; il  eft  de  couleur  blanchâtre , femé  de  points 
verds  : ' i pied  6 pouces. 

X.  Pierre  de  chien,  ainG  nommée  à caufe  de  ià  dureté,  qui  fait  qu’on  ne 
peut  la  cafler  que  par  morceaux.  Ordinairement  elle  eft  d’un  pied  d’é- 
paifleur , & de  deux  pieds  de  large.  On  y trouve  auilî  quelques  débris  de 
coquilles  : là  couleur  eft  d’un  blanc  fale , tiqueté  de  points  jaunes  : i pied. 

XI.  Fauffe  terre  de  8 pieds  d’épaiifeur  dans  là  totalité , arrolèe  de  dilbnee 
en  ditonce  de  pluGeurs  petits  Glets  d’eau j qui,  lorfqu’on  veut  la  dé- 
tourner à l’aide  de  la  glaife , fe  fait  jour  d’un  autre  côté  , d’où  les  ouvriers 
appellent  cette  eau,  maligne.  . 

Cette  faufte  terre  donne  à l’œil  l’idée  de  trois  couches  diftinâes  i la  pre- 
mière , de  2 pieds  d’épaifleur , eft  une  terre  noire , friable , tant  (bit  peu 
gralTe,  mêlée  de  charbon  & de  beaucoup  de  pyrites  très-noires  à l’extérieur 
& en  partie  décompofées.  (a) 

La  fécondé  , de  2 pieds  d’épaifleur , eft  une  véritable  terrc-glaife  noire. 
La  troiGeme  , qui  lui  fert  de  baie , eft  d’un  gris  foncé , & de  2 pieds 
d’épailfeur.  Total  6 ou  8 pieds. 

XII.  Terre  verte , paraît  d'une  nature  peu  différente  de  l’argille  ordinaire  ; elle 

eft  entre-mêlée  de  taches  vertes  & grifes  : I pied  & demi. 

XIII.  Le  cendrier,  terre  feche , prcfque  point  liée,  à laquelle  la  couleur 

cendrée  a fait  donner  le  nom  : 3 pieds. 

XIV.  Terre  argilUufe  rouge  ; on  y remarque  effeéUvement  des  taches  rouges  ; 
mais  le  fond  de  fa  couleur  eft  gris  ; elle  eft  fembluble  à la  terre-glaife 
ordinaire,  & en  a l’onâuoGté;  on  n’y  trouve  point  de  pyrites  : 

8 pieds  environ. 

XV.  Fauffe  belle  ; ainG  nommée , parce  que  ^ couleur  n’eft  pas  G rouge 

que  celle  du  lit  précédent  : 1 pied. 

XVI.  Retànte  ; de  couleur  grife  : on  y trouve  des  pyrites,  que  les  ouvriers 

.•  appellent  fer  à mines  : y pieds. 

XVU.  La  belle  i la  couleur  de  cette  glailè  eft  grife,  fans  aucune  veine: 
' 40  pieds  environ. 

Total  9f  pieds  8 pouces. 
A cette  defeription  il  manque , pour  être  complété , le  lit  placé  fous  cette 
belle , mais  auquel  on  évite  toujours  foigneufenient  de  toucher , à caufe  des 
eaux  qui  donnent  avec  une  violence  & une  abondance  capable  de  remplir 

( a ) L’autenr  de  la  nouvelle  expolition  anciens , autrement  nommée  pierre  efar- 
du  régné  minerai  (1762)  prétend  que  la  qiiebiifade s jipritet  fulphureus ,purut,  nu- 
pytite  qui  fe  trouve  dans  les  glaifteres  de  dus,  W ALLER.  La  pyrite  folide. 
ces  endroits , clî  la  vraie  pierre  à feu  des 
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en  peu  de  tems  toute  la  carrière  ; les  ouvriers  ont  même  grand  foin , par 
rapport  à ce  danger  pour  eux  , de  ne  pas  fouiller  trop  profondément  cette 
derniere  couche. 

Glaijîerts  de  Vtnvts , autrement  nommées  glaifleres  d’Ifly. 

f o8.  Av  bas  de  la  côte  qui  borde  l’avenue  du  château  de  S.  A.  S.  Mgr. 
le  prince  de  Condé , fe  trouvent  ces  glaiûeres  , formant  le  pied  de  carrières 
de  pierres  que  l’on  a fouillées  anciennement , Sc  qui  s’appellaient  carrières  de 
Montargis , du  nom  de  M.  de  Montargis , confeiller  d’état , à qui  était  alors 
le  château. 

f09  On  y trouve  le  banc  de  pierre,  nommé  banc  verd,  qui  fe  trouve 
dans  les  carrières  du  canton  de  Mouxouris , proche  la  maifon  de  Santé , 
& qui  n’ed,  félon  M.  Guettard  (a),  qu’une  continuité  de  celui  des  car- 
rières qui  font  dans  ce  même  canton.  Il  croit  que  ce  banc  doit  prendre  l’in- 
clinailbn  de  la  pente  de  ces  montagnes,  & baiifer  aind  pour  former  ce  banc 
dans  les  glaiflcrcs.  On  remarque  qu’aprés  avoir  gardé  le  plan  horizontal 
pendant  un  long  elpace , il  plonge  & defeend  félon  la  pente  de  la  montagne  , 
traverfe  les  vallées,  & remonte  de  l’autre  côté  dans  les  montagnes  voifines, 
où  il  fe  retrouve  fouvent  à une  hauteur  dilférente  de  celle  où  il  était  dans 
les  premières  montagnes. 

fl  O.  Les  glailieres  dont  nous  parlons , Ibnt  peu  éloignées  d’un  ruiifeau 
venant  de  Clamart , & qui  pafle  entre  Ilfy  & Veuves , dont  il  fait  le  tour  , 
& où  il  entre  par-delfus  une  longue  muraille  qui  elt  au-deUbus  de  l’églife , 
tombe  dans  un  large  canal  fervant  à faire  la  lelllve  , & fe  répand  dans  plu- 
fieurs  jardins,  (b) 

fii.  La  lltuation  de  ces  glaifieres  fur  une  pente  dont  on  a déjà  tiré 
des  pierres, 'ne  laide  pas  que  d'abréger  la  fouille i cependant  une  partie  du 
puits  efl  encore  enfoncée  dans  une  malTe  de  groifes  pierres  qui  rendent  cette 
extraétion  dangereufe. 

fi2.  Ces  puits  ont,  en  conlequence  de  l’inégalité  du  terrein,  différentes 
profondeurs , quoique  très-voilîns  les  uns  des  autres.  Sur  le  bas  qui  regarde 
le  chemin  du  village  d’Illy , il  y en  a de  neuf,  de  douze  toifes  de  profondeur  , 
avant  d’arriver  au  banc  de  glaife  ; celui  qui  eft  à la  tète  de  l'avenue  fur  la 
hauteur  , a foixante  pieds.  La  glaife  du  puits  haut  efl  marbrée,  ce  qui  n’efl 
qu’une  empreinte  de  chaux  de  fer,  due  aux  pyrites  décompofées  : la  belle 

• (a  ) Dtfoription  niint^alosique  des  en-  de  ce  milTeau  dans  la  Seine,  vers  lemoulin 
virons  de  Paris.  Mémoires  de  l'académie  de  Javelle  ; mais  on  n’en  découvre  aujouoi 
des  fciences,  ann.  17^6,  page  256.  d’hui  aucune  trace  dans  la  plaine;  je  fonp. 

(.b)  Quelques  cartes  niarqucnc  la  chute  qonne  qu’il  fc  perd  dans  les  glailieres. 
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efl  grife  (ans  aucune  veine  ; les  autres  puits  n’en  fourniiTaient  pas  encore  de  ’ 
bien  belle  lorfque  j’ai  été  viüter  ces  glüileres,  & les  eaux  incommodaient 
fort  les  ouvriers. 

Outils  & ufitnJUts  tmployis  dans  la  fouilU  <t une  glaijttrt.  ManUre  dont  ft 

fait  la  fouille. 

fl}.  Les  outils  employés  à la  fouille  d’une  glailîere  ne  font  point  nom- 
breux ; ils  fe  réduilènt  à ceux  qui  fuivent  : une  efpece  de  pioche  , nommée 
par  les  ouvriers  incifoir;  le  manche  a deux  pieds  & demi  de  longueur;  la 
lame  affilée  par  le  bout  a deux  pieds  de  long , deux  pouces  & demi  de  lar- 
geur, & quatre  lignes  d’épailTeur.  Un  hoyau  ; il  ne  ditfere  de  l’incifoir  que 
par  le  manche  qui  n’a  pas  plus  de  huit  pouces  : c’elf  une  efpece  de  couteau 
dont  la  lame  a les  mêmes  proportions  que  l’incifoir.  Enfin  une  barre  de  fer 
pour  calTer  les  pierres. 

f 1 4.  Les  uUenGles  confident  en  cables  , un  crochet  recourbé  en  S , un 
ou  plufieurs  tonneaux  pour  enlever  les  eaux,  ou  pour  avoir  dans  l’occafion 
des  cuvelages  tout  faits. 

f I f . Les  préparatifs  & les  manœuvres  relatives  k la  fouille , font  très-fim- 
ples  ; nous  nous  fervirons , pour  en  donner  une  idée , de  la  delcription  qu’en 
a donnée  M.  le  Sage.  ( a ) 

fié.  A l’endroit  où  l’on  veut  ouvrir  le  puits , on  établit  un  moulinet  fim- 
ple , fcmblabic  à celui  ufité  dans  les  mines  de  charbon  d’Auvergne  ; il  1ère 
de  même  pour  defeendre  & monter  les  ouvriers , ainfi  que  pour  enlever  ce 
que  l’on  extrait  ; tout  près  de  l’ouverture  du  puits , on  conftrnit  une  petite 
hutte,  dellinée  à être  le  dépôt  des  pièces  de  glaife  à mefure  qu’elles  arrivent 
au  jour  : le  puits  a cinq  pieds  de  diamètre  en  largeur  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
parvenu  à une  profondeur  de  vingt  pieds  ou  environ  ; au-delTous , on  ne  lui 
donne  que  deux  pieds  & demi  de  diamètre , qui  efi  celle  de  tonneaux , donc 
on  garnit  cette  partie  bafle , comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

f 17.  Lorsque  le  carrier  apperqoit  la  couche  nommée  banc  verd,  il  ibnde 
afin  de  s’alTurer  du  lit  qui  lui  fert  d’alTile  & qu’on  emploie  à bâtir.  Pour  dé-' 
tourner  l’eau  du  dixième  lit , on  place  dans  le  puits  un  tonneau  défoncé  ; 
l’elpace  qui  l’entoure  fe  revêt  de  glaife  ; on  puife  enfuite  l’eau  qui  s’amadè 
dans  fon  intérieur  avec  un  fécond  tonneau  d’un  diamètre  moins  grand , qui 
s’adapte  dans  le  premier  ; on  en  ajoute  ainfi  d’autres  fucceifivement , en  rem- 
plilTant  les  interliices  avec  de  la  glaife  & de  la  moulTc.  Cette  bufe , faite  de 
cette  maniéré , fe  conduit  quelquefois  jufqu’au  fond  de  la  carrière. 

( a ) A la  faite  de  l’ctat  des  couches  de  la  glaiCere  de  Gentilljr. 
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^i8.  Comme  le  banc  appelle  la  groj/i  roiht  fe  trouve  dans  l’eau , on  eft 
obligé  de  fe  fervir  de  la  bam  de  fer  pour  la  caflTer , & pour  faire  le  puits.  La 
largeur  des  routes  e(l  d’environ  trois  pieds  > leur  hauteur  ell  de  dnq  pieds  & 
demi  ou  environ;  on  s’y  éclaire  avec  des  lampes  ou  des  chandelles  qu’il  faut 
toujours  tenir  penchées  > (i  on  les  tenait  droites , elles  s’étendraient,  à caulè 
de  l’air  de  la  carrière  qui  a un  courant  horizontal,  & qu’on  eft  obligé  de  re- 
nouveller  en  faifant  au  moins  deux  puits. 

f 19.  QyANO  on  eft  arrivé  au  banc  de  glaife,  il  s’agit  d’y  tailler  des  quar- 
tiers qui  foient  tous  de  même  grandeur , & d’un  aflèz  gros  volume,  comme 
on  l’a  vu , de  les  féparer  de  la  mafte  dont  ils  font  partie.  Voici  la  fàqon  de 
procéder.  AËn  que  la  glaife  ne  s’attache  point  à l’incifoir,  l’ouvrier  com- 
mence par  mouiller  la  lame  de  cet  outil  ; il  frappe  deux  ou  trois  grands  coups , 
mouille  de  nouveau  l’outil,  & continue  à frapper;  en  huit  à dix  coups  il 
coupe  en  longueur  & en  largeur  le  morceau  qu’il  veut  détacher , de  maniéré 
qu’il  a une  forme  quarré-long,  d’environ  dix-huit  pouces  de  longueur  &huit 
de  largeur. 

f 20.  Pour  détacher  ce  morceau , il  enfonce  le  hoyau  à différentes  re- 
prifes,  après  l’avoir  mouillé,  & parvient  à détacher  une  piece  de  cinquante 
à foixante  livres,  qu’on  appelle  motte;  un  manœuvre  l’enleve,&  la  porte 
au  pied  du  puits , en  l’appuyant  fur  le  genou  , qui  à cet  effet  eft  garni  d’un 
morceau  de  chapeau  ; quand  il  en  a porté  trois  morceaux , il  les  attache  au 
cable , au  moyen  du  crochet  en  S qui  embralfe  cette  corde  ; & l’ouvrier  qui 
eft  à l’ouverture  extérieure  du  puits , tourne  la  manivelle , enlevc  les  trois 
mottes  : quand  elles  font  arrivées  au  jour,  il  fixe  d’une  main  le  moulinet, 
de  l’autre  il  attire  à lui  la  charge , la  détache  & la  tranfporte  dans  b cabane. 

far.  Chaque  carreau  eft  de  cinq  à fut  fols;  & la  voiture , qui  en  contient 
environ  quarante,  eft  du  prix  de  quatre  livres  cinq  (bis  à l’endroit;  s’il  y a 
cinquante  mottes , elle  coûte  cinq  livres.  L’éloignement  des  endroits  où  il 
but  la  tranfporter , l’augmente  en  proportion  : au  fauxbourg  Saint-Antoine  , 
le  chartier  a pour  prix  de  fa  voiture  chargée  de  cinquante  mottes , cinq  livres , 
ce  qui  bit  au  total  dix  à douze  livres. 

Vues  générales  fur  un  premier  ejfai  de  fabrication  de  charbon  de  terre , à conti- 
nuer plufîeurs  années. 

522.  L’essai  qu'il  ferait  poilîble  de  tenter  d’une  bbrication  de  cette  et 
pece , ne  doit  avoir  d’autre  but  que  celui  de  venir  au  fecours  des  pauvres , 
de  les  défendre  particuliérement  en  hiver  des  atteintes  multipliées  que  cette 
bifon  porte  à leur  individu.  Ce  motif  n’eft  guere  de  nature  à entrer  dans  ce 
qu’on  appelle  projet  de  finance;  rarement  il  a des  attraits  pour  ceux  qui  mé- 
ditent ces  fortes  de  projets  : néanmoius  le  point  de  vue  fous  lequel  nous 
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prérentons  ici  la  pofllbilité  de  cette  entreprife , cft  inconteftablement  le  feul 
qui  puilfe  conduire  à s'aifiirer  de  ce  qu’elle  pourrait  promettre  d’avantageux 
à des  particuliers  qui,  pour  le  bien  public,  auraient  le  courage  de  s’en  char- 1 
ger.  Le  chautiàge  avec  le  charbon  de  terre  apprêté  , malgré  tout  ce  qu’il 
réunit  en  fa  Faveur,  ne  s’introduira,  pour  ainli  dire,  qu’avec  l’agrément 
que  peuvent  lui  donner  les  citoyens  dont  nous  avons  dépeint  la  fituation. 
C’cd  à eux  Feuls  qu’appartient  de  droit  cette  redburcc  , & malheureufement 
cette  dalle  eli  alTez  étendue  pour  produire  Feule  une  conibmmadon  capable 
de  foutenir  un  établitlèmcnt  tel  que  celui  dont  nous  dcHrerions  inFpirer 
l’exécution. 

^2}.  On  ne  doit  donc  d’abord  s’occuper  abfolument  que  du  menu  peuple, 
& Fe  borner  en  commentant  au  débit  en  détail  : pour  ne  point  Fe  départir 
de  ce  plan , il  n’eft  quellion  que  de  reFuFer  ceux  qui  en  demanderaient  une 
grande  quantité.  Le  peuple  n’eil  jamais  en  état  de  Faire  des  provilionsi  il  Fe 
Fournit  au  jour  le  jour,  quand  il  le  peut,  de  ce  qu’il  (ait  lui  être  néceiFaire  i 
car  Fouvent  il  cft  Forcé  de  Fe  pader  de  ce  qu’il  pourra  Fe  procurer  le  lende- 
main , ou  de  ce  qu’il  a pu  Fe  procurer  la  veille  : le  conFommateur  pour  qui 
ce  chautfage  Ferait  uniquement  dclKné , n’eft  par-là  que  trop  facile  à recon- 
raitre , & par-là  même  il  eft  aile  de  lui  alFurer  cette  préFérence,  Fur  laquelle 
nous  croyons  devoir  indfter.  On  conçoit  aiFément  que  le  conFcil  que  nous 
donnons  de  rcFuFer  des  Fournitures  confidérables , ne  doit  pas  regarder  MM. 
les  curés,  les  pauvres  communautés,  ou  des  particuliers  quiFe  préFenteraient 
pour  revendre  en  détail  de  ce  chautfage , dans  des  quartiers  éloignés  de  celui 
où  Ferait  le  magalln  de  vente. 

f 24.  Dans  la  marche  que  nous  propofbns,  ce  premier  elFai  Ferait  reftreint 
à une  fabrication  modique , par  exemple , de  Foixante  voies  ou  muids  de 
charbon  , iàiFant  la  charge  de  deux  bateaux  ( achetés  Fur  les  lieux  ) , dont 
un  de  charbon  pour  les  cheminées , l’autre  de  charbon  pour  les  poeles.  En 
ne  FaiFant  Fupporter  au  conFommateur  que  peu  de  choFe  au-delà  des  Frais, 
foit  de  l’achat , Foit  des  uftenfiles  & des  mains-d’œuvre , la  Fourniture  qui  ré- 
fuiterait  de  cet  e0ai , ne  réitérait  certainement  point  au  magaGn.  (a) 


(a)  En  fe  rappellant  la  manière  dontfe 
fait  le  commerce  du  charbon  de  terre  , le 
prix  d'un  bateau , fa  charge  fur  laquelle  il 
y a pour  l’acheteur  on  avantage  dans  la  me- 
fure  du  lieu  de  chargement , le  fabricant  de 
chauffage  commence  à entrer  en  bénéfice 
ou  en  dédommagement;  par  exemple,  en 
prenant  fur  les  différences  de  ces  mefures 
un  terme  moyen  pour  deux  bateaux,  dont 


i’un  de  Moulins  , l'autre  d’Auvergne,  blo- 
qués de  trente  voies  de  charbon , & payant 
environ  la  Tomme  de  yto  livres  de  droit 
aux  entrées , chacun  de  ces  bateaux, à caufe 
de  fix  voies  de  bénéfice  réfultant  de  la  me- 
Turc  au  pied  de  la  mine , & qui  ne  paient 
pas  de  droit,  puirqu’elles  ne  font  point  dé- 
clarées , donne  d'abord  à l'entrepreneur  1 ta 
iiv.  de  bénéfice  pour  ces  fix  voies,  ] 0000  li  v. 

f»f- 
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laf.  Dans  une  ville  un  peu  confidérable,  l’entreprife  trouvera  immanqua- 
blement des  facilités  particulières}  le  motif  intéredant  qu’elle  fe  propofe,  pro- 
curera la  liberté  de  faire  travailler  dans  une  cour  d’hôpital  ou  de  communauté , 
d'employer  à la  fabrication  les  pauvres  ou  les  domelïiques  de  la  maifon , dont 
la  main-d’œuvre  ièrait  à bon  compte } en  ne  procédant  à la  fabrication  que 
dans  le  mois  de  feptembre , on  aurait  peut-être  aiiffi  la  facilité  de  pouvoir  y 
ferrer  la  fourniture  toute  fiite. 

D’année  en  année  on  doublerait  la  fabrication  } il  efl  probable  que 
les  gros  manufàéhiriers  qui  ont  befoin  de  feu  pour  leurs  ouvrages  , ne  tarde- 
raient pas  à augmenter  le  nombre  des  confommateurs  , & que  l’autre  partie 
de  la  fociété , que  l’on  n’avait  point  fait  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l’en- 
treprifè , s’y  joindrait  bientôt  ; lorfqu’on  fe  verrait  dans  le  cas  de  répondre 
aux  demandes  qu’en  feraient  les  particuliers  ou  bourgeois , qui  en  empor- 
tent une  grande  confommation  pour  le  chauffage , on  doublerait  la  quantité 
de  fourniture  qui  s’ôtait  faite  l’année  précédente. 

Î27.  Il  n’y  aurait  rien  d’étoiinant  qu’on  s’apperqût  beaucoup  plus  tôt 
qu’on  ne  l’aurait  imaginé , de  l’accroifTement  de  la  faveur  de  ce  chauffage , & 
que  l’on  fè  vit  obligé  de  fonger  à former  un  établiffement  dans  toutes  les 
réglés,  d’établir  un.attelicr  en  grand,  &de  l’alléger  par  quelques  entrepôts, 
par  des  fous  - entrepôts  de  vente , dont  on  augmenterait  le  nombre  d’année 
en  année. 

S 28.  Tel  fera , félon  toute  apparence , la  récompenfe  de  premiers  eifais  qui 
n’auront  eu  en  vue  que  le  pauvre:  alors  les  entrepreneurs  ne  peuvent  trop 
s’attacher  à ne  point  s’écarter  de  l’objet  qui  a été  leur  moteur}  l’établilTe- 
ment,  tant  qu’il  aura  lieu,  doit  annoncer  dans  toutes  fes  dépendances  la 
limplicité  de  fon  origine , de  fon  principe  , de  la  claffe  de  citoyens  à qui  il 
fera  redevable  d’une  exillence  folide } la  préférence  qu’il  faudra  continuer 
au  pauvre , doit  annoncer  dans  tous  les  tems  que  l’entrcprife  n’a  point  été 
fondée  fur  la  curiofité  paflligcre  du  public , & qu’on  fè  propofe  toujours  de 
foulager  le  peuple.  Si  l’établiiTement  échoue  , ce  qui  n’eft  aucunement  dans 
le  fort  des  chofes  conduites  fur  le  plan  que  nous  venons  de  tracer  , l’entrc- 
prife  ou  le  projet  honnête  de  faire  le  bien  emportera  les  regrets  & les  éloges 
du  public. 

519.  En  faifant  attention  à l’étendue  du  commerce  qui  fe  fait  dans  Paris 
de  mottes  à brûler,  au  plus  vil  prix  , qui  ne  dédommage  que  d’environ  une 
treizième  partie  du  prix  de  la  tannée  (a) , & qui  affurement  ne  donne  point 

pour  1200  voies,  fl  le  travail  fe  fait  hors  produit  aulC  une  diminution  fur  l’achat  du 
de  Paris  : la  revente  du  bateau  aux  déchi-  charbon. 

reurs , au  prix  de  80  livres  pour  l'ordinaire , ( o ) Vieille  poudre  d’écorce  qu’on  retire 
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un  vrai  feu , ni  une  véritable  chaleur , je  ne  iàis  pourquoi  il  ne  viendrait  point 
à l’idée  des  marchands  bourgeois , ou  des  officiers  mefureurs  & porteurs 
de  charbon  de  tciTc  , d’entreprende  l’eifai  de  fabrication  du  charbon  de  terre 
apprêté  : ce  commerce  n’eff  bien  connu  que  par  eux  ; ils  auraient  l’avantage 
de  fe  défaire  du  charbon  en  gros  morceaux , qui  ne  ferait  point  entré  dans 
l’apprèt.  Si  cette  affaire  ell  fufceptible  d’être  entreprife  avec  économie , & 
d’être  conduite  à bien , aucune  {ôciété  ni  de  particuliers  ni  de  6nanciers  ne 
ferait  plus  en  état  d’y  réuffir.  (a) 

Plan  raifoimé  ^ détaillé  (hin  attelier  de  fabrication  pour  un  établiffement 

en  grand. 

Situation  de  C attelier. 


y 5 O.  La  fabrication  ou  l’apprêt  de  la  houille  pour  former  des  magafins  de 
vente  dans  différens  quartiers  d’une  grande  ville , telle  que  Paris , par  exemple , 
exige  quelques  conlldéradons  générales  : la  première  doit  regarder  l’endroit  pro- 
pre à la  Htuation  de  l’attelier } la  fécondé  concerne  l’approvilîonnement  des 
ulfcnnics. 


des  folTes  quand  les  cuirs  font  tannes , & 
qu'on  a coutume  de  réduire  en  ce  qu’on 
appelle  mottes  à brûler,  pour  l’employer 
d'une  maniéré  plus  commode.  Voyez  la 
defeription  de  VÂrt  du  tanneur , parM.  de 
la  Lande. 

(a)  Ces  ofRces,  ainfi  que  tous  ceux 
créés  en  différens  tems  fur  les  ports , quais , 
halles,  marchés  & chantiers  de  Paris,  de- 
vant uniquement  leur  ori(;ine  aux  befoins 
de  l'état , la  fupprcirion , le  rétabliffement 
de  ces  charttes,  ont  conféquemment  été  pro- 
noncés i diverfes  reprifes  , félon  les  cir- 
conftanccs,  comme  onéreux  aux  peuples, 
& inutiles  à la  police  qui  avait  fervi  de  pré- 
texte à leur  établiffement.  Nous  avons  don- 
né , à l’article  de  l’hiffoire  de  ce  commerce 
dans  Paris,  les  différentes  époques  de  ces 
créations  & de  ces  Pupprcffions  fucceffives. 
Si  la  nature  des  droits  attribués  à ces  diffé- 
lens  offices.  L’affranchiffement  de  plufieurs 
branches  de  régie  onéreufeS , & l’amélio- 
ration d'une  partie  des  revenus  annoncés 
aux  peuples  par  l’édit  rie  feptcnibre  17$9, 


par  celui  du  mois  de  mars  1760,  & la  dé- 
claration de  176g,  quinelaiffaient  plus  aux 
titulaires  des  offices  qu’une  jouiffance  pro- 
vifoire,  en  leur  affurant  les  indemnités 
fixées  à leur  égard  dès  l’année  i7;o,  par 
l’article  II  de  l’édit  de  juin , ont  été  defini- 
tivement prononcés  par  un  édit  du  roi,  du 
6 février  1776,  regiftré  en  parlement  le 
12  mars  delà  même  année,  portant  fuppret 
fion  de  ces  différens  offices,  dont  les  pro- 
duits ne  fuffifent  plus  i ces  communautés 
pour  l’acquittement  des  charges  dont  elles 
font  grevées  j en  conféquence  de  ce  nou- 
vel édit , les  droits  qui  étaient  aliénés  à ces 
communautés,  font  réunis  dans  la  main  du 
roi , éc  régis  fous  fes  ordres  par  l’adjudica- 
taire des  femies  générales  , employés  au 
paiement  des  arrérages , & au  rembourfe- 
ment  des  capitaux  dus  aux  officiers  fuppri  - 
més,  & à leurs  créanciers:  de  cette  per- 
ception au  profit  de  Sa  Majeffé  font  exempts 
les  droits  réunis  au  domaine  & patrimoine 
de  la  ville  de  Paris , qui  continuent  d’étie 
perqus  au  profit  de  ladite  ville. 
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ni-  Quant  au  premier  objet , il  eft  eflentiel  que  le  chantier  de  fabrication 
Toit  le  plus  près  poilible  de  l’endroit  de  la  rivtere  où  l'on  pourra  faire  approdicr 
les  bateaux  de  charbon  > obfervant , bien  entendu  > que  i’attelier  foit  à l’abri  de 
la  crue  des  eaux  & des  inondations  en  hiver  ( a ) , attendu  que  dans  cette  faifbn 
ce  chantier  de  fabrication  fervira  de  principal  magalln , d’où  fc  fourniraient  le« 
entrepôts  & fous  - entrepôts. 

^ ; a.  Une  autre  proximité  qu’il  faut  encore  chercher  pour  un  attelier  de  fa< 
bricadon  , c'ed  celle  des  endroits  où  fe  fouillent  les  terres  propres  à l’impafta- 
don  , & fur-tout  les  argilles-glaifes , moins  communes  que  les  argilles  - terres. 

En  fuppofint  une  entreprife  à Paris , le  Port-à-l’Anglais , à portée  des 
glailieres  de  Vitry  ( ^ ) , le  quartier  de  Saint-Bonnet , où  ces  mêmes  terres  peu- 
vent arriver , & qui  d’ailleurs  peut  fe  fournir  ailèment  d'argilles-terrcs  du  quar- 
tier de  Vincennes,  feraient  tres-favorablcs.  Le  moulin  de  Javelle , Htué  à peu 
près  de  même  que  le  Port-à-l’Anglais , relativement  aux  glaideres  de  Venves , 
la  pointe  de  Vitry , par  rapport  aux  glaideres  du  petit- Gentil  ly , feraient  encore 
des  emplacemens  commodes. 

f 34.  A la  faveur  de  podtions  précifément  de  l’efpece  ci-delTus  , le  chantier 
de  fabrication  fe  trouvant  près  de  la  rivicre , on  ne  ferait  quitter  le  port  à cha- 
que bateau  de  charbon  dediné  à la  confommation  de  l’eiitrcprifè , qu’au  fur  & à 
iRefure  qu’on  voudrait  le  faire  arriver  à la  portée  de  l’attelier  ,pour  fabriquer 
de  même  le  charbon  à mefure  qu’on  le  déchargerait  du  bateau. 

Î3Î.  Cet  arrangement  procurerait  une  diminution  de  frais  fur  trois  objets  : 
le  ûlaire  du  garde  - bateau , dont  on  n’aurait  pas  belbin  long  - teyts  ; l’attelier 
n’aurait  pas  befoin  d’un  emplacement  pour  amader  & garder  le  charbon  jufqu’à 
ce  qu’on  le  fabrique  } le  coup  de  main  à donner  pour  porter  le  charbon  à fabri- 
quer du  charbonnier  au  quartier  où  il  doit  recevoir  la  première  fàqon , n’aurait 
pas  lieu  ; un  bateau , par  exemple , contenant  trente  voies , fàifànt  quatre  cents 
cinquante  minots , arrivant  près  de  l’attelier , ferait  déchargé  à mefure , Ibit  par 
bottées , foit  par  tombereaux , dans  le  premier  quartier  où  le  charbon  doit  être 
fournis  au  remuage  avant  d’être  mêlé  avec  les  pâtes , & qui  par  cette  raifoii  eft 
le  quartier  le  plus  voifln  de  l’entrée  de  l’attelier. 

Etat  des  uftcnJiUs  d'un  atttlitr  de  fabrication, 

f j6.  Les  uftenfiles  dont  il  conviendrait  de  fe  pourvoir  pour  cet  établilTe- 
ment  en  grand , n’ont  rien  de  particulier.  La  fabrication  â laquelle  il  fe  rapporte , 
ne  différé  de  celle  des  briques  à bâtir , que  par  le  mélange  du  charbon  de  terre 

(u)  L’emplacement  choifi  à Paris  parles  (2i)  Elles  ne  (ont  plus  exploitées  depuis 
entrepreneurs  de  l’établilTement  de  1770,  que  la  manufaâure  de  tuiles  n’eft  plus  dans 
aurait  elTuyè  cet  incooTénient.  cet  endroit. 
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qui  s’ajoute  aux  argillcs  déjà  corroyées , par  un  nouveau  corroieraent , & en  ce 
que  ces  pelotes  nommées  auilt  par  cette  raifon  briques , font  deftinées  à être  en* 
ticrement  confumées  par  le  feu  du  charbon  de  terre , dans  des  cheminées  & 
dans  des  poeles , au  heu  de  fubir  une  fimple  cuilTon  dans  des  fours  condruits 
exprès. 

f 1 7.  On  peut  en  tout  regarder  un  attelier  pour  la  fabrication  du  charbon  de 
terre  apprêté,  comme  celui  d’une  briqueterie  ; quelques  outils  que  nous  y em- 
ployons , quelques  expreflîons  pour  défigner  certaines  operations , font  em- 
pruntés de  l’arc  de  Faire  des  briques.  Le  rapport  exadl  entre  ces  deux  opéra- 
tions , nous  difpenfe  abfolument  d’entrer  dans  certains  détails  fur  cet  atteh'er  } 
les  pcrfbnncs  qui  ont  l’idée  d’une  briqueterie , & qui  joindront  à cela  les  atten- 
tions relatives  au  choix  des  pâtes  & du  charbon  de  terre , ne  feront  point  em- 
barrud'écs  de  former  uivctabliircment  bien  entendu  de  pelotes  ou  hochets  pour 
le  chautfage. 

5 J 8.  On  verra  dans  un  indant  que , pour  quelques  opérations  , il  ed  néceL 
faire  que  les  ouvriers  aient  toujours  de  l’eau  fous  leur  main  ; des  pompes  def- 
tinécsàen  fournir  à volonté,  fans  attirail,  auraient  en  même  tems  l’avantage 
d’être  un  fecours  de  confequence  dans  le  cas  d’incendie  s l’attelier  doit  en  être 
pourvu.  A celles  qui  font  généralement  connues , on  ne  doit  pas  héfiter  de  pré- 
férer au  moins  une  couple  de  pompes  portatives  de  l’efpece  en  ufuge  fur  les 
vaiifeaux  hollandais  pour  rafraîchir  les  voiles  hautes,  les  huniers  & les  perro- 
quets , dont  on  fe  fort  audi  dans  les  villes  de  ce  pays  pour  laver  le  pavé  des  rues 
& les  vitres  des  maifons  ; ces  pompes  font  de  très  - peu  de  depenfe , le  fervice 
en  ed  très-commode , & n’a  rien  d’embarralFant.  Elles  confident,  comme  chacun 
le  fait,  premièrement  en  deux  cylindres  ou  branches  maintenues  dans  leur 
cc.irtemerit  refpedif  par  une  tringle  de  métal,  de  maniéré  qu’elles  forment 
un  angle  d’environ  trente  degrés  : ces  branches  font  de  bois  d’orme  ou  de  mé- 
tal , & creufées  cn-dedans  ; avec  cette  dilférence , que  le  diamètre  intérieur  de  la 
branche  qui  rcc;oit  le  pillon , dont  on  voit  le  manche , ed  double  du  diamètre 
intérieur  de  la  branche  expulfive , & depuis  leur  jonélion  toutes  les  deux  dimi- 
nuent proportionnellement.  Le  pidon,  ou  comme  on  l’appelle  dans  la  marine , 
h gaule,  s’ajude  exaélement  au  canal  creufé  dans  la  branche  où  elle  ed  reçue, 
& qui  ed  fermée  par  fon  bout  inférieur , percé  de  plufieurs  trous  : c’ed  par  ces 
trous  que  l’eau  s’infinue  dans  cette  branche  que  l’on  plonge  en  entier  dans  un 
baquet  rempli  d’eau  , & qu’elle  s’élève  à mefure  qu’on  en  retire  le  pidon , 
lequel  repoulfant  à fon  tour  l’eau  ainfi  montée  , l’oblige  de  Ibrtir  par  la  branche 
oppofée.  Un  homme  feul , avec  quelqu’adreife , la  manie  & la  fait  mouvoir 
très-ailcmenti  on  adapte  à la  branche  expulfive  des  ajoutoirs  différemment 
condruits , félon  qu’on  veut  envoyer  de  l’eau  ou  en  arrol'oir  , ou  en  nappe , ou 
en  fimple  jet , dans  un  des  quartiers  de  l’attelier. 
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2®.  Flufieurs  cuves  oü  baquets  de  grandeur , de  forme  & de  conftruflion 
arbitraires , bien  folidcs  & toujours  remplis  d’eau  pour  le  fervice  des  quartiers 
où  il  e(l  nécelTaire  que  les  ouvriers  en  aient  à leur  portée. 

3“.  Plufieurs  claies  de  fix  pieds  de  hauteur  & d’une  longueur  appropriée 
à la  largeur  du  quartier  où  elles  fe  placent  par  rangées  , lorfque  le  re> 
muage  du  charbon  fe  fait  par  ce  coup  de  main , au  lieu  de  fe  iàire  à la 
pelle  fur  le  tas  même  du  charbon , comme  on  le  voit  dans  la  fig.  i ,pl.  XL.  Ces 
claies  doivent  être  formées'de  branches  d’oder  ou  de  châtaignier , ou  autre  bois 
groflîer , comme  pour  les  claies  dont  on  fe  fert  pour  pader  le  iable  a6n  d’en 
ieparcr  les  cailloux.  Les  brins  peuvent  avoir  la  groifeur  du  doigt,  & être 
éloignés  les  uns  des  autres  de  lix  à huit  lignes , a£n  de  laid'cr  padèr  avec  le 
menu  charbon  des  morceaux  un  peu  forts. 

4®.  Quand , au  lieu  de  remuer  le  charbon  à la  pelle  , on  le  paflè  à la  claie 
ou  au  crible  , il  peut  être  utile  de  fe  pourvoir  de  malTes  ou  dames  en  bois  ; 
billot  de  forme  cylindrique , cerclé  en  fer  feulement  à la  circonférence  fupé- 
rieure  & inférieure  dans  le  cylindre  qui  fait  maillet , afin  de  brifèr  les  gros  mor- 
ceaux de  charbon  qui  n’auraient  pu  palfer  au  travers  de  la  claie  ou  du  crible , 
& les  réduire  en  charbon  menu  pour  être  jeté  de  nouveau  fur  la  claie.  Peut- 
être  vaudrait-il  mieux  , pour  épargner  des  bras  d’ouvriers , faire  paifer  fur  ces 
morceaux  un  cylindre  aifez  pefant  pour  ne  brifer  le  charbon  qu’en  menu , & 
ne  pas  le  réduire  en  poufller  : un  cheval  ferait  cette  opération. 

f?.  Des  brouettes  de  différentes  formes,  une  à l’ordinaire  pour  trant 
porter  dans  le  quartier  du  manege  le  charbon  palfé  en  claie  ou  remué  à 
la  pelle  , & dans  le  charbonnier , les  kauchetais  & les  morceaux  nommés 
roulant  (a).  Une  autre  efpece  de  brouette,  pour  tranlporter  la  pâte  dans 
le  quartier  où  le  mélange  doit  s’en  faire  avec  le  charbon , & pour  tranf. 
porter  le  charbon  amalgamé  dans  le  quartier  où  on  le  met  en  forme  de  briques  : 
la  partie  du  coffre  qui  regarde  la  roue  dans  cette  brouette  , efi  élevée  & un 
peu  renverfee  en  doflîer,  afin  de  contenir  plus  de  pâte. 

6®.  Si  le  dépôt  pour  les  briques  entièrement  en  état  d’être  relevées  cft 
peu  éloigné  du  féchoir,  il  faudra  que  l’attelier  foit  pourvu  de  hottes  deftinées 
à ce  tranfport 

7®.  Des  rateaux  à dents  de  fer,  pour  féparer,  après  le  remuage  fait 
à la  pelle  ou  à la  claie , les  roulans  qui  ne  feront  point  employés , & qui 
feront  tranfportés  dans  le  charbonnier. 

8®.  Des  triwelles  ou  pelles  de  fer,  pour’ enlever  les  roulans,  & les 
mettre  dans  les  brouettes  : une  autre  pelle,  pour  le  quartier  des  pâtes  & 

(a)  Les  roulant  font  les  plus  gros  morceaux  qui  roulent  au  bas  du  tas , & qui  ne  font 
point  employés  à l’apprct  en  briques , à moins  qu’on  ne  les  brife  pour  les  réduire  en  menu, 
charbon.  , 
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pour  le  quatier  où  on  les  corroie  avec  le  charbon. 

9«.  Pics  ou  hoyaux,  pour  le  quartier  des' pâtes.  Rabots  ou  bouloirs, 
pour  labourer , allbuplir , corroyer , atténuer  le  mélange , en  faire  un  mortier 
un  peu  terme. 

lo®.  Pelles  de  bois  creufes,  garnies  en  fer,  dans  la  portion  qui  s’intro- 
duit la  première  dans  le  tas  que  l’on  veut  manier. 

ii^.  Bêches  ou  louchets,  pour  le  quartier  qp  l’on  corroie  le  charbon 
de  terre  avec  les  pâtes. 

1 2®.  Rouables  & balais , pour  nettoyer  le  terrein  dans  les  différens  quar- 
tiers , ranialTer  ce  qui  y eft  épars  & qui  pourrait  s’emporter  avec  les  pieds 
des  ouvriers. 

13V.  Lunettes  ou  moules  (a) , pour  donner  au  charbon  corroyé  avec  les 
pâtes  la  forme  que  l’on  veut.  Sur  cette  planche , on  a repréfenté  la  fimple 
configuration  linéaire  des  moules  dont  on  fe  fert  à Valenciennes}  on  voit 
de  ces  lunettes , pL  Xf',  lettres  A & jc.  Il  eft  très  - aile  de  fe  faire  une  idée  de 
ces  lunettes  & des  pelotes  qui  en  réfultent  : on  juge  qu’elles  peuvent  être 
de  différente  grandeur } celles  de  Liege  ont  environ  fix  pouces  de  longueur 
fur  quatre  pouces  de  largeur , & deux  pouces  & demi  de  hauteur , làns  com- 
prendre dans  la  dimenfion  de  la  longueur  & de  la  largeur  l’épaiifeur  du  fer, 
qui , dans  ces  Ibrtes  de  lunettes , eft  de  deux  lignes  & demie , & donne  à 
la  pièce  de  fer  une  longueur  totale  de  dix  - fept  pouces , du  poids  d’environ 
une  livre  onze  onces.  Les  lunettes  doivent  avoir  une  de  leurs  ouvertures 
plus  grande  de  quelques  lignes  que  l’autre } l'opération  à laquelle  elles  fer- 
vent, en  fournira  la  railbn  : c’eft  afin  qu’à  l’aide  d’une  petite  fecoufle  donnée 
par  l’ouvrier,  le  hochet  , quand  il  eft  fabriqué,  puifle  fordr  ailement  du 
moule.  Il  ferait  à propos,  afin  de  diftinguer  le  chauffage  pour  les  poêles  & 
le  chauffage  pour  les  cheminées  , dont  le  charbon  eft  d’une  efpece  grade  & 
forte , que  les  moules  deftinés  à fabriquer  l’un  & l’autre  fulfent  d’une  gran- 
deur fenfiblement  différente,  ou  bien  qu’en  confervant  aux  moules  pour  les 
cheminées  la  forme  ovale , on  donnât  aux  autres  la  forme  cylindrique. 

14V.  Des  battes  ou  palettes , toutes  en  fer , plates , de  forme  ovale , qui 

pouces  de  long  fur  trois  de  large, & un 
pouce  feulement  d'épaifleur  ;on  doit  feref- 
fouvenir  que  cette  infidélité  frauduleufe  n’é- 
tah  l’ouvrage  que  du  directeur  & chef  des 
travaux,  qui  s’était  emparé  de  l’exercice 
abfolu  du  privilège , dont  les  pièces  ne  font 
venues  à ma  poflcICon  que  deux  ans  & demi 
après  qu’il  a été  obtenu, 


(a)  Celles  dont  on  s’eft  fervi  àl’atte- 
lier  de  Paris , ont  varié  pendant  long-tems , 
en  diminuant  toujours  de  capacité  ; les  pre- 
mières que  j’avais  fixées,  donnaient  des  pe- 
lotes de  cinq  pouces  de  long , fur  deux  d’é- 
pai(feuc&  trois  de  largeur;  ces  pelotes  de- 
vaient être  vendues  quatre  fols  la  douzaine  : 
dès  le  milieu  du  mois  de  novembre  , je 
m’apperqus  qu’elles  n’avaient  que  quatre 
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répond  à celle  des  lunettes  de  cette  forme , & de  même  grandeur , pour  com- 
. primer , battre  & rapprocher  la  pâte  mêlée  avec  le  charbon. 

15°.  Cordes  pour  charrettes  & pour  le  puits.  La  iltuation  du  puits  dans  l’at- 
telier  eft  indiJi’érente  : nous  en  avons  indiqué  un  entre  le  quartier  des  met- 
teurs en  forme  & le  clos  des  pâtes , pour  avertir  feulement  de  la  nécclTicé  d’en 
avoir  un. 

16°.  Faillaflbns  pour  couvrir  les  pelotes,  s*U  venait  à pleuvoir  pendant 
qu’elles  fecheiiL 

17°.  V’^oitures  montées  fur  roues , de  deux  efpeces;  une  pour  tranfporter 
le  charbon  du  bateau  à l’attelier  : la  con(lru(5tion  que  nous  avons  imaginée 
& que  l’expérience  rectifiera  ou  perfedtionnera,  a deux  objets;  le  premier 
eft  d’éviter  qu’à  force  de  faire  un  même  trajet , fur-tout  en  partant  du  bord 
de  la  riviere  où  fe  fait  le  déchargement  du  bateau , & qui  cit  toujours  plus 
ou  moins  en  pente , la  voiture  ne  fade  point  d’ornieres  ; pour  cela  chaque 
roue , dont  on  en  voit  deux  par  - derrière  fur  l’alignement  de  cette  voiture , 
eft  plutôt  une  portion  de  rouleau  qui  rabat  continuellement  le  terrein  que 
parcourt  la  voiture , rend  fon  mouvement  & fon  roulage  plus  commodes. 
L’autre  partie  de  conftrudlion  eft  relative  à la  facilité  du  chargement  & du 
déchargement  de  cette  voiture  ; étant  peu  exhauflee  fur  fon  train , elle  peut 
approcher  du  bateau  auill  prés  que  l'on  veut,  fur  un  plancher  que  l’on  éta- 
blit jufqu’à  bord  du  bateau , & les  garçons  de  la  pelle  y jettent  trés-aiiement 
le  charbon  : fon  déchargement  à l’aueHcr  s’exécute  en  un  inftant , au  moyen 
de  deux  articles  de  ,conftrudfion.  i®.  La  planche  qui  forme  le  derrière  de  la 
caille  eft  fimplement  arrêtée  à charnière  au  haut  de  l’extrémité  de  chaque 
panneau  qui  compofe  les  flancs  de  la  cailTe  ; par  le  bas , elle  eft  alfujcttie  pen- 
dant que  la  voiture  eft  en  mouvement,  par  une  ou  deux  fortes  chevilles  : 
2°.  la  caifle  eft  difpofée  fur  reftieu  de  derrière,  de  maniéré  qu’en  lâchant  & 
le  crochet  qui  la  retient  à la  tête  du  train  & la  clef  du  panneau  de  derrière , 
la  cailTe  fè  renverfe  furie  derrière,  fâitbafcule,  comme  on  le  voit  exprimé 
en  points  fur  la  figure;  en  même  tems  le  panneau  à charnière  qui  n’eft  plus 
retenu  en  - bas , s’écarte  dans  cette  partie  du  derrière , qui  par-là  fe  vuiJe  en 
entier.  La  figure  i p repréfentc  une  voiture  que  j’ai  rencontrée  plufieurs  fois 
dans  Paris , & que  j’imagine  pouvoir  être  propre  à conduire  dans  les  rues  Sc 
dans  les  entrepôts  les  pelotes  dont  on  veut  évacuer  l’attclier  ; la  cailTe  qui 
n’eft  exhauflee  qu’autant  qu’il  le  Faut  pour  que  les  pelotes  puilfent  y être 
prifes  à la  main  par  un  homme  fur  fes  pieds  hors  de  la  voiture,  paraît  très- 
commode  pour  le  chargement  & le  déchargement , fans  que  le  charretier , 
par  négligence , foit  obligé  de  les  jeter  de  haut , pour  charger  ou  pour  dé- 
charger. 

18°.  Comme  de  tems  en  tems,  fur-tout  en  commençant  à allumer  le  feu , 
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il  eft  à propos  d’y  faire  entrer  des  morceaux  de  charbon  pur,  il  convient 
de  vendre  de  ces  roulans  dans  une  proportion  relative  à ce  qui  s’achete  de 
pelotes;  cela  peut  fe  faire  au  mefurage  par  demi-minots , ou  au  poids:  dans 
ce  dernier  cas*,  qui  ne  ferait  peut-être  cependant  point  fi  commode , il  y au- 
rait dans  le  charbonnier  où  feraient  les  roulans  , deux  mefures  en  bois , telles 
qu’il  s’en  voit  une  près  du  ratcau  4 , qui  ferviraient  de  baffin  à une  balance.  (<z) 

Journaliers  employés  aux  manœuvres , commis  & autres  pripofés. 

f Sous  ce  titre,  on  ne  doit  entendre  ici  rien  de  ce  qui  fe  rapporte 
cflcnticllemcnt  à la  geilion;  on  imagine  bien  que  je  ne  prétends  point  m’im- 
mifeer  par  aucune  forte  de  réflexion  dans  cette  partie.  Défigner  fimplement 
les  journaliers  & les  prépofés  qui  pourraient  être  nécefliiircs , c’eft  remettre  en 
raccourci  fous  les  yeux  la  marche  des  opérations  qu’il  faudra  dans  un  inftant 
rapprocher  de  la  diftribution  de  l’attelier  ; c’eft  en  même  tems  donner  une 
idée  générale  de  la  dépenfc  fur  cet  article  ; dans  un  établiffement  à demeure , 
tel  qu’on  pourrait  le  fuppofer  à faire  dans  une  grande  ville , il  ne  refte  qu’à 
fixer  les  falaires  pour  les  journaliers,  & les  gages  pour  les  employés,  en  fai- 
fànt  feulement  attention  que  la  première  clalTc , celle  des  journaliers , n’eft 
point  attachée  à l’établiffement,  qu’elle  n’entre  dans  la  dépenfe  que  pendant 
la  fabrication , qui  n’a  lieu  que  durant  la  plus  petite  partie  de  l’année,  (h') 

Cette  bande  de  gens  de  journée  eft  compolèe , 

Des  garqons  de  la  pelle , foit  au  bateau , foit  à l’attelier , dans  düTérens 
quartiers. 

Des  brouetteurs  dans  chaque  quartier. 

Des  marcheux , pour  piétiner , corroyer  les  pâtes , & pour  le  corroiement 
du  charbon  avec  ces  pâtes. 

Des  metteurs  en  forme. 

Des  porteurs  au  féchoir. 

Des  relevcurs  qui  retournent  les  pelotes  pendant  qu’elles  fechent. 


( O ) La  plupart  de  ce  qui  eft  outil  & 
uftenfile , eft  vraifcmblablement  dans  le  cnf 
d’avoir  befoin  d'être  renouvelle  à peu  prés 
tous  les  ans  ; un  des  employés  doit  avoir 
en  particulier  la  charge  de  veiller  à leur  en- 
tretien, de  lesvintcr  tous  les  jours  lorfque 
les  ouvriers  font  retirés , Si  fur  - tout  de  fe 
faire  rapporter  les  moules  par  chacun  des 
metteurs  en  forme. 

(b)  Un  inconvénient  de  conféqucnce, 
auquel  l’entrcprife  pourrait  être  expofee  de 


la  pare  de  ces  journaliers , engage  à une 
réflexion  qui  pourrait  ne  pas  fe  préfenter 
d’abord.  Ces  ouvriers  n’etant  employés  que 
pour  un  tems  palTager , feraient  capables, 
par  méchanceté  ou  par  mécontentement, 
de  fe  donner  le  mot  pour  abandonner  l’ou- 
vrage & fe  retirer  : il  ferait  peut-être  à pro- 
pos , afin  d’obvier  à cet  embarras , de  faire 
pendant  la  fabrication  fur  leur  paie , une 
réferve  qui  ne  leur  ferait  donnée  que  quand 
on  les  congédierait. 

Parmi 
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Parmi  les  employés  attachés  à l’attclier , on  peut  comprendre  ceux  qui 
fuivent  : 

GMnmis  à la  décharge  du  bateau. 

Régifleur  chargé  de  l’emmagafinement  du  charbon  arrivant  ^ l’attclier , 
lî  la  fabrication  ne  s’exécute  pas  au  fur  & à mcfurc. 

Un  commis  qui  préflde  au  mélange  de  la  pâte  avec  le  charbon , & qui 
veille  fur  tous  les  autres  quartiers. 

A chaque  côté  de  la  porte  d’entrée, un  commis;  l’un  pour  prendre  l’état 
des  voies  de  charbon  entrant  à l’attelier;  l’autre  pour  tenir  rcgifircs  des  voies 
de  pelotes  qui  peuvent  être  achetées  flir  le  lieu , ou  qui  en  fortent , pour 
être  portées  aux  entrepôts. 

Un  gardien  ou  un  commis  ambulant  pour  ces  magaflns  dé  vente. 

Divijion  X un  atulitr  par  quartiers. 

f40.  La  diflribution  avantageufe  d’un  attelier  cft  relative  à l’ordre  des 
manœuvres  qui  s’exécutent  fucceflîveinent  fur  le  charbon  de  terre  arrivant 
à l’attelier  , & relative  à ce  que  j’appelle  les  dépendances  de  la  fabrication  ; 
comme  emmagalineincnt  du  charbon , travail  préliminaire  des  pâtes , qui 
doivent  être  toutes  prêtes  à être  amalgamées  avec  le  charbon.  Le  premier 
coup  de  main  ayant  rapport  au  fécond  , le  fécond  au  troifîeme , & ainli  de 
fuite , les  différons  quartiers  doivent , pour  bien  faire , fe  tenir  les  uns  aux 
autres , confèquemment  â cette  fuite  de  mains-d’œuvre , pour  la  célérité  & la  fa- 
cilité dans  les  différentes  opérations  & dans  leur  fervice.  Pour  que  les  ouvriers , 
porteurs  ou  b rouetteurs,  ne  s’écartent  point , ne  s’arrêtent  point  en  chemin , 
l’entrée  & la  fortie  de  chaque  quartier  doivent  être  refpeélivement  corret 
pondantes  & prefqu’en  face  les  unes  des  autres  : l’avantage  de  cette  diviflon , 
qui  renferme  tout  ce  que  l’on  peut  defirer , fera  facile  â concevoir.  La  clô- 
ture  d’enceinte  de  chaque  quartier,  excepté  celle  du  charbonnier  & du  parc 
des  uftenfilcs,  doit  être  en  échalas  de  cœur  de  chêne  , n’ayant  pas  plus  de 
quatre  pieds  & demi  de  hauteur , afin  que  les  prépofes  puilfent  avoir  l’œil 
fur  les  ouvriers  des  dilférens  quartiers  : on  ne  doit  donner  aux  chemins  de  fepa- 
ration , que  la  largeur  fufhfànte  pour  laiffcr  le  paflàge  libre  à deux  brouettes  ; 
le  fol  de  chaque  quartier  doit  être  battu  & bien  uni , ou  même  revêtu  de 
briques  ou  de  carreaux  dans  les  endroits  où  ces  ouvrages  de  terre  cuite 
font  à bon  marché.  On  a ménagé  entre  le  parc  des  udenliks  & le  Icchoir  , 
une  place,  pour  les  chariots , lorfque  les  ouvrages  font  finis  ; & entre  le 
clos  des  pâtes  & le  charbonnier,  une  place  pour  une  écurie. 

Charionnîer  ou  magajîn  de  charbon, 

f4i.  Si  l’on  ne  fabrique  point  le  charbon  à fur  & à mefurc  qu’il  arrive 
Tome  XV II.  H h h h 
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du  bateau , l’on  eft  ob'igé  d’avoir  dans  l’attclier  une  très  - grande  place  pour 
le  garder,  & alors  il  ne  faut  point  mêler  cnfemble  les  deux  cfpcces  dont 
on  s’eft  pourvu  ; le  charboif  dclliné  à entrer  dans  la  fabrication  en  pelotes 
pour  les  cheminées,  e(f  d’une  qualité  düférente  de  celui  delliné  à être  mis 
en  pelotes  pour  les  poêles  ; de  plus  , il  Faudra  réferver  du  charbon  de  la 
première  efpcce  pour  être  vendu  dans  une  certaine  proportion  avec  les  pelotes , 
auxquelles  il  convient  d’en  ajouter , fur . tout  lorfqu’on  arrange  le  feu  pour 
l’allumer.  Le  charbonnier  doit  donc  former  trois  corps  de  magallns. 

f42.  L’action  de  l’air  fur  les  charbons  parait  avoir  des  inconvéniensî 
on  fera  bien  d'y  obvier,  en  faifant  un  toit  au  charbonnier  ( <2  ) ; de  grandes 
averfes  , des  lavallcs  fréquentes  peuvent  & doivent  être  préjudiciables  au  char- 
bon gras,  en  lui  enlevant  une  portion  de  Ton  bitume, qui  ell  un  de  Tes  prin- 
cipes inflammables.  La  houille  maigre  n’ed  pas  moins  fufceptible  des  etfets 
de  la  pluie  qui  la  priverait  de  Tes  fels. 

j’43.  Les  charbons  de  nature  pyriteufe  fur -tout,  en  fe  féchant  ou  s’ef- 
fleurilfant , perdent  de  leur  qualité  & de  leur  force.  Les  ouvriers  font  dans 
cette  opinion , & appellent  ce  charbon , charbon  évente  ( é 1 : la  pluie  dans 
de  grands  tas  de  charbon  de  terre,  ainfl  expofés  à l'air,  peut  les  échauffer 
au  point  d’y  occanonner  un  embrafement  par  l’adion  continuelle  & le  paf- 
fage  libre  du  grand  air  : il  ell  de  conféquence , fi  ce  n’ell  pour  cet  inconvé- 
nient qui  cil  rare,  du  moins  pour  celui  de  rdHeuriirement , de  ne  point  re- 
cevoir des  maîtres  de  mines  des  charbons  de  l’elpcce  connue  pour  être  fujecte 
à cette  détérioration  occafionnéc  dans  les  uns  ou  dans  les  autres  par  les  py. 
rites,  les  fels  vitrioliques  & alumineux.  Le  charbon  en  gros  morceaux  s’é- 
vente moins  à l’air  ; mais  il  n'en  éprouve  pas  moins  une  véritable  altération; 
il  ferait  à defirer,  pour  mettre  les  charbons  à l’abri  des  effets  de  l’air  & de  la 
pluie  dans  tout  le  cours  de  la  navigation , que  les  bateaux  de  tranfport,  par- 
tant du  lieu  de  l’embarquement , fulient  couverts  en  planches , formant  un 
toit  endos-d’àne  furbaillé,  & qu’ils  ne  fulient  chargés  au  pied  de  la  mine 
que  de  charbon  nouvellement  tiré,  (c) 

( n ) La  démolition  des  bateaux  fournira 
des  ais  pour  les  dill'erenies  conliruri'ons  & 
autres  ulages , pour  lefquels  on  a btfoin  de 
planches. 

(6)  Dans  ma collcélion  de  charbon,  qui 
jufi|u’à  prefent  n’a  toujours  été  qu’enfermee 
atec  foin  dans  des  boites , & enveloppée  de 
papiers,  je  trouve  de  tems  en  tems  quel- 
ques  n;i  revaux  tout-à-fait  détruits,  ain.'i 
que  le  papier  qui  les  enveloppait  j ceux  du 


Fore/  & d’Auvergne  font  très-fujets  h cette 
forte  de  delfruCtion;  j’en  ai  trouvé  qui  pefunt 
huit  onces  dans  cet  état,  mis  enfuite  dans 
l’eau  & pairés  ,ne  pefaient  plus,  étant  fccs, 
que  fix  onces  moins  deux  gros,  eequifup- 
pofe  que  la  partie  pyriteufe  falinc  y eften 
grande  quantité. 

(c)  M.  Vend  n'adopte  point  cette opi- 
nion  généralement  adoptée  parmi  les  ou- 
vriers  habitues  à l’ufage  de  la  houille  : il 
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I.  Clos  des  pâtes.  Apprît  de  la  glaifi , pour  la  rendre  propre  à fe 
mêler  intimement  avec  le  charbon  de  terre. 

^44-  La  prépararioii  à laquelle  ce  quartier  eft  deftiné,  efl  abiblument 
la  même  que  celle  qui  s’exécute  fur  la  même  efpece  de  terre,  par  les  potiers 
Libricans  de  briques , de  fourneaux  & autres  ouvrages  de  ce  genre  i elle  con- 
fiée dans  le  trempement  & le  corroiement  des  terres.  Pour  cet  elTet  le  terreiit 
fera  creufé  en  forme  de  baflin , dont  le  fond  pourra  être  garni  de  planches  de 
bateaux  bien  arrangées , fins  aucune  ferrure.  Cette  humeâation  pourrait 
encore  fe  faire  dans  une  cave  qui  ferait  lltuée  à l’endroit  où  le  clos  des  pâtes 
e(f  marqué  fur  le  plan , ou  fous  le  quartier  dont  nous  allons  parler  bientôt  : 
il  y aurait  même  un  avantage  à faire  cette  préparation  en  cave  ; la  pâte  s’y 
pourrit  mieux,  y devient  plus  maniable;  alors  la  fuperficie  du  terrein  ferait 
employée  à un  autre  ufage , comme  fécond  fechoir,  ou  comme  premier  dé- 
pôt pour  les  pelotes , quand  elles  font  entièrement  feches.  L’apprêt  que  doit 
fubir  l’argille , peut  fe  faire  de  deux  maniérés  , ou  au  moment , c’eft-à-dire , 
quelques  heures  avant  le  tems  d’y  mêler  le  charbon  de  terre  {a) , ou  quelques 
jours  en  arant.  Si  l’on  ne  fait  cet  apprêt  de  la  pâte  que  pour  le  moment  do 
l’ajouter  au  charbon,  il  ferait  de  conféqucnce  de  prendre  garde  à la  quantité 
d’eau  que  peut  fupporter  la  terre  pour  l’humeéler  ruffifamment,  & ne  pas  y en 
mettre  trop , ce  qui  nuirait  à la  fabrication  à pluHeurs  égards.  Autant  qu’il  eft 
poffible  d’évaluer  exadement  la  proportion  d’eau  fur  une  proportion  de  char- 
bon , elle  doit  aller  à trois  pintes  pour  un  boilTcau  de  pâte , qui  efl  la  pro- 
portion pour  un  minot  de  charbon  : ainfi  , pour  la  demi-voie , c’eft-à-dire , 
pour  un  minot  & demi  de  pâte,  il  faudrait  dix-huit  pintes  d’eau,  & fur  le 
charbon  d’Auvergne , quinze  pintes. 

54f.  La  maniéré  la  plus  avantageufe  eft  de  travailler  ces  argilles , bien 
avant  de  les  mêler  au  charbon  de  terre;  elles  n’en  font  que  meilleures  pour 
l’impaftation  de  la  houille , quand  elles  ont  été  humedées , imbibées  & pé- 
nétrées long -tems  avant  d’être  employées. 

^46.  Pour  bien  préparer  une  glaife  jugée  de  bonne  qualité,  d’après  ce  qui 
a été  dit  fur  les  agilles  (éj,  qui  eft  bien  graffe,qui  file  lorfqu’on  la  rompt, 
on  commence  par  jeter  delfus  une  aflez  grande  quantité  d’eau , pour  excé- 


croit,  après  beaucoup  de  recherches  & d’in- 
formations faites  à ce  fujec,  que  ce  n’ell 
qu’une  opinion  vul^jaire  très-vague  & très- 
incertaine,  & que  cette  véritable  décompo- 
fition  n’inHue  en  rien  fur  la  qualité;  mais 
nous  croyons  qu’il  eft  plus  raifonnable  de 
l’en  rapporter  à l’expérience. 


( a ) Les  tuiliers , les  briquetiers  en  pré- 
parent  de  cette  maniéré  un  monceau  d'en- 
viron cinquante  pieds  cubes  dans  l’efpacc 
d’une  heure  & demie. 

( il  ) Celle  appellée  la  belle  , qui  eft 
grife  & fans  veine,  eft  très-propre  à la  fa- 
brication. 

H h h h ij 
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der  de  plufieurs  pouces  la  fofle  ou  le  baflln  dans  lequel  on  la  ramaflè  (a)  : 
après  l’avoir  laillée  tremper  deux  ou  trois  jours  , on  la  huche,  on  la  laboure, 
on  la  retourne  à la  beche  à dilTcrentes  reprifes , on  la  piétine  de  tems  en  tems, 
on  la  pétrit  avec  les  mains  partie  par  partie, afin  d’aider  l’eau  à la  pénétrer  , 
d’y  reconnaître  les  pierres , les  pyrites  , ou  autres  matières  étrangères  qu’on 
en  répare , & en  faire  une  bouillie  lavée  & délayée , approchant  d’une  pâte 
duilhle  & maniable. 

Il  n’ell  pas  inutile  de  la  maigrir,  c’e(I-à-dire,  de  diminuer  de  fa 
force  , en  y ajoutant,  lorfqu’on  la  corroie  , une  certaine  quantité  de  la  fé- 
condé el’pcce  d’argille  nommée  temmaign,  ou  bien  d’argille- fable,  en  ob- 
fervant  que  la  malfe  devienne  à l’œil  entièrement  homogène:  par  ce  mélange 
l’argillc - glaife  perd  fa  facilité  à fe  retirer  au  feu,  & elle  eft  difpofée,  félon 
les  remarques  de  M.  d’Acert,  à palfer  plus  tôt  même  que  l’argille  pure  à l’état 
de  verre. 


n.  Q.U  ARTIER  DE  REMÜAGE  OU  Q.UARTIER  DES  CLAIES. 

Triages  de  charbon. 


f48.  On  doit  confidérer  ce  quartier , ainfi  que  tous  les  autres  dont  nous 
allons  parler,  quant  aux  uftenfiles  dont  on  y fait  ulàge , quant  aux  opérations 
qui  s’y  exécutent , à fa  lîtuation  dans  l’attelier,  fon  étendue  & fa  dillribution. 
Les  uftenfiles  du  quartier,  de  remuage,  font, pelles,  rateaux,  brouettes, 
claies,  dames  ou  cylindres. 

549.  Si  un  établilfement  de  ce  genre  a lieu  près  des  mines  de  charbon,  ou 
au  magafin  près  les  porcs  d’embarquement , le  remuage  du  charbon  le  plus 
favorable  eft  celui  qui  fe  fait  à la  pelle  fur  la  meule  même.  Tout  ce  qui  refte  en 
roulans  n’a  pas  befoin  alors  d’être  réduit  en  menu  par  aucun  procédé , pouvant 
être  repris  par  les  maîtres  de  mines  ou  par  les  marchands  de  charbon  de  terre 
qui  feraient  encrer  ces  roulans  dans  le  commerce.  Ce  débouché  bien  flmple 
fauve  le  coup  de  main  des  chaideurs  (b)  avec  la  dame , ou  avec  le  cylindre  ; il 
n’eft  jamais  pofliblede  s’en  fervir  d’une  maniéré  affez  égale  pour  que  la  com- 
prefFion  produite  à bras  d'homme  par  ces  uudls  ,ne  fàife  point  trop  de  poulHer 
ou  de  fraifil.  ( c ^ De  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne  pour  ce  remuage  de 
charbon , il  eft  à propos  de  ne  point  oublier  que  cette  main  • d’œuvre  n’a  pas 
leulemcnc  pour  objet  de  trier  du  menu  charbon  propre  à être  corroyé  avec  les 


( a ) A quelque  dilhince  du  puits  que 
foit  cet  endroit,  on  y enverra  aifément  la 
quantité  que  l’on  voudra  avec  la  pompe  por> 
tacive. 

{b)  Dans  les  mines  d'Alface  on  appelle 


chaideurs  les  ouvriers  qui  pilent  la  mine  4 
bras. 

( c ) Dans  l’attelier  de  Parts  tout  le  char- 
bon était  caifé  avec  la  dame.  Je  ne  fuis  point 
décidé  en  faveur  de  cette  opération. 
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pAtes  , & de  mettre  à parties  morceaux  qui  roulent  au  pied  & tout  autour  du 
tas  ; on  doit  encore  en  féparer  diHerentes  fubdances  fouvent  mêlées  avec  le 
charbon,  qui  donneraient  au  chauffage  quelqu’iinpcrfcction  & quclqu’ijicom- 
modité.  Les  mines  en  maifes  ou  en  bouillons , les  mines  qui  font  mal  exploitées, 
ou  dans  lefquelles  les  extrafteurs  ne  font  point  attentifs  lut  le  choix  & le  triage 
de  leur  charbon  ,font  particuliérement  dans  le  cas  de  demander  une  certaine 
attention  dans  le  remuage  : ces  fortes  de  mines  font  des  cfpeccs  d’un  tout  qui  a 
été  boulevcrfé  j en  conléquence , le  charbon  de  bonne  qualité  elf  confondu  avec 
celui  d’une  qualité  moindre  5 il  n’elt  point  rare  qu’une  mel'ure  de  charbon  pro- 
venant d’une  de  ces  carrières  , fe  trouve  mêlée  en  grande  quantité  avec  des 
portions  de  kreins , àtiurfs  , àe  roches  ,Ae  gangues , quifaifaient  partie  de  l’en- 
veloppe du  charbon  , mais  qui  ne  font  point  combulhbles , qui  lôuvcnt  répan- 
dent au  feu  une  mauvaife  odeur , & eiiHn  avec  du  mauvais  pouffer  de  charbon , 
dont  ces  fubdances  font  ordinairement  encroûtées.  Ces  difî'éi  cns  mélanges  plus 
ou  moins  abondans  , fontcaufe  que  l’on  diüinguc  fouvent  dans  une  mefure, 
comme  deux  ou  trois  efpeces  de  charbon  > & à moins  qu’il  ne  s’y  en  trouve 
une  quantité  dans  une  certaine  proportion,  ces  mines  prêtent  fort  peu  à cette 
fabrication  : il  vaut  mieux  en  brûler  le  charbon  crud. 

5 yo.  Le  quanier  dans  lequel  s’exécute  le  remuage  du  charbon  de  terre,  doit 
être  fitué  en  lace  de  l’entrée  de  l’attelier  , & tout-à-fait  ouvert  tlans  cette  partie. 
Ce  qui  efl:  marqué  fur  le  plan , au  lieu  d’être  une  clôture  d’échalas,  comme  le 
refie  de  fon  enceinte  , n’eft  qu’une  pierrée  peu  élevée  au-deifus  du  niveau  du 
terrein , pour  que  le  voiturier  arrivant  avec  la  voiture  , n’avance  pas  plus  loin  , 
& fade  poner  fur  cette  pierrée  le  derrière  de  fa  voiture  lorfqu’il  la  décharge.  La 
dillancede  cette  entrée  du  quartier  de  remuage  à la*  porte  de  l’attclier , doit  être 
telle  qu’il  relie  entre  ces  deux  entrées  un  terrein  dans  lequel  la  voiture  puifle 
venir  décharger , & retourner  enfuite  commodément  pour  regagner  la  porte 
de  l’attelier. 

^51.  Le  quartier  de  remuage  étant  également  delliné  pour  faire  fubir  cette 
main-d’œuvre  iti  charbon  pour  les  pelotes  de  cheminées  & pour  les  pelotes  de 
poeles , il  cil  à propos , afin  d’éviter  la  confufion , d’employer  à part  un  jour  ou 
un  tems  A ce  làqonncment  pour  chaque'efpece  de  charbon. 

f ya.  S’il  elt  polf  blc  de  choifir  toujours  un  tems  favorable  pour  la  fabrica- 
tion , ce  quartier  & les  autres  peuvent  être  à découvert;  mais  dans  tous , le  fol 
doit  être  ou  planchéié , ou  battu  à ciment , encore  mieux  carrelé  & briqueté  ; 
par  - là  il  e(l  plus  aifé  de  balayer  de  tems  en  tems  le  terrein , & l’on  perd  moins 
de  matière  , que  les  ouvriers  emporteraient  fans  celfe  avec  leurs  pieds. 

ffj.  L’étendue  adonner  au  quartier  du  remuage  e(l  ailée  à juger;  les  opé- 
rations qui  s’y  exécutent,  confiftent  à remuer  le  charbon  à la  pelle , ou  à le  paffer 
k)it  à la  claie , foit  au  crible  , à battre  le  gros  charbon  pour  qu’il  n’y  en  ait  pas 
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trop  de  refte , à enlever  celui  que  l’on  veut  réferver  pour  la  vente  avec  les  pelo- 
tes : l’étendue  de  ce  quartier  doit  donc  être  proportionnée  au  nombre  de  meu- 
les que  l’on  veut  y remuer , à celui  des  rangées  de  claies  que  l’on  veut  y placer 
pour  cette  même  opération,  en  laifl'unt  toujours  la  place  pour  le  battage  des 
roulans  & pour  que  les  brouetteurs , qui  en  portent  au  charbonnier , ou  qui  en- 
lèvent  les  bouxtures  & roches  de  rebut , puilFent  aller  & venir  librement  ; leur  - 
entrée  & leur  fortie  (but  ménagées  à droite  & à gauche  de  la  pierrée , qui  mar- 
que les  limites  de  cette  partie  du  quartier. 

^ 54.  En  détaillant  toute  l’hilboire  de  la  houillerie  liégeoife , nous  avons  fuf- 
fifamment  décrit  le  remuage  à la  pelle  ; il  e(l  rendu  encore  plus  intelligible  par  la 
figure  1 de  la  pl.  XL,  où  l’on  voit  cette  main  - d’œuvre , ainfi  que  les  l'uble- 
quentes , exécutées  feulement  par  des  femmes , ainlî  que  c’cll  l'ufage  au  pays 
de  Licge.  Il  ne  nous  relie  qu’à  éclaircir  le  remuage  à la  claie  , fi  l’on  jugeait  à 
propos  de  l’exécuter  de  cette  manière.  Le  charbon  déchargé  fur  la  pierrée  qui 
îopare  ce  quartier  de  la  cour  d’entrée,  étant  jeté  à différentes  reprifes  par  les 
garqons  de  la  pelle  fur  la  rangée  de  claies  exprimée  dans  ce  quartier , il  en  paife 
une  partie  de  l’autre  côté  des  claies  : celte  manœuvre  s’exécute  jufqu’à  ce  que 
tous  les  morceaux  qui  reviennent  au  bas  de  la  claie  fuient  décidément  trop  gros 
pour  palier  au  travers , comme  on  le  voit  autour  de  la  mta\e,fig.  i ,/>/.  XL. 
Pendant  ce  même  tems,  les  brouetteurs  les  attirent  avec  les  ratcaux  de  delTous 
le  coup  de  main  des  ouvriers  de  la  pelle,  en  emportent  une  partie  au  charbon- 
nier fur  les  brouettes  , & tranljjortent  l’autre  à droite  & à gauche  du  terrein 
qui  relie  derrière  les  claies  : là  ces  morceaux  font  battus  à la  dame  par  les  chau 
deurs  ou  autrement.  Le  menu  charbon  qui  a pafle  derrière  la  claie  , ell  porté  par 
les  brouetteurs  dans  le  quartier  du  manege  ouvert  en  face  de  la  fortie  du  quar- 
tier de  remuage , lorlque  le  prépole  de  ce  quartier  en  demande. 

III.  Q.U  ARTIER  DU  MANEGE.  Impajlatlon  de  la  houille  avec  Us 

terres  grajfes.  ^ 

Les  uflenfiles  de  ce  quartier  fc  réduifent  à des  pelles,  des  brouettes 
& des  baquets  remplis  d’eau.  Le  charbon  menu  qui  a été  trié  à la  claie  ou 
au  crible , ou  à la  pelle , étant  arrivé  dans  le  quartier  du  manege , le  prépofé 
fait  apporter  du  clos  des  pâtes  une  quantité  de  pâtes  relative , fôit  à la  mefure, 
foit  à la  qualité  du  charbon  qui  va  être  amalgamé  avec  les  terres.  Avant 
d’être  fournis  à la  manœuvre  qu’il  doit  fubir  dans  ce  quartier , le  charbon  peut 
quelquefois  fupporter  un  mélange  d’autre  charbon  ou  plus  fort  ou  plus  faible, 
félon  les  différentes  vues.  Ce  mélange  utile  dans  quelques  occafions , doit 
être  réglé  fur  une  connailfance  bien  précife  des  charbons  que  l’on  a à eni- 
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ployer;  le  tâtonnement  par  des  eflais  en  petit,  e(l  ce  qu’il  y a de  mieux 
pour  s’alFurcr , foit  de  la  nature  du  charbon , foit  de  la  proportion  des  mé- 
langes , foit  meme  de  la  proportion  de  la  pâte  à ajouter  à un  charbon  foui.  Il 
furfit  d’obforver  que , lorfqu’il  s’agit  de  fabrication  de  pelotes  dcllinces  au 
chauifage  dans  les  cheminées , il  faut , tant  que  faire  fo  peut , exclure  de  ce  mé- 
lange tout  charbon  ayant  une  odeur  forte  ou  pénible. 

f ç6.  Dans  un  endroit  où  l’on  n’a  pas  à choifir  le  charbon  d’une  mine 
préférablement  à celui  d’une  autre  mine,  & où  il  n’eft  pas  polfiblc  d’avoir 
féparément  des  charbons  de  diticrens  degrés  de  force , comme  cela  ell  né- 
ceiiàire  , félon  qu’on  voudrait  l’employer  aux  cheminées , ou  félon  qu’on 
voudrait  l’employer  dans  les  poeles , on  pourrait  empâter  le  charbon  dclHné 
aux  cheminées  avec  un  fixiemc  de  pâte  léulement , & celui  réfervé  pour  les 
poeles  , avec  un  cinquième  de  terre.  L’ouvrage  qui  fo  fait  dans  ce  quartier  , a 
pour  objet  de  mêler  bien  intimement  le  menu  charbon  avec  les  pâtes , en  cor- 
royant de  nouveau  le  tout  enlëmble  , de  maniéré  qu’ils  falfent  un  foui  & même 
corps.  C’eft  cette  opération  qui  e(t  repréfontée/tg.  x,pl.  XL,  & qu’on  appelle  à 
Licge  iripUge.  Les  houilles  maigres  peuvent  lé  tripler  à pieds  de  cheval  pour 
une  grande  fabrication  ; quant  aux  houilles  gralfes , il  ell  préférable  de  les  tri- 
pler à pieds  d’hommes. 

fty.  Dans  un  établiifoment  tel  que  celui  pour  lequel  on  fuppofe  ici  un 
grand  attelier,  ce  triplage  fait  avec  loin,  conilitue  une  opération  capitale. 
Pour  opérer  cette  liatfbn  intime , & des  terres  gradés  déjà  corroyées  dans 
le  clos  des  pâtes , & du  charbon  de  terre  que  l’on  y ajoute , les  marcheux 
tcdadént , retournent  le  tout  a force  de  pelle , & comme  s’ils  corroyaient 
tout  nouvellement  les  terres,  marchent  deifus  en  appuyant  à plufieurs  re- 
pnlcs . relevent  enfuite  avec  des  pelles  tout  ce  qui  s’ell  étalé  fur  le  terrein 
par  cette  manoeuvre,  pour  la  piétiner  de  nouveau,  en  ajoutant  de  fois  à 
autre,  félon  le  befoiu  , de  l’eau  qu’ils  puifont  à la  main  dans  des  baquets 
placés  à leur  portée , en  prenant  garde  de  ne  point  trop  humeder  leur  pâte.' 

La  proportion  de  terre  qui  doit  être  mêlée  avec  chaque  cfpece  de 
charbon  que  l’on  fabrique  , n’ell  pas  la  feule  choie  qui  varie  félon  la  nature 
du  charbon.  Une  trop  grande  eau  peut  extraire  de  ce  folfilc  & des  argillcs 
ce  qu’elles  contiennent  de  fàliii,  & la  matière  gradé  la  plus  grolliere  : cette 
partie  gradé  contribue  à la  qualité  de  la  houille  , & dans  les  argilles  cont 
titue  la  ténacité  .ou  vifeolité  qu’elles  doivent  avoir  jufqu’a  un  certain  degré; 
il  faut  donc  dans  ces  humcclations  à la  main  prêter  attention  à la  quantité 
d’eau  qu’on  ajoute  à la  raaifo.  Le  charbon  de  Fims , par  exemple,  ne  laiife 
pas  que  d’en  avoir  befoin  (a).  Le  charbon  d’Auvergne,  qui  pour  la  plus 

■ (<*)  Il  P“dé  même  pour  gagner  de  la  qualité  à la  pluie. 
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grande  partie  eft  un  pouffier  terreux , en  a peu  befoin  ^a)  ; dans  le  cours 
de  la  navigation  & jufqu'au  moment  qu’il  eft  apporté  au  magafin , il  a déjà 
été  abreuvé  des  eaux  de  pluie , & déjà  fort  mouillé.  Cette  proportion  d’eau 
eft  encore  à confidérer  relativement  à la  préparation  que  cette  pâte  doit  fubir 
dans  le  quartier  où  elle  doit  être  tranfportée  enfuite  ; en  décrivant  la  main- 
d’œuvre  qui  s’y  exécute,  nous  ferons  remarquer  l’inconvénient  qui  réful- 
terait  d’une  pâte  trop  humeélée. 

IV.  O.UARTIER  D*S  METTEURS  EN  FORME. 


çf9.  Le  principal  uftenfilc  de  ce  quartier,  ce  font  les  moules  ou  lunettes; 
dans  un  coin  nous  avons  réfervé  pour  elles  un  petit  retranchement,  afin 
de  ne  point  les  laifler  traîner  ou  s’égarer , lorfque  les  ouvriers  quittent  l’ou- 
vrage. Il  eft  à propos  d’avoir  deux  fortes  de  lunettes , foit  pour  la  forme , 
foit  pour  la  grandeur , pour  les  tems  où  l'on  veut  travailler  les  briques  def- 
tinées  aux  cheminées , & celles  deftinées  aux  poêles.  Cette  petite  ferre  eft 
encore  commode  pour  emmagafiner  de  la  fciure  de  bois  menu  ou  de  l’argillc- 
fable  ; & les  palettes , fi  l’on  s’en  fert  pour  battre  la  maffe  dans  les  moules. 

f6o.  Outre  les  brouettes  néceûaires  pour  le  traniportdes  pelotes  au  (é- 
choir , ce  quartier  doit  encore  être  pourvu  de  diftance  en  diftance , dans 
l’intérieur  de  fon  pourtour , de  baquets  remplis  d’eau.  Les  ouvriers  de  ce 
quartier  ayant  requ  des  brouettes  de  la  maflTe  qui  a été  corroyée , s’agenouil- 
lent autour  d’un  tas , fig.  j , pl.  XLl.  Chaque  ouvrier  faifit  une  forme  ou 
lunette  avec  les  doigts  , en  palTant  la  main  dans  la  plus  petite  ouverture, 
& attire  dans  le  vuide  du  moule  par  la  plus  grande  ouverture  , tout  autant 
de  matière  qu’il  en  faut  pour  le  remplir  & au -delà;  cette  forme  étant  alors 
placée  à terre  fur  la  face  la  plus  ouverte,  le  metteur  en  forme  ajoute  de  la 
malTe  dans  la  lunette  à pleines  mains , de  maniéré  que  tout  ce  qui  excede  le 
niveau  de  la  lunette  puid'e  être  frappé  à plufieurs  reprifes , ou  avec  les  mains , 
ou  avec  le  plat  de  la  palette  ( é ) , pour  bien  ferrer  toute  cette  mafi'e  ; il  en 
remet  encore  à la  main  dans  le  moule , en  frappant  de  nouveau  plufieurs 
fois,  & traînant  de  tems  en  tems  fur  le  terrein  la  forme  qu’il  tient  bien  ap- 
puyée ( r ) > quand  il  juge  qu’il  ne  peut  plus  y ajouter , & que  le  tout  eft 
bien  battu  , il  embralle  le  moule  avec  tous  les  doigts , le  releve  de  maniéré 
qu’une  des  extrémités  ovales  puilTc  être  frappée  légèrement  fur  le  terrein  : 


(a)  Si  le  bateau  n’a  point  été  couvert 
comme  nous  l'avons  recommandé. 

( M Four  Faire  de  gros  hochets , les  mains 
peuvent  fuppléer  aux  palettes  ; les  petits 
hochets  dans  les  petites  formes , ne  pour- 


raient être  bien  battus  qu’avec  les  palettes. 

( c ) Quand  on  fait  de  ces  briques  pour 
fon  ufage,  la  partie  qui  regarde  l’ouvrier 
travaillant , eft  toujours  excédante  du  ni- 
veau du  moule,  & forme  une  lâillie  arrondir, 
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il  en  fiiit  autant  fur  l’autre  extrémité  ; la  pelote  fe  détache  alors  des  parois 
du  moule , la  fecoulTe  la  plus  légère  la  chalTe  entièrement  de  ià  capacité , & 
la  porte  dans  la  main  de  l’ouvrier  qui  la  place  près  de  lui  avec  légèreté  : la 
même  manœuvre  fe  recommence  fur  le  tas  pour  faire  une  autre  brique , & 
ainfi  de  fuite  : de  tems  en  toms  l’ouvrier , avant  de  fe  fervir  de  fon  moule , 
le  trempe  dans  l'eau , pour  que  les  pelotes  en  fortent  plus  aifément , & il  réi- 
téré aind  cette  opération  fur  toute  la  partie  préparée. 

féi.  Lorsclub  l’ouvrier  ed  obligé  de  rafraîchir  ou  d’humeéler  fà  pâte 
avec  un  peu  d’eau , ou  de  mouiller  (à  lunette  , il  doit  le  faire  avec  ménage- 
ment; Cl  les  pelotes  étaient  trop  trempées  en  fortant  du  moule,  la  liaifon 
qu’on  a cherché  à donner  à la  malfe  par  une  compreiTion  réitérée  à coups  de 
palette , fè  perdrait  à mefure  que  les  briques  viendraient  à fe  fécher  ; & quand 
elles  paraîtraient  être  tout-à-fmt  feches , le  feul  cahottage  de  la  brouette  fuf- 
Était  pour  les  déformer. 

f 62.  Les  briques  de  houille  toutes  fraîches  & au  fortir  des  mains  du  met- 
teur  en  forme , font  en  état  d’ètre  employées  dans  un  feu  qui  eff  en  train , eU' 
les  plaqant  fur  le  haut  de  la  pile  des  hochets  déjà  embrafés  ; là  elles  fe  fechent 
par  degrés  , & fe  trouvent  en  état  de  s'enflammer  à leur  tour:  mais  pour  en- 
lever la  fourniture  qui  vient  d'ètre  fabriquée , & la  placer  dans  l’endroit  où  on 
l’emmagaûne , il  faut  au  préalable  lailfer  lécher  les  pelotes.  Av'ant  de  conû- 
dérer  ce  dernier  tems  de  l’opération , & celui  de  mettre  les  hochets  en  dé- 
pôt , il  efl  des  quefhons  qui  pourraient  venir  à l’idée  des  perfoiuies  préfentes, 
à cette  mife  en  forme  > nous  allons  nous  y arrêter. 

Examen  de  quelques  panicularués  qui  font  des  dépendances  de  la  main  - tf  oeuvre 
exécutée  par  les  metteurs  en  forme. 

Les  détails  que  nous  venons  d’ajouter  à la  connaiflanoe  générale  que 
nous  avions  donnée  de  cette  main-d’œuvre,  conduifent  naturellement  à 
l’examen  & à la  recherche  de  quelques  circonllaiices  concernant  les  pelotes 
faites  ou  à faire  ; ces  particularités  regardent  le  nombre  de  hochets  que  peu- 
vent produire  des  fabrications  de  mefures  différentes,  le  nombre  de  briques 
qu’il  eft  pollible  de  mettre  en  forme  dans  un  tems  donné;  on  pourrait  en- 
core demander  s’il  eft  indifférent  de  fttire  ces  pelotes  dans  des  moules , ou  de 
les  faire  à la  main , de  leur  donner  indiftindlemcnt  un  gros  volume  ou  un  petit 
volume.  , 

De  la  quaruiti  de  pelotes  que  donne  la  mife  en  forme  dans  la  fabrication  S une 
mefure  fixée  ^ & du  nombre  de  pelotes  que  ton  peut  obtenir  dans  un  efpace  de 
tems  Jéierminé, 

5^4.  QpANT  à la quelHon  que  l’on  pourrait  établir  furie  premier  article. 
Tome  Xni.  I i i i 
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le  nombre  de  pelotes  réfultant  de  cette  opération  définitive  exécutée,  par 
exemple,  fur  un  minut,  fur  une  voie  de  charbon  corroyé  avec  les  pares, 
cil , comme  de  raifon , dilTércnt , félon  la  grandeur  du  moule  dont  on  s’eft 
fervi  i il  l’cft  aulFi  Iclon  la  qualité  du  charbon  fur  lequel  on  a travaillé  , & 
qui  a demandé  un  cinquième,  ou  un  fixieme,  ou  une  autre  proportion  de  pâte  : 
mais  il  eli  à cet  égard  une  remarque  dont  il  eft  à propos  d’etre  prévenu  ; elle 
n’dt  pas  indidércntc  pour  les  perfonnes  auxquelles  il  ne  faut  qu’une  petite 
founnture , & auxquelles  la  totalité  de  hochets  qu'elle  leur  a produits,  peut 
fervir  à calculer  une  conlbmmation  réglée  par  jour , par  mois  c’eft 

que  par  le  nombre  de  pelotes  réfidtant  d’une  petite  mefure  donnée,  il  lé- 
rait  très  - polliblc  déjuger  de  la  perfection  de  la  main  - d’œuvre  des  metteurs 
en  forme,  & fixer  exaélement  la  quantité  de  pelotes  que  produira  enfuite 
une  fabrication  double , triple , quadruple , fextuple , &c.  de  la  même  mefure  : 
le  détail  dans  lequel  j’entrerai  fur  les  avantages  des  edais  en  petit , dévelop- 
pera comment  cela  cîl  poflîble.  Le  tems  qui  peut  être  employé  à faire  une 
certaine  quantité  de  pelotes,  dépend  de  meme  du  plus  ou  moins  d’intelli- 
gence ou  d’adrelfc  de  l’ouvrier  appliqué  à cette  main-d’œuvre,  ou  de  ce 
qu’il  elf  plus  ou  moins  expéditif  : dans  l’attelier  de  Paris,  deux  hommes  fuf- 
fifaient  en  douze  heures  de  tems  pour  piétiner  & pour  mettre  en  moule  la 
quantité  de  fooo  pelotes , telles  qu’elles  fe  fabriquaient  (é).  Si  elles  euilent 
été  plus  volumineufès,  il  aurait  fallu  moins  de  tems  pour  en  fabriquer  da- 
vantage. En  comparant  la  feule  main  - d’œuvre  de  mife  en  forme , à celle 
ufitée  dans  les  briqueteries,  & qui  eft  la  même,  il  ell  de  fait  qu’on  peut 
mouler  par  jour  4000  briques  à bâtir. 


Avantages  des  briques  de  houille  faites  dans  les  moules  ,fur  celles  façonnées  à la 
main , & des  briques  volumintufes  fur  telles  qui  lt  foru  moins. 

Quand  on  fabrique  ce  chauffage  chez  foi  & pour  fon  propre  ulàge, 
le  charbon  tout  corroyé  avec  les  pâtes , peut  être  faqonné  tout  fimplement 
à la  main  en  boulets , quoiqu’à  beaucoup  près  cette  maniéré  ne  foit  pas  fi 
favorable  } & alors  on  n’a  pas  befoin  de  moules.  M.  Vend , en  parlant  de 
ces  briques  en  boulets  pelotés  à la  main , par  comparaifon  avec  la  méthode 
anciennement  fuivie  à V'^alenciennes , telle  qu’elle  a été  décrite  par  M.  Carrey  , 
obferve  judicieufement  que  ce  façonnement  de  la  houille  dans  des  moules 
avec  des  argilles , ell  plus  avantageux  fc}  ; il  remarque  très-bien  que  les  pelotes 

(al  Uniquement  pour  le  chaulbige  dans  (c'i  Ce  (avant  parait  n’avoir  vuàLiege 
les  cheminées  ou  dans  les  nocles.  faire  de  ces  briques  qu'à  la  main , ce  qui 

(b  ) Leur  poids  & leur  volume  feront  annoncerait  qu’il  a pafle  bien  prccipicam- 
indiqués  dans  un  inftant.  ment  dans  cette  ville.  ‘ . 
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mifes  en  forme  dans  des  moules,  comme  les  briques  à bitir,  font  plus 
, plus  égales  dans  leur  con(ipance , & font  du  meilleur  emploi  (a).  Quoi- 
que cet  auteur  ait  refufe  au  charbon  de  terre  apprêté  la  propriété  économique 
que  nous  lui  attribuons,  ce  qu’il  a entendu  par  cette  cxpreilîon  du  meiL 
leur  emploi , ell  expliqué  clairement  par  la  raifon  qu’il  en  donne , & cft  une 
nouvelle  contradiction  avec  lui-mème  fur  ce  point  : ce  que  nous  avons  dit 
pour  appuyer  à cet  égard  notre  opinion,  qui  nous  eft  commune  avec  beau- 
coup d’autres  iàvans , achevé  de  démontrer  la  fupériorité  des  hochets  façon- 
nés dans  des  lunettes  , fur  ceux  fabriqués  à la  main.  Il  ii’elt  pas  nécellhire 
de  beaucoup  de  réflexions  pour  la  concevoir  i puifquc  , 11  la  terre  ajoutée , 
mêlée  à la  houille  pour  faire  corps  dur,  qui  doit  fe  reirerrcr,  fe  durcir,  fe 
cuire  au  feu , vient  à fe  défunir , à fe  féparer  en  pièces , la  houille  e(l  coii- 
fumée  trop  promptement  i ou  fi  en  fe  détachant  de  la  pâte  qui  n’a  point  aflei 
de  liaifon  pour  le  retenir,  elle  tombe  & s’éteint  dans  les  cendres  fans  avoir 
produit  fon  effet , c’ell  un  inconvénient  très  - fenfible  pour  la  qualité  du  chauf- 
fage , & les  pelotes  ou  boulets  faits  à la  main  doivent  y être  plus  fujettes 
ou  plus  difjioiccs. 

f Dans  le  cas  d’une  fabrication  de  chauffiige  en  grand  pour  être  un 
objet  de  commerce,  & tranfporté  par  charrois  en  dilférens  endroits , cetfe 
folidité  à donner  aux  pelotes  , n’ell  pas  feulement  elTentielle  pour  les  rendre 
plus  durables  au  feu  : elles  fe  trouvent  encore  plus  propres  à rélKler  au  cahot- 
tage  des  voitures , & font  toujours  de  débit } au  lieu  qu’elles  ne  le  feraienC 
point,  fi  elles  étaient  calfées. 

Une  autre  circonifance  qui  mérite  quelque  difcullîon,  c’eft  le  plus 
ou  moins  de  volume  qu’il  convient  de  donner  à ces  briques  de  houille: 
qu’elles  foient  façonnées  à la  main  ou  dans  les  moules , la  grodeur  qu’il  faut 
leur  donner  n’ell  pas  un  article  abfolument indifférent,  ni  pour  le  fabricant, 
ni  pour  le  dérailleur , ni  pour  le  confommateur. 

f68.  Dans  la  fabrication  il  n’y  a point  de  doute  qu’une  voie  de  charbon 
de  terre,  par  exemple  , apportée  toute  corroyée  avec  les  pâtes  dans  le  quar- 
tier des  metteurs  en  forme , ne  (bit  plus  tôt  travaillée  en  faifant  de  gros  hochets, 
que  fi  on  les  fallait  petits  ; ces  hochets  devant  enfuite  devenir  une  marchan- 
dilê  qui  fera  voiturée  dans  dilférens  quartiers , & vendue  au  compte , le 
débit  des  grolfes  pelotes  ell  bien  plus  commode  & d’une  expédition  plus  aifée 
pour  le  détailleur. 

^69.  Une  condition  indirpenfable  dans  les  pelotes  ,pour  qu’elles  acquiè- 
rent en  les  mettant  en  moule , & qu’elles  confervent  en  fechant , la  dureté 
qui  les  mec  à l’abri  d’être  calfécs  lorfqu’on  les  tranfporté  ou  qu’on  les  détaille , 

(ai)  Seftion  IV , chap.  IV,  part  I,  page  107. 
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c’eft  d’ètre  tien  battues  & bien  ferrées  dans  le  moule  : il  parait  plus  que 
dilfici'e  d’imaginer  que  des  pelotes  peu  volumineufes  puifleiU  recevoir  con- 
•venablement  cette  faqon  i une  petite  malfe  ne  peut  guere  être  pétrie  qu’à  la 
main  , à peu  près  comme  elle  l’a  été  avec  les  pieds , pour  mêler  intimement 
la  pâte  & le  charbon  ; mais  lorfqu'il  efl  queftion  de  lui  donner  de  la  fermeté 
& de  la  folidité , il  eft  nécelfaire  que  cette  malfe  foit  comprimée , rapprochée 
par  un  battage  répété  qui  ne  peut  bien  s’opérer  que  fur  une  malle  d’une  cer- 
taine étendue  } faute  de  confilhuice , ces  petites  pelotes , particuliérement  G 
la  terre  d’impadation  qu’on  a été  obligé  d’employer  n’eft  point  de  bonne 
qualité  , ces  pelotes  ne  pourront  guère  même  relier  en  piles  fans  fe  déformer , 
fans  fe  calTer  ; diHîcilement  elles  arriveront  entières  dans  les  entrepôts  où  il 
faudra  les  charroyer  i & malgré  l’application  qu’on  peut  faire  de  ces  pelotes 
de  rebut  au  chauffage  des  entrepôts  de  vente , ce  déchet  peut , fur  une  grande 
quantité  de  pelotes,  être  porté  à un  point  qui  devienne  une  perte  pour  l’en- 
treprencur. 

570.  Les  inconvéniens  des  petits  hochets  ,&  qui  n’ont  pu  être  bien  corn- 
primés , ou  qui  ne  l’ont  été  qu’à  la  main , ne  font  pas  moins  réels  pour  le 
confommateur  ; à chaque  remuement  que  ces  pelotes  ont  effuyé  pour  être 
emmagaGnées  , pour  être  débitées  au  compte,  elles  perdent  conGdérablement 
de  matière  -,  fur  une  fourniture  d’un  millier  ou  davantage  , cela  devient  pour 
l’acheteur  un  objet  en  moins  : on  en  jugera  par  ce  que  nous  obfervcruns  fur 
ce  pouffer  dans  les  endroits  où  on  le  ferre. 

f7i.  Il  ed  un  autre  inconvénient  qui  réfulte  pour  l’économie,  de  la  conGf. 
tance  moins  parfaite  dans  les  hochets  d'un  petit  volume , que  dans  ceux  d’un 
plus  grand  volume  : on  juge  facilement  que  des  pelotes  émincées  , telles  que 
celles  qui  fe  débitaient  dans  l’établiffement  fait  à Paris  en  1770  , ne  font  point 
propres  à tenir  lohg-tems  dans  des  porte-feux  dont  les  tringles  ou  les  barres 
font  en  longueur  : la  difpoGtion  , le  nombre  des  barres  formant  la  cage  des  /ers 
à feu,  la  diflance  plus  ou  moins  grande  que  ces  barres  laillèntpar  conféquent 
entr’ellcs , félon  qu’il  y en  a quatre , ou  félon  qu’il  n’y  en  a que  trois , donne , 
au  moins  fur  le  volume  que  peuvent  avoir  ces  pelotes , une  règle  bien  Gmple  ; 
CCS  boulets  doivent  avoir  une  groffeur  à la  faveur  de  laquelle  elles  puiffent  être 
contenues  dans  le  grillage  la  plus  grande  partie  de  la  durée  du  fèu  ; G leur  vo- 
lume n’était  pas  proportionné  jufqu’à  un  certain  point  aux  dilfances  que  ces 
tringles  laill'ent  entr’elles , à peine  les  hochets  auraient-ils  commencé  à diminuer 
en  bridant , qu’ils  tomberaient  hors  de  la  cailfe.  D’ailleurs , il  en  efl  de  ce  corn- 
bullible  comme  de  tous  les  autres  ; un  feu  compofé  de  trois  ou  quatre  morceaux 
de  bois , donnera  toujours  un  chauffage  meilleur  Si  de  plus  de  durée  que  G ces 
mêmes  trois  ou  quatre  morceaux  étaient  partagés  en  Gx  ou  en  huit. 

572.  La  grod'eur  donc  ces  pelotes  font  le  plus  communément  à Liege , me 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  TI. 


parait  la  plus  convenable.  Dans  1 etabliflèment  fait  à Paris , j'avais  infiflé  fur 
l’avantage  de  fe  conformer  à cet  ufage  liégeois , comme  le  plus  favorable  pour 
le  débit  au  compte  , éEc  pour  la  folidité  du  chauÆige.  Pour  mes  travaux  parti* 
culiers  & pour  mon  chauifage  pendant  deux  hivers , j'ai  toujours  donné  la  pré. 
férence  à ces  grolTes  briques  ; elles  pelaient  au  fortir  du  moule  deux  livres  neuf 
onces  & demi-gros , & lorfqu’elles  étaient  entièrement  feches  , deux  livres  trois 
onces  & demie  > le  minot  en  donnait  quarante  & une , & la  voie  quatre  - vingt* 
deux  ; en  obfervant  qu’étant  battues  avec  les  mains  & non  avec  la  palette , il  y a 
toujours  un  excédant  qui  furpade  le  niveau  du  moule  i ( <t  ) cinq  de  ces  hochets 
partagés  chacun  en  deux  , lorfqu’on  aurait  voulu  n’avoir  qu’un  petit  feu  , en 
auraient  repréfenté  environ  douze  de  ceux  qui  devaient  fe  fabriquer  & entrer 
en  vente  : il  était  indilférent  pour  l’acheteur  d’avoir  fon  chauifage  en  plus  ou  en 
moins  de  morceaux  ; mais  avec  de  gros  hochets , Ibn  compte  eût  été  plus  tût 
Elit. 

f7).  Les  moules  qui  avaient  été  adoptés , avaient  (Ix  pouces  de  longueur, 
fur  trois  de  largeur , & deux  pouces  deux  lignes  de  hauteur  -,  les  pelotes  qui  en 
réfultaient,  pelaient, étant  fraîches, une  livre  neuf  onces  & demie,  & étant 
feches , une  livre  cinq  onces  & demie , & demi-gros.  La  capacité  convenue 
de  ces  formes  avait  été  par  degrés  altérée  au  point  que  la  plupart  des  pelotes 
qui  en  réfultaient , ne  pefaient  plus  étant  fraiches , & fuppofécs  même  laites 
convenablement , que  douze  onces  & demie , &.  lorfqu’elles  étaient  bien  lèches, 
onze  onces  deux  gros  & demi.  ( l>) 

Uùüti  dts  tÿais  de  fabrication  fur  dt  petites  quaruitls  de  charbon  de  terre , avant 
de  procéder  à de  grandes  fabrications. 

^74.  La  difficulté,  on  peut  dire,  l’impoffibilité  de  connaître  avec  la  der- 
nière précilion  , quand  on  n’a  point  l’ufage  de  cet  apprêt , la  qualité  du  charbon 
de  terre  dont  on  voudrait  fe  faire  un  chauüàge  plus  économique , la  difficulté 
par  le  manque  d'habitude  de  juger  à la  llmple  vue  de  la  proportion  de  pâte  qui 
lui  convient , avertilTent , comme  nous  avons  eu  foin  de  le  remarquer  , que 
pour  plus  grande  fureté  il  était  à propos  de  faire  des  elTais  en  petit.  Cette  pré* 
caution  réunit  deux  avantages  : le  premier  ell  que , lî  l’on  n’elf  point  parvenu 

(a)  Cette  quantité  d’un  minot fibriquée  dans  l'attelier,  )orfi]ue  l’entreprife  acte ab- 
à l’attelier  par  deux  minots  avecces  moules , folument  abandonnée  : ce  moule  ne  fe  trou. 
produirait  en  total  102  pelotes, à raifon  de  vait  avoir  que  quatre  poucesét  demi  deux 
la  trop  grande  quantité  du  pâte  qu’on ajou.  lignes  de  longueur,  & trois  pouces  de  lar- 
tait.  geur,  fut  un  pouce  cmq  dignes  de  piofon. 

( A ) Epreuve  faite  d’après  un  de  ces  deur. 
moules  que  j’ai  été  à même  de  me  procurer 
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dès  la  première  fois  à faire  de  la  bonne  befogne  , cette  petite  quantité  n’eft  point 
perdue  , & qu’on  c(l  certain  de  rculilr  en  recommenqant  un  fécond  , même  un 
troifieme  edai , s’il  ell  nécelüiirc , jufqu’à  ce  qu’on  ait  reconnu  par  l’expérience 
au  feu,  que  la  quantité  & la  qualité  de  la  terre  ajoutée  (ont  ce  qui  convient 
à la  nature  du  charbon  : on  ell  liir  de  ne  point  manquer  une  grande  fourniture. 

{■7^.  Le  fécond  avantage , pour  ceux  qui  voudraient  régler  leur  chaudàge , 
cil  de  l'avoir  préeilément  le  nombre  de  hochets  que  donnera , relativement  aux 
moules  dans  Icrqiicls  on  les  formera  , une  mefure  quelconque , quelque  répétée 
qu’elle  puilfe  être. 

f76.  Lorsqu’une  fois  l’article  des  pâtes  & de  leur  proportion  e(l  fixé,  une 
fabrication  bien  ordonnée,  foignée  dans  le  corroiement  des  pâtes , furveillée 
dans  la  proportion  de  ce  mélange  avec  le  charbon  de  terre , dans  le  façonnement 
avec  les  moules  , une  telle  fabrication  ell  conllamment  régulière  dans  fon  pro- 
duit j je  veux  dire  qu’elle  donne  ou  doit  donner  conllamment  au  minot , pat 
exemple  , ou  à la  voie , ( tant  qu’on  en  fabriquerait  leparément  un  minot  ou  une 
voie  ) le  même  nombre  de  pelotes  qu’on  aurait  eu  du  premier  minot  ou  de  la 
première  voie  fabriquée  : ( a ) de  maniéré  que  ces  premiers  elTais  reconnus-4 
l’épreuve  dans  le  chauffage , devoir  fervir  par  la  fuite  de  modèles  à toutes  les 
fabrications,  quanta  la  proportion  des  pâtes,  fixent  préeilément  combien  ces 
fabrications  fublîquentes , exécutées  féparémentavec  le  même  moule , fur  une 
même  quantité  de  charbon  , donneront  de  pelotes.  Comme  feulement  la  mife 
en  forme  ne  peut  être  d’une  parfaite  égalité  dans  toute  une  fabrication , il 
arrive  que  ce  nombre  e(l  quelquefois  ditfércnt  à trois  ou  quatre  pelotes  près, 
fur  un  demi-minot , par  exemple , tantôt  en  plus , tantôt  en  moins , ce  qui  vient 
toujours  en  cumpenfation  réciproque. 

^77.  Cette  égalité  de  produit  des  pelotes  par  mefure  eft  fi  confiante, 
que  les  fabrications  qui  en  donneraient  plus  que  moins  , pourraient  être  re- 
gardées comme  une  preuve  certaine  d’une  opération  inférieure  de  la  part  du 
metteur  en  forme;  celles  qui  en  donnent  plus,  Ibnt  un  renfeignement  in- 
faillible à cet  égard.  Au  moyen  d’une  fourniture  ou  d’une  provifion  de  cette 
efpece  par  morceaux  ou  maifes  de  volumes  femblables , dont  un  nombre  efl 
capable  d'entretenir  pendant  douze  heures  de  fuite  un  bon  feu , il  efl  facile 
aux  particuliers  qui  peuvent  être  dans  le  cas  de  le  defirer,  de  régler  leur 
chaufiàge  pour  fix  mois , d’évaluer  à très  - peu  près  cette  confommation , 
félon  que  chacun  veut  ou  peut  fè  chauffer  à grand  feu  toute  la  journée,  ou 


(a)  Différent  feulement,  mais  egale- 
ment diftiniff  en  inégalité  de  nombre,  dans 
une  fabrication  de  charbon  gras  pour  les 
cheminées , & dans  celle  du  charbon  maigre 
pour  les  poêles  ,qui,  à raifon  de  la  différence 


de  proportion  de  pâte,  donne  pour  le  pre- 
mier charbon  quelques  pelotes  de  moins  , 
& pour  le  charbon  maigre  quelques  pelotes 
de  plus. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  II.  tfaj 

à un  feu  bourgeois , ou  à un  très-petit  feu  de  ménage , ou  à un  feu  encore 
bien  inférieur. 

^“8.  Aucune  occadon  n’était  plus  favorable  pour  avoir  des  réfultats  précis 
fur  ces  did'érens  points  , que  l’attelier  de  fabrication  ouvert  à Paris  en  1 770  1 
qui  devait  avoir  pour  but  de  rendre  fer  vice  à l’état,  & de  foulager  le  pauvre 
en  lui  procurant  un  chaulfage  économique  & bien  conditionné.  Si  le  projet 
de  cet  établilfement,  fur  lequel  la  capitale,  le  miniftere  & les  pays  étrangers 
ont  eu  les  yeux  ouverts , au  lieu  d’avoir  été  diélé  ( comme  toutes  les  appa- 
rences donnent  lieu  de  le  préfumer  ^ par  des  vues  perfonnelles  & peu  hono- 
rables , avait  eu  pour  principes  des  vues  honnêtes,  & eût  été  conduit  en  con- 
féquence,  il  aurait  oifertdans  tous  les  tems,  même  malgré  un  mauvais  fuc- 
cès,  un  tableau  aullî  utile  que  curieux  , pour  les  pays  où  l’ufagede  ce  feu 
n’eft  point  connu.  Le  défordre  inoui , répandu  non-feulement  dans  la  gellion 
de  l’adàirc,  mais  encore  dans  toute  l’exécution  du  projet,  par  celui  même  qui 
s’en  était  chargé,  & dont  il  nous  a futti  de  rendre  le  compte  le  plus  fuc- 
cinél , a porté  dans  cette  partie  des  opérations  une  telle  confufion , qu’il  a 
été  de  toute  impollibilité  de  tabler  fur  aucun  des  réfultats  de  fabrication  ; en 
même  tems  qu’ils  s’étaient  fort  éloignés  de  ce  que  j’avais  toujours  reconnu 
dans  mes  edàis  ''a),  ils  ne  fe  rapportaient  point  du  tout  entre  eux  j le  mi- 
noc  ( é),  d’après  la  déclaration  d’ouvriers  furlcfquels  on  pouvait  compter, 
produirait  de  420  à 440  pelotes  réduites  à un  petit  volume , ce  qui  ferait 
pour  le  terme  moyen  la  quantité  de  6000  pelotes  , au  plus  faible,  par  voie 
ou  muid,  & pour  430  ou  440,  au  minot,  6121  pelotes  par  voie,  (c) 


. ( a)  Dès  le  mois  de  novembre,  que  je 
m’apperçus  des  diminutions  faites  fur  la  ca- 
pacité des  moules , cette  fraude  était  déjà 
a un  point  que,  fur  un  millier  de  pelotes, 
il  devait  y en  avoir  cent  cinquante  de  moins 
que  ce  que  le  moule  aurait  dû  en  donner. 

(b)  On  doit  fe  relTouvenir  que  cette  me- 
fijre  n’était  pas  exaéle. 

( c ) Ces  difparités , le  manque  de  con- 
formité entre  les  déclarations  des  ouvriers 
& celle  du  dircélcur  des  travaux , qui  avait 
feul  la  geftion  en  main  , n'avaient  d’autre 
fource  que  l’augmentation  du  produit  fictif 
du  minôt, fraude  imaginée  fans  doute  pour 
faire  perdre  de  vue  le  produit  réel  & conf- 
iant de  cette  niefure,  de  laquelle,  s’il  n’y 
avait  pas  eu  d’altération  dans  les  moules  , 
on  pouvait  toujours  partir  ratio nmiblement , 
ou  comptant  par  minot  ou  par  voie , qui  de- 


vaient l’un  & l’autre  être  repréfentes  par  un 
nombre  donne  de  pciores.  Cette  fabrication 
irréguliete  & combinée,  qui  était  encore 
defeêtueufc  par  une  trop  forte  addition  de 
pâte  , laiU'ait  en  confequence  en-arrieie  un 
furplus  multiplié  de  charbon  en  nature, qui 
était  cenfe  être  entré  dans  les  fabrications, 
& qui  ne  devait  plus  entrer  dans  les  comp- 
tes du  charbon  reliant  ou  à employer  : il 
ne  pouvait  que  devenir  au  préjudice  du  con- 
fommateur , frullré  d'un  cJiauffage  tkono~ 
nUi/tie  fd'  bien  conditionné,  un  profit  fecret , 
dontl’efpece  n’a  pas  befiiin  de  qualification. 
Cela  n’a  pas  empêché  que  dès  le  premier  fé- 
vrier , on  ait  encore  trouve  de  manque  fur  la 
totalité  du  charbon  à employer,  quatorze 
voies  trois  ininots;  & malgré  cette  abon- 
dance frauduleufc  de  pelotes , foie  au  minot, 
fbit  à la  voie , un  déficit  de  87807  pelotes  : 
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579.  Le  tableau  qui  va  fuivre  du  produit  de  pelotes  de  differentes  me- 
fures  données  de  charbon  mêlé  à differentes  proportions  de  p:ite,&mires 
' en  forme  dans  des  moules  d’une  dimenlîon  donnée  i le  tableau  que  je  don- 
nerai aullî  de  la  confummation  de  ce  chauffage  pendant  llx  mois , quoiqu’in- 
complets  (a)  par  les  raiibns  que  je  viens  d’alléguer , donneront  une  idée  de 
ce  que  j’avais  cherché  à reconnaître , S*  qu’il  fera  facile , dans  les  endroits 
où  on  voudrait  faire  ces  opérations , de  ffxer  par  des  expériences  réitéradve- 
ment  conffatéesi  il  ne  reliera  qu’à  remplir  le  nombre  de  pelotes  dans  les  par- 
ties où  il  n’a  pu  être  marqué  dans  le  premier  tableau , aiitH  que  les  autres  arti- 
cles qui  fe  trouveront  en  blanc  dans  le  fécond. 


Ejfais  it  fabrication  en  petit , pour  i' affûter  de  la  qualité  & des  proportions  de 
terres  à corroyer  avec  differentes  qualités  de  houille. 


^80.  Le  moule  dont  je  me  fuis  fervi , comme  le  plus  favorable  pour  l’avan- 
tage du  travail  &.  de  la  confbmmation , ell  celui  à la  liégeoife  (i).  Les  mc- 
fures  qui  y font  nommées  font  le  minot,  & la  voie  ou  le  muid  de  Paris; 
le  minot  du  poids  de  1 34  livres  ; la  voie  contenant  quinze  minots  & un  de 
furplus  pour  droit  de  maréchal , fài&nt  2944  livres  de  poids  total , different 
au  pied  de  la  mine.  Les  proportions  de  pâtes  ont  été  évaluées  par  des  me- 
fures  fixes , afin  d’approcher  davantage  de  l’eraétitude. 


J Min. 


1 de  pâte , 
1 de  pâte , 

Effai  fur  trois  mines, 
fàilant  2 m.  ou  8 boüT.  de  pâte , 

donne  Pelotes. 

faifàntl  de  m.  ou  j ,boiffeaux. 
} ou  un  boifeau.  ^ 

P. 

î|de  pâte. 

P. 

i de  pâte , 

1 minot  ou  4 boiff’eaux. 

P. 

Part,  égale  de  pâte 

, 1 1 ou  6 boiffeaux. 

P. 

g de  pâte, 
1 de  pâte , 

ou  deux  boiiTeaux. 

P. 

ou  deux  boifl'eaux  & î donne  246  Pelotes. 

à la  liégeoife. 

les  calculateurs  trouTcraieat  ailement  la 
fomme  que  preduilàienc  ces  déficit  ohreurs  ; 
les  recettes , les  dépenfes  embrouillées  ré- 
pondaient à toute  cette  marche,  qui  ne  m’eil 
connue  dans  ce  détail  1 circonihacié,  que 
par  l’examen  de  l’inrentaire  & autres  papiers 
relatifs , fait  par  une  perfbnne  entendue. 

( a ) Le  premier  , pour  les  réfultats  de 
&bric4tiofl  en  peletcs  ou  briques,  dent  je 


fixe  uniquement  celui  d’une  fabrication  dans 
laquelle  il  entre  un  cinquième  de  pâte;  le 
fécond , pour  d'autres  réfultats , auxqueb  il 
fera  de  même  aifé  de  fuppléer. 

( 6 ) Quatre-vingt-douze  livres  de  char- 
bon gras  de  Liege , poids  du  pays,  mifes  en 
forme  pendant  la  pluie,à  Liege  même,  avec 
une  lunette  de  feize  pouces  trois  lignes, 
pied  de  toi,  en  pourtour,  ayant  fiz  pouces. 

Ejfai 
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Ejfai  fur  une  ypie , autrement  dite  muld  de  charbon  dt  Urre , faifant  fei\t 

minois.  ( <t  } 


Une  VOIE  | de  pâte, 
1 de  pâte. 

ou  10  minots  de  pâte , donne 

PelotlA. 

ou  3 m.  J. 

P. 

il  de  pâte , 

ou  I m. 

P. 

I de  pâte , 

Partie  égale  de  pâte , 

ou  7 minots. 

P. 

7 minots  & 

P. 

1 de  pâte , 

ou  2 min.  & 2 boilTcaux. 

P. 

1 de  pâte , 

3 minots.  50004  Pelotes. 

V.  SÉCHOIR  OU  HALLE  A SÉCHER  i & premier  dépôt  pour  les  briques  dt 
houille  f apris  leur  dernier  relèvement  dans  u quartier. 


fSi.  Les  metteurs  enferme,  en  continuant  leur  belb^e  fur  une  grande 
mafle,  comme  on  le  voit  fg.  3 ,pl.  XLI,  ont  befoin  qu’on  debarrafle  leur  terrein 
des  pelotes  dont  ils  l’ont  couvert  autour  d’eux.  Ce  premier  relèvement  nécelfaire 
pour  faire  place  à de  nouveaux  hochets , s’exécute  le  'plus  tôt  poffible  ; je 
donne  à l’endroit  delliné  à recevoir  les  pelotes  fraîches , le  nom  de  fèchoiri 
parce  qu’elles  achèvent  d’y  prendre  à l’air  la  confiftance  folide  qui  les  rend 
propres  à être  cmraagannccs  quelque  part- uue  ce  foit. 

fS2.  Ce  qu’il  y a à remarquer  pour  ca^[bartier,  concerne  la  fituatioti 
relativement  à la  diftribution  de  l’attelier,  les  dilpofitions  qu’on  peut  y faire', 
l’arrangement  qu’on  y donne  aux  pelotes  pour  accélérer  leur  delTéchement, 
fon  étendue  & fou  enciente.  Pur  rapport  à la  lîtuadon  du  féchoir  dans  l’enclos 
de  l’attelier,  il  doit  avoilincr  le  quartier  où  les  pelotes  fe  mettent  en  forme, 
afin  que  les  pelotes  tranfportées  encore  fraîches , rifquent  moins  de  fe  caflec 
ou  de  fe  déformer,  n’y  ayant  pas  loin  de  l’un  à l’autre}  & dans  cette  même 
vue , l’entrée  & la  fortie  de  ces  deux  quartiers  doivent  être  rejpeélivement 
en  face.  L’étendue  du  lechoir  doit  être  relative  à la  maniéré  dont  les  pelotes 
font  placées  dans  ce  quartier , lorfqu’on  les  y apporte  pour  fe  lécher  complète- 
ment } on  pourrait  élever  fur  le  fol  des  leparations  étagées  à claire  voie , 
comme  dans  les  briqueteries  : cette  conllruéHoii  exigerait  une  toiture , & 
ferait  commode  pour  faire  fecher  une  grande  quantité  de  briques  à la  fois. 
En  ne  choififlant  pour  cette  fabrication  que  les  fiifons  les  plus  favorables, 
il  ferait  polTible , à mefure  qu’on  apporterait  fur  des  planches  ou  autrement 


deux  lignes  de  longueur,  fur  trois  pouces 
deux  lignes  de  largeur,  & deux  pouces  une 
ou  deux  lignes  de  hauteur , ont  donné  qua- 
rante hochets  & un  quart;  un  pefaic  au  for- 
Tome  Xyil. 


tir  du  moule  trois  livres  & un  quart,  & 
deux  livres  trois  quarts  lorfqu’il  a été  fec. 

(u)  Au  lieu  de  quinze, acaufedti  droit 
de  bonne  mefure , ou  droit  de  maréchal 
K k k k 
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les  briques  qui  Te  relèvent  du  quartier  des  metteurs  en  forme , il  ferait  pot 
fible  de  les  placer  tout  fimplcment  à terre  -,  il  faudrait  alors  les  arranger  de 
maniéré  qu’elles  ne  fe  touchaffent  point,  que  l'air  les  frappât  de  tout  coté , & 
qu’en  même  tems  le  releveur  eût  l’ailànce  convenable  pour  fe  tranfporter  par- 
tout, pour  tâter  & retourner  les  pelotes.  Le  moment  de  les  retourner  fê  recon- 
naît lorfqu’en  les  tirant , les  doigts  ne  s’impriment  pas  dclTus  ; on  voit  qu’alors 
le  féchoir  doit  avoir  plus  d'étendue  que  (î  un  les  rangeait  fur  des  étages  à 
claire  voie , & qu’on  doit  être  pourvu  de  paillaflons  pour  couvrir  les  pelotes 
s’il  venait  à pleuvoir. 

f8j.  Dans  l’une  & dans  l’autre  maniéré  de  lécher  les  pelotes,  le  Ibl  de 
ce  quutier  doit  être  foigneufement  battu  à ciment , afin  de  pouvoir  balayer 
de  tems  en  tems  , & tirer  parti  de  ce  qui  fe  détache  des  pelotes  en  féchant: 
dans  une  grande  fabrication , ces  débris  forment  un  objet  qui  n’eft  point  à 
négliger. 

584-  La  plupart  des  mains-d’œuvre  qui  conftituent  la  fabrication  du  char- 
bon de  terre  apprêté , cette  derniere  fur-tout , laide  appercevoir  fuffilamment 
que  toutes  Ics.faifons  de  l’année  ne  lui  font  pas  propres:  les  tems  de  firoid 
& de  gelée  font  abfolument  contraires  à ce  travail  s le  froid  exceffif , en  arrê- 
tant l’évaporation  de  l’humidité , & en  durcidant  trop  promptement  les  pe- 
lotes , ne  ferait  qu’y  retenir  l’eau  fans  qu’elles  foient  réellement  feches  ; & 
n elles  viennent  à être  faifics  par  le  froid  , lorfquelles  font  encore  fraîche- 
ment faites,  ou  qu’elles  ne  font  pas  entièrement  feches , elles  fe  défont  fur- 
ie-champ lorfqu’on  vient  à les  mettre  au  feu  : l’eau  qui  y avait  été  fixée  & 
glacée,  éteint  les  pelotes  qui  ne  peuvent  s’embrafer.  Cette  fabrication  ne 
peut  donc  avoir  lieu  que  dans  les  tems  où  il  ne  gele  point  : dans  le  mois 
de  mars , il  y a quelquefois  de  beaux  jours  où  le  foleil , accompagné  d’un  petit 
vent  de  bife  , elt  ad’ez  favorable. 

585.  Pour  obvier  aux  inconvéniens  du  froid  & de  la  gelée,  fi  l’on  était 
obligé  d’en  travailler  alors , il  ferait  pollible  de  fabriquer  ^ans  des  caves  ou 
dans  tout  endroit  où  l’on  pourrait  tenir  jour  & nuit  un  feu  de  houille  j mais 
-cela  n’efi  point  praticable  en  grand , & ne  peut  avoir  lieu  que  pour  une  con- 
fommation  particulière. 

f8£.  Le  trop  grand  hâle  & la  trop  grande  chaleur  ne  font  pas  non  plus, 
autant  favorables  qu’on  pourrait  d’abord  l’imaginer}  les  briques,  en  (c  def. 
léchant  trop  promptement,  peuvent  fe  déjeter  & fe  crevader,  ce  qui  les  em- 
pêcherait de  prendre  beaucoup  de  dureté  : il  ferait  ailé  de  ralentir  l’évapo- 
ration de  l’humidité , en  làupoudrant  les  pelotes  de  fciure  de  bois , & en- 
core mieux  d’argille  - làble. 

jS7-  Lorsque  le  tems  eft  chaud  & lèc , douze  ou  quinze  heures  fuffifent 
pour  edliyer  les  pelotes , au  point  de  pouvoir  les  tranlporter  dans  l’endroit 
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où  on  veut  les  emmagafincr , où  elles  achèvent  do  fe  (ëçlier  en  les  y arran-. 
géant  convenablement  (n).  L’elpace  de  tems  qu’il  faut  le  plus  ordinaire- 
ment, hors  des  chaleurs , efl;  de  trois  jours;  dans  les  tems  humides  & plu- 
vieux, il  en  faut  davantage  (i).  Si  l’on  pouvait  pour  le  travail  choifir  un 
tems  bien  favorable , on  n’aurait , pour  ainfi  dire , pas  befoin  de  fcchoir  j ce 
quartier  alors  ferait  employé  ù fervir  de  magafin  de  pelotes. 

f 88-  Quand  elles  ont  acquis  aifez  de  conflfbnce  pour  pouvoir  être  ma- 
niées fans  fe  déformer , on  les  portera  au  dépôt , où  elles  achèveront  de  fe 
iecher  complètement;  mais  il  ne  faut  point  les  y porter  qu’elles  ne  foient 
bien  fcches , fans  quoi  la  charge  de  l’empilement  en  écraferait  & en  gâterait 
beaucoup.  On  réferve  pour  ce  dépôt  toute  la  partie  du  mur  qui  fait  l’enccintc 
extérieure  du  féchoir,  & qui  doit  être  plus  élevée  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l’enclos  ; cette  muraille  ainll  exhaulfée , fert  d’appui  aux  pelotes 
entièrement  feches , ou  peu  s’en  faut , qu’on  mettra  en  piles  les  unes  fur  les 
autres  , comme  011  le  voit  pL  XLl  tfig.  j , & encore  mieux  en  difpolànt  ces 
pelotes  de  maniéré  que  dans  toutes  les  rangées  elles  ne  fe  touchent  que  par 
les  extrémités,  & donnent  accès  à l’air  par- tout:  cette  élévation  de  la  mu- 
raille aura  encore  l’avantage  d’ôter  aux  ouvriers  la  facilité  de  diftraire  des 
pelotes,  foit  pour  leur  ufàge,  (bit  pour  les  vendre,  en  les  jetant  hors  de 
l’attelier  par  - delTus  le  mur. 

Parc  det  ufltnjlUs  dt  fabrication. 

fg9.  Comme  il  e(f  néceinûre  d’avoir  toujours  des  uftendles  en  réferve^ 
afin  de  fuppléer  à ceux  qui  fe  trouveraient  d’un  indant  i l’autre  hors  d’état 
de  fervir  , on  a réfervé  fur  le  plan  un  endroit  deftiné  à cet  objet , & à ferrer 
tous  les  uffenflles  de  l’attelier  pendant  le  chommage  des  travaux  ; cet  endroit 
en  confèquence  doit  être  fermé  par  - tout  & couvert.  Enfin , k droite  & à 
gauche  de  la  porte  de  l’attelier , on  doit  ménager  une  chambre  pour  deux 
commis , l’un  chargé  d’inferire  le  nombre  de  voitures  de  charbon  arrivant  du 
bateau  à l’attelier , l’autre  chargé  de  tenir  regiffres  des  livraifons  aux  ache- 
teurs , & des  voitures  qui  portent  aux  entrepôts  de  l’attelicr. 

Tranfport  des  briques  de  houille  par  charrois. 

y 90.  Les  voitures  de  tranfport , quelles  qu’elles  foient  , même  celles 
appliquées  à cet  ufage  pour  l’attelier , doivent  être  garnies  intérieurement 

( fl ) n ne  faut  pas  davantage , lorfqu’ll  {h)  M.  Vend  cftime  que  dans  le  bas- 
fait  beau  & foleil,  pour  refluyer  les  briques  Languedoc  huit  jours  de  foleil  & de  vent 
à bâtir.  du  nord,  même  en  hiver,  Tuffirent. 

K k k k ij 
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d’un  paillaiTiin  ou  d’une  forte  toile,  pour  retenir  le  pouiïîcr  que  les  mouvemens 
de  la  voiture  détachent  des  pelotes,  & qui  peut  très  bien  entrer  dans  les  feux 
de  nicMiagc  ; {a)  une  charrette  i ridelle  portait  de  l’attelicr  à l’entrepôt  de  Paris 
trois  mille  pelotes,  évaluées  à environ  trois  mille  pefant. 

Entrepôts  & fous  - entrepôts  de  vente. 

P9I.  La  vente  & le  débit  de  ce  chaulîiige  bien  conditionné , & à un  prix 
raifonnabic  qui  le  rende  économique , n’aurait  pas  lieu  dans  une  ville  pendant 
un  hiver,  qu’il  fè  préfenterait  des  perfonnes  pour  en  tenir  des  entrepôts 
dans  les  diticrens  quartiers  (é).  Il  c(l  à propos  en  conféqiience  de  fiire  con- 
naître la  maniéré  dont  doivent  être  difpolcs  les  lieux  que  l’on  voudrait  des- 
tiner à cet  uiàge.  Tout  endroit  couvert  eft  propre  à garder  ce  chautfage  i 
les  caves  feules  doivent  en  être  exceptées;  les  rcz-de-chauiféc  fans  contredit, 
font  les  endroits  où  ce  chaulfage  peut  s’emmagafiner  le  plus  commodément; 
dans  les  grandes  maifons,  comme  communautés  & hôpitaux,  il  fulfirait  de 
conllrtiire  un  hangard  dans  lequel  on  difpoferait  des  planches  par  étages , 
fur  lelquclles  on  rangerait  les  pelotes  ; dans  les  entrepôts  en  chambre  par 
bas  , il  futhrait  que  le  fol  fût  couvert  de  planches  qui  n’y  fuifent  pas  à de- 
meure, & alfez  exhaulTces  au-dclfus  du  terrein,  pour  d’une  part  défendre  de 
l’humidité  les  pelotes  qui  porteraient  immédiatement  fur  ce  plancher,  & 
d’une  autre  part  lailfer  un  vuide  qui  aurait  d’abord  été  balayé  avec  foin  , 
dans  lequel  s’amalfcrait  le  poulficr  détaché  par  les  remuages  : ce  pouflîer  , 
ramalfé  chaque  fois  qu’on  renouvellerait  l’entrepôt  ou  cette  ferre,  n’étant 
mêlé  avec  aucune  ordure,  palferait  pour  le  compte  du  chautfage  de  l’entrc- 
preneur , avec  les  pelotes  qui  fe  trouveraient  calTées  ou  léparées  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  de  débit  & reçues  par  les  acheteurs. 

Economie  fur  ie  duiufuge  dans  le  pouffer  & dans  les  cendres  des  pelotes. 

f92.  Dans  les  âtteliers  de  fabrication,  & dans  les  entrepôts  ou  fous-en- 
trepôts de  vente,  où  cette  marchandife  ell  remuée  fans  cell’e  pour  le  débit, 
le  bénéfice  du  poulTier  qui  s’en  détache,  balayé  & ramaifé  lorfquc  le  magiil'in 
tire  à (à  fin,  forme  un  profit  qui  n'eft  point  médiocre.  Au  fécond  magaliii , 

(rtî  L’tfpace  de  terrein  quicftcntrele  fedécideraientànefabriqucrdecechaufFaçe 
clos  des  pâtes  & le  charbuniiicr , peut  fer-  que  pour  leur  ufage , s’appcrcevraient  bicn- 
vir  d’ccurie  ; celui  qui  cil  entre  la  partie  des  tftt  de  l'envie  qui  naîtrait  dans  leurs  envi- 
ullcnlilcs  & le  rcchoir,  peut  être  employé  rons,  de  tirer  avantage  delà  même  relTource; 
à rcmifer  les  voitures.  en  ufant  de  quelque  referve  pour  fe  prêter  à 

(6  En  connaill'ant  les  hommes,  il  n’y  en  faire  part  ,tout  le  monde  voudrait  en 
a point  de  doute  que  dans  les  endroits  où  avoir,  & ils  feraient  en  peu  de  tems  da.ns  le 
le  charbon  de  terre  cil  à bon  marché,  un  feul  cas  d’enTaire  en  gros  & en  détail  un  négoca 
jnanufa-ituricr  ou  une  feule  communauté  qui  confiJcrablc. 
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formé  àParis  pour  l’hiver  de  1772  , de  ce  qui  fut  tranfporté  du  magafin  de 
l’hiver  de  1771  ,il  fe  trouva  fur  cent  mille  pelotes  deux  tombereaux  de  pouf- 
lier.  Si  les  briques  ou  hochets , donc  il  était  les  débris  , eud'entété  fabriqués  con- 
vèiiablement , on  eût  pu  remettre  ce  poulîier  en  forme  pour  en  faire  un  chauf. 
fage  propre  aux  poeles.  Le  poulHcr  réfulcant  de  vingt-fept  mille  pelotes  > telles 
quelles  fe  débitaient , mouillé  & remis  en  forme  fans  aucune  addition  ni  de 
'pàte,  ni  de  charbon , donna  fept  cents  pelotes  faites  dans  le  moule  de  grand 
volume  à la  liégeoilë  : ce  qui  ferait  alors  quatorze  cents  pelotes  , félon  la  qua- 
lité  de  la  pâte.  Partant  fur  un  millier  de  pelotes  on  retrouverait  un  bénéfice 
de  cinquante  pelotes,  (a) 


(û'Comme  dan«out  ceci  nous  envifapcons 
toutes  les  utilités  que  peut  réunir  ce  chuuf- 
fage , particuliérement  en  faveur  du  citoyen 
mal-aifc  que  la  nécelTité  force  de  fe  rendre 
attentif  fur  toutes  les  petites  économies, 
on  doit  remarquer  qu’au  profit  à retirer  des 
menus  débris  des  pelotes  emmagafinées , 
& qui  regarde  uniquement , fuit  ceux  qui 
feraient  commerce  de  ces  pelotes , foit  ceux 
qui  en  feraient  de  grandes  provilions  , on 
doit  ajouter  le  profit  à retirer  des  cendres 
de  ce  chauffage.  Ce  réfidu , pour  n’etre  d’au- 
cun ufaee  dans  les  leffives,  n'en  eft  pas  moins 
de  défaite  : il  eff  aifcdefe  rappeilcr  fa  pro- 
priété pour  les  terres  où  l’on  cultive  des  lé- 
gumes & pour  l’engrais  des  prairies.  M.  de 
la  Tourette,  correfpondant  de  l’académie, 
dit  que  ces  cendres  font  fingulieremcnt 
propres  à détruire  la  mouffe  des  prés , lorf- 
que , fur-tout  avant  de  répandre  ces  cendres, 
on  a eu  la  précaution  de.  fcict  la  prairie 
avec  la  charrue  deffinée  à cet  ulàge  ; il 
ferait  très-facile  auxdebitans  de  ce  chauf- 
fage, fuit  aux  entrepôts, fous -entrepôts  & 
ailleurs,,  de  s’acconrmoder  de  ces  cendres 
avec  les  particuliers  qui  les  leur  apporte- 
raient, & de  les  vendre  aux  marachers, 
aux  jardiniers  & à ceux  qui  ont  des  prai- 
ries. L’auteur  d'une  brochure  publiée  en 
177s,  fous  le  titre  : Examen  de  la  houille 
conjtdrrt'e  comme  entrais  des  terres  , 40 
pages  in-i2,eff  tombé  dans  la  mépiifc  de 
nom.  contre  liquelic  nous  avons  clVayc  de 
prémunir  noslcètcurs.  La  houille  qui  fait  la 
matière  de  ce  travail,  n’eft autre chofe que 
ce  que  j’ai  appcUé  terre-tourbe , & qui  fc 


trouve  dans  prefque  toute  la  Picardie.  Quoi- 
que l’auteur  ait  eu  foin  d’obferver  que  ces 
terres-houilles  ne  font  pas  un  vrai  charbon 
de  terre  , il  les  confond  cependant  par-tout 
dans  fon  ouvrage  avec  le  charbon  de  terre 
de  Severac , qu’il  met  mal-à-propos  dans  la 
clafl'c  des  faux  charbons  de  terre , ou  des 
efpcccsi  de,  fehiftes  de  charbon  de  terre, 
parce  que  vraifemblablement  il  n’en  a point 
vu.  Aucun  des  inconvéniens  qu'ihattribue 
aux  cendres  de  ces  terres-houilles  ou  terres- 
tourbes  pour  l’engrais  des  terres , ne  fe 
rapporte  en  aucune  faqon  aux  cendres  de 
charbon  de  terre,  qu’il  prétend , fans  l'avoir 
prouvé ,'  être  en  général  de  nature  fulfu- 
reufe  , bitumineufe  , vitriolique,  ferrugi- 
neufe,  cuivreufe,  arfenicale,  principe  qui 
ne  fe  trouve  ni  dans  les  terres -tourbes,  ni 
dans  les  houilles  proprement  dites.  Autant 
qu’il  a été  poflible  d’évaluer  ce  produit  par- 
ticulier du  chauffage  de  charbon  de  terre 
apprêté,  j’ai  cru  pouvoiravancer  que  cent 
pelotes  qui  n’ont  point  fbuffert  de  déchet 
par  aucun  remuage  ni  tranfport,  donnent 
un  boiffeau&un  quart  de  cendres  ; ils’en- 
fuirrait  qu’un  demi-minot  de  charbon  lâ- 
briqué,  donnant  cent  foixante  - cinq  pe- 
lotes , produira  au  particulier  deux  boif- 
feaux  de  cendres  : fi  enfuite  on  veut  éva, 
Iner  la  voie  de  ccndrc.s  fur  le  même  pied 
que  celle  de  charbon  , c'eft-à-dire , à quinze 
ou  feize  minots,  il  devient  aile,  en  fuppo- 
fant  la  voie  de  ces  cendres  vendue  huit 
livres  , d'évaluer  le  taux  réel  auquel  le 
chauffage  reviendra  au  confonunateui  oc- 
cupé d'économie. 
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f93.  Pour  faciliter  dans  la  province  une  fabrication  de  refpece  fur  laquelle 
nous  nous  fommes  étendus  autant  qu’il  nous  a paru  néceifaire  , nous  allons 
donner  un  tableau  raccourci , dont  les  articles  fèroirt  aifés  à remplir , & nous 
le  ferons  fuivrc  du  tableau  que  nous  avons  promis  fur  la  confommadon  de 
ce  chauffage. 

Etat  dts  objas  fur  Ufquels  tombtnt  Us  frais  d’une  fabrication  de  trime  voies 
exécutée  dans  Ut  province. 

Trente  voies  a ...  la  voie.  . . . 

Pâte  ..  à ...  la  voie.  . . . 

Marcheux  pour  les  pâtes,  & pour  les  cor. 

joyer  avec  le  charbon 

Metteurs  en  moule 

Location  du  magafin 

Commis 

Tlo  T A L.  . . . 

Les  trente  voies  produiront  mille  pelotes. 

A deux  fois  la  douzaine  , ferait.  .... 

Prix  du  charbon  & frais 

Bénéfice  réel  par  trente  voies 

Tableau  de  confommation  du  chauffage  , avec  le  charbon  de  terre  apprêté  pour 
differens  feux;  de  la  quantité  de  pelotes  de  charbon  & de  leur  valeur , par 
jour  & pour  Jix  mois  de  l'année. 

S A V O I R : 


Quautés 

des 

feux. 

Matin. 

Pelot. 

Midi. 

Pelot. 

Soir. 

Pelot. 

1 Par 

jour. 

P.  6 

mois. 

Enarg.  p.j- 

P.  6 mois. 

Prix  des 

PELOTES.  1 

En 

cbarb. 

En  pe- 
lotes. 

s? 

S 

y*  P 

2 

o” 

«A 

Charb. 

Pelotes. 

Charb. 

='S- 
" ? 

Le  demi 
cent. 

n 

3 ST 

5 

— À 

P 

Premier  feu. 

12 



12 

24 

2 feu.  . . . 

IS 

î° 

J feu  bour> 

«5 

15 

45 

geois.  . . 

4 feu.  . . . 

20 

20 

6o 

S grand  feu. 

H 

lOO 
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MÉMOIRES 

S 1/  R LES  FEUX  DE  HOUILLE, 
OU  CHARBON  DE  TERRE. 


Dts  avantages  des  feux  de  houille  pour  le  chauffage  & pour  Us  befoins 

domefftquts. 

Telles  font  les  différentes  maniérés  de  fc  procurer  avec  le  charbon  de 
terre , foit  dans  les  cheminées , fbit  dans  les  poêles , un  chauffage  économique. 

Sa  fupériorité  fur  le  feu  de  bois , tant  pour  la  commodité  que  pour  d’autres 
circonftances , eft  établie  fur  des  preuves  difficiles  à contefter.  En  effet , allumer 
promptement  du  feu  qui  n’a  pas  befoin  de  l’aide  du  foufflet  ; le  voir  toujours  fe 
foutenir  fans  ce  fecours  dans  l’état  qu’on  veut , fans  être  obligé  de  l’arranger 
continuellement  ni  de  pourvoir  à fon  entretien  > échauffer  facilement  une 
chambre  ; être  plus  qu’avec  le  bois  à l’abri  d’une  fumée  auffi  incommode  pour 
la  poitrine  que  pour  les  yeux  :1a  houille  fàtisfair  pleinement  à tous  ces  moyens. 
Tels  font  les  avantages  du  charbon  de  terre  apprêté.  Il  n’eft  perfonne  quine 
iàche  que  ces  at'antuges  fe  trouvent  rarement  réunis  dans  le  chauffage  avec  du 
bois  , & que , quelque  peu  de  bois  qu’on  prenne  dans  les  chantiers , les  meil- 
leurs portent  fouvent,en  brûlant,  de  très-grandes  incommodités:  ce  qui  a 
donné  occafîon  à des  traités  particuliers , tant  fur  la  conllruclion  que  fur  la  diL 
pofition  des  cheminées. 

I.  Ces  pelotes  embrafeesne  quittent  jamais  le  grillage  dans  lequel  elles  font 
contenues  ; elles  ne  renvoient  jamais , comme  le  bois  , des  éclats  endammés. 
Ces  circonflances  ne  fout  point  indifférentes  pour  les  perfonnes  qui  habitent 
des  appartemens  parquetés  , pour  peu  qu’on  fe  rappelle  les  incendies  furve- 
nus  par  le  défaut  d’attention  à écarter  les  meubles  des  cheminées  où  l’on  fait 
des  feux  de  bois. 

II.  On  ne  peut  douter  non  plus  que  ceux-ci  ne  foient  plus  convenables  pour 
les  logemens  abrités  du  foleil , ou  pour  les  folles  baffes , dont  l’humidité  mal- 
faine , particuliérement  pour  les  tempéramens  fluxionnaircs , ne  peut  jamais 
être  corrigée  par  le  feu  de  bois  qui , quelque  grand  qu’on  veuille  le  faire , eft 
difficilement  égal  & uniforme  dans  fon  adlivité  comme  l’eft  celui-ci , dont  la  cha- 
leur étant  plus  vive , s’entretient  bien  plus  long-tems  la  même. 
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III.  L’effet  ordinaire  à toute  efpece  de  feu  ( la  fumée  ) ne  fe  trouve  pas  m 
beaucoup  près  le  meme  dans  ce  chauffage  , que  celle  du  buis  : il  mérite  même 
par-là  la  préférence  pour  les  appartemens , dont  les  cheminées  renvoient  la 
fumée.  Cet  inconvénient,  fupérieur  à rimelligciice  très-bornée  à la  vérité  de 
tous  les  fumilles,  puifqu’elle  échappe  fouvent  aux  renfeignemens  de  la  bonne 
phyfique , ne  laiife  dans  certaines  maifons  d’autre  alternative , ou  que  d’étein- 
dre le  feu  & d’être  alors  failî  par  le  froid  de  l’appartement , ou  , fi  l’on  veut  ite 
pas  être  fatigué  de  rougeurs , de  maux  d’yeux  cuilàns , de  fouffrir  le  vent  d’une 
porte , d’une  fenêtre , d’un  vas  ift  das.  Le  feu  de  houille  relireint,  on  ne  peut 
davantage , l’importunité  de  la  fumée , foit  qu’elle  dépende  de  la  place  que  la 
cheminée  occupe  dans  la  chambre  , de  la  difpofition  du  foyer , de  la  tour- 
nure de  l’appartement,  foit  qu’elle  ne  tienne  qu’à  des  caufes  paifageres, 
relatives  au  tems  , au  vent , à l’air , au  foleil  donnant  pour  quelques  quarts 
d’heure  fur  lu  cheminée,  & à d’autres  femblables,  auxquelles  il  n’y  a point 
de  remede. 

La  fumée  du  feu  de  houille  , quelque  confidérable  qu’on  la  veuille  fuppo- 
fer  , on  ne  doit  cependant  pas  s’en  formcrüne  idée  fàcheufe , d’après  ce  qu’on 
voit  chez  les  ferruriers  qui  en  ufent  pour  leurs  ouvrages  j cette  fumée  ne  dure 
que  pendant  que  les  pelotes  s'allument.  Lorfqu’une  fois  toute  l’humidité  qui 
s’y  était  conlèrvéc  elldillîpée,  ou  que  la  flamme  a gagné  toute  la  pyramide  & 
enveloppé  ou  détruit  l’exhalaifon  de  bitume  ( or  ce  tems  eft  fort  court  },  il 
ne  relie  plus  qu’un  grand  brafier  bien  allumé  , fans  aucune  vapeur  fenfible 
à l’neil:  aulfi  les  linges  renfermés  dans  des  armoires  , les  dentelles  , les  coéffù- 
res , les  autres  ajuliemens , fe  confervent  dans  leur  blancheur , dans  leur  netteté; 
on  ne  les  trouve  point  ( quoi  qu’on  en  puiiTe  dire  ) rouflîes  , comme  on  le  voit 
ordinairement  dans  nos  pays.  J’en  parle  d’après  l’expérience  confiante  des 
Liégeoiiés  , qui  font  au  moins  aulfi  cutieufes  que  nos  Françailès  de  conferver 
la  blancheur  à leur  linge  & à leurs  ajuliemens. 

IV.  L’odeur  ou  la  vapeur  qui  s’échappe  de  ces  pelotes  fôumifes  à l’aélion  du 
feu , fuivent  la  même  marche  que  la  fumée  ; déjà  bien  moindre  que  celle  qu’on 
connaît  dans  les  atteliers  des  ferruriers , ou  autres , elle  fe  diffipe  lorlque  le  feu 
ell  embrafé.  Elle  e(l  fbuvent  fi  faible , que  j’ai  vu  ici  des  perfônnes  qui  ne  la 
trouvaient  pas , & qui  ne  pouvaient  décider  de  la  matière  dont  ils  voyaient  réful- 
ter  un  beau  & bon  feu.  ( a ) 

Il  efl  d’ailleurs  très-facile , pour  ceux  qui  y répugneraient , de  ne  pas  en  refi 
fentir  la  moindre  imprelfion.  Il  n’y  a qu’à  régler  fon  chauffage , c’efl-à-dire , la 

(a)  M.le duede la Vrilliere ayantdefirc  lîlaurcpas,  M.  le  préfldent  de  Fleury, ft 
juger  par  lui  -même  de  l’elfet  de  ce  chauf-  une  aUcmblce  nombreufe  qui  fe  trouvait  à 
fage , il  en  a été  dreflé  dans  une  pièce  de  l’audience , en  ont  marqué  une  fatisfaêb'on 
fon  hôtel  un  cres-grand  feu.  M.  le  comte  de  unanime. 

quantité 
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quantité  de  pelotes  , ou  (îir  le  degré  de  froid  , ou  fur  la  grandeur  de  la  pièce 
qu’oti  veut  échaulfer , ou  ne  pas  trop  s’approcher  du  feu , & communément  on 
en  eil  difpenfé.  On  pourrait  encore  n’employer  dans  la  piece  où  l’on  fe  tient, 
que  les  pelotes  reliées  la  veille  du  feu  de  fa  cuiline , ou  de  tel  autre  appartement. 

Il  y aurait  un  autre  moyen  fort  fimple  , qui  ferait  de  faire  allumer  le  feu , 
comme  il  fe  pratique  pour  le  chauffage  avec  le  bois , avant  de  palfer  dans  l’ap- 
partement. 

Les  po'eles  , d’ailleurs , fourniffent  un  remede  à ces  craintes , aullî  peu  fon- 
dées que  toutes  les  autres  , qui  dans  un  moment  feront  amplement  eitami- 
nées. 

Une  circonllance  finguliérement  digne  d’attention  dans  ce  chauffiige , dont 
il  ferait  dilficile  de  détailler  les  iiombreufes  relfources  pour  les  perfonnes  rédui- 
tes A la  trille  économie,  qui  fe  borne  à {Iitisfaire  au  belùin  forcé,  c’cll  que  les 
cendres  du  feu  peuvent  long-tems  profiter  au  même  ufage.  Cette  poullîere  s’cll 
engraiifée  d’une  portion  de  la  matière  réllneufe  qui  s’ell  confomméc,  de  ma- 
niéré qu’elle  retient  toujours  l’aliment  du  feu,  & qu’elle  peut,  ou  dans  ce  même 
état , répandues  légèrement  fur  la  pile  de  pelotes , ou  avec  un  nouvel  apprêt, 
entrer  dans  la  compoliiion  d’un  nouveau  feu. 

Cette  propriété , qui  n’ed  pas  dilficile  à concevoir,  en  exemptant  à volonté 
de  mettre  dans  fon  feu  un  même  nombre  de  nouvelles  pelotes , diminue  encore 
la  dépenfe  ,puifqu’on  ell  maître  de  tirer  parti  à l’infini  de  ces  cendres,  & que 
l’on  peut  y trouver  fans  cefle  un  feu  qui  n’a  point  de  fin. 

Outre  la  maniéré  dont  on  peut  employer  ces  cendres  tout  fimplement , il  y 
en  a d’autres , comme  d’en  détremper  plus  ou  moins  avec  de  l’eau  dans  une 
terrine  ou  autrement.  Cette  lotion  verlee  fur  d’autres  hochets  embrafés,  y forme 
une  croûte  , & augmente  confidcrablement  la  chaleur  du  feu.  ^ 

Il  ell  même  encore  polfible , pour  une  plus  grande  économie , d’en  former 
de  nouvelles  pelotes , comme  nous  l’avons  décrit  à là  place. 

VI.  Pour  les  cuilînes , le  feu  de  houille  ell  incomparablement  fupérieur  i 
celui  du  bois  ; l’avantage  qu’il  a de  donner  une  chaleur  plus  grande  & plus  pé. 
nétrante,  doit  le  faire  préfumer.  Il  peut  y avoir  dans  cette  application  du  feu 
de  houille  aux  befoins  de  la  cuiline,  quelques  attentions  particulières  fur  la 
dilhince  qu’il  convient  d’oblèrver  pour  approcher  les  viandes  que  l’on  veut 
faire  rôtir  j il  paraîtrait  affez  railbnnable  de  penfer  qu’en  n’obfervant  point  fur 
cela  une  certaine  réglé , qui  s’acquiert  facilement  par  l’ufage  , les  émanations 
bitumineufes,  en  s’introduilànt  dans  les  viandes,  peuvent  les  ramollir,  & 
pourraient  même  leur  faire  contraéler  un  goût  étranger.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’ell  que  l’idée  ell  affez  générale  dans  Licge  , que  le  feu  de  houille  cil  plus  pro- 
pre à rôtir  les  viandes,  & qu’elles  acquièrent  plus  de  goût;  je  l’ai  conllaté  fur 
les  viandes  que  l’on  fait  cuire  fur  un  gril,  £h  ! n’elt-on  pas  obligé  d’avoir  les 
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mêmes  attentions  pour  rôtir  au  feu  de  bois , ou  griller  à celui  de  charbon  ? Si  le 
cuilinier  n’obfcrve  pas  une  diftance  raifônnabic  , outre  que  les  viandes  font  ha- 
viesou  brûlées,  elles  contraâent  l’odeur  de  la  fumée,  ou  cette  odeur  dilgra- 
cieufe  qui  émane  dos  charbons.  Il  n’y  a donc  ici  rien  d'extraordinaire  , rien 
de  nouveau. 

L’auteur  de  la  Minéralogie  impntnée  en  , affirme  le  contraireiil  l’affirme 
comme  fu  de  tout  le  monde , comme  étant  ce  qui  s’y  reconnaît  le  plus  ordi- 
nairement L’Ohfervateur  français  à Londres  , ( « ) pour  lequel  le  public  eft 
prévenu  favorablement,  ne  parait  pas  du  même  avis  que  M.  Valmont  de 
Bomare. 

Je  me  garderai  bien  de  flatuer  fur  une  fenfation  auffi  diverflfiée  que  fon 
organe  même , dont  les  anatomifles  n’ont  encore  pu  convenir , auffi  fubor- 
donnée  aux  mets  qui  lui  font  fournis , & à l’imagination  qui  en  juge  : un  article 
de  cette  efpece,  fur  lequel  il  efi  décidé  qu’on  ne  peut  jamais  difputer,  ne 
pourrait  donner  matière  qu’à  une  difeuffion  rifible.  Je  m’en  tiendrai  à obfer- 
ver  que  j’ai  été  témoin  de  la  furprife  de  plus  d’un  Français  , en  ne  trouvant 
pas  ce  goût  déplaifant  auquel  ils  s’attendaient , & même  de  la  difficulté  qu’ils 
ont  eue  à fè  perfuader  que  leur  repas,  qu’ils  avaient  trouvé  fort  à leur  goût, 
avait  été  préparé  au  feu  de  houille.  Cela  fuppofè  au  moins  que,  fi  les  viandes 
rôties  contraâent  à ce  feu  quelque  chofe  de  défagréable , l’imaginadon  ou  la 
préoccupation  contribuent  beaucoup  à faire  trouver  cette  faveur  bien  légère  & 
bien  imperceptible  ; qu’il  n’elt  pas  , en  conféquence , poffible  d’avancer  ce  fait 
comme  chofe  bien  certaine. 

VII.  L’égalité  du  feu  de  houille , mentionnée  n°.  II,  préfente  tout  d’un 
coup  à l’idée  un  grand  avantage  pour  les  journaliers  , ou  pour  les  particuliers 
peu  aifes , fans  domefHques , ou  qui  n’en  ont  qu’un.  Ce  feu  n’eft  point  fujet  à 
varier  ni  à fe déranger,  comme  on  l’a  vu  n°.  Iliil  difpcnfè  les  premiers  de 
veiller  à la  conduite  du  feu  pendant  que  leurs  nourritures  fe  cuifènt  : pour  les 
féconds  , leurs  domefliques  ne  font  point  détournés  des  autres  occupations  du 
ménage.  Les  perfonnes  logées  en  chambre  garnie , & qui  veulent  ne  point  con- 
fier la  clef  de  leurs  appartemens  ; les  hommes  de  cabinet , ne  feront  pas  des 
derniers  à fe  décider  en  faveur  de  cette  nouvelle  maniéré  de  fe  chauffer. 

Si  donc  on  enviiàge  fimplement  le  charbon  de  terre  appliqué  à ces  ufàges 
fur  Icfquels  roulent  les  befoins  de  la  vie  les  plus  répétés,  il  efl  clair  qu’il 
l’emporte  fur  le  bois  : on  fera  fans  doute  furpris , lorfqu’on  connaîtra  fes  effets 
particuliers  fur  l’air.  Comme  cette  propriété  efl  tout  - à - fait  oppofee  aux  idées 
reçues , je  ne  traiterai  pas  ici  cette  raifbn  de  préférence } elle  deviendra  plus 
frappante  & fe  préfentera  d’elle - même  à l’efprit , lorfqu’en  examinant  les 

(a)  Ou  Lettres  fur  l’état  préfent  de  l’AnRleterre,  fclativement  à fes  forces,  à fon 
commerce  & à fes  moeurs , part.  U1 , volume  11 , lett.  7^ , page  )}d. 
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reproches  que  l’on  fait  à Tufage  du  charbon  de  terre  , relativement  à la  lànté, 
je  montrerai  que  le  feu  réfultant  de  ce  foflile , loin  d’y  être  contraire , lui  eft 
favorable. 

Des  phénomènes  particuliers  au  feu  de  houille. 

L’emploi  très-étendu  que  l’on  fait  du  charbon  de  terre  pour  exécuter  quadr 
tité  d’ouvrages , ainlî  que  l’application  que  les  habitans  des  pays  où  il  s’en 
trouve  lavent  en  faire  en  chauffage , aux  cuifines  & à tous  les  autres  befoins 
du  ménage , ne  devraient  pas  tailler  madere  i aucune  forte  de  crainte  fur  ce 
follîle  allumé  chez  les  pardeuliers. 

Il  eft  vrai,  & je  l’ai  remarqué  (a),  qu’il  y a des  charbons  de  terre  préju- 
diciables ; mais  ces  charbons  exclus  ( Sc  leur  pedt  nombre  elf  facile  i recon- 
naître  ) n’empêchent  pas  que  tous  les  autres  venant  du  même  pays , ne  foient 
d’un  grand  profit  & d’une  reflburce  dont  on  eft  bien  loin  de  fè  plaindre. 
Comment  donc  le  feu  de  houille,  que  l’on  fait  être  recherché  conftamment 
dans  quanrité  de  pays , eft  - il  généralement  méfeftimé , on  pourrait  dire , dé- 
crié dans  quelques  autres  ? Ce  ferait  ignorer  la  force  des  préjugés  que  de 
lutter  contre  ceux  que  les  habitans  de  Paris , fur  - tout , témoignent  fur  cet 
objet , & qu’ils  croient  d’autant  mieux  raifonnés , qu’ils  trouvent  leurs  pré- 
ventions établies  entr’autres  dans  des  écrits  publics , en  poflellîon  bien  ou 
mal  fondée  de  fixer  les  doutes  & les  incertitudes  fur  les  choies  qu’ils  an* 
noncent.  Les  voj^igcurs  inftruits , qui  ont  parcouru  les  pays  où  ce  feu  eft 
employé convaincus  de  fes  avantages , n’en  font  pas  moins  furpris  que 
des  ouvrages  qui  devraient  être  le  dépôt  où  le  génie  du  fiecle  coniigne  fes 
progrès , fe  foient  bornés  fur  l’article  du  charbon  de  terre  , à iranfmettre  fans 
aucune  reftriélion , fans  aucune  réflexion , l’opinion  vulgaire  de  leur  nation  , 
démentie  par  l’expérience  dans  un  grand  nombre  de  pays  , & qui  par  conie- 
quent  méritait  bien  d’être  difeutée  par  les  auteurs  d’un  vafte  diâionnaire. 

Mon  objet  n’eft  point  d’elfayer  de  faire  revenir  le  public  français  de  l’opi- 
nion défàvantageufe  où  il  eft  fur  l’emploi  du  charbon  de  terre  pour  le  chauf- 
fage : il  en  reviendra  lui  - même.  J’ai  penfè  feulement  que  ce  ferait  donner 
un  nouveau  degré  de  force  à ces  préjugés , fl  je  les  lailfois  fubfifter  dans  des 
ouvrages  qui  font  aujourd’hui  plus  que  jamais  en  faveur,  qui  font  prefque 
devenus,  félon  l’expreflion  de  Bayle,  uru  voie  auff  abrégée  que  commode  de 
devenir  favans  à peu  de  frais  ; enforte  qu’à  ce  titre  ils  tiennent , pour  bien  du 
monde,  lieu  de  bibliothèque. 

Celui  de  ces  ouvrages,  qui  par  fon  titre  doit  tenir  le  premier  rang,  eft 
néanmoins  celui  qui , fur  l’article  du  charbon , fe  trouve  le  plus  défeélueux. 

( a ) Seêt  VIII , art  a de  la  première  partie. 
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L’auteur  du  Dictionnaire  univerfel  du  commerce  (a),  en  décrivant  fommai- 
remeut  les  qualités  & les  circonlbnccs  apparentes  de  ce  follîle,  n'était  pas 
tenu  à l’exadiiude  que  l’on  ferait  en  droit  d’exiger  d’un  naturalifte.  Peut-être 
attribuerait-on  à mauvaife  humeur,  lî  je  reprenais  l’auteur  fur  fa  définition 
hafardée,  d’autant  qu’au  défaut  d’une  bonne  définition  qu’on  n’ira  pas  cher- 
cher dans  cet  ouvarge,  le  relie  de  fon  objet  n’en  cil  pas  moins  rempli  de 
façon  à le  faire  toujours  regarder  comme  un  très  - excellent  livre.  Il  eft  ce- 
pendant nécellàire , pour  ce  qui  va  fuivre , de  faire  obfcrver  fans  autre  dilcuf- 
Jlon,  que  le  moindre  forgeron,  ferruricr , taillandier , chauderon nier , ou  au- 
tre artifun  de  ce  genre  , habitués  à manier  ce  fofllle  avec  toute  l’inattenrion 
qui  leur  cil  permife  , qu’un  enfant  même , né.  dans  les  endroits  qui  en  pro- 
duifent , ferait  en  état  de  la  contredire  (h).  Il  en  efl  de  même  de  la  dilférence 
qu’il  y établit  entre  le  charbon  de  terre  & le  charbon  de  pierre  (c).  On  en 
peut  juger  par  ce  qui  a été  dit,  fcél.  IX , art.  i , de  la  première  partie.  Il  eft 
de  fait  que  dans  le  public  on  confond  prcfquc  toujours  le  charbon  de  terre 
avec  la  tourbe  , nommée  par  pitifieurs  auteurs  latins  terra  carbonaria.  L’auteur 
ne  ferait-il  pas  tombé  lui -même  dans  cette  méprife?  Les  fauifcs  idées  qu’il 
donne  du  charbon  de  terre , autorifent  au  moins  à penfer  que  cette  tenta- 
tive , rapportée  à l’année  1714  pour  fuppléer  à la  rareté  du  bois  (</)  ,a  été 
faite  avec  de  la  tourbe,  & non  pas  avec  du  charbon  minéral.  Suppolé  au  fur- 
plus  que  ce  que  l’on  voulut  introduire  alors,  pour  le  chautfage  de  Paris,  fût 
véritablement  du  charbon  , dont  la  defeription  très  - fautive  préfente  l’idée 
d’une  autre  fubda  ice , il  cil  probable  qu’on  avait  fait  un  mauvais  choix  de 
houille  i que  celle  qui  fut  mife  en  vente  éwit  quelqu’une  de  ces  efpcces  de 
qualité  réellement  incommode , & connues  telles  dans  les  endroits  d’où  elles 
viennent , & dont  je  parlerai  dans  la  fécondé  partie. 

Les  mêmes  défauts  d’exaélitude  fur  la  connailfancc  de  cette  fubflance 


(a)  Cet  ouvrage , extrêmement  utile, 
dont  rentreprife  meme,  moins  bien  exécu- 
tée, ferait  très-louable,  cohtienc  une  infinité 
d’articles  excellens  j mais  il  y en  a d’autres 
où  l’exaêlitudcne  régné  pas  toujours.  L’au- 
teur, horsd’ctat  d’approfondir  parlui-mcme 
le  grand  nombre  de  matières  differentes 
que  fon  objet  embraffait, s’ell  quelquefois 
adreffé,  pour  avoir  des  mémoires, à des  gens 
qui  ne  pofledaient  pas  le  fuiet  qu’ils  ont 
traité , qui  même  n’en  avaient  que  des  idées 
confufes.  biffai  fur  tfyat  du  commerce 
tTjiiigleterre,  2 vol.  in-i2  , tome  1. 

( 6 ) Le  charbon  de  pierre  ell  une  cfpecc 


de  pierre  - ponce  noirâtre , mais  plus  com- 
pacte , moins  fpongieufe  & beaucoup  plus 
dure  & plus  pefante  que  la  véritable  pierre- 
ponce.  Définition  de  l’auteur  que  nous  cri- 
tiquons. 

. ( c ) Le  charbon  de  terre  & le  charbon 
de  pierre  n’ont  abfolument  rien  de  commun 
que  leur  qualité  inflammable.  Idem. 

(d)  te  bois  étant  devenu  très  - rare  & 
très-cher  à Paris , on  y amena  quelques  ba- 
teaux de  charbon  de  pierre;  mais  la  mali- 
gnité' de  fes  vapeurs  & fon  odeur  de joufre 
en  dégoûtèrent  bientôt.  Il  fe  vendait  en  gros 
au  quintal,  & fe  débitait  à la  livre.  Idem. 
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ninérale  , fe  trouvent  dans  un  autre  ouvrage  jouiflant  des  honneurs  de  plu- 
fieurs  éditions  , & de  nos  jours,  des  honneurs  d’un  fupplément  (a).  Le  rédac- 
teur veut  que  l’on  diflingue  le  charbon  de  terre  du  charbon  de  pierre  (é). 
L’un  & l’autre  y font  mal  définis  (c).  Il  a embrafle  l’opinioi?  commune  de  nos 
pays  fur  les  effets  prétendus  du  charbon  de  terre , Je  falir  U linge  en  le  rendant 
notr,  de  donner  lieu  à des  maladies  poitrinaires  , & d'exhaler  une  vapeur  maligne , 
dont  Codeur  ejl  infupponable  à ceux  qui  ny  font  pas  accoutumés. 

Le  troilicme  ouvrage  (d),  fidele  imitateur  de  ces  volumes  grolîîs  par  le 
recueil  indigclle  de  tout  ce  qui  fe  trouve  épars  dans  ceux  qui  les  ont  pré- 
cédés, a féchement  divulgué  les  mêmes  imputations  rebattues  dans  les  uns 
ou  dans  les  autres,  ou  répétées  par  tous  ceux  qui  les  y ont  puifées.  Ces  in- 
convéniens,  défagréables  & fâcheux,  font  encore  à être  expofés  de  faqon  à 
guider  au  moins  l’idée  julle  & précife  qu’on  doit  s’en  former,  & à préferver 
l’imagination  d’un  ledlcur  de  la  difpofition  à fe  groifir  des  objets  mal  ptéfentés. 

Le  didionnaire  moderne  d’hifioire  naturelle  c(I  aulU  , fur  cet  article  (e), 
marqué  au  même  coin  de  tous  ces  commentaires  alphabétiques.  Il  parait  avoir 
rcfpeélé  la  crédulité  vulgaire  touchant  le  danger  de  la  vapeur  du  charbon  de 
terre  employé  au  chauffage.  La  maniéré  dont  le  public  s’ell  prévenu  favora- 
blement pour  cet  ouvrage,  ne  peut  être  pour  nous  une  raifon  de  trouver 
l’auteur  excufable  de  ne  s’être  point  dillingué  de  ces  compilateurs  ordinat 
res  5 d’avoir  laiffé  entrevoir  des  doutes  & des  inquiétudes  (/)  , fur  lefquclles 
il  y a ceci  de  remarquable  dans  l’énoncé,  qu’elles  femblent  ne  pouvoir  fe 
concilier  avec  les  réflexions  des  favans  qu’il  cite  lui-même  (g)  i d’avoir  en- 


(а)  Dictionnaire  economique,  contenant 
divers  moyens  d’augmenter  fes  biens , & de 
conferver  fa  fantc,  &c.  par  Noël  Chomel, 
curé  de  Saint-Vincent  de  Lyon , quatrième 
édition,  1740. 

(б)  Quelques-uns  le  ( charbon  de  terre  ) 
confondent  mal  - à - propos  avec  le  charbon 
de  pierre. 

( c ) Le  charbon  de  terre  eft  une  efpcce 
de  terre  noire . . . . Le  char- 
bon de  pierre  eft  une  pierre  minérale , fechc 
&futfureufe.  . . . On  le  débite  ordinai- 
rement en  gros  morceaux  , à peu  prés 
comme  les  tourbes  de  Hollande , mais  d'une 
figure  moins  régulière. 

{d)  Dictionnaire  d’agriculture  & de  jar- 
dinage , de  fauconnerie,  chalfe,  pèche , cui- 
fme  & manege  , in-4v,  au  mot  Cluirbon  de 
terre. 


( e ) Dictionnaire  raifonne  univerfel  d’hif. 
toire  naturelle,  contenant  l’hiftoire des  ani- 
maux, des  végétaux  & des  minéraux  , édi- 
tion de  i7É8,in-4®,  au  mot  Charbon  mi-, 
néral.  Charbon  de  terre , Houille. 

(f)  La  grande  quantité  de  vapeurs  qui 
s’élèvent  du  charbon  de  terre,  dont  on  fait 
un  fl  grand  ufage  à Londres,  occafionne 
peut-être  la  maladie  connue  en  Angleterre 
fous  le  nom  Ae  confomption. 

(g  ) Il  eft  vrai  que  Vallerius  & Hoffmann 
ont  obfervé  que  la  phthifie  & autres  mala- 
dies confomptives,  ont  été  moins  commu- 
nes en  Saxe,  & ne  font  prefque  point  con- 
nues en  Suede,  depuis  l’ufage  du  charbon 
de  terre  ; mais  il  peut  fe  trouver  dans  des 
charbons  de  terre  de  quelques  pays , des 
matières  étrangères  pernicieufes , qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  d'auties. 


J)  ü CHARBON  DE  TERRE 


hi 

fin  livré  fes  leéleurs  aux  ténèbres  d’une  indécifion  qui  ne  doit  pas  avoir  lieu 
fur  le  danger  de  ce  ctiautlâge.  Ceux  fur -tout  qui  ont  connailTance  de  l’ElTai 
de  minéralogie  , publié  en  1762  par  le  même  auteur  («),  où  il  avance  que 
la  houille  caufe  à quelques  perfonnes  , notamment  aux  Anglais  , des  maladies  de 
poitrine  ou  de  confomption , ne  favent  fi  ce  danger  n’eft  que  pour  les  Anglais, 
s’il  n’appartient  qu’à  la  houille  en  général , ou  s’il  appartient  accidentellement 
au  charbon  de  terre  d’Angleterre.  Quantité  tC articles  du  diSionnaire  deman- 
deraient de  même  à être  éclaircis.  Un  de  nos  naturaliftes  , célébré  par  l’étendue 
de  fes  recherches , ayant  pris  foin  d’en  avertir,  on  a tout  Heu  décompter  fur 
ces  éclairciÿemens  à chaque  nouvelle  éditiotu  ( é ) 

Cette  courte  analyfc  d’ouvrages  qui  n’aipirent  qu’à  fàvorilcr  le  goût  du 
fiecle  dans  (à  prétention  à runiveriàlité  de  connaiiTances , doit  être  plus  que 
ruHiiànte  pour  mettre  dans  un  jour  fenfible  les  défauts  qui  y font  répandus  fur 
notre  objet.  Mais  en  nous  bornant  à ces  écrits , ne  ferait-ce  pas  faire  injure 
aux  ledfeurs  attentifs  , en  préfumant  mal-à-propos  de  leur  incuriojtté,  ou  en 
leur  prêtant  cet  efprit  de  contradiâion  qui  ne  fait  fonger  qu’aux  raifons  à 
oppofer,&  qui  rejette  celles  qui  peuvent  perfuader?  Ne  nous  e(f-il  pas  per- 
mis de  fuppofer  que  l’on  attend  de  nous  que  nous  détruifions  en  détail  des 
préjugés  que  nous  n’avons  fait  qu’expofer  ) L’obligation  où  nous  nous  fem- 
mes trouvés  de  relever  ou  d’indiquer  fommairement  les  articles  défedlueux 
des  ouvrages  dont  nous  nous  fpmmes  d’abord  occupés,  entraîne  décidément 
la  néceflîté  de  les  reformer  dans  tous  les  points  fur  lefquels  portent  les  pré- 
jugés qu’ils  ont  entretenus,  qu’ils  ont  multipliés,  tant  fur  la  vapeur  ou  la 
fumée , que  fur  l’odeur  & la  cendre  ou  la  poufiiere , réfultantes  de  la  combuf' 
tion  du  charbon  de  terre. 

Ces  trois  chefs  ne  donnent  pas  matière  à des  objeéfions  également  impor- 
tantes j le  moindre  de  ces  inconvéniens  cependant,  (s’il  était  impoilîble  de 
ne  pas  en  demeurer  d’accord)  eff  de  nature  à donner  au  chaufiàge  dont  il 
s’agit,  un  motif  d’exclufion,  donc  la  révocabilité  ne  ferait  jamais  que  retfet 
du  tems,  c’eft-à-dire,  de  l’extrême  difette  de  bois,  qui  forcerait  à palfer  fur 
toute  efpece  d’incommodité;  il  eft  par  cette  raifon  indifpenfable  de  foumet- 
tre  féparément  chacune  de  ces  allégations , chacun  des  phénomènes  qui  fe 
remarquent  dans  le  feu  de  houille , à un  examen  régulier  ; ce  n’efi  qu’en  les 
approfondilfant  que  ces  avantages  pourront  être  balancés  ratfbnnablement 
avec  ceux  du  bois , lorfqu’il  eÜ  trop  cher.  Mon  idée  à cet  égard  étant  de 
mettre  à portée  de  décider  fi  ce  chauâàge , dont  quantité  de  pays  s’accom- 

(n)  Minéralogie,  ou  nouvelle  cxpofi-  (ii)  Mémoire  fur  différentes  parties  des 
tion  du  régné  minéral.  Paris,  1762,  tome  II,  fciences  & arts,  par  M.  Guettard , de  Paca- 
charbon  de  pierre  ou  houille.  Obfcrvations , démie  royale  des  fciences,  trois  volumes 
pages  25 1 & 2{2.  in-4V,  tome  II , page  210. 
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modcnt  fi  bien , mérite  le  difcrédit  où  il  efl  dans  quelques  autres , je  me  fuis 
rendu  attentif  à toutes  les  raifons  qu’on  a coutume  d’alléguer.  J’irai  chercher 
avec  foin,  par-tout  où  je  le  pourrai , les  ditférentcs  objcdtions  que  l’on  a cou- 
tume de  foire  contre  cet  uiàge , & le  ledlcur  ne  pourra  me  taxer  de  m’eu  être 
caché  à moi  • même , ni  d'avoir  voulu  lui  en  déguifer  aucune. 

De  la.  nature  du  feu  de  houille , relativement  à la  fanté. 

Des  difficultés  que  l’on  a coutume  d’oppofcr  à l’ulàge  de  ce  foffile  pour  le 
chauffage , celles  qui  ont  rapport  à la  fanté , & qui  des-lors  emporteraient  ià 
prolcription , doivent  principalement  attirer  notre  attention.  Nous  commen- 
cerons aulfi  par  conlldérer  à cet  égard  les  effets  de  la  vapeur  & de  la  fumée 
du  charbon  de  terre. 

Sa  fumée  acide  abforbe  une  partie  de  l’air,  & détruit  pour  quelque  tems 
fon  élafiieité  : fi  elle  efl:  reque  de  trop  près , il  peut  en  réfulter  de  la  toux , 
même  de  la  fulfocation  s c’eil  - à - dire , que  ces  effets  font  très-poffibles  danfe 
l’ufage  de  quelques  efpeces  de  houille,  félon  la  difpofition  des  fujets  ,ou  la 
concours  de  différentes  caufes.  Ces  effets  ne  different  point  de  ceux  du  char- 
bon de  bois. 

Peribnne  n’ignore  que , fans  être  rcfpirée  trop  long-tems , celle  de  ces  der- 
niers efl  fuffocante  & affoupifl'ante  i qu’elle  produit  de  grands  maux  de  tête  , 
des  défaillances,  des  apoplexies  incomplètes. 

Ceux  qui  fe  chaufient  avec  des  charbons  de  bois  dans  des  poêles  fermés , 
iônt  également  fujets  à reffentir  des  engourditfemens  , des  pefanteurs  de  tête , 
quelquefois  à être  attaqués  d’afthmes  chroniques , & d’autres  effets  contrai- 
res à la  fanté  (a),  dangereux  même  pour  la  vie.  La  trifle  certitude  de  la  ma- 
lignité de  cette  vapeur , qui  donna  la  mort  à l’empereur  jovien , fuggéra  à 
Marius  l’idée  d’impofer  à Quintus  Catulus  ce  genre  de  mort,  dont  l’empe- 
reur Julien  fut  garanti  à Paris  par  l’art  des  médecins.  11  n’efl  pas  d’hiver  où 
il  ne  fe  renouvelle  des  exemples  tragiques  de  cet  effet  dans  toutes  les  gran- 
des villes. 

Ce  ferait  même  manquer  à ce  que  nous  devons  par  état  à la  fbciété , que 
ne  pas  prévenir  que  celle  du  charbon  de  terre  enfermée  , peut  devenir  tout 
suffi  préjudiciable.  J’en  rapporte  dans  cette  féconde  partie  quelques  acci- 
dens } mais  l’expofc  fidele  qui  en  a été  fait  par  les  obfcrvateurs , n’y  laide 
reconnaître  autre  chofe  que  des  imprudences  particulières,  dont  on  ne  peut 
rien  conclure. 

(a)  Judicium  de  noxacarbonum  acetn-  écoles  de  médecine  de  la  faculté  de  Paris , 
forum.  Frrd.  Hoffmann  opéra.  Voyez  auffi  fous  la  préfidence  de  M.  Franqois  Pouffe , 
la  favante  thefe  de  M.  Lorry , foutenue  aux  le  4 mai  1747. 
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Nos  ferruriers  ne  font-ils  pas  autant  de  témoins  qui  dépofent  que  ce  ne 
font  pas  là  les  effets  ordinaires  du  feu  de  houille  ? Ces  artiiàns  s’expofent 
_ journellement  à la  fumée,  à la  vapeur  de  ce  foflîle,  avec  autant  defècurité 
que  d’impunité  ; on  ne  remarque  point  qu’ils  fuient  plus  fujets  que  d’au- 
tres aux  maladies  ordinaires , ni  même  fujets  à des  maladies  particulières. 
Les  feules  qu’on  leur  connaiffe  .font  d’avoir  les  yeux chaflieux , pleureux, 
échauffés,  des  ophtalmies;  incommodités  qui , comme  l’obferve  Ramazzini , 
( <z  ) dépendent  plutôt  de  ce  que  ces  artifans  ont  toujours  la  vue  fixée  fur  le 
feu,  fur  la  lumière  éclatante  du  métal  qu’ils  font  rougir,  & font  l’effet  de 
l’irritation  continuelle  que  les  exhalaiibns  du  fer  chauffé  & rougi  produi/ent 
fur  les  yeux  , plutôt  que  des  exhalaifons  du  charbon.  Ces  ouvriers  eu  (ont 
encore  à le  douter  que  cette  vapeur  de  houille  (bit  maligne  (i) , & jamais  on 
ne  parviendra  à les  intimider  fur  ce  point 

La  grande  quantité  de  lumières,  dont  on  ne  fe  méfie  pas  communément, 
qui  éclairent  aujourd’hui  prcfque  toutes  nos  antichambres , font  la  plupart 
du  tems  aulTi  fufceptibles  d’inconvéniens  que  pourraient  l’être  la  fumée  ou  la 
v'apeur  du  charbon  , tant  de  terre  que  de  bois.  Ces  exhalaifons  onâueufes 
d’huiles  de  qualité  différente,  ou  de  graiffe  fouvent  mélangée  , & dont  quel- 
ques-unes font  plus  nuilibics  que  d’autres,  en  s’engageant  dans  les  bronches, 
font  très-pénibles  & non  moins  fàcheufcs  pour  quelques  poitrines  (c).  Il  e(t 
peu  de  perfonnes  qui  ne  (oient  d’abord  'affcdlées  par  ces  fumées  fuiffeufes  en 
entrant  dans  les  (ailes  de  fpedacle , & dans  les  appartemens  où  elles  fe  trou- 
vent ramaffées  & retenues  en  grande  quantité.  De  fut,  elles  gênent  fenfible- 
ment  la  rcfpiration,  excitent  la  toux,  produifent  des  maux  de  tète  (</).  On 
ne  laiffe  pas  d’employer  ces  moyens  économiques  (ans  avoir  la  moindre  in- 
quiétude. 

La  vapeur  du  charbon  minéral  n’a  donc  rien  que  de  commun  avec  ce  que 
l’on  reprocherait  à celle  du  charbon  de  bois  ( s’il  s’agiffait  ici  de  décrier  ce 
chauffage  ),  quand  on  s’y  expofe  îndilcréteraent  ; mais  ce  danger  n’eft  pas 
plus  confidérable  de  fa  part  que  des  autres  vapeurs  auxquelles  on  peut  la  com- 
parer , ou  même  de  toute  elpece  de  feu  conduit  irrégulièrement.  D’ailleurs , 
on  doit  toujours  fe  rappeller  que  cette  vapeur  & les  autres  circonfiances  que 
nous  traiterons  dans  cet  article,  ne  font  pas  dans  un  degré  égal  à celui  qu’on 
leur  connaît  dans  les  atteliers  où  l’on  brûle  du  charbon  de  terre  ; que  les 


( a ) De  morbit  artijiciim  , diatriba 
Bernardi  Ramazzini , in  Patavino  arüii- 
lyoto  prailiat  medicin* publid  profejjoris. 
Jllutime,  M.DCC. 

{b)  Dictionnaire univerfel du  commerce. 
Dictionnaire  économique.  Dictionnaire  d’a- 


griculture , &c. 

( c ) De  candelarum  febacearum  ptnti- 
ciojb  nidore.  Solenander , conf  6 , page 
461. 

( d)  Avis  au  peuple  , fur  fa  fantc  par 
Ti(Tot,  tome  U,  pages  44)  & 444. 

phénomènes 
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phénomènes  de  ce  feu  ne  (ont  pas  ég;ilcment  marques  dans  toutes  les  houilles. 

Si  à ces  connderacions  on  ajoute  celles  que  les  inconvéniens  qui  peuvent 
y être  attachés  tiennent  à des  circonftances  (a)  fufceptiblcs  , comme  on  l’a  vu , 
d’être  corrigées  par  des  moyens  (impies  & connus;  qu’il  eft  très -facile  de  fc 
garantir  de  ces  inconvéniens , de  les  réduire  prefqu’à  zéro  par  la  conftruc- 
tion  des  cheminées,  des  poêles,  &c.  (é)  on  avouera  que  ces  imputations , 
fort  (erieufes  en  elles-mêmes,  ne  font  que  des  arguraens  généraux,  appuyés 
fur  des  vérités  mal  rapprochées , & ne  prouvent  rien  contre  l’ufage  dont  nous 
entreprenons  la  défenfe. 

Un  des  reproches  que  l’on  avance  le  plus  fouvent  fur  le  feu  de  charbon 
de  tQXK , c eji  (Taffccltr  Us  poumons,  de  donner  des  maladies  de  poitrine  , d'être 
la  caufe  de  la  confomption  à laquelle  les  Anglais  font  extrêmement  fujets  ( c ). 
Cette  imputation  grave  eft  (î  répandue , & s’eft  établie  fi  fort  dans  les  efprits , 
qu’inlénfiblement  on  l’a  regardée  comme  de  toute  certitude.  Si  les  Anglais 
étaient  le  feul  peuple  du  monde  qui  fàlTe  ufage  du  charbon  de  terre  pour  le 
chauffage , cette  allégation  ( en  accordant  que  la  confomption  eft  endémique 
en  Angleterre)  pourrait  être  de  quelque  poids.  Mais  au  Japon,  il  ne  man- 
que point  de  ce  foftile;  il  y en  a une  grande  quantité  de  mines  en  Chine,  où 
les  habitans  auraient  de  la  peine  à vivre  fans  cette  relTource.  En  un  mot,  on  a 
vu , dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage , qu’il  y a un  nombre  confidéra- 
ble  de  pays , autres  que  l’Angleterre , où  l’on  fait  de  la  hoirille  un  ulàge  prcl^ 
qu’auÉG  général.  Il  eft  inoui  jufqu’à  ce  jour  que  la  confomption  foit  fenfible- 
ment  commune  dans  tous  ces  endroits  ; c’eftdonc  bien  gratuitement  que  nos 
di<ftionnaires , & après  eux  le  public  Français , ont  attaché  aux  habitans  de 
la  Grande-Bretagne  le  privilège  d’être,  plutôt  que  ceux  des  autres  pays  , les 
vidbmes  des  funeftes  impreffions  attribuées  à l’ulàge  du  charbon  de  terre. 
Un  excellent  chymifte  de  l’Allemagne,  qui  a traité  de  ce  foffile , révoque  en 
doute  cette  opinion.  M.  Zimmerman  dit  cxprelTément  : Il  nefi  pas  certain  fi  à 
Londres  la  maladie  endémique  des  Anglais  a pour  caufe  la  vapeur  du  charbon  de 
terre , ou  la  maniéré  dont  elle  affecte  Cair  Çd").  Pourquoi  confulter  ici  l’étran- 
ger par  préférence  ? Perfonne  n’ignore  que  la  nation  Anglaife  a été  fertile  en 
médecins  auOi  fupérieurs  dans  l’obfers'ation  que  dans  la  pratique.  Comment 
cette  particularité  a-t-elle  pu  échapper  à Sydenham  , à "Willis  & à quantité 
d’autres  illuftres  écrivains  de  cette  profeflîon , dont  aucun  n’a  laiifé  dans  les 
lâftes  de  la  médecine  le  moindre  vertige  de  leur  attention  fur  cet  objet  im- 
portant  ? M.  James , dans  fon  dictionnaire  que  des  (àvans  ont  fait  connaître 

(fl)  V.  ce  qui  précédé  dans  cette  même  naire  d’agriculture, 
fecîion.  ( rf)  Part.  ; , de  regno  animali.  C,  K de 

( 6 ) V.  ce  qui  concerne  cet  article.  materiis  bituminq/îs. 

(c)  Dictionnaire  économique.  Diétion- 
Tome  Xyil. 
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par  la  tradudlion  en  notre  langue  (a),  a traité  cet  article  à l’avantage  du 
charbon  de  terre  , d’après  ce  qu’a  dit  M.  Horf’man  (é),  dont  il  parait  adopter 
le  rcluiment  : ce  qui  rend  allez  probable  que  la  conlômption  ( fi  elle  eft 
réellement  plus  frequente  parmi  les  Anglais  que  parmi  d’autres  peuples) 
tient,  foit  au  grand  ufage  qu’üs  font  du  poncho.  Toit  à d’autres  circonllan- 
ces  dont  la  recherche  n’a  pas  de  rapport  à notre  difcufilon.  Les  médecins 
Anglais  n'ont  jamais  pcnle  à imputer  au  feu  de  charbon  de  terre  cette  fré- 
quence de  phthifie  esagérée  par  les  autres  peuples,  d’autant  qu’il  eft  notoire 
que  les  poitrinaires  décidés  ibutiennent  l’adlion  de  ces  vapeurs  tout  au 
moins  aullî  bien  que  celle  du  feu  de  bois.  On  verra  à la  fin  de  ce  cahier 
ce  que  penfe  à ce  fujet  la  Ibciété  de  médecine  de  Londres  (c).  En  cher- 
chant néanmoins  à remonter  à la  fource  de  cette  Fauliè  aeithiologie  de  la 
confomption  anglaife , trop  légèrement  établie  par  des  compilateurs  qui  ne 
doivent  pas  faire  loi  ici , je  trouve  à achever  de  la  détruire  (ans  répliqué. 

Le  leèfeur  le  moins  inftruit  n’a  qu’à  fe  rappeller  la  (impie  idée  qu’on  a com- 
munément de  cette  maladie,  & qui  e(l  alfez  jufte}  il  reconnaîtra  que  cette 
phthifie  anglaife  ell  une  confomption  hypochondriaque , c’e(l-à-dire  fuccédant 
aux  atfeefions  de  ce  nom,  connues  (bus  celui  de  mélancoliques  ou  vapo- 
reufes.  Quelques  auteurs,  parmi  les  modernes,  les  rangent  aulfi  dans  la  claife 
des  aficébons  nerveufes , mais  du  genre  des  atfeâions  confomptives  qui  ne 
tiennent  point  à la  poitrine. 

Les  auteurs  de  ces  dièlionnaires  ignorent  que  la  maladie  anglaife  (</),  fi  on 
veut  l’appciler  ainll,  & qui  attaque  quelquefois  les  Français  comme  les  ha- 
bitans  d’autres  climats , ell  d’un  genre  tout  dilférent,  puifque  la  caufe  immé- 
diate réfide  dans  les  vifeeres  du  bas- ventre,  & fur-tout  dans  la  région  épi- 
gufirique  , où  (è  pallént  les  premiers  défordres  : les  embarras  qui  furvicnnent 
au  foie , a la  rate , dans  les  voies  hémorroïdales , dans  le  bas-veittre , occafion- 
nent  un  liépériifcment  infcnfible  de  toute  la  machine  t ce  n’ell  que  dans  le 
dernier  état  de  la  maladie  que  la  fievre , la  toux , la  gène  dans  la  refpiration  , 
furviennent. 

Se  réduira-t-on  à regarder  cette  propriété  mal-faifante  de  la  houille  d’.An- 
glctcrre , comme  privativement  particulière  à celle  de  ce  pays } L’objeclion 


(fl)  Dictionnaire  univerlèl  de  médecine, 
de  phylique  , de  chyniie  , de  botanique, 
de  chirurgie , d’anatomie , de  pharmacie  , 
&c.  traduit  de  l'anglais,  an  mot  Charbon. 

(6)  Friderici  HolFmanni oA/rnraf/'onum 
phii/!co-ehyniicarum  Jileffiorimi  ,libri  Ut, 
t?c.  in  - 4 , HitU , 1 746.  Obferv.  XXXIV, 
dt  carbonibus  fojjilibus , ^ eoru/a  vayore 


non  adeo  noxia. 

( c t Piece  marquée  F F. 
id)  Atrophia  nervoja  Morton,  de  pUtijJî 
nervofa , cap.  I.  Tabes  nervea.  Lorry , de 
nte/andiolia,p3^.  iî8ï.  Uofotogia  medica 
Francifei  Boijjter  de  Sauvages,  claiT.  X. 
Cuchcxia,  nmcies  , atrophia,  fcél.  UI, 
tom.  11 , pag.  460. 
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n’eft  plus  la  même  -,  elle  rentre  dans  la  thefe  générale  que  je  vais  repren- 
dre , & j’aurai  occaflon  de  difculper  les  charbons  d’Angleterre , ainfi  que  ceux 
des  autres  pays. 

Le  champ  qu’elle  ouvre  devant  nous  e(l  d’autant  plus  vade , que , puif- 
qu’aux  preuves  de  fait  , qui  ne  devraient  pas  trouver  de  rélillancc  dans  lefs 
efprits , on  oppofe  uniquement  des  oui-dire , une  efpece  de  tradition  natio- 
nale , nous  fommes  en  force  pour  étayer  ces  mêmes  preuves  d’expériences 
qu’il  ne  nous  efl  pas  permis  d’abandonner , de  témoignages  puilès  dans  des 
fources  fîires  , des  fentimens  de  plufieurs  auteurs  profonds , avec  lefqu'els  il 
ferait  injude  de  vouloir  faire  entrer  en  parallèle  des  citations  d’ouvrages  dont 
nous  avons  fait  voir  les  imperfeéhons  & les  erreurs , & dont  le  principal  mé- 
rite ed  fouvent  de  palTer  légèrement  en  revue  des  connaiilànces  fuperficielles. 

On  juge  facilement  que  je  veux  parler  des  minéralogiftes , des  chymidcs 
& des  médecins  ; les  uns , comme  faifant  leur  étude  de  la  fcience  générale 
des  minéraux  ; les  autres , comme  portant  leurs  vues  au-delà  de  ce  qui  s’ap. 
perqoit  à l’oeil,  découvrant  les  phénomènes  fugitifs  & fecrets,  les  principes 
condituans  des  corps;  les  autres,  comme  reduifanten  pratique  tous  ces  tra- 
vaux communs,  les  comparant  & les  rapprochant  enfemble,  pour  juger  les 
propriétés  & les  forces  des  chofes  bonnes  ou  nuifiblcs. 

C’ed  à ces  dilFérens  phyficiens , occupés  à confidérer  fous  un  afped  dit 
férent  les  produélions  de  la  nature,  à philofbpher , chacun  félon  leurs  réglés, 
fur  leurs  objets  refpedlifs , qu’il  appartient  de  prononcer  ; il  ferait  extraordi- 
naire que , fur  un  fait  qui  tient  à la  fànté , on  ne  les  interrogeât  point  ni 
les  uns  ni  les  autres.  Plufieurs  d’entr’eux , célébrés  par  leur  favoir , Hoffman  , 
Willis  parmi  les  praticiens  , & que  les  auteurs  de  l’Encyclopédie  ont  cités  à ce 
fujet  (d),  Zimmerman  parmi  les  chymides,  ont  réfou  les  difficultés  capi- 
tales i nous  ne  faifons  qu’emprunter  le  jugement  de  ces  (àvans  : auffi  ofbns- 
nous  dire  que  nous  ne  laifferons  rien  à defirer  aux  perfonnes  qui  ne  fe  re- 
fufent  point  à l’évidence , & qui  ignorent  les  moyens  de  repouffer  ou  d’obt 
curcir  la  vérité. 

Une  obfervation  très-finguliere , par  laquelle  jp  ne  puis  me  difpenfèr  d’en- 
trer en  matière , c’ed  qu’au  milieu  de  cette  efpece  d’unanimité  de  la  nation 
Franqaife  à redouter,  à bannir  l’ufàge  du  charbon  de  terre  pour  le  chauffage, 
toutes  les  autorités  qui  doivent  prévaloir  ici , fe  réuniffent  pour  diffiper  les 
nuages  de  ces  préjugés. 

La  feule  qui  femblerait  être  défavorable  fe  trouve  dans  un  traité  inedi- 
mable,  traduit  du  latin  en  français  (l>).  L’auteur,  Anglais  de  nation , ncom- 

(n)  Au  mot  Charbon  de  terre. 

(b)  Georeii  Chsusi , medicina doSoris , traSatus  de  infirmorum  fanitate  tiienda, 
vitaque  producenda.  Cap.  de  aire.  . . > } 
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mande  aux  valétudinaires  qui  ont  leur  rifidtnce  dans  Londres  & dans  les  grandes  ' 
villes , où  l'on  ji  chaufe  avee  delà  houille  ou  de  la  tourbe  , de  fe  garantir  en  hiver 
des  vapeurs  humides  & chargées  d'exhalaifons  minèraks  ; il  exhorte  fur-tout  les 
ajthmatiques , 6*  tous  ceux  qui  ont  la  poitrine  délicate,  à s'ahfenier  de  la  ville, 
à aller  à la  campagru , ou  du  moins  dé  éviter  l'air  du  foir. 

Si  l’on  pretul  cct  énoncé  en  générai,  il  efl  abfolument  conforme  à ce  que 
la  phyfique  médicinale  apprend  i'ur  les  etfets  de  l’air  chaud,  dans  les  atfec- 
tiuns  de  rcfpcce  dont  parle  notre  auteur,  iàns  former  une  difficulté  réelle 
contre  l’ulàgc  du  charbon  de  terre  dans  les  cheminées  i il  n’a  befoin  d'éclaircif. 
fementque  pour  le  particulier.  M.  Cheyne  n’a  pu  parler  que  du  feul  chauffage 
connu  en  Hollande  : le  feu  que  donnent  ces  matières,  employé  à cct  ufage 
d'ans  ces  pays,  elt  plus  ardent  que  tout  autre.  L’expérience  fait  connaître 
que  les  althmatiqucs  ne  peuvent  fupporter  l’air  des  chambres  chaudes , ni 
celui  des  villes,  devenu  en  hiver  trop  peu  élafiique  par  la  grande  quantité  de 
chauffage  qui  s’y  confume. 

Le  confcil  de  M.  Cheyne  porte-t-il  plus  fur  le  feu  de  houille  que  fur  les 
autres  ? Il  ne  s'ell  pas  expliqué  aifez  clairement  i car  deux  fublfances  qui 
ne  le  redemblent  point  y font  clairement  délignées  : gleba  pingui*  & fulphurea , 
prcccipue  carbo  fnJfiUs. 

Dans  le  cas  où  l’on  ne  pourrait  dilconvenir  que  M.  Cheyne  était  évidem- 
ment dans  l’idée  que  ce  chauifage  peut  porter  préjudice,  en  particulier  à 
ceux  qui  ont  de  la  difpofition  aux  maladies  de  poitrine,  il  ne  ferait  point 
difficile  de  combattre  une  opinion  qui  pouvait  être  propre  à ce  médecin.  Elle 
. ne  s’accorde  ni  avec  ce  que  la  chymie  a fait  reconnaître  le  plus  communément 
dans  ce  folfile,  nommément  dans  celui  d’Angleterre,  qui  feul  pouvait  être 
fufpeélé,  d’après. VI.  Cheyne,  ni  avec  les  principes  reçus  touchant  les  proprié- 
tés du  foiifre,  même  en  fuppofant  fon  exidence  dans  tous  les  charbons  de  terre. 

i**.  Si  l’on  invoque  les  lumières  de  cet  art,  à l’aide  duquel  on  e(I  parvenu 
à pénétrer  dans  la  texture  lu  plus  voilée  de  toutes  les  produdions  des  trois 
régnés,  le  fentiment  de  M.  Cheyne,  dont  on  voudrait  s’étayer,  ne  peut  fe 
ioutenir.  ^ 

Les  charbons  de  l’Angleterre,  au  rapport  de  M.  Kurella  qui  les  a analy- 
les  , ne  coruitnnent  point  dans  leur  texture  un  foufrt  naturel , dont  Us  vapeurs  ou 
exhalaif  ons  puifftnt  être  contraires  à la  poitrine,  (^a) 

On  peut  encore  oppofer  aux  craintes  de  M.  Cheyne , prifes  dans  le  fens 
qui  n’ed  pas  le  véritable , une  preuve  de  fait  : l’expérience  confiante  de  fes 
propres  concitoyens.  Le  procédé  de  diminuer  par  un  alliage  l’odeur  du 
charbon  de  terre , e(l  connu  dans  quelques  provinces  d’Angleterre.  Sous  le 

(a)  Eïïais  & expériences  chymiques , in-8'’.  Berlin,  175 6, en  allemand  ,paragr.  ig. 
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rcgne  de  Charles  I"  ) , il  fut  accordé  pour  l’efpace  de  vingt  - quatre  ans , 
à lire  John  Hack  & à Odaviusde  Strada,un  privilège  exclufif  de  faire  valoir 
leur  fecret  de  brûler  le  charbon  de  terre  fans  que  l’udeiir  de  fa  fumée  fût 
incommode.  Les  habitans  de  Londres , pour  leurs  appartemens , emploient 
le  charbon  de  terre , tel  qu’il  fe  tire  de  la  mine , (ans  recourir , ni  à des  con(^ 
trudions  particulières  de  fourneaux , ni  à des  moyens  capables  de  diminuer 
l’odeur  & la  vapeur  rélultans  de  ce  chauffage  : tant  ils  font  préoccupés  qu’il 
doit  être  exempt  de  malignité. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  nature  du  charbon  de  terre,  s’en  tiendra-t-on  à ac- 
culer en  général  les  exhulaifons  de  ce  fofTile,à  raifon  de  fon  odeur  & de  là 
tapeur, appellécs  fulfurtufts,  ou , (1  l’on  veut,  à raifon  du  foufre  qu’il  recele? 
On  a vu , fed.  IV,  art.  2 & f , de  la  première  partie , que  l’exiftence  du  foufre 
naturel  dans  le  charbon  de  terre , du  moins  dans  le  plus  grand  nombre , n’ed 
pas  une  chofe  prouvée.  lia  été  remarqué , lèd. IX , art.  4 , que  les  charbons 
de  terre  ne  doivent  pas  tous  être  réputés  de  nature  fulfureufe , du  moins 
qu’ils  ne  tiennent  pas  elFentiellement  du  foufre.  On  y a expliqué  ce  que  les 
houilleurs  eivendent  lorfqu’ils  difent  que  tel  ou  tel  charbon  c(f  fulfureux. 
A en  juger  par  les  effets , M.  Zimmerman  remarque  très  * judicieufement , 
que  ni  les  maréchaux,  ni  les  forgerons  ,ni  les  autres  ouvriers  qui  emploient 
le  charbon  de  terre,  ne  (ont  attaqués  de  maladies  connues  pour  être  pro- 
duites par  les  vapeurs  du  foufre. 

En  fuppofant  pour  un  inRant  que  tout  charbon  de  terre  e(l  imprégné  de 
foufre , il  reRerait  à faire  voir  que  le  foufre  en  général  eR  contraire  à la 
fauté  : aifez  communément  on  ell  avec  raifon  dans  une  opinion  très-dilfé- 
rçnte , & ce  n’eR  pas  à tort  que  les  médecins  l’ont  nommé  balfamum  pulmonum, 
Gallien  étant  i Rome , envoyait  les  phthiGques  refpircr  l’air  du  volcan  ; quel- 
ques médecins  Anglais , à l’exemple  de  Celfe , confeillent  à ceux  qui  Ibnt  dif. 
pofés  à cette  maladie , d’aller  relpirer  l'air  de  Naples.  A quoi  bon  déplacer  des 
malades  qui,  fans  fortir  de  chez  ;éux  , fe  trouveraient  au  milieu  des  exhalai- 
fons  fulfureufes  de  tous  les  feux  de  la  ville-?  Enfin , fi  décidément  une  fumée 
fulfureufe  était  auffi  nuifible  qu’on  veut  le  dire,  les  habitans  de  Falun,  qui 
font  environnés  d’une  athmofphere  de  vitriol  fulfureux  (é),  devraient  être 
beaucoup  plus  fujets  à la  confomption  que  les  Anglais. 

Nous  n’avons  pas  même  befoin  de  nous  étayer  à cet  égard  d’aucune  com- 
paraifon  que  l’on  pourrait  réeufer , entre  des  exhalaifons  diffemblables  en 
quelques  points  i (avoir,  celles  de  ces  foufres  qui  ne  contiennent  rien  d’onc- 
tueux , mais  toujours  l’acide  vitriolique  & le  phlogiRique,  & ces  exhalaifons 
de  l’acide  huileux , des  matières  réiîneufes , folfiles , connues  fous  le  nom 

(a)  Tome  XVlll,  fol.  870,  du  Frdera. 

(b ) Voyez  feêl.  V , art.  } de  la  prenueie  partie. 
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de  bitumes.  Gallieii  leur  attribue  une  vertu  balfamique , & l’on  pourrait  l’ad- 
mettre dans  le  charbon  de  terre,  puifque  l’analyfe  y fait  reconnaître  un 
efprit  qui  a fur  les  métaux  le  caradere  du  baume  de  foufre  {a).  Qiielle  que 
puilFe  être  la  vapeur  réfultantc  du  charbon  de  terre  employé  au  chautfhge, 
nulle  difficulté  à s’élever  contre  les  idées  reçues  généralement  à fou  défà- 
vantage,  Ibit  qu’on  envifage  ce  follîle  comme  lulfureux.  Toit  qu’on  l’cnviFage 
nmpicment  comme  bitumineux,  & donnant  une  vapeur  grade  & épaille  : Ct 
cette  cxhalaifon  était  de  nature  à porter  le  moindre  préjudice  à la  fanté , fl 
les  corpufcules  que  le  feu  débarralfc  de  ce  folHIc , portaient  avec  eux  la  plus 
légère  empreinte  de  malignité  fur  le  cerveau , fur  les  parties  nerveufes  ou 
autres  organes  , ce  ferait  particuliérement  dans  ces  lieux  qui  fervent  d’afyle 
à toute  Ibrte  de  pauvres  & d’infirmes,  qu’on  devrait  s’en  appercevoir.  11  e(l 
de  ces  endroits  où  le  charbon  de  terre  efl  employé  à dilférens  ufages , qui 
en  produifent  une  alTez  grande  confommation  pour  donner  fur  cela  des 
éclaircilTemens  non  équivoques.  L’adminiflration  des  hôpitaux  de  Lyon, 
modèle  inimitable  de  vigilance  & de  police , qui  font  le  plus  folide  fondement 
de  ces  précieux  établilTemeiis , a adopté  l’ufage  du  feu  de  houille.  L’Iiôtèl- 
Dicu  s’en  fert  dans  les  faites  de  convalcfccns  s l’hôpital  de  la  Charité  l’emploie 
pour  les  cuifines , pour  les  leffives,  pour  les  poeles.  On  n’en  a remarqué  aucun 
inconvénient  (b).  Dans  quelques  hôpitaux  militaires  du  Hainaut  Français , on 
s’en  fort  pour  tous  les  befoins  ordinaires  : ceux  de  l’armée  du  bas-Rhin , lors  de 
la  derniere  guerre , en  ont  pareillement  fait  ulàgci  il  n’en  eft  jamais  revenu  de 
la  part,  ni  des  officiers  de  fanté,  ni  des  intendans  , ni  des  malades,  aucune 
plainte  qui  vienne  à l’appui  de  l’opinion  dé^vantageufe  que  les  habitans  de 
Paris  ont  de  ce  feu. 

C’efl  un  fait  en  médecine  , qu’il  efl  avantageux  pour  quelques  indifpoil- 
lions  de  poitrine  , de  vivre  dans  une  athmofphere  chargée  d’exhalaifbns  fulfu- 
reufes.  (c)  Willis  avance , comme  prouvé  par  l’obfervation , que  la  phthifie 
fait  peu  de  ravages  dans  les  pays  où  l’on  brûle  de  la  houille,  (d)  Le  célébré  M. 
Hoffmann  , qui  a traité  ce  feul  objet  dans  toute  l’étendue  qu’il  peut  mériter , 
feit , dans  une  obfervation  que  j’ai  déjà  citée , ( < ) une  remarque  très  - irapor- 


(a)  Voyez  feift  IV,  art.  ç , de  la  pre- 
mière partie. 

( 6 ) V.  les  pièces  juftiiicatives  ,n.  G G. 
( c ) Crajfo  y imprimis  futphureo gau- 
dent, . . . urbis  fumqpe  auram pinguem  ÿ 
hebetiorem  haurire.  Willis,  tome  II,  page 
1A4,  c.  VI , cfe  phthyji pulmonari,  edit. 
Amftel. 

(d)  Communis olifcrvatio  efl , regiones 


iflasjîve  in  Ang  Ha , flve  in  Belgio  , ubi  ceji 
pite  ignés  nutriuntur , odorem  valde 
Julphureum  Jpirant,  tabem  rarius  infej- 
tare  ; ijuin  imo  loca  ifla  phtyfi  obnoxiis, 
aut  ea  laborantibiu  maxime  falubria  vel 
Janatioa  extflere.  Willis , ibid. 

{ e ) V.  ejufdem  opéra  omnia  phyjîco- 
medtca.  Geneva,  174.4.  Patholog.  c.  IV. 
StJiolion  feSionis  24,  pag.  six.. 


Digitized  by  Googh 


ET  DE  SES  MINES.  Partie  IL 


647 


tante  à ce  fujet  : c'tfi  , dit  - il , une  vérlei  que  tout  le  monde  regarde  comme  conf- 
tante  , que  depuis  environ  vingt  ans  que  l'on  fait  dans  notre  ville  de  Halles  , 
un  grand  ufagt  de  charbon  de  terre  pour  cuite  le  fel , on  ny  connaît  plus  de 
fievres  malignes  & pltichiales  , de  dvfenteries  & de  maladies  fcorbutiques , qui 
itaient  fi  communes  avant  ce  tems.  Une  autre  preuve  ,’po\XïIü\l-i\y  qM  cette  fumée 
efi  falutaire , cefi  que  les  hahitans  des  maifons  par  lefquelles  elle  paj/i  continuelle- 
ment , rien  éprouvent  aucun  dérangement  dans  leur  famé.  Ce  qu’il  ajoute  en- 
fuite  , ne  laide  aucun  doute  que  c’eft  à la  vapeur  du  feu  de  charbon  de  terre , 
& nonàl’exhalaifon  de  la  partie  gralfc  du  Tel,  qu’il  attribue  l’effet  dont  il  rend 
compte.  Nous  ne  craignons  point  de  faire  appercevoir  qu’on  pourrait  taxer 
notre  célébré  médecin  d’ètrc  ici  en  contradiction  avec  lui-mème , parailfant  dans 
un  autre  endroit  ( 4 ) regarder /a  péripneumonie  , l'afikme  fec  , & la  phthifie, 
comme  endémiques  à Londres  & à Liege , pur  le  trop  grand  ufage  du  charbon  de 
terre.  Nous  devons  obfèrver  que  c’ell  en  parlant  des  charbons  allumés  dans  des 
chambres  trop  renfermées , qu’il  fait  cette  remarque  i elle  ne  parait  porter  que 
fur  cette  circonitance  accidentelle , fans  quoi  il  y aurait  contràdidion  mani- 
fcftc.  Nous  avons  feulement  à infirmer  ou  à réfuter  l’idée  bien  diftinde  de 
l’auteur,  touchant  l'endémie  des  atfediuns  de  poitrine  dans  la  ville  de  Liege, 
qui  fe  réduit  à une  erreur  de  fait , fur  laquelle  on  ne  peut  être  du  même  avis  i je 
ne  me  permettrai  pas  de  dire  encore  rien  fur  cela  de  mon  chef.  Tout  le  monde 
doit,  comme  moi,  déférer  au  jugement  des  médecins  qui  exercent  leur  profeC- 
/ion  dans  cette  capitale.  On  y en  a vu  de  tout  tems,  dignes  par  leurs  lumières 
& par  leur  (uccès , de  la  réputation  dont  ils  ont  joui  : un  d’eux , avec  lequel  je 
tiens  à honneur  d’être  lié  particuliérement  d’ellime  & d’amitié  , f é)m’aalTuré 
plus  d’une  fois  que  ces  maladies  ne  font  point  à Liege  fenliblement  plus  ordi- 
naires & plus  fréquentes  qu’elles  ne  doivent  être  dans  tout  endroit  où  il  y a 
beaucoup  d’habitans  C c)  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puiile  y avoir  des  médecins 
prévenus  que  l’air  imprégné  des  exhalaifons  du  charbon  de  terre,  notamment 
celui  de  Londres  ou  de  Liege , Toit  plus  ou  moins  mal  - fain.  On  ne  peut  avoir 
égard  qu’à  ceux  qui  ont  rendu  leur  opinion  publique  dans  quelque  ouvrage 
imprimé  i les  autresai’ailleurs , ne  font  de  même  dans  cette  idée  que  par  manque 
d’attention  fuffifiintc , ou  faute  d’être  informés  convenablement  : comme  cepen- 
dant je  n’ai  rien  négligé  pour  faire  toutes  les  perquifltions  imaginables  , & que 
mon  deiicin  elt  de  ne  rien  cacher  de  tout  cc  que  je  faurai  fur  cela , on  ms 


(al  Friderici  Ho  ffmanni  opéra  oinnia 
phii/tco . medica.  Geneva,  1740,1010.1, 
e.  111.  Sdiolion  feSionis  X,  pag.  lOt. 

(fil  M.  Delwaîde,  licencié  en  méde- 
cine de  U faculté  de  Louvain , ancien  pré- 
fet du  college  des  médecins  de  Liege. 


(cl  Git  habile  médecin,  qoi  depuis  qoe 
j’ai  quitté  Liege,  s’eft  prêté  obligeamment 
à entretenir  avec  moi  un  commerce  de  let- 
tres , a bien  voulu  m’envoyer , il  y a deux 
ans , un  rédigé  de  nos  conveilàtions  fur  ce 
point. 
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permettra  de  citer  ici  un  écrit  que  j’ai  entre  mes  mains , & qui  eft  d’au- 
tant plus  grave , qu’il  était  relatif  à une  tête  augufte  qui  m’a  honoré  de  fa 
confiance. 

Un  des  motifs  de  l'éloignement  du  feu  prince  de  Liege  (a)  pour  fon  habi- 
tation  dans  fa  principauté  & dans  fa  capitale,  était  fondé  fur  la  difpolîtion  de 
l’air  de  cette  ville,  chargé  des  exhalaifons  de  la  houille,  auxquelles  il  attri- 
buait une  toux  conviillive , dont  aucun  reineden’a  été  capable  de  le  délivrer. 
C’ell  précifément  fur  l’article  de  la  famé , que  nous  fommes  plus  difpolès  à ac- 
quicfcer  aux  idées  de  ceux  qui  nous  environnent , & donc  nous  connaülbns 
l’attachement.  Le  cardinal  de  Bavière  s’était  familiarifé  infenfiblement  avec 
l’opinion  qu’avait  fait  naître  dans  ceux  qui  compofaient  là  cour , une  inquié- 
tude bien  louable  fur  fa  confervation  ; d’une  autre  part,  quelques  médecins  qui 
avaient  été  confultés  , avaient  penché  pour  cet  avis , & avaient  rejeté  expref- 
fément  fur  l’air  de  Liege  la  caule  de  l’état  du  cardinal.  J’ai  été  chargé  de  la  con- 
duite de  ce  prince , dans  un  féjour  de  près  d’une  année  à Paris  , où  il  avait  été 
attiré  par  l’efpoir  de  trouver  enfin  dans  le  bon  air  de  nos  campagnes , & dans 
l’habileté  de  nos  médecins  , un  terme  à fon  mal.  On  fe  doute  bien  que , pour  me 
mettre  au  fait  de  lalituation  de  cetilluflre  malade,  j’ai  dù  avoir  communica- 
tion des  mémoires  qui  avaient  été  répandus  en  dilFérens  tems.  Il  ne  m’efl  donc 
pas  poflible , fans  encourir  quelque  reproche  de  déguifement , de  paraître  igno- 
rer que  l’air  de  Liege  ,à  raifbn  de  la  grande  quantité  de  houille  qui  s’ycon- 
fume  , avait  été  jugé  pernicieux  : d’ailleurs  , en  difeutant  cet  avis  particulier, 
l’aurai  occafion  de  repréfenter  fous  une  nouvelle  face  le  fujet  que  j’ai  entrepris 
d’épuifer.  Entre  plufîeurs  de  ces  confultations  , je  m’arrêterai  à celle  qui  m’a 
paru  la  plus  frappante.  Le  confeil  ( è ) , en  recherchant  la  première  origine  de  la 
maladie  de  S.  A.  S.  E.  décide  dans  le  mémoire  écrit  en  bon  latin  ( c)  qu’on 
ne  peut  l’attribuer  à d’autres  caufes  fu'à  la  nature  de  tait  fombre  & grojîer 
de  la  ville  de  Liege.  Les  raifons  qu’on  en  donne  ne  portent  que  fur  le  préjugé 
que  nous  avons  toujours  à combattre.  On  ru  peut , dit-il , y méconnaître  la 
préfence  des  vapeurs  épaiffes , U mélange  des  fumées  fulfureufes  qu  exhalent  fans 
ceffe  les  houilles  dont  on  y fait  une  grande  confommation  ; elles  occupera,  fous 
la  forme  d’un  ratage  fombre  & jaunâtre,  la  baffe  répon  de  C air , non  - feulemeru 
au-deffus  de  la  ville  , mais  encore  au-dfffus  de  chaque  hameau  ; il  ne  faut  enfin  qu'a, 
-voir  de  Codorat , pour  ru  pouvoir  pas  rh/oqmr  en  doute  la  qualité  ftàfureufe  de  Pair 
de  ce  pays.  ( </)  ÂI.  Stebbler  renchérit  à cet  égard  fur  les  idées  ordinaires  i il  crée 


(а)  Jean . Théodore  , duc  de  Bavière, 
premier  prêtre  cardinal  de  la  fainte  églife 
romaine  , du  titre  de  Saint  • Laurent  in  Lu. 
cina. 

(б)  M.  Stebbler,  profelTeur  en  méde- 


cine , confeiller  de  S.  A.  S.  l’éleéleur  de  Ba- 
vière, & premier  médecin  de  S.  A.  E.  de 
Bavière , prince  de  Liege. 

('c)  Datée  de  Munich,  le  2 déc.  I7t7- 
(d)  Si  vero  in  rhcumatica  ejus  , &fpaf. 

dont 


\ 
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dans  l’athmofphere  de  Liege  , des  molécules  dont  la  pcfantcur  ne  leur  pcrmec 
pas  de  relier  long-tems  fulpendues  en  l’air.  Nous  examinerons  ailleurs  ces  allé- 
gations : les  preuves  qu’il  en  donne , feront  conlîdérées  en  même  tems  > je  ne 
veux  ici  examiner  à fond  l'avis  de  M.  Stebbler , que  par  rapport  à l’induilion 
qu’il  en  tire,  pour  décider  que  la  maladie  du  prince  provenait  des  exhalailbns 
de  la  houille.  On  juge  bien  que  ce  n’ell  qu’une  répétition  de  la  même  idée  que 
nous  avons  à combattre  , & qui  fera  achevée  de  difcuter  dans  le  courant  de  cet 
article.  En  efièt , le  confultant , après  s’ètre  étendu  fur  les  mauvais  ert'ets  que 
doivent  produire  des  corpulcules  pefans , fulfureux  & fétides , en  agaqant  & 
moleftant  l’organe  de  la  refpiration , il  en  conclut  qu’on  ne  peut  que  s’attendre 
à un  préjudice  conlidérable  à la  ianté  de  S.  A.  S.  £.  s’il  s’expofe  de  nouveau  à 
l’adHon  d’un  air  imprégné  de  miafmes  fétides  & fulfureux , dans  lefquels  a pris 
nailTance  la  toux  convulllve  dont  le  prince  a éprouvé  les  premières  atteintes 
lors  de  fon  féjour  triennal  à Liege. 

L’hilloire  fommaire  de  la  lltuation  du  malade  fera  juger  fi  le  fait  e(l  bien 
démontré.  Le  prince  Théodore , trois  ans  après  fon  éledion  & fa  premiers 
réfidence  à Liege,  fut  attaqué  d’une  toux  qui  ne  cédait  à aucun  remede:  la 
(ànté  d’un  fouveraiii  ell  toujours  un  dépôt  bien  délicat.  Un  médecin  qui  s’en 
trouve  chargé  ne  faurait  être  trop  attentif 5 une  fimple  conjedure , à l’aide 
de  laquelle  Ibn  malade  peut  recouvrer  làns  rifquc  la  lancé , doit  le  décider 
prefqu’autant  qu’une  certitude.  Il  eût  été  indilcret,  & c’eût  été  fe  compro- 
mettre , de  ne  pas  vouloir  penfer , avec  tous  ceux  qui  approchaient  le  prince , 
que  l’air  de  Liege  pouvait  bien  lui  être  contraire  : il  était  plus  que  raifonna- 
ble  de  s’en  alfurer  ; le  moyen  était  fimple  & indiqué  par  tout  le  monde.  Le 
changement  de  place  pouvait  être  profitable , on  en  clfaya.  Le  prince  pallk 
à fon  évêché  de  Freyfingen;  une  réfidence  de  quatre  ans  dans  cette  ville, 
ne  répondit  pas  aux  vœux  do  la  cour.  La  toux  ne  lailTa  jamais  de  relâches 
entières.  La  cité  de  Liege  eut  encore  la  làtislàdtion  de  jouir  de  la  préfence  du 
prince  Théodore  ; mais  l’opiniâtreté  de  l’incommodité , qui  prélàgeaic  une 
maladie  chronique  très-rebelle  , la  perfuafion  inquiété  des  courtifans , que  la 
première  caufe  de  cette  toux.impornine  tenait  à l’air  de  Liege , déterminèrent 
à abréger  ce  fécond  fejour.  Cruelle  raifon  de  défefpérer  que  le  mal , en  éloignant 
le  prince  du  climat  que  l’on  acculait , trouverait  enfin  de  l’adoucilfement  dans 
un  air  difierent  ? Le  remede  le  mieux  indiqué  n’a  pas  toujours  d’abord  le 

ticttujpsoTiginem  indagartlubeas ,a  prt-  civUati,Jcd  cuilibet  etiam  ya^o.  fitfcjt 
Judicii  pravitate  libern  menti  nihil  priut  ad  injiar  nclndu  inainibens , remotii  Icngç 
occurret  qiiam  Leodienjîs  aeris  denfa.,  te-  oculisfe  prodit,  atque  injiiper  liâtes  ferit y 
trica  , fpijjipjue  vaporibus  fÿ  Jiiip/iureo  Jcijue  de  Julphuiea  indole  participare  diu 
fæta  atlimojphitra , qut  ex  accenjis  fojji.  bium  non  relinquit. 
lium  carbomunj^lebis  exhalant , non  diaun 
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(ùccès  qu'on  a droit  d’en  attendre.  Il  était  naturel  de  faire  encore  l’elTai  de 
celui  de  Freyfingen.  La  tentative  fut  aullî  infruélueufe  que  la  première  , les 
choies  même  empirèrent  : non-feulement  la  toux  augmenta , les  accès  fe  rap- 
prochèrent s mais  les  fecoullés  violentes  de  la  poitrine  donnèrent  des  alarmes 
fur  l’edètdu  fang  porté  avec  trop  d’impétuontcau  cerveau.  Ces  alarmes  étaient 
redoublées  par  la  dyfirape  de  ce  fluide  altéré  d'un  levain  dartreux , qui  était 
la  véritable  caufe  immédiate , & dont  on  pouvait  craindre  une  fàcheulè  mé- 
tuflafe. 

Ce  prince , également  tourmenté  de  (à  toux  en  Bavière , dont  le  ciel  efl  natu- 
rellement pur  & ferein , n’y  avait  pas  trouvé  l'avantage  que  procure  ordinaire- 
ment l’air  natal;  & prévenu  défavorablement  contre  celui  du  pays  de  Liege , dé- 
claré l’auteur  de  la  dirpodtion  valétudinaire  qui  avait  fuccédé  à une  conflitu- 
tion  rubufle  ,a  porté  par-tout  ailleurs  cette  toux  convulfive,  catharrale , qui 
n’était  que  lymptomatique. 

Dans  ce  court  & fidefe  expofé,  l’on  ne  voit  rien  qui  établifle  (ôlidement  les 
effets  nuilîbles  de  l’air  qu’on  refpite  à Liege.  De  ce  que  le  prince , trois  ans 
après  fon  éleéhon  , avait  été  attaque  d’une  toux  rebelle  à tous  les  remedes , qu’il 
a confervée  toute  là  vie , & dont  il  n’eff  point  mort  f a ) , il  ne  s’enfuit  pas  que 
cette  maladie  foit  provenue  de  l’air  de  Liege.  Si  cela  eût  été  , l’air  natal , lef. 
piré  à deux  reprilès  différentes  pendant  un  tems  fuffifant,  celui  des  campa- 
gnes des  environs  de  Paris , auraient  apporté  du  changement  dans  la  maladie  : 
en  regardant  meme  comme  bien  certain  que  cet  air  a été  fâcheux  au  prince 
Théodore  en  particulier , on  n’a  pu  en  déduire  rien  de  général , puifque  , de 
tous  les  princes  Tes  prédécefleurs  , ceux  qui  n’étaient  point  du  pays»  n’ont 
éprouvé  dans  leur  lànte  aucun  dérangement  auquel  on  ait  foiigé  à aifigner  cette 
meme  caufe. 

Les  perlonnes  raiibnnabics , qui  ne  fe  laiflent  point  féduirê  par  l’opinion, 
feront  bicn-aifes  qu’on  leur  fàlfe  appercevoir  combien  l’idée  vulgaire , fur  les 
dangers  du  feu  de  charbon  de  terre , eft  oppofée  à la  vraifemb'ance.  Outre  que 
pluffeurs  médecins  praticiens  reconnaiffent  des  utilités  médicinales  dans  ce 
chauffage,  on  ne  manque  point,  en  y réfléchiflànt  un  peu,  de  préfomptions 
Xf  pour  imaginer  qu’il  eff  plus  làlutaire  que  nuilîble. 

Le  célébré  chymilie  que  nous  avons  déjà  eu  occalîon  de  citer  plulleurs  fois , 
M.  Zimmerman  , effime  que  et  feu  purifit  l'air  ; qui  non  - jeuUmtnt  cetu 
yaptur  peut  être  avantagea  fe  pour  Us  pktUfies  pulmonaires , pour  lever  Us  objlruo- 
lions  fquirreufes  des  glandes  tronckiales  , mais  quelle  peut  être  encore  un  excellent 

(a>  Mort  d’accident  dans  fon  palais  epit  fes  dartres,  qni  leparainaient  tous  les  ans 
copal  de  Liege  le  37  janvier  de  l'année  à rarriere-faifon,  & dont  on  était  venu  à 
J 7^  t » jours  après  1 application  de  com-  bout  de  le  perfuader  qu’il  était  guéri  radL 
piellet  d’eau  de  Cologne , fut  un  relie  de  calement, 
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nmtd»  dans  Us  tans  de  ptfU.  Cette  derniere  coniedlure  ne  doit  pas  être  re. 
gardée  comme  une  chimère  , en  faifant  attention  à l’analogie  de  cette  vapeur 
( V.  fedt  4,  art  \ de  la  première  partie  ) , avec  ces  fumées  réfineufes  de  fo-i 
rèts  que  fit  brûler  Hippocrate , pour  faire  celTer  la  pefie  dont  la  Grece  fut 
affligée. 

L'inutilité  du  moyen  propofe  par  notre  auteur  contre  un  fiéau  heureuiè- 
ment  devenu  des  plus  rares,  mais  qui  peut  s’appliquer  également  aux  mala> 
dies  épfflémiques  & contagieufes , n’empèche  point  que  cette  idée,  cette  fpé- 
culadon , Q l’on  veut,  n’aille  très -bien  à notre  objet,  loin  d’y  être  indifi'é<i 
rente. 

Le  feu  de  houille , plus  vif  & plus  ardent,  efi , par  fôn  plus  grand  mou> 
vement,  plus  capable  que  celui  du  bois , d’agiter  l’air,  d’obvier  à fa  llagnation, 
plus  propre  à difflper  les  mauvaifes  exhalaifons.  Ce  ne  ferait  pas  avancer  uit 
paradoxe , que  de  prétendre  qu’il  efi  encore  par  (à  partie  bitumineufe-,  & par 
un  principe  qui  s’en  détache  dans  la  combufiion , plus  propre  à corriger 
l’air,  & que,  pour  quelques  afiisflions  de  poitrine  , il  efi  une  efpece  de  pal- 
liatif, & même  un  remede  : dès-lors  le  chautiâge  de  charbon  de  terre  devient 
une  chofe  précieufe  pour  les  ^milles  indigentes,  qui  forment  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  d’une  grande  ville;  pour  le  petit  peuple,  dont  les  re- 
traites pourraient  fouvent , lans  injullice , être  regardées  comme  autant  de 
cachots  prêts  à fe  pefiiférer. 

Dans  le  grand  nombre  de  maladies  de  langueur  qui  font  comme  endémi- 
ques parmi  ce  qu’on  appelle  petites  gens , dont  quelques-unes  Ibnt  conflam- 
ment  le  trille  partage  du  déiâut  d’aifancc , on  ne  (aurait  douter  qu'il  n’y  en 
ait  plufieurs  qui  doivent  leur  origine  à l’air  étouffé , refpiré  en  commun  dans 
un  même  endroit  toujours  trop  reflerré  (a).  Une  troupe  d'enfâns  aulfi  mal 
tenus  pour  l’ordinaire , fouvent  aulli  mal-fàins  que  ceux  donc  ils  ont  requ  l’être, 
entafles  dans  un  même  lit , au  moins  dans  une  même  chambre , dont  tous  les 
recoins  exhalent  la  mal-propreté , ne  refpirent  certainement  pas  un  air  falubre. 
Ce  défaut  de  pureté  ne  tarde  pas  de  s’aêcroitre  à un  degré  bien  plus  fâcheux , 
fi  quelqu’un  de  la  bande  vient  h tomber  malade , ou  le  trouve  atfedlé  de  vice 
fcrophuleux  ou  autre , de  nature  à fe  communiquer. 

Peut-être  e(l-ce  la  caulè  pour  laquelle  la  pulmonie  fur-tout , phthifie  deve- 
nue aujourd’hui  fi  commune  qu’on  pourrait  la  nommer  tonfompüonfrançaiftf 
lait  plus  de  ravage  dans  le  bas  peuple  que  dans  les  Familles  ailées.  Cette  ma- 
ladie, en  effet,  ne  fe  borne  pas  à celui  qu’elle  a gagné  le  premier  dans  cette 
chambre  : elle  étend  (àcilement  fa  contagion  fur  une  bonne  partie  de  la  fa- 
mille milérable,  qui  refpire  un  air  infetflé  de  myafmes  purulens.  Si  ces  in- 

( a)  Avis  an  peuple  fur  £1  fanté,  quatrième  editioD  .Paris,  i7<o,  tome  I ,chap.  I,' 
feO.  IX,  page  }g. 
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fortunés  avaient  été , dans  les  grands  froids , en  état  de  corriger  de  tems  i 
autre  par  un  peu  de  feu  le  mauvais  air  de  leur  habitation  , il  ell  permis  de 
préfumer  que  le  premier  attaqué,  ou  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  par  la 
fuite  contraété  la  difpolîtion  maladive,  eufl’ent  réfilléaux  atteintes  pellilen- 
tiellcs  de  Pair  qu’ils  rcfpirent.  (a) 

On  fait  que  dans  'es  froids  excefllfs,  les  pauvres  font  en  butte  à tous  les 
fléaux  de  l'indigence  : quand  bien  même  on  fuppoferait  que  îcs  malheureux 
ne  recourraient  à ce  chaudâge  que  pailagérement  & dans  les  tems'  les  plus 
rigoureux , cette  propriété  de  corriger  à peu  de  frais  le  mauvais  air  ( de  quel- 
que maniéré  qu’on  l'entende)  . ell  un  avantage  très-digne  de  coniidération  ; 
il  entre  dans  la  clulfe  de  ces  médicamens  dont  Part  de  guérir  preferit  la  va- 
peur ou  la  fumigation  pour  les  alfedions  de  poitrine  -,  ce  moyen  paraîtrait 
même  de  nature  à l’emporter  fur  l'habitation  dans  des  étables , dont  on  avait 
voulu  faire  une  méthode  fpécifique. 

Les  deux  autres  circondances  appartenantes  au  feu  de  houille , ne  font 
pas  auili  elfentielles , puilqii’elles  ne  concernent  pas  la  iàtité  -,  elles  ne  (ont , 
pour  ainli  dire,  que  d'opinion  , c'ed- â -dire  , fondées  uniquement  fur  des 
apparences.  Pour  aller  au  nœud  de  la  qucllion  concernant  l’odeur  que 
donne  le  charbon  de  terre  brûlé,  & trancher  toute  difficulté  fur  ce  point, 
il  s’agit  de  nier  ou  de  convenir  que  les  défîigrémens  & les  incommodités 
qu'on  ne  pourra  Faire  difparaitre  dans  l’ufige  de  ce  foffile,  tant  de  la  part 
de  Pudeur  qu’il  exhale  que  de  la  pouffierc  qu’il  répand  , font  bien  feiiGbles. 
Il  s’agit  d’e.xamincr  en  quoi  ils  fout  mal  entendus  ou  exagérés.  Ceci  ne  com- 
porte abfolumcnt  qu’une  réviijou  de  faits  vérifiés  Ibigneufement , & diicutés 
avec  impartialité. 

Dt  la  vapeur , de  l'odeur  & de  la  fumie  du  charbon  de  terre, 

La  maniéré  dont  on  eft  prévenu  contre  le  feu  du  charbon  de  terre  rela- 
fivement  à ces  incommodités , ne  peut  avoir  là  première  fource  que  dans  le 
récit  de  ceux  qui  ont  été  dans  les  pays  où  l’on  en  Fait  ufage.  La  plus  grande 
partie  des  voyageurs  tient  etfeiilivemcnt  un  langage  aifex  uniforme  au  délà- 
vantage  de  ce  chauffage.  Sans  vouloir  ici  les  déprimer  ,à  la  faveur  du  repro- 
che que  Poil  fait  à ceux  qui  viennent  de  loin , naturellement  portés  à s’écarter 
de  la  véiité,  je  demande  lérieiifement  fi  tous  ceux  qui  font  fortis  de  chez  eux 
font  dans  le  cas  de  mériter  une  confiance  aveugle  fur  ce  qu’ils  racontent  'i  Les 

(a>  FnimvcrononmtUis  phtfjtcis  tanta  curatione  foli  aut  crrli  miitatio,  ceeteris 
tji  hujtis  aërisinjiiieiitia,nt  morhi  ow fa,  qiiihtilcuni'iiicremecliitpraferatur.yi/ïllis  , 
beris  in  (}uo  dcÿiint  iiKongrtiitati , qiian-  opère  citato, 
doijue  ftre  in  totum  adjeribatur , pro 
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wns , & ce  nombrç  eft  grand , n’ont  porté  dans  les  pays  étrangers  qn’ils  ont 
vus,  que  des  yeux  falcinés  par  des  préjugés,  & ne  rapportent  a leurs  com- 
patriotes que  tes  (àuii'es  idées  qu’ils  avaient  avant  leur  départ. 

D’autres , tuut-à  fait  ignorans  fur  les  modes , fur  les  pratiques , comme  fur 
les  particularités  des  pays  où  ils  ont  été,  uniquement  infatués  d’un  voyage 
qu’ils  ont  fait  en  courant,  s’arrogent  impérieufemeiit  des  droits  fur  la  crédu- 
hté  de  leurs  auditeurs , dont  peu  font  en  état  de  les  contredire  i ils  prennent 
d’ordinaire  un  ton  aHirmatif,  même  déciiîf , qui  ordonne  aux  autres  de  ne 
pas  douter. 

Combien  dans  tous  ces  differens  voyageurs , dont  on  écoute  les  récits,  y 
en  a-t-il , je  ne  dis  pas  leulement  qui  ftchent  oblerver , mais  qui  aient  voulu 
le  donner  la  peine  de  votr  & d’exatmneri'  Le  point  auquel  j’en  fuis,  me 
fournira  ici  la  preuve  de  ce  manque  d’attention  & de  dilceinement  des  voya- 
geurs , d’après  lefquels  on  croit  conuaitre  exaélement  les  eÜ'ets  du  feu  de 
houille. 

Dans  le  compte  que  rendent  la  plupart  d’entr’eux , de  leurs  fcniàtions 
à cet  égard , aucun  n’a  fait  mention  d’une  circonllance  également  compé- 
tente aux  fens , & à mon  avis , aulfi  frappante  que  les  autres  phénomènes 
du  chaulfàge , dont  ils  relevent  11  fort  les  incommodités  : c’elf  précifément 
hors  des  tems  qu’il  n’y  a pas  de  feu  allumé  dans  un  appartement,  en  con- 
[équence  lorfqa’on  ne  peut  y penfer,  lorfqu’on  ne  s’y  attend  pas  même,  que 
la  circonllance  dont  je  viens  de  parler  a lieu.  J’en  ai  dit  un  mot  en  paf- 
iànt,dans  la  première  partie.  Voici  ce  dont  il  s’agit  : la  graiife  ou  l’huile 
du  charbon  de  terre,  en  parcourant  dans  l’état  obicur  de  vapeurs  le  tu}'au 
de  la  cheminé  , s’y  e(l  amoncelée,  s’y  eft  refroidie  à dilférentes  hauteurs 
& avec  dilférentes  circonftances  : elle  s'eft  convertie  en  fuie  plus  ou  moins 
rélinihée  ou  bituminifée.  La  partie  qui  n’eft  point  confolidée  avec  la  fuie  déjà 
formée  , rient  encore  beaucoup  de  fon  humidité  qui,  au  moyen  de  l’abfence  du 
feu  dans  la  cheminée , n’eft  point  challèe  dans  le  haut , & que  le  tems  pluvieux 
empeche  d’y  parvenir, ou  de  le  dilfiper  à l’extérieur:  elle  reflue  donc  plus 
ou  moins  fenllblement  dans  la  piece,  à l’odeur  près;  c’eft  ce  qu’on  éprouve 
quelquefois  dans  des  chambres  chaulfées  par  des  poêles.  A raifon  , ou  du  peu 
d’ t ndue  du  tuyau , ou  de  la  direéhon  qu’on  a été  contraint  de  lui  donner, 
ou  de  l’expoUtion  de  fon  itfue  , fur  laquelle  on  eft  également  gêné , les  poeles 
renvoient  en  tems  de  pluies,  lorlqu’on  n’y  allume  point  de  feu,  une  odeur 
de  fuie  alfez  forte  : cette  remarque  peut  être  làite'ailèment. 

Je  ne  puis  d’ailleurs  mieux  défigner  cette  odeur  au  commun  de  mes  lec- 
teurs , qu’en  leur  difant  qu’elle  tient  des  charbons  de  terre  ÿi  de  celle  des 
charbons  de  bois.  Il  eft  plus  facile  d'en  donner  une  idée  à ceux  qui  ont  quel- 
ques coimaiilances  de  chymie.  C’eft  ablolumeiit  l’odeur  propre  au  commeU' 
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cernent  de  la  décompofîtion  des  bitumes  ou  des  réflnes  plus  de  ces  der-v 
nieres,  qu’on  obdent  des  bois  réfiiieux,  &c.  par  leur  diftillation  à la  cornue. 
L’odeur  qui  s’exhalera  dans  cette  opération  par  le  trou  du  ballon,  comparée 
à celle  de  la  fuie  dans  les  tems  humides , démontrera  mon  idée  i & (1  les  char- 
bons de  terre  donnent  en  brûlant  une  odeur  mixte , dans  laquelle  on  didingue. 
celle  dont  il  eft  quelHon,  c’ell  une  préromption  de  plus  pour  pcnfer,  avec 
beaucoup  de  phyHciens , que  les  charbons  de  terre  ont  une  origine  végétale. 

La  difficulté  qu’il  y aurait , comme  dans  tout  ce  qui  eft  du  reÛ'ort  des 
fens , à trouver  tout  le  monde  d’accord , ne  me  permet  pas  davantage  da 
Ipccificr  l’impreffion  que  cette  odeur  pourrait  produire  fur  les  uns  ou  fur  les 
autres.  Je  donnerai  feulement  mon  idée  à cet  égard , & je  la  crois  raiibnnable  i 
elle  efl;  une  fuite  de  l’opinion  de  quelques  auteurs  que  j’ai  cités , fur  la  pro- 
priété du  charbon  de  terre  de  donner  au  feu  une  exhalailbn  bonne  pour  la 
lànté,  & qui  e(l  étayée  de  l’avis  des  médecins  de  Liege  & de  Valenciennes. 
Je  ferais  difpofé  i penfer  que  cette  odeur,  renvoyée  de  tems  en  tems  des  che- 
minées dans  les  appartemens , en  agidant  fur  l’organe  de  la  refpiration , comme 
elle  affedle  l'odorat , ne  contribue  pas  peu  à reâiber  l’air  des  villes  & des  mai- 
(bns  où  l’on  brûle  de  la  houiUt. 

Je  padè  maintenant  à quelques  autorités  fur  lefquelles  on  imagine  pouvoir 
ne  pas  douter  de  l’inconvénient  de  la  pouffiere,  de  l’odeur  & de  la  fumée 
que  donne  le  feu  de  charbon  de  terre.  Les  témoignages  des  perfonnes  qui 
habitent  & la  proximité  de  quelque  manufàâure  où  l’on  emploie  beaucoup 
de  charbon,  comme  d’une  verrerie,  &c.  font  ceux  auxquels  on  le  croit 
autorifé  d’en  appeller  davantage  : félon  eux , ces  défagrémens  font  réels  & 
conlîdérables. 

Dans  le  voifinage  des  endroits  où  il  y a des  manufaâures  qui  confomment 
une  grande  quantité  de  charbon  de  terre  pur , & non  apprêté , on  ne  con- 
naît que  l’incommodité  indilpenfàble  d’un  grand  volume  de  fumée , comme 
par -tout  où  l’on  brûle  d'autres  matières  t mais  cette  fumée  plus  épaifle,  Sc 
plus  iènfibleà  la  vue  que  celle  du  bois,  ell  moins  nuilible  pour  les  yeux: 
on  n’en  n’a  jamais  vu  réfulter  aucun  dommage , ni  aucun  inconvénient. 
Ces  atteliers  ne  peuvent  nullement  être  donnés  pour  exemple  ; on  ne  peut 
trop  répéter  que  la  Ibmme  de  vap«;ur , de  fumée , de  pouffiere , réfultant  du 
charbon  de  terre , préparé  tel  que  je  l’ai  dit , ne  relfemble  en  rien  à ce  que 
l’on  eft  it  portée  de  voir  dans  ces  endroits  : ce  lèrait  en  juger  très-  mal  que 
d’en  juger  par -là.  C’elt  à tort  qu’un  journal , recherché  par  le  choix  </<  notica 
courus , fimpUs  & pricifis,fur  Us  nouvtlUs  produAions  du  arts  & dt  Cindufint, 
du  feunus  Sf  dt  la.  Ùuiraturt  (a),  en  dilcutant  les  avantages  des  pompes 

( a ) Avant-coureur,  n.  , *nn.  1768,  lundi  n août,  p.  ta*  , en  rendant  compte 
du  troineme  mémoire  de  M.  Derparcieux,  fur  le  projet  d’amener  à Paris  la  rifiere 
d’Yrette. 
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à feu , appliquées  à d’au(res  objets  qu’à  l’épuifement  des  eaux  de  mines , taxe 
l’odeur  du  charbon  de  terre , nccedàire  pour  le  fervicc  de  ces  machines , 
ÿodtur  ptnùùtuÇt. 

Nous  conviendrons  afTurément  que  Ton  odeur,  fa  fumée.  Sic.  préfente* 
ront  une  idée  défàvantageufe , loriqu’on  voudra  comparer  les  feux  de  houille 
pure  avec  les  feux  de  bois  ; cette  maniéré  alFez  naturelle  de  prendre  l’idée 
de  ce  chauÆige,  pourra  d’abord  ne  pas  lui  être  favorable.  A Londres,  dans 
les  premiers  tems  qu’on  en  brûla  , on  s’éleva  coittre  fbn  ufàge.  Les  hilforiens 
de  cette  ville  rapportent  “qu’en  1^05,  vers  la  fin  du  régné  d’Edouard  I", 
„ les  marchands  qui  avaient  befoin  de  beaucoup  de  matière  cumbulfible  , 
„ comme  les  teinturiers,  bralTeurs,  &c.  ayant  commencé  alors  à employer 
„ le  charbon  de  terre , une  grande  partie  de  la  haute , de  la  petite  noblefle 
„ & des  autres  bourgeois  repréfenterent  au  roi  que  cet  ufàge  était  incom- 
,,  mode  au  public,  & que  de  la  permilfion  qui  fut  donnée  d’informer,  il 
,,  s’enfiiivit  une  ordonnance  févere  pour  défendre  l’ufagede  cette  matière , 
„ (bus  peine  d’amende  , confifeation  , &c.  „ Les  mêmes  hifioriens  rappor- 
tent “ que  ces  marchands  éprouvant  la  rareté  & la  cherté  du  bois  de  chauf- 
,,  (âge,  qui  portait  coup  à leur  commerce,  employèrent  le  charbon  de  terre, 
„ & en  tirèrent,  peu  de  tems  après,  de  Nevrcafilc  fur  la  Tine.  „ 

Il  ferait  dilficile  de  citer  en  aucun  pays  l’exemple  d'uné  contravention 
aufiî  heureufe.  Aujourd'hui  que  dans  ce  royaume  les  mines  de  charbon  de 
terre  donnent  l’exilfence  à une  pépinière  de  matelots,  réputés  les  plus  habi- 
les,&  que  ce  commerce  e(l  devenu  fi  confiJérable  qu’on  y allignc  une  par- 
tie des  fubfides  que  la  nation  a coutume  d’accorder  pour  les  befoins  de  l’état, 
nous  nous  croyons  plus  que  difpenfès  Je  nous  arrêter  à la  moindre  réflexion, 
pour  faire  remarquer  combien  on  penfe  dilTéremment  fur  cette  matière  qu'on 
ne  penlàit  en  i;of. 

Le  (avant  hifforien  de  la  police  de  Paris  (a")  mérite  trop  d'égards  pour 
pafler  fous  filence  ce  qu’il  dit  fur  cette  odeur , qu’il  caradlérife  mieux  que 
la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  écrit.  En  parlant  de  ce  chautfage , ufité  dans  les 
pays  qui  produifent  de  la  houille,  il  s’exprime  d’une  maniéré  qui  ne  prévient 
pas  en  (à  faveur  (S)-,  mais  il  efi  facile  d’imaginer  que  fur  cela  il  n’a  fuivi 
que  l’idée  commune.  Les  propriétés  qu’il  donne  enfuite  à cette  odeur , fans 


(a)  Traité  de  la  police,  par  M.  Dela- 
mare,  conièiller-commiiraire  du  roi  au  châ- 
telet de  Paris,  4 vol.  in-fol.  dont  le  premier 
en  170^ , le  deuxieme  en  1710,1e  troilîeme 
en  1719,  & le  quatrième  continué  par  M. 
Leclerc  du  Briller,  fur  lesmemoiiet  de  feu 
M.  Delaoure , public  en  17)8. 


( 6 ' Il  ne  peut  y avoir  qu’une  lonene 
habitude  qui  puiffe  rendre  ce  chauflàge 
fupportable  ; car  ce  charbon  , en  brûlant, 
rend  toujours  fon  odeur  naturelle  de  bitume, 
qui  eft  fort  incommode  à Ceux  qui  n’y  font 
pas  accoutumés.  Tome  111 , édition  in- 4, 
page  9 JJ. 
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doute  d’après  quelque  témoignage,  font  preuve  qu’il  n’a  jamais  prétendu  fe 
rendre  garant  de  ce  (ju’il  avance,  (a) 

Voudrait-on , en  le  dépouillant  un  indant  de  toute  elpece  de  préoccupa* 
don,  lavoir  ce  qui  en  ed  de  l’odeur  du  charbon  de  terre  quand  il  brûle , de  la 
fumée  qui  s’en  exhale  ? Rien  de  plus  aile  ; il  n’ed  pas  befoin  pour  cela  d’a- 
voir voyagé  en  Angleterre,  àLiege,  ni  d’avoir  été  dans  le  Hainaut  Fran- 
çais , ou  dans  les  autres  provinces  qui  emploient  ce  foŒle  à leur  chaudage. 
On  ne  peut  faire  beaucoup  de  chemin  dans  les  rues  de  Paris  làns  palTer  auprès 
de  quelque  boutique , d’où  la  vapeur,  la  fumée , l’odeur  de  cette  fubdance  s’é- 
tendent dans  le  voidnage.  On  s’en  apperqoit  d’abord  i mais  quoiqu’elle  prenne 
alfez  fortement  au  nez,  on  n'a  jamais  remarqué  que  perfonne  donne  fur  cela 
le  moindre  ligne  de  dipLùfanu.  En  tout  cas , loin  d’être  nuilible , on  ferait 
fondé , avec  le  célébré  M.  Hoffman  (é) , à réputer  cette  vapeur  amie  du  genre 
nerveux , comme  la  plupart  des'iubtlances  dont  on  fait  refpirer  la  fumée , & 
qui,  quoique  d’une  odeur  délàgréable,  font  décidément,  dans  les  affedUons 
nerveufes,  plus  efficaces  que  les  parfums. 

Feu  M.  Fagon , intendant  des  finances , avait  été  à portée,  dans  les  contefi 
tâtions  furvenues  à l’occalion  des  mines  de  Raifmes  & de  Saint- Walt  au 
Hainaut  Français,  de  connaître  l’importance  & l’étendue  de  la  reffource  donc 
pouvait  être  le  charbon  de  terre.  Soit  qu’il  voulût  faire  connaître  fon  utilité 
pour  le  chauffage , foit  idée  particulière , il  avait  adopté  le  charbon  de  terre 
pour  échauffer  les  bureaux  & Tes  antichambres.  L’odeur  que  l’on  appréhende 
tant , & fur  laquelle  on  annonce  une  11  grande  répugnance , n’avait  donné 
lieu  à aucune  raillerie,  ni  à aucune  contradidlion  fur  cette  iàutaifie,  H on 
veut  l’appeller  ainfi. 

Dans  l'hiver  de  l'année  1712,  environ , pluHeurs  penflonnaires  du  college 
de  Louis-le-Grand  fe  trouvèrent  très-bien  de  l’idée  de  leurs  parens , qui , à 
l’occallon  du  prix  auquel  làns  doute  le  bois  de  chauffage  était  porté  dans  ce 
moment,  envoyèrent  à leurs  enfàns  du  charbon  de  terre.  Ce  fait  m’a  été  affuré 
par  une  perfonne  auill  éminence  par  Tes  qualités  perfonnelles , que  par  les 
places  dilhnguées  qu’elle  a occupées , & elle  était  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
chauffèrent  avec  du  charbon  de  terre. 

Quant  à la  fumée  réfultante  de  ce  folllle , 11  on  en  juge  par  ce  que  l’on  en 
voit  chez  les  ouvriers  qui  emploient  le  charbon  de  terre  dans  leurs  travaux , 
l’idée  qu’on  en  prendrait  ferait  abfolument  Huffe.  Les  charbons  dont  Us  fe 
fervent  font  ceux  qui  communément  ont  le  plus  d’odeur , & donnent  le  plus 
de  fumée , & par  cette  raifon  ils  ne  conviennent  pas  11  bien  au  chauffage  i & 

(a)  Cette  mauvaife odeur  a néanmoins  (6)  Frid,  Hoffmanni  ohf,  24,  de  cari 
cette  bonne  qualité,  qu’elle  cbafle  ou  tue  bonihus  fojjfîlibus,  Jÿ  corum  vapore  n»n 
les  ferpens.  . adeo  noxto, 
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on  ne  doit  pas  oublier  qu’en  employant  le  charbon  de  terre , apprête  comme  je 
l’ai  décrit,  l’odeur  & la  vapeur  n’en  font  plus  les  mêmes  que  celles  qui  fe 
remarquent  dans  ces  atteliers. 

Dans  la  dilférence  dont  il  s’agit  ici , la  fabrication  à laquelle  la  houille  a été 
foumife,  pour  l’appliquer  aux  ufages  domeliiques,  corrige  réellement  les  dé- 
fàuts  qui  parailfentau  Français  une  raifon  d’exclure  ce  follile  des  ufages  do- 
melfiques. 

On  doit  bien  s’attendre  qu’entre  pliifieurs  perfonnes,  au  jugement  deH 
quelles  on  voudra  s’en  rapporter  dans  une  matière  de  cette  efpece,  les  avis  fe 
trouveront  partagés  ; mais  je  n’ai  fur  cela  qu’une  obfervation  à faire  : je 
n’héfîte  point  d’adurer  que  ce  ne  fera  toujours  que  le  plus  petit  nombre  qui 
trouvera  infupporrabics  l’odeur,  la  fumée  ou  la  vapeur  de  ce  chauHage.  L’i- 
magination n’aura't-cllc  pas,  dans  cette  maniéré  d'être  aif.'dée  , plus  de  part 
que  la  réalité  ? La  préfoinption  en  ell  du  moins  permife. 

Je  fuppofe  encore  que  quelqu’un,  libre  de  tout  préjugé  fur  cet  objet , fbit 
affeété  défagrcablemcnt  pendant  les  premiers  momens  que  la  pile  s’enflamme. 
Il  eft,  pour  ceux  qui  auront  dans  leur  maifon  plus  d’un  feu , un  moyen  aifé  de 
ne  pas  fe  douter  de  ces  effets , c’eft  de  n’employer  pour  le  chauffage  de  leurs 
appartemens  que  les  pelotes  qui  feront  reliées  de  la  veille  du  feu  de  la  cuifine , 
ou  des  autres  pièces  ; on  en  fera  quitte  pour  être  obligé  de  renouveller  plus 
Ibuvent  ce  feu,  fans  que  l’économie,  qui  fait  un  avantage  elTentiel  de  co 
chauffige , en  fouffre  aucunement. 

De  la  pouffiert  ou  cendre  , & de  la  fumée  du  charbon  de  terre. 

A en  croire  tous  ceux  qui  ont  été  dans  les  pays  où  l’on  brûle  du  charbon 
de  terre,  la  pouifiere  ou  la  cendre,  & la  fumée,  qui  s’écartent  loin  des  che- 
minées & des  villes , répandent  jufques  dans  l’air  un  noir  faliifant  dont  il  n’y 
a pas  moyen  de  fe  garantir.  Csttc  pouflîcre  altéré  la  blancheur  des  linges,  la 
netteté  des  vètemens,  l’éclat  des  dorures,  dont  il  femble  qu'bu  ne  puiffe  plus 
fe  paffer  dans  les  appartemens , dans  les  meubles  & fur  les  ajufiemens. 

Je  fuis  honteux  d’être  tenu  de  réfuter  fërieufementdcs  objeélions  qui  n’ont 
rien  de  grave  que  le  ton  avec  lequel  on  a coutume  de  les  annoncer,  & l’at- 
tache  delà  multitude.  Quoique  la  plupart  foientO  peu  fondées  qu’elles  pour- 
raient  être  taxées  de  ridicules , je  les  traiterai.  S’il  fallait , en  fe  chauffant 
avec  de  la  houille , renoncer  à la  propreté , foit  dans  fa  maifon , foit  en 
ville , il  eft  certain  que  ce  ne  ferait  pas  une  faible  objedlion  contre  cet  ulà- 
ge , tout  agréable  & commode  qu’il  ferait  d’ailleurs  ; mais  il  ne  luffit  pas 
que  ces  oui -dire  foient  reçus  généralement,  il  Faut  que  le  point  de  fait  fur 
lequel  ils  font  appuyés , foit  avancé  de  maniéré  à être  lié  avec  les  «ircoui^ 
Tome  XVll,  O o o o 
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tances  qui  l’éclaircilTcnt,  & que  chacun  ne  puilfe  pas  .fe  le  reprefenter  à ià 
fantailîc. 

Suffit -il,  par  exemple,  qu'un  écrivain  nous  déclare  (a)  que  la  ville  dt 
Saint-Etienne  en  paraît  comme  toujours  couverte  de  nuages  ou  d'un  brouillard 
épais  ; tfue  cette  fumée  noircit  les  maifons , 6*  fait  peut  - être  perdre  à cette  ville  , du 
côté  de  r agrément , une  partie  de  ce  qu'elle  gagne  du  côté  du  commerce  & des  ri- 
cheffes  ? La  chofe  parait  vrailèmblablc , & on  n’orc  pas  imaginer  que  cela  puifle 
fetre  autrement  i mais  je  m’en  tiens  à renvoyer , pour  le  premier  objet , à la  lettre 
de  M.  Delvrnide  -,  & à l’examen  que  j’ai  lait  de  la  confultation  de  M.  Stebbler  , 
quant  au  fécond. 

Dans  des  villes  telles  que  Londres,  Liege,  ou  autre,  dans  lefquelles  on  ufè 
du  feu  de  houille  pour  tous  les  befoins  d’un  ménage , dans  lefquelles  tous  les 
quartiers  fervent  de  palliige  aux  voitures  qui  tranlportent  fans  celle  cette  ma- 
tière de  tous  côtés , il  fera  fîircment  impolfible  de  ne  pas  s’appercevoir  des 
traces  de  cette  importation  dans  les  rues , dans  quelques  parties  des  mai- 
fons , comme  les  cours  ou  les  endroits  où  l’on  ferre  l’approvifionnement. 
On  fait,  par  exemple,  que  Saint- Etienne  en  Forez  eft  rempli  de  fabriques 
d’armes  à feu  , de  fenderies , ufineJ  , martinets  , manufaélures  de  quincaillerie. 
De  tout  ce  qui  fè  coiifume  de  charbon  dans  l’enceinte  de  cette  ville, n’eft- 
ce  pas  la  plus  confldérable  quantité  qui  paife  dans  ces  atteliers?  Et  y a-t-il 
quelque  chofe  à conclure  d’une  grande  habitation  occupée  par  des  forgeons 
qui,  (ans  interruption  & tous  les  jours  , brûlent  du  charbon  à l’aide  des  fouf- 
flets , dont  le  vent  détache  & enleve  des  molécules  ou  en  nature  , ou  en  cen- 
dres? Jugemit-on  des  inconvéniens  des  cendres  & de  la  fumée  de  ce  chauf- 
fage par  la  mal-propreté  qui  régné  univcrfellemcnt  dans  les  petits  ménages  , 
& qui  s’étend  fur  leurs  vètemens,  fur  tout  ce  qu’ils  touchent , ou  ce  qu’ils 
approchent?  Il  faudrait  ignorer  que  le  menu  peuple  efl  par  tout  pays  recoiK 
naiilhble  par  Ton  extérieur  fàle  & négligé.  J’ai  entendu  très-fouvent  chercher 
fa  preuve  de  ces  allégations  touchant  la  proprijjté  de  falir&de  s’inflnuer  par- 
tout des  cendres  & de  la  pouffierede  la  houille,  dans  la  prétendue  précau- 
tion que  prennent  les  Anglais  & les  Liégeois , de  choifir  des  redingottes  & 
des  habits  gros  bleu.  Il  n’efl  pas  difficile  de  voir  que  le  menu  bourgeois , le 
commun  du  peuple  , ou  l’homme  de  commerce , trouvent  fimplement  dans 
cet  habillement , & dans  la  couleur  qu’ils  préfèrent  pour  l’ordinaire , l’avan- 
tage de  s’exempter  du  foin  réitéré  de  leur  ajuflemcnt.  Il  y a même  fur  cela, 
fl  je  ne  me  trompe  , une  remarque  que  tout  le  monde  efl  à portée  de  faire  : 
c’ell  que  ces  étrangers,  pris  dans  le  même  ordre,  en  voyageant  dans  d’au- 

( a i Mémoire  pour  fervir  à l'hiftoire  naturelle  des  prorinces  du  Lyonnais,  Forez  Jt 
Beaujolais , par  M.  AUeon  du  Lac  , avocat  en  parlement , & aux  cours  de  Lyon , tome  11 
page  68. 
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très  pays  où  l’on  ne  brûle  pas  de  charbon  de  terre , ne  fc  départent  point 
de  ce  choix  d’habillement  -,  que  s’ils  on:  à fe  faire  habiller  hors  de  chez  eux , 
ils  fe  décident  alfcz  volontiers  , par  préférence  à toute  autre,  pour  cette  cou- 
leur grolfiere.  On  ne  peut  pas  dire  que  c’cll  alors  de  leur  part  un  choix  rai- 
fonné  fur  les  inconvéniens  de  la  pouiliere  du  feu  de  houille,  entièrement 
inconnu  dans  le  pays  où  ils  fe  trouvent. 

Les  perfonnes  qui  s’imagineront  que  ces  étrangers  fe  font  uniquement 
conduits  en  cela  par  une  fàge  & prévoyante  économie  relative  à leur  pro- 
chain retour  au  milieu  de  la  fumée  poudreufe  de  leurs  pénates , auront  à 
prouver  que  telle  a été  l’intention  ; alors  je  n’aurai  rien  à répondre. 

Ce  n’elt  pas  que  le  charbon  de  terre,  employé  prcfque  généralement  dans 
une  grande  ville , ne  produife  une  cendre  dont  une  bonne  partie  doit  fe  ré- 
pandre en  l’air  & retomber  de  tous  côtés.  Ce  n’cft  pas  une  fuite  aulfi  nécef- 
i'aire  de  ce  chauffage,  que  nous  avons  à coutelier  : nous  ne  prétendons  que 
réduire  à & julle  valeur  l’opinion  que  l’on  a de  l’effet  de  cette  pouiliere  fur 
tout  ce  qui  peut  être  fournis  à fon  contadl.  Une  courte  obfervation  fuffira 
pour  cela  ; c’eft  qu’à  voir , à examiner  même  avec  cet  cfprit  de  prévention 
les  appartemens , les  amcublemens , je  ne  dis  pas  feulement  des  maifbns  hon- 
nêtes , mais  encore  du  commun  & du  plus  petit  artifan  de  la  ville  de  Liege , 
les  habillemens , les  linges  de  corps  & de  table , on  ne  croirait  point  du  tout 
qu’il  ne  s’y  fait  de  feu , pour  quelque  chofe  que  ce  foit,  qu’avec  de  la  houille. 

Je  dois  ajouter  à cela  que  dans  le  général  on  y e(l  atfez  dans  l’ufage  dos 
rideaux  blancs , tant  pour  les  lits  que  pour  les  croifées  : cette  couleur , la  plut 
facile  de  toutes  à s’altérer  , & qui  ne  pourrait  fe  concilier  avec  cette  pro- 
priété de  la  houille , d’être  làlilfante , annonce  clairement  que  cet  inconvé- 
nient n’efl  pas  tel  qu’on  le  prétend  communément.  Où  e(l  donc  le  fujet  d’in- 
quiétude que  le  Français,  fi  recherché  fur  l’article  de  la  propreté,  n’ait  point 
le  talent  de  s’y  maintenir  au  milieu  du  chauffage  dont  il  s’agit , de  conferver 
cette  propreté  qui  n’efl  inconnue  ni  à Londres , ni  à Liege , ni  en  Hollande , 
où  l’on  fait  qu’elle  cil , fi  on  peut  parler  ainfi , portée  à l’excès  , quoiqu’on  n’y 
brûle  que  de  la  houille  ou  de  la  tourbe  ? 

Il  y a affurément  un  manque  d’attention , ou  une  prévention  bien  mal  rai- 
fonnée  à aller  chercher  dans  la  fumée  qui  doit  nécefiTairement  s’exhaler  en 
grande  quantité  dans  un  endroit  fort  peuplé , une  explication  de  cette  va- 
peur qui  parait  au-delTus  de  la  ville  de  Liege  jc’efl  affurément  une  des  moin- 
dres caufes  de  ce  que  l’on  peut  avancer  fur  cela.  Le  voile  nébuleux  qui , fi 
l’on  veut,  obfcurcit  l’air  au-deffusde  Liege,  n’efl  guère  différent,  ni  plus 
confidérable  que  celui  qui  couvre  les  grandes  villes , & qui  ell  toujours  re- 
marqué par  les  voyageurs  arrivant  à Paris,  (a) 

(a)  Voyez  ce  que  dit  fur  cela  VOb/ervateur  Français , page  n * • 'vitre  yç  , vol.  IL 

O o O O ij 


Digitized  by  Google 


CCo 


DU  CHARBON  DE  TERRE 


Je  ne  puis  retenir  mon  étonnement  Je  ce  qu’avance  M.  Stebbler  dans  la 
confultiuion  donnée  pour  le  feu  cardinal  de  Bavière.  Ce  médecin  va  jufqu’à 
prononcer  que  <ks  ejjlux  fulfurcux  & faldts,  entraînes  en  bas  par  leur  pioprt 
poids , communu^uem  au  Jbl  du  pays  une  couleur  noire  , pénétré  jufque  dans  les 
bourj'es ; que  l’or  &■  l’argent  qui  y font  renfermes.,  n’y  font  pas  à l abri  eturu 
altération  marquée,  (a)  L’explication  du  fond  de  la  couleur  du  terrein  de 
Liege , par  une  caufe  extérieure , telle  que  les  molécules  de  la  houille , 
trop  pelantes  pour  pouvoir  relier  l'ulpendues  en  l’air,  ne  peut  être  réfutée 
iérieulèmcnt. 

Pour  ce  qui  e(l  de  l’cfFet  de  ces  exhalaifons  fur  l’or  & fur  l’argent,  le  lec- 
teur inllruit  doit  fe  rappellcr  ce  qui  a été  dit  à cet  égard , dans  la  première 
partie.  Les  chj  milles  connaiifent  cette  propriété  dans  l’efprit  du  charbon  de 
terre  , lorfqu’on  le  foumet  à la  dillillation  ; mais  M.  Stebbler  avance  ici  un 
fait  tout  neuf  & ablùlument  ignoré  des  Liégeois , & de  ceux  qui  y ont  iè- 
journé  allez  long-tems  pour  y avoir  de  l’argent  en  caille , ou  en  facs.  En  ac- 
cordant au  furplus  un  inllant  cotte  propriété , très-propre  à frapper  les  cfprits 
crédules , on  ne  voit  pas  comment  M.  Stebbler  a pu  en  tirer  une  induefion 
contre  la  falubrité  de  l’air  de  Liege , dans  le  cas  pour  lequel  il  donnait  Ton 
avis  relativement  à la  fmté  du  feu  cardinal  de  Bavière, & à la  iiécelfité  d’é- 
viter de  le  refpirer.  Cet  cfprit  reconnu  par  l’analyfe , & qui  véritablement 
noircit  l’or  & l’argent,  n’ell,  au  fu  de  tous  les  chymilles , qu’une  efpcce  de 
liqueur  balfamiquo,  & il  devient  alors  plus  que  difficile  de  le  foupqonner 
4'étre  nuillble  à la  poitrine. 

On  ne  iàurait  croire  à quel  point  on  a été  extrême  fur  ce  préjugé , jufqu’à 
prétendre  que  la  poulfiere  ou  la  vapeur  de  la  houille  ont  un  effet  marqué  fur 
la  peau,  que  la  blancheur  du  teint  du  vifage  fe  ternit  par  cette  fumée. 

Il  n’cll  pas  trop  facile  d’imaginer  fur  quel  fondement  porte  cette  abfurdité. 
Serait- -ce  d’après  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours  fur  les  ouvriers  employés 
dans  les  mines  & dans  les  magallns  de  houille,  ou  à des  travaux  qui  obligent 
<d’ètre  du  matin  au  foir  au  milieu  de  cette  poulfiere,  ou  de  la  vapeur:'  Cer- 
tainement l’afpeél  de  cette  grande  partie  du  menu  peuple  qui  habite  l’extré- 
mité tle  quelques  fauxbourgs  de  Liege,  & qui  ne  coiuiait  d’autre  occupation 
que  celle  des  mines  ou  du  commerce  de  houillerie , rendra  au  vrai  le  tableau 
que  je  donne  du  corps  des  houilleurs,  feéf.  première  de  cette  fécondé  partie. 
Les  fetruriers , les  ramonneurs  doivent  être,  des  pieds  à la  tête,  de  la  même 
couleur  que  nos  charbonniers  ; comme  les  boulangers , les  pl.itriers  doivent 
«tre  remarquables  par  une  couleur  toute  oppofée  : mais  on  n’ofe  fe  perJiiader 

(yj>  Hac  fane  aim  fatore  jtinüa  fidphitrea  rjfliwia , Jlcut  fuo  preffa  pottdrre, 
nigro  terras  colore  inficiunt , reconditurnijiie  in  cijlis  aurum  argeatum  diformi  ru- 
ùigine  irnbuunt. 
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que  ces  troupes  d’artifàns  enfumés  ou  barbouillés,  puiflent  fournir  aucune 
ibrte  de  conréqucncc  en  faveur  de  la  propriété  que  l'on  attribue  au  charbon 
de  terre,  d’altérer  foncièrement  la  couleur  de  la  peau. 

Nous  aurions  fort  déliré  n’avoir  pas  encore  à faire  ici  un  nouveau  reproche 
à un  démonllrateur  d'hiltoire  naturelle , dont  les  cours  publics  font  fort  fui. 
vis  (a).  Kn  croyant  avec  le  vulgaire  à cette  influence  du  feu  de  houille  fur  le 
tenu  du  vHâge  ( ^ ) , il  ne  devait  pas  négliger  de  nommer  les  pays , les  villes , 
dans  lelquelles  il  a conllaté  cette  obfervation  importante  pour  la  plus  agréable 
portion  de  la  fociété.  Je  puis  aflurcr  que  ce  n’elt  pas  à Maéftricht  (c) , dont 
le  fexe  cft  bien  éloigné  d’avoir  un  teint  défigréablc.  Les  habitantes  de  Liege 
ne  lotit  pas  plus  mal  partagées  à cet  égard , que  ceux  de  Maedricht.  Il  faudrait 
être  difficile,  pour  aceufer  le  fang  des  Liégeois  d’èrre  frullré  de  cette  heu- 
reufe  aptitude  a faire  briller  fur  l’extérieur  du  corps  & du  vilàge,  cette  blan- 
cheur & cette  fleur  qui  ajoutent  un  furcroit  d’agrément  aux  traits  de  la  phy- 
lîonomie. 

A V^alenciennes , dans  le  Hainaut  Français , où  depuis  quarante  ans  on  n’em- 
ploie de  même  que  le  charbon  de  terre  pour  le  chauffage  , les  femmes  ne  fe 
font  pas  encore  apperçues  que  cet  ulàge  ait  fait  aucun  outrage  à leur  teint. 
Les  perfonnes  de  l’iin  & de  l'autre  fexe  , qui  pourraient  être  intéreflêcs  dans 
cette  alarme,  en  reviendront  d’elles-mêmcs,  en  fuilàiit  atteiuion  que  les  An- 
glais n’ont  rien  moins  que  le  teint  olivâtre.  On  fait  que  la  couleur  brune  n’ed 
pas  même  chez  eux  la  couleur  dominante. 

Si  les  phyliologiftes  ont  eu  de  bonnes  raifons  pour  regarder  la  blancheur 
du  teint  du  vifage  des  habitans  d'un  pays  comme  un  fignedc  la  falubritc,  que 
deviendra  la  qualité  prétendue  mal -faine  du  climat  de  Londres,  ou  de  ce 
brouillard  perpétuel  qu’on  y refpire  ? Une  chimere. 

A la  veille  de  mettre  ces  mémoires  à l'imprelllon , il  m’eft  parvenu  un 
ouvrage  fait  pour  intéeclipr  ï plus  d’un  titre.  La  plume  dont  il  fort , habituée 
à jeter  de  l’agrément  fuc  toais  les  fujets  qu’elle  traite,  eil  également  en  poflêf- 
liun  du  futfrage  du  public-  La  curiofité  des  Français  liir  les  mœurs  & les  cou- 
tumes de  la  capitale  d’Angleterre  , s’ell  déclarée  depuis  plufieurs  années  jtiL 
qu’à  déterminer  le  curieux' a y voyager  pour  en  juger  par  lui  - même. 'Tous 
ne  le  peuvent  cependanopas  ; & ces  deaiiers  curieux  feraient  bien  à plaindre  , 
(i  l’homme  de  lettres  qui  s’y  cft  tranlporcé,  ne  refpedle  pas  la  vérité  dans  le 
compte  qu’il  leur  rend  de  ce  qui  l’afr<qipé  -,  û l’imagination  vient  fc  confondçe 

,•  . ' ■ ■ 

Minéralogie , au  nou.TeIle  expoGtion  teint  tout  .bqfaiK* 
du  régné  minérd,  par  M.  Valmont  deBo-  < c)  On  ne  voit  defeendre  tous  les  ans 
mare.  ''  fur  la  Meufe  qu’un  fcul  bateau  de  bois  pour 

(b)  La  vapeur  qu’exhale  ce  foflile,  l’ufage  de  cette  efUe.  > 

lurfqu'il  brûle,  noircit  le  lipge,  & rend  le  ■ ' • ' i . ; . * ■ 
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avec  l’impartialité  qu’il  annonce;  fi  enfin,  à la  faveur  d’une  épigraphe  appli. 
cable  à toutes  les  grandes  capitales  (a),  on  fe  permet  des  inconréqueiiccs 
fous  la  forme  de  l’érudition  qui  dit  tout  &,  n'approfoiulic  rien.  Dans  l’ou- 
vrage  piquant,  intitulé,  Londm  (é),  on  trouve  un  article  aifez  long  fur 
ce  que  le  chauffage  du  charbon  de  terre  a de  défagréable.  Le  ciel  de  cette 
ville  y elt  repréfenté  comme  un  manteau  formé  d'un  nuage  qui  oppofe  pendant 
huit  mois  de  l'année  environ  , une  barrière  impénétrable  aux  rayons  du  foleil , qui 
revient  fans  ceÿi  fur  lui  - même , pour  empêcher  Us  habitant  f entrevoir  la  lumière 
du  jour.  ( c } 

L’auteur  alTure  que , fi  Londres  continue  de  s’accroître  autant  qu’elle  en 
parait  fufceptible , les  fumées  du  charbon  de  terre  forceront  les  habitans  de 
renoncer  à ce  (èjour.  Les  édifices  , auxquels  on  a certainement  apporté  le  plus 
de  foin  pour  en  rendre  la  conffniéfion  magnifique  & folide , fe  relfentent  déjà 
de  cette  fumée  infiipportable , qui  enveloppe  exaâement  & continuellement 
la  ville.  “ Non -feulement  l’extérieur  des  maifons  porte  évidemment  l’cm- 
,,  preinte  de  la  couleur  laie  & déplaifànte  de  cette  fumée , mais  encore  leur 
„ folidité  en  elf  fenfiblement  altérée  ; les  pierres  de  l’ancienne  cathédrale  , 
„ détruite  par  un  incendie  en  1666,  avaient  toujours  été  l’objet  de  répara- 
„ tions  auflî  fréquentes  que  difpendieufes , ocenfionnés  par  l’aâion  infenfible 
„ de  la  fumée. y,  {d) 

Qyi  oferait , après  de  pareils  effets  préfentés  d’un  flyle  feduilànt  & léger , 
contredire,  mime  révoquer  en  doute  la  propriété  nuifible  & mal -faine  des 
vapeurs  de  ce  chaufiFâge , ne  pourrait  paifer  que  pour  un  entité.  Ne  pas  re- 
douter l’adUon  corrofive  de  fes  parties  terreffres  & minérales  fur  le  fàng, 
dans  lequel  elles  fe  mêlent  avec  l’air  qu’on  refpire , ferait  une  inconlequence 
groffiere.  Aulli  l’auteur  ( e ) ne  manque-t-il  pas  de  faire  entrer  en  compte , 
parmi  les  caufes  phyfiques  de  la  mélancolie  des  Anglais , cette  athmofpherc 
dont  il  s’eff  plu  à faire  une  peinture  frappante  ; je  pourrais  dire  une  cargaturt. 

Que  réfulte-t-il  de  toutes  ces  allégations,  finon  que  toute  nation,  quelque 
éclairée  qu’elle  foit , n’elf  pas  à l’abri  des  préjugés  f II  eft  feulement  fâcheux 
qu'ils  aient  quelquefois  pour  panégyrilfes , les  perfonnes  qui  en  devraient  être 
les  defiruâeurs.  Je  ne  crois  pas  au  furplus,  qu’elles  méritent  attention , fi  on 
les  compare  à l’analyfe  que  j’ai  déjà  faite  de  la  confbitation  de  M.  Stebbler , 
fur  la  lanté  de  feu  S.  £.  le  prince  de  Liege,  & aux  détails  dans  lefquels 
je  fuis  entré  fur  toute  cette  matière  ; je  regrette  fur  - tout  que  M.  Groslejr 
n’ait  pas  eu  connaidance  d’un  ouvrage,  fort  répandu  néanmoins,  qui  traite 
le  mime  fujet  que  lui.  UObfirvattur  Français  à AoWrer , fans  lavoir  que  le 


(a)  Trar\Jrvi,  ut  videremfapientiam, 
crror(fque  6'  Jhiltitiam.  Ecdeiîaft. 

{b)  Laulàne,  1770,  ) roL  ia-is. 


(c)  Tome  I,  nouveau  Londres,  p.  77, 

(d)  Londres,  tome  I,  page  79. 

(e)  /dem,  pages  77, 78,  79i 
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gouvernement  fongeait  à (avoriTer  rétablilTement  adopté  aujourd'hui , a diil 
cutc  roinniLt>%ment  judicieufement  cette  opinion  franqailè.  M.  Grosicy  eût 
apperqu  dans  la  lettre  LXXV  que  j’ai  citée,  un  antagonifte  qui  n’eit  pasin- 
diHcrcnt.  Le  ledleur  trouvera  bon  que  je  l’invite  à comparer  ces  deux  pièces  , 
dans  Ici'quelles  il  trouvera  le  pour  & le  contre  i & c’ell  le  moyen  de  juger 
avec  connailTance  de  cauie.  Je  crois  devoir  faire  obferver  que , fi  la  fàlu- 
brité  de  l’air  de  Londres  avait  befoin  d’autres  garans  que  les  perfonnages 
célébrés  , compofànt  la  fociété  de  médecine  de  cette  ville,  qui  ont  répondu , 
par  leur  fecretaire , à mes  quefhons  fur  ce  fujet , comme  on  le  peut  voir  par 
la  picce  FF,  il  ne  ferait  pas  déraiibnnable  d’en  tirer  une  conféquence  avan- 
tageufe  à cet  air.  Ce  que  prouve  de  plus  le  caraâere  du  peuple  d’Albion  , 
perfonne  ne  l’ignore,  il  ne  s’efi  démenti  dans  aucun  tems  , dans  aucune  ré- 
volution : parmi  des  hommes  qui  palTcraient  leur  vie  dans  un  air  groflîer  & 
mal.iàin,ou  qui  lcraient  partagés  d’un  tempérament  cacochyme  & valétu- 
dinaire, trouverait  - on  cette  hardielfe  à entreprendre,  ce  courage  à exécuter , 
une  aptitude  pour  les  fciences  (a),  que  tant  de  fois  on  admire  dans  les  An- 
glais ? Les  phyliciens , à qui  il  appartient  de  raifonner  fur  les  effets  de  la  faute 
& de  la  maladie , ne  peuvent  paifer  à M.  Grosley  fes  inductions , fes  opinions 
fur  la  mélancolie,  à laquelle  il  attribue,  on  ne  voit  pas  fur  quel  fondement, 
toutes  les  modifications  de  cette  force  extraordinaire  de  l’amc.  Un  état  de 
maladie , telle  que  la  mélancolie,  le  mal  -aife,  la  lenteur,  l’alfiiilfement  qu’elle 
répand  dans  l’habitude  de  l’ame  & dans  celle  des  corps , ne  comporta  jamais 
cette  obflination  prétendue , que  Con  fait  être  ordinaire  aux  Anglais  , pour  des  ob~ 
je'S  difficiles ni  aucune  efpece  de  bravoure  , ni  cette  chaleur  qui  échauffa  Rome 
& la  Grèce , & qui  produira  les  mêmes  fruits  en  Angleterre.  M.  Grosley  ell  le  pre- 
mier à qui  l’idée  foit  venue  de  donner  à une fievre  quarte  de  fept  ans  de  durée , la 
plus  légère  influence  fur  la  réputation  du  chevalier  Bayard  ( é ) ; d'attribuer  en  par- 
tie la  viBoire  de  Fontenay  au_  délabremem  de  la  famé  du  maréchal  de  Saxe  ( f ) ; 
d’expliquer  enfin  par  l’affeCiion  hypocondriaque  & mélancolique , le  caraCtere 
d’une  nation.  Qiii  connaît  l’auteur , fes  talens  & là  gaieté , fait  que  penfer  de 
l’influence  de  la  mélancolie. 

Les  travaux  des  Bacon,  des  Boyle,  des  Newton,  toutes  leurs  décou- 
vertes dues  aux  plus  viguureulès  opérations  de  l’efprit  humain , ne  pourront 
jamais  fuppofer  dans  leurs  auteurs , qu’un  état  bien  décidé  de  fanté.  Faire 
dépendre  d’un  excès  de  mélancolie  ou  de  fievre , les  grandes  aCtions  des 
hommes,  ferait  rabaiflfer  d’une  fàqon  finguliere  le  grand  Condé,  nos  Mont- 
morency , Chàtillon , Luxembourg,  les  Bouillon , Bertrand  du  Guefelin,  les 

(flî  Londres,  tomel , page  J7J. 

(Il)  Bravoure,  page  494. 

(c)  Mm,  pages  79,  J 9$. 
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Richelieu,  Culbert,  Louvois  , Jcrônie  Bignon , Ifàac  le  Maître,  les  Lamoi- 
gnon, qui  dans  la  France  , où  l’on  n’ed  pas  mélancolique,  ont  donné  des 
exemples  de  cette  fupériorité  qui,  (I  l'un  veut,  ont  montré  ce  noble  orgueil 
qui  fut  toujours  le  mobile  des  grandes  aclions.  Pour  ce  que  M.  Groslcy  avance 
de  l’aâion  rongeante  des  fumées  de  charbon  de  terre  fur  les  pierres  & fur  les 
éditices,  l’Anglais,  à moins  qu’il  ne  regarde  l’allégation  de  l’auteur  Français 
comme  une  caricature,  faura  défendre  les  pierres. 

On  reconnaîtra  aifément  qu’aux  rirques  d’abufer  de  la  patience  du  leélcur, 
j’ai  fait  une  exaéle  perqiiifition  de  tout  ce  qui  peut  être  dit,  ou  qui  peut 
avoir  été  écrit,  contre  l’ufage  du  charbon  de  terre  employé  au  feu.  Si  néan- 
moins je  ne  renfermais  pas  fcriipuleufement  dans  cette  récapitulation  tous 
les  écrits  qui  peuvent  être  venus  à ma  connaiirunce  , on  ne  manquerait  pas 
de  regarder  cette  omiflîon  comme  volontaire.  Afin  de  lever  ce  foupçon , je 
finirai  par  l’examen  d’un  ouvrage  d’une  autre  cfpccc  que  epux  que  j’ai  Jif- 
cutés  jufqu’ici , mais  non  moins  impofant  par  le  fudrage  que  le  public  lui  a 
accordé  dans  fon  tems  (a).  L’auteur,  en  pariant  de  la  ville  de  I.iege,  dont 
on  ne  le  taxera  pas  d’avoir  flatté  le  tableau , ajoute,  au  fujet  de  la  houille  {h)x 
U chaufftgt  en  tfl  tris-dcfagriablc  par  la  mauvaife  odeur , qui  furpajft  infimmtnt 
cellt  du  charbon  tf  jdngtuerre , & qui  rend  Liege  en  hiver  aufji  noir  & aujji  fombrt 
que  Londres.  On  ne  peut  s’exprimer  d’une  maniéré  plus  précife  & plus  pofi- 
tive.  Tout  ce  qui  vient  d’un  auteur,  homme  de  condition,  qui  a voyagé 
avec  les  avantages  de  ce  qu’on  nomme  une  belle  éducation , devient  pour 
quelques  perfonnes  une  décifion  dont  elles  imaginent  ne  pouvoir  pas  rappel- 
1er.  Il  n’eft  point  de  Parilien  qui , d’après  le  baron  de  Pollnita,  ne  fe  regarde 
comme  trés-difculpé  de  fa  prévention  contre  l’ufage  du  charbon  de  terre- 
On  me  permettra  d’apprécier  ici  ce  paflàge  : je  crois  feulement  devoir  préve- 
nir que  la  chofe, donne  matière  à un  commentaire  raifonné. 

La  réputation  la  plus  méritée  d’un  ouvrage  ne  difpenfe  jamais  un  leéteur 
d’avoir  préfent  à l’efprit,  fur  quel  point  porte  le  mérite  du  livre  dont  il  veut 
faire  fbn  profit , ni  de  chercher  à connaître  le  caraclere  de  fon  auteur.  On 
feit,  quant  au  premier,  que  ces  lettres  & mémoires  du  baron  de  Pollnita, 
dont  il  n’efl  pas  diflRdle  de  prendre  une  jufte  idée  par  fa  préface,  font 
eflentiellemcnt  l’hiltoire  particulière  & fccrete  dés  cours  dans  leLquelles  ce 
feigneur  Allemand  avait  eu  accès  par  fà  naiiftnce  jqu’à  cet  égard,  la  liberté 
avec  laquelle  l’auteur  rend  compte  de  la  conduite  des  princes  dans  leur  do- 
meftique , de  celle  de  leurs  courtifàns , a rendu  cet  ouvrage  intéreffmt , en  a 
peut-être  feul  fait  la  réputation  ; que  d’ailleurs , le  relie  tjiri  forme  véritablement 

(a)  Lettres  du  baron  de  Pollnita,  con-  qui  coMpofentles  principales  cours  de  l‘Eo- 
tenant  les  obfervations  qu’il  a faites  dans  lope.  Edit,  cinquième.  Londres,  17+7. 
fes  voyages , & le  caiaâere  des  perfonnes  {b)  Troifitme  vol.  des  AlcmoiTes , p.  1 dp. 
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la  partie  des  voyages , y eft  écrit  au(Tî  agréablement  que  légèrement , nous  ne 
craindrons  pas  de  le  dire  , fuperficicllement. 

Pour  démontrer  que  l’avis  de  notre  auteur,  au  fujet  de  ce  chauffage,  n’eft' 
point  un  oracle , nous  n’avons  ici  qu’à  ajouter  à notre  dirculfion  quelques 
obfervations  générales.  Il  eft  malheureufement  trop  ordinaire  aux  voyageurs 
( & les  plus  raifonnables  ont  affez  de  peine  à s’en  défendre  ) de  ne  fe  former 
une  opinion  des  villes  où  ils  ont  pâlie  , de  leurs  habitans  , &c.  que  fur  quantité 
de  petites  circonftances  fortuites  qui  ne  font  rien  moins  que  décifives. 

Un  {èigneur  d’une  des  maifbns  les  plus  illuftres  de  France  par  fon  ancien» 
neté  & par  l’éclat  dans  lequel  elle  fe  foutient  encore  de  nos  jours  depuis  Ibn 
origine  , préfente  très-bien  cette  remarque  {a),  que  l’on  voit  à chaque  infrant 
lè  vériBer  dans  les  cercles  & dans  les  converfations. 

Un  voyageur  qui,  en  féjournant  dans  une  ville,  y aura  rencontré  une 
compagnie  aimable  qui  lui  aura  procuré  des  amufbmens  , des  connailiànces  , 
un  accueil  favorable , fe  fait  de  l’endroit,  même  de  toutes  les  autres  fociétés 
qu’il  n'a  point  fréquentées,  une  idée  avantageufe  qu’il  porte  par -tout.  Il  y • 

aurait  de  l’incivilité  à ne  pas  ajouter  foi  à fhiftoire.  Un  autre  étranger  qui 
fe  trouverait  dans  le  même  endroit , précifément  dans  le  même  tems , mais 
que  le  hafard  n’aura  pas  fàvorife  comme  le  premier , qui  y aura  éprouvé 
quelqu’aventure  fàcheufc  ou  malheureuiè,  peut  - être  même  quelque  dé- 
plaidr  cuifant , fera  à fon  retour  chez  lui  un  portrait  tout  oppoic  « il  fera  cru 
de  même. 

Si  l’inattention , la  prévention  , ou  même  la  partialité  n’influent  en  rien  fut 
les  fentimens  d’un  voyageur  à l’égard  de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il 
s’eft  trouvé  tranfporté } l’idée  qu’il  s’en  formera  pourra  quelquefois  prendre 
Ibn  principe  , (ans  qu’il  s’en  doute  lui  - même , de  la  compagnie  qu’il  aura  vue. 

L’auteur  que  je  prétends  trouver  ici  en  défaut , rend  très-bien  raifon  lui-même 
de  laditférence  qui  fe  remarque  toujours  dans  les  portraits  des  nations.  Il  dit, 
page  7 de  la  préface  , qu'un  éirangtr  nt  peut  juger  fainement  d'un  endroit , que  par 
ceux  qu’il  fréquente.  A prendre  le  baron  de  Pollnitz  par  fes  propres  paroles , il 
eft  fâcheux  ( cette  réflexion  me  fera  permife  ) qu’au  portrait  qu’il  fait,  page 
166  , lettre  xxiv,  tome  III , des  habitans  de  Liege  , des  plaifirs  qui  font  de  Leur 
goût , de  la  fociité , du  paffe  - tems  des  hommes  , &c.  on  puilfe  avoir  quelque  fujet 
d'imaginer  qu’il  a dépeint  le  peuple , & non  la  bonne  compagnie  de  cette 
capitale. 

( a ) Si  l’affection  qu’on  porte  naturelle- 
ment à un  pays , jointe  avec  les  obligations 
qu’on  en  reqoit , non  d’un  particulier , mais 
de  tout  le  general , doit  induire  ma  plume 
à en  écrire  du  bien , l’Ecolfe  furpad'e  non- 
lome  Xyil. 


feulement  tous  les  autres  pays  que  j’ai  vus , 
mais  même  me  convie  de  l’égaler  en  cet 
endroit  à ma  nation.  Voyage  du  duc  de 
Rohan,  fait  en  l’an  idoo,  en  Italie,  en 
Allemagne. 

P P P P 
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Si  l’auteur  eût  voulu  prendre  la  peine  de  dilîîmuler  de  l’humeur , il  aurait 
mis  quelques  ledciirs  inattentifs  dans  le  cas  de  prendre  le  change  en  tout  fur 
la  nation  Liégeoilè  , qui , dit  - il  ,/era  toujours  celU  avec  laquelle  U liera  le  moins 
de  jbeièti.  Cette  déclaration  énergique  n’elt  pas  inintelligible  dans  ce  pays,oiü 
le  baron,  après  avoir  été  pendant  quelque  tems  rcqu  dans  les  meilleures  mai. 
fons  de  Licge , détriiifit  en  un  inlfant , au  ftaminai , la  bonne  opinion  qu’on 
avait  de  fa  perfonne.  (a')  L’anecdote  ferait  ici  hors  de  place;  mais  ayant  ^ 
prouver  que  l’auteur  , tant  fur  le  portrait  de  la  nation , que  fur  tout  ce  qu’il  a 
cru  voir  à Liège,  ell  fufpeél  d’aigreur  & de  partialité,  on  fe  contentera  d’alTu- 
rer  que  la  manière  dont  il  a été  regardé  dans  cette  capitale  , a été  de  nature  à 
lui  faire  voir  en  noir  cette  ville,  & à ne  pas  lui  en  rendre  le  fbuvenir agréa- 
ble. S'il  était  befoin  de  donner  la  preuve  que  cet  étranger  n’a  voulu  , par 
un  mépris  fiimilé,  que  fe  venger  de  celui  qu’il  s’cll  acquis  , un  ouvrage 
connu  dans  toutes  les  bibliothèques  C é ) , dont  la  publication  a précédé  les 
lettres  & mémoires  du  baron  dePollnitz,  la  donne  complètement.  C.^uique 
cet  ouvrage  foit  plus  enjoué  que  fériemc , & ne  parailfc  pas  ici  devoir  faire  une 
autorité , il  ell  cependant  permis  d’y  renvoyer  en  particulier , pour  l’hifl 
toire  du  baron  de  Pollnitz.  L’auteur  , homme  grave , & connu  pour  exad  dans 
les  anecdotes  dont  il  a égayé  Ion  fujet , garantit  l’hiftoire  de  ce  feigneur , qu’il 
donne  en  grand  détail , comme  ayant  été  publique  à Spa,où  on  s'en fouviendra 
long-  tems,  ( c) 

Une  remarque  à faire  néanmoins  en  faveur  du  baron  de  Pollnitz  , c’eft 
qu’il  a l’honnêteté , page  i éy  , de  laiiTer  aux  autres  la  liberté  de  ne  pas  y trou- 
ver les  mêmes  thofes  qui  lui  ont  paru , & d'en  concevoir  une  idée  différente  ; ce  qui  ne 
fera  pas  difficile  pour  ceux  qui , inllruits  de  riiilloire  particulière  de  ce  pays , ou 
de  celle  des  Icicnccs  & des  arts , n’ignorent  point  le  nombre  de  grands  hommes 
qu’a  produits  la  nation  Liégeoifc,ou  de  ceux  encore  exifhins,  qui  font  honneur 
à leur  patrie. 

Je  crois  en  avoir  alTez  dit  pour  que  tout  lecleur  judicieux  reconnailTe 
que, dans  les  faits  particuliers, il  n’eftpas  obligé  d’adopter  fervilement  l’opi. 
ïiion  de  fon  auteur,  fur-tout  lorfqu’elle  ell  dénuée  de  vérité  & de  preuve; 
que  l’on  doit  toujours  être  convaincu  d’avance,  que  le  voyageur  raifon- 
nable  ne  prétend  pas  dépeindre  les  ckofes  comme  elles  font , mais  fulement  telles 
qu'elles  lui  ont  paru.  L’auteur  de  l’ouvrage  fur  lequel  on  s’eft  étendu  ici , 
fait  lui  - même  dans  fa  préface  , page  viij , cette  fage  obfervation  ; j’ai  cru  de- 
voir l’employer  contre  lui  - même  : la  confiance  dont  le  public  honore  fon 
ouvrage , a rendu  ce  détail  nécclTaire  & indifpenfable.  Si  à quelques  égards 

( a ) Chez  Clonckart , rue  du  Dragon , à Hilloire  du  baron  de  P 

Liege,  vers  l'année  17)0.  (c)  Voyez  raYcrüITemcnt  derediteur, 

Amufemens  des  eaux  de  Spa , tojue  I.  tout  à la  fin. 
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ou  pour  quelques  perfonnes , il  a eu  l’air  d’une  digrcfllon , on  voudra  bien  nie 
le  palTer , en  Èiveur  du  fouvenir  que  je  luis  particuliérement  obligé  de  confer- 
verdes  honnêtetés  & des  accueils  que  j’ai  requs  dans  une  ville  à laquelle  je  ne 
fuis  pas  tout -à- fait  étranger,  ayant  eu  le  double  honneur  d'y  être  aggrégé 
à un  corps  de  médecine  recommandable  à plulîeur  titres , & d’être  confervé  ^ 
dans  fes  fades  d’une  manière  diflinguée  , & digne  d’y  faire  époque. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

A.  Lettre  eU  Al.  Del  WA  1 D E , licencié  en  médecine  ,*  de  la  faculté  de 
Louvain  , ancien  préfet  du  college  des  médecins  de  Liege  , fur  l'effet  attribué 
à la  houille , de  nuire  à la  poitrine. 

Je  me  rappelle  très -bien,  monfieur  & cher  confrère,  que  dans  votre  fe- 
jour  ici , nous  nous  fommes  entretenus  plus  d’une  fois , & d’une  maniéré  alfez 
fuivie , fur  ce  que  les  étrangers  imaginent  des  mauvais  elfccs  de  notre  chauf- 
fage avec  la  houille  : vous  n’y  croyez  pas  plus  que  moi  ; tout  ce  que  je  vous 
ai  obfervé  fur  cela  vous  a plu , & vous  delîrez  avoir  par  écrit  un  réfumé 
rédigé  de  mes  idées  & de  nos  converfations  : j’y  fatisfàis  avec  plaifir.  Vous 
me  demandez  en  particulier  s'il  efl  vrai  ou  faux  que  la  péripneumorùt , Caflhme 
fec , la  phthifie , foient  à Liege  plus  ordinaires  que  dans  toutes  les  villes  où  il  y a 
plus  d'habitans , & y foient  prefqu  endémiques.  Je  ii’igiiorc  pas  que  c’eft  une 
idée  prefquc  générale  ; & au  moyen  que  cette  allégation  e(l  toujours  liée  avec 
la  raifon  qu'on  en  donne  d’abord,  des  vapeurs  de  la  houille  brûlée,  elle  ac- 
quiert par  une  caufe  plauGblc  un  degré  de  vrailèmblance  qui  conditue  pour 
bien  du  monde  un  fait  fans  répliqué  : ce  n’ed  pas  autrement  que  l’opinion 
a de  tout  tems  prévalu  fur  la  vérité. 

Les  maladies  dont  il  s’agit,  monfieur,  s’obfervent  ici  comme  ailleurs;  fi 
elles  y font  plus  communes  en  apparence  , ce  n’ed  que  dans  une  clafTe  d’hom- 
mes parmi  lefquels  on  les  rencontre  en  général  plus  fréquemment , parce  que 
leur  état  les  expolc  particuliérement  à contraéfer  ces  maladies.  Il  ed  clair  que 
c’ed  en  proportion  d’un  grand  nombre  d’artifans , occupés  ici  à certaines  pro- 
felfions , & point  du  tout  à raifon  de  la  grande  quantité  de  houille  qui  s’y  con- 
fume , que  l’on  voit  dans  quelques  faifons  ces  maladies  plus  ou  moins  nom. 
breufes;  c’ed  uniquement  à raifon  du  plus  ou  moins  d’ouvrage  qu’ils  ont  à 
faire , ou  de  différentes  imprudences  auxquelles  toute  efpece  d’ouvrier  ed 
plus  fujette.  Ces  maladies  , par  exemple , ne  font  point  rares  parmi  ceux  qui 
cicufent  & qui  nettoient  les  puits,  parmi  les  tonneliers,  qui  fûrement  ne  les 
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};ngnciu  pr.s  en  fc  chuiÆmt  au  feu  de  houille , mais  dans  des  caves  & des 
celliers , dune  la  fraîcheur  ne  le  cede  puiin  à celle  des  glacières.  Elles  fune 
de  meme  communes  parmi  les  chaufourniers,  les  bateliers  qui  tranfporcent 
la  chaux  fur  la  Meufc,lcs  magons  qui  la  collent  & la  mettent  en  oeuvre, 
parmi  ceux  qui  habitent  trop  tôt  des  maifons  conllruites  à la  chaux,  ou  qui 
couchent  dans  des  chambres  qui  en  font  fraîchement  enduites.  Les  boulan- 
gers, qui  ne  fc  fervent  que  de  bois  pour  cchaulfer  leurs  fours,  font  encore 
du  nombre  des  gens  de  métiers  que  ces  maladies  attaquent  fréquemment , 
ainfi  que  les  althymilles  , les  chymilles,  les  dilliilateurs  d’efprits  minéraux, 
les  buveurs  de  liqueurs  fortes,  les  doreurs  en  pâte  , les  plombiers,  les  po- 
tiers d'étain,  les  fondeurs  en  cuivre  ,les  étameurs , dont  la  plupart,  au  lieu 
de  travailler  fous  leurs  cheminées,  font  leurs  fontes  au  grand  air.  On  ne 
pourra  dire  alfurément  que  le  feu  de  charbon  de  terre  entre  pour  rien  dans 
CO  qui  occaliunnc  à ces  ouvriers  les  maladies  fur  lelquclles  vous  me  deman- 
dez mes  obfervations. 

Si  de  ces  profellions  on  pnlTe  aux  autres  ernts  & conditions  , loin  que  ces 
maladies  puiifent  être  regardées  comme  endémiques  , ou  prcfqu'endémiques, 
dans  notre  ville  de  Liege  , parmi  les  gens  de  ces  métiers,  on  peut  avancer 
hardiment,  qu’à  prendre  la  ville  & la  banlieue,  il  n’y  a pas  de  proportion 
du  nombre  de  ceux  qui  en  font  attaqués  , au  nombre  de  leurs  habitans. 

A confidérer  même  ceux  de  ces  métiers  qui  s’expofent  le  plus  aux  im- 
preilions  des  vapeurs  & de  la  fumée  de  la  houille  , comme  ceux  du  maréchal , 
du  ferrurier , du  cloutier  : quoique  ces  artifins , ainli  que  les  bralfcurs , les  cui- 
(iniers,  allument  de  grands  feux,  quoiqu’ils  trav.iillenc  la  plupart  dans  des 
fallcs  balles,  dans  des  réduits  par  conféquent  fujets  à fumer  , quoiqu’ils 
aient  du  matin  au  loir,  en  hiver  comme  en  été  , le  nez  & la  bouche  fur  un 
tourbillon  de  feu  & de  fumée,  ce  qui  n’arrive  qu’à  cuxfeulsieii  un  mot, 
quoiqu’on  comparaifon  des  autres  hommes  qui  emploient  le  feu  de  houille, 
iis  rcfpircnt  une  bien  plus  grande  dofe  de  fumée  , quoiqu’ils  cdiiicnt  l’aC'hon 
d’une  bien  plus  grande  quantité  de  vapeurs  , quoique  les  exhalaifons  fuient 
appliquées  fur  leurs  organes  immédiatement , les  maladies  que  l’on  prétend 
être  endémiques  à Liege , ne  fe  font  voir  que  très-rarement  parmi  ces  ouvriers  i 
& ce  n’cft  jamais  autrement  qu’accidentellcment. 

L’opinion  qui  décide  de  tout , monfieur  & cher  confrère  , attache  à la 
nation  Anglaife  une  difpoUtion  particulière  à la  conlbmption , & l’attribue 
au  grand  ufage  qu’elle  fait  du  charbon  de  terre  pour  lesbefoins  qui, .exigent 
du  feu  : on  entend  rpécialemcnt  par  ce  mot  une  maladie  poitrinaire.  Voici 
ce  que  je  puis  alfurer  quant  à cela.  Nous  avons  à Liege-  une  communauté  de 
Sépulchrincs,  compofée  aujourd’hui  de  vingt-fept  profell’es,  fans  compter  les 
fleurs  converfes  & les  pcnûouuaircs , toutes  Anglaifcs , ou  Anglaifes-Améri- 
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caines  : elles  ne  fe  chauffent  qu’avec  de  la  houille.  Je  fuis  depuis  dix  à douze 
ans  le  médecin  de  cette  maifon  , & je  n’y  ai  pas  encore  vu  une  feule  phthillc , 
ou  obfervé  aucune  efpece  de  maladie  de  poumons. 

On  n’a  jamais  aceufe  de  cet  etfet  que  la  fumée  & les  vapeurs  qui  fe  dé- 
veloppent de  la  houille  lorfqu’ellc  brûle.  Peut-être  quelqu’un  pourrait  l’im- 
puter aux  exhalaifons  fpontanées  que  ce  folfile  répand  dans  l’athmolphcre  ; 
il  ne  fera  donc  pas  hors  de  place  d’examiner  ici  leur  effet  : fi  ces  exhalai- 
fons abondent  quelque  part,  c’eft  fans  doute  au  fond  des  galeries  fouterreines 
de  la  mine  ; l’air  qu’on  y refpire  doit  en  être  chargé  : nous  voyons  néanmoins 
nos  houilleurs  vivre  dans  cet  air,  ftns  éprouver  des  maux  de  poitrine.  Sor- 
tent-ils de  ces  foifes  pour  être  employés  à ouvrir  de  nouveaux  bures  à la 
furfacc  de  la  terre  , au  travers  de  lits  de  terre , d’argiUc , de  craie  , de  marne , 
de  (àble,  de  bancs  de  rochers , ils  éprouvent,  dans  le  cours  de  leurs  opé- 
rations, que  leur  poitrine  s’atfcâe  de  plus  en  plus  d’un  jour  à l’autre;  & 
avant  d’avoir  atteint  la  veine  de  houille , qui  eff  l’objet  de  la  fouille , ils  con- 
traâent  des  allhmcs. 

On  compte  cinq  fiecles  & demi  depuis  la  découverte  de  la  houille  dans 
le  pays  de  Liège , ou , fi  l’on  veut , depuis  qu’on  y a commencé  à fe  fervir 
de  ce  foffdc  pour  le  chauffage.  Malgré  le  penchant  qui  porte  les  riches  à 
fe  difiinguer  en  tout  des  gens  du  commun , ils  ont  adopté  le  feu  de  houille , 
dans  un  tems  où  l’on  était  pourvu  abondamment  de  bois , & ils  ont  retenu 
cctulàge  jufqu’à  aujourd’hui.  Les  étrangers  qui  fe  fixent  ici  ( il  y en  beau- 
coup d’opulens  ) y fentent  leur  refpiration  aulfi  libre  que  dans  le  pays  d’ou 
ils  venaient;  ceux  qui  avaient  quelques  inquiétudes  fur  l’inconvénient  du 
mélange  de  ces  exhalaifons  avec  l’air,  renoncent  à leur  préjugé,  & nous 
imitent. 

Au  centre  du  pays , dans  cette  capitale , où  fe  braffe  la  plus  faine  de  toutes 
les  bierres , ^on  traduit  tous  les  jours  l’ufagc  qu’on  y fait  de  la  houille , 
comme  préjudiciable  à la  lànté.  Cette  prétention  ne  fe  trouve  que  dans  des 
nouveaux  - venus  , qui  ne  s’appuient  que  fur  des  raifonnemens.  Qii’allcgucnt. 
ils  en  effet?  L’odeur,  la  fumée,  la  vapeur  de  la  houille  annoncent,  félon 
eux,  une  qualité  fubtile  qui  fe  communique  infailliblement  à l’air  : Liege 
eft  couverte  de  brouillards  qui  empêchent  qu’on  ne  puiife  l’appcrccvoir  de 
dcifus  les  hauteurs  qui  la  dominent , tandis]  que  celles-ci  font  pleinement 
éclairées  du  folcil  : c’efi , difent-ils  , une  marque  certaine  du  mélange  impur 
de  ces  vapeurs  & de  ces  fumées  avec  l’air  : ce  font  ces  exhalaifons  qui  l’épaif 
filfent;  il  ne  peut  en  réfulter  qu’une  athmofphcre  propre  à caufer  toutes  fortes 
de  maladies,  & notamment  des  atfcélions  de  poitrine. 

Toutes  ces  conféqucnccs  font  détruites  par  le  fait,  & par  ce  qui  a pré- 
cédé : la  répouic  à ce  dont  ou  fe  fert  pour  les  établir  elt  fort  llmple.  La 
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fumée  que  (loiment  nos  feux  offenfe  l’odorat  d’un  étranger  qui  arrive  : il  s’en 
prend  à la  houille  feule  -,  mais  la  fubllance  qu'on  mêle  à ce  foflile , pour  ralentir 
l'ardeur  du  feu  qu’il  donne,  contribue , autant  que  la  houille  même  , à cette 
fumée  qui  n’eit  que  padiigere.  Pourquoi  ne  fe  plaint-on  pas  auili  hautement 
d’autres  chauffages  plus  défagréablcs  dans  quelques-uns  des  phénomènes 
qui  leur  font  particuliers  ? On  ne  s’avife  pas  de  décrier  l’ufage  de  la  tourbe  , 
dont  la  fenteur  eil  plus  forte  & plus  incommode  , des  charbons  même  du  bois 
dont  les  vapeurs  & la  fumée  révoltent  l’odorat  & bledentles  yeux  , pour  le 
moins  autant  que  celles  de  la  houille. 

Quant  à cet  air  nébuleux  qui  fe  découvre  au-deffus  de  Liege  , les  perfbn- 
nes  qui  ne  fe  difpenfcnt  pas  de  réfléchir , conviendront  que  la  Meufe  qui  par- 
court notre  ville,  l’immcnfe  quantité  de  denrées  qui  y entrent  & qui  s’y  coii- 
fomment , la  multitude  d’habitans  & d’animaux  , & tout  ce  qui  s’enfuit , 
ont  plus  de  part  à la  formation  de  nos  brouillards  que  toute  la  houille  qui 
s’y  brûle. 

Si  l’on  fe  place  fur  les  montagnes , il  n’y  a qu’à  fe  retourner  & porter 
fes  regards  au  loin , on  verra  leur  (bmmet  aufli  embrumé  que  le  ballui  où 
notre  ville  cft  aflilfe. 

Il  eft  fur-tout  à remarquer,  monfieur,  que  nos  voifins  font  défolés  de 
plufleurs  maladies,  telles  que  le  feorbut,  les  fièvres  pourprées  & intermit- 
tentes ( maux  endémiques  chez  eux  ),  que  nous  verrions  bientôt  difparoitre 
d’ici , Il  nous  n’avions  plus  de  commerce  avec  eux. 

L’hifioire  des  maladies  qui  s’obfervent  ailleurs , m’eft  alTcz  connue  pour 
affurer  que  les  fluxions  & les  autres  maux  de  poitrine  y font  bien  plus  fré- 
quens  que  dans  notre  ville  de  Liege } d’où  l’on  doit  conclure  que  cette  at 
fertion  de  M.  Hoffman  cft  fautive  & contredite  par  l’obfervation  : elle  fera 
jugée  de  même  par  quiconque  aura  fejourné  quelque  tems  ici.  On  ne  peut 
juliitier  l’illuitre  profelfeur  de  Halle,  qu’en  préfumant  qu’il  l’a  avancée  fur 
le  témoignage  de  quelques-uns  de  ces  voyageurs  qui  aiment  mieux  prononcer 
au  hafard  fur  le  pays  où  ils  ont  été , que  de  paroitre  n’être  pas  alfez  infor- 
més pour  porter  un  jugement.  D’ailleurs  il  s’en  exprime  autrement  dans  un 
autre  endroit. 

B.  Extrait  des  regijlres  de  Cacadindi  royale  des  fàences, 

M.  Morand,  fils,  nous  a aufll  donné  communication  d’un  article  impor- 
tant qui , dans  Ton  ouvrage , vient  à la  fuite  de  tous  les  détails  relatifs  à la 
préparation  des  charbons  de  terre  , à l’arrangement  des  feux , la  conftruétion 
des  cheminées  dans  lefqiiclles  on  veut  fe  chauffer  & faire  la  cuifinc.  Il  exa- 
mine dans  cet  article  les  idées  où  l’on  cft  communément  en  France  fur 
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les  inconvcnicns  des  charbons  de  terre  : le  point  eflentiel  e(l  celui  qui  tient 
à la  fanté. 

Nous  lommes  d’accord  avec  M.  Morand,  que  les  inconvéniens  ne  font 
pas  réels.  L’ufage  de  ce  fofllle  employé  au  chauffage , ne  nous  parait  pas 
préjudiciable  à la  famé , la  vapeur  ayant  uue  iduc  libre  au-dehor$ , comme 
il  en  ell  de  tous  les  autres  chauffages  : les  autorités  qu'il  cite  font  exadlcs 
& pulltivesi  de  maniéré  qu’il  parait  que  nos  di<fUonnaires  n’ont  pointé  ap- 
profondi les  fources  dans  lefquelles  ils  ont  puifè  ce  qu’ils  avancent  de  défa- 
vorable à ce  fujet. 

Il  réfulte  de  tout  cela , que  l’odeur  étrangère  de  ce  foflîle , tel  qu’il  doit 
être  choifi  pour  être  employé,  ell  bitumineufe  , & non  pas  fulfureufe, 
comme  plufieurs  auteurs  l’ont  prétendu  ; que  la  fumée , ninfî  que  l’odeur , 
font , par  la  préparation  dont  on  fe  fert  dans  le  pays  de  Liege  & le  Hainaut 
Français , corrigées  autant  qu’on  peut  le  defirer,  pour  que  le  chauffage  de 
cette  matière  ne  produife  aucun  effet  incommode  ; que  l’ufage  confiant  que 
l’on  en  fait  à Liege  depuis  le  treizième  lîecle , fins  y avoir  obfèrvé  aucun 
inconvénient,  & l’autorité  de  plufieurs  célébrés  médecins,  parailfent  prouver 
qu’on  n’en  a rien  à craindre  ni  à redouter. 

D’où  nous  concluons  que  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à introduire 
dans  ce  pays  - ci  l’ufage  du  charbon  de  terre , de  la  nature  de  celui  qu’on  em- 
ploie à Liege  & félon  la  maniéré  que  nous  venons  d'expofer  ; que  nous  y voyons 
même  plufieurs  avantages  , /K  doutant  pas  que  l’expérience,  aidée  de  notre  in- 
dujlrie,  ne  fourniffe  plufieurs  moyens  d'en  petficlionntr  lufage.hxt  en  variant 
les  proportions  du  mélange  qui  en  fait  la  bafè  , foit  en  trouvant  des  maniérés 
plus  commodes  & plusavantageufes  de  s’en  fervir. 

A l’académie,  le  af  novembre  1769.  Vaucanfon  , Laffonc,  Leroi. 

Je  certifie  l’extrait  ci-delfus , conforme  à l’original , & au  jugement  de  l’aca- 
démie , à Paris,  le  26  novembre  1769.  Grandjean  de  Fouchy , fecretaire  per- 
pétuel de  l’académie  royale  des  fciences. 

C.  Decretum  faluberrim*  facultatis  Parifienfis. 

“ Die  veruris  prima  menfis  decembris  anni  reparatee  falutis  humante  millefimi 
„ feptingentefimifexagefimi  noni , faluberrima  fatultas  cottvocata  in  feholis  fupe- 
„ rioribus  ad  facultattm  pertineruibus  deliberatura  , audita  relatione  clariffimorum 
„ virorum  qui  deputati  fuerant  ut  carbones  fojfiles  , vulgo  houilles  ou  charbons  de 
,,  terre  , ad  pauperum  ufum  & utilitatem , /uxta  methodum  in  traclu  Leodienfi 
„ armquitus  obfervatam  , indeque  in  Uannorüte  Gallicé  provincia  adoptatam , 
„ praparatos  & accenfos  examinarent , diHorum  carbonum  praparationem  a cla- 
„ rijfimo  collega  nofiro  M,  Morand  propofitam  & traditam , unatûmi  confenfu 
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,,  comprobavit , ipfamque  ab  orrmî  periculo  immuncm  dcclaravit  y modo  liber  va- 
,,  porihus  & fumo  pauat  exieus , qui  in  aliis  qaibufcumque  comburendis  aquaiau 
,,  tjl  ftrvandus. 

„ Itaqut  fie  conclufit  L.  P.  F,  K.  le  ThieuUier,  dteanus, 

,,  M.  Satalis  Maria  de  Gevigland , regiorwn  in  Germania  ducum  & mUlium 

Nofocomiorum  nupef  medicus. 

„ M.  Claudius  Jofephus  Gentil , militarium  nofocomiorum  ad  refis  exercitum 
, medicus. 

„ M.  Claudius  Guillelmus  de  P reval  y Crifliani  VH  y Dania  & Norvegict 
,y  refis  confiliarius  medicus , a medicis  confiliis  , nec  non  rcrum  medicorum  a re- 
,y  latione. 

„ AI.  Parus  Abrahamus  Pajon  de  Moncets , eques  ,focietatis  ütterarice  Çatalau. 
„ nenfis  focius. 

y.  De  mandato  D,  D.  decani  & doclonim  regentium  falubertima  facultatis 
» Parifienfis  , preefens  decretum  fuhfignavi  & parvo  facultatis fifidlo  murùvi , 
y,  Th.  P.  Cruchot , major  facultatis  apparitor  & feriba.  ,, 

D.  Dtdaratio  collegii  medicorum  Leodienfium. 

“ Nos  pretfeclus  & afjeffores  collefii  medicorum  Leodienfium  , omnefque  & fin- 
,y  guli  incollegium  nofirum  cooptait  medici  y/ujju  petiUufiris  viri  D.  D.  pretfidis 
„ noflri  fpecialiter  convocati  & congregati , ad  audiendas  litteras  nobis  feriptas  per 
„ petitiffimum  dominum  J.  F.  C.  Morand  , collegam  nofirum  , faluberrimee  fa- 
„ cultatis  in  univerfitate  Parifienfi  doclorem  regentem , regitz  feuruiarum  academiet 
„ focium  ordinarium  y & a bibliotheca , &c.  &c.  quibus  litterts  opinionem  nofirum 
y y pronunciari  requirit  de  quaflione  , utrum  peripneumonia  , afihma  ficcum  6* 
,,  phthifis  in  Leodio  endemici  fint  morbi , ex  ufu  fcilicet  carbonum  fofiUium  pro- 
,y  ducli  ? 

y,  Quafiione  ifitur mature  perptnfty  dicimus  & declaramus  quod yexaminatis  & 
,y  obftrvatis  per  tongeevos  annos  pradiSis  morbis , numquam  crediderimus  endemicos 
» > prafertim  cum  e contrario  confianter  obfervaverimus  extraneos  hifee  morbis 

,,  laborantes  in  civitate  nofira  Leodiertfi , meitus  quam  alibi , femper  fefe  habuifie. 

yy  Non  obfiat  igiturquod  dicit  D.  Hoffmannus  , lib.  2 , cap.  6 , lit.  de  aeris  ad 
„ faiiitatem  ufu,  in  verbis:  ncqucaliud  quidquam  nifl  carbonum  ufus in  caufà 
„ e(l  quare  peripneumonia  , afïhma  (Iccum  & phthifis,  morbi , & Leodii , & 
yy  Londini , funt  endemici  : nam  prattrquam  quod fibimetipfi  contradictre  vide- 
,y  tur  y tum  in  fua  ory^ographia  Hallerifi,  tum  in  feholio , feci.  24 , cap.  4 , ubi 
yy  /cg/rur:  plures  morbos,  ex  quo carbonum  foflilium  ufusin  cafis  (àlinariis  in- 
,,  crebuic , ex  finibus  Hallx  exceflilTe , ulteriufque  in  obfervationibus  fuis  pkyfico~ 
„ chymicis , obf.  24 , tit.  de  carbonibus  foflilibus  & corum  vapore  non  adeo 

yy  llOXiO, 
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„ noxio  , ubi  concludit  idem  clariffimus  Hoffmannus , nullum  mixturx  fàngui- 
„ nis  vel  partibus  tenuilîimis  corporis  noltri  infeftum , nihilque  arfenicii  vel 
„ aliquid  minérale  hic  elle  rccondituni  : ignem  ttiam  t carbonibus pétris  accenfis 
,,  innoxium  plane  , ut  fupra  diximus , experieniia  doctt , & hue  ufqueper  nos  obfcr- 
„ vatum  fuit. 

„ Quapropter  prafeniem  hanc  ^fifillo  noflro  munitam  , dtdimus. 

„ Leodii , hac  nona  decembris  anni  mille^mi  ftptinÿentejîmi  fexagejimi  - noni. 

„ H.  Baro  de  Bierset  , A.  de  MORZKL,pr<tficlus&celp£imipnn- 
,,  cipis  archiater. 

,,  Ex  mandata  P.  C.  BacqDET  ,/ecretarius  collegii  medicorum  Leodienjîunu 
E.  Stnttntia  medicorum  P'altncenenjîum. 

“ i^os  , àoêlorts  medici , & in  hac  urbe  V alentiniana  praclicantium  fer.iores , 
„ a fpeélabili  D.  D.  decano  nefro  fpecialiter  in  confltium  vocati  , audituri  epif 
„ tolam  quam  nobis  honotifictr.ier  referibit  fapientifflmus  magijfer  Morand  ,falu- 
,,  berrlmee  facultatis  PariJlertJIs  doclor-regens  & profejfor  emeritus , &c.  à nobis 
„ pofiulans  an  peripneiimonia , allhina  lîccum  & phthifis , aliive  arfedus 
,,  morbiBci , endcmici  (lut  in  agro  Valcntiaiio  morbi , ex  ufu  fcilicct  carbo- 
,,  num  fofliliiim  produch. 

„ Confultt  igitur  ponderata  & penjitata  qutjlione  , promtneiamus  , affirmamuf 
,,  que  hos  morbos  non  adeo  ejje  endemicos  ab  anno  millejimo  feptingenttjtmo 
„ quadragefimo , ex  quo  lythantracum  tifus  in  focis  fieri  coeptus  efl , ut  contra 
,,  ab  eo  tempore  infrequentiores  fint  : quam  falubritatem  tum  in  carbonis  tum 
„ in  aquee  ufu  ( kaud  fpontanea  incolarum  fobrietate , fed  eorum  pauptrtate  ex  vint 
,,  adujli  (fl}  cerevifiaque  nimio  preetio  orta)  reponendam  cenfemus. 

„ (^od  autem  a nobis  obfervatum  efl , de  ufu  carbonis  fojjllis  , nihit , ut  prius , 
JJ  morboTum  epidemseorum  vidimus  ; id  judicio  noflro  debemus  , partibus  carbo~ 
„ nis  bituminojts  raptis  fumo  contagiofam  cajligante  athmofpheram  codi  , quod 
„ crebris  ab  oriente  & feptentrione  hujufce  urbis  paludibus  vitiatur. 

,,  Quocirca  fubfignatam  hanc  fententiam  appeifito  ftgillo  noflro  certiorem  con~ 
„ ceffimus. 

„ yalenliarum  , die  lunee  , décima  quint  a menfls  januarii  anni  1770. 

J,  P.  J.  Lagon  , decanus , nofocomii  generalis  medicus. 

„ F,  H.  Simon. 

JJ  J.  Macartein, 

„ Andréas  Dufrefnoy  , univerjîtatis  medicintt  Motfpllienfis , caprurum  & 

( a ^ Eau -de- vie , en  flamand  brandewin  , qui  fignific  vin ' brûle , <i7ie 

cwtporatum. 

Tome  Xyil.  Q.  q <î 
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„ txtrcituum  rtgis  in  Gtrmania  pronuptr  mtdicus  , Ttgiique  nofocemii  militaris 
„ y altnctncnfis.  „ 

Prévôts,  jures  & échevins  de  In  ville  de  Valenciennes,  certiEons  à ceux 
qu’il  appartiendra , que  les  Heurs  Lagon  , Simon  Macartein  & Dufrefnoy  , qui 
ont  figné  ci-dcITiis,  font  réellement  médecins  prattquanscn  cette  ville.  En  Loi 
de  quoi  nous  avons  aux  préLcntes  fignées  de  notre  grclEer  civil , héréditaire , 
Fait  appoFcr  le  fccl  ordinaire  de  ladite  ville,  où  le  papier  timbré  n’elt-pas  eu 
ulâge , & où  le  contrôle  & le  petit  Fccl  Font  Fupprimés  par  abonnement. 

Donné  à X'alciicicnncs  le  15  janvier  1770.  J.  B.  Boufez. 

F.  Avis  communiqui  au  bureau  tT adminijiration  de  tkôpital  general  de  la 
charité  & aumône  générale  de  Lyon,  par  le  médecin  de  cette  maifon. 

Nous  fouffigné  doéleur  en  médecine , proFelTciir  agrégé  au  college  des 
médecins  de  Lyon , médecin  de  l’hôpital  général  de  la  charité , de  l’académie 
des  Fciences , belles  - lettres  & arts  de  la  même  ville , ayant  été  conililté  par 
MM.  les  reclcurs  & adminiILratcurs  dudit  hôpital , Fur  Peifet  du  charbon  de 
terre,  relativement  à la  Fanté  des  pauvres,  nous  certiEons  que  nous  n’avons 
jamais  apperqu  ni  ouï  dire  dans  cet  hôpital  ou  dans  le  relie  de  la  ville,  que 
la  vapeur  & l’uFige  de  ce  charbon  de  terre  aient  nui  à la  fanté  de  qui  que 
ce  Toit , & que  loin  de  donner  lieu  à la  phthiUe  pulmonaire  , nous  obFervons 
depuis  onze  ans  que  le  nombre  des  phthiUqucs  ell  Fucceinvement  diminué 
dans  cet  hôpital  -,  ce  que  nous  attribuons  tant  à la  plus  grande  confomma- 
tion  qu’on  y Fait  du  charbon  de  terre  dans  des  grilles  & dans  des  poeles , 
qu’à  la  Page  adininiliration  qui , en  plaçant , autant  qu’il  clF  polTible , les  enfans 
à la  campagne,  travaille  de  la  manière  la  plus  efficace  à leur  fanté.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  à ce  témoignage  des  Faits  paifes  journellereent  fous 
nos  yeux , que  les  villes  de  S.  Chaumond  & Ri vedegier , dans  cette  province , 
ne  confomment  preFque  pour  le  chautfage  & les  ufages  domelHques  que  du 
charbon  de  terre,  & que  cependant  nous  n'avons  aucune  forte  de  connaif- 
fuice  qu’il  en  réfultc  aucun  inconvénient  pour  la  fanté  des  habitans  de  ces 
villes , quoiqu’il  s’y  falfe  un  grand  emploi  du  charbon  de  terre  par  nombre 
d’ouvriers  en  fer,  qui  travaillent  dans  des  rez-de-chaulfées  dont  les  planchers 
font  très -bas.  A Lyon,  le  2j  mars  1770.  Ralf,  fils. 

f.  Certificat  de  MM.  les  reSeurs  & adminijlrateurs  de  l'hôpital  général  de  ta 
charité  6*  aumône  générale  de  Lyon , en  conféquence  de  l'avis  précédent. 

Nous  rcéleurs  & adminilfrateurs  de  l’hôpital  général  de  la  charité  & au- 
mône générale  de  Lyon , certifions  à tous  qu’il  appartiendra  que  la  confoin- 
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iration  journalière  du  charbon  de  pierre , extrait  des  mines  du  Forez,  qui  fc 
fait  dans  cet  hôpital  depuis  longues  années , n’cH  eu  aucune  manière  nui- 
llble  à In  iànté  des  pauvres  que  ledit  hôpital  renferme  ,&  que  nous  ne  nous 
Tommes  jamais  apperqus  que  TuTage  de  ce  charbon  ait  occaHonné  aucun  fâ- 
cheux accident.  En  foi  de  quoi  nous  avons  donné  & ligné  le  préfent , & à 
icelui  (ait  appofer  le  cachet  aux  armes  dudit  hôpital.  A Lyon , le  2S  mars 
1770.  Montmorillon , grand  cudode.  Joivant  Tainé.  Boulard  de  Gatellu. 
Charier.  Verger.  Imbert  cadet.  Le  Pècheux,  Duperel.  Vernier.  Giraud  cadet. 
Raynard.  Fayolle  l’ainé.  Parent. 

G.  Confultum  focittatis  medica  Londintnjis.  D.  D.  D.  Morand.  Socictas 
mcdica  Londinenjis  S.  P.  D. 

Fal/a  omnïno  vîdttur  opinio  a vijlratibus  aliifqui  exteris  recepta,  dt  mor- 
,,  bis  apud  Londinaifes  endcmicis  ; nullum  tnim  morbum  hic  loci  tndemicum 
,,  novimus.  Pro  rato  habemus  , tum  phlhijim  , tum  ptripneumoniam  , i/7  variis 
,,  hujufct  infula  panibus  freqiuntiorts  ejji  , liett  ibidem  parcior  vcl  nidlus  Jlt  li- 
„ thanthracum  ufus.  Carbones  foJfiUs  immeeito  culpatos  fuifft  jam  vides , ntqut 
,,  ufquam  fortajje  geruium  quam  in  hac  urbe  . ubi  illomm  accenjbrum  vaporibus 
„ atr  continua  faturatur , magis  illibata  fanitas  reperietur. 

,,  Tabellis  publicis  , monuorum  nurnerum  & morbos  definientibus , vix  alla 
„ fides  adhibenda  eji , quoniam  fub  uno  eodemque  nomine  morbi  diverfij^nû  ge- 
„ neris  afcripti  funt. 

A focietatis  propojîeo  qutzfliotùbus  refponfum  date  longe  alienum  efl  ;nihi- 
„ tominus  in  preefentiarum  vejlret  de  re  tam  gravi  poflulatiorû  fatisfacere  vo- 
„ lumus. 

„ Tho.  Dickfon  ,foc.  a fecretls, 

„ Londini , kalendis  aprilis  1 770.  „ 

Je  ne  crois  pas  indifférent  de  faire  obferver  que  les  membres  de  cette 
compagnie , qui  ont  amodié  le  fecretaire  à ligner  cette  délibération  , font  ; 

Le  D.  Pitcairne , médecin  de  l’hôpital  de  S.  Barthélémy. 

Le  D.  Fothergill. 

Le  praticien  Qpaker,  le  plus  employé  de  Londres,  & également  fameux 
par  Ton  humanité  & Tes  connailTances  d’hilloire  naturelle. 

Le  D.  Broklesby , du  college  royal  des  médecins. 

Le  D.  Silveftre,  de  la  fociété  ro}alede  Londres,  & ci-devant  médecin  de 
l’hôpital  de  Londres. 

Le  D.  Morris , Irlandais , excellent  chymifte , médecin  de  l’hôpital  de  Wefl- 
minher. 

Le  D.  Watfon , médecin  de  l’hôpital  des  enfaiis  trouvés , iiaturalifte  & 
phyficieu  dilUngué.  Q.  q 9 4 
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Le  D.  Iluch , médecin  de  l’hApital  de  S.  Thomas. 

Le  D.  Humer , grand  anntomide , médecin  confiilcant  de  la  reine. 

Le  D.  Mathy , iècretaire  de  la  fociété  royale. 

Le  chevalier  Duncan,  médecin  du  roi. 

Le  D.  Knigt , intendanc  du  mufeum,  & connu  par  Tes  decouvertes  mag- 
nétiques. 

Le  D.  Arinftone,  médecin  très-eftimé , & connu  par  diverfes  produélions 
ktéraircs. 

Le  D.  Pye,  ancien  médecin. 

Le  D.  Wilbraham , médecin  de  Weftminfter , de  la  fociété  royala  de 
Londres. 

H.  Ctrtlfiiat  du  bureau  de  Chôtel-  Dieu  de  la  ville  de  Saint  - Etiermt 

en  Fore^. 

Nous  re<fleurs  & adminiftratcurs  de  la  maifon  de  l’hôtel-Dieu  de  la  ville 
de  S.  Etienne,  certifions  à tous  qu’il  appartiendra  ,quc  nous  n’avons  recomiu 
aucun  inconvénient  dans  l’ufage  habituel  que  fait  cet  hôpital  du  charbon  de 
pierre.  En  foi  de  quoi  nous  avons  délivré  le  préfent  certificat  pour  valoir  ce 
que  de  raifon. 

Fait  audit  hôtel-Dieu , le  bureau  aflTemblé  , le  6 feptembre  1770.  De  Liflîeu. 
Du  Lac , curé.  M.  Alleon.  M.  Grivet.  Praire  l’ainé.  Tupier. 

M.  Paré , dodleur  en  médecine  exerçant  depuis  vingt  ans  à S.  Etienne , 
ou  dans  cette  partie  du  Forez , n’a  reconnu  aucune  maladie  dont  la  caufe  pri- 
mitive puilfe  être  attribuée  à la  vapeur  qui  réfulte  du  charbon  de  terre  brû- 
le ; en  même  tems  qu’il  a obfervé  que  l’afihme  convullif,  la  phthifie,  ne 
font  pas  plus  communs  dans  cette  province  qu’aillcurs.  Il  remarque  que 
quand  cela  ferait  ainfî,  ce  ferait  moins  l’efict  de  ce  combuitiblc,  que  de  la 
grande  chaleur  imprimée  à rathmofphere  par  la  quantité  de  fourneaux  allu- 
mes de  toute  part  dans  cette  ville,  de  rintempérancc  & des  excès  du  travail, 
auquel  les  ouvriers  font  forcés  de  fe  donner  dès  leur  plus  tendre  jeunefle. 

Les  maladies  putrides  qui  devraient  être  fort  communes  à S.  Etienne , il 
l’on  conlldcre  que  les  ouvriers  font  entatfés  les  uns  fur  les  autres  dans  des 
logemens  fort  étroits , qu’ils  croupilfent  dans  la  craffe  & la  mal-propreté  j 
(CS  maladies  font  fort  rares , de  même  que  les  maladies  cutanées , la  pierre , &c. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES.  (<») 

Planche  XXXI. 

Giomitrie  fouumint. 

'Fig.  t.  Pfan  vertical,  ou  quart  de  cercle  muni  d’un  fil  à plomb,  & d’un 
autre  fil  fans  plomb. 

Fig.  Petit  horizon  artificiel,  ou  autre  quart  de  cercle  trace  auflî  fur  un 
plan  vertical. 

Fig.  3.  Scdleur  faifant  l’effet  d’une  petite  équerre. 

Fig.  4.  Relative  à la  maniéré  dont  on  trace  fur  un  limbe  de  cercle  ou 
de  demi  - cercle  autant  de  circonférences  concentriques  qu’il  en  iàut  pour 
fubdivifer  fans  confufion  chaque  degré  en  autant  de  parties  égales  qu’U  eff 
poflîble. 

Fig.  Axe  en  gros  fil  de  laiton,  qui  s’adapte  différemment  en -dehors 
d’une  croifée  pour  fervir  d’aiguille  au  cadran. 

Fig.  €.  Cadran  dircdl  ou  régulier  de  38  degrés,  tracé  fur  un  papier  qui 
peut  être  placé  fur  une  vitre  de  croifée  en -dehors,  pour  avoir  un  cadran  tranf. 
parent. 

Fig.  7.  Cadran  déclinant  de  20  degrés,  tracé  fur  une  vitre,  & qui  peut 
fervir  à deux  fenêtres  différentes. 

Fig.  g.  Détermination  de  la  profondeur  d’un  puits  de  mine  avec  le  réci- 
piangle  & le  rapporteur 

Fig.  9.  Operation  à faire  avec  l’aflrolabe , la  bouffole  ou  la  méridienne 
& la  perche , pour  mefurer  une  ligne  à laquelle  on  ne  peut  arriver  que  par 
des  plans  inclinés  ou  par  des  détours. 

Fig.  10.  Ligne  qu’il  s’agit  de  mefurer  à la  faveur  de  deux  galeries  fort 
inclinées , en  employant , emr’autres  inltrumens , l’adrolabe , ou  li  l’on  veut , 
l’échelle  anglaife,  &c. 

Fig.  1 1.  Opération  avec  le  niveau  de  l’aftrolabe  & avec  des  piquets , pour 
la  fuite  de  l’opération  de  la  figun  10. 

Fig.  12.  AlRtque  la  déclinaifon  d’un  plan  horizontal. 

fig.  13.  Sert  avec  les  figurts  9 & 10  au  calcul  de  la  ligne  de  47  pieds, 
de  l’angle  d’élévation  de  17  degrés. 

Fig.  14.  S’applique  comme  la  figure  10  à l’examen  des  hauteurs. 

( a ) Ces  planches  étant  la  fuite  de  celles  du  tome  XVI , on  a cru  devoir  conti- 
nuer l’ordre  des  numéros  : ce  qu’on  pratiquera  jufqu’à  ce  que  Al.  Alorand  ait  entiè- 
rement epuifé  cette  matière. 
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Fig.  I.  Meiifurationavec  la  corde, d’un  puits  donc  renfoncement  rt’ell pas 
encore  achevé.  Pour  fàvoir  combien  il  reftc  à crcufer  pour  venir  rencontrer  le 
point  d'une  artint  qui  n’eft  elle-même  que  commencée  au  flanc  de  la  montagne. 

Fig.  2.  Méthode  particulière  pour  trouver  la  direction  & lependagedes 
veines  au  moyen  de  trois  ouvertures  pratiquées  en  forme  de  triangle  fur  une 
couche  de  charbon.  . 

Bas  de  la  planche.  Deux  bures  d’extradlion , fur  lefquels  on  a pourvu 
à l’airage  de  la  mine , à la  maniéré  des  anciens. 

Fig.  3.  Bure  dans  lequel  on  a ménagé  à la  fuperficie,  du  côté  où  vient 
le  vent,  un  prolongement  d'un  panneau  de  tuyau  d'airage  qui  arrête  l'air 
athmofphériquc , & lui  ferc  de  conduclcur  dans  rintériaur  du  bure. 

Fig.  4.  Autre  bure,  dans  lequel  le  tuyau  d'aiiage  en  planches  excédé 
hors  de  l’œil  du  bure  en  forme  d'entonnoir , pour  que  le  vent  s’y  engage 
facilement. 

Planche  XXXIII. 

Differens  pendages  & accidens  de  veines  de  charbon. 

Fig.  I.  Exploitation  d’une  mine  de  charbon , qui  renferme  fept  veines, 
en  multipliant  les  puits  conformément  à la  méthode  de  M.  Triewald  , pour 
rcconnaicrc  & le  pendage  & la  diretflion  des  veines  1 cette  méthode  peut  en- 
core fervir  à chercher  du  charbon  de  terre  dans  des  endrois  où  l’on  n’a  pas 
encore  fouillé. 

Fig.  2.  Deux  veines  roilTes  parallèles  cntr’elles  dans  leur  pendage,  fur  let 
quelles  on  a figuré  à leur  pied  , en  ligne  ponéluée  , une  marche  en  arriéré , 
je  veux  dire  entièrement  oppofée  à ce  qui  fe  voit  par-tout , & que  l’on  pré- 
tend avoir  été  obfervée  dans  le  quartier  de  Valenciennes. 

Fig.  J.  Deux  autres  veines  roiifes  , repréfentées  moins  éloignées  l’une  de 
l’jurrc  (|ue  les  deux  précédentes,  dans  le  parallélifme  de  leur  pendage,  pour 
faire  fentir  par  comparaifon  avec  les  roillès  de  la Jig.  2 le  plus  grand  trajet 
en  continuité , de  la  veine  fituée  inférieurement. 

Fig.  4.  Deux  veines  roüTes  ieparées  l’une  de  l’autre  , non-feulemenf  par 
des  Jlampes  pierreux , délignés  en  blanc  , mais  encore  par  des  veinettes 
qui  ne  valent  point  les  frais  de  l’exploitation  , & qui  d’ailleurs  fuivent  la 
même  direction  que  les  deux  veines  principales. 

Fig.  f.  Coupe  d’une  mine  dans  laquelle  la  veine  prelque  roilTes  e(l  expUi- 
table  par  un  puits  traîné  en  pittant  dans  la  longueur  de  la  veine  même. 

Fig.  6.  Coupe  d’une  mine  dans  laquelle  une  veine  roüfe , après  avoir  fuivi 
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ce  pendage  en  roi(Te  , fe  releve  de  même  jurqu’au  jour  , mais  fans  s’être  formée 
d’abo.'d  en  platteure  de  roilfe  , & fans  avoir  été  détournée  de  là  marche  par 
une  fallu.,  ni  par  un  krtin. 

Fig.  7.  Veine  roilfe  qui  coinmenqait  à fe  relever  dans  le  même  pendage , 
comme  celle  de  hfgure  précédente  , mais  qui,  à l’occallon  d’une  faille  , c(ï 
rihoppée  d’une  maniéré  rare. 

Fig.  8.  Coupe  d’une  mine  dans  laquelle  on  a profondi  un  bure  jufqu’à 
la  fécondé  veine  , & où  l’on  voit  d’abord  que  la  profondeur  du  puits  de  mine 
eft  toujours  en  proportion  de  l’enfoncement  de  la  veine  qu’on  veut  atteindre. 

Fig.  9.  Coupe  d’une  mine  dans  laquelle  la  veine , après  avoir  marché  en 
belle  platteure , remonte  fubitement  au  jour  en  roilfe. 

Fig.  10.  qui  s’obfervc  quelquefois  dans  une  veine , ainfi  que 

dans  les  couches  qui  l’accompagnent,  à la  rencontre  d’une  fallU. 

Fig.  1 1.  Pente  ou  chute  tout-à-iàit  d’à-plomb , qui  ne  fe  voit  que  dans  les 
mines  métalliques,  où  unËlon  entièrement  debout  e(f  nommé  filon  ptécipité. 

Planche  XXXIV. 

Différentes  méthodes  d’airage  pour  les  mines  de  charbon  de  terre. 

Fig.  I.  Coupe  d’une  galerie  de  mine,  répondante  à un  bure  fur  lequel 
on  a établi  un  fourneau  à feu  j il  y en  a un  fcmblablc  conllruit  fur  la  mine 
de  Littry  en  Normandie. 

Fig.  2.  Lampe  à feu.  Fourneau  d’airage  repréfenté  en  perfpedlivc  fur  l’ou- 
verture d’un  puits  de  mine.  Ce  fourneau  d’airage , de  l’invention  de  M.  Sutton , 
dilTcre  , comme  on  le  voit,  du  précédent  par  le  tuyau  de  ptoloçgement , dont 
l’effet  eft  d’autant  plus  confidérable  que  le  tuyau  eft  plus  élevé. 

Fig.  j.  Coupe  du  même  fourneau , & de  la  galerie  qui  répond  au  bure  fur 
lequel  eft  établi  le  fourneau. 

Fig.  4.  Hutte  ou  baraque  d’airage  , fuivantla  méthode  de  M.  Triewald, 
pour  l’exploitation  des  placteures. 

B.ts  de  la  planche.  Fig.  I.  Coupe  d’une  mine  pour  laquelle  on  a établi  près 
du  bure  d’extraélion  un  fourneau  ventilateur , félon  la  méthode  de  M.  Sutton. 

Fig.  2.  Machine  à chevaux , avantageufe  dans  certains  cas  par  la  limpli- 
cité  de  fa  conftrudion , & fervant  à faire  agir  un  corps  de  pompe  dans  un 
bure , en  même  tems  qu'elle  fert  à élever  le  charbon. 

P L'  ANCHE  XXXV. 

Pharmacie  portative  pour  fecourir  les  ouvriers  noyés  ou  fiffoqués  dans  les  mines. 

Haut  de  la.  planche.  Boite  repréfentée  ouverte  en  - deifus  & en  - devant , 
pour  doiuier  la  faeüits  d’appercevoir  les  objets  qu’elle  renferme. 
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1.  Machine  fumigatcire  , appareillée  avec  le  fouffUt  qui  en  dépend , & le 
tuyau  deluuHIct  & la  cannule  i'umigatoire.  Cette  machine  elt  marquée  dans 
la  boite  en  P , & le  loufilet  en  ü. 

2.  Machine  /umigaioire , dont  le  chapiteau  qui  s’ouvre  à charnière  eft  levé. 

J.  Couverture  de  laine , taillée  en  chemiib , dans  laquelle  ou  enveloppe  Vafphy. 
xigue. 

4.  Flacon  d’cfprit  volatil  de  (cl  ammoniac  vu  dans  la  boite  eu  D , aiiiü  qu’une 
bouteille  d’eau-de-vie  camphrée  en  C. 

f . Cuiller  de  •fer  étamé , .pouvant , par  Ibn  manche.,  fervir  de  levier  pour 
écarter  les  dents  de  ral'ph.vxiquc  ; elle  e(l  placée  dans  la  boite  en  F. 

g.  Même  tuilier  , vue  de  maniéré  à appercevoir  fa  forme,  & fur >1000  là 
terminaifon  en  aiguicre  pour  être  une  efpecë  de  biberon. 

7.  Cannule  à bouche  en  peau,  vue  dans  la  boite  en  K. 

g.  Seconde  tige  de  lu  cannule  fumigatoire , marquée  1 1 dans  la  boîte. 

9.  Tuyau  fumigatoire  dans  fit  longueur , avec  fes  divthons , vu  dans  la  boite  en  E. 

Ce  qui  fe  préfente  à l’ouverture  de  la  boite  en  A , cil  du  tabac  à fumer 
en  rouleau.^;  plulîeurs  paquets  d’émétique  dans  une  petite  boite  en  B ; un 
iiouet  de  (bufre  & de  camphre  en  X,  & une  bouteille  d’eau-de-vie  camphrée 
animée  d’cfpric  de  fcl  ammoniac  en  C. 

Planche  XXXVI. 

Fig.  I.  Machine  à chevaux  fervant  en  même  tems  i élever  le  charbon  d'une 
'mine  par  la  fotTc  d’extradion , & à l’épuifemcnt  des  eaux  par  un  autre  bure , 
au  moyen  de  plufieurs  pompes  qui  élevent  l’eau  fans  interruption , en  afpi- 
rant  une  fois  à chaque  tour  de  manivelle. 

Fig.  2.  Machine  hydraulique  à roue, engin  à barres  , connue  en  Allemagne 
(bus  les  noms  às  feld  geflangen , flangen  kunjf , dont  ou  fe  fert  pour  l’épui- 
Tcmcnt  des  eaux  d’une  mine  à portée  d’un  courant  d’eau. 

Fig.  J.  Machine  à pompe  , mife  en  adlitm  par  des  titans  horizontaux , em- 
pruntée de  l’ouvrage  de  l’académie  de  Freyberg. 

Fig.  4.  Machine  hydraulique  à roue  & à titans  horizontaux  , comme  les 
deux  précédentes. 

P L A N C H E XXXVII. 

t 

Fie.  r.  Auprès  du  poêle  économique  marqué  i , eft  la  coupe  intérieure 
d’une  autre  poele  à trois  pieds  ,fig.  ^ , de  fer,  pofee  fur  un  plateau  pour  re- 
cevoir les  cendres  i c’eft  le  fourneau  de  M.  Levris dans  lequel  la  confom- 
macion  des  pelotes  peut  être  ralentie  à volonté. 

Au-delTous 
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Au-deflbus  cft  un  autre  fourneau  très  - économique  6 , & qui  ne  donne 
point  de  fumée. 

Les  trois  figures  reftantes  appartiennent  à la  diftillation  du  bitume  de  houille , 
per  defeenfum , à révaporation  de  fon  acide  qu’on  y appelle  foufre  ; ces  fis>urcs 
ne  repréfentent  que  les  principales  parties  du  fourneau  dont  on  fefervaic 
pour  cette  opération  aux  forges  de  Sultzbach  , où  les  braifes  de  charbon 
ainfi  dépouillé  de  ces  deux  parties  conftituantes  ont  été  long-tems  employées 
à la  fonte  de  la  mine  de  fer.  La  fg.  ; ell  la  coupe  du  fourneau  , & la  fig.  4 
elf  la  coupe  traniverfale  de  ce  four. 

P L A N C H E XXXVIII. 

Poêle  ingénieux  du  doBeur  Franklin , dont  il  tiefi  point  fait  mention  dans 

Couvrage. 

Cette  invention  intérelTante  n’eft  pas  encore  publiée  , quoique  la  planche 
en  foit  gravée;  mais  le  célébré  auteur  qui  me  l’a  fait  voir , a bien  voulu  me 
permettre  de  la  copier,  & de  lui  donner  place  dans  un  ouvrage  auquel  il 
a contribué  par  l’envoi  qu’il  m’a  fait  des  deflins  dont  j’ai  formé  les  trois 
planches  qui  regardent  les  mines  de  charbon  de  Newcadle.  , 

Haut  de  la  planche.  Vafe  de  fonfe  qui  forme  le  poêle  compofe  d’une  plaque 
de  fond , de  deux  plaques  verticales,  d’une  plaque  fupérieure  où  font  les  tuyaux 
pour  la  fumée , & d’une  pièce  fervant  de  couvercle.  Ce  poele / eft  placé  dans  une 
niche  1 i i i , derrière  laquelle  ed  le  tuyau  de  la  cheminée. 

M M , hauteur  à laquelle  eft  placé  dans  le  ventre  du  vafe  le  grillage  vu 
en  H , muni  de  prolongemens  hh  h qui  s’encadrent  dans  une  petite  en- 
taille. 

O O , partie  de  l’ouverture  du  vafe,  dont  la  portion  fupérieure  fc  renverfe 
cn-arriere  au  moyen  d’une  charnière  lorfqu’on  veut  y mettre  du  char- 
bon de  terre  : cette  cfpecede  couvercle  eft  terminée  à fon  fommet  par  un 
ornement  qui  figure  une  gerbe  de  flamme , & qui  y eft  adapté  en  maniéré 
de  douille  : cet  ornement  de  cuivre  duré  eft  percé  de  plufleurs  trous  donnant 
paflage  à l’air  qui  defeend  dans  le  poêle  & y établit  le  courant  ; on  le 
voit  à parc  en  m.  Dans  l’été  cette  pièce  peut  s’ôter  pour  mettre  des  fleurs 
à là  place. 

Dicompojilion  des  pièces  du  poêle  , toutes  de  fonte  , excepté  le  tiroir. 

S , plaque  du  fond  munie  de  rainures  dans  lefquelles  s’élèvent  verticalement 
les  plaques  i , a , 3 , 4 , f , 6 , qui  s’appliquent  dans  les  rainures  mar- 
Tome  XPH.  R r r r 
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quccs  par  les  mêmes  chiffres  corrcfpondans  i , a , j , 4,  f , g de  la  plaque 
fiipcriciirc  R i , forment  les  deux  canaux  échappatoires  de  la  fumée  qu’on  a 
6gurés  dans  cette  pièce  B i. 

K K , extrémité  des  canaux  par  lefqucls  ils  communiquent  avec  le  tuyau 
de  la  cheminée. 

Z,  Z,  rainure  dans  laquelle  pliffent  les  deux  plaques  verticales  Y Y. 

X , bord  antérieur  de  la  plaque  A. 

B I , lace  inferieure  de  la  plaque  qui  fe  pofe  fur  la  première, 
grille  pour  laiifer  palier  les  cendres  & la  fumée. 

V , V , rainure  qui  reçoit  le  bord  fupérieur  des  plaques  verticales  mar- 
quées y y.  Comme  elles  y peuvent  gliilcr  de  droite  & de  gauche,  elles 
donnent  paliiige  au  tiroir  de  tôle  G,  qui  fe  place  fous  la  grille  pour  rece- 
voir les  cendres. 

B 1,  face  fupérieure  de  la  piece  B i. 

C , piece  qui  fe  pofe  fur  la  grille  de  la  piece  B 2. 

i t tf  cadre  de  fer  qui  porte  dans  des  rainures  les  trois  plaques  de  fonte  t f î. 

g g , rainure  antérieure  qui  reçoit  la  partie  inférieure  de  la  plaque  £ qià 
glillc  dedans. 

D , face  inférieure  d’une  plaque  qui  s’ajufte  fur  la  picee  précédente. 

T T , rainure  qui  reçoit  le  bord  fupérieur  de  la  plaque  E. 

F , ouverture  pour  le  palEigc  de  la  cendre  & de  la  fumée,  & même  delà 
flamme. 

i i , petits  trous  pour  recevoir  deux  tourillons  de  la  bafe  du  vafe , & qui 
fervent  à le  tenir  alTujetti. 


Dimcnjiom  des  pièces. 

Devant  île  la  boite  d’en-bas 

Hauteur  des  cloifons  de  féparation  qu’on  peut  fondre 
avec  la  plaque  du  fond.  . . . . 

Longueur  des  num.  1 , 2 , ; & 4,  chaque 
Largeur  des  num.  f & 6 chaque 
Largeur  du  paffige  entre  les  num.  2 & j 
Largeur  des  autres  paiJàgcs  , chaque 
Largeur  de  la  grille.  . . • . . 

Longueur  de  la  grille.  . . . . • 

Moulures  d’en -bas,  de  la  boite  C,  quarrées. 
Hauteur  du  côté  de  la  boite.  . . . . 

Sa  longueur  par  - derrière.  .... 
Largeur  des  côtés , à droite  & à gauche. 


Pieds.  Pouces.  An. 


4t 

I 3 
6 

3î 

B 


4 

10 

9ï 
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Pieds.  Pouces.  An. 

Longueur  de  la  plaque  de  devant  E à fa 

plus  grande  longueur.  ..... 

Il 

Le  couvercle  quarré  D.  . . . • ■ 

I 

Diamètre  du  trou  qui  y elf  placé. 

î 

Longueur  de  la  plaque  qui  gli>fey>’,  chaque 

I 

Largeur  de  cette  plaque 

4 

Tiroir  G ; fit  longueur 

I 

Sa  largeur.  ....... 

fl 

Sa  profondeur. 

Profondeur  de  Ton  extrémité  la  plus  éloignée , a 

4 

feulement  ....... 

La  grille  du  dedans  du  vafe  ; diamètre  à l’extrémité 

I 

de  Tes  boutons.  ...... 

fi 

Epaiifeur  des  barres  en-haut.  .... 

AÎoindre  en-bas. 

4 

Profondeur  des  barres.  ..... 

Hauteur  du  vafe , fans  y comprendre  la  pièce 

J. 

'* 

repréfentant  une  flamme 

I 6 

Diamètre  de  l’ouverture  O O,  au -dehors. 

8 

Diamètre  du  trou  à air  au  fommet. 

Diamètre  du  trou  pour  le  pafl'age  de  la 

flamme  ou  fond 

2 

Les  loix  par  lerquellcs  le  fluide  coule  dans  les  Typhons  ordinaires , étabüflciiC 
pour  fait  conflant  qu’une  liqueur  paflanc  dans  un  milieu  moins  dcnfe  qu’elle  ne 
pourrait  fuivre  Ton  cours , Il  la  colonne  d'air  qui  preflTe  le  bout  afplrant  n’était 
pas  plus  courte  que  celle  qui  pefe  fur  l’extrémité  par  laquelle  cette  liqueur 
s’écoule  i pour  cette  raifon  la  branche  afpirante  du  Typhon  elf  plus  courte 
que  l’autre  : mais  fi  c’elt  au  contraire  un  fluide  rare  & léger , tel  que  la  flamme 
& la  fumée,  qui  palfe  dans  un  milieu  plus  denfe,  tel  que  l’ait  libre,  le  Typhon 
doit  être  renver(ë,&  c’elf  ce  qu’opere  le  poêle  qui  vient  d’être  expliqué. 
Mais  il  elf  nécelfaire  d'établir  d’abord  le  courant  de  la  flamme  & de  la  fumée  : 
on  a remarqué  que  pendant  une  partie  des  vingt-quatre  heures  de  la  journée 
il  s’établilliiit  un  courant  d’air  palfant  de  la  chambre  dans  la  cheminée  pour 
fb  mêlera  l’athmofphere  , & qu'au  contraire  dans  le  refte  du  jour  il  y en  avait 
un  autre  qui  tranfmettait  par  le  même  canal  l’air  extérieur  dans  la  chambre: 
fi  l’on  allume  le  poele  dans  la  première  circonlfance , la  fumeé  fuivra  le 
courant , & ne  Te  répandra  pas  dans  la  chambre  ; mais  fi  c’eff  dans  la  féconde 
circonftance , elle  la  remplira.  Pour  remédier  à cet  inconvénient , on  ouvre 
les  deux  coulilTes  y jf , on  fait  le  feu  dans  la  caüTe  d’en  - bas , on  le  tranf- 
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porte  enfuite  dans  celle  au-dc(Tus,  & cn6ii  dans  le  vafe  i le  courant  d’air  une 
luis  établi  par  ce  moyen  , on  n’aura  pas  de  fumée. 

Ce  poele  ne  peut  pas  être  abaiidunné  à des  domeftiques  ; il  fumerait  in- 
fupportablcmcnt,  fi  l’on  n’apportait  pas  quelque  précaution  ou  attention  à le 
gouverner. 

£4s  di  la  plancht.  Fourneau  de  bouilleur  d’eau  - de  - vie  , & qui  peut  aller 
au  feu  , foit  de  bois  , foit  de  charbon  de  terre , félon  les  principes  de  .M.  Bauiné. 
Fi^.  I.  Fourneau  fuppofé  de  i6  pieds  de  long,  pour  une  chaudière  de  13 
pieds  de  diamètre , & qui  peut  être  iàns  chapiteau,  a , grille  dans  la  même 
longueur  que  la  chaudière,  niveau  de  cette  grille,  où  commence  la 
cheminée.  Le  fourneau  e(l  vu  en  élévation  jufqu’i  la  hauteur  des  barres  , 
l'ur  lefquellcs  porte  la  chaudière , dont  la  moitié  environ  doit  être  enfoncée 
dans  le  fourneau , fans  en  toucher  les  parois. 

2 en  d & b.  Deux  malFifs  établis  folidemcnt  ü une  hauteur  telle  que  le 
vuide  qui  en  réfultera  forme  le  cendrier , fe  fermant  & s’ouvrant  à vo- 
lonté , & au-dedùs  duquel  fc  place  la  grille  du  cendrier,  o o ,d  d , en- 
droit où  l’on  donne  à l’élévation  du  fourneau,  au-deiTus  de  la  grille  , une 
pente  douce , qui  dans  la  hauteur  laiü'e  de  chaque  c6té  un  peu  plus  d’efpace 
qu’il  n’en  faut  pour  la  chaudière.  Sur  le  devant  de  cette  confirudlion , 
on  laide  une  ouverture  pour  une  porte  comme  au  cendrier.  Le  milieu 
des  murs  formés  en  pente,  efi  garni  dans  toute  Ht  longueur  & de  chaque 
côté,  d’une  bande  de  fer  plat,  defliné  à fervir  d'appui  à une  dixaine  de 
bandes  de  fer,  qui  traverfent  prefque  la  moitié  du  fourneau. 

C,  intérieur  du  fourneau  au-delfus  du  cendrier  , depuis  la  grille  jufqu’aux 
barres,  formé  en  triangle  , dont  l’angle  inférieur  eil  tronque  00,  d d. 
E'g-  }■  Totalité  du  fourneau  garni  de  fa  chaudière:  A,  fi,  fes  portes:  C, 
degor  ou  décharge  : D , G , endroit  marqué  en  lignes  pomfluées , où  det 
cend  le  fond  de  la  cheminée  : K , cheminée  du  fourneau  , & fa  tirette. 

Fig.  4.  Les  lignes  ponduées  <r , A , é , B , font  uniquement  pour  défigner 
la  maniéré  dont  la  chaleur  du  feu  s’élève. 

Planche  XXXIX. 

Fourneau  Chinois  pour  chauffer  avec  U charbon  de  terre  ou  avec  du  bois. 

Fig.  I.  Rang  ou  étuve  Chinoife  , nommée  kao  kang  , parce  qu’on  s’y 
tient  afiîs. 

Fig.  2.  Coupe  & profil  de  tout  le  fourneau, 

Fig.  J.  Fourneau  détaché,  vu  par-derricrc  & en-deiTous. 

Fig.  4.  Vue  fupérieure  delà  cave  &.  du  cendrier  fur  lequel  porte  le  fourneau 
Fig.  Entrée  de  la  flamme  & de  ia  chaleur  dans  l’ccuve  ; le  détail  de 
CCS  Jigures  elt  dans  l’ouvrage  même. 
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Planche  XL. 

Apprît  du  diarhon  de  terre  à la  maniéré  des  Liégeois  , ujhi  aujji  dans  le  Hainaut 
Français , pour  rendre  U chatif  iige  de  houille  plus  économique. 

Frc.  I.  Première  main-d' oeuvre.  Remuage.  Tas  ou  monceau  de  charbon  de 
terre  f.i(ré  & remué  à la  pelle  par  des  botteredes , pour  en  féparer  les  gros 
morceaux  ou  kauchetay s , qui  par  leur  poids  retombent  toujours  en  roulant 
du  haut  en  bas  de  la  pile  : on  voit  autour  de  ce  tas  une  botterelTe  qui  écarts 
)cs  roulans  àmellirc  qu’ils  roulent  en -bas  , & une  autre  qui  les  emporte 
fur  une  brouette. 

Fig.  2.  Seconde  main  - dé  oeuvre.  Triplage.  Tas  de  menu  charbon  dont  on 
a entièrement  trié  les  gros  morceaux,  & auquel  on  a ajouté  de  l’argillc  dans 
une  proportion  relative  à la  qualité  de  charbon  , qui  eft  pour  l’ordiniiire 
d'un  huitième  ou  un  dixième  fur  une  charrée;  les  bottereifes  font  occupées 
les  unes  à piétiner  ce  mélange , les  autres  avec  des  pelles  rejettent  en  tas 
ce  qui  s’en  e(l  écarté  par  la  manœuvre  des  botterefles  qui  ou  piétiné  dclfus} 
une  autre  y jette  de  l’eau  de  tems  en  tems. 

Planche  XLI. 

Mife  du  charbon  triplé  en  pelotes  & en  hochets  , avec  les  moules. 

Fig.  J.  Troijîeme  main-tT  oeuvre.  Mife  en  forme.  Différentes  maffes  de  char- 
bon empâté,  en  état  d’ëtre  mis  en  moule,  & fur  lcrqucllcs  travaillent  les 
bottereifes  qui,  après  avoir  formé  les  hochets , les  placent  à terre  auprès  d’elles. 

Une  botterclfe  avec  une  pelle  rapporte  de  tems  en  tems  à la  maffe  de  quoi 
faire  de  nouveaux  hochets. 

Une  botterejfe  trempe  la  lunette  dans  un  baquet  d'eau , pour  Faciliter  la  fortie 
du  hochet  hors  du  moule  quand  il  elt  fut. 

Fig.  4.  Quatrième  & derniere  mitin-d' oeuvre.  Bottereffes  occupées  à placer  à 
l’écart  les  hochets  pour  les  fairS  féchcr  avant  de  les  emporter  ; s’il  venait  à pleu- 
voir pendant  que  les  hochets  font  à féchcr  , l’on  obferve  qu’ils  n’en  brûlent 
que  mieux  dans  le  feu  , parce  que  les  parties  glaifcufcs  ayant  été  lavées  à 
la  fuperheie , la  houille  (c  trouve  à nu. 

Lorque  les  hochets  font  fecs  , 011  les  range  à la  main  contre  une  muraille, 
ainf]  qu’on  le  voit  au  haut  de  la  planche,  oéi  une  bottereife  e(l  occupée  à en 
f lire  une  hottée  ; tout  près  on  a marqué  une  botterclfe  qui  fait  un  hochet  à 
la  main. 
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Divillon  des  montagnes.  9 
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montagnes  primitives  ou  de  la 
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montagnes  à filons.  ibid. 
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